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CHRONIQUE. 


Les lampes à filament métallique ont donné lieu 
à de nombreuses recherches ; les plus importantes 
d’entre elles sont indiquées dans l’article publié 
pages 14 à 20 et dû à M. CaÉNEvEAU qui, en colla- 
boration, àvec M. Féry, a lui-même contribué à 
l’étude de ces lampes. Comme on le verra, le haut 
rendement lumineux des filaments métalliques paraît 
être principalement dû à ce qu'ils sont portés à une 
température supérieure à celle des filaments de 
carbone. e | | 

Dans un autre article publié pages 20 et suivantes 
M.CHéneveAu indique les procédés photométriques 
qui ont été utilisés par divers auteurs et par lui-même 
pour la mesure du rendement lumineux de ces 
lampes. 


* 
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On sait que les travaux remarquables exécutés 
depuis une quinzaine d’années sur les rayons catho- 
diques et sur les rayons du radium ont conduit les 
physiciens à admettre l’existence d’une quantité élé- 
mentaire d’électricité. Dans les phénomènes catho- 
diques et de radioactivité, cette quantité d’élec- 
tricité esl supportée par une masse matérielle; len- 
semble de cette masse matérielle et de la charge 
électrique qu’elle porte, constituant ce qu’on a appelé 
un électron. Mais la masse matérielle de l’électron 
est si petite, que divers physiciens ont été amenés 
à concevoir que électricité peut exister indé- 
pendamment de la matière,et ils ont admis que l’élec- 


tron est une entité purement électrique. Toutefois 
cette nouvelle conception de l’électron devait pouvoir 
expliquer la matérialité des rayons cathodiques ou 
plutôt apparence de matérialité de ces rayons. L’ex- 
plication était assez aisée; la matière ne nous étant 
révélée que par son inertie, il suffisait de montrer 
qu’un électron en mouvement possède une inertie 
s'opposant à toute modification de ce mouvement. 
Or un électron en mouvement est assimilable à un 
courant électrique; il crée donc par son mouvement 
même un Champ magnétique dans l’éther environ- 
nant; mais ce champ à son tour réagit sur l’électron 
en vertu des lois de l'induction; l’électron éprouve 
par conséquent une résistance s’opposant à l’accé- 
lération ou au ralentissement de son mouvement; 
il se comporte donc bien comme s’il possédait de 
l'inertie, ét cette inertie n’est autre chose que de la 
self-mduction. 

Or la self-induction du courant créé par le mou- 
vement d’un électron dépend de la vitesse de ce 
mouvement. Par conséquent, si, admettant les vues 
modernes des physiciens, on considère ce qu’on 
appelle atome matériel comme formé d’un gros élec- 
tron positif autour duquel tournent, de même que 
les p'anètes autour du Soleil, de nombreux électrons 
négatifs, l’inertie de cet atome doit dépendre de sa 
vitesse. Il en est de même pour un corps quelconque, 
formé d’atomes. Par suite, l’effet d’une même force 
sur un corps mobile dépend de la vitesse antérieu- 
rement acquise par ce corps. Cette conséquence 
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est en contradiction avec la Mécanique actuelle. 
Il y a donc une Mécanique nouvelle. 

C’est cette Mécanique nouvelle qui a été l’objet 
d’une magistrale conférence faite en août dernier au 
Grand Théâtre de Lille, pendant le Congrès de l’As- 
sociation française pour l'avancement des Sciences, 
par M. Henri Poincaré; on en trouvera des extraits 
étendus pages 22 à 28. 

Dans cette conférence, M Poincaré montre tout 
d’abord que cette nouvelle conception de la matière 
d’un corps entraîne comme première conséquence 
l'existence d’une vitesse limite : en effet, puisque 
la masse augmente en même temps que la vitesse, les 
accroissements successifs de vitesse que peut produire 
une force doivent diminuer à mesure qu’augmente 
le temps pendant lequel cette force agit; donc une 


vitesse limite finit par être atteinte. Cette vitesse | 


limite est celle de la propagation de la lumière dans 
le vide. 

Une autre conséquence de la Mécanique nouvelle 
est qu’il serait possible, du moins à première vue, 
de mesurer la vitesse absolue du Soleil dans l’espace 
par la mesure de la différence des aberrations de deux 
étoiles. Or la Mécanique nouvelle admet, comme 
l’ancienne d’ailleurs, le principe de relativité : la 
mesure d’une vitesse absolue ne doit donc pas être 
possible. D'ailleurs, les observations astronomiques 
les plus délicates n’ont jamais accusé de différence 
entre les aberrations de deux étoiles. M. Poincaré 
montre comment Lorentz, l’un des créateurs de la 
Mécanique nouvelle, a surmonté ces difficultés par 
l'introduction de la notion de temps apparent et de 
l'hypothèse de la déformation des corpsen mouvement. 

Plus loin M. Poincaré rappelle la manière dont les 
physiciens modernes envisagent la constitution de 
la matière. Puis, passant à l’Astronomie, il examine 
si les idées nouvelles peuvent modifier les bases et les 
résultats des calculs astronomiques. Aucune modi- 
fication dépassant les erreurs expérimentales n’est à 
craindre dans le calcul des éléments des planètes 
autres que Mercure, leurs vitesses étant trop faibles. 

Pour Mercure, les résultats des calculs actuels indi- 
quent une anomalie non encore expliquée et que 
Le Verrier attribua à l’existence d’une planète in- 
connue. Or les calculs faits suivant la Mécanique 
nouvelle diminuent, mais sans la faire disparaître, la 
divergence entre les résultats du calcul et ceux de 
l'observation. Sans pouvoir être considéré comme 
une preuve en faveur de la Mécanique nouvelle, 
ce fait est cependant de nature à faire accepter les 
bases de cette Mécanique. 

En terminant, M. Poincaré conclut que la Méca- 
nique classique restera la Mécanique des vitesses 
très petites par rapport à la vitesse de la lumière: 
ce sera donc la Mécanique technique. 


Mais, si la Mécanique nouvelle semble ne pas devoir 
pénétrer dans la technique, elle est intéressante 
pour les électriciens par son origine, puisqu'elle 
découle de l’étude des phénomènes électriques. Qui 
sait d’ailleurs si l’on ne devra pas l’introduire dans 
certains calculs de la technique électrique ? Ce sont 
ces raisons qui nous ont amené à y consacrer au- 
jourd’hui plus de place que nous n’en accordons 
ordinairement aux travaux purement théoriques (!). 


L 
+ + 


Les inventeurs de mécanismes réalisant le mou- 
vement perpétuel (il en existe encore, car nous 
avons pu en faire à plusieurs reprises la constatation) 
ne se recrutent plus parmi les ingénieurs. Mais il est 
une autre impossibilité, d'ordre thermodynamique, 
que beaucoup d'ingénieurs ont cherché et cherchent 
encore à réaliser; c’est celle que Oswald a appelée le 
mouvement perpétuel de seconde espèce et qui 
s'énonce ainsi : une machine ne peut transformer en 
travail mécanique la chaleur d’une source unique 
sans modification du milieu ambiant. 

A vrai dire, s’il se trouve encore des chercheurs, 
qui, ignorants des principes de la Thermodynamique, 
méconnaissent le rôle du milieu ambiant, la plupart, 
mieux instruits des conséquences de ces principes, 
les font intervenir dans leurs inventions. Dans ces 
conditions leurs recherches, loin d’être utopiques, 
présenteraient, en cas de réussite, un très grand 
intérêt pratique. 

C’est qu’en effet certaines modifications du milieu 
ambiant capables de donner lieu à un travail méca- 
nique utilisable ne coûtent rien. Tel est le re’roidis- 
sement de l’air qui nous entoure, car le Soleil se 
charge de restituer à cet air la chaleur que nous lui 
enlevons, sans aucune redevance de notre part, ce 
qui est juste d’ailleurs puisque l'énergie mécanique 
que nous empruntons à l’air s’y trouve forcément 
ramenée, après des transformations plus ou moins 
nombreuses, sous forme d’énergie calorifique, celle-ci 
étant la plus dégradée des formes de l’énergie que 
nous connaissons. 

Les difficultés surgissent lorsqu'il s’agit de trans- 


(') Plusicurs Ouvrages ont été publiés pendant ces dernières 
années sur la théorie électronique de la matière. A ceux de nos 
lecteurs qui voudraient se reposer de leurs études techniques 
par la lecture des travaux qui ont conduit les physiciens à la 
notion d’électron et à l'hypothèse moderne de la constitution de 
la matière, nous croyons devoir rappeler les conférences faites 
en 1902 par Sir Oliver Lonce à l'Institution of Electrical Engi- 
neers de Londres et dont une traduction en français a été 
publiée en 1906 par la librairie Gauthier-Villars. Sous une forme 
simple et concise ces conférences renferment tout ce qu'il y a 
d'essentiel dans les théories modernes; quelques notes mathé- 
matiques donnent d’ailleurs unc démonstration, le plus souvent 
simplifiée, des formules principales. 
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former en énergie mécanique et à peu de frais l’éner- 
gie calorifique que nous fournit gratuitement le 
Soleil. La nature nous indique bien divers moyens 
de mise en œuvre : la chaleur solaire, en provoquant 
l évaporation de l’eau, donne naissance à la pluie et 
à la neige, et celles-ci aux cours d’eau dont nous 
utilisons les chutes; elle fait croître les arbres dont 
le bois constitue, par sa combustion, une source de 
chaleur. Mais les chutes d’eau et les arbres ont acquis, 
depuis longtemps, une valeur marchande comme 
agents de transformation de l’énergie calorifique des 
rayons solaires en énergie mécanique. Les inven- 
teurs qui veulent produire l'énergie mécanique à 
meilleur compte qu’elle n’est produite par les moyens 
actuels devaient-donc orienter leurs recherches dans 
une voie différente. 

Théoriquement ces voies ne manquent pas. On 
sait que, en raison des dégagements et absorptions 
de chaleur qui se produisent au contact de deux con- 
ducteurs traversés par un courant (phénomène 
Peltier), certains éléments de pile se refroidissent 
lorsqu'ils fonctionnent. Or, par suite de ce refroi- 
dissement, ils prennent de la chaleur à l’atmosphère 
ambiante, et cette chaleur se retrouve sous forme 
électrique dans le circuit alimenté par la pile. Nous 
sommes donc capables d’obtenir ainsi une quantité 
d'énergie électrique plus grande que celle qui résul- 
terait de la transformation intégrale de la chaleur 
chimique mise en jeu par les réactions dont la pile 
est le siège. Et la différence est parfois importante, 
puisque dans certains éléments convenablement 
choisis elle atteint 11 pour 100. Dès lors, en utilisant 
le courant fourni par la pile à faire mouvoir un 
moteur électrique ayant un rendement de 95 pour 
100, on obtient un ensemble donnant une énergie 
mécanique égale à 105,45 pour 100 de l’énergie chi- 
mique dépensée dans la pile. On a donc réalisé un 
appareil ayant un rendement plus grand que l’unité, 
si l’on ne considère comme énergie dépensée que 
celle que l’on a réellement payée. 

Les gaz liquéfiés offrent une autre voie qui a 
séduit beaucoup d’inventeurs. Imaginons un récipient 
contenant l’un de ces corps , de l’anhydride carbo- 
nique liquide par exemple. A la température ambiante 
une partie du corps est à l’état gazeux sous pres- 
sion, et cette partie peut être utilisée à la produc- 
tion d’un travail mécanique par détente dans un 
cylindre de moteur. La pression diminuant dans le 
réservoir, une portion du liquide se vaporisera et 
cette vaporisation aba'ssera la température du 
liquide restant. Quand cette température sera suf- 
fisamment au-dessous de celle de l’air ambiant, celui- 
ci fournira, à travers les parois du récipient, une 
quantité de chaleur égale à celle qui est nécessaire, 
pendant le même temps, à la vaporisation. Un état 
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de régime se trouvera établi et nous aurons un 
moteur thermique dont le travail mécanique sera 
entièrement emprunté, sous forme calorifique, à 
Pair ambiant. 

On pourrait multiplier les exemples montrant la 
possibilité théorique de transformer en énergie méca- 
nique la chaleur emmagasinée dans l'atmosphère. 
On en trouvera plusieurs autres dans une commu- 
nication faite par M. Aimé Wirz au récent Congrès 
de Lille de l’ Association française pour l'avancement 
des Sciences, communication dont des extraits sont 
publiés, pages 28 et 29. 

Reste la question, primordiale au point de vue des 
applications, de savoir si ces diverses manières 
d'opérer la transformation de l'énergie calorifique 
du milieu ambiant en énergie mécanique sont plus 
économiques que les moyens actuels dont nous dis- 
posons pour la production de cette dernière forme 
de l’énergie. En ce qui concerne le dispositif formé 
d’une pile à coefficient de température négatif et d’un 
moteur, la réponse n’est pas douteuse : le prix des sub- 
stances chimiques entrant dans la constitution d’une 
pile est si élevé, que, même avec un rendement de 1 5 
pour 100 de l’énergie payée, l’énergie mécanique 
fournie par ce procédé est beaucoup plus coûteuse 
que celle donnée par une chaudière et un moteur à 
vapeur, bien que dans cet ensemble le rendement ne 
soit guère que 10 pour 100 de l’énergie contenue dans 
le charbon. Pour les moteurs à gaz liquéfiés la réponse 
est moins évidente, car le prix de la matière pre- 
mière, le liquide, ne dépend guère que du prix de 
l'énergie mécanique nécessaire pour la liquéfaction, 
et, si cette énergie mécanique coûte fort peu de chose, 
le procédé peut être économique. Mais il ne faut pas 
oublier que l’utilisation du procédé suppose la réa- 
lisation d’un récipient à parois assez résistantes pour 


supporter la pression du corps vaporisé et assez per- 


méables à la chaleur de l’atmosphère ambiante pour 
qu’elle puisse être rapidement transmise au contenu. 
Or, comme le fait remarquer M. Witz, un échangeur 
de chaleur remplissant ces conditions n’existe pas en- 
core, bien qu’il soit recherché depuis près de cent ans. 

Ainsi donc, malgré qu’eile soit théoriquement pos- 
sible, la transformation en énergie mécanique de 
l'énergie calorifique de l'atmosphère ambiante est 
pratiquement impossible d’une manière économique : 
suivant l’expression de M. Witz, il y a faillite de la 
pratique. 

Cette impossibilité d’une transformation écono- 
m'que avait d’ailleurs déjà été signalée par plusieurs 
ingénieurs ou savants. Īl nous souv'ent qu’il y a 
déjà cinq ou six ans, Mascart nous racontait le fait 
suivant : ayant été «hargé de faire un rapport sur 
une chaudière imaginée en vue d’utiliser la chaleur 
solaire à la vaporisation de l’eau, il avait trouvé 
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que, tenant compte de l'intérêt du capital engagé 
et de l’amortissement du matériel, il est plus éco- 
nomique d'utiliser la chaleur solaire en achetant un 
terrain, y plantant des arbres et attendant que 
ceux-ci soient bons à brûler dans le foyer d’une 
chaudière ordinaire. 


* 
* + 


La question du retour du courant par la terre 
dans les transmissions industrielles d’énergie élec- 
trique a été exposée dans ces colonnes il y a un peu 
plus d’un an (1). Un rapport présenté par M. 
J. Lanpry. à l’Assemblée générale de l’Association 
suisse des Électriciens, au nom de la Commission du 
retour par la terre, nous fournit quelques nouveaux 
renseignements sur ce sujet. 

Ainsi que nous le rappelions dans notre Chronique 
du 15 décembre 1908, les premiers essais exécutés 
eu vue de rechercher s’il est pratiquement possible 
d'utiliser la terre comme circuit de retour remontent 
à 1902. Ils furent effectués par M. Thury sur la ligne 
de transmission d’énergie par le système courant 
continu série qu’il venait d'établir entre l’usine de 
Saint-Maurice et Lausanne. Ces essais démontrèrent 
que non seulement la suppression d’un des fils de la 
ligne était pratiquement possible, mais que dans ces 
conditions la perte de puissance en ligne se trouvait 
diminuée de 118,5 kilowatts sur ce qu’elle est quand 
les deux conducteurs de la ligne sont utilisés. Il en 
résultait.cette conséquence, fort importante pour le 
développement des transmissions électriques d’éner- 
gie: ou qu'il est possible de réaliser sur l’établissement 
d’une ligne une économie de la moitié du cuivre tout 
en diminuant la perte en ligne, ou de réaliser une 
économie des trois quarts du cuivre ordinairement 
employé en réduisant la section du conducteur unique 
au quart de la section totale des deux conducteurs 
normaux et consentant alors une même perte en 
ligne. 

C’est à la suite de ces essais préliminaires qu’une 
Commission fut chargée par l’Association suisse des 
Électriciens de poursuivre l'étude de la question du 
retour du courant par la terre. 

Les expériences faites par cette Commission en 
septembre 1906 et en mai 1907 sur la ligne Saint- 
Maurice-Lausanne l’amenèrent à émettre le vœu que, 


(') Bryzinsktr (E.), Sur l'emploi de la terre comme 


partie d’un circuit électrique. ( La Revue électrique, t. X, 
15 décembre 1908, p. 425-431.) 
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pour faciliter ses études, l’autorisation fût donnée à 
la Société propriétaire de la ligae de marcher norma- 
lement avec retour par la terre. La Direction fédérale 
des Télégraphes ne fit aucune objection à ce projet, 
mais l’Inspectorat des Télégraphes des Chemins de 
fer fédéraux, se basant sur les perturbations occa- 
sionnées par le courant de retour dans les circuits 
télégraphiques et les circuits de signaux des chemins 
de fer, s’opposa à son exécution. 

Après maints pourparlers la Commission proposa 
de compenser les différences de potentiel créées par 
le retour par la terre sur les circuits télégraphiques 
au moyen de piles locales. Un essai fait à Bex en 
juillet 1908 montra que cette disposition donnait en- 
tière satisfaction. Toutefois ce ne fut qu’en mai 1909 
que le service permanent avec retour par la terre fut 
autorisé. Il commença le 23 juillet suivant, après 
installation des piles compensatrices aux endroits où 
l'expérience révélait qu’elles étaient nécessaires. 

Dépuis cette dernière date le service avec retour 
par la terre s’est fait d’une manière ininterrompue, 
abstraction faite de quelques arrêts de courte durée. 
Le passage du service « terre » au service « ligne » se 
fait des plus facilement et dans l’espace de 3 à 4 mi- 
nutes. L’alimentation en énergie électrique de la 
ville de Lausanne s'effectue, d’après le rapport de 
M. Landry, avec autant de sécurité que lorsque la 
transmission est indépendante de la terre. 

La Commission a pu dans ces conditions exécuter 
de nombreuses mesures lui permettant d'éclaircir 
quelques-unes des questions que pose le problème 
du retour du courant par la terre. Elle a étudié l’in- 
fluence du mode de groupement des prises de terre 
sur la valeur de la résistance équivalente du circuit 
de retour, ainsi que l'influence de la densité de 
courant à la surface des prises de terre. Elle a pu 
également se rendre compte de la manière dont se 
comportent en service prolongé les divers systèmes 
de prises de terre établis à Bex et à Belmont. 

Les résultats des mesures faites par la Commission 
n’ont pas encore été publiés, mais un point capital 
est néanmoins mis hors de doute : c’est qu’il est 
pratiquement possible, sans qu’il en résulte aucun 
inconvénient, d'utiliser d’une manière permanente le 
retour du courant par la terre. (C’est là un résultat 
important qui confirme complètement l'opinion 
qu’émettait il y a plus d’un an M. Brylinski, « qu’on 
peut espérer voir le retour par la terre des grands 
transports industriels entrer prochainement dans le 
domaine de la pratique ». J. BLonpix. 


N° 145. — 15 JANVIER 1940. 


UNION 


Siègé social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 9 


DES SYNDICATS DE L’ÉLECTRICITÉ. 


: 276-35. 


Syndicats adhérents à l’Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 


INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 


INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ ( USINES ÉLECTRIQUES 


DU); SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


PREMIER BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 
SOMMAIRE : Décret modifiant le décret du 17 octobre 1907 
organisant le service du contrôle des distributions 
d'énergie électrique, p. 32. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 
Téléphone : 238-60. 


PREMIER BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 


SOMMAIRE : Renouvellement partiel de la Chambre Syndi- 
cale, p. 9. — Tarif des douanes françaises : décisions 
réglementaires récentes relatives au classement des mar- 
chandises, p. 9. — Office national du Commerce extérieur : 
résumé du rapport sur l’exercice 1909, p. 9. — Fondation 
Georges Montefiore Levi, p. 10. — Bibliographie, p. 10. 
— Liste des documents publiés dans le Bulletin à linten- 
tion des membres du Syndicat, p. 10. — Offre et demandes 
d'emplois, voir aux annonces, p. 000. 


Renouvellement partiel 
de la Chambre Syndicale. 


Nous rappelons à nos adhérents que, conformément 
au Règlement intérieur du Syndicat, les tableaux des 
Sections professionnelles, d’après lesquels doivent se 
faire les élections à la Chambre Syndicalc, seront tenus 
à la disposition des intéressés, pour chaque Section, 
du 15 au 31 janvicr courant. 

Ils seront d’ailleurs respectivement communiqués aux 
Sections lors de la réunion qui aura lieu dans lo courant 
de ce mois pour la nomination du burcau de chacune de 
ces Sections. 

Nous croyons utilo de reproduire à ce sujet la fin de 
l’article 5 du Règlement précité : 

« Toutes les observations et réclamations auxquelles 
» ces tableaux pourraient donner lieu, soit de la part des 
» intéressés isolément, soit de la part de la Section, en 
» ce qui concerne la quotité de la subvention, comme en 
» ce qui concerne les droits de vote, seront soumises à la 
Chambre Syndicale dans la séance du mois de février. 
» La Chambre Syndicale prononcera souverainement dans 
ladite séance sur toutes ces observations et réclama- 
tions, et arrêtera définitivement les tableaux dont il 
» s’agit en vue des élections à la Chambre Syndicale. » 


x 


=x y 


Tarif des douanes françaises. 


Décisions réglementaires récentes relatives au classement 
des marchandises, 


Désignation des marchandises. Classement. 


‘Appareils à éprouver les am- 


poules et les fils des lampes | V. Appareils non dénom: 
électriques, ne comportant més (n° 525 bis). 
pas de pièces électriques. 


Lampes électriques, quartz, à 

vapeur de mercure : 

Même régime que les appa 
reils électrotechniques 
(ne 524 bis). 

Même régime que les lampes 
électriques àincandescence, 
munies de leur monture 
(n° 361). 

Droits des ouvrages autres 
en cuivre ou des ouvrages 
nickelés (n° 575 et 579). 


Couronnes et engins y |. 
contenus. 


Brûüleur, y compris la 
monture. l 


Globe avec garniture | 
. £ 
en cuivre. 


Office national du Commerce extérieur. 


Résumé du rapport sur Exercice 1909. 


Le Conseil d'administration de l'Office national du 
Commerce extérieur s’est réuni le 23 novembre sous la 
présidence de M. Jean Duruy, Ministre du Commerce 
et de l'Industrie, pour entendre la lecture du rapport 
annuel sur la marche des services de l'Office pendant 
l’année 1909. 

Ce rapport, qui avait été confié, comme les années 
précédentes, à notre ancien Président M. E. SARTIAUX, 
contient des renseignements très intéressants sur lorga- 
nisation de l'Office et sur les services qu'y peuvent 
trouver les industriels et commerçants français au sujet 
des exportations. 

Cette institution, dont la création remonte à lan- 
née 1898, a pris un développement aussi important 
qu'inattendu. 

Le rapport de M. -E. SanrTiaux, après avoir exposé 
la statistique du mouvement de la correspondance et des 
renseignements verbaux qui accuse une augmentation 
de 91 pour 100 pour la première et de 28 pour 100 pour 
les seconds, étudie l’organisation du personnel ct donne 
le détail des réceptions faites à l'Office par nos agents 


diplomatiques et consulaires el par les conseillers du 


Commerce extérieur. Au sujet de ces réceptions, il insiste, 
non sans raison, sur l'intérêt qu'il y aurait à ce que ces 


Ba 
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réceptions soient plus suivies : les industriels et com- 
merçants français y trouveraient des enseignements 
précieux donnés par une personnalité compétente. 

Le rapporteur expose ensuite les résultats donnés par 
les publications de l’Office qui comprennent : le Moni- 
teur officiel du Commerce que nous engageons nos adhé- 
rents à consulter; la Feuille d'informations et de rensei- 
gnements, qui est un instrument de vulgarisation con- 
tenant des extraits saillants et l'analyse des informations 
ou des rapports publiés au Moniteur officiel du Commerce; 
les Mono:ruiphies et Notices commerciales sur des articles 
spéciaux; les Dossiers commerciaux, donnant des infor- 
mations périodiques sur les produits à exporter ou à 
importer, et, enfin, les renseignements sur la notoriété 
et l’honorabilité commerciale des industriels établis à 
l'étranger et aux colonies. 

En second lieu, le rapporteur fait connaître le résultat 
des recherches sur les débouchés pour les produits fran- 
çais sur les marchés de l'étranger et des possessions 
françaises, sur l'utilité et les avantages d'agents ou de 
représentants en résidence à l’étranger cherchant à nouer 
des relations avec les fabricants ou producteurs français; 
les résultats obtenus par les avis donnés au Commerce 
et à l'Industrie sur les travaux publics et les adjudica- 
tions à l'étranger ct aux colonies, ct, enfin sur le place- 
ment des jeunes Français à l'étranger et aux colonies. 
Cette partie du rapport est particulièrement intéressante 
en raison des questions qu’elle traite et par les consta- 
tations qu’on y fait des services que l’Office peut rendre 
à l'Industrie et au Commerce. 

Lo rapport se termine par l’examen des questions 
relatives aux tarifs des douanes, aux statistiques com- 
merciales ct aux transports par voies ferrées, fluviales ot 
maritimes. L'Office est en effet en mesure de fournir 
rapidement aux industriels des renseignements aussi 
exacts que précieux sur ces diverses questions. 

En. terminant, le rapporteur appelle l'attention de 
M. le Ministre sur les ressources très limitées de l'Office 
qui pourraient peut-être amener un ralentissement dans 
le développement de cette institution et suspendre de 
ce chef le concours si utile qu'elle rend journellement 
à l'Industrie et au Commerce français. 

Il demande au Ministre de réclamer avec instance le 
concours des Chambres de Commerce et des Syndicats 
patronaux qui, en raison des services rendus à leurs 
adhérents, peuvent apporter à l'Office une souscription 
annuelle destinée à augmenter les ressources de cette 
institution. 

Nous ne saurions trop engager les adhérents du Syn- 
dicat à lire le rapport de M. E. Sarrraux, déposé au siège 
du Syndicat, et d'user du concours que l'Office est tout 
disposé à leur donner. 


Fondation Georges Montefiore Levi. 


Le Moniteur lelge du 10 décembre 1909 a publié le 
texte d’un arrêté royal portant règlement d’une fonda- 
tion instituée par M. Montefiore Levi. 

Aux termes de l’article 1 de cet arrêté, un prix sera 
décerné tous les 3 ans, ct pour la première fois en 1911, 
à la suite d’un concours international, au meilleur travail 
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original présenté sur l’avancement scientifique et sur les 
progrès dans les applications techniques de l'électricité 
dans tous les domaines, à l'exclusion des ouvrages de 
vulgarisation ou de simple compilation. 

Aux termes de l’article 4, le jury sera formé de dix 
ingénieurs électriciens dont cinq belges et cinq étrangers, 
sous la présidence du professeur directeur de l'Institut 
électrotechnique Montefiore qui sera de droit un des 
délégués belges. 

(Le texte de cet arrêté royal est publié au Chapitre : 
Légis'ation, Réglementation, p. 33). 


Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


1° Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins 

4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour com- 
pléter leur collection; 

5° Les instructions concernant les conditions d'établisse- 
ment des installations électriques dans l’intérieur des mai- 
sons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la 
réception des machines et transformateurs électriques (ces 
instructions sont actuellement à l’impression ); 

7° La série de prix des travaux d'électricité établie par le 
groupe des Chambres syndicales du bâtiment et des indus- 
tries diverses et le Syndicat Professionnel des Industries élec- 
triques (édition de 1907); 

8° Le Rapport de M. Guieysse sur les retraites ouvrières; 

9° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois 
réglementant le travail (voir Bulletin de juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de l’alcoolisme » et « Conseils 
pour éviter la tuberculose »; | 

11° L’affiche indiquant les secours en cas d'accidents dus 
aux conducteurs d'énergie électrique ; 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; 
les décrets, arrêtés ct circulaires relatifs à l’application de 
cette loi; | 

13° La convention pour ia concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l’intention des membres du Syndicat Pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Ministére des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes. — 
Décret modifiant le décret du 17 octobre 1907, organisant le service 
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Orientales, p. 32. 

Ministère du Travail et de la Prévoyance sociale. — Décret portant 
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portées, traînées ou poussées par les enfants et les femmes), p. 32. 
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Administration de l’enseignement supériour, des sciences et des 
lettres. — Fondation Georges Montefiore Levi. — Règlement, p. 33. 

Jurisprudence et Contentieux. — Rupture du contrat de travail 
sans durée déterminée. — Pas d’indemnité due, s'il n’est constaté 
une faute déterminée légalement imputable à celui qui rompt le 
contrat, p. 34 an 
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Avis commerciaux, — Rapports commerciaux des agents diplo- 
matiques et consulaires de France, p. 39. — Tableau des cours du 
cuivre, p. 39. 
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Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre Syndicale du 28 décembre 1909. 


Présents : MM. Brylinski, président; Berthelot, Brachet, 
Tainturier, vice-présidents; Fontaine, secrétaire général; 
Chaussenot, secrétaire adjoint; Beauvois-Devaux, 
trésoricr; MM. Bizet, Eschwège, Javal, Sée, de Tavernier. 

Absents excusés : MM. Legouez et Mondon. 

NécrocoGrE. — M. le Président a le regret de faire 
part à la Chambre Syndicale du décès de M. Joseph- 
Solange-Henri Pellat, professeur à la Faculté des Sciences 
de Paris, président de la Société internationale des 
Électriciens. Il rappelle le rôle considérable de M. Pellat 
dans l’évolution scientifique de l'électricité. La Chambre 
Syndicale s'associe à ses regrets et remercie M. le Pré- 
sident de lavoir représentée aux obsèques. 

M. lo Président fait part également du décès’ de 
Mme Fink, épouse d’un de nos collègues, auquel nos con- 
doléances ont été exprimées. 

Il est rendu compte de la situation financière. 

DÉMISSION DE MEMBRE DE LA CHAMBRE SYNDICALE. — 
M. le Président a le regret de faire part à la Chambre 
Syndicale de la démission qu’il a reçue de M. Debray. 
Il espère que cette séparation ne sera que momentanée. 
La Chambre Syndicale s'associe à ses regrets. 

NOMINATION DE MEMBRE DE LA CHAMBRE SYNDI- 
CALE. — M. le Président est heureux de faire part à la 
Chambre Syndicale qu'avec le concours de M. Cordier, 
vice-président de la Chambre Syndicale, l'adhésion au 
Syndicat de M. Bachelier, administrateur délégué de la 
Compagnie générale do distribution d'énergie électrique, 
a été obtenue. Comme M. Bachelier est à même de prêter 
à la Chambre Syndicale un concours des plus actifs, 
M. Brylinski propose de lo nommer membre de la Chambre 
Syndicale. 

Cette proposition est adoptée à l’unanimité. M. Bache- 
lier est nommé membre de la Chambre Syndicale. 

NOMINATION DE MEMBRES DE Commissions. — M. le 
Président fait part de l’adhésion de M. Aron, ingénieur 
au Corps des Mines, directeur de la Compagnie générale 
de distribution d’énergie électrique; il a prié M. Aron 
de vouloir bien accepter de faire partie de Commissions 
où il peut prêter un concours intéressant. 
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La Chambre Syndicale ratifie la nomination de : 

. MM. Orban et Martin comme membres de la Commission 
technique. 

COMMISSION D'ÉTUDE DES QUESTIONS NOUVELLES. — 
Sur la proposition de M. de Tavernier, président de cette 
Commission, la Chambre Syndicale désigne pour en faire 
partie : MM. Bizet, Chaussenot, Hérard, Bussières, 
Lévy (Lambert), du Maroussem, de la Ville le R ::'x. 

NOMINATION DE DÉLÉGUÉS AU COMITÉ DE L'Union 
DES SYNDICATS DE L'ÉcecrriciTÉ. — M. le Président 
fait part à la Chambre Syndicale qu’il y a lieu de désigner 
sept délégués pour la représenter à l’Union des Syndicats 
de l’Électricité, à partir du 10 janvier 1910. 

Après examen de la situation, la Chambre Syndicale 
désigne, parmi les ancicns membres qui faisaient partie 
de la délégation, MM. Brylinski, Beauvois-Devaux, l'on- 
taine, Eschwège et Séc, et, comme nouveaux membres 
pour compléter la délégation, MM. Ferdinand Meyer 
et D. Berthelot. 

CORRESPONDANCE ET TRAVAUX INTÉRIEURS. — M. le 
Secrétaire indique que la correspondance du Secrétariat 
avec les membres du Syndicat depuis la dernière séance 
a porté surtout sur les questions contenticuses relatives 
au minimum de consommation, à l'interprétation des 
baux, aux frais du contrôle, aux autorisations de voirie, 
aux polices d'abonnement. Il a été répondu, d’autre part, 
à des questions relatives aux contributions directes, 
aux monopoles d'éclairage, aux traversées de chemins de 
fer, ainsi qu’à diverses questions concernant les comp- 
teurs d'électricité à prépaiement. 

Des adhésions ont été sollicité s et obtenues. 

Le placement du personnel s’est poursuivi dans d’excel- 
lentes conditions. Trois demandes nouvelles sc sont ajou- 
tées aux quinze anciennes et cinq placements ont été indi- 
qués comme réalisés. 

GUIDE JURIDIQUE ET ADMINISTRATIF DES ENTREPRE- 
NEURS DE DISTRIBUTION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE. — M. le 
Président dépose sur le burcau de la Chambre Syndi- 
cale l’'Ouvrage de M. Sirey intitulé : Guide juridique et 
administratif des entrepreneurs de distribution d'énergie, 
que la Chambre Syndicale a hon ré d’une subvention ct 
qui sera des plus utiles à consulter pour tous les adhé- 
rents du Syndicat. De nombreuses souscriptions ont 
d’ailleurs été reçues avant la publication. 

Apmissions. — M. le Président donne la parole à 
M. le Secréta re général pour faire part des demandes 
d'adhésion et proposer les admissions. 

Cette liste a paru dans La Revue électrique. 

DEMANDE DE RÉINTÉGRATION D'UN ANCIEN MEMBRE. — 
La Chambre Syndicale examine une demande de réin- 
tégration dans le Syndicat d'un membre qui la quitté 
volontairement ayant acquitté les charges habituelles. 
La Chambre Syndicale décide la réintégration à partir 
du 1°? janvier 1910. 

PRÉVISIONS BUDGÉTAIRES. — M. le Secrétaire général 
donne connaissance des prévisions budgétaires pour 1910. 

Examen fait des d vers détails du budget, la Chambre 
Syndicale l'adopte dans son ensemble. 

Travaux DEs Commissioxs. — Il esl rendu compte 
des travaux des Commissions depuis la dernière séance. 

A la suite de celte communication la Chambre Syndi- 
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cale nomme M. Cotté membre de la Commission tech- 
nique à l’occasion d’un rapport à préparer sur les cana- 
lisations aériennes à haute tension. 

COMMUNICATION DE M. CHaussEnoT. — Il est donné 
lecture de la lettre de M. Chaussenot cu 28 décembre 
relative à l’application des lampes à filament métallique 
dans les petites stations. 

A la suite de cette communication ct pour permettre 
d'examiner la question en détail, la Chambre Syndicale 
désigne M. Chaussenot pour faire partie de la Commission 
d'Exploitation administrative ct commerciale. 

RÈGLEMENTS ADOPTÉS PAR LE COMITÉ DE L'UNION 
DES SYNDICATS DE L’'ÉLECTRICITÉ. — M. le Président 
rend compte, comme suite aux décisions prises dans la 
dernière séance de la Chambre Syndicale, que toute la 
réglementation. présentée a été adoptée par le Comité 
de l’Union dans sa dernière séance, et que les règlements 
relatifs à la réception des machines ct transformateurs 
électriques, au cahier des charges pour câbles à haute 
tension ainsi que la communication de M. Zetter sur les 
calibres permettant de vérifier les dimensions des douilles 
et culots de lampes paraîtront dans La Revue électrique 
du 30 décembre. 

DocuMENTS oFFICIELS. — M. le Président donne con- 
naissance d’un arrêté de M. le Ministre des Travaux 
publics, des Postes ct Télégraphes, du 1°T septembre 1909 
relatif à l’élazage des arbres. Cet arrêté peut être très 
important dans ses effets. 

M. le Président donne également connaissance du 
décret de M. le Ministre des Travaux publics, des Postes 
et Télésraphes, du 30 novembre 1909, portant approba- 
tion du cahier des charges pour la concession par l’État 
d’une distribution d'énergie électrique aux services publics 
(Journal officiel du 2 décembre 1909). M. le Présiden! 
fait part des modifications qui ont été introduites par le 
Conseil d’État relativement à la durée de la concession, 
au retour à l’État en fin de concession et au rachat au 
cours de la concession. 

M. le Président donne connaissance de la loi sur le 
payement des salaires des ouvriers et employés du 7 dé- 
cembre 1909 (Journal cf ficiel du 8 décembre 1909). 

M. le Président communique également le rapport de 
M. le Ministre du Travail sur l'application, pendant 
l’année 1908, de la loi des 12 juin 1893 et 11 juillet 1903 
sur l'hygiène et la sécurité des travailleurs. 

M. le Président fait part à la Chambre Syndicale que 
M. Guillain, en remplacement de M. Bourrat, et M. Dior, 
en remplacement de M. Janet, ont été nommés membres 
de la Commission des Travaux publics, par les 3€ et 9€ bu- 
reaux (Journal officiel du 27 novembre 1909). 

M. le Président donne lecture de la liste des documents 
publiés au Jeuracl offiriel depuis la dernière séance : 
rapport sur la proposition de loi ayant pour but de 
supprimer les économats, par M. Guillaume Boulle, séna- 
teur (19 octobre 1909), ct avis sur la proposition de loi 
sur les retraites ouvrières, par M. Ferdinand Dreyfus, 
sénateur (26 octobre 1909). 

REVISION DE L'ARRÉTÉ TECHNIQUE. — M. le Président 
indique dans quelles conditions s’est opérée la revision de 
l'arrêté technique. 

RÉPRESSION DES DÉGATS CAUSÉS AUX LIGNES ÉLEC- 


Tome XIII. 


TRIQUES PAR LE PUBLIC. — Il est donné connaissance de la 
lettre d’un adhérent qui se plaint des troubles causés 
principalement sur les lignes secondaires par des fils de fer 
attachés à des crochets lancés sur les lignes. 

COMMISSION MIXTE DES PATRONS ET OUVRIERS. — 
M. Tainturicr rend compte de la séance de cette Commis- 
sion à laquelle il a assisté le 13 décembre. 

CONSEIL SUPÉRIEUR DU TRAVAIL. — M. le Secrétaire 
général indique que les votes successifs émis sur la ques- 
tiof de la législation des Syndicats professionnels sont 
renfermés dans un texte qui a été publié dans le Journal 
officiel du 21 novembre 1909. 

COMITÉ ÉLECTROTECHNNIQUE FRANCAIS. — Il est donné 
connaissance des lettres de M. Picou, en date des 22 et 
24 décembre 1909, relatives aux Instructions générales 
pour la réception des machines et transformiteurs élec- 
triques. 

MUTUELLE DU COMMERCE ET DE L’INDUSTRIE. — M. le 
Secrétaire général donne connaissance des documents qui 
ont été présentés par la Mutuelle du Commerce et de 
l'Industrie qui sont relatifs à l’assurance des usines, cana- 
lisations, etc., contre les risques de grèves, troubles, 
émeutes au point de vue des dégâts matériels résultant 
ou non d'incendie. Les documents relatifs à cette inté- 
ressante question seront tenus à la disposition des 
membres du Syndicat au siège social. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. 
— M. le Secrétaire remet aux membres présents les docu- 
ments suivants émanant de cette Union : 

N° 422. — Jurisprudence. | 


N° 424. — Les retraites ouvrières devant le Sénat, texte 
rectifié du projet de la Commission sénatoriale. 

N° 425. — Conseil supérieur du Travail, session de no- 
vembre 1909. 

N°: 426. — Questions sociales et ouvrières, revue du mo:s 
de novembre 1909. 

N° 427. — Législation des accidents du travail, 1apport 


de M. E. Chauvin sur les différentes propositions de 
loi tendant à modifier la loi du 9 avril 1898. 

N° 428. — Loi du 7 décembre 1909 sur le payement des 
salaires des ouvriers et e1.ployés. 

N° 429. — Circulaire du Ministre du Travail en date 
du 21 juin 1909, nombre des contraventions à relever 
pour les infractions à l’article 14 de la loi du 2 no- 
vembre 1892. 
FÉDÉRATION DES INDUSTRIELS ET DES COMMERCANTS 

FRANCAIS. — M. le Secrétaire général dépose sur le bureau 

le numéro de décembre 1909 de cette Fédération conte- 

nant notamment une étude sur les retraites ouvrières. 
La Chambre Syndicale autorise la mutation de membre 
adhérent de cette Fédération en membre sociétaire. 
COMMUNICATIONS DIVERSES. — M. le Secrétaire général 
communique à la Chambre Syndicale divers rapports de 
la Chambre de Commerce de Beauvais sur la compétence 
des juges de paix en matière de litiges commerciaux, la 
responsabilité de l’État ct des communes en cas de grèves 
et de troubles publics, les locations commerciales et indus- 
triclles. | 
ExrosiTions. — ll est donné connaissance des docu- 
ments relatifs aux. Expositions de Nancy, Bruxelles, 
Nimègue. 


N° 145. — 15 janvier 1910. 

BIBLIOGRAPHIE. — M. le Secrétaire général dépose sur 
le bureau une communication de M. Kennelly sur la sta- 
tistique internationale de l'électricité et les symboles 
électriques, ainsi que le Bulletin de l'Office nternational 
du Travail, n° 8 de 1909. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 31 décembre 1909. 


Mnmbr.s actifs. 
MM 

Aron (Alexis), Directeur de la Compagnie générale 
de distribution d’énergie électrique, 3, rue Moncey, 
Paris, présenté par MM. G. Cordier et Eschwège. 

PEYRET (Jules), Administrateur délégué de la Société 
des forces motrices d’Orthez-Castetarbe, Orthez (Basses- 
Pyrénées), présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

RIEuNIER (Paul), Sous-Directeur de l’Usine électrique 
des Moulineaux, 19, rue du Départ, Meudon (Seine-et- 
Oise), présenté par MM. Tainturier e Beauvois-Devaux. 

Roucer (Léon), Entrepreneur, Constructeur électricien, 
3, avenue Garibaldi, Limoges (Haute-Vienne), présenté 
par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

Sarrazın (Paul), Directeur de la Compagnie du gaz 
et d'électricité de La Seyne-sur-Mer, La Seyne-sur-Mer 
(Var), présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 


M :mbres correspondants. 
MM 


Carrière (Edmond-Louis-Charles), Ingénieur, Chef 
des services électriques des mines de fer de a Mourière, 
à Landres-Pienne (Meurthe-et-Moselle), présenté par 
MM. Sauveau et E. Fontaine. 

MarcnanDEAU (Étienne), Électricien £©7, rue de la 
Duée, Paris, présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

Moxrecanc (François), Électricien, 166, boulevard de 
Stra bourg, Boulogne-sur-Seine (Seine), présenté par 
MM. Egly et Lagardère. 

SÉRAND (Georges), Électricien, 12, rue des Lombards, 
Paris, présenté par MM. Vallançon et E. Fontaine. 


U ince. 


Société des forces motrices d’Orthez-Castetarbe (Basses- 
Pyrénées). 

Station électrique de Chasseneuil-sur-Bonnieure (Cha- 
Tente). 


Bibliographie. 


1° Collection reliée des Bulletins des années 18:56 à 1899 
(Tome TL). 
2° Collection reliée des Bulletins des années 100 el 1901 
( Tome Il). 
3° Collection reliée des Bulletins des années 140% el 1903 
( Dre IIL). 
1 Collection reliée des Rulle ins de Pannécigog (Tome IV). 
5° Collection reliée des Bulletins de l'année 1905 (Tome V). 
6° Collection reliée des Bulletins de l'année rgo6 (Tome VI). 
7” Collection reliéedes Bolletinsile Tannée cgoz (Tome VIT). 
8° Loi el décrets du g avril 1848 sur les accidents du travail. 
9° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du o avril 1898 
dont la connaissance doit ètre donnée aux ouvriers par l'af- 
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fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d'affiches répondant à ces nécessités. 

Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soil la loi du 22 mars rgo02 isolée, soit la loi du 
ġo avril 18g8 remaniée et mise au point. Cette deuxfème 
affiche est plus chère que la première. 

10° Circulaire minis:érielle du rg août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants continus). 

11° Circulaire ministéricile du 19 aüdt 1895 : secours à 
donner aux personnes loudrnyées (courants alter natifs). 

12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C Ray. 

13° Instructions pour l’entretien et la vérification des 
compteurs, à courant continu et à courant alternatif. 

14° Rapport de la Cominission des Compteurs, présenté au 
nom de cette Commission, par M. Rocher, an Congrès du 
Syndicat, le «3 juin 1903 (document strictement personnel 
et confidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 

15° Rapport fait au nom de la Connuission chargée Perxa- 
miner le projet de loi sur les distributions d'energie, par 
M. A. Berthelot, député. 

16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur les 
cours d'euu non navigables ni fottables. présenté au nom 
de M. Émile Loubet, Président de la République française, 
par M. Léon Mougeot, Ministre de l'Agriculture. 

17° Projet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à 
emprunter une somme de 120 millions el à organiser le ser- 
vice du gaz, présenté au nom de M. Émile Loubet. Président 
de la République française, par M. E. Combes, Président 
du Conseil, Ministre de l’Intérieur et des Cultes. 

18 Note sur la traction électrique des chemins de fer, par 
M. le Dr Tissot (Congrès du Syndicat, 1903). 

19° Conférence de M. Chaumat sur la Télégraphie sans fil 
(Congrès du Syndicat, 1904). 

20° Rapport fait au nom de la Commission de l'Adminis- 
tration générale, départementale et communale, des cultes 
et de la décentralisation, chargée d'examiner le projet de loi 
tendant à autoriser la Ville de Paris à emprunter une 
svmme de 120 millions et à organiser le service du gaz, par 
M. Émile Morlot, député. 

21° Renseignements et avis pour la Commission préfecto- 
rale chargée d'étudier le régime futur de l'électricité à Paris. 

(Adresser les commandes à M. le Secrétaire général.) 


Liste des documents publiés dans le Bu'letin à Pin- 
tention des membres du Syndicat Professionnel 
des Usines d’Électricité. 

Législation el réglementation. — Décret modifiant le décret du 
17 octobre 1907 organisant le service da contròle des distributions 
d'énergie électrique, p. 32. 

Jurisprudence et contentieux. — Procès-verbal du Comité Consul- 
tatif du 6 décembre 1909, p. 34. 

Chronique financière el commerciale. — Convocations d’ Assemblées 
générales, p. 38. — Nouvelles Sociétés, p. 38. — “ociété des forces 
motrices d'Auvergne, p. 38. — Demandes d’ emplois, voir aux 
annonces, p. 38. 


Cahier des charges type pour la concession par 
l'État d’une distribution d'énergie électrique 
aux services publics, publié dans la Revue Élec- 
trique du 15 décembre 1909, p. 434. 


Nous publierons dans le pr:chain numéro l'erratum 
important, relatif à ce cahier des charges type, qui a 
paru dans le J. ural Ojfi:icl du 8 janvier 1910. 
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ÉCLAIRAGE. 


LAMPES A INCANDESCENCE. 


Études récentes sur les lampes 
à filament métallique. 


La découverte et l'emploi de plus en plus généralisé 
des lampes à filament métallique ont soulevé un certain 
nombre de problèmes pratiques importants. 

Pourquoi ces lampes toutes modernes donnent-elles 
un rendement lumineux spécifique bien meilleur que les 
lampes anciennes à filament de charbon? On verra, par 
Ja suite, que ce résultat paraît dépendre de la différence 
de tempé atures des filaments de ces deux types de lampes 
considérées dans leur régime normal de fonctionnement 
et du fait que l'intensité lumineuse est liée à la tempéra- 
ture du filament. 

Quelle relation y-a-t-il entre la puissance consommée 
dans ces lampes et la tension aux bornes? Une autre 
question se pose également, au moins aussi impérieuse 
que les autres, au point de vue industriel : Y a-t-il une 
relation entre la puissance en watts dissipée dans es 
lampes à filament métallique et la température du fila- 
ment ? Cu bien encore, et cette forme nous paraît plus 
intéressante : Est-il possible de trouver une loi simple 
et non empirique reliant l'intensité lumineuse de la lampe 
à fil. ment métallique à sa consommation? 

Nous allons voir comment ces diverses questions ont 
été envisagées par certains auteurs. 

Il nous paraît utile, avant d'analyser leurs travaux, 
de résumer rapide. ent les quelques lois du rayonnement 
auxquelles ils font souvent allusion dans leurs articles. 

19 La loi du rayonnement total, ou loi de Stefan, 
indique que l'énergie totale rayonnée par un corps 
noir ou radiateur intégral, c’est-à-dire émettant toutes 
les radiations en proportion normale quand on le chauffe, 
est proportionnelle à la quatrième puissance de sa tem- 


pérature absolue T 
Q = o T°. 


D’après les dernières recherches de M. Féry, 


g = 6,3. 107}? watt. 


29 Si l’on considère le spectre émis par un corps noir 
À unce certaine température, lénergie de la radiation, 
considérée comme fonction de la longueur d’onde, passe 
par un max mum. 

Si la température augmente, ce maximum de l’énergie 
se déplace v.rs les courtes longueurs d’onde; mais le 
produit de la longueur d'onde À correspondant au 
maximum de l’énergie dans le spectre du corps noir par 
la température absolue T est constant. C’est la loi du 
déplacement due à Wien : 


Àm T = const. 


30 Si l’on considère le spectre émis par un corps noir, 
on peut, pour chaque radiation de longueur d'onde définie, 


connaître l'intensité du rayonnement monochromatique 
par une formule exponentielle qui représente la loi de ce 


rayonnement. 
La formule indiquée par Planck, 
Gà-5 
SN = as. 
AT 


paraît être la plus exacte; mais la formule la plus commode 
est celle de Wien : 


€ 
h= Cie AT, 


qui est en somme le premier terme de la formule de Planck 
développée en sér'e : 


c = I4 500 + 300. 


Nous diviserons les études faites en deux groupes 

19 Celles ayant pour but de rechercher la relation 
entre la puissance consommée ou l'intensité lumineuse 
et la tension aux bornes; 

20 Celles qui ont trait à l'obtention d'une formule 
permettant de calculer l'intensité lumineuse d’après la 
température absolue du filament ou d’après la consom- 
mation. 

I. RELATIONS ENTRE LA PUISSANCE ET LA TENSION 
OU ENTRE L'INTENSITÉ LUMIN:USE ET LA TENSION. — 
M. Larorrte a déjà indiqué dans le Bulletin de la Société 
‘nternationa'e des Électriciens (t. IX, 26 sem., février 1909, 
p. 118) que la courbe d'intensité lumineuse représente 
graphiquement les variations d’une fonction de la t:nsion 
u de la forme 

[ = ku”, 


ou dans le cas de la courbe proportionnelle 
ù= u}. 


Si l’on porte sur un diagramme log is et log uo en ordon- 
née et en abscisse, on trouve très sensiblement une droite 
dont le coefficient angulaire donne la valeur de n : 


Pour les lampes au charbon........ n = 5,8 à 6,5 
» au tantale......... n—3,9 à 4,3 
» au tungstène ..,... = 3,6 à 3,8 


Dans The Electrical World (vol. 54, n° 2, juillet 1909, 
p. 89) M. C.-P. STEINMETZ a étudié la puissance dépensée 
dans la lampe à filament de tungstène. Il est arrivé à cette 
conclusion que la relation entre la puissance consommée 
W et la tension appliquée aux bornes F est do la forme 


W = c Els, 


Le Tableau suivant donne dans les trois premières 
colonnes l'intensité lumineuse L en bougies, la tension E 
et le courant I pour une lampe de 32 bougies 40 watts. 
La quatrième colonne indique les watts obtenus par le 
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produit des volts et des ampères et la cinquième colonne 
les watts calculés par la formule précédente. La dernière 
colonne montre que la différence entre les valeurs de W cal- 
- culées et observées n’atteint dans aucun cas 1 pour 100. 


wW 
m mmm. Différence 
L. E. L. observec. calculée. pour 100. 
B v A w w 
2 49,6 0,247 12,25 12,14  —0,9 
4 59,6 0,274 16,33 16,16 —0,/ 
8 70,6 0,392 21,35 21,40 +0,2 
12 79,0 0,324 25,60 25,55 —0,?2 
16: 85,3 0,339 28,91 28,89 —0o,1 
20 90,4 0,350 31,6% 31,70 +0,2 
24 95,7 0,361 34,55 34,70 +0,7 
28 100,5  o.351 37,29 37,47 +0,5 
32 403,3 0,380 39,26 39,25 
36 106,6 0,389 41,47 41,30 —0,4 
ho 110,9 0,398 hAth 44,00 —0,3 
AA 113,3 o,4or 45,42 45,50 +0,2 
48 115,6 0,407 47,05 47,20 +0,3 
64 126,6 0,429 54,31 54,40 +0,2 
96 142,9 0,460 65,73 65,95 +0,3 
128 157,0 0,489 76,77 76,68 —0,1 
192 180,0 0,529 95:24 95,45 +0,2 
256 196,0 0,556 109,00 109,40 +0,4 
288 206,5 0,571 117,90 118,90 +0,8 
320 212,0 0,580 122,90 124,00 +0,9 


On vérifiait de temps en temps, dans ces mesures, que 
la lampe fonctionnant en régime normal donnait bien 
la même intensité lumineuse, 

Il est curicux de rapprocher la formule précédento de 
celle du même auteur donnant la relation entre la puis- 
sance perdue dans le fer dans. un champ magnétique à 
variations alternatives et l'induction 


W = nubts6, 


Si l’on admet que la loi de la radiation totale s’applique 
à la lampe à filament de tungst'ne et que la résistance 
métallique varie linéairement avec la température, pour 
la puissance 5 de la température absolue, la puissance 


dépensée dépend du carré de la tension: pour la puissance 4 
| 2x4 


de la température absolue elle doit dépendre de E 5 
ou E!:6, 

M. A. BerniNcer (The Electrical World, vol. 54, n° 4, 
22 juillet 1909, p. 257) a cherché la relation entre l'inten- 
sité moyenne sphérique I évaluée cn hefners 


(1 hefner = 0,92 bougie) 


et la tonsion u : 
| = C u". 


Voici les valeurs de C et n pour des lampes au charbon 
et au tungstène (Kuzel colloïd) : 


10 bougies........ 16 107" 6,3 

16 D esse. 00,0 6,1 

Charnan 25 D | isiatet 35,5 531 
| 32 D roses 2,89 6,91 
Tungstène : 32 io eesi 2,93. 107 5,05 


La relation entre l'intensité moyenne sp’ érique et la 


puissance serait 
I = KW=, 
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avec les valeurs suivantes pour K et x: 


K. x. 
1,5.10 
1,1.10 


Charbon : 32 bougies........... 


Tungstène » ses os iwa 2,58 


D’après Lucas, la valeur de v serait 3,2 pour le corps 
noir. | 

M. A.-C. Joccey (The Electrician, 13 août 1909, 
p. 706) a fait des comparaisons photométriques entre une 
lampe à charbon 100 volts 16 bougies, une lampe à char- 
bon métallisé (Gem) 100 volts 16 bougies, une lampe 
au tantale 100 volts, une lampe au tungstène (Osram) 
100 volts 55 watts. Ces lampes étaient comparées à 
des étalons secondaires au moyen du photomètro do 
Lumner et Brodhun; au cours des mesures, ces étalons 
secondaires étaient fréquemment comparés à des étalons 
vérifiés par le National Physical Laboratory. Ces expé- 
riences, faites dans le laboratoire du D' Drysdale, au 
Northampton Institute, ont conduit aux relations sui- 
vantes, exprimant la loi de variation de l'intensité lumi- 
neuse I en bougies avec la tension V : 

Valeur do I. 
3,20.10710 V54 
1,26. 10712 V5? 


Lampe à charbon au-dessus de 85 volts.... 
» au-dessous » 


Lampe Gem au-dessus de 95 volts ......... 1,91.10 8 Vits 

» au-dessous E 1,66. 190710 V35 
Lampe tantale ..... .......... sat 1,29.1071 V‘ 
Lampe au lungstène........ De 4,39.107 V3,92 


Dans une étude sur l’emplot de la lampe à filament de 
tungstène comme lampe de comparaison dans la photcmétrie 
des lampes à charbon, MM. H.-E. Ives et L.-R. WoopuuLe 
(The Electrician, 1°" octobre, 1909, p. 992) indiquent 
que l'intensité lumineuse moyenne sphérique varie, pour 
une lampe à filament de charbon, suivant la pu ssance 5,6 
des volts et pour une lampe à filament de tungstène 
comme la puissance 3,9. | 

Tous ces résultats sont, en somme, plus ou moins 
empiriques et nc reposent pas comme les travaux que 
nous allons voir sur une base théorique bien précise. 

II. RELATIONS ENTRE L'INTENSITÉ LUMINEUSE ET LA 
TEMPÉRATURE ABSOLUE OU ENTRE L'INTENSITÉ LUMI- 
NEUSE ET LA PUISSANCE. — Un certain nombre de rela- 
tions empiriques ont déjà été proposées pour relier 
l'intensité lumineuse I à la puissance dépensée W ou à 
la température absolue T. 

La plus ancionne formule est celle de Voit qui indique 
que l'intensité lumineuse est proportionnelle au cube 
de la puissanco. D’après M. Berninger (loc. cit), cetto 
formule serait exacte pour la lampe à charbon, mais non 
pour la lampe à tungstène, l'intensité lumineuse variant 
dans ce cas comme la puissance 2,58 des watts. 

M. Chrétien (Revue électrique, t. XII, 1909, p. 262) 
a indiqué qu'on pouvait tirer des lois du rayonnement 
la formule empirique suivante pour la lampe à filament 
de charbon : l'intensité lumineuse est proportionnelle à la 
douzième puissance de la température absolue du filament. 

Toutes ces relations ne sont qu'approchées et n'offrent 
quelqu: exactitude qu’au voisinage du régime normal 
des lampes. 

Dans une étude sur les lampes à incandescence élec- 
triques modernes, M. A.-C. Joey (The Electrician, 
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13 août 1909, p. 706, 20 août 1909, p. 755) se demande 
pour quelles raisons ces lampes ont un grand rendement 
lumineux. Il pense que ce résultat est attribuable, en 
partie, à la température plus élevée du filament et, en 
partie à ce fait que beaucoup de m taux de points de 
fusion élevés sont de meilleurs radiateurs de lumière 
qu'un corps noir. 

L'auteur étudie plus particulièrement la détermina- 
tion de la température du filament en s'appuyant sur 
les diverses relations déjà proposées pour relier l’intensité 
lumineuse émise par un corps brillant à sa température. 
Il rappelle d’abord que Petavel a donné une formul: 
empirique reliant la luminosité b en bougies par centi- 
mètre carré ct la température centigrade £ d’un corps 
brillant 

t = 400 + 829,6 V/D. 


Luramer ct Kurlbaum ont aussi étudié cette relation 
pour le platine et l’expriment par la formule 


LO AN 

TEA 
dans laquelle I, et I, sont les intensités aux températures 
absolues T; et T}. L’exposant æ varie, avec la tempéra- 
ture, de la valeur 30 à 900° absolus à la valeur soi-disant 
constante 12 à des températures supérieures ou égales 
à 19009 absolus. 

E. Rasch a combattu ces conclusion. Se basant sur 
ce que Île processus de l’action rétinienne est d'ordre chi- 
mique, il applique l'équation thermique de l'équilibre 
chimique en la modifiant, pour rattacher la luminosité 
à la température. Il pose donc que 

«db d r 

p =R Te 
K étant une constante, P la sensibilité de l’œil pour la 
lumière et T la température absolue du corps radiant. 

Par intégration, en admettaānt que l'unité de lumière 
est l'intensité d, qui est émise normalement par 1 
d’un corps noir à la température 0, on a donc l'équation 


suivante : 
p l I 
logg =K(} =F) 


Cette formule cest analogue à celle do Nernst pour 
Pémissiou du corps noir qui a permis de trouver pour 
la température Ü à laquelle un radiateur intégral émet 
t hefner par millimètre carré la valeur de 20922 absolis. 
Lummer ct Pringsheim ont trouvé 0 = 20730 absolus, 
Des expériences de Le Chatelier et Boudouard ont 

K ; 
donné 1 = 2068° absolus. D’autre part le rapport T déduit 
des expériences de Le Chatelier et Bo-::douard, est 13,02 
(Nernst a trouvé 12,94). En prenant donc la valeur 
K 


° 
1 — 13,02 et la valeur moyenne 0 = 2071° absolus, on a 


15,02 X 2071 
loge P = 13,02 — r > 
T 
26 965 : 
13,02 — log. P 


T= 


Cette formule donne pour température du cratère de 


Toue XMI. 


l'arc (P= 175 hefners par millimètre carré) 36302 absolus, 
alors que les déterminations directes les plus récentes 
dues à M. Féry donnent 3490° absolus. 

L'auteur applique ces diverses lois en calculant les 
aires intervenant pour les différentes lampes et en tenant 
compte de la constante de Kurlbaum qui n’est pourtant 
plus exacte d’après les recherches plus récentes de 
M. Féry. 


Diamètre. Longueur. Aire. 
ecm em em? 
Charbon sassmsemitts 0,015 20,3 0,65 
Charbon métallisé n oni 24,0 0,648 
Tantalc....... ee 0,005? 59,0 0,963 
Tungstène ........ ; 0.0353 6S,0 1,13 


Il en déduit les courbes de température qui montrent 
que les résultats donnés par application de la loi de 
£tefan sont toujours plus bas que les résultats fournis 
par les relations précédemment données; ce qui est très 
log que puisque les métaux ne peuvent se comporter 
comme des corps noirs. 

Voici les températures vulgaires des filaments des 
lampes en rég me normal indiquées par les lois précé- 
dentes : 


Walts Température en dogres cenlisrades. 
par TT", 
bougie. Stefan. Petavel. Rasch. Nernst. 
Charbon.......... 3,5 1557 1607 1647 1652 
Charbon métallisé. 5,15 1052 166; 1687 1717 
Tantale HAL 1.612 1427 1507 1717 1-37 
l'ungsiène .... ... 1,29 1917 1827 1777 1807 . 


Voici d’ailleurs un Tableau très intéressant qui résume 
à peu près tous les résultats connus sur cette question : 


Ten sérature 


Auteurs, _ Année. Type de flament. absolue. 
U U 
H.-F. Weber... 1892 Charbon 1838-1853 
P. Janel........ 1898 » 1883-1993 . 
Lummer 
el Pringsbeiim. 1X69 » 1875-2100 
Le Chatelier et 
Boudouard ... 1909 » 2073 
Waidner ct Bur- 
BOSS siasa 1906 Charbon 1950 
ld. 1906  Tantale 2000 
Id. 1996 Tungstène 2300 
Clerici ..... 1907 Charbon 1950 
Ll. ....,.... 1907  Tantale 2000 
Id; sega 140% Tungstène 2300 
Grau...... ..…. 1907 Charbon 1933 
Id. ........... 1907  Tungstènc _ 2123 
Morris, Stroud 
et Ellis....... 1907  Tantale 1850 
Id. 1907  Tungstène 2000 
W.-W. Coblentz. 1909 Charbon métallisé 1843 
Id. 1909  Tantale 1943 
Id. 1909 Tungstène 2083 


L'auteur indique que, dans le voisinage de 19009, la 
loi empirique de Lummer et Kurlbaum I = kT'!? s’'appli- 
querait pratiquement pour les températures indiquées 
par les formules de Rasch et de Nernst. 

Dans The Elecirical World du 23 septembre 1909, 
p. 715, M. P.-G. Nurrinc traite également le problème 
de la relation entre la luminosité et la température, en 
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considérant surtout la valeur du rendement lumineux 
(luminous efficiency). 

L'auteur fait intervenir dans les formules donnant 
l’intensité lumineuse la visibilité V, c'est-à-dire la con- 
stante de proportionnalité entre la radiation E et la 
lumière. L. Goldhammer, se basant sur les expériences 
de König relatives à la sensibilité visuelle, et sur la for- 
mule de Rasch, a déjà donné pour fonction de visibilité 
une équation de la forme 


ho \ 22 
1—22 
iel à) ? 


qui représente le quotient de la lumière à la radiation 
pour chaque longueur d’onde. À, est la longueur d'onde 
du maximum de sensibilité et m est une constante 
variant de 150 à 300 suivant les différents observateurs. 
M. Nutting a proposé une fonction de visibilité de la 
forme 


(1) V= V, e-E-kn)?, 


qui représente la sensibilité moyenne de l’œil humain 
normal. Vo est une constante dépendant des unités 
employées. Si la lumière est exprimée en bougies-mitre 
par unité de longueur d’onde, la constante Vo est le 
nombre de bougies par watt pour la longueur d'onde du 
maximum de sensibilité. La valeur de K varie entre 4,6 
pour de basses intensités (< 0,05 bougie mètre) à 2,0 
pour de grandes intensités (> 10 bougies-mètre). À, est 
la longueur d'onde du maximum de sensibilité; elle est 
égale à oH. 511 pour de faibles intensités et à o, 565 pour 
de fortes intensités. 


Pour trouver le rapport de la lumière à la radiation, 


il est seulement nécessaire de mesurer la même radiation 
monochromatique en lumière et en énergie. M. Nutting 
a trouvé pour ce rapport 13,5 bougies par watt, tandis 
que M. Drysdale a trouvé 16,7 (!\. 

Considérons la fonction de visibilité exprimée par 
l'équation (1), dans le cas d’un corps noir qui ne pré- 
sente pas de radiations sélectives. L’énergie de la radia- 


tion monochromatique peut être exprimée par la loi de 
Wien 


(2) 


qui est suffisamment exacte par rapport à celle de 
Planck, eu égard au peu de difiérence des longueurs 
d'onde du spectre visible. 

Puisque L =EV, le produit des fonctions (1) et (2), 
donnera la relation cherchée entre la luminosité et la 
température, 


e 
AT 


E= C-re 


EEE EL 
L = EV = CVoà” e ÀT i 


kj 


(') Nous croyons utile de rappeler que la méthode du D" Drys- 
dale consiste à faire tomber simultanément un faisceau lumineux 
de la qualité requise sur un photomètre et sur un appareil quel- 
conque mesurant la chaleur, et de comparer l'indication du bolo- 
mètre à celle fournie par une source étalonnée placée à une distance 
connue. D’après ces résultats une source idéale de lumière blanche 
pourrait donner 10 bougies par watt et en lumière jaune vert 
presque 17 bougies. 
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ce qui conduit à une courbe isochromatique (À = const) 
qui est une droite de la forme 


(3) 
dans laquelle 
A = log(CGV, À) — K(A — Am) 


B 
logL= A — 7’ 


C 
B= z 


La valeur de la constante B est donc indépendante de 
la forme de la fonction de visibilité, tandis que la con- 
stante À ne l’est pas. 

L'équation (3) exige que la longueur d'onde soit 
constante; elle ne peut donc être appliquée qu’à une 
région spectrale très limitée. Si elle a été trouvée vérifiée 
pour l'émission totale de lumière, c’est que, pour un 
radiateurintégral, 90 pour 100 de la lumière sont rassemblés 
dans une région spectrale dont les longueurs d’onde 
limites diffèrent seulement de of,r, à cause de l’étroitesse 
de la courbe de visibilité. 

Quant à la relation entre l’émission totale de lumière 
et la température, elle sera obtenue en intégrant EV dì 
de o à ©. On arrive ainsi à l'équation 


B =p 
L=a(r+) > 


P=R+N—-I. 


(4) 


dans laquelle 


Les valeurs numériques des constantes sont 
v —120 10, 


d’après les travaux de Kônig; n, pour le corps noir, 
est égal à 5. Pour d’autres corps, W.-W. Coblentz 
indique : 


Charbon....... Moses ue R=53,2 å 6,5 
Charbon métaliisé.......... 6,1 
Palme sree keraren dan 6,8 
lantale:s.ss iare ose _ 6,3 
Tungstént. associe. 6,6 
Osmium............. E 6,9 


La formule (4) s'applique à tout corps dont la radia- 
tion est exprimable par l'équation de Wien et est vue par 
un œil dont la sensibilité peut être représentée par la 
fonction de visibilité 


À y Am 
a nun 


On peut alors définir le rendement lumineux F comme 
le rapport de la lumière totale émise à l'énergie totale 
radiée par la même surface 


tef EV «À J dÀ. 
0 0 


Si v est plus grand que 100, ce qui est le cas, le ren- 
dement lumineux a une valour maximum 


4 

n—i z 
EE A 
m 0 n V I 
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à unc température 
v c 
T „n = B — = —n 
a n — I (Rn—1)À» 
Si 


Am = oH, 565 + 0,005, c = 14 500 + 300, 


on trouve que, pour le corps noir, la température du 
maximum de rendement lumineux serait 


T,, = 6420° Æ 200" absolus 
4 , 


la valeur correspondante de ce rendement étant en 
bougies par watt F„ = 2,7 =Œ=0,2, si l’on admet 
pour Vo la moyenne 15,0 entre les nombres de Drysdale 
et de l’auteur. 

Ce résultat ind que qu'un radiateur intégral ne peut 
guère donner, en lumière, que 18 pour 100 de l'énergie 
totale, dans la région jaune vert du spectre. 

Pour un corps qui n’est pas noir, la constante n peut 
s'élever au-dessus de 5; par exemple, elle peut atteindre 
presque 7 pour le tungstène. 

Le rendement lumineux croîtra donc rapidement 
avec cette valeur, ainsi que le montre le Tableau suivant, 
établi pour une température absolue de 2000 C : 


T = 2090, c = 1 4500, v = 120, Va = 15,0. 
n. 
o 60. 7,0 
Rendement .... ....... 0,09) 2,09 5,05 


Ainsi peut s’expliquer le grand rendement des lampes 
à filament métallique. 

Dans une Étude du rayonnement des lampes à incan- 
descence à filament métallique, présentée à la Société inter- 
nationale des Électriciens, le 1°" décembre 1909, MM. Féry 
et CHÉNEVEAU ont donné une solution générale réelle- 
ment pratique du problème le plus intéressant au point 
de vue industriel posé au début de cet article. 

Ces auteurs, en se basant sur les lois du rayonnement, 
ont pensé que la fonction qui reliait l'intensité lumi- 
neuse I d'une lampe à la puissance consommée W était 
de forme exponentielle. 

Si, en cffet, on se contentait de mesurer l'intensité 
par l'évaluation de la longueur d’onde de Langley 
À = 04,54, on aurait la loi du rayonnement monochro- 
matique. 

Si l’on remarque que dans la formule du rayonnement 
monochromatique 


I—Cie AT, 


le produit ÀT est constant, d’après la loi du déplacement, 
et que, d'autre part, le produit C} 5 ne doit guère varier 
dans les limites d'emploi des lampes, la formule exponen- 
tielle a des chances de se vérifier. 

Nous résumerons, ici, les expériences faites en 1908 
et 1909 pour aboutir à cette vérification. 

A. Lampe à filament de charbon. — 1° Si l’on mesure 
la température absolue T du filament (!) en fonction 
des watts dépensés W, on remarque, ainsi que le fait 


(') Cette mesure se faisait à l’aide du pyromètre optique à 
absorption de Féry ( J. Phys., 4° série, t. III, 1904, p. 32). 
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| voir le Tableau suivant, que la relation très simplo 


W = aT: 


représente très exactement la loi observée (courbe C, 


fig. 1) : 


Température wW 

Volts. Ampères. Waits (W). absolue(r). Tr 
oC. 

14,2 1,18 16,8 1543 | 3,06.10-1? 
16,0 1,34 21,4 1638 . 2,97 » 
18,0 1,91 27,0 1753 2,84 » 
20,0 I ,685 33,7 1848 2,87 » 
22,0 1,86 4o,8 1933 2,92 ». 
24,0 2,04 48,9 2013 2,97 ”»” 
29,0 2,12 53,0 2053 2,98 » 
27,0 2,29 61,8 2133 3,00 » 
29,0 2,46 71,4 2203 3,ot » 


Puisque la seule loi de Stefan représente le phénomène, 
on en conclut que les pertes par conductibilité et par 
convection deviennent négligeables quand la tempé- 
rature du filament atteint 15000 à 19000 C. 

29 MM. Féry et Chéneveau ont trouvé que la fonction 
I = f (W) est bien de la forme exponentielle. En effet, 
d’après la loi du rayonnement monochromatique et celle 
du déplacement qu’on peut combiner avec la loi pré- 


cédente, on a 
32,05 


ET 
I = 2,08.1oîfe É 


Le Tableau suivant montre que cette relation a été 
vérifiée, dans de larges limites, soit par les méthodes 
photométriques ordinaires, soit à l’aide du photomètre 
à lecture directe de Féry (courbe C, fig. 2) : 


I í bvuglos). 

W p — ee MĀ ț Différence 
(watts). yW. Calculée. Obseriée. puur 100. 

26 2,25 1,4 1,4 o 

30 2,34 2,3 2,3 o 

ho 2,51 5,97 6,0 0,5 

50 2,66 12,3 11,9 3,1 

60 2,78 20,7 20,3 2,0 

70 2,89 32,2 31,8 1,2 

80 2,99 46,3 46,0 0,7 

84 3,02 52,4 52,4 0 


La loi de proportionnalité des intensités lumineuses 
au cube des watts n’est donc que grossièrement approchée, 
sauf au voisinage du régime normal de la lampe. 

Il en est de même de la loi empirique de proportionna- 
lité de l'intensité lumineuse à la 12° puissance de la 
température absolue. 

B. Lampe à filament de tungstène. — Pour une telle 
lampe, on commettrait une erreur évidente dans l’éva- 
luation même approchée de la température du filament 
de la lampe, si l’on supposait scn rayonnement égal à 
celui du charbon. Il suffit, pour s’en rendre compte, de 
comparer la courbe Z (fig. 1) qui donne les températures 
vraies du filament et la courbe Z1 qui serait celle des 
températures, si le corps était noir. 

L'étude du rayonnement d’un métal inoxydable tel 
que le platine, pouvant être chauffé à l’uir, devait donner 
l’ordre de grandeur des coefficients de la loi du rayon- 
nement d’une surface de métal à pouvoir réflecteur 
élevé. Un pyromètre optique fut gradué par rapport au 
platine. A cet effet, un couple Le Chatelièr fut étalonné 
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en le chauffant dans un four dont l’orifice ne présentait 
que quelques petites fissures suffisantes pour prendre 


22007 |, 7emPérétures 
absolues 7 
‘aoo | | SJ : 
- i 4 | 
"2000 
1900 | 
1800 ; 
1700 
1600 
1500 ; Puissances 
. 10 20 30 40 50 60 70 Watts 


Fig. 1. 


la température à l’aide du pyromètre optique. Le même 
couple fut chauffé dans un bec Méker à air soufflé et 


4 


permit de déterminer, à chaque température indiquée 


Zz 


Intensités lumineuses 
horizontales 


50 


° P hot. Fé éry 
° P. oints calculés À 
z Phot.Lummer et Brodhun 


20} 
10 


| ~ Puissances 
20 30 40 50 60 70 80 Watts 
| Fig. 2. 


par lui, la division donnée par le pyromètre optique (!) 
pointé sur le platine. | 
Cet appareil donne, alors, le moyen de mesurer la 


(') C. Féry et C. CHÉNEVEAU, Comples rendus, t. CXLVIII, 
1909, p. 401. 


température absolue T d’un manchon en toile de platine 
chauffé fortement; à ce moment, si Fon détermine à 
l’aide d’un télescope pyrométrique à miroir doré (!) la 
radiation totale W, on pourra déterminer la loi qui la 


relie à la ten pérature absolue T; on trouve que 
W — ai T6, 


L'expérience montre qu’on peut admettre qu’une loi 
analogue s’applique au filament de tungstène, c’est- 
à-dire que l'énergie en watts dépensée dans la lampe est 
proportionnelle à la puissance 4,6 de la température 


absolue : 
wW 


W. T. 1 

20 1699 277-107" 
30 1831 2,94 ». 
4o | 1943 3,09 » 
5o 2041 2,98 » 
6o 2125 2,96 » 
70 2201 2,99 » 


L’intensité lumineuse pour une lampe Z est alors 
donnée, en fonction de la puissance électrique, pour la 
relation (courbe Z, fig. 2) 


2163 
b6 
I = 3,08.10$e Vw, 
I 
= ne Différence 
wW. ‘YW. Observée. Caltulée. pour 100. 
w b b 
28 2,063 4,8 4,8 o 
30 2,094 6,0 5,85 +2,5 
4o 2,229 13,2 13,0. +1,5 
50 2,340 23,6 23,3 +1,3 
6v 2,435 37,4 37,1 +0,8 
70 2,518 54,0 53,7 +-0,6 
76 2,963 65,2 65,2 o 


Il y a licu de remarquer que ces lois mènent à cette 
conclusion, qu’en régime normal, la température du fila- 
ment de la lampe à charbon est moins élevée (1780° vul- 
gaires) que celle du filament de tungstène (18759 vulgaires). 
Ce résultat explique que le rendement spécifique de la 
lampe à filament de charbon est plus petit (0,29 bougic:watt) 
que celui de la lampe à filament de tungstène (0,82 bougie: 
watt). 

ll résulte donc nettement de cette étudo uno loi très 
simple donnant l'intensité lumineuse en fonction des 
watts dépensés, quelle que soit la naturò du filament 
de la lampe. Cette loi est de la forme générale 


A et B étant des constantes caractérisant chaque 
lampe. La valeur de x est égale à 4 pour le filament de 
charbon ct peut être, au moins en première approximation, 
considérée comme égale à 4,6 pour un filament métallique. 
C. CHÉNEVEAU. 


(!) C. Féry. J. de Phys., 4° série, t. TIT, 1904, p. 701 
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Tome XIII. 


MESURES ET ESSAIS. 


PHOTOMÉTRIE. 


La photométrie de sources de lumière 
différemment colorées et principalement 
de lampes à filament métallique. 


L'emploi des lampes à incandescence à filament métal- 
lique ayant un grand rendement lumineux demande 
une détermination sûre de leur intensité lumineuse. 
Cette détermination est délicate parce qu’il est difficile 
de comparer photométriquement des luminaires de diffé- 
rentes couleurs et parce que les étalons usuels ont en 
général une teinte trop rouge par rapport à la lumière 
des lampes en observation. 

Il y a deux raisons pour que la comparaison photo- 
métrique de sources lumineuses différemment colorées 
soit une opération difficile : 

19 Quand deux surfaces contiguës sont illuminées 
par des sources de couleurs différentes, l'égalité d’éclai- 
rement n’est pas la même pour deux observateurs diffé- 
rents; 

29 Il est assez difficile à un même observateur d’ap- 
précier cette égalité d’éclairement. Il est certain que 
ces erreurs peuvent être combhattues en réalisant un 
nombre suffisant d'observations pour un evpérimen- 
tateur déterminé ct en prenant la moyenne des résultats 
obtenus par un grand nombre d’observateurs. 

L'erreur de teinte qui peut atteindre 10 pour 100 avec 
les photomètres ordinaires peut être corrigée de facon 
à n'être plus que de 1 pour 100, à l’aide du photomètre 
à scintillation (flicker photometer). 

M. Lanceror W. Wizp se demande dans The Elec- 
trician du 16 juillet 1909, p. 540, si le flicker photometer 
mesure réellement les égalités d’éclairement. Il a com- 
paré les trois photomètres à papillotement de Wild, de 
Whitman et de Simmance, le photomètre à contraste de 
Bunsen et deux photomètres basés sur légalité d'éclai- 
rement de deux écrans, le photomètre à prisme ot le 
photomètre de Lummer. Il a mesuré le rapport entre les 
intensités d’une lampe à filament de tungstè:e consom- 
mant 1,5 watt par bougie et d’une lampe à filament de 
charbon de 4,5 watt: par bougie. 

Voici les résultats obtenus : 


Photomètres 


< 


à papillotement à égalité 
EE m à conlrasie TT, 
Lecture. Wild. Whitman. Simmance. Bunsen. Prisme. Lummer. 
Max. 1,73 1,739 1,739 1,86 2,05 2,09 
: F 
Min. 1,72 1,715 1,71 1,79 1,72 1,70 
Moy. 1,725 1,725 1,72 1,825 1,85 1,83 


La conclusion de ces expériences est donc que, dans 
l'étude comparative des lampes à filament de tungstène 
et des lampes à filament de charbon, les photomètres à 
papillotement, bien que plus sensibles que les autres, ne 
peuvent être employés parce qu'ils ne donnent pas de 
valeurs exactes, 


Une autre méthode déjà utilisée par la Reichsanstalt 
et d’autres observateurs, entre autres Crova, a été pro- 
posée par M. F.-E. Cany dans The Electrical World du 
22 juillet, p. 195. 

Elle consiste dans l’emploi d'écrans de verre coloré 
d sposés sur l’une des faces du photomètre et teintés 
de telle façon que l’éclairement sur l'écran du photo- 
mètre soit ce même couleur que celui produit par la 
source lumineuse placée de l’autre côté du photomètre. 

Pour pouvoir être util sés, de tels écrans doivent réa- 
liser les conditions suivantes : transmission et teinte uni- 
formes; teinte permanente, le coefficient d'absorption 
restant constant; les surfaces des lames de verre doivent 
être très exactement planes et parallèles. De plus, si l’on 
veut une grande uniformité dans les résultats obtenus 
par divers observateurs, il est désirable que le spectre 
d'absorption de l'écran soit tel que la couleur de la 
lumière transmise puisse être considérée comme spectra- 
lement identique à celle de la source à mesurer. 

Des recherches préliminaires ont montré que, pour 
rendre identiques au point de vue de la teinte une lampe 
à charbon de 4 watts par bougie et une lampe au tung- 
stène de 1,25 watt par bougie, il était nécessaire de 
soustraire du spectre un peu de jaune, ce qui est équi- 
valent à l'addition d’un peu de bleu. | 

L'auteur préconise l’emploi de six verres colorés, depuis 
le blanc jusqu’au bleu foncé, dont l’étalounage a été fait 
au Bureau of Standards. A ce propos, l’auteur indique 
que la méthode la plus sûre pour étalonner les écrans 
est une méthode de substitution. Ayant comme étalon 
une lampe dont le voltage pour un nombre défini de 
watts par bougie est connu, on agit sur le voltage d’une 
autre lampe de comparaison jusqu’à ce qu’elle soit de 
couleur identique à l’étalon. On place l’écran coloré sur 
Pun des côtés du photomètre et l’on fait tn: série de 
lectures pour l'égalité d'éclairement des faces du photo- 
mètre. Où enlève l’écran et on place ‘sur le même côté 
du photomètre un disque à secteurs dont on règlo 
l'ouverture pour que l'intensité soit la même qu'avec 
l'écran coloré. On en déduit immédiatement le coeffi- 
cie t d'absorption de l'écran coloré. Cette m'‘thode nous 
paraît moins sûre et moins commode que celle qui con- 
sisto à employer un étalon de même teinte que les lampes 
à filament métallique. C'est ce qu’on peut réaliser par 
exemple avec l’étalon à acétylène de M. Féry (1). 

Nous rappellerons que, dans cet étalon, c’est l’image 
de la flamme de l’acétylène qui est diaphragmée, cette 
image étant projetée par une lentille sur l'écran percé 
d’une fenêtre et qui sert en même temps à contrôler les 
dimensions de cette image. Une autre lentille appliquée 
contre ce diaphragme et ayant son foyer principal sur 
la première lentille donne une grande homogénéité au 
cône lumineux qui tombe sur l’écran des faces du pho- 


(1) J.de Phys., 4° sério, t. III, novembre 1904 
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tomètre. On règle le diaphragme au tiers de la hauteur 
dė la flamme lorsque celle-ci est telle que l'éclairement 
produit est maximum. L’intensité obtenue est de 2 bougies 
pour une dépense de 71 à l’heure. On peut faire toutes 
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les mesures sur un banc photométrique de 3™M parce que 
l'étalon, dont l’écran n’a que 8mm de hauteur, peut être 
placé à 20°" du photomètre; il soi s-tend le même angle 


que la lampe Carcel, tang x = 74. 
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Une autre solution tout à fait différente a été réalisée 
par M. Féry qui, à l’aide de son photomètre à lecture 
directe, permet d'effectuer les comparaisons photomé- 
triques sans le secours de l'œil (Bull. Soc. Électriciens, dé- 
cembre 1909). 

Le photomètre de M. Féry fait une sélection des radia- 
tions du spectre de la source qui sont inactives sur l'œil 
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et permet de ne laisser passer de chaque radiation 
élémentaire du faisceau lumineux qu’une quantité pro- 
portionnelle à son activité sur la rétine. 

Pour qu'il en soit bien ainsi, il faut que l'absorption 
soit complète dans l’ultra-violet et dans l’infra-rouge, 
et nulle pour la longueur d’onde de Langley 08,54. On 
arrive très bien à ce résultat en filtéant la lumière de 
la source à l’aide d’une cuve absorbante contenant de 
l’acétate do cuivre à 175 pour 10095 de solution. 

Cependant, avec une telle absorption, il ne sort guère 
de la cuve que le millième de l'énergie pres reçue et 
provenant d’un bec Bengel. 

Le problème était donc ramené à réaliser un dispositit 
bolométrique suffisamment sensible pour apprécier en 
cette faible énergie et cependant assez robuste pour‘ 


‘trouver place dans une salle d’essais photométriques. 


Le photomètre est donc constitué : 

19 Par un microradiomètre composé d’un cadre cuivre- 
constantan suspendu par une lame très mince de bronze 
phosphoreux dans le champ d'un aimant NS (fig. 1). 
Les deux soudures du couple, placées à la même hauteur 
et côte à côte afin d'éviter les variations de température 
extérieure, sont constituées par deux lames d’argent, 
en forme de rectangle, de 0®m,8 d'épaisseur. L'une des 


‘faces de ces lames est noircie au noir de platine et l’autre 


polie. Ainsi disposé, le microradi:mètre donne 500mm 
de déviation sur une échelle placée à 2m du miroir m, 
quand l’une des soudures reçoit 1 bougie-mètre. 

20 Par la cuve absorbante à acétate de cuivre ayant 4°" 
d'épaisseur, qu'on aperçoit à côté du microradiomètre 
sur la figure 2. 

89 Par une lentille do concentration J, (fig. 2) qui 
redonne à l'appareil la sensibilité que lui fait perdre 
l’absorptiôn considérable de la cuve en formant très 
sensiblement l’image de la source sur l’une des plaquettes 
d'argent. On peut d’ailleurs réduire la sensibilité, si les 
luminaires sont trop intenses, à l’aide de diaphragmes 
d'ouvertures différentes D. 

40 Par un dispositif à commande pneumatique, que 
fait parfailement comprendre la figure 2, permettant de 
fairo basculer la lentille L pour faire tomber alterna- 
tivement le faisceau de lumière sur l’une ou l’autre 
plaquette d’argent. En util sant ainsi successivement. 
chaquo lame d’argent comwu: soudure chaude, on élimine 
complètement les déplacement: possibles du zéro. Pour 
éviter ces déplacements le couvercle du système cest une 
cloche épaisse en cuivre rouge dont la bonne conducti- 
bilité calorifique tend à former une enceinte isotherx.e, 
malgré les rayonnements parasites qui peuvent frapper 
l'instrument. La vitesse du spot sur l'échelle ne dépasse 
jamais quelques millimètres sur l'échelle. 

On trouvera dans le Mémoire original le moyen qui 
a permis de trouver le titre de la solution absorbante 
d’acétate de cuivre, ainsi que la manière de régler lap- 
pareil. 

Pour que les résultats soient comparables, il faut que 
toutes les lampes en étude soient toujours disposées à 
une distance constante, 1M par exemple, de la lentille 
de concentration. On utilise l’appareil en faisant basculer, 
à des intervalles de temps égaux, une minute par exemple, 
la lentille de concentration. En faisant, à chaque opéra- 
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tion, la lecture de la position du spot sur l'échelle et en 
déterminant la moyenne d’un nombre pair de différences 
de déviations lues tant dans un sens que dans l’autre, on 
a le nombre qui caractérise la source de lumière. Les rap- 
ports de ces nombres caractéristiques pour plusieurs 
sources sont les rapports photcmétriques de ces luminaires. 

On peut d’ailleurs étalonner l’appareil, si l’on admet 
que les déviations sont proportionnelles aux intensités 
lumineuses, ce qui paraît suffisamment vérifié. Jl suffira 
de multiplier la constante, c’est-à-dire le nombre de 
bougies pour 1" de déviation, par la déviation - bservée. 

Des mesures faites avec des sources de lumière de 
teintes très diflérentes, en l’espèce des lampes à incan- 

sdescence dont le régime a varié entre 26 et 84 watts, ont 
montré que le photomètre à lecture directe se comporte 
de la même façon pour des foyers à teintes rouges ou 
pour des foyers à teintes bleues. 

L'appareil a donné de très bons résultats pour la pho- 
tométrie des lampes à filament métallique (tungstère, 
tantale) et des lampes à arc. 

À propos des lampes à filament métallique, on peut se 
demander si leur grand rendement lumineux est dû à ce 
fait que les filaments travaillent à des températures 
très élevées ou à la radiation sélective, ce qui voudrait 
dire que la distribution de l'énergie dans le spectre du 
corps radiant à une température déterminée est diffé- 
rente de celle d’un corps noir à la même température. 

MM. E.-P. Hype, F.-E. Cany, G.-W. MIDDLEKAUFF, 
dans The Electrician du 18 ‘uin 1909, p. 381, persent avoir 
mis en évidence, au moins qualitativement, cette sélec- 


tivité par les deux méthodes. photométriques sui- 


vantes : 

19 Un filament de charbon est maintenu à un voltage 
ou à un wattage constant, ce qui équivaut à une tempé- 
rature constante. 

A l’aide d’un spectrophotomètre, on compare le spectre 
de ce filament et celui d’un second filament métallique, 
et l’on amène la distribution de l'énergie dans les deux 
spectres à être la même en agissant sur le voltage du 
deuxième filament. S'il n’y avait pas de sélectivité, le 


RÉSULTATS EXPRIMÉS LN 


Hefner mètre. 


1° Hefner-mètre........, ...,...... 1,00 
2° Ilefner-foct ......... TETIT 10,76 
3° Canılle-foot (international) ...... 11,99 
4° Candle-mètre 
Bougie-mèêtre | international... . 1,11 
Lux 
5° Carcel-mètre. ........,.,..... zi 10,79 


rapport de l'énergie dans le spectre visible à l’énergie 
totale radiée serait le même dans les deux cas des fila- 
ments. On mesure l'énergie dans le spectre visible, par 
seconde, en lumen; et l'énergie totale, par seconde, est 
donnée par les watts dépensés. | 

20 Les deux filaments étant accordés, comme dans 
la premièro méthode, au point de vue de l'émission, on 
détermine pour chaque filament le changement d’'inten- 
sité AT en pour 100 dans une direction (ce qui équivaut 
numériquement au changement du flux) correspondant 
à une variation de 1 pour 100 sur les watts appliqués à 
la lampe. S'il n’y avait pas de sélectivité, les deux rap- 
ports seraient égaux. Le Tableau suivant : 


Température 


Nature {corps noir, Changement Flux 
du flament. radiation rouge). relatif AI. par at 
ô | 
Chorbon non traité... 1680 0,86 3,85 
Hélium... .......... 1650 0,85 3,85 
Charbon traité....... 1645 0,84 4,15 
Charbon métallisé ... 1650 0,84 4,0 
Tantale..... a 1570 0,72 4,35 
Tungstène ........... 1999 0,71 5,25 
Osmiumrs sise 1610 0,69 5,9 


montre que l’on peut dire qu’il y a une légère sélectivité, 
l'ordre dans lequel sont rangés les filaments étant à peu 
près celui de leur sélectivité relative. On a pris comme 
étalon une lampe à filament de charbon 110 volts 3,5 watts 
par bougie fonctionnant seulement à 100 volts. 

C. CHÉNEVEAU. 


Relations entre les diverses unités d’éclairement. 


Dans un récent numéro, The Illuminating Engineer, 
de Londres, publio le Tableau suivant, dressé par le 
D' Monasch, qui donne les facteurs de conversion par 
lesquels il convient de multiplier la valeur d’un éclai- 
rement expriméc au moyen d'une certaine unité pour 
avoir la valour de ce même éclairement exprimée avec 
une autre unité : 


FACTEUR POUR CONVERTIR EN 


a_a a o ġa E L 


Candle-mèire. 


Canılle -font . : 
Hefner fo.t RS Bouxic-mêtre. Carcel-mètre. 
(international). lux jinternatiunali. 
2 3 4 5 
0,0929 0,0837 0,9000 0,093 
1 ,0000 0,9009 9,71 1,001 
I,at 1,0000 10,76 1,034 
+ 
0,103 0,0929 1,00 0,104 


0,9986 0,966 9.61 1,000 i 
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TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


La Mécanique nouvelle (!). 


Dans cette remarquable conférence, M. Henri Poincaré 
s'est proposé de faire connaître, sous une forme acces- 
sible au grand public, les objections qui sont faites depuis 
quelques années à la Mécanique de Newton, ob;ections 
qui ont été amenées par l’étude de la théorie électrique de 
la matiè:e. Nous eussions voulu reproduire intégralement 
le texte de cette conférence; sa longueur nous a forcé à 
y faire diverses coupures. 


I D'INERTIE ET LA VITESSE. — « Le principe fonda- 
mental de la C ynamique de Newton, c'était celui qui nous 
enseigne que les effets d’une force sur un corps mobile sont 
indépendants de la vitesse antérieurement acquise par ce 
mobile. Un corps part du repos, une force agit sur lui 
pendant une seconde et lui communique une vitesse v; 
si l’on fait agir la même force pendant une deuxième se- 
conde, elle communiquera au corps un nouvel accrois- 
sement de vitesse égal au premier, c'est-à-dire à v, et la 
vitesse deviendra 2p; si elle agit encore pendant une 
troisième seconde, la vitesse deviendra 3v, et ainsi de 
suite. De sorte qu’en continuant l’action de cette même 
force pendant des temps suffisamment longs, on pourra 
obtenir des vitesses aussi grandes que l’on voudra. 

» El bien, c’est précisément ce principe qui est ré voqué 
en doute. On dit maintenant que, si la force agit pendant 
une deuxième seconde, son effet sera moindre que celui 
qu’elle a produit pendant la première; qu’il sera moindre 
encore pendant la troisième seconde et, en général, qu'il 
sera d'autant plus petit que la vitesse déjà acquise par le 
corps sera plus grande. Et comme ces accroissements 
successi s de la vitesse sont de plus en plus p etits, comme 
la vitesse augmente de plus en plus lentement, il y aura 
une limite qu’elle ne pourra jamais dépasser, quelque 
long temps que l’on pro onge l’action de la force accélé- 
ratrice, et cette limite, c’est la vitesse de la lumière. 
L'inertie de la matière para't ainsi d'autant plus grande 
que cette matière est animée d’un mouvement plus rapide; 
en d’autres termes, la masse d’un corps matériel n’est plus 
constante, elle augmente avec la vitesse de ce corps. 

» Et ce n’est pas tout; une force peut agir dans le sens 
de la vitesse du mobile, ou perpendiculairement à cette 
vitesse; dans le premier cas, elle tend à accélérer le mou- 
vement, ou, au contraire, à le ralentir si elle cst de sens 
contraire à ce mouvement; mais la trajectoire reste rec- 
tiligne; dans le second cas, elle tend à dévier le mobile de 
son chemin et, par conséquent, à courber sa trajectoire. 
D’après l’ancienne Mécanique, l'accélération produite par 
une même force sur un même corps serait la même dans 
les deux cas. Cela ne serait plus vrai d’après les idées 
nouvelles qu’on cherche à faire prévaloir. Un cor, s mo- 
bile, par suite de son inertie, opposerait une résistance 


(!) H. Porncaré, Conférence faite au Congrès de Lille de 
l'Association française pour l’avancement des Sciences. 


soit à la cause qui tend à accélérer son mouvement, soit 
à celle qui tend à en changer la direction; mais, si la vitesse 
est grande, cette résistance ne serait pas la même dans 
les deux cas. 

» Comment peut-on le savoir? une expérience directe 
est-elle possit le” Il est clair que, s’il y a une divergence, 
elle ne peut être sensible que pour des vitesses tout à fait 
énormes; sans quoi cette divergence aurait été remarqué: 
depuis longtemps par les expérimentateurs. » 

M. Poincaré indique alors quelles sont les vitesses de 
quelques phénomènes : translation d’une automobile 
(100 km : h), d’un projectile (1 km : sec), de la planète Mer- 
cure (100 km : sec), enfin des rayons cathodiques et des 
rayons B du radium {30000 km : sec à 100000 km : sec). 
Considérant ces derniers rayons, qui seuls jusqu’ici ont 
une vitesse assez grande pour qu’une divergence soit 
constatable, il dit à leur sujet : 

« Si ces rayons traversent un champ électrique, ce 
champ agira sur leur charge et déviera le rayon; la tra- 
jectoire sera d'autant plus tendue que la force vive du 
projectile sera plus grande, c’est-à-dire, d’une part, qu’il 
sera plus gros, ou plutôt que son inertie sera plus grande, 
et d'autre part qu'il sera plus rapide. Elle sera, au con- 
traire, d'autant moins tendue que la force dév.ante sera 
plus grande, c’est-à-dire que leur charge électr que sera 
plus grande. Supposons maintenant que nos rayons tra- 
versent un champ magnétique; on sait que le champ ma- 
gnétique agit sur les courants. Or un rayon f, c'est un 
courant, puisque c’est un transport d'électricité. La force 
déviante qui sera proportionnelle à ce courant sera donc, 
d’une part, d'autant plus grande que la.charge sera plus 
grande, ainsi qu'il arrivait tout à l’heure dans le cas du 
champ électrique; mais, de plus, elle sera d’autant plus 
grande que la vitesse du projectile et, par conséquent la 
vitesse de cette charge «lectrique sera elle-même plus 
grande. 

» On conçoit donc, sans qu'il soit nécessaire de faire de 
calcul, que la comparaison de ces deux déviations nous 
fera connaître deux choses, la vitesse d’une part, et d’auire 
part, le rapport de l’inertie à la charge. Les expériences les 
plus récentes sont celles de M. Bucherer. Quel a été le 
résultat de ces expériences? Nous avons des raisons 
d'admettre que tous les projectiles sont identiques et ont 
même charge, et qu’ils ne diffèrent que par leur vitesse. 
Alors, si leur inertie ne dépendait pas de leur vitesse, on 
trouverait que le rapport de la charge à l'inertie est con- 
stant; c’est le résultat auquel conduirait l’ancienne M éca- 
nique; ce n’est pas celui auquel conduisent les expériences 
de MM. Kaufmann et Bucherer; il y a une relation entre la 
vitesse des diverses sortes de rayons Ê et le rapport de 
l’inertie à la charge, et cette relation nous montre que 
l'inertie croît avec la vitesse, ce qui est conforme aux 
principes de la Mécanique nouvelle. » 


II. LE PRINCIPE DE RELATIVITÉ. — M. Poincaré passe 
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alors à l’examen d’autres considérations invoquées par 
les novateurs à l’appui de leurs idées : 

« Il y a un autre ordre de preuves, empruntées à des 
considérations tout à fait différentes. Vous savez en quoi 
consiste le principe de relativité. 

» Je suppos? un observateur qui se déplace vers la 
droite; tout se passe pour lui comme s’il était au repos, 
les objets qui l'entourent se déplaçant vers la gauche : 
aucun moyen ne permet de savoir si les objets se déplacent 
réellement, si l’observateur est immobile ou en mouve- 
ment. On l'enseigne dans tous les cours de Mécanique, 
le passager sur le bateau croit voir le rivage du fleuve se 
déplacer, tandis qu’il est doucement entraîné par le mou- 
vement du navire. Examinée de plus près, cette simple 
notion acquiert une importance capitale; on n’a aucun 
moyen de trancher la question, aucune expérience ne peut 
mettre en défaut le principe : il n’y a pas d’espace absolu, 
tous les déplacements que nous pouvons observer sont 
des déplacements relatifs. Ces considérations, bien fami- 
lières aux philosophes, j’ai eu quelquefois l’occasion de les 
exprimer; j'en ai même recueilli une publicité dont je me 
serais volontiers passé; tous les journaux ré :ctionnaires 
français m'ont fait démontrer que le Soleil tourne autour 
de la Terre; dans le fameux procès entre l’Inquisition et 
Galilée, Galilée aurait eu tous les torts. Il est à peine 
nécessaire de dire ici que je n’ai jamais eu une telle pensée; 
c'est bien pour la vérité que Galilée combattait, puisque, 
sans lui, l’Astronomie et la Mécanique céleste n’auraient 
pu se développer. Mais ce n’est pas de cela qu'il s’agit pour 
le moment. » 

M. Poincaré s’étend assez longuement sur les consé- 
quences de ce principe de relativité. Il montre tout d’abord 
que, si on l’applique à la propagation de la lumière éma- 
nant d’une étoile, la direction suivant laquelle un obser- 
vateur verra cette étoile à 6 mois d'intervalle ne sera pas 
la même. C’est le phénomène bien connu de l'aberration 
des étoiles, lequel a permis, comme on sait, de mesurer 
la vitesse relative de trans ation de la Terre par rapport 
au Soleil. 

Mais, si l’on tient compte de la vitesse absolue du Soleil 
dans l’éther, on trouve que la composition de cette vitesse 
avec la vitesse de la lumière, considérée aussi comme 
absolue par rapport à l’éther, conduit à cette consé- 
quence que les aberrations de deux étoiles diamétrale- 
ment opposées sur la sphère céleste doivent être diffé- 
rentes. Dès lors, la comparaison de ces deux aberrations 
nous permettrait de calculer la vitesse absolue de dépla- 
cement du Soleil, et cette conclusion est en contradiction 
avec le principe de relativité, puisque d’après celui-ci 
nous ne pouvons connaître que des déplacements relatifs. 

En fait, les mesures les plus minuticuses n'ont pu mettre 
en évidence cette différence des aberrations, bien que les 
appareils d'observation soient assez sensibles pour la 
mettre en évidence. Le principe de relativité n’est donc 
pas expérimentalement en défaut; mais. il faut cxpliquer 
pourquoi. 


III. LE TEMPS APPARENT. — M. Poincaré montre alors 
comment Lorentz a été amené à considérer le temps 
apparent. 


« Nous supposons deux observateurs, l’un À à Paris, 
l’autre B à Berlin. À et B ont des chronomètres iden- 
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tiques et veulent les régler; mais ce sont des observateurs 
méticuleux comme il n’y en a guère; ils exigent dans leur 
réglage une extraordinaire exactitude; ce sera, par 
exemple, non une seconde, m is un milliardième de se- 
conde. Comment pourront-ils faire? De Paris à Berlin A 
envoie un signal télégraphique, avec un sans-fil, si vous 
voulez, pour être tout à fait moderne. B note le n.oment 
de la réception et ce sera, pour les deux chronomètres, 
l’origine du temps. Mais le signal emploie un certain temps 
pour aller de Paris à Berlin, il ne va qu'avec la vitesse de 
la lumière; la montre de B serait d nc en retard; B est 
trop intelligent pour ne point s’en rendre compte; il va 
remédier à cet inconvénient. La chose semble bien simple : 
on croise les signaux, À reçoit et B envoie, on prend la 
moyenne des corrections ainsi faites, on a l’heure exacte. 
Mais cela est-il bien certain? Nous supposons que de A 
à B le signal emploie le même temps que pour aller de B 
à A. Or A et B sont emportés dans le mouvement de la 
Terre par rapport à l’éther, véhicule des ondes électriques. 
Quand A a envoyé son signal, il fuit devant lui, B s'éloigne 
de même, le temps employé sera plus long que si les deux 
observateurs étaient au repos. Si au contraire c’est B qui 
envoie, À qui reçoit, le temps est plus court parce que A 
va au devant des signaux; il leur est absolument impos- 
sible de savoir si leurs chronomètres marquent ou non la 
même heure, 

» Quelle que soit la méthode employée, les inconvé- 
nients restent les mêmes; l’observation d’un phénomène 
astronomique, une méthode optique quelconque se heur- 
tent aux mêmes difficultés; B ne pourra jamais connaître 
qu'une différence apparente de temps, qu’une espèce 
d'heure locale. Le principe de relativité s'applique inté- 
gralement. | 

» Dans l’ancienne Mécanique, pourtant, on démontrait 
avec ce principe toutes les lois fondamentales. On pour- 
rait être tenté de reprendre les raisonnements classiques 
ct de raisonner comme il suit : soit encore deux obser- 
vateurs, À et B pour les nommer comme on nomme 
toujours deux observateurs en Mathématiques; supposons- 
les en mouvement, s’éloignant l’un de l’autre; aucun d'eux 
ne peut dépasser la vitesse de la lumière; par exemple B 
sera animé d’une vitesse de 200 000 | m : sec vers la droite, 
A de 200000 km : sec vers la gauche. A peut se croire au repos 
et la vitesse apparente de B sera, pour lui, 400 000 km : sec. 
Oubien au contraire A peut croire que B est au repos, et que 
c’est lui A qui se déplace avec une vitesse de 400000 km : soc- 
Si A connaît la Mécanique nouvelle, il se dira : B a une 
vitesse qu'il ne peut atteindre. C’est donc que moi aussi 
je suis en mouvement. Ou même, sans savoir la nouvelle 
Mécanique, il pourrait dire : Mais. si je m’éloignais de B 
avec une vitesse supérieure à celle de la lumière, les rayons 
émanés de B ne pourraient m'atteindre. Je ne pourrais le 
voir, or je le vois; donc B n’est pas en repos. Il semble donc 
qu’il pourrait décider de sa situation absolue. Mais il 
faudrait qu’il puisse observer le mouvement de B lui- 
même. Or comment les choses se passent-elles avec la 
mécanique nouvelle. 

» Pour faire cette observation, À et B commencent 
par régler leurs montres, puis B envoie à A des télégramme: 
pour lui indiquer ses positions successives; en les réunis- 
sant, À peut se rendre compte du mouvement de B et 
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tracer la courbe de ce mouvement. Cr les signaux se pro- 
pagent avec la vitesse de la Jumière; les montres qui mar- 
quent le temps apparent varient à chaque instant et tout 
se passera comme si la montre de B avançait. B croira 
aller beaucoup moins vite et la vitesse apparente qu’il aura 
relativement à À ne dépassera pas la limite qu’elle ne doit 
pas atteindre. Rien ne pourra révéler à A s’il est en mou- 
vement ou en repos absolu. » 

IV. LA DÉFORMATION DES CORPS EN MOUVEMENT. — 
« Il faut encore faire une autre hypothèse beaucoup plus 
surprenante, beaucoup plus difficile à admet re, qui gêne 
beaucoup nos habitudes actuelles. Un corps en mouvement 
de translation subit une déformation dans le sens même 
où il se déplace; une sphère, par exemple, devient comme 
une espèce d’ellipsoïde aplati dont le pétit axe serait paral- 
lèle à la trans'atio `. Si l’on ne s'aperçoit pas tous les jours 
d'une transformation pareille, c'est qu’elle est d’une peti- 
tesse qui la rend presque imperceptible. La Terre, em- 
portée dans sa révolution sur son orbite, se déforme 
environ de sooo oyyy ; pour observer un pareil phénomène, 
il faudrait donc des instruments de mesure d’une précision 
extrême; mais leur précision serait infinie qu’on n’en 
‘erait pas plus avancé, car, emportés eux aussi dans le 
mouvement, ils subiront la même déformation. On ne 
s’apercevra de rien; le mètre que l’on pourrait employer 
deviendra plus court, comme la longueur qu’on mesure. 
On ne peut sav'ir quelque chose qu’en comparant à la 
vitesse de la lumière la longueur de l’un de ces corps. 

» Ce sont là de délicates expériences, réalisées par Mi- 
chelson, et dont je ne vous exposerai pas le détail; elles 
ont donné des résultats tout à fait remarquables; quelque 
étranges qu'ils nous paraissent, il faut admettre que la 
troisième hypothèse est parfaitement vérifiée. 

» Pour nous rendre compte des conséquences de cette 
hypothèse, imaginons un corps lumineux animé d’un 
mouvement de translation; les ondes successives émanées 
de ce corps auront une forme sphérique; les rayons de ces 
sphères seront d’autant plus grands que l’onde aura été 
émise il y a plus longtemps et qu’elle aura en conséquence 
parcouru plus de chemin; le centre de chaque sphère sera 
au point qu'occupait le corps lumineux au moment de 
l'émission. 

» Toutes ces sphères sont donc homcttét'ques entre 
elles, et leur contre commun d’homothétie est la position 
actuolle du corps lumineux. 

» Supposons maintenant un observateur entraîné dans 
la même translation que le corps lumineux. Ce corps lu- 
mineux lui paraîtra fixe; mais ce n’est pas tout. Comme 
il se trouve, ainsi que nous venons de le dire, aplati dans 
le sens du mouvement, et qu’il en est de même dans tous 
les objets qui l’entourent, et qui sont entraînés avec lui 
dans une translation commune, il n’a aucun moyen de 
s’apercevoir de cet aplatissement, qui est commun aux 
corps à mesurer et aux instruments de mesure. Si, par 
hasard, un objet échappait à cette déformation, c’est cet 
objet qui lui paraîtrait non pas aplati, mais au contraire 
allongé dans la direction de la trans ation. Or, un pareil 
objet existe, ce sont les surfaces d’onde qui ne sont pas 
déformées et qui demeurent sphériques. Ces surfaces 
d'onde sembleront donc à notre observateur allongées 
dans le sens du mouvement; elles lui paraîtront ellip- 
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soïdales. Tous ces ellipsoïdes seront homothétiques cntre 
eux, et le corps lumineux en occupera un foyer. 

» Dans ces conditions, un théorème de géométrie très 
simple montre que le temps apparent que la lumière 
mettra à aller de A en B, c’est-à-dire la différence entre le 
temps localen À au moment du départ de A et le temps 
local en B au moment de l’arrivée en B, que ce temps 
apparent, dis-je, est le même que si la translation n'exis- 
tait pas, ce qui est bien conforme au principe de relati- 
vité. » 

V. RETOUR AU PRINCIPE DE RELATIVITÉ. — « Et 
maintenant nous sommes en mesure de répondre à une 
question posée plus haut. Nous avons vu que l’angle qui 
mesure l’amplitude de l’oscillation annuelle d’une étoile 
produite par l’aberration n’est pas égal à langle qui 


_ mesure l’amplitude de celle de l'étoile diamétralement 


opposée. Nous avons dit que la comparaison de ces deux 
angles pourrait nous révéler la vitesse absolue du Soleil, 
ce qui est contraire au principe de la relativité. 

» Puisque nous admettons maintenant ce principe, il 
faut bien qu’on n'ait aucun moyen de reconnaître que 
ces deux angles sont différents, et cela semble d’abord un 
peu mystérieux. Mais nos instruments de mesure, c’est- 
à-dire les cercles gradués dont se servent les astronomes, 
sont déformés par la translation du Soleil, ainsi que je 
l’expliquais à l'instant; naturellement cette déformation 
altère nos mesures; et elle les altère précisément de façon 
à réaliser une parfaite compensation. Telle serait, d'après 
les partisans de la nouvelle Mécanique, l'explication de ce 
fait paradoxal. 

» Telles sont les bases de la nouvelle Mécanique; avec 
l'appui de ces hypothèses on trouve qu'elle est compatible 
avec le principe de la relativité. » 

VI. LA CONCEPTION MODERNE DE LA MATIÈRE. — « Pour 
le physicien moderne, l'atome n’est plus l'élément simple; 


il est devenu un véritable univers dans lequel des milliers 


de planètes gravitent autour de soleils minuscules. Soleils 
ct planètes sont ici des particules électrisées soit néga- 
tivement, soit positivement; le physicien les appelle 
électrons et bâtit le monde avec elles. D’aucuns se repré- 
sentent l’atome neutre comme une masse centrale posi- 
tive autour de laquelle circulent un grand nombre d’élec- 
trons chargés négativement, dont la masse électrique 
totale est égale, en grandeur, à celle du noyau central. 

» Cette conception de la matière permet de rendre 
compte aisément de l'augmentation de la masse d’un 
corps avec sa vitesse, dont nous avons fait un des carac- 
tères de la Mécanique nouvelle. Un corps quelconque 
n'étant qu’un assemblage d'électrons, il nous suffira de le 
montrer sur ces derniers. Remarquons, à cet effet, qu’un 
électron isolé se déplaçant à travers l’éther engendre un 
courant électrique, c’est-à-dire un champ électroma- 
gnétique. Ce champ correspond à une certaine quantité 
d'énergie localisée, non dans l’électron, mais dans l’éther. 
Une variation en grandeur ou en direction de la vitesse de 
l'électron modifie le champ ct se traduit par une variation 
de l'énergie électromagnétique de éther. Alors que dans 
la Mécanique newtonienne la dépense d'énergie n’est due 
qu’à l’inertie du corps en mouvement, ici une partie de 
cette dépense est due à ce qu'on peut appeler l’inertie de 
l’éther relativement aux forces électromagnétiques. Cette 
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inertie de l’éther est un phénomène bien connu; c’est ce 
que les électriciens appellent la self-induction. Un courant 
dans un fil a de la peine à s'établir, de même qu’un mobile 
en repos a de la peine à se mettre en mouvement; c’est 
une véritable inertie. En revanche, un courant, une fois 
établi, tend à se maintenir, de même qu’un mobile une 
fois lancé ne s'arrête pas tout seul, et c’est pourquoi vous 
voyez jaillir des étincelles quand le trolley quitte un 
instant le fl qui amène le courant. L'inertie de l’éther 
augmente avec la vitesse et sa limite devient infinie 
lorsque la vitesse tend vers la vitesse de la lumière. La 
masse apparente de l’électron augmeñte donc avec la vi- 
tesse; les expériences de Kaufmann montrent que la masse 
réelle constante de l’électron est négligeable par rapport 
à la masse apparente et peut être considérée comme nulle, 
de sorte que, si c’est la masse qui constitue la matière, on 
pourrait presque dire qu’il n’y a plus de matière. 

» Dans cette nouvelle conception, la masse constante 
de la matière a disparu. L’éther seul, et non plus la ma- 
tière est inerte. Seul l’éther oppose une résistance au mou- 
vement, si bien que l’on pourrait dire : il n'y a pas de ma- 
tière, il n’y a que des trous dans l’éther. Pour les mouve- 
ments stationnaires ou quasi stationnaires, la Mécanique 
nouvelle ne diffère pas, au degré d’approximation de nos 
mesures près, de la Mécanique newtonienne, avec cette 
différence toutefois, que la masse dépend de la vitesse et 
de l’angle de cette vitesse avec la direction de la force 
accélératrice. Si, par contre, la vitesse a une accélération 
considérable, dans le cas, par exemple, d’oscillations très 
rapides, il y a production d’ondes hertziennes repré- 
sentant une perte de l'énergie de l’électron entraînant 
l'amortissement de son mouvement. Ainsi, dans la télé- 
graphie sans fil, les ondes émises sont dues aux oscilla- 
tions des électrons dans la décharge oscillante. Et cela 
arrivera toutes les fois qu'il y aura un changement brusque 
de vitesse, soit en grandeur, soit en direction. 

» Des vibrations analogues ont lieu dans une flamme, 
ou encore dans un corps incandescent. Pour Lorentz, il 
circule à l’intérieur d’un corps incandescent un nombre 
considérable d'électrons qui, ne pouvant pas en sortir, 
volent dans tous les sens et se réfléchissent sur sa surface. 
On pourrait les comparer à une nuée de moucherons 
enfermés dans un bocal et venant frapper de leurs ailes 
les parois de leur prison. Plus la température est élevée, 
plus le mouvement de ces électrons est rapide, ot plus les 
chocs mutuels et les réflexions sur la paroi sont nom- 
breux. A chaque choc, à chaque réflexion, une onde élec- 
tromagnétique est émise, car chacune de ces réflexions est 
un changement brusque de vitesse, et c’est la perception 
de ces ondes qui nous fait paraître le corps incandescent. 

» Le mouvement des électrons est presque tangible dans 
un tube de Crookes. Il s’y produit un véritable bombar- 
dement d'électrons partant de la cathode. Ces rayons 
cathodiques frappent violemment l’anticathode et s’y 
réfléchissent en partie ou y perdent leur vitesse, donnant 
ainsi naissance à un ébranlement électromagnélique que 
plusieurs physiciens identifient avec les rayons Rüntgen. » 


VII. La MÉCANIQUE NOUVELLE ET L'ASTRONOMIE. — 
« Il nous reste, en terminant, à examiner les relations de 
la Mécanique nouvelle avec l’Astronomie. La notion de 
masse constante d’un corps s’évanouissant, que deviendra 
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la loi de Newton? Elle ne pourra subsister que pour des 


corps en repos. De plus, il faudra tenir compte du fait que 
l'attraction n'est pas instantanée. 

» On peut donc se demander, avec raison, si la Méca- 
nique nouvelle ne va réussir qu’à compliquer l’Astronomie 
sans obtenir une approximation supérieure à celle que 
nous donne la Mécanique céleste classique. M. Lorentz a 
abordé la question. 

» Partant de la loi de Newton supposée vraie pour deux 
corps électrisés au repos, il calcule l’action électrodyna- 
mique des courants engendrés par ces corps en mouve- 
ment; il obtient ainsi une nouvelle loi d’attraction con- 
tenant les vitesses des deux corps comme paramètres. 

» La masse peut être définie de deux manières : 1° par 
le quotient de la force par l’accélération; c’est la véritable 
définition de la masse, qui mesure l’inertie du corps; 
20 par l'attraction qu'’exerce le corps sur un corps exté- 
rieur, en vertu de la loi de Newton. Nous devons donc 
distinguer la masse coefficient d'inertie et la masse coeffi- 
cient d'attraction. D’après la loi de Newton, il y a propor- 
tionnalité rigoureuse entre ces deux coefficients. Mais cela 
n’est démontré que pour les vitesses auxquelles les prin- 
cipes généraux de la Dynamique sont applicables. Main- 
tenant, nous avons vu que la masse, coefficient d'inertie, 
croît avec la vitesse; devons-nous conclure que la masse 
coefficient d’attraction croît également avec la vitesse 
et reste proportionnelle au coefficient d'inertie, ou, au 
contraire, que ce coefficient d'attraction demeure con- 
stant? C'est là une question que nous n’avons aucun 
moyen de décider. 

» D'autre part, si le coefficient d’attraction dépend de 
la vitesse, comme les vitesses de deux corps qui s’attirent 
mutuellement ne sont généralement pas les mêmes, com- 
ment ce coefficient dépendra-t-il de ces deux vitesses? 

» Nous ne pouvons faire à ce sujet que des hypothèses, 
mais nous sommes naturellement amenés à rechercher 
quelles seraient celles de ces hypothèses qui seraient com- 
patibles avec le principe de la relativité. Il y en a un grand 
nombre; la seule dont je parlerai ici est celle de Lorentz, 
que je vais exposer brièvement. » 


VII. UNE NOUVELLE HYPOTHÈSE DE LORENTZ. — 
« Considérons d’abord des électrons en repos. Deux 
électrons de même signe se repoussent et deux électrons 
de signe contraire s’attirent; dans la théorie ordinaire, 
leurs actions mutuelles sont proportionnelles à leurs 
charges électriques; si donc nous avons quatre électrons, 
deux positifs A ct A’, et deux négatifs B et B', et que les 
charges de ces quatre électrons soient les mêmes en valour 
absolue, la répulsion de À sur A” sera, à la même distance, 
égale à la répulsion de B sur B' et égale encore à l’attrac- 
tion de A sur B' ou de A’ sur B. Si donc A et B sont très 
près l’un de l’autre, de même que A’ et B', et que uous 
examinions l’action du système A + B sur le système 
A'+ B', nous aurons deux répulsions et deux attractions 
qui se compenseront exactement, et l’action résultante 
sera nulle, 

» Or, les molécules matérielles doivent précisément être 
regardées comme des espèces de systèmes solaires où cir- 
culent les électrons, les uns positifs, les autres négatifs, 
ot de telle façon que la somme algébrique de toutes les 
charges soit nulle. Une molécule matérielle est donc de 
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tout point assimilable au système A + B dont nous venons 
de parler, de sorte que l’action électrique totale de molé- 
cules l’une sur l’autre devrait être nulle. 

» Mais l'expérience nous montre que ces molécules 
s’attirent par suite de la gravitation newtonienne; et alors, 
on peut faire deux hypothèses : on peut supposer que la 
gravitation n’a aucun rapport avec les attractions élec- 
trostatiques, qu'elle est due à une cause entièrement 
différente, et qu’elle vient simplement s’y superposer; ou 
bien, on peut admettre qu'il n’y a pas proportionnalité 
des attractions aux charges, et l’attraction exercée par une 
charge + 1 sur une charge — 1 est plus grande que la ré- 
pulsion mutuelle de deux charges + 1 ou que celle de 
deux charges — 1. 

» En d’autres termes, le champ électrique produit par 
les électrons positifs et celui que produisent les électrons 
négatifs se superposeraient en restant distincts. Les 
électrons positifs seraient plus sensibles au champ produit 
par les électrons négatifs; ce serait le contraire pour les 
électrons positifs. Il est clair que cette hypothèse com- 
-plique un peu l’électrostatique, mais qu’elle y fait rentrer 
la gravitation. C’était, en somme, l'hypothèse de Fran- 
klin. 

» Qu’arrive-t-il, maintenant, si les électrons sont en 
mouvement? Les électrons positifs vont engendrer une 
perturbation dans l'éther et y feront naître un champ 
électrique et un champ magnétique. Il en sera de même 
pour les électrons négatifs. Les électrons, tant positifs 
que négatifs, subiront ensuite une impulsion mécanique 
par l’action de ces différents champs. Dans la théorie 
ordinaire, le champ électromagnétique, dû au mouvement 
des électrons positifs, exerce, sur deux électrons de signe 
contraire et de même charge absolue, des actions égales 
et de signe contraire. On peut alors, sans inconvénient, ne 
pas distinguer le champ dû au mouvement des électrons 
positifs et le champ dû au mouvement des électrons néga- 
tifs, et ne considérer que la somme algébrique de ces deux 
champs, c’est-à-dire le champ résultant. 

» Dans la nouvelle théorie, au contraire, l’action sur les 
électrons positifs du champ électromagnétique dû aux 
électrons positifs se fait d’après les lois ordinaires; il en est 
de même de l'action sur les électrons négatifs du champ 
dû aux électrons négatifs. Considérons maintenant lac- 
tion du champ dù aux électrons positifs (ou inversement) : 
clle suivra encore les mêmes lois, mais avec un coefficient 
différent. Chaque électron est plus sensible au champ créé 
par des électrons de nom contraire qu’au champ créé par 
des électrons de même nom. 

» Telle est l’hypothèse de Lorentz, qui se réduit à l’hy- 
pothèse de Franklin aux faibles vitesses; elle rendra donc 
compte, pour ces faibles vitesses, de la loi do Newton. De 
plus, comme la gravitation se ramène à des forces d’ori- 
gine électrodynamique, la théorie générale de Lorentz s’y 
appliquera, et par conséquent le principe de la relativité 
ne sera pas violé ». 


VIII. L'EXTENSION DE LA LOI DE NEWTON. -— « On 
voit que la loi de Newton n’est plus applicable aux grandes 
vitesses et qu'elle doit être modifiée, pour les corps en 
mouvement, précisément de la même manière que les lois 
do l’électrostatique pour l'électricité en mouvement. 

» On sait que les perturbations électromagnétiques se 
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propagent avec la vitesso de la lumière. On sera donc tenté 
de rejeter la théorie précédente, en rappelant que la gra- 
vitation se propage, d’après les calculs de Laplace, au 
moins dix millions de fois plus vite que la lumière, et que, 
par conséquent, elle ne peut être d’origine électrodyna- 
mique. Le résultat de Laplace est bien connu, mais on en 
ignore généralement la signification. Laplace supposait 
que, si la propagation de la gravitation n’est pas instan- 
tanée, sa vitesse de propagation se combine avec celle du 
corps attiré, comme cela se passe pour la lumière dans le 
phénomène de l’aberration astronomique, de telle façon 
que la force effective n’est pas dirigée suivant la droite 
qui joint les deux corps, mais fait avec cette droite un 
petit angle. C’est là une hypothèse toute particulière, 
assez mal justifiée, et en tout cas entièrement différente 
de celle de Lorentz. Le résultat de Laplace ne prouve 
rien contre la théorie de Lorentz. 

» Avant d'examiner comment cette loi rend compte 
des phénomènes astronomiques, remarquons encore que 
l'accélération des corps célestes a, comme conséquence, un 
rayonnement électromagnétique, donc une dissipation de 
l'énergie se faisant ressentir en retour par un amortisse- 
ment de leur vitesse. J'ai dit, en effet, qu’il se produisait 
une radiation toutes les fois qu’un électron subissait un 
changement brusque de vitesse. Mais ce mot brusque 
manque de précision. Si le changement est lent, si l’accé- 
lération est faible, il y aura encore une radiation, mais 
cette radiation sera très faible. Pour les corps célestos, 
l'accélération est quelque chose comme un milliard de 
fois plus petite qu’à l’anticathode d’un tube de Crookes, 
par exemple; la radiation sera imperceptible, elle n’en 
existe pas moins et elle dissipe peu à peu la force vive 
de la planète A la longue les planètes finiront donc par 
tomber sur le Soleil. Mais cette perspective ne peut guère 
nous effrayer, la catastrophe ne pouvant arriver que dans 
quelques millions de milliards de siècles. Revenant main- 
tenant à la loi d’attraction, nous voyons aisément que la 
différence entre les deux Mécaniques sera d’autant plus 
grande que la vitesse des planètes scra plus grande. S'il 
y a une différence appréciable, ce sera donc pour Mercure 
qu’elle sera la plus grande. Mercure ayant, de toutes les 
planètes, la plus grande vitesse. Or, il arrive justement 
que Mercure présente une anomalie non encore expli- 
quée : le mouvement de son périhélie est plus rapide que 
le mouvement calculé par la théorie classique. Sa vitesse 
angulaire est de 38 secondes plus grande qu’elle no devrait 
être. Le Verrier attribua cette anomalie à uno planète 
non encore découverte, et un astronome amateur crut 
observer son passage au Soleil. Depuis lors, plus personne 
ne l’a vue et il est malheureusement certain que cette 
planète aperçue n'était qu’un oiseau. 

» Or, la Mécanique nouvelle rend bien compte du sens 
de l'erreur relative à Mercure, mais elle nous donne seu- 
lement un mouvement de 6 secondes; elle laisse donc 
encore une marge de 32 secondes entre elle et l’observa- 
tion. Elle ne suffit donc pas pour ramener la concordance 
dans la théorie de Mercure. Si ce résultat n'est guère 
décisif en faveur de la Mécanique nouvelle, il est encore 
moins défavorable à son acceptation, puisque le sens 
dans lequel elle corrige l'écart de la théorie classique est 
lo bon. C’est, d’ailleurs, entre l'ancienne et la nouvelle 
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Mécanique, la seule différence que les observations astro- 
nomiques puissent déceler. Le périhélie est le seul élé- 
ment qui soit atteint. La théorie des autres planètes n’est 
pas sensiblement modifiée dans la nouvelle théorie et les 
résultats coïncident, à l'approximation des mesures près, 
avec ceux de la théorie classique. Il en est encore de même 
en ce qui concerne la théorie de la Lune. » 


IX. Conczusrons. — « Pour conclure, il serait préma- 
turé, je crois, malgré la grande valeur des arguments et des 
faits érigés contre elle, de regarder la Mécanique classique 
comme définitivement condamnée. Quoi qu'il en soit, 
d’ailleurs, elle restera la: Mécanique des vitesses très 
petites par rapport à la vitesse de la lumière, la Méca- 
nique donc de notre vie pratique et de notre technique 
terrestre. Si cependant, dans quelques années, sa rivale 
triomphe, je me permettrai de vous signaler un écueil 
pédagogique que n’éviteront pas nombre de maîtres, en 
France tout au moins. Ces maîtres n'auront rien de plus 
pressé, en enseignant la Mécanique élémentaire à leurs 
élèves, que de leur apprendre que cette Mécanique-là a 
fait son temps, qu’une Mécanique nouvelle, où les notions 
de masse et de temps ont une tout autre valeur, la rem- 
place; ils regarderont de haut cette Mécanique périmée 
que les programmes les forcent à enseigner et feront sentir 
à leurs élèves le mépris qu’ils lui portent. 

» Je crois bien cependant que cette Mécanique clas- 
sique dédaignée sera aussi nécessaire que maintenant et 
que celui qui ne la connaîtra pas à fond ne pourra com- 
prendre la Mécanique nouvelle. » 


d 


Le mouvement perpétuel de deuxième espèce (!). 


« Le mouvement perpétuel est impossible : il faut 
se tenir loin de ceux qui le trouvent. Cet aphorisme 


incisif et précis est de Joseph Bertrand (+); il devrait être 


écrit sur les murs des bureaux de brevets, car il détour- 
nerait peut-être certains inventeurs de la poursuite d’une 
vaine chimère. Est-ce à dire que tous ceux qui liraient 
cet oracle de la science seraient convaincus de son entière 
vérité ? On peut en douter; l'erreur ct les illusions sont 
tenaces. 

» Il existe du reste une certaine confusion dans les 
termes, qui excuse une égale confusion dans les idées. 
Si tous les esprits sérieux ont renoncé à créer du travail 
avec rien ou bien à réaliser des mécanismes qui en pro- 
duiraient plus qu'ils n’en recevraient, il en est cependant 
qui n’ont pas abandonné l'espoir de faire du travail avec 
quelque chose qu’on trouve toujours et partout, et qui ne 
coûte rien, parce qu'il n’y a qu’à le prendre. Ce n’est plus 
le même rêve qu'autrefois assurément ; il est plus mo- 
deste. Est-ce même encore un rêve? Ce n’est pas le mou- 
vement perpétuel bien que cela en prenne quelquefois le 
nom : ce n’en est que l'apparence. Il y a donc lieu de 
distinguer, lorsqu'on parle de moteur perpétuel, entre 
celui qui perpétuerait son mouvement de lui-même et 
par lui-même et celui dont le mouvement continuel et 


(') Aimé Wirtz, Communication au Congrès de Lille de l’Asso- 
ciation française pour l'avancement des sciences. 
(7) J. Berrrano, Thermodynamique, p. 37. 
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gratuit serait emprunté à une source inépuisable, appar- 
tenant à tout le monde, donc à personne. En d’autres 
termes, il faut s'entendre sur ce qui est réellement, et 
sur ce qu’on appelle le mouvement perpétuel. » 

Après avoir montré comment Carnot déduisit l’impos- 
sibilité du mouvement perpétuel de ses réflexions sur la 
« puissance motrice du feu » et comment le principe de la 
conservation de l’énergie est venu plus tard fournir une 
démonstration complète de cette impossibilité, M. Witz 
rappelle ce que Oswald a appelé le mouvement perpétuel 
de seconde espèce : « On a été plus loin, dit-il, dans ces 
déductions (du principe de la conservation de l'énergie). 
De la nécessité d’une source inférieure on a conclu qu’une 
machine ne peut transformer en travail le calorifique 
d’une source unique sans modification du milieu ambiant: 
c'est qu’en effet, ainsi que l’a dit Carnot, un corps ne peut 
puiser en lui-même les forces nécessaires pour accélérer son 
mouvement. Le faire serait réaliser ce qu'Oswald a appelé 
le mouvement perpétuel de deuxième espèce, lequel est 
aussi impossible que le premier. » 

Il est évident que s’il y a modification du milieu am 
biant, en d’autres termes, s’il se produit une intervention 
des énergies extérieures, le corps pourra recevoir du dehors 
« les forces nécessaires pour accélérer son mouvement ». 
Dès lors il peut y avoir apparence de mouvement per- 
pétuel, apparence de rendement supérieur à l’unité, mais 
apparence seulement. 

« Cette intervention des énergies extérieures se pro- 
duirait dans une machine thermique transformant en 
puissance motrice la chaleur du milieu ambiant : cha- 
leur du sol, des eaux qui en jaillissent, ou encore de 
l’atmosphère. De nombreux inventeurs se sont proposé 
de réaliser ce genre de moteur, qui présenterait un intérêt 
pratique indiscutable, car peu de choses sont gratuites et 
continues ici-bas. Cette utilisation de la chaleur de la 
Terre est possible de diverses façons. Elle a déjà été réa- 
lisée sous la forme d’une machine thermique fonctionnant 
entre deux thermostats, à l’instar des machines à feu de 
l’industrie : qu'on recueille en effet, l’eau chaude d’un 
puits artésien ou d’une source thermale à 80° ou à 1000, 
par exemple, et qu’on alimente avec la vapeur dégagée 
de ce liquide une machine à condensation dont le réfrigé- 
rant, plongé dans le courant d’une rivière voisine, serait 
maintenue à une température constante de 10° à 209; la 
différence de pression exercée sur les deux faces du piston 
moteur atteindra environ 0,7 kg : cm’. Elle sera suffi- 
sante pour développer une puissance qu’on peut calculer 
pour une machine donnée; aussi longtemps que la source 
continuera de débiter et la rivière de couler, cette ma- 
chine continuera de tourner, sans brûler de combustible, 
en transformant l'énergie calorifique interne du globe. » 

Mais dans cet exemple, on trouve nettement deux 
sources de chaleur à des températures différentes. Dans 
d’autres cas. on voit moins bien la présence de la source 
fournissant de la chaleur : M. Witz examine quelques-uns 
de ces cas. 

« Les travaux, dit-il de Favre, de Braun cet de Helmholtz 
ont amené la découverte de piles électriques dont la 
la chaleur voltaïque est supéricute à la chaleur chimique, 
ct qui peuvent, par conséquent, développer. un cffet 
mécanique supérieur à l'effet équivalent à la quantité 
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de chaleur produite par les réactions chimiques dont 
la pile est le siège. L’explication de ce fait paradoxal a 
été donnée; sous l’action de son courant et en vertu de 
l'effet Peltier engendré, l'élément se refroidit et il em- 
prunte donc du calorifique au milieu plus chaud qui 
l'entoure. Ce gain d'énergie étrangère donne la raison du 
rendement supérieur à l’unité qui peut être constaté dans 
un groupe pile-moteur convenablement agencé. La diffé- 
rence entre la chaleur voltaïque V et la chaleur chi- 
mique C peut atteindre 5000 calories-grammes sur 42 000 
(valeur de c) pour l’élément Zn|SO* H? Az O* H +4 H’OJ|P 
de Favre, soit plus de 11 pour 100. 

» Mais voici une autre manière de faire. La détente d’un 
gaz, effectuée dans une enceinte dont la paroi serait parfai- 
tement perméable à la chaleur, opérée avec une lenteur 
extrême permettant au calorique de passer en quantité 
suffisante à travers la paroi, peut se faire isothermique- 
ment; or, le travail engendré dans cette détente est pro- 


Q Y s °11° .,» 
portionnel à Log— >» donc théoriquement illimité comme 


l’est le rapport des volumes avant et après la détente. 
L'expansion du gaz tend à abaisser sa température; 
celle-ci ne reste constante que grâce à l’apport de chaleur 
fait par l’air extérieur et les corps environnants. C'est 
donc encore la chaleur de l’ambiance qui alimente la ma- 
chine et fournit une partie de la puissance utile déve- 
loppée. Ce n’est pas une fiction, mais une réalité, démon- 
montrée par l’amélioration du rendement du moteur 
à air comprimé avec réchauffement artificiel du cylindre; 
le réchauffement par l’atmosphère doit produire le même 
cffet. Le même effet sera sensible dans les moteurs du 
genre Petit et Boudenoot (!). 

» On peut imaginer un autre mode d'utilisation de la 
chaleur extérieure: supposons qu’on conjugue une turbine 
avec un aspirateur centr.fuge, de telle sorte que le passage 
d'un fluide, gaz ou vapeur, à travers la première produise 
du travail; ce travail pourra être employé à faire tourner 
le compresseur; nous ne disons pas qu'il y suffira. Mais 
disposons entre la turbine et l'aspirateur une enceinte 
close à paroi infiniment perméable à la chaleur. Le gaz 
pourra encore y subir une détente isothermique, avec 
emprunt de calorifique à l’ambiant. Celui-ci se retrouvera 
dans le fluide rejeté par l’aspirateur, lequel aura donc une 
température plus élevée qu’à son entrée dans la turbine, 
et cette différence peut devenir une source de travail. » 

Ces exemples montrent que le mouvement perpétuel 
de seconde espèce, avec intervention du milieu ambiant 
et rendement apparent supérieur à l'unité, ne peut être 
qualifié d’absurde. Mais sera-t-il économiquement réa- 
lisable? C'est ce qu’examine M. Witz. 

« À ceux qui voudraient essayer de le réaliser, nous fe- 
rons remarquer que le zinc, le platine, le liquide excitateur 
et dépolarisant de la pile de Favre, ne se trouvent pas 
tels quels dans la nature, et qu'il faut les fabriquer; 
que les gaz ont dû être comprim s avant d’être détendus 
isothermiquement: que les parois infiniment perméables 
à la chaleur n'existent pas et que les échanges sont 
contrariés par des agent; multiples, surtout par des dépôts 


(1) A. Wirz, Les machines thermiques, p. 156 ct 146. 
Paris, Gauthier-Villars. 
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d’eau et de givre dont il nous suffit de signaler les actions 
complexes et retardatrices; qu'il existe enfin, dans les 
mécanismes les plus parfaits des résistances passives, des 
frottements et de nombreuses réductions d'effet. Bref, 
quand on dressera le bilan des profits et des pertes de l’opé- 
ration, il est à craindre que l'actif ne soit très petit, si 
même il ne devient pas du passif; aussi des ingénieurs 
autorisés ont-ils déclaré que le mouvement perpétuel 
de seconde espèce est pratiquement impo sible, malgré 
toutes les interventions étrangères; cette opinion est 
très fondée. | 

» Les inventeurs paraissent l’avoir compris pour la plu- 
part et ils bornent leur ambition à combiner des machines 
à froid fonctionnant par elles-mêmes, sans avoir besoin 
de moteur; telles sont les machines frigorifiques auto- 
motrices brevetées par MM. Sless, de Basquinet, Fou- 
chée, etc. La soustraction de calorique au milieu, serait 
poussée jusqu'à abaisser sa température au-dessous de 
zéro, par l'emploi de liquides volatils, de gaz liquéfiés, 
voire même d'air liquide. Le résultat serait d’avoir des 
frigories pour rien : bien que lo froid ne constiue qu’une 
négation, le bénéfice de l'opération serait très po itif et 
extrêmement remarquable. Mais il suppose l’existence d’un 
instrument d'échange, qui n’est pas encore découvert et 
qui ne le sera peut-être jamais, parce qu'il n’est peut- 
être pas réalisable, Il y aura bientôt 100 ans qu'on a 
conçu l’idée des régénérateurs de chaleur; or, malgré de 
Lngucs recherches poursuivies par des ingénieurs éminents 
qui disposaient de tous les moyens d’act o2 et de succès, 
nous ne possédons pas encore de régénérateurs et l'on a 
renoncé à faire une réalité de ce concept remarquable 
des premiers thermodynamistes. Il y a une sorte de 
faillite de la pratique; les machines de Stirl ng et d’Eric:- 
son, si pleines de promesses, n’ont, ds lors, pas pu les tenir; 
il est vraisemblable que les machines qui se proposent 
d'utiliser la chaleur in puisable de l’atmosphère n'auront 
pas un meilleur sort. » 


Sur un phénomène qui accompagne la rentrée 
de l'air dans les tubes à rayons X (!). 


Il y a environ 18 mois, en laissant entrer rapidement 
de lair dans un tube à rayons X, qui venait de produire 
ces rayons pendant 10 à 15 minutes, l’auteur remarqua 
qu’il se développait sur les électrodes en aluminium et 
principalement sur la cathode de fines aiguilles d’une 
matière blanche. Ces aiguilles croissaient pendant 20 mi- 
nutes et plus, ct leur analyse rapide indiqua qu'elles 
étaient formées d’alumine. 

Il y a 3 mois, M. Turpain reprit l'étude de ce curieux 
phénomène et fit dans ce but de nombreuses expériences 
en en variant les conditions. Ne pouvant entrer dans le 
détail de ces essais, bornons-nous à dire que, tandis que 
les unes donnèrent licu à la production d’aiguilles plus ou 
moins longues, d’autres, ne paraissant pas différer essen- 
tiellement des précédentes, ne présentèrent aucun phéno- 
m'ne de ce genre. Aussi l'autour ne fait-il que signaler ces 
expériences sans on tirer pour lo moment aucune consé- 
quence concernant l'application de ce curieux phénomène. 


(') A. Turpain, Communication faite au Congrès de Lille de 
l'Association française pour l'avancement des Sciences, août 1909. 
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< Dans la discussion qui suivit cette communication, 
M. Dauvé fit savoir qu’il avait eu l’occasion d’observer 
une abondante formation d’aiguilles d’alumine dans les 
circonstances suivantes : ayant effectué l’expérience clas- 
sique de Faraday, de la rotation d’un disque traversé 
radialement par un courant, sous l'influence d'un champ 
magnétique, en prenant un disque d’aluminium à pointes 
plongeant dans du mercure, il constata que le disque 
s'arrêtait après quelques tours seulement, et, ayant exa- 
miné l’appareil pour se rendre compte de cet arrêt intem- 
pestif, il fut tout surpris de voir se développer, sur les 
pointes ayant plongé dans le mercure, de longues et 
abondantes aiguilles blanches. 

La production de ces aiguilles d’alumine a d’ailleurs 
-été observée dans d’autres conditions. M. Dauvé se sou- 
vient avoir lu récemment que M. Lebon en a obtenu tout 
simplement en abandonnant à lair humide un fil d’alu- 
minium trempé dans du mercure impur. Aussi se de- 
mande-t-il si les phénomènes observés par M. Turpain 
n’ont pas pour cause initiale la présence de vapeur de 
mercure dans les tubes à vide. 


Ilonisation de l’eau 
3 dans les dissolutions salines (!). 


M. Doumer a constaté que. lorsqu'on électrolyse des 
dissolutions de sulfate de cuivre, d’azotate d'argent et 
de sulfate de zinc très purs et débarrassés de toute trace 
d'acide, on observe toujours que la liqueur, autour de la 
cathode, devient acide. Si l’on emploie comme électrodes 
des lames de métal de même nature que le métal du sel, 
on observe aussi que la lame anodique se recouvre d’une 
couche d’oxyde très apparente et qui, si l'expérience dure 
assez longtemps, s’écaille et tombe au fond du vase. La 
liqueur, autour de cette électrode, conserve sa neutralité. 

Avec des dissolutions de sulfate de soude et des élec- 
trodes en métal inattaquable, on observe que les poids 
d’acide sulfurique libéré au pôle positif et de soude libérée 
au pôle négatif sont rigoureusement équivalents mais 
qu'ils sont toujours plus faibles que les poids que l’on 
aurait dû théoriquement recueillir. 

M. Doumer explique ces phénomènes en admettant 
que l’eau de ces dissolutions est ioniséc en H et en OH. 


La constante de la loi de Stefan (°). 


M. Mculin rappelle que de récentes expériences de 
M. Féry ont mis en doute l'exactitude de la constante o 
de la loi de Stefan (E = 5T*) qui avait été déterminée 
par M. Kurlbaum. La nouvelle valeur de M. Féry 
(6,3.10 -!?) donnait, en appliquant la formule de Planck, 
une charge atomique de 5,55.10-! unité électrosta- 
tique. alors que la constante de Kurlbaum (5,32.10 !?) 
donnait #4,69.10-10 unité. Les expériences sur les 
rayons % ( Rutherford et Geiger, Regener) ont donné 
&,68.10-10 et M. Per:in a trouvé 4,1.10-!°, 


(' E. Doumer, Communication faite au Congrès de Lille de 
l'Association française pour l'avancement des Sciences. 

(?) Edmond Bauer et Mouzin. Communication faite à la 
séance du 3 décembre de la Société française de Physique. 


Tome XIII. 


MM. Pauer et Moulin ont repris la détermination de © 
par une méthode différente de celles qui avaient été 
employées jusqu'ici. Ils ont comparé, à l’aide d’un m'me 
récepteur, le rayonnement fourni par un corps noir porté 
à la température de fusion de l’or (10640 ) au rayonne- 
ment d’une lame de platine portée à une température 0, 
rayonnement qu'il était possible de connaître en déter- 
minant la puissance qu'il faut dépenser par centimètre 
carré de la surface de cette lame pour la maintenir, dans 
le vide, à cette température 0. On peut remarquer qu'il 
est inutile de conna‘tre 0, il suffit de repérer cette tem- 
pérature en mesurant la résistance de la lame. Deux fils 
de platine tr's fins soudés sur la lame dans la région de 
température uniforme permettaient de mesurer la rési - 
tance de la partie intermédiaire de surface connue. Il 
suffisait de connaître approximativement Ô pour tenir 
compte de la dilatation. | 

l es auteurs indiquent comment ils ont pu résoudre les 
difficultés expérimentales qui se sont présentées. 

Cette méthode a fourni, pour 5, une valeur très voisine 


de 6,0.10-12 ( watt.cm-*.degré -*). I a précision est de 


l’ordre de 1 pour 100; il ne semble pas qu'il y ait d’er- 
reurs systématiques. Les déterminations seront reprises 
par une méthode enti rement di érente. 

La formule de Planck donnerait pour. la charge ato- 
mique la valeur 5.3.10 -1? U. E. S. qui est encore trop 
grande. Pendant que ces mesures étaient en cours. 
M. Todd a publié de: recherches sur la conductibilité 
des gaz qui lui ont fourni incidemment une méthode 
de détermination de ø; la valeur qu’il obtient doit être 
corrigée pour tenir compte du po.voir absorbant de la 
surface réceptrice et elle devient 5,8.10 -:? qui donne 
encore une charge atomique trop grande. 

Il semble donc que la formule de Planck, malgré son 
apparence théorique, ne soit pas absolument exacte. 
M. Bauer et Moulin font remarquer que cette formule 
n’est bien vérifiée que pour les valeurs du produit AT 
assez petites pour que la loi de Wien s'applique et pour 
des valeurs de ÀT assez grandes qui donnent des courbes 
iso hroma iqu's sensiblement rectilignes, comme le veut 
la formule théorique de Lorentz. Dans la région intermé- 
diaire, il semble y avoir un écart systématique entre la 
formule de Planck et l’expérience ( Rubens et Kurlbaum, 
rayons restants du quartz). 

les formules représentant la répartition du rayonne- 
ment en fonction de la longueur d'onde doivent tendre 
vers la formule de Wien pour les petites valeurs du 
produit À T et vers la formule de Lorentz pour les va- 
leurs élevées de ce produit. C n peut imaginer des rela- 
Lions différentes de celles de Planck et qui satisfassent à 
cette condition, par exemple la suivante : 


Cc AT\ - 
Be (+) 


Le 


Cette relation concorde avec les expériences de MM. Ru- 
bens et Kuribaum, aussi bien que la formule de Planck, 
et fournit une valeur acceptable pour la charge atomique 
(4,1.10-19 avec c = 1,45). 
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Les progrès de la Mécanique et de l’Électricité, 
par R.-E. MATHOT, ingénieur-conseil. Publication en 
plusieurs volumes à paraître en 1910. Adresser les 
souscriptions à M. Mathot, 14, rue de la Brace, 
Bruxelles. Prix de chaque volume : broché, 6 f.. 


Cet ouvrage, entrepris à l’occasion de lExposition 
universelle qui aura lieu cette année à Bruxelles, sera 
publié avec la collaboration de MM. Ch. de Herbais de 
Thun, Edmond Heirman, Félix Leconte, Eugène Tardieu. 
Il paraîtra en plusieurs volumes et comprendra les divi- 
sions suivantes : 

1° Installations de force motrice à vapeur : a, chau- 
dières, maçonneries, cheminées appareils accessoires; 
b, machines à vapeur fixes turbines appareils de con- 
densation; c, n achines semi-fixes, locomobiles, machines 
routières. 

20 Moteurs à combustion intorne : d, moteurs à gaz 
industriel, gazogènes; e, moteurs à grande vitesse, mo- 
teurs d'automobiles et d’aviation. | 

3° Applications de la chaleur et du froid : /, chauffage 
et ventilation, compresseurs, ventilateurs; g, #ppareils 
frigorifères. 

40 Électricité : 7, Cynamos et électromoteurs, appa- 
reils divers, accumulateurs. | 

50 Machines diverses : ʻi, transmissions, machines 
outils ; 7, matériel de travaux publics, machines spéciales. 


Traité de Physique, par O.-D. CIWOLSON, profes- 
seur à l’Université de Saint-Pétersbourg, traduit par 
E. Davaux, ingénieur de la Marine, avec Notes sur la 
Physique théorique, par E. COSSERAT, profcsseur à 
la Faculté des Sciences de Toulouse, et I". COSSERAT, 
ingénicur en chef des Ponts et Chaussées. Un vol. 
25" x 16°", formant le fascicule I du Tome Ill. 
408 pages et 126 figures dans le texte. A. Hermann, 
éditeur, 6, rue de la Sorbonne. Prix : broché, 13". 


Les matières traitées dans ce fascicule sont : comme 
introduction, la notion d'énergie calorifique et quelques 
définitions préliminaires, la thermométric, la variation 
des dimensions ot de la pression des corps en fonction de 
la température, la capacité calorifique, la transforma- 
tion des différentes formes d'énergie en énergic calori- 
fique; p! énomènes thcermo-chimiques, le refroidissement 
des corps et la conductibilité calorifique. Les théories 
générales y sont toujours traitées avec la même érudition 
que nous avons signalée dans les autres Volumes; mais 
nous recommandons tout particulièrement aux électri- 
ciens leChapitre relatif à la thermométrie, où ils trouveront 
ex osées, avec tous les développements qu’elle comporte, 


les théories des thermométrics à résistance électrique, 
des pyromètres optiques et enfin des couples thermo- 
électriques. Ces sujets ont fait l’objet d’un grand nombre 
d'articles parus dans cette Revue; mais, en raison même 
de leur importance, on ne saurait trop se pénétrer des lois 
fondamentales qui leur ont servi de point de départ; un 
ouvrage didactique est donc toujours utile à consulter. 
Avec les lois du rayonnement, exposées avec détail dans 
le Tome II, l’auteur nous semble avoir compl tement 
étudié la pyrométrie optique en partant des lois de 
Wien ct de Stefan. Comme : ppareils, il décrit : le pyro- 
mètre optique de Vanner, le pyromètre à absorption de 
Féry, le pyromètre de Holborn et Kurlbaum bien connus 
par leurs travaux sur le rayonnement, le pyromètre à 
résistance électrique de Siemens et un pyromètre de 
Le Ch: telier construit par Kaiser et Schmidt, ce Berlin. 
B. K. 


L’électricité dans Jes mines. Applications 
diverses, extraction, par E.-J. BRUNSWICK. 
Un volume 25°" x 16". vin-254 pages, 68 figures. 
Gauthier-Villars, éditeur. Prix : broché, 71,50. 


Chargé de présenter au Congrès international des 
Applications de l’ Électricité (Marscille, 1908) un rapport 
sur l’état actuel des applications de l'électricité dans les 
mines, M. Brunswick avait recueilli dans ce but une foule 
de documents qui n’ont pu trouver place dans son rap- 
port. C'est cette documentation que l’auteur nous pré- 
sente dans le volume qui vient de paraitre. 

Les dernicrs chapitres de cet ouvrage constituent, en 
quelque sorte, une monographie méthodique des instal- 
lations d'extraction électriques les plus caractéristiques 
tant en France qu’à l'étranger. On y trouve de nombreuses 
données concernant les conditions d'établissement et 
d'exploitation de ces installations, et à ce titre l'ouvrage 
de M. Brunswick ne peut manquer de rendre de grands 
services aux ingénicurs. 


Electrical Trade’s directory and handbook, 
édité par Tae Electrician, Salisbury Court, Fleet 
strect, Londres. 


Cet important Annuaire, qui en est à sa .28€ année de 
publication, est actuellement en cours de réimpression. 
Notre confrère Electrician, qui l’édite, nous prie d'attirer 
l'attention des industriels sur l'utilité que présente pour 
eux l'insertion de leurs adresses dans cet Annuaire qut 
est déjà très complet. mais qu'il désirerait rendre encore 
plus complet. Ajoutons que cette insertion est gratuite. 


(') Hest donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux exemplaires sont adressés à la Réduction. 
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| TOME XIII. 


VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


LÉGISLATION., RÉGLEMENTATION. 


Décret du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes, modifiant le décret 
du 17 octobre 1907, organisant le service du 
contrôle des distributions d'énergie électrique. 


Le Président de la République française, 


Sur le rapport du Président du Conseil, Ministre de l’Intérieur 
et des Cultes, du Ministre des Travaux publics, des Postes et des 
Télégraphes et du Ministre de l’Agriculture, 

Vu le décret du 17 octobre 1907 organisant le service du contrôle 
des distributions d'énergie électrique en exécution de particle 18, 
§ 3, de la loi du 15 juin 1906; 

Vu lavis du Ministre des Finances en date du 11 décembre 1909, 

Le Conseil d’État entendu 

Décrète : 

ARTICLE PREMIER. — L'article 13 du décret du 17 octobre 1907 
est modifié ainsi qu’il suit : 

« Ant. 13. — Le tarif maximum des frais de contrôle prévus aux 
articles 9 et 11 ci-dessus sera revisé au plus tard le 1°" janvier 1912. 

» Après la première revision, le tarif pourra être revisé tous les 
dix ans. » 

ART. 2. — Le Président du Conseil, Ministre de l’Intéricur ct des 
Cultes, le Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télé- 
graphes et le Ministre de l'Agriculture sont chargés, chacun en co 
qui. le concerne, de l’exécution du présent décret qui sera publié 
au Journal officiel de la République française et inséré au Bulletin 
des lois. . 

: Fait à Paris, le 30 décembre 1909. 


À. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 


Le Président du Conseil, 
Ministre de l Intérieur el des Culles, 
ARISTIDE BRIAND. | 
Le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes, 


A. Mizerano. 
Le Ministre de l'Agriculture, 


J. Ruau. 
(Journal officiel du 31 décembre 1909.) 


Arrêté du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes, modifiant l'arrêté 
du 3 avril 1908, organisant le contrôle des dis- 
tributions d'énergie $lectrique dans le départe- 
ment des Pyrénées-Orientales. 


Par arrêté du 11 décembre 1909, l'arrêté du 3 avril 1908, orga- 
nisant le contrôle des distributions d'énergie électrique dans le 
département des Pyrénées-Orientales, a été modifié ainsi qu'il suit, 
en ce qui concerne le service du contrôle de l'exploitation technique, 
savoir : 

Ingénieur. 

M. Mathieu, ingénicur ordinaire des Ponts et Chaussées, à Per- 
pignan, 

Agents du contrôle. 

M. Bès (Louis), conducteur principal des Ponts et Chaussées, à 
Perpignan. 

M. Bès (Albert), conducteur des Ponts et Chaussées, à Perpignan. 

Ces dispositions auront leur effet à dater du 16 décembre 1909. 

(Journal officiel du 14 décembre 1909.) 


Décret du Ministre du Travail et de la Pré- 
voyance sociale portant réglementation du tra- 
vail des femmes et des enfants employés dans 
l’industrie et le commerce (limites des charges 
qui peuvent être portées, traînées ou poussées 
par les enfants et les femmes). | 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale, 

Vu l’article 1°? de la loi du 30 avril 1909 ainsi conçu : 

« Pour tous les établissements désignés à l’article 197 de la loi 
du 12 juin 1893, modifiée par la loi du 11 juillet 1903, les différents 
genres de travail présentant des causes de danger ou excédant les 
forces, ou dangereux pour la moralité, qui seront interdits aux 
enfants de moins de 18 ans et aux femmes, seront déterminés par 
des règlements d'administration publique rendus après avis de la 
Commission supérieure du travail et du Comité consultatif des 
Arts et Manufactures » : 

Vu la loi du 2 novembre 1892, modifiée par la loi du 30 mars 1900 
et le décret du 13 mai 1893, modifié par les décrets des 21 juin 1897, 
20 avril 1899, 3 mai 1900, 22 novembre 1905, 7 mars, 10 sep- 
tembre et 15 décembre 1908, rendus pour son exécution; 

Vu la loi du 12 juin-1893, modifiée par la loi du 11 juillet 1903; 

Vu l'avis du Comité consultatif des Arts et Manufactures; 

Vu l’avis de la Commission supérieure du travail; 

Le Conseil d’État entendu, 

Décrète : | 

ARTICLE PREMIER. — Sont soumis aux dispositions du présent 
décret les établissements visés à l’article 4°" de la loi du 12 juin 1893, 
modifiée par la loi du 11 juillet 1903 (manufactures, fabriques, 
usines, chantiers, ateliers, laboratoires, cuisines, caves et chais, 
magasins, boutiques, bureaux, entreprises de chargement et de 
déchargement ct leurs dépendances, de quelque nature que ce soit, 
publics ou privés, laïques ou religieux, même lorsque ces établis- 


sements ont un caractère d'enseignement professionnel ou de bien- 


faisance). 

Les enfants de moins de 18 ans et les femmes de tout âge, em- 
ployés dans les établissements ci-dessus visés, ne peuvent porter, 
traîner ou pousser, tant à l’intérieur qu’à l'extérieur de ces éta- 
blissements, des charges d’un poids supérieur aux suivants : 


19 Port des fardeau. 


Garçons ou hommes 
Au-dessous de 14 ans, 10 kg. - 
De 14 ou 15 ans, 15 kg. 

De 16 ou 17 ans, 20 kg. 


Filles ou femmes : 
Au-dessous de 14 ans, 5 kg. 
De 14 ou 15 ans, 8 kg. 

De 16 ou 17 ans, 10 kg. 
De 18 ans et au-dessus, 25 kg. 


29 Transport par svagonnels circulant sur voie ferrée. 


Garçons ou hommes : 
Au-dessous de 14 ans, 300 kg, véhicule compris. 
De 14, 15, 16 ou 17 ans, 500 kg, véhicule compris. 


Filles ou femmes : 
Au-dessous de 16 uns, 150 kg, véhicule compris. 
De 16 ou 17 ans, 300 kg, véhicule compris. 
De 18 ans et au-dessus, 600 kg, véhicule compris. 


N° 145. 


3° Transport sur brouettes. 


Garçons ou hommes : 
De 14, 15, 16 ou 17 ans, 40 kg, véhicule compris. 


Filles ou femmes : 
De 18 ans et au-dessus, 40 kg, véhicule compris. 


4° Transport sur véhicules à 3 et 4 roues dits « placières, pousseuses, 
pousse-à-main », etc. 


Garçons ou hommes : 
Au-dessous de 14 ans, 35 kg, véhicule compris. 
De 14, 15, 16 ou 17 ans, 60 kg, véhicule compris. 


Filles ou femmes : 
Au-dessous de 16 ans, 35 kg, véhicule compris. 
De 16 ans et au-dessus, 60 kg, véhicule compris. 


5° Transport sur charrettes à bras à 2 roues, dites « haquets, bran- 
cards, charrelons, voitures à bras », otc. 


_ Garçons ou hommes : 
De 14, 15, 16 ou 17 ans, 130 kg, véhicule compris. 


Filles ou femmes : 
De 18 ans et au-dessus, 130 kg, véhicule compris. 


6° Transport sur tricycles porteurs à pédales. 


Garçons ou hommes : 
De 14 ou 15 ans, 50 kg, véhicule compris. 
De 16 ou 17 ans, 75 kg, véhicule compris. 


Les modes de transport énoncés sous les n°° 3 et 5 sont interdits 
aux garçons de moins de 14 ans ainsi qu'aux filles ou femmes de 
moins de 18 ans. 

Le transport sur tricycles porteurs à pédales est interdit aux 
garçons de moins de 14 ans et aux femmes de tout âge. 

Le transport sur cabrouets est interdit aux garçons ou hommes 
de moins de 18 ans et aux femmes de tout âge. 

Il est interdit de faire porter, pousser ou traîner une charge 
quelconque par des femmes, dans les trois semaines qui suivent 
leurs couches. L'interdiction ne s'applique que lorsque l’intéressée 
a fait connaître au chef de l'établissement la date de ses couches. 

ArT. 2. — Sont abrogées les dispositions de l’article 11 du décret 
du 13 mai 1893, modifié par les décrets des 21 juin 1897, 20 avril 
1899, 3 mai 1900, 22 novembre 1905 et 7 mars 1908. 

ART. 3. — Le Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale 
est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera inséré au Bul- 
letin des lois et publié au Journal officiel de la République française. 

Fait à Paris, lo 28 décembre 1909. 

A. FALLIÈRES. 

Par le Président de la République : 

Le Ministre du Travail 
el de la Prévoyance sociale, 
RENÉ Viviani. 
(Journal officiel du 30 décembre 1909.) 


Décret du Ministre du Travail et de la Pré- 
voyance sociale organisant le service médical 
dans les industries où le personnel est exposé à 
lintoxication saturnine. 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale, 

Vu la loi du 12 juin 1898 concernant l’hygiène et la sécurité des 
travailleurs dans les établissements industriels, modifiée par la loi 
du 11 juillet 1903, et notamment l'article 3, ainsi conçu : 

« Des règlements d'administration publique, rendus après avis 
du Comité consultatif des Arts et Manufactures, détermineront : 
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» 2° Au fur et à mesure des nécessités constatées, les prescrip- 
tions particulières ue soit à certaines industries, soit à 
certains modes de travail. 

Vu le décrot du 23 avril 1908 prescrivant les mesures particulières 
d'hygiène dans les industries où le personnel est exposé à l'intoxi- 
cation saturnine ; 

Vu lavis du Comité consultatif des Arts et Manufactures; 

Le Conseil d’État entendu, 

Décrèto : 

ARTICLE PREMIER. — Dans les établissements où sont exécutés 
les travaux dangereux énumérés à l'article 4°" du décret du 
23 avril 1908, los chefs d’industrie, directeurs ou gérants sont tenus 
d’assurer le service médical dans les conditions définies ci-après. 

ArT. 2. — Un médecin désigné par le chef d'établissement procède 
aux examens ot constatations prévus aux articles 3 et 4. 

La rémunération de ces visites est à la charge de l’entreprise. 

ArT. 3. — Aucun ouvrier ne doit être admis aux travaux visés 
à l'article 1°" du décret du 23 avril 1908, s'il n’est muni d’un cer- 
tificat délivré par le médecin, et constatant qu'il ne présente 
aucun symptôme d’affection saturnine ni de maladie susceptible 
d’être aggravée dangereusement par le saturnisme. 

ART. 4. — Aucun ouvrier ne doit être maintenu aux mêmes 
travaux, si le certificat n’est pas renouvelé un mois après l’em- 
bauchage et ensuite une fois par trimestre. 

En dehors des visites périodiques, le chef d'établissement est 
tenu de faire examiner par le médecin tout ouvrier qui se déclare 
indisposé par les travaux auquel il est occupé, ou qui exprime le 
désir d’être soumis à un examen médical. 

Arr. 5. — Un registre spécial mis constamment à jour et tenu 
à la disposition de l'inspecteur du travail mentionne pour chaque 
ouvrier : 

1° Les dates et durées d'absence pour cause de maladie quel- 
conque; 

2° Les dates des certificats présentés pour justifier de ces 
absences, les indications d'ordre médical qu'ils contiennent et la 
mention du médecin qui les a délivrés; 

3° Les avis donnés par le médecin de l'établissement par appli- 
cation des articles 3 et 4 ci-dessus. 

ART. 6. — Le délai d'exécution des mesures édictées par le pré- 


_sent décret est fixé à 3 mois à partir de sa publication. 


Arrt. 7. — Le Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale 
est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera publié au 
Journal officiel de la République française et inséré au Bulletin des 
lois. 

Fait à Paris, le 28 décembre 1909. 

| A. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : = 
Le Ministre du Travail 
et de la Prévoyance sociale, 
RENÉ Viviani. 
(Journal Officiel du 30 décembro 1909.) 


Royaume de Belgique. — Ministère des Sciences 
et des Arts. — Administration de l'Enseignement 
supérieur, des Sciences et des Lettres. — Fon- 
dation Georges Montefiore Levi. — Règlement. 


Léopozn II, Roi des Belges, 

A tous présents et à venir, salut. 

Vu l’article 29 du titre 1° de la loi du 15 juillet 1849, organique 
de l'Enseignement supérieur donné aux frais de l'État; 

Vu notre arrêté du 10 décembre 1908 autorisant notre Ministre 
des Sciences ct des Arts à accepter, au nom de l’État belge, la fon- 
dation instituée par feu M. Montefore Levi, pour en affecter le 
revenu au but principal que s’est proposé le fondateur, c’est-à-dire 
l'institution de prix, ainsi qu’à la destination subsidiaire, c'est- 
à-dire l'allocation de bourses de voyage; ` 
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. Considérant qu'il y a lieu d'établir le règlement de cette fonda- 
tion; 

Sur la proposition de notre Ministre des Sciences et des Arts, 

. Nous avons arrêté et arrêtons : 

ARTICLE PREMIER. — Un prix dont le montant sera constitué 
par les intérêts accumulés d’un capital de 150 000fr de rente belge, 
à 3 pour 100, sera décerné tous les 3 ans, et pour la première fois 
en 1911, à la suite d’un concours international, au meilleur travail 
original présenté sur l'avancement scientifique et sur les progrès 
dans Les applications techniques de l'électricité dans tous les do- 
maines, à l'exclusion des ouvrages de vulgarisation ou de simples 


compilations. 

ArT. 2. — Le prix portera le nom de Fondation Georges Monte- 
fiore Levi. 

ArT. 3. — Seront seuls admis au concours les travaux présentés 


pendant les trois années qui auront précédé la réunion du jury. 

Ils devront être rédigés en français ou en anglais et pourront 
être imprimés ou manuscrits. Toutefois, les manuscrits devront 
être dactylographiés et, dans tous les cas, le jury pourra en décider 
l'impression. 

ART. 4. — Le jury sera formé de dix ingénieurs électriciens, dont 
cinq Belges et cinq étrangers, sous la présidence du professeur 
directeur de l’Institut électrotechnique Montefiore, lequel sera de 
droit un des délégués belges. 

Sauf les exceptions stipulées par le fondateur, ceux-ci ne pourront 
être choisis en dehors des porteurs du diplome de l’Institut élec- 
trotechnique Montefiore. 

ArT. 5. — Par une majorité de quatre cinquièmes dans chacune 
des deux sections, étrangers et nationaux (lesquels devront, à cet 
effet, voter séparément), le prix pourra être exceptionnellement 
divisé. 

A la même majorité, le jury pourra accorder un tiers du dispo- 
nible, au maximum, pour une découverte capitale, à une personne 
n'ayant pas pris part au concours ou à un travail qui, sans rentrer 
complètement dans le programme, montrerait une idée neuve 
pouvant avoir des développements importants dans le domaine de 
l'électricité. 

ART. 6. — Dans l'hypothèse où le prix n'aurait pas été attribué 
ou si le jury n'avait attribué qu’un prix partiel, toute la somme 
rendue ainsi disponible devra être ajoutée au prix de la période 
triennale suivante, 

Arrt. 7.— Les frais de voyage des jurés étrangers et les jetons de 
présence pour les membres du jury seront prélevés, chaque année, 
sur le revenu d’un second capital de 150 000 fr de rente belge, 
à 3 pour 100. 

Il en sera de même des frais éventuels pour l'impression des 
travaux présentés au jury et des menues dépenses du concours. 

ART. 8. — Il sera prélevé chaque année, sur le revenu mentionné 
à l’article précédent, la somme nécessaire à l’allocation de bourses 
de 150 fr, destinées à favoriser les excursions scientifiques des 
élèves de l'année complémentaire et de la section spéciale des 
électriciens de l’Institut électrotechnique Montefiore qui auront 
obtenu au moins 13 } points sur 20 pour l’ensemble des interro- 
gations et des travaux pratiques de l’année relatifs aux branches 
électriques jusqu’au moment des excursions. 

Ces bourses seront données par ordre de mérite aux élèves de 
ces catégories qui en feront la demande. 

ART. 9. — Dans l'hypothèse où la totalité du revenu n'aurait pas 
été absorbée par l’affectation stipulée aux deux articles précédents, 
le reliquat annuel servira à la création de bourses pour encourager 
des voyages d’études ou des travaux de recherches à l’Institut 
Montefiore. 

Ces bourses seront accordées aux ingénieurs électriciens sortis 
de l’année complémentaire ou de la section spéciale des électriciens 
de l’Institut Montefiore qui auront obtenu le diplôme d’ingénieur 
électricien avec distinction au minimum. Pour la comparaison de 
l’ordre de mérite entre les élèves des deux catégories, il sera tenu 
compte des cotes relatives aux branches électriques exclusivement. 

Arrt. 10. — Un jury, formé du recteur et de l’administrateur- 
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inspecteur de l'Université de Liége, ainsi que du professeur- 
directeur de l’Institut Montefiore, sera chargé, DD Le année, de 
l'attribution des bourses Montefiore. 

ART. 11.— Sauf disposition contraire de notre Sa. l’ Association 
des ingénieurs électriciens sortis de l'Institut électrotechnique 
Montefiore est chargée de l'application du présent règlement. 

Elle rendra compte chaque année de sa gestion à notre Ministre 
des Sciences et des Arts. S 

ART. 12. — Notre Ministre des Sciences et des Arts est chargé 
de l'exécution du présent arrèté. 

Donné à Laeken, le 27 novembre 1909. 
Léoror» II. 
Par le Roi : 


Le Ministre des Sciences el des Aris, 
Baron Descamps. 


JURISPRUDENCE ET CONTENTIEUX. 


Rupture du contrat de travail 
sans durée déterminée. 


Pas d'indemnité due, s’il n’est constalë une faute déterminée 
légalement imputable à celui qui rompt le contrat. 


Cour DE CASSATION {Chambre civile, arrêt du 22 décembre 
1909 ). 


La Cour, 


Ouï M. le conseiller Douarche en son rapport, et M. l'avocat . 
général Melcot en ses conclusions, et après en avoir délibéré con- 
formément à la loi; 

Statuant sur le pourvoi de Leducq contre un jugement du Conseil 
des Prud'hommes de la Seine, en date du 15 octobre 1909; 

Sur le moyen unique du pourvoi : 

Vu les articles 1780 du Code civil, et 1er de la loi du 27 dé- 


cembre 1890; 


Attendu que le louage de services fait sans durée déterminée 
peut toujours cesser par la volonté d’une des parties contractantes; 
que l’auteur de la résiliation ne peut donc être condamné à des 
dommages-intérêts envers l’autre partie, que si l’on prouve contre 
lui, outre un préjudice subi, l'existence d’une faute légalement im- 
putable; que le juge du fond doit relever les circonstances desquelles 
il fait résulter soit l’existence, soit l’inexistence de cette faute, pour 
que la Cour de Cassation puisse exercer son contrôle; 

Attendu que la dame Ernst n’a invoqué à l'appui de sa demande 
de dommages-intérêts aucune convention expresse ou tacite obli- 
geant son patron Leducq à lui payer une indemnité au cas de 
brusque rupture du contrat de louage qui les liait l’un à l’autre 
sans détermination de durée qu’elle n’a même articulé aucune 
circonstance qui puisse faire considérer le patron comme ayant 
abusé de son droit de résiliation; 

Attendu que le jugement attaqué constate que le patron Leducq 
a soutenu devant le juge du fond que, la dame Ernst ayant inter- 
rompu son travail pendant un mois, pour cause de maladie, il avait 
été obligé de la remplacer et qu’il ne pouvait la reprendre immédia- 
tement; que, sans répondre aux allégations de Leducq, le jugement 
l'a condamné à des dommages-intérêts par cette seule raison qu'il 
avait renvoyé son ouvrière « sans motif apparent et sans justifi- 
cation, après 10 années de services, sans avoir aucun reproche à 
lui adresser »: 

Attendu qu’en subordonnant le droit du patron de rompre un 
contrat de travail fait sans durée déterminée à la condition de 
prouver qu'il a eu de justes motifs de rompre ce contrat, le juge- 
ment a faussement appliqué et par suite violé les articles de loi 
ci-dessus visés; 

Par ces motifs, 

Casse et annule le jugement rendu le 15 octobre 1909, par le 
Conseil des Prud'hommes de la Seine; 

.Renvoie devant le Conseil des Prud'hommes de Versailles 
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N° 145. — 15 JANVIER 1910. 


Extrait du procès-verbal de la séance du 6 dé- 


cembre 1909 du Comité Consultatif du Syn- 
dicat Professionnel des Usines d’Électricité. 


Présents : MM. Cochegrus, Doucerain, Hussenot, 
S:rey, menbres; Fontaine, secrétaire général. 

Absents excusés : MM. Frinoy, Duvaux et Philippart, 

E2 l’abs2nce de M. Fréncy, M. C:chegrus préside la 
séance. 

TRIBUNAL CIVIL. — M. le Secrétaire général commu- 
nique le jugement du Tri unal civil de Lyon du 25 mai 
1909, Compagnie du Gaz de Lyon contre Direction de 
l Enregistrement, polices d'abonnés, enregistrement non 
obligatoire (Cir:. n° 65 du Syndicat Professionnel de l’In- 
dustrie du Gaz). 

REPOS HEBDOMADAIRE. — Est communiqué l’arrêt de 
la Cour de cassation du 26 juillet 1909, Chambre : yn- 
dicale des employés de tramways à vapeur, etc, contre 
Compagnie des chemins de fer à voie éttoite de Saint- 
Étienne, Firminy, etc.. ré:olution de convention relative 
au travail, motivée par la loi sur le repos hebdoma- 
daire (circ. n° 70 du Syndicat Professionnel de l’I-:dus- 
trie du Gaz). 

LouAGE DE SERVICES. — I] est donné connaissance de 
l’arrêt de la Cour de cassation du 28 janvier 1908, 
Legendre c. Walck, ouvrier, congédiement, durée des 
services, droit du patron, abus (prétendu), délai de pré- 
venance, usage, délai spécial et arbitraire, dommages- 
intérêts, cassation (Bulletin int.rnational de l'Électricité 
du 10 novembre 1909). 

RÉPARATION DU MUR D'UN BIEF LOUÉ. — Répondant 
à la question posée par un adh'rent du Nord, le Co- 
mité Consultatif donne l’avis suivant : 

Les réparations d’un canal servant au jeu d’un moulin 
peuvent par leur nature, être considérées comme répara- 
tions lc catives à la charge du preneur [ Nancy, 8 août 1831; 
Cassation, 24 novembre 1832 (S. 33.1.237); Rép. Fuzier 
Herman, v° Bail à ferme, n°% 258 et 255; le pouvoir d’ap- 
préciation des juges du fait est souverain (Cass., précité)]. 

Il s’agit de savoir en l'espèce si le prencur en veillant 
avec soin ne pouvait pas éviter les trous dans les murs. 
C’est une question des experts s’il en est commis. Il faut 
demander préalablement l’expertise. 

OPPOSITION D'UN CONCESSIONNAIRE AU PASSAGE D'UNE 
LIGNE POUR LA FORCE MOTRICE. — Le Comité, connais- 
sance prise des documents communiqués par un adhérent 
du Midi, répond comme suit aux questions posées : 

En principe, le concessionnaire de l'éclairage ne saurait 
s'opposer au passage d’une ligne de force motrice s’il 
n’a pas lui-même le monopole de la distribution de la 
force. 

S'il a des objections à faire valoir tant au point de 
vue technique qu’au point de vue administratif, par 
exemple s’il craint une concurrence d'éclairage sous le 
couvert de la force, il profitera de ce qu'aux termes du 
décret-règlement du 3 avril 1908 ’ingénieur en chef 
du contrôle doit l'inviter à fournir ses observations sur 
la distribution nouvelle à autoriser (art. 5 et 22), pour 
exposer les objections à ce fonctionnaire contre le passage 
projeté. | 

Le concessionnaire a tout le loisir de provoquer cette 
demande d’observations de la part de l'ingénieur en chef 
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du contrôle. C’est la seule procédure à suivre. C’est 
surtout au point de vue technique que le concessionnaire 
pourrait, étant donné que la ligne passera au-dessus de 
sa canalisation, obtenir satisfact on. 

BRUIT DES USINES. — Le Comité consultatif, après 
examen détaillé des pièces soumises par une société 
électrique, donne lavis ci-après : 

L'affaire peut être traitée en fait et en droit. 

19 Au point de vue cu fait des désagréments prél:ndus. 
— On peut citer un jugement du 16 avril 1894 rendu 
par le Tribunal civil de la Seine (Journal de l Électricité 
du 29 septembre 1894) aux termes duquel, dans un 
quartier industriel (le boulevard de Strasbourg), le bruit 
produit par des machines à vapeur servant à la 
production de la lumière électrique ne peut pas donner 
naissance, au profit des voisins, à une action en dommages 
et intérêts contre le propriétaire des machines, si, par 
l'effet des précautions prises, le bruit est supportable ot 
ne dépasse pas les limites de la tolérance que les voisins 
doivent avoir les uns pour les autres. 

Dans le cas de la Société consultante, le bruit devrait 
être encore plus supportable puisqu'il n'y a pas de 
machines à vapeur, et, en ce qui concerne l'appréciation 
de l'expert, la Société pourrait toujours demander une 
contre-expertise sur ce point. 

Dans l'espèce jugée par le Tribunal civil de la Seine, 
il s’agissait d’une usine particulière servant à l'éclairage 
du concert de la Scala; le Tribunal civil était donc com- 
pétent. Mais en est-il de même dans le cas de la Société 
en question, étant donné qu'il s’agit d’une usine de 
transformation servant à une distribution d'électricité. 
C'est ce qui va être examiné en droit. 

20 En droit, au point de vuz de la compétence. — 
Il y a lieu de distinguer si la Société est simplement 
permissionnaire ou si elle est concessionnaire de la ville. 

Si la Société est simplement permissionnaire, il ne 
saurait s'agir d’un dommage causé par suite de travaux 
publics, et, par conséquent, le Tribunal civil reste sans 
aucun doute compétent. 

Si la Société est concessionnaire du service de l’éclai- 
rage et de la force motrice dans la ville, elle doit être 
considérée comme une entreprise de travaux publics. 
Or, les dommages causés par l'entrepreneur de travaux 
publics et à l’occasion de ces travaux appartiennent non 
à la compétence des tribunaux judiciaires, mais à celle du 
Conseil de rréfecture et en appel du Conseil d'État. 

Mais la sous-station de transformation constitue-t-elle 
un travail public? Cela ne ferait aucun doute si elle avait 
été prévue par l'acte de concession, que son emplacement 
ait été agréé par la ville et les ingénieurs du contrôle et, 
à plus forte raison, si elle était comprise dans les instal- 
lations devant revenir à la ville en fin de concession. 

Mais, alors même que la sous-station et son emplacement 
n'auraient pas été prévus par le cahier des charges comme 
faisant partie de la concession, la Société, pour décliner 
la compétence du Tribunal civil, pourrait plaider qu'il 
s’agit encore d’un travail public, l’usine de transformation 
fonctionnant dans le but d'assurer un service public 
et se rattachant aux travaux publics entrepris en vuc 
de ce service, par sa destination même, qui cst de fournir 
l'énergie en courant continu à la distribution. On pourrait 


36 LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


nvoquer en ce sens un jugement du Tribunal civil de la 
Seine du 24 juillet 1908 qui se déclarait incompétent dans 
une instance en dommages-intérêts intentée contre la 
Compagnie du Métropolitain par des propriétaires voi- 
sins d’une usine électrique dépendant de ce chemin de fer 
(voir Revue des Concessirns, 1908, p. 285). 

La Société pourrait invoquer également la circulaire 
ministérielle du 15 septembre 1908 qui fait rentrer les 
sous-stations et ouvrages de toute nature servant à 
transporter ou à transformer le courant dans les ouvrages 
faisant partie des distributions et soumis par là même 
au contrôle. | 

La Société pourrait donc décliner la compétence du 
Tribunal civil (elle peut le faire en tout état de cause, les 
règles de compétence étant d’ordre public) et demander le 
renvoi des parties à se pourvoir devant le Conseil de p ré- 
fecture, seul juge compétent en matière de dommages 
causés par les travaux publics. 

MINIMUM DE CONSOMMATION. — Répondant à une 
question d’une compagnie d’électricté de la banlieue de 
Paris sur la somme qui doit être réclamée à la faillite d’un 
abonné qui avait souscrit un minimum de consommation, 
le Comité Consultatif donne l'avis ci-après : 

Si le contrat était appliqué à la lettre, le minimum 
dovrait être considéré comme une créance dont le 
minimum est immédiatement exigible. Mais les tri- 
bunaux n’estimeront-ils pas qu’il y a simplement inexé- 
cution d'obligation, se résolvant en dommages-intérêts? 
En tout cas, la première appréciation peut être soutenue 
en droit. 

C’est une question d'appréciation des faits. Il est dif- 
ficile de donner une réponse de: principe; tout dépend 
des conditions dans lesquelles le contrat a été passé. 

DIFFICULTÉS AVEC LES ABONNÉS. — Le Comité répond 
comme suit aux diverses questions posées par un membre 
du Syndicat : 

19 Il y a lieu de distinguer s’il y a eu autorisation for- 
melle et écrite, ou simplement autorisation tacite. S'il 
y a eu autorisation formelle et écrite, on peut admettre 
qu'il y a un abus de la part du propriétaire qui a donné 
cette autorisation à la retirer 3 jours après. Il y a, 
dans tous les cas, abus à se faire justice lui-même s’il a 
enlevé par ses propres soins la console en question. Le 
propriétaire ne pouvait faire qu’une chose, c'était s'a- 
dresser aux tribunaux. S’il y a eu autorisation tacite 
également, le propriétaire n’avait pas à enlever la console 
lui-même: il devait s’adresser aux tribunaux; mais il est 
évident qu’en pareil cas le concessionnaire serait moins 
bien placé pour obtenir des dommages-intérêts, étant 
donné qu’il s’exposait à la mesure qui a été prise quand il 
a posé la console sans demander l'autorisation. 

20 et 30 C’est une question un peu délicate. La Cour 
d'appel de Paris a rendu un arrêt il y a 2 ou 3 ans qui 
décide qu’une société d'électricité a le droit de refuser 
un abonnement à un abonné qui ne veut pas signer une 
police. Dans ce cas, le traité prévoyait une police, tandis 
qu'il y a des traités qui n’en prévoient pas. Le Comité 
croit qu’en principe un abonné n’a pas le droit de refuser 
de signer une police, à condition qu’elle soit raisonnable. 

La société d'électricité peut refuser le courant à un 
abonné qui no veut pas signer la police. S'il ne s'agit pas 
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d'une police approuvée par la municipalité, l’abonné 
serait en droit de faire examiner s’il n’y avait pas des 
clauses draconiennes quil se trouvait fondé à refuser; 
en pareil cas, les dommages-intérêts seraient évidemment 
du côté de la compagnie si elle avait élevé des exigences 
trop grandes. 

S'il y a une police prévue par le cahier des charges, 
il est évident que la compagnie a le droit de refuser de 
fournir le courant si l’abonné ne veut pas signer la police. 

40 La question est de savoir s’il s’agit d’une police 
approuvée par la municipalité ou arbitraire; si elle est 
arbitraire, le Tribunal peut la faire reviser. 

50 Lorsqu'il n’y a aucune espèce d'intérêt pour la ville, 
le Comité ne voit pas que le maire ait le droit de poser la 
question au Conseil de préfecture. Ce qui pourrait être 
posé, c’est la question de savoir si la police est conforme 
au cahier des charges et le Tribunal civil renverrait pour 
interprétation du cahier des charges devant le Conseil 
de préfecture; mais le maire n’a pas le droit d’intenter 
une action. ` 

6° Il n’y a pas de police type approuvée par le Ministère 
des Travaux publics, mais seulement un cahier des 
charges type. 

7° Le cahier des charges type prévoit deux modes 
de distribution : la vente au compteur au kilowatt-heure 
et à forfait au kilowatt-an. On pourrait ramener le 
kilowatt-an au kilowatt-mois, mais on doit faire intervenir 
le calcul de la consommation. 

MINIMUM DE CONSOMMATION. — ÂAprès examen des 
questions posées par un adhérent de l'Est, le Comité 
Consultatif donne l’avis ci-dessous : 

Un arrêt de la Cour de cassation du 29 octobre 1901 
(Collet contre compagnie Edison de Saint-Étienne; Circu- 
laire du Syndicat n° 43) décide que l’abonnement à 
l'éclairage électrique implique nécessairement, dans les 
prévisions des parties, l'obligation pour l’abonné de 
consommer un minimum de lumière, et ce minimum peut 
être fixé d’après la moyenne de consommation résultant 
de l’exécution du contrat pendant un certain temps. 

Cette jurisprudence peut, bien entendu, être applicable 
à la distribution de la force motrice. Il y a lieu d’observer 
que, dans l'espèce jugée par la Cour de cassation, le 
contrat d'abonnement ne prévoyait aucun minimum. 

Cette jurisprudence paraît certainement applicable 
dans le cas soumis par l’adhérent, étant donné préci- 
sément qu'il a établi une ligne spéciale pour étendre 
son réseau jusqu'au domicile de l’abonné. La demande 
de dommages-intérêts semblerait donc fondée. 

Mais il faut se demander si le consultant n'aurait pas 
attendu un peu tard pour actionner l’abonné, en laissant 
la police arriver à expiration; le fait d’avoir accepté ou 
même réclamé, aux termes fixés pour les payements, les 
sommes indiquées par le compteur, sans observation de 
la part du fournisseur de l'énergie, pourrait être consi- 
déré comme une acceptation de sa part de l'usage très 
limité que faisait l'abonné du courant mis à sa disposition, 
On pourrait citer en ce sens un arrêt de la Cour d'appel 
d’Aix du 6 novembre 1908 (Aff. Mottet; Circulaire du 
Syndicat n° 91). Il est vrai que dans cette affaire aucune 
police n’avait été passée, l’abonné n'ayant pas tenu sa 
promesse de signer le contrat d'abonnement. 
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RÉSILIATION DE POLICE D'ABONNEMENT. — En ce qui 
concerne une difficulté avec un autre abonné de la même 
Société, le Comité donne la réponse suivante : 

Le fait que le client avait signé une police de 5 ans 
résiliable chaque année l’obligeait à exécuter les condi- 
tions de cette police, et en particulier à payer une con- 
sommation suffisante, conformément à l'arrêt de la Cour 
de cassation du 29 octobre 1901, précité, sauf toutefois 
son droit de résilier au bout d’un an. Si la résiliation de la 
police a été effectivement notifiée au concessionnaire, 
celui-ci n’en aurait pas moins le droit de réclamer des 
dommages-intérêts dans la mesure de la consommation 
qu'aurait dû faire normalement l’abonné depuis le début 
de la police jusqu’au moment de sa résiliation. S'il n’a pas 
été signifié de résiliation, le concessionnaire pourrait pour- 
suivre son client, soit : 1° en exécution du contrat d’abon- 
nement pour lavenir, avec dommages-intérêts propor- 
tionnels à la consommation non effectuée pour le passé; 


20 soit en résiliation de la police aux torts de l’abon- 


nement avec dommages-intérêts au profit du conces- 
sionnaire pour le préjudice que lui a causé la non-exécu- 
tion de la police, préjudice proportionnel à la consom- 
mation non effectuée jusqu'au jour de la résiliation et au 
remboursement des frais d’installation que le 'concession- 
naire pourrait avoir faits inutilement. Quant au devis on 
peut supposer qu’il rentrait dans les offres du conces- 
sionnaire, avec le risque de ne pas être accepté, du mo- 
ment que la police n’a pas prévu de frais de devis à la 
charge du client. 

FRAIS DE CONTROLE. — Le Comité Consultatif, en 
réponse aux questions posées par divers adhérents, donne 
l'avis suivant : 

D’après l'instruction ministérielle du 13 mars 1909, 
les frais de contrôle, en cas d’absence de convention dans 
le traité de concession, sont dus aussi bien à l’État qu’à 
la commune, chacun en ce qui le concerne. Il faut donc 
s'attendre à ce que l'Administration poursuive. 

Pour les frais de contrôle dus à la commune, le con- 
cessionnaire pourrait opposer à la commune qu’en l'ab- 
sence d’une clause du traité de concession mettant les 
frais à sa charge, cette charge incombe à la commune. 

FOURNITURE DE COURANT A DES TIERS AU MOYEN 
D'UNE LIGNE DE FORCE PARTICULIÈRE. — Le Comité 
répond comme suit aux questions posées par un membre 
du Syndicat : 

Si le branchement particulier doit servir à l'usage 
d’autres immeubles que ceux du demandeur de l’autori- 
sation de voirie, cette circonstance doit être indiquée 
dans l'énoncé de la demande : l'administration appréciera 
si, dans ces conditions, l’autorisation doit être accordée. 
Dans le cas où le permissionnaire autorisé pour son usage 
personnel livrerait du courant à d’autres personnes, il 
pourrait être poursuivi administrativement pour abus 
d'autorisation, le retrait pouvant être la sanction de cet 
abus; l'usage du courant pour l’éclairage, alors que l'au- 
torisation a été accordée pour la force motrice, consti- 
tuerait également un abus. 

. INTERPRÉTATION DE TRAITÉ DE GAZ. — Connaissance 
prise des articles du traité du gaz à examiner, le Comité 
donne l'avis ci-après : 

La Compagnie du Gaz a un monopole exclusif pour la 
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distribution de l'éclairage par n'importe quel moyen; la 
ville peut l'obliger à la faire profiter des avantages de 
l'électricité, s’il cest démontré que la substitution puisse 
réaliser l’économie prévue par la cause de progrès. La 
vérification se ferait par voie d’expertise. Une société 
d’Électricité, dans l’état, ne pourrait donc solliciter la 
concession du nouvel éclairage sans opposition de la 
Compagnie du Gaz. 

INTERRUPTION D’'USINE HYDRAULIQUE. — Le Comité, 
après examen des documents soumis par un adhérent, 
donne la réponse ci-après : 

D’après le bail, les réparations sont à la charge du 
bailleur. 

Le preneur a, en principe, droit à une indemnité, sauf 
le cas de force majeure ou cas fortuit, dont le bailleur 
doit apporter la preuve. 

La Cour de cassation a décidé que la gelée ou la crue 
ne pouvait être considérée comme cas de force majeure 
qu'autant qu'elle avait un caractère exceptionnel, tel 
qu'elle ne pouvait être ni prévue ni conjurée. 

C'est au propriétaire à faire la preuve du cas de force 
majeure; le locataire a prévenu immédiatement le pro- 
priétaire, et, par suite, a rempli la clause du bail. Dans le 
cas où il serait démontré qu'il y a eu négligence de la part 
des entrepreneurs, ce serait au propriétaire à mettre en 
cause les entrepreneurs ou à avoir recours contre eux 
en cas de condamnation à sa charge. 

RÉGIME DES RIVIÈRES. — Le Comité consultatif donne 
la réponse suivante à la question posée par une usine 
du Midi : 

D'après la loi du 8 avril 1898, on n’a pas le droit de 
faire aucune espèce de travaux dans le lit d’une rivière 
sans entente avec l'Administration, et, en pareil cas, on 
est toujours susceptible de recours de la part de ceux que 
les travaux gêneraient. | 

OCCUPATION DE LA VOIE PUBLIQUE. — Le Comité Con- 
sultatif répond comme suit aux questions posées par 
une société adhérente : 

Le jugement du Tribunal, dont l'extrait se trouve 
rapporté dans la lettre de la compagnie consultante, 
paraît avoir fait sur la loi du 15 juin 1906 une apprécia- 
tion erronée : il est exact qu'aux termes de l'article 3 de 
cette loi « une distribution d'énergie électrique ... peut, 
suivant la demande de l'entrepreneur, être soumise 
simultanément dans des communes différentes à des ré- 
gimes différents, soit celui des permissions de voirie sur 
une partie de son réseau, soit celui de la concession simple 
ou celui de la concession déclarée d'utilité publique dans 
d’autres parties ». Mais il ne résulte nullement de la cir- 
constance que l’immeuble de la demanderesse est limi- 
trophe de la route nationale et que sur cette voie la com- 
pagnie a obtenu une permission do voirie délivrée par le 
préfet, à titre précaire et révocable et sous la réserve 
expresse des droits des tiers, que les travaux de canalisa- 
tion qui ont causé à la demanderesse le préjudice dont 
elle se plaint n'aient pas le caractère de travaux publics; 
le caractère de travaux publics est donné à des travaux de 
canalisation par la concession municipale en vertu de 
laquelle ils sont exécutés. Or, la concession municipale 
s'étend à tous les travaux exécutés en vue d'assurer le 
service de l'éclairage public et privé sur le territoire de 
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la commune, aussi bien sur les voies communales que sur 
les voies dépendant du domaine de la grande voirie; l'au- 
torisation préfectorale en ce qui concerne ces dernières ne 
vise que l'occupation du domaine public sans modifier 
en rien le caractère des travaux publics exécutés en vertu 
de la concession. En ce sens, avis du Conseil d’État, Sec- 
tions réunies de l'Intérieur et des Travaux publics, du 
27 juin 1893, rapporté dans la circulaire ministérielle 
du 15 août 1893 ( Bulletin officiel du Ministère de l'Inté- 
rieur, 1893, p. 326). 

Sous l'empire de la loi du 15 juin 1906, dü règlement 
du 3 avril 1908 et de la circulaire ministérielle du 3 août 
suivant qui, d’ailleurs, ne sauraient être invoqués, si la 
concession leur était antérieure, la solution demeurerait 
la même, le caractère de la distribution restant déterminé 
avant tout par le traité de concession. Il est donc abso- 
lument certain, si les canalisations litigieuses ont été pré- 
vues par un tel traité et exécutées conformément aux 
plans adoptés par la municipalité, qu'elles doivent être 
considérées comme placées sous le régime de la concession, 
qu'une permission de voirie spéciale ait été obtenue ou 
non du préfet. 

Il y'a lieu d’observer enfin que le jugement du Tribunal 
fait une confusion entre les travaux publics et les travaux 
déclarés d'utilité publique. Il ne s’agit nullement dans 
l'espèce d’une des servitudes prévues par l’article 12 de 
la loi du 15 juin 1906 au profit des bénéficiaires d’une 
concession déc'arée d’utilité publique, mais de dommages 
causés par suite de l’exécution de travaux tirant le carac- 
tère de travaux publics de la concession de travaux pu- 
blics en vertu de laquelle ils ont été exécutés. C’est en 
effet un point constant, en jurisprudence et en doctrine, 
que la concession pour le service de l'éclairage public et 
privé d’une commune constitue une concession de travaux 
publics donnant le caractère de travaux publics aux 
travaux de canalisation entrepris en vue de ce service. 

Il est vrai qu'un arrêt de la Cour de Bourges du 
8 juin 1892 (Dalloz, 92.2.536) a décidé que la demande 
d’un particulier tendant à l’enlèvement d’un poteau élec- 
trique d’une société d'éclairage, avec l'autorisation du 
maire de la commune, et placé sur le trottoir au-devant 
de la maison de ce particulier, est régulièrement soumise 
à la connaissance de l'autorité judiciaire; mais il faut 
bien observer que l'arrêt relate expressément la circon- 
stance qu'il s’agissait « d’actes accomplis par la Société 
du gaz dans un intérêt privé », et cet intérêt privé résul- 
tait, dans l'espèce, précisément de ce que la Compagnie 
du Gaz était, en ce qui concernait la pose des canalisations 
électriques, non concessionnaire, mais simplement per- 
missionnaire en vertu d'autorisation de voirie. Cette 
jurisprudence ne fait donc que confirmer la règle, qu’en 
matière de dommages causés par l’exécution de travaux 
en vertu d'une concession municipale, c’est le Conseil de 
préfecture qui est compétent. 

ACCIDENTS DU ‘TRAVAIL. — M. le Secrétaire général 
donne connaissance au Comité Consultatif des cspèces 
suivantes : 

Cour d'appel. — Agen, 25 octobre 1909, Bachmann. 
conire Veuve Pinasse, accident du travail, rupture 
d'anévrisme, expertise, absence de tâche abusive, pas 
d'effort exceptionnel (Loi, 6 novembre 1909). 


' Toue NIET 


Justice de paix. — Rouen, 20 octobre 1909, Dé `en- 
sier contre Basile et Havé, accident du travail, fournitures 
pharmaceutiques, arrêté du 30 septembre 1905,- tarif 
forfaitaire, récipients, prix supplémentaire, réclamation 
indue (Loi, 17 novembre 1909). 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’Assemblées générales. — Société 
d'Électricité de Saïgon. Assemblée ordinaire le 12 janvier, 10 heures, 
20, rue de Mogador, à Paris. 

Distribution électrique du Centre. Assemblée ordinaire le 3 j jaar, 
2 heures, 5, rue du Havre, à Paris. 

Electricité d'Yssingeaua. Assemblée ordinaire le 17 janvier, 
2 heures, 77, avenue de Villiers, à Paris. 

Compagnie Électrique du Midi. Assemblée extraordinaire le 
5 janvier, 2 heures, 5, rue Bayard, à Paris. 


Nouvelles Sociétés. — Société en commandite L. Hamm 


et C'‘; applications industrielles de l'électricité. Siège social : 15, rue 


de la Banque, à Paris. Durée : 15 ans. Capital : 300 000 fr. 

Société en nom collectif Lebrun et Jeay, fabricanis d'articles et 
accessoires pour l'électricité. Siège social : 9, rue Meslay, à Paris. 
Durée : 10 ans. Capital : 61000 fr. | 

Société anonyme dite Compagnie industrielle des appareils ua 
neuz. Siège social, à Paris. Durée : 50 ans. Capital : 500000 fr... 

Chercholy et Caravillet, fabricants d'appareils d'éclairage gaz et 
électricité. Siège social : 16, faubourg Saint-Denis, à Paris. 

Société en ammande L. De la Vallée, Poussin et Ci, société 
française de l'azote et des forces hydro-électriques. Siège social : 
41, avenue de l'Opéra, à Paris. Durée : 5 ans. Capital : 50000 fr, 
dont 37500 fr par la commandite. | 


Société des Forces motrices d'Auvergne. — 
Du rapport présenté par le Conseil d'administration à 
l'assemblée générale ordinaire du 32 juin 1909, nous 
extrayons ce qui suit: 

Recettes de l'exploitation et bénéfices sur installations : 
370824",87, en augmentation de 298553f,67 sur exercice 
précédent ; frais généraux : 34 520f,96 ; frais d'exploitation 
et d'entretien : 144353, 57. De ces deux nombres, le premier 
est en diminution de 1563F, 74 et le second en augmentation 
de 1138,50 sur l’exercice 1907. | | 

Frais d'exploitation vapeur : 4331,95, en diminution de 
27143",06 ; cette dépense doit être considérée comme un 
minimum qu'il sera toujours nécessaire d'effectuer pour 
s'assurer trois ou quatre fois par an du bon fonctionnement 
dù groupe de secours. Frais judiciaires : 630!",15, en dimi- 
nulion de 925",60. Les bénéfices de l'exploitation ressortent 
ainsi à 186988, 24. 


COMPTE D'EXPLOITATION DE L'EXERCIOK 1908. 


Débit. , 

ý r 
Frais généraux .............. Re 34 520,96 
Frais d'exploitation et d'entretien .............. 144353,57 
Frais d'exploitation vapeur ....... RASE UN EE 4331,95 
Frais judiciaires osoetan i pruni aan a 630,15 
Bénéfices de l'exercice.......... Verseau 186988, 24 
370 824,87 

Crédit. 


Recettes de l’exploitation, vente de courant, bé- | 
néfices sur installations et location d'appareils. 370824,87 


D 
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. BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1908, 


| Actif. 
Comptes. d’ ordre et divers :.,.,....,.........s. 201790 » 
Immobilisations ............,................. 4308893, 88 
Actif réalisable immédiatement ou à terme.... 173251, r3 


4 683 895,01 
z pi a EE Passif aF 

Capital ṣọcial.. E A E S » 
Réserve lepale.....css.s. ie TEET : 5029, 30 
Obligations 44 pour 100 en circulation... 1395000 » 
Avances sur consommation. ., tee Da TE 199508, 45 
Créditeurs divers........... UE ess + se 38700,08 
Coupon n° 2, ‘actions de priorité...... .......  4oooo » 


Profits et pertes. Report à nouveau......... .  255°7,18 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES. 


| Débit. 

Intérêts d'obligations et de comptes courants. ..  66332,97 
Abonpement au timbre Por 1200 » 
Portefeuille : dépréciation sur titres ........... 11640 » 
Marchandises én magasin, dépréciation : sur char- | 

DORE rain. aus dé SA ee : 9178,05 
Prime de remboursement. des obligations Ses 1400 » 
Frais. de constitution et d’émissions...... . ....  29234,20 
Études, projets et divers... :. die Pen nee 3 394,21 
Dépenses de premier établissement (amos tisse- 

meni de 56 obligations)... T EE .. 28000 » 
Installations en location. PSN Sea a 850. 20 
Installations amortissables. . .:......... RE 09,07 
Outillage, mobilier et agencement ... ........ 4060,85 
Réserve légale 5 pour roo sur 41929%,14.....:,. 2096,35 


Dividende de 4 pour 100 aux actions de priorité, 40000 » 
À reporter à nouveau ..... ........,.......... 2555718 


. 210 137,08 


| | Crédit. i 
Report des l'exercice précédent........ ...... .. 25726.30 
Droits .de transmission sur titres a au u porteur.. - 7422,45 
Bénéfices de Pexercice......... MPE etait . 1868, 24 


220 137,08 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, du cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. 


CUIVRE © STANDANI ©, |OUIVRE, ELECTHOLITIQUR 
£ sh «d £ sh d 

28 décemb. 1909. . 6tr » » 63 » » 

29 » D s 61 2 6 63 » » 

30. » » 2 6: 16 3 63 10 » 

3 janvier 1910.. 62 » » 63 10 » 
TAR » Y 61 2 » 63 » » 

6 » » . Gr 7 6 63 10 » 

7 » ».’ 61 2 6 63 5» 
NorA. — La Bourse de Lon:lros ert fermée le samedi. 

Avis commerciaux. — RAPPORTS COMMERCIAUX DES 
AGENTS DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DE FRANCE (!).— N° 833. 
— Russie. — Action co nmerciale d’OUdessa en 1908 et au début 
de 1909; revue de l'importation; commerce français. 

N° 834. — Allemagne. — Mouvement commercial du port de 


Hambourg en 1908; importations françaises. 


(') Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents qui 
désireraient en prendre connaissance au Secrétariat général du 
Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint-Lazare. 


- N° 835. —" Equateur. — Étude économique sur la province de 
Manabi et sur les communications pat voies ferrées entre le port 
de Bahia de Caraquez et les régions voisines de la RÉDABRQUE" de 
l'Équateur. 

N° 836. — Autriche-Hongrie. - — La e et le commerce 
de Fiume en 1908. 

N° 837. — Turquie. — Mouvemėnt commercial de Scutari 
d'Albanie pendant la période 1908-1909.. ` > 


INFORMATION. — MM. Schneider et Cie (Le Creusot) viennent 
de passer, avec l'importante maison de constructions électriques 
« Felten ct Guilleaume Lahmeyer », une convention aux termes de 
laquelle MM. Schneider et Cie exploiteront désormais les brevets 
et spécialités qui ont valu à la Société Lahmeyer sa haute notoriété. 

Il n'est pas douteux que Fusine si. puissamment outillée que 


MM. Schneider et Ci- ont créée à Champagne-sur-Seine prendra, 


de ce fait, un nouveau développement et que la part de la fabri- 
cation française dans les grandes entreprises électriques s'en 
trouvera accrue. 


CONGRÈS, CONCOURS, ETC. 


Congrès de l’Union internationale de Tramways 
et de Chemins de fer d'intérêt local (Bruxelles, 
1910). — Ce Congrès, qui coïncidera avec le 25€ anni- 
versaire de la fondation de l’Union internationale, aura 
lieu les 7, 8, 9 et 10 septembre 1910. Les questions mises 
à l’ordre du jour sont les suivantes : 

1. Législation comparée des principaux États d'Europe au point 
de vue des Chemins de fer d'intérêt local. Conférence dé M. C. de 
Burlet, Directeur général de la Société nahoiale des Chemins de 
fer vicinaux, Bruxelles. | 

2. Conditions à remplir dans les plans d'extension des villes 
pour obtenir un réseau rationnel de lignes de tramways. Rapports 
de M. Wattmann, Directeur des Tramways municipaux de Cologne, 
Cologne, et de M. X. (rapporteur français encore à désigner.) 

2. Stations centrales à gaz pauvre, à moteurs Diesel et à com- 
bustibles autres que le charbon. Rapporteur : M. Ch. Thonet, 
Directeur général de la Société d'Entreprise générale de Travis 
Liége. 

&. Contrôle et entretien des lignes aériennes dans les exploita- 
tions de tramways électriques. Rapportour : M. Otto, Ingénieur en 
chef de la Grande Compagnie des Tramways de Berlin, Berlin. 

5. Perfectionnements apportés et résultats d'expérience acquis 
dans les exploitations de tramways électriques au point de vue du 
matériel roulant. Rapporteur : MM. Spängler, Directeur des Tram- 
ways municipaux de Vienne (Châssis des voitures): Delmez, Ingé- 
nieur en chef des Tramways anversois (Caisse proprement dite et 
plates-formes) Julius, Directeur de la Compagnie des Tramways 
électriques de Haarlem (organes accessoires). 

6. Résultats obtenus par l'emploi de compteurs de courant et 
autres sur les voitures de tramways. Rapporteurs : MM. Bouton, 
Directeur général de la Compagnie des Tramways de l’ Est parisien, 
et Battes, Directeur des Tramways municipaux de Francfort- 
sur-Mein. 

7. Perfectionnements apportés et résultats d'expérience acquis 
daus les exploitations de tramways urbains au point de vue de 
la superstructure et de l'infrastructure de la voie. Rapporteurs : 
MM. Ch. Rochat, Directeur général de la Compagnie Genevoise 
des Tramways électriques, Genève, et A. Busse, Ingénieur en chef 
de la Grande Compagnie des Tramways de Berlin. 

8. Usure ondulatoire des rails. Rapporteur : M. A. Busse, Ingé- 
nieur en chef de la Grande Compagnie des Tramways de Berlin. 

9. Durée, ordonnance et résultats d'expériences obtenus concer- 
nant les traverses en bois, métalliques et autres, employées dans les 
voies de chemins de fer d'intérêt local et de tramways. Rappor- 
teur: M. E.-A. Ziffer, Président des Chemins de fer de la Bukowine, 
Vienne. 
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10. Progrès réalisés dans l’emploi du schéma uniforme de comp- 
tabilité formulé par l’Union internationale. Communication de 
M. H. Géron, Administrateur de la Compagnie générale des Che- 
mins de fer secondaires, Bruxelles. 


Conférences publiques du Conservatoire des 
Arts et Métiers. Ces conférences ont commencé 
dimanche dernier 9 janvier par une conférence sur l’État 
actuel de la reproduction industrielle des pierres précieuses, 
par VERNEUIL, professeur au Conservatoire national des 
Arts et Métiers. 

Les autres conférences sont : 

16 janvier. — Les aéroplanes, par SorEAuU, président 
de la Société française de navigation aérienne. 

23 janvier. — Le Maroc, son état actuel et son avenir, 
par Augustin BERNARD, professeur à la Sorbonne. 

30 janvier. — Les grands réseaux. de distrilution 
d'énergie électrique en France, par J. BLONDIN. 

6 février. — Les taches solaires et le magnétisme ler- 
restre, par Puiseux, astronome à l'Observatoire de 
Paris. 

13 février. — La Montagne en élé el en hiver. Tou- 
risme el sports, par Henri Cuenor, dE du Club 
alpin français. 

20 février. — Le travail artistique du fer, par Lucien 
MAGxE, professeur au Conservatoire national des Arts et 
Métiers. 

27 février. — La fabricaticn des nitrates par l’électro- 
chimie, par Th. ScnLæsiNc, membre de l’Académie des 
Sciences, professeur suppléant au Conservatoire national 
des Arts et Métiers. 

6 mars. — L'élat actuel de l’industrie des terres rares, 
par le capitaine NicorarpoT, chef du Laboratoire de 
Chimie de la Section technique de l’Artillerie, docteur 
ès sciences. 

13 mars. — Le gaz pauvre el les moteurs à gaz de 
grande puissance, par L. Marcuis, professeur à la 
Faculté des Sciences de Paris. 

20 mars. — La faïence moderne, par FRANCHET, céra- 
miste. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


- Génération. — LES RICHESSES HYDRAULIQUES DES 
Érars-Unis. — D’après le dernier rapport de la Joint 
Conservation Convention, de Washington, dont un résumé 
est donné dans Engireering du 19 novembre, p. 693, la 
puissance totale des cours d’eau des États-Unis est 
évaluée à 230 millions de chevaux, dont 37 millions 
sont utilisables à un prix d'établissement comparab'e 
avec celui des installations à vapeur; c’est plus que la 
puissance de toutes les machines à vapeur actuellement 
en marche aux États-Unis. 

Le rapport donne aussi quelques autres renseigne- 
ments intéressants montrant qu'on est encore loin d’avoir 
tiré tout le profit que pourraient donner les cours d'eau. 
Sur un débit total des fleuves des États-Unis d’environ 
2000 fnilliards de mètres cubes, le centième seulement 
est employé pour les distributions d’eau des villes, 
2 centièmes pour l'irrigation et 5 pour 100 pour la navi- 
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gation. Or cette dernière proportion, qui correspond 
à 42000km de cours d’eau naturellement navigables 
et à 3500km de canaux, pourrait être facilement fort 
augmentée sans grande dépense. Et comme le trafic 
par chemin de fer, quatre fois plus coûteux que le trafic 
par eau aux États-Unis, a porté en 1906 sur 347 mil- 
liar s de tonnes-kilomètres au prix de 01,023 la tonne- 
kilomètre, on voit que, si l’on pouvait faire passer par 
eau seulement le cinquième du trafic, on réaliserait 
une économie annuelle de 1250 million. D'ailleurs 
l'aménagement des cours d’eau aurait une autre con- 
séquence : il diminuerait les dégâts causés par les inon- 
dations, lesquels se sont considérablement élevés depuis 
1900, de 225 millions à 1120 millions; en outre ił 
empêcherait que 783 millions de tonnes d’alluvions soient. 
annuellement ensablés dans les rivière: et les ports et 
cause aux terres cultivables une dépréciation annuelle 
évaluée à 2 milliards et demi. Suivant le rapport, une 
dépense. annuelle de 250 millions suffirait pour améliorer 
les voies fluviales et enrayer par le reboisement cette 
effrayante dégradation. 


L'UTILISATION DES FORCES MOTRICES DE LA DURANCE. 
— La Société pour la régularisation de la Durance vient 
de se fonder au modeste capital de 100000", en vue de 
l'étude approfondie des travaux qu’il conviendrait 
d'effectuer pour augmenter le débit d’étiage, assurer 
l'irrigation des régions avoisinantes et enfin augmenter 
la quantité de force motrice qu'il est possible de tirer de 
cette rivière sur laquelle sont dé'à établies deux puissantes 
usines électriques, celle de Ventavon et celle de la 
Brillanne. Les projets déjà étudiés prévoient la création 
d'un important réservoir sur la Durance, près de Serre- 
Ponçon en aval du confluent de l’Ubaye, au moyen 
d’un barrage de 859 de hauteur utile. On aurait ainsi une 
réserve de 470 millions de mètres cubes qui permettrait 
d'augmenter le débit d'’étiage de la Durance de 30 
à 35 m°:s et mettrait à la disposition de l’industrie une 
quantité d’énergie supplémentaire annuelle d'au moins 
320 millions de kilowatts-heure sur la partie de la rivière 
comprise entre le barrage et Avignon. En outre, une 
usine utilisant la chute créée par le barrage permettrait 
d'obtenir une puissance atteignant 45 000 kilowatts avec 
une moyenne d'environ 30000 kilowatts. La dépense 
qu'’entraînerait ce barrage est évaluée à environ 36 millions. 


Éclairage. — ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DES TRAINS. — 


La Compagnie du Chemin de fer de Paris-Orléans 


vient de passer commande à la Compagnie électromé- 
canique du Bourget de 900 équipements du système 
Brown-Boveri et C!e pour l’éclairage électrique de voitures 
à voyageurs. Les équipements commandés comportent 
chacun : une dynamo à tension variable de 48 à 64 volts, 
d’une puissance normale de 2120 watts; un régulateur 
automatique, système Brown-Boveri et cie, Le service 
d'éclairage des voitures sera assuré sans variation de 
tension aux lampes de plus de + 2,5 volts, et cela sans 
réglage préalable, suivant le réglage initial uniforme 
pour toutes les voitures et pour une vitesse de marche 
comprise entre 25 et 125 km : h. 
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cédés de détermination, par E.-J. Brunswick, Moteurs thermiques : La fabrication des tambours des grandes turbines 
Parsons; Transporteur de charbon funiculaire aérien de lusine de Montevideo, p. 48-61. 

Traction et Locomotion. — Métropolitains : Comparaison entre les résultalts d’exploilation des Métropolitains souler- 

~ rains de New-York et de Paris, d’après H. WHITTEN, p. 62-64. - 

Électrochimie et Électrométallurgie. — Azote : Sur la formation de la cyanamide calcique, d’après F&@RSTER et JACOBI. 
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Variétés, Informations. — Législation. Réglementation, Chronique financière et commerciale, p. 73. 


CHRONIQUE. 


La crue de la Seine, en provoquant l'inondation 
des sous-sols de l'imprimerie Gauthier-Villars où 
se trouvent installés les transformateurs et moteurs 
électriques fournissant l'éclairage et la force motrice, 
a considérablement retardé la composition des ma- 
tières de ce numéro. Pour ne pas augmenter ce 
retard, nous écourterons celte Chronique, nous 
bornant à appeler l'attention du lecteur sur les 
principaux articles publiés dans les pages suivantes. 


L'article de M. E.-J. Brunswick sur les tempé- 
ratures admissibles dans les machines dynamos 
(p. 48 à 61) peut d’ailleurs se passer de commen- 
taire, puisqu'il est lui-même une sorte de com- 
mentaire des travaux qui ont servi de base aux 
Instructions générales pour la fourniture et la 
réception des machines et transformateurs élec- 
triques adoptées récemment par l’Union des Syndi- 
cats de l’Electricité et dont le texte a été publié dans 
le numéro du 30 décembre de La Revue électrique. 

Get article se terminait par un tableau comparatif 
de ces instructions et de: celles déjà adoptées par 
les sociétés électrotechniques en Allemagne, en 
Angleterre et aux Etats-Unis, et par les associations 
de propriétaires de machines à vapeur en France. 
La longueur de cet important et instructif tableau 
nous a forcé à en reporter la publication au prochain 
numéro. 


La Revue électrique, n° 146. 


L'analyse de l’article de M. Warren sur les ré- 
sultats d'exploitation des Métropolitains de New- 
York et de Paris (p. 62 à 64) montre que, si les Pa- 
risiens sont un peu plus mal partagés que les 
New-Yorkais en ce qui concerne la rapidité du 
transport et la fréquence des trains, ils paient moins 
cher chaque voyage tout en fournissant à la Ville 
une source de revenus comparativement bien plus 
importante que celle fournie par le Métropolitain de 
New-York. On ne peut d’ailleurs comparer rigou- 
reusement les services rendus par ces deux Métro- 
politains, dont les buts sont très différents : Pun, 
celui de New-York, étant principalement destiné à 
mettre en communication la banlieue de New-York 
avec le quartier des affaires; l’autre, celui de Paris, 
à assurer les relations entre les divers quartiers de 
la ville elle-même. 


L'article de MM. Fœnsrer et Jacosı sur la forma- 


tion de la cyanamide calcique (p. 65 à 69) nous 


fournissait l’occasion de revenir une nouvelle fois 
sur l'importante question de la fixation de l'azote 
atmosphérique. Bornons-nous à dire à ce propos 
qu’une fabrique d'acide azotique synthétique vient 
d'être mise en fonctionnement en France, à la 
Roche-de-Rame, dans les Hautes-Alpes. Elle appar- 
tient à la Société « La Nitrogène » et utilise les 
procédés Pauling. J. B. 


i. 
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SYNDICATS DE L’ ÉLECTRICITÉ. o 


276-35. 


Syndicats adhérents à l’Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIK, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 


INDUSTRIES QUI S’Y RATTACHENT; 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 


INDUSTRIES ELECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DÈ L'INDUSTRIE DU GAZ CUsixxs RLKGTRIQUES 


DU); SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINFS D'ÉLECTRICITÉ, 


‘UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


DE 1910. 


SOMMAIRE. : Procès-verbal du Comité de l’Union des Syndicats 
de l'Électricité du 8-décembre 1909, p. 48. — Arrêté de M. le 
Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes 
du 13 janvier 1910 nommant le président, le vice-président et 
les secrétaires du Comité permanent d’Électricité pour l’année 
1910, p. 73. — Arrêté de M. le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes, du 13 janvier 1910, maintenant 
dans ses fonctions le président de la Commission des distributions 
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d'énergie électrique pour l’année 1910, p. 73. — Décret de M.le 


Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes du 
14 janvier 1910 portant modification au décret du 7 février 1907, 
portant organisation du Comité permanent d'Électricité, p. 73. 
— Addenda au cahier des charges type pour la concession par 
l'État d'une distribution d'énergie électrique aux services publics, 


p. 73. — Arrêté préfectoral relatif à la concession de la distri- 


bution de l'énergie électrique dans Paris, p. 73. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
de l’Union des Syndicats de V'Électricité du 
8 décembre 1909. | 


Présents : MM. Guillain, président ; Brylinski et Zetter, 
vice-présidents; Fontaine, secrétaire; de la Fontaine- 
Solare et Vautier, secrétaires adjoints; Eschwège, Godinet, 
Pinot, Sartiaux, Sciama, Sée. 

Absents excusés : MM. Cordier, Se et 
Beauvois-Devaux, trésorier. 

Il est rendu: compte de la situation de caisse. 

CoRRESPONDANCE. — M. Sée, membre du Comité con- 
sultatif de rédaction de La Revues électrique, a envoyé 
.sa démission de membre de ce Comité. M. Brylinski, 
président du Comité consultatif de rédaction, demande 
au Comité de l’Union de vouloir bien désigner, pour 
remplacer M. Sée, M. de Tavernier dont le concours 
serait très précieux. 

M. de Tavernier ést désigné comme membre du Comité 
consultatif de La Revue électrique. 

Le Comité prend acte de la communication en date 
du 12 novembre 1909, par laquelles la Chambre de Com- 
merce de Paris l'a avisé de la composition de son bureau. 

Cahier des charges type pour la concession par l'État 
d'une distribution d'énergie électrique aux services publics. 
— Ce cahier des charges a été publié dans l'Officiel du 
2 décembre 1909. 

Relativement à ce cahier des charges, M. le Président 
indique que le Conseil d’État a réduit à 50 ans la durée 
maxima de concession que l'Administration pourra 
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accorder directement,”sauf recours à un décret en Conseil 
d'État pour obtenir une plus longue durée: 

UNIFICATION DES DOUILLES ET CULOTS DE LAMPES. — 
M. Zetter fait au Comité une communication très inté- 
ressante relativement à l'unification des douilles et culots 
de lampes et aux calibres destinés à s'assurer -que les 
règles d’unification ont été bien suivies par les fabricants. 

RÈGLEMENT SUR LES INSTALLATIONS INTÉRIEURES. — . 
Les études ont été poursuivies par la Commission de 
V'Union dans ses séances des 13 et 29 novembre. 

INSTRUCTIONS POUR LA RÉCEPTION DES MACHINES 
ET TRANSFORMATEURS ÉLECTRIQUES. — M. Brylinski, 
vice-président, les communique au Comité, telles qu'elles 
ont été établies par une Commision Intersyndicale. Il 
demande que ces Instructions, qui ont été approuvées 
par les Chambres Syndicales intéressées soient également 
ratifiées par le Comité de l’Union. Il est en ainsi décidé. * 

ASSOCIATION POUR L'ACHAT DES LAMPES A INCAN- 
DESCENCE. — Relativement à cette Association, il èst 
indiqué que la Sous-Commission administrative se réunira 
prochainement pour arrêter définitivement le projet 
de statuts après qu'il aura été soumis, à titre D 
aux jurisconsultes de l’Union. , 

CAHIER DES CHARGES POUR CABLES A HAUTE TENSION, 

— Ce cahier des charges a été également soumis au Comité 
de l’Union dans cette séance et a reçu son entière appro- 
bation. | 

PUBLICATION DES RÈGLEMENTS ET CAHIERS DES CHARGES 
ADOPTÉS PAR L'UNION. — La communication de M. Zetter 
ainsi que les Instructions pour la réception des machines 
et transformateurs électriques et le cahier des charges 
pour câbles à haute tension paraîtront dans La Revue 
électriçu: du 31 décembre. Ces divers textes seront’ égale- 
ment communiqués aux diverses Sociétés, Associations ou 
Syndicats qu’ils peuvent intéresser en leur demandant 
leur appui et leur concours pour en assurer l’application 
et l’observation. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 


Siège social : rue Saint-Lazare, i1. 
Téléphone : 238-60. 


DE&UXIÈME BULLETIN RIMENSUEL DE 1910. 


Sommaire : Concession de la distribution de l’énergie électrique 
dans Paris, p. 44. — Extrait du procès-verbal de la séance de 
la Chambre Syndicale, le 11 janvier 1910, p.44. — Bibliographie, 
p- 47. — Liste des documents publiés dans le Bulletin à linten- 
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tion des membres du Syndicat, p. 47. — Offre et demandes 
' d'emplois, voir aux annonces, p. XIX. 


Concession de la distribution 
de l'énergie électrique dans Paris. 


Nous attirons l'attention de nos adhérents sur l’arrêté 
préfectoral relatif à la distribution de l'énergie électrique 
dans Paris. | 

- Cet arrêté, fait en date du 8 juin 1909, a été inséré au 


Bulletin -municipal officiel du 18 janvier 1910, et il est 


reproduit à la page 73 dò La Revue électrique. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre Syndicale, le 44 janvier 1910. 
Présidence de M. C. Zetter. 


La ue est ouverte à 2'25m. 
` Sont présents : MM. Bancelin, 
Cancé, Chateau Frager, Gaudet, 


J.-M. Berne, Alexis 
Getting, Grosselin, 


lung, Larnaude, de La Ville Le Roulx, Legouëz, M. Meyer, 


Meyer-May, Minvielle, Robard, Roche-Grandjean, E. 
Sartiaux, Sauvage, Tourtay, Zetter, et M. de la Fontaine- 
Solare, secrétaire général du Syndicat. 

Se sont excusés : MM. Chaussenot, Echwège, Hillairet, 
Lecomte, Portevin, Routin, Saglio, Vedovelli. 

— Le procès-verbal de la séance du 7 décembre 1909, 
publié dans La Revue élecirique du 30 décembre, est 
adopté. 

NÉCROLOGIE. — M. le Président EA le décès de 
M. Charles de Loménie. Le Bureau tout entier a assisté 
aux obsèques de ce regretté collègue, et une superbe 
couronne a été envoyée au nom du Syndicat. 

M. le Président donne lecture de l’allocution qu il a 
prononcée à cette occasion : 


ds 

« Le premier Ean jour de fête pour tous, vient de plonger 
dans la plus profonde affliction la famille de Charles de Loménie, 
ses amis et tous ceux qui ont eu l'heureuse occasion de l'approcher, 

» Après une douloureuse maladie qui le tenait, depuis quelques 
mois, éloigné de la Chambre Syndicale des Industries électriques, 
il s’était heureusement rétabli et avait pu revenir à notre réunion du 
7 décembre, à laquelle il avait reçu les pis cordiales félicitations 
de tous ses collègues. a 

» Hélas! notre joie devait être de éotirte durée. 

» L’ année nouvelle commençait à peine qu'une mort cruelle 
enlevait Charles de Loménie à l’affection des siens et à notre amitié. 

» Entré dans le Syndicat Professionnel des Industries électriques 
en 1892, il avait été nommé membre de la Chambre Syndicale 
en 1895. Il en fut vice-président pendant plusieurs années, et je 
puis rappeler qu’en 1907 nous désirions tous le voir prendre le fau- 

teuil de la présidence. 
~» Notre déception fut grande en ont qu'il déclinait cette 
fonction pour laquelle sa distinction, son autorité et sa compé- 
tence le désignaient tout spécialement. 

» Mais de Loménie n’en continua pas moins à consacrer une part 
importante de son temps à l'étude et à la défense des intérêts du 
Syndicat, qui sont ceux de la construction électrique française, 

» Après avoir dirigé pendant longtemps les travaux de notre 
cinquième Commission avec une connaissance. approfondie des 
questions administratives et économiques, il voulut bien, l’année 
dernière, nous accorder som précieux concours pour la préparation 
des modifications qui devaient permettre aux statuts du Syndicat 
de donner. une plus large satisfaction aux besoins de nos intérêts 
professionnels. 
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» Cette tâche de réorganisation était particulièrement “difficile, 
De Loménie y apporta, dans une collaboration remarquable, ses 
qualités d'intelligence et de dévouement. 

» L'homme nous est enlevé, mais il nous laisse une œuvre 
pour laquelle nous lui conservons, avec un affectueux souvenir 
dans nos cœurs, une vive reconnaissance qui ne fera que grandir 
avec la prospérité et le développement du. Syndicat auxquels 
il aura si efficacement contribué. 


» Puisse cette reconnaissance apporter quelque adoucisse- ` 
ment à la douleur de sa famille, à laquelle je présente, avec émo- 
tion, les plus vives et les plus sincères condoléances au nom du 
Syndicat Professionnel des Industries électriques. » 


DISTINCTIONS HONORIFIQUES.— La Chambre Syndicale 
adresse ses félicitations : 

À M. Séguin, Directeur de la Compagnie du Gaz et 
d’Électricité du Mans, qui vient d'être promu au grade 
d'officier de la Légion d’honneur; 

À MM. Petsche (Charles-Albert) et Schwob (Georges), 
qui ont été nommés récemment officiers de l’Instruction 
publique ; 

À MM. Rau (Louis) et Serrin {(Henri-Georges-Charles), 
qui ont été nommés récemment officiers d’Académie. 

ApMissionNs. — Sont admis dans le Syndicat Profes- 
sionnel des Industries électriques : 

19 Au titre d'établissements adhérents 

Sur la présentation de MM. Zetter et M. Meyer, Couf- 
finhal et ses fils, ingénieurs-constructeurs, 60, rue de 
Roanne, à Saint-Étienne, inscrits dans la première 
Section professionnelle et représentés par M. Laurent 
Couffinhal ; | 

Sur la présentation de MM. Zetter et Champion, 
Joseph Coussard, entreprises d'installations électriques, 
17, rue Saint-Maur, à Paris, inscrit dans la sixième Section 
professionnelle et représenté par lui-même; 

Sur la présentation de MM. Zetter et de la Fontaine- 
Solare, Maison Gauchy, installations d'électricité, 29, rue 
Taitbout, à Paris, inscrite dans la sixième Section pro- 
fessionnelle et représentée par M. Gauchy; 

Sur la pr'sentation de M. Zetter et Bouchery, La 
Française, manufacture d'appareillage électrique, 59, 
boulevard de £trasbourz, à Paris, inscrite dans la 
deuxième Section professionnelle et représentée par 
M. Michel Farkas; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Brion, Maurice 
Letscher, appareillage électrique, 68, rue du Chemin- 
Vert, à Paris, inscrit dans la deuxième Section profes- ' 
sionnelle et représenté par lui-même; | 

Sur la présentation de MM. Zetter et Bardon, Georges 
Masson, constructions d’appareils électromécaniques, 
41, rue Marcellin-Berthelot, à Montreuil-sous-Bois, 
inscrit dans la de 1xième Section professionnelle et repré- 
senté par lui-même; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Marcel Meyer, 
Petrier, Tissot et Raybaud, construction d’appareillage 
électrique, 24, rue de la Part-Dieu, à Lyon (Rhône), 
inscrits dans la deuxième Section professionnelle et 
représentés par l’un d’eux; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Mizery, Roger 
et C'°, appareillage él:ctrique, 41 Łis, boulevard Voltaire, 
à Paris, inscrits dans la deuxième Section professionnelle 
et représentés par M. Roger; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Marcel Meyer, 
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Société française Gardy, manufacture d’appareillage 
électrique, 18, rue Carle-Hébert, à Courbevoie, inscrite 
dans la deuxième Section professionnelle et représentée 
par M. Raoul Gardy, directeur; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Legouëz, Société 
générale d'éclairage des villes et communes, entreprise 
générale d'électricité, 29, ıue Turgot, à Paris, inscrite 
dans la sixième Section professionnelle et représentée 
par M. A. Mathieu, administrateur-délégué. 

— 20 A titre d'adhérents en nom personnel, inscrits 
dans la septième Section professionnelle : 

Sur la présentation de MM. Zetter et Larnaude, M. R. 
Brin, constructeur-électricien, 47, Grande-Rue, à Dieppe; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Lalance, M. Buffet 
(Ernest), ingénieur du Secteur de la place Clichy, 75, 
avenue de la Grande-Armée, à Paris; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Lecomte, M. Chain 
(Henri-Étienne), représentant de l'Appareillage élec- 
trique Grivolas, 91, rue de la Roquette, à Paris; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Bancelin, M. Hil- 
tebrand {Ulrich-Huldreich), ingénieur, 10, rue Nouvelle, 
à Paris: 

Sur la présentation de MM. Sartiaux et Zetter, La 
Lutèce électrique, 9, rue Buffault, à Paris; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Grivolas, 
M. Trouilhet (Léo), ‘ngénieur représentant, 40, rue de 
l'Hôtel de-Ville, à Lyon (Rhône); 

Sur la présentation de MM. Zetter et Grivolas, M. Ver- 
rièle (Charles), représentant de l’appareillage électrique 
Grivolas, 22, rue Héré, à Nancy. 

— M. Meyer-May se fait l'interprète de ses collègues 
de la Chambre Syndicale en adressant de chaleureux 
remerc'ments à M. Zetter pour s:n active et fructueuse 
propagande. 

— M. le Président communique à la Chambre Syndicale 
une lettre de MM. Schneider et C'° qui font connaître 
que M. Freundler, qui avait été précédemment désigné 
pour les représenter et qui, à ce titre, avait été nommé 
membre de la Chambre Syndicale, a cessé de faire partie 
de leur personnel. MM. Schneider et C" désignent M. Davin 
comme leur représentant officiel en remplacement de 
M. Freundler. 

Démissions. — La Chambre Syndicale accepte les 
démissions de MM. Loppé (François), Maucomble ( Émile) 
et de la Société La Française électrique. 

Conformément aux articles 22 des Statuts et 17 du 
Règlement intérieur, elle régularise les situations de 
MM. Belliol (Eugène), Faget (Jean-Isidore-Gabriel- 
Georges), Frachebois (Charles), Tollet (René-Casimir- 
Marie), Ziegler (Paul), qui cessent de faire partie du 
Syndicat. 

. CORRESPONDANCE. — La Chambre Syndicale reçoit 
communication de la correspondance suivante : 

— Lettre d'invitation au banquet annuel du Syndicat 
des Mécaniciens, Chaudronniers et Fondeurs de France 
qui aura lieu le mercredi 26 janvier 1910 à l'Hôtel Conti- 
nental (Le Syndicat y sera représenté par son président, 
M. Zeller.) 

— Rapport de la Chambre syndicale de l'Automobile et 
des Industries qui s’y rattachent, relatif aux projets de 
taxe sur les automobiles. 


Tone XIII. 


— Circulaire de propagande de la Fédération nationale 
pour la défense des contribuables contre l'impôt sur le 
revenu. 

— Circulaire de propagande de l'Association nationale 
pour favoriser l’étude des langues étrangères. 

QUESTION FINANCIÈRE. — En exécution d’une déli- 
bération du Conseil municipal de la Ville de Paris, en 
date du 31 décembre 1909, une subvention de 250 fr 
a été allouée, pour l’année 1909, au Syndicat Profes- 
sionnel des Industries électriques, en faveur de l'ensei- 
gnement de l'électricité industrielle. 

Dès que cette décision aura été notifiée oticiellement 
au Syndicat, M. le Président adressera à M. le Préfet 
de la Seine et à M. le Président du Conseil municipal 


les remercîments de la Chambre Syndicale. 


UNION DES SYNDICATS DE L’ÉLECTRICITÉ. — La 
Chambre Syndicale désigne M. Eugène Sartiaux pour 
remplacer M. de Loménie dans la Commission intersyn- 
dicale chargée d'étudier un projet d'organisation de grou- 
pement pour l’achat en commun des lampes électriques 
à incandescence. | | 

— M. le Président rend.compte de la séance tenue par 
le Comité de l’Union le 8 décembre 1909. 

Le procès-verbal en sera publié dans La Revue élec- 
trique du 30 janvier 1910. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. 
— L'Union des Industries métallurgiques et minières a 
publié les documents suivants, qui ont été remis aux 
membres de la Chambre Syndicale : 

N° 424. — Les retraites ouvrières devant le Sénat. — 
Texte rectifié du projet de la Commission sénatoriale. 

N° 425. — Conseil supérieur du travail (Session de 
novembre 1909). — La législation des Syndicats profes- 
sionnels. 

N° 426. — Questions sociales et ouvrières (Revue du 
mois de novembre 1909). 

N° 427. — Législation des accidents du travail. — 
Rapport de M. E. Chauvin sur les différentes propositions 
de loi déposées à la Chambre des Députés et tendant à 
modifier la loi du 9 avril 1898. 

No 428. — Loi du 7 décembre 1909 sur le Daismient 
des salaires des ouvriers et employés. 

N° 429. — Circulaire du Ministre du Travail en date 
du 21 juin 1909. — Nombre des contraventions à relever 
pour les infractions à l’article 14 de la loi du 2 novembre 
1892. 

COMITÉ CENTRAL DES CHAMBRES [SYNDICALES. — 
M. Meyer-May fait connaître que le Comité central. 
poursuit très activement la campagne qu’il a entreprise 
contre les prétentions de l’ Administration et les rigueurs 
de la jurisprudence en matière de timbres de quittance. 

Les vœux du Comité central tendent à exempter du 
droit de timbre de 10 centimes : les reçus d'objets autres 
que ceux prévus par les dispositions de lois spéciales, 
les reçus pour retours d’enveloppes ou emballages ou 
d'objets fournis à condition, les « avoirs » de marchandises 
de toute valeur, les relevés de situation ou de compte, 
les rectifications d'erreurs de factures. 

BoRDEREAU DES SALAIRES POUR LES TRAVAUX D'ÉLEC- 


' TRICITÉ DE LA VILLE DE PARIS ET DU DÉPARTEMENT DE LA 
= SEINE. — M. le Président rend compte de la réunion tenue 
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le 12 décembre 1909 par la. Commission mixte chargée 
d'examiner le bordereau des salaires en date du 4 fé- 
vrier 1907. 

Il n’a pas manqué de dont à la Commission les avis 
que la Chambre Syndicale lui avait indiqués au cours de 
sa séance du 9 novembre. 

La Commission s’est bornée à constater les catégories 
d'ouvriers et les prix de salaires d’après les dires speciaux 
des patrons et les dires spéciaux des ouvriers. 

C'est à la Commission administrative qu’il appar- 
tiendra de déterminer les prix à inscrire au bordereau. 

SIMPLIFICATIONS ET AMÉLIORATIONS A APPORTER AUX 
CAHIERS DES CHARGES DE LA Marne. — M. le Sous- 
Secrétaire de la Marine a décidé, tout récemment, de pro- 

céder, conformément aux principes posés par la circulaire 
ministérielle du 17 septembre 1909, à une enquête sur les 
simplifications et améliorations que peuvent comporter 
les cahiers des charges de ce département ministériel. 

En raison de la grande importance de ces questions et 
du délai très court accordé pour les étudier, M. le Pré- 
sident a formé une Commission spéciale composée des 
principaux fournisseurs de l’ Administration de la Marine 
et l’a chargée de réunir les desiderata des intéressés et 
de formuler les observations qui pourront être présentées 
au nom du Syndicat. | 

M. Sciama, ancien président, a bien voulu accepter la 
présidence de cette Commission spéciale, qui a tenu sa 
première réunion le 7 janvier. 

La Chambre Syndicale sera tenue au courant du résultat 
des travaux de cette Commission, | 

QUESTIONS DOUANIÈRES. — M. Meyer-May rend 
compte, article par article, des résultats actuellement 
acquis à la suite de la revision du tarif douanier français 
par la Chambre des Députés. Il attire spécialement l’atten- 
tion de ses collègues sur les articles au sujet desquels le 
Syndicat pourra être appelé à formuler des observations 
lorsque cette nee de revision douanière viendra au 
Sénat. 

Pour répondre au désir exprimé par un grand nombre 
de membres de la Chambre Syndicale, un Tableau compa- 
ratif des droits actuels et des droits nouveaux votés par 
la Chambre des Députés va être établi par les soins du 
Secrétariat et mis à la disposition des adhérents. 

MÉDAILLE DU SYNDICAT. — M. le Président indique le 
montant des souscriptions actuellement recueillies parmi 
les adhérents en faveur de la création d’une médaille du 
Syndicat. 

Les anciens présidents et le Bureau, que la Chambre 
Syndicale a chargés de la réalisation du projet, ont décidé 
de confier l'exécution de cette médaille à M. Pillet (Charles- 
Philippe), prix de Rome 1890, et l'établissement du di- 
plôme à la maison Stern. 

CHANGEMENT DE SIÈGE SOCIAL. — Conformément aux 
indications fournies par la Chambre Syndicale, dans sa 
séance du 5 octobre 1909, la Commission spéciale chargée 
de cetto question a décidé, d'accord avec l’Association 
amicale des Ingénieurs électriciens, que le siège social 
du Syndicat cesserait d’être 11, rue Saint-Lazare, à 
partir du 1% juillet 1910. 

. Une-entente est intervenue avec les Sociétés étais 
giques d’Assurances mutuelles contre les conséquences 
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du chômage forcé, qui, actuellement 61, boulevard Hauss- 
mann, s'établiront bientôt dans un nouvel immeuble 
rue de Madrid. 

D'après cette entente, les séances de la Chambre 
Syndicale ainsi que les réunions des Sections profession- 
nelles se tiendront dans les salles de ces Sociétés mises à 
cet effet à la disposition du Syndicat. 

Le siège social du Syndicat et les services du Secré- 
tariat seront transférés dans un nouveau local à proxi- 
mité de l'immeuble où auront lieu les séances de la 
Chambre et les réunions de Sections. 

TABLEAUX DES SECTIONS PROFESSIONNELLES. — Con- 
formément aux articles 10 des Statuts et 5 du Règle- 
ment intérieur, la Chambre Syndicale doit dresser les 
Tableaux des Sections professionnelles. 

M. le Président dépose sur le Bureau lesdits Tableaux 
qu'il a préparés avec le concours du Secrétaire général. 

Il indique à la Chambre Syndicale le chiffre global 
des subventions et le montant des cotisations qui ré- 
sultent des Tableaux, le nombre des voix attribuées à 
chacune des Sections pour le renouvellement partiel de 
la Chambre Syndicale et, enfin, la répartition nouvelle 
des 42 sièges de ladite Chambre entre les diverses Sec- 
tions. 


Répartition des sièges de la Chambre Syndicale 
entre les Sections. 


Répartition: - Répartition 
- ancienne. nouvello. 
1909. 1910. 
ire Section. Hit 9 9 
2° DO iris was 5 6 
3° D. Siret 7 - 6 
D pr stades G 6 
Be SE S 3 3 4 
6° De hdd és 5 IA 
7 D sos 7 7 
42 42 


La Chambre Syndicale approuve les Tableaux -tels 
qu’ils lui sont présentés pour être tenus à la disposition 
des intéressés du 15 au 31 janvier; elle les examinera à 
nouveau au cours de sa séance de février pour les arrêter 
définitivement dans les conditions prenemies par le. Rè- 
glement intérieur. 

Conformément à l’article 11 des Statuts, la Chambre 
Syndicale détermine les conditions dans lesquelles devra 
se faire le renouvellement partiel de la Chambre Syndi- 
cale, en tenant compte de la différence entre la repré- 
sentation ancienne et la représentation nouvelle de 
certaines Sections dans la Chambre Syndicale : 


Nombre 
de représentants 
à la Chambre Syndicale. 


Désignation = 
des Sections. Sortants. A réélire. 
re Section.. asus 3 3 
2° D. O Hiscabisesreser ue I 2 
3° E TR ET 3 2 
4° RS ee eotia 2 2 
5° » RE A E I -2 
6° » a e e a e aS 2 I 
7° D ssososseossue TETT 2 2 
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Enfin, la Chambre Syndicale charge le Bureau de 
procéder au tirage au sort qui doit déterminer l’ordre 
de sortie entre les représentants de chaque Section. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est lovée à 
4° 380", 
Le Président, 
C, ZETTER. 


Le Secrétaire général, 
DE LA [F ONTAINE-SOLARE. 


Renouvellement partiel 
de la Chambre Syndicale. 


À l’issue de la séance tenue par la Chambre Syndicale, 
. le 11 janvier 1910, le Bureau a procédé au tirage au sort 
des membres sortants de la Chambre Syndicale. 

Le sort a désigné : 


Pour la première Section : 
MM. FREUNDLER, 
Rourin, 
SIMONET; 


Pour la deuxième Section : 
M.” LECOMTE 
(d'après la nouvelle répartilion du nombre de sièges de la 
Chambre Syndicale entre les Sections, cette Section aura un 
nouveau représeniant à élire); 


Pour la troisième Section : 
MM. GRosSELIN, 
RoBaRp, 
ToURTAY l 
(daprès la nouvelle répartition du nombre de sièges de la 
Chambre Syndicale entre les Sections, celle Section ne devra 
réélire que deux représentants); 


Pour la quatrième Section : 
MM. Ducrerer, 
MascarT; 


Pour la cinquième Section : 
M. pe La Vire Le Rourx 
(d'après la nouvelle répartition du nombre de sièges de la 
Chambre Syndicale enire les Sections, cette Seclian aura un 
nouveau représentant à élire); 
Pour la sixième Section : 
MM. ALexis CANce, 
RocHE-GRANDJEAN 
(d'après la nouvelle répartition du nombre de sièges de la 


Chambre Syndicale entre les Sections, cette Section ne devra 
réélire qu'un seul représentant); 


Pour la septième Section : 
MM. Banceuiw, 
” DE LOMÉNIE. 


Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 

1° Les statuts du Syndicat ; 

2° Les annuaires du Syndicat ; 

3° La collection complète des Bulletins ; 


Toux XII. 


4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour compléter 
leur collection: 

5° Los instructions concernant les conditions d'établissement 
des installations électriques dans l’intérieur des maisons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la réception 
des machines et transformateurs électriques (ces instructions sont 
actuellement à l'impression); 

7° La série de prix des travaux d'électricité établie par le groupe 
des Chambres syndicales du bâtiment et des industries diverses 
et le Syndicat Professionnel des Industries électriques (édition 
de 1907); 

8° Le rapport de M. Guieysse sur les retraites ouvrières ; 

9° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois régle- 
mentant le travail (voir Bulletin de juin 1905) ; 

10° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « 
éviter la tuberculose »; 

11° L'affiche indiquant les secours en cas d'accidents dus aux 
conducteurs d'énergie électrique; 

129 La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie ; les 
décrets, arrêtés et circulaires relatifs à l'application de cette loi; 

13° La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Conseils pour 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l’intention des membres du PJPR AE Pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Ministère des Travaux publics, des Postes et des Télé- 
graphes, — Addenda au cahier des charges type pour la 
concession par l’État d’uno distribution d'énergie élec- 
trique aux services publics, annexé au décret du 30 no- 
vembre 1909, p. 73. 

Décret portant modification au décret du 7 février 1907, 
portant organisation du Comité permanent d’ Électricité, 
p. 73. 

Arrêté nommant le président, le vice- De et les 
secrétaires du Comité permanent d’Électricité pour 
l’année 1910, p. 73. 

Arrêté maintenant dans ses fonctions le président de 
la Commission des distributions d'énergie électrique pour 
l’année 1910, p. 73. 

Arrêté organisant le contrôle des distributions d'énergie 
électrique dans le département de la Seine-Inférieure, 
p. 73. 

Préfecture de la Seine. — Arrêté préfectoral relatif à la 
concession de la distribution de l'énergie électrique dans 
Paris, p. 73. 

Avis commerciaux. — Rapports commerciaux des agents 
diplomatiques et consulaires de France, p. 80.— Tableau 
des cours du cuivre, p. 80. 
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Extrait du procès-verbal de la séance de la 
Commission Technique du 11 décembre 
4909. 


Présents : MM. Eschwège, président de la Commission; 
Fontaine, secrétaire général; Bitouzet, Buffet, Cousin, 
Della Riccia, Desroziers, Langlade, Martin, Moret, Orban, 
Nicolini, Tainturier, Zetter. 

Absents excusés : MM. Brylinski, Benoist, Bizet, Da- 
guerre, Paré, A. Schlumberger, Sée. 

En ouvrant la séance, M, le Président souhaite la 
bienvenue aux nouveaux membres de la Commission, 
MM. Martin et Orban. 

Il donne ensuite la parole à M. Zetter | pour sa commu- 
nication sur les calibres permettant de vérifier les dimen- 
sions des douilles de supports et des culots de lampes 
à incandescence. 

A la suite de cette communication, M. Eschwège re- 
mercie M. Zetter dont l’exposé a vivement intéressé les 
membres de la Commission. Il indique que les calibres 
pourront être utilisés aisément, et que leur emploi per- 
méttra de vérifier une centaine de lampes à l’heure au 
moins, | 

La suite des communications à étudier comprend les 
rapports de MM. Drouin, Bitouzet et Moret. Ces rapports 
sont remis à une prochaine séance. 

UNIFICATION DES PRISES DE COURANT. — Íl est demandé 
par M. Buffet que la question soit étudiée en Commission 
intersyndicale. Le Syndicat se fera représenter dans cette 
Commission par M. Buffet. 

M. Buffet indique qu’il serait désirable, pour obtenir un 
premier résultat, d'émettre le vœu suivant qui serait 
soumis aux syndicats intéressés : 

Le Syndicat des Usines d’Électricité émet le vœu : 

19 ..... Que les prises de courant employées sur les 
réseaux de 110 volts à 120 volts soient unifiées pour les 
types correspondants à des intensités n’excédant pas 
4 à 5 ampères; 

20 ..... Que le nombre des types unifiés soit très limité; 

30 ..... Que l'unification porte principalement : 

Sur les distances d’axe en axe des tiges de prises de cou- 
rant à double contact cylindrique, 

Sur la section ainsi que sur la longueur de ces tiges, 

Sur les dimensions de la section droite du plot central 
des prises de courant à lames, c’est-à-dire sur la section 
des lames de contact d’une part et, d’autre part, sur la 
section totale du plot ainsi que sur sa longueur. 

MISES A LA TERRE DES CANALISATIONS ET POSTES DE 
TRANSFORMATION. — M. le Président appelle l'attention 
des membres sur l'établissement des mises à la terre. 
Cette question fera l’objet d’une étude confiée à M. Lan- 
glade. 

M. Cousin demande à attirer l'attention sur le point 
de contact du primaire et du secondaire en ce qui con- 
cerne les appareils de mesure. 

M. Moret indique qu’il déposera rochainoment la fin 
de son travail relatif au compte rendu du concours 
institué par FAssociation des ingénieurs italiens contre 
les accidents du travail. 
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Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 15 janvier 1910. 


Membres actifs. 
MM. | 
BAcueLIER (E.), Administrateur délégué de la Compagnie géné- 
rale de distribution d’énergie électrique, 3, rue Moncey, Paris, 
présenté par MM. Cordier et Brylinski. 
GrosreNau» (Raymond), Ingénieur des services électriques, 


| Société Nantaise d'Électricité, 16, rue Lamoricière, Nantes, pré- 


senté par MM. Azaria et Bizet. 

Hervé (Raoul), Chef de Laboratoire, Société Nantaise d'Élec- 
tricité, 16, rue Lamoricière, Nantes, poissa par MM. Azaria 
et Bizet. 

Lemasıe (Léon), Directeur gérant de lusine électrique de 
Bertry (Nord), présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

Lescure (Piette), Directeur de lusine municipale d'électricité, 
21, rue des Ursülines, Tourcoing (Nord), présenté par MM. Bry- 
linski et E. Fontaine. 

Nrcozint (Eugène), Ingénieur-directeur de la Société d’Électri- 
cité de Paris, 9, rue de Bruxelles, Paris, présenté par MM. Della 
Riccia et Gauthier. 

Ravmonpaup (Eugène), Directeur de la Société d’Éclairage 
électrique de Saumur, 43, rue Beaurepaire, Saumur (Maine-et- 
Loire), présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

SeyTIER (Paul), Chef de canalisation, Société Nantaise d’ Électri- 
cité, 16, rue Lamoïicière, Nantes, présenté par MM.Azaria et Bizet. 


Membres correspondants. 
MM. 

Bacué (Louis), Électricien, Castelnau-Magnoac 
Pyrénées), présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

Barnier (E.), Mécanicien-électricien, 37, ruc Carnot, à Lorien 
(Morbihan}, préseñté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

Mezen-Leroy (Paul), Meunier, Lœuilly (Somme), présenté par 
MM. Brylinski et E. Fontaine. 


(Hautes- 


Compte rendu bibliographique. 


I] sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous les 
Livres techniques utiles pour les applications du courant 
électrique, dont on fera parvenir deux exemplaires au 
Syndicat Professionnel des Usines d’Électricité. 


Liste des documents publiés dans le Bulletin à Pin- 
tention des mémbres du Syndicat Professionnel 
des Usines d’Électricité. 


Législation. — Arrêté de M. le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes du 13 janvier 1910 nommant le pré- 
sident, le vice-président et les secrétaires du Comité permanent 
d'Électricité pour l’année 1910, p. 73.— Arrêté de M. le Ministre 
des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes du 13 janvier 
1910 maintenant dans ses fonctions le président de la Commission 
des distributions d'énergie électrique pour l’année 1910, p. 73. — 
Décret de M. le Ministre des Travaux publics, des Postes et des 
Télégraphes du 14 janvier 1910 portant modification au décret 
du 7 février 1907 portant organisation du Comité permanent 
d'Électricité, p. 73. — Addenda au cahier des charges type pour 
la concession par l’État d’une distribution d'énergie électriquo 
aux services publics, p. 73. — Arrêté préfectoral relatif à la con- 
cession de la distribution de l'énergie électrique dans Paris, p. 73, 

Chronique financière el commerciale. — Convocations d’Assem- 
blées générales, p. 79. — Nouvelles Sociétés, p. 79. — Nouvelles 
installations d'éclairage électrique, p. 79. — Est-Lumière, p. 80. 
— Demandes d’emplois, voir aux annonces, p. XIX. 
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Tome XII. 


GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


MACHINES DYNAMOS. 


Températures admissibles dans les ma- 
chines dynamos; procédés de détérmi- 
nation. 


La question des températures admissibles dans les ma- 
chines dynamos a fait l’objet d’une communication très 
développée, à la séance de novembre de la Société inter- 
nationale des Électriciens. 

Nous avons cru bien faire en résumant pour La Revue 
électrique les parties essentielles du travail publié par 
le Bulletin de la Société, établi d'après les procès-verbaux 
de la première section du Comité de la Société interna- 
tionale des Électriciens, en 1905 et 1909, et complété par la 
documentation rassemblée par ailleurs, en puisant no- 
tamment dans les publications de l’Enginéering Standards 
Committee (!). 

Nous rappellerons, à ce propos, que l’Eng'neering 
Standards Committee a été constitué en vue d'étudier les 
questions électriques d’intérêt commun par les associa- 
tions techniques ci-après 

The Institution of civil Engineers; The Institution of 
mechanical Engineers; The Institution of naval Architects; 
The Iron and Steel Institute; The Institution of electrical 
Engincer:. 

La partio expérimentale des recherches de l’Engine-- 
r.nz Standards Committee fut confiée au National Physical 
Laboratory sous la haute direction du D? Glazebrook; 
les ateliers Crompton et Cie, à Chelsmford, et ceux de 
Siemens frères, à Woolwich, poursuivirent peralelenent 
des essais similaires. 

Nous avons cherché à faire ressortir les principes qui 
ont inspiré la première section du Comité de la Société 
internationale des Électriciens dans l'établissement de 
ses conclusions. 

La concordance des avis formulés par l’Engineering 
Standards Committee donne aux conclusions de la 
Société internationale des Électriciens un poids dont 
l'importance ne saurait échapper. 

Sous réserve des perfectionnements incessants de lin- 
dustrie, des progrès dans la connaissance et le choix des 
matériaux et procédés d'isolation, les instructions régle- 
mentaires et cahiers de charges touchant les machines et 
appareils électriques divers trouveront leurs fondements 
dans les considérations mises en évidence par la Société 
internationale des Électriciens. 

Les Instructions récemment adoptées par l’Union des 


('} Voir, pour comptes rendus des travaux de l’Engineering 
Standards Committee, les puklications éditées par Crossby Lock- 
wood and Sons, stationers Hall Court (Londres), intitulées : 

Report on the effect of temperature on insulating materials et 
Report on temperature experiments on fieds coils of electrical 
machines. 
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Syndicats de l'Électricité, le Syndicat Professionnel des 
Industries électriques et le Syndicat des Usines d'électricité 
ont été précisément rédigées en ce sens; La Revue élec- 
trique en a donné le texte intégral dans son numéro du 
30 décembre 1909, pages 449 à 456. 

Nous ne doutons pas qu’elles se généralisent et devien- 
nent, en quelque sorte, la charte de la construction élec- 
trique dans notre pays. 

La poursuite d'expériences méthodiques sur l’échauffe- 
ment des machines, sur les propriétés des matériaux iso- 
lants permettra d'introduire dans ces Instructions tous 
les tempéraments et modifications que justifieraient les 
progrès de l’industrie et une connaissance de plus en plus 


‘ parfaite des conditions de fonctionnement des machines. 


Nous avons jugé également intéressant de terminer 
notre exposé par un Tableau comparatif résumant les 
règles suivies à ce jour par les principales Sociétés tech- 
niques. Ce Tableau sera publié dans le prochain numér». 


InrropucTION. — La façon dont se comportent les 
matériaux de construction sous l’influence de la chaleur, 
la température limite qu’ils peuvent supporter sans alté- 
ration de leurs propriétés isolantes, électriques et méca- 
niques, sont des facteurs dont la connaissance est capitale. 

De nombreuses divergences dans les règles admises 
montrent que l'accord n’a pu être établi, certainement, 
faute d’un ensemble d'expériences raisonnées sur les 
propriétés des matériaux. 

En 1905, la Société internationale des Électriciens ayant 
été saisie par le Ministère de la Marine d’un questionnaire 
visant les conditions à remplir par les appareils industriels, 
la première section du Comité fut appelée, en ce qui con- 
cernait les machines, à formuler son avis; ellé procéda à 
une étude qui occupa de nombreuses séances sous la 
présidence de M. Boucherot. 

Plus récemment, la question s’est posée de savoir s’il 
n'y aurait pas lieu d'insister sur certains détails des 
méthodes préconisées. 

Les travaux de la première section, en 1905, avaient 
porté sur les machines à courant continu; les considéra- 
tions émises peuvent évidemment s’étendre, sans qu'il 
soit besoin d’insister, à tous les genres d'appareils. 

MATIÈRES ISOLANTES EMPLOYÉES DANS LA CONSTRUC- 
TION DES MACHINES DYNAMOS. CARACTÈRES PHYSIQUES. 
— Isolants des fils. — Le coton est le plus employé sous 
forme de guipage (ou couverture), en hélice ou tressé. 

La pratique montre que les séparations des lames de 
coton ne deviennent apparentes, au microscope, avec 
1, 2, 3 guipages qu'avec des courbures égales à 9 diamètres 
avec les fils de coton n°% 50, 60, 90 ou 100 ordinairement 
employés. 

Pouvoir absorbant du coton pour l'humidité. — Le coton 
marchand renferme de 5 pour 100 à 7 pour 100 de son 
poids d’eau. 

En exposant à nouveau le coton à l’air après séchage, 
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le gain de poids montre que le coton revient très sensi- 
blement à son état initial s’il n’est protégé contre l'ab- 
sorption. 

En ce qui concerne la nature des isolants proprement 
dits des conducteurs, la première section du Comité a été 
d'avis : | 

19 De conseiller l'emploi du fil de coton jusqu’à 4 mm 
ou 5 mm de diamètre en admettant au besoin la soie pour 
les fils très fins (moins de 0,7 mm de diamètre); 

20 Qu'il n’y avait pas lieu d’exiger des garanties spé- 

ciales pour le coton employé; 
_ 89 Qu'il n’y avait pas lieu de fixer a priori un certain 
nombre de guipages ou de tresses; il suffit de fixer l’épais- 
seur de coton ou plus simplement les diamètres du fil nu 
et isolé et d’exiger que le recouvrement ne présente pas 
d'irrégularités manifestes. 


INFLUENCE DE LA CHALEUR SUR LA TÉNACITÉ ET LA 
DÉSAGRÉGATION DES ISOLANTS. — La ténacité des fils de 
coton a été l'objet d'observations assez minutieuses 
quant à l'influence de la température. 

Influence de la température sur la coloration du coton 
écru. (Résultats obtenus séparément par MM. Alliot et 
Pascal.) — La coloration du coton, en opérant sur des 
lames, n’est pas sensiblement affectée jusqu’à 1700. La 
teinte jaune naissant apparaît à cette température et 
devient très accentuée vers 2250, La désagrégation com- 
mence à 2700 et la carbonisation est complète à 3000 C. 

Une bobine de coton placée durant 30 heures dans une 
étuve à 1359-1600 C. donne seulement lieu à un commen- 
cement de jaunissement vers le centre; la même, placée 
dans une étuve à 2009 C. durant 5 heures, devient com- 
plètement jaune. 

Influence simultanée de la durée de l'é échauffement et de 
la température. — Divers fils de coton soumis durant 
7 fois 24 houres consécutives à une température de 1000 à 
1100 C. n'ont subi aucune altération sensible d’aspect. 

En poussant la température à 1750 C. on a observé les 


résultats ci-dessous : 
Époques ( à 135° C.). 


État initial © 
à 15° C. Après 10b, 20b. 30h. 40h. 50h.  Gob. 

Charges 
de rupture.. 1118 98g 92g 88g 83g 808 78g 


D’autre part, un échantillon de coton n° 50, maintenu 
à 200° C. durant 5 heures, est complètement jauni; la 
charge de rupture passe de 125 g pour la température 
ordinaire, à 30 g. 

Enfin un étuvage de 5 à 6 jours n’a pas causé de modi- 
fication notable du coton jusqu’à 130° C.; en passant de 
1300 à 1500 C. la charge de rupture est tombée de 1000 g 
à 765 g. 

Résultats du National Physical Laboratory. — Dans les 
„essais effectués au National Physical Laboratory (!) à 
l'instigation. de l'Engineer:rg Standa ds Co nmittee, sur 
des échantillons de fils couverts de coton, aucune alté- 
ration sérieuse ne s’est manifestée jusqu'à 1250, A partir 
de cette température, le coton prenait une teinte plus 
sombre; soumis ensuite pendant un temps assez long à la 
température maxima de 1800, il devenait presque noir. 


(!) Report on temperature experiments on fieds coils of electrical 
machines, p. 19. 
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Toutefois, le coton ainsi traité, comparé à des échantillons 
conservés à la température atmosphérique, restait excel- 
lent au point de vue isolant. Pratiquement, la carbonisa- 
tion, même quand le coton était devenu le plus noir, ne 
donnait lieu à aucun passage sensible de courant au tra- 
vers du coton. | 

Si Pon se rapporte au changement caractérisé par la mo- 
dification de la couleur, la température de 1259 devrait être 
considérée comme la limite approximative de sécurité admis- 
sible pour cette matière. 

Il découle de ces observations que la température 
maxima à partir et au delà de laquelle le coton perd les qua- 
lités qui lui sont indispensables est voisine de 1300, les pro- 
priétés isolantes pouvant cependant subsister au delà, 
mais sans intérêt pour la construction. 

La soie a été moins étudiée que le coton; cependant les 
résultats suivants ont pu être communiqués également 
par MM. Alliot et Pascal : 

Qualités : chapes de Hongrie, tussah, soie de Chine, soie 
du Japon. 

La ténacité semble croître jusqu’à 120° et varie peu 
ensuite de 1209 à 1600, mais décroît rapidement à partir 
de 2000 C., principalement pour les soies de Chine et de 
Japon. 

Les ténacités des différentes qualités sont entre elles 
comme les nombres suivants, à froid : 


Tussah ss disais 7635 
JAPON fissures sines inside es 7200 
Chine .......... RE E EE 6500 
Cotón osei eared au a aa 6200 


Il a été déduit de ces essais que la charge de rupture 
variait peu jusqu’à 1460 C. et que la soie pouvait admettre 
sans modification sensible une température de 1500 à 1600 
suivant les qualités. 

Autres matières isolantes. — Les autres matières iso- 


lantes du genre textile ou fibreux, employées dans la con- 


struction des machines courantes, sont d’un intérêt moins 
immédiat, la limite d’échauffement pour ces matières 
étant subordonnée à celle admissible pour le coton. 

Les produits du genre émail, ceux à base de mica agglo- 
méré et d'amiante, en un mot tous les produits spéciaux 
résistant particulièrement aux températures supérieures 
à 1500 C. et au sujet desquels des recherches ont été pour- 
suivies dans ces derniers temps, ont été également laissés 
de côté dans la présente étude, les applications n’en 
existant encore qu’à l’état de rares tentatives sur lesquelles 
les renseignements expérimentaux manquent encore. 
Ces produits, soit dit en passant, n’en présentent pas 
moins un très grand intérêt sur lequel il y aurait lieu de 
revenir dans un but de recherches et de progrès ultérieurs. 

Les Tableaux I et II ci-annexés résument une partie 
des essais du National Physical Laboratory et portent 
sur une grande variété d'isolants. 

Dans la plupart des exemples cités, les essais ont porté 
sur un cerlain non bre d'échantillons de chaque catégorie. 

Il est à noter que les éléments variables n’ont pas été 
combinés, sauf de rares exceptions, en sorte que les chiffres 
cités ne s'appliquent qu'à des variations d'une seule 
espèce alors que, dans les machines, les diverses influences 
agissent simultanément. 
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TAGLEAU Í. 
NATURE CONDITIONS : ie RÉSULTATS : 
des échantillons (1). de l'essai. SE VARIE rupturo à 
35 volts 56 
Après étuvage 6 semaines 79° à 100° 36 pee 
Pressspahn..........., EPET EN } 3300 p:s 
Dans l’étuve Id. A 100° 3150 
Après étuvage Id. A froid, au bout de 1 m 3400 
0 S | 5 5 
Non chauffé 6 semaines He 37 
Dans l’étuve Id. À 100°C. 4330 
Après étuvage Id. A froid, au bout de 1 m 5200 
|. Après étuvage l a \ Après 5 m | 26. 
à 125°-150° C. f Aao ! d'exposition à l'air \ 20a 
; : Application prolongée. 2500 
Ruban huilé....... dire as Id. Id. de là tension de à 
10 S à 4 M 155 3000 
Après étuvage Après 5 m 
à 100°-125° Le | d'exposition à Pair pe 
Application prolongée 3000 
Id. OR de la tension de à 
15sà4muws 3800 
_ Chaullé 7 semaines 100° à 125° C. 3630 
Carton waterproof. ............ Id. Id. 75° à 125° C. 3730 
| Non chauffé 2420 
Le même, chauffé 14 heures 5° C, 3760 
| 


(1) Mode d'essai. — Échantillons placés entre deux électrodes on laiton de 5 cm? sous chargo do 2 kg. Tension de rupture appliquée en 15 secondes. 


Le but était ici de déterminer les températures limites 
au delà desquelles les isolants perdaient leurs qualités 
mécaniques, voire électriques. 

Le programme comprenait : 1° des essais de flexibilité 
par enroulement et déroulement sur des cylindres de 


diamètres déterminés; 2° des essais de poinçonnage; 


3° la recherche des effets de la température et de l’humi- 
dité de lair; 4° des essais de rigidité diélectrique à 
diverses tensions et fréquences. 

Les échantillons étaient placés, durant plusieurs se- 
maines parfois, dans une étuve chauffée électriquement 
et maintenue successivement aux températures ci-après : 


degrés C. degrés C. 
TTE E TT 75 à 100 
I SAPERE A E A 100 à 125 
PATE E E 125 à 150 


La charge initiale, d'environ 6,800 kg, était augmentée 
au taux de 225 g par se:onde. 

La durée d'a:plication de la charge faisait varier la 
charge limite nécessaire à la perforalion; ainsi, pour le 
carton huilé, la charge moyenne de perforation étent 
ce 13 kz, on a trouvé.: 


1252 RE POUR: cc Tee 3s 
8S kg D éco iaetun 75 
11,3 kg » D EE a S 235 
10 kg M mise sit ere 30 s 
9 kg D Homes 1m55s 


D'accord avec les indications de la pratique, ces 
Tableaux font ressortir nettement : 


19 L'influence considérable du vernissage sur les pro- 
priétés isolantes; 

20 L'avantage de la subdivision des isolants, les pro- 
priétés isolantes ne croissant pas directement avec l’épais- 
seur de ceux-ci en raison de la difficulté d'obtenir des 
masses isolantes parfaitement homogènes en grandes . 
épaisseurs ; .. | 

30 L'influence favorable du séchage préalable des 
isolants; un étuvage avant l’emploi, à 75° 100° C., élève 
notablement la ténacité disruptive. 

Les écarts qu’on relève, dans le Tableau II, pour les 
tensions de rupture sur échantillons de même nature 
et de mêmes dimensions, donnent une idée de l’homo- 
généité des matériaux. 

Résistance d'isolement. — On peut dire, d’une façon 
générale, que la valeur propre de la résistance d'isolement 
est sans relation directe avec la qualité de la machine; 
les clauses se rapportant à cette condition peuvent dis- 
paraître sans inconvénient des cahiers des charges. 

La même opinion a été exp imée par la première section 
du Comité de la Société internationale des Éle:triciens 
et dans le Rapport du National Physical Laboratory. 

La rts'stance d'isolement peut cependant présenter 
quelque intérêt pour guider dars l> traitement mêne 
des matières isolants. 

Le Tabl.au III, relatif à un échantillon de press- 
spahn de 1,07 mm d'épaisseur, permet de suivre le mé- 
canisme des variations de la résistance d'isolement en 
fonction de la durée du séchage et des facilités données 
à l'évaporation. 
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TABLEAU Il, 


a, Matière non chauffée. | | i b, Matière essayée après étuvage de 75° à 100°. 
c, Matière essayée après étuvage de 100° à 125°. d, Matière essayée après éluvage de 125° à 150°. 
| TÉNACITÉ. 
TENSION , ÉCART or e À Charge produisant 
MATÉRIAUX. CONDITIONS.| 4 PSA des “tensions | de VOLTS : MM. le poingonnage 
en vols. A L - millimètres. sur un cercle 
de diamètre. 
pour 100 - 
a 2180 9 0,23 9900 25 
Pressspahn........... CRETE | b 2330 6 » 10000 26 
i . - c 2330 6 » 10200 26 
| a 2920 r3 0,56 5200 48 
l b 3550 3 » 6300 48 
Pressspahn ..... COLE è 3670 : j 6550 36 
d 3330 3 » 5950 18 
| a 6650 2 ,61 4150 >68 
Pressspahn ............... ER b` >9000 » » > 5600 > 68 
| c >go0ù » » >5600 >68 
| a 3610 : 8 0,34 10500 26 
Pressspahn avec vernis stan- b 7120 12 » 21000 34 
dard PSone c >9000 » » >26000 30 
| d >9000 » » >26000 27 
a 1540 8 0,28 5500 28 
Papier manille........,,..... b 1540 2 » 9500 19 
c 1590 5 » 5700 IT 
a 1620 IA 0,38 4300 3t 
Papier manille......,....,... b 1920 4 » 5100 19 
| c 1840 5 » 4800 It 
i a 1800 2 0,34 5300 25 
Papier manille et vernis stan-\| b 3400 8 » 10000 21 
Danses tes O c 434o 8 » 12700 19 
| | d 4180 9 » 12300 17 
a 2420 2 0,29 8300 28 
Carton waterproof... Sans b 3720 9 » 12800 30 
c 3630 Il » 12500 19 
| a 4580 4 0,22 21000 13 
š b 5110 20 » , 23000 12 
Ruban huilé... ETET | a 4650 14 p A 3 
| d 3940 12 » 18000 8,6 
si ES í a 6600 6 0,25 26000 13 
Papier rouge huilé............ | A se pani is 
; E 4 g 
i d 6940 8 "o 28000 12,6 
| | a 5320 i 2 = 0,3 17700 27 
; i ; © | b 5460 8 » 18200 28 
Carton huilé noir............ i Bi | 3. i bee 25 
d 4870 { » 16200 15 
| a 4850 10 0,23 21000 11 
à ss | b 4390 F » 17000 13 
Toile huilée.................. | y 4050 ; À 15500 Fa 
d 3440 2 V 15000 9 
| a 4150 13 0,12 35000 it 
à AL | b 63-0 6 D 53000 8,5 
Papier excelsior ......,..,..... à 1550 6 à b1000 6,5 
l d 5190 20 » 43000 5 
a 6700 18 0,25 27000 20 
e à l | b >> 9000 3 > 36000 I 
Foile excelsior................ x Ke ia 5 = 36000 
| d 76000 12 » 30000 12,5 
a 900 .20 0,10 9100 8,6 
Qo; e … b 2100 13 » 21000 6 
Soie excelsior ..............., 5 2320 17 : 33200 3,8 
d 4950 » » 19500 2 
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TABLEAU III. 


megohm 
Résislance d'isolement à froid............. _ 0,31 
Après 1 minute à 100°..... “ses sas 0,006 
» 2 » D Oo... ...... s.s... 0,010 
» 3 » DS see SARA .... 0,013 
» å » E E sait +. 0,016 
» 5 » D se Séries 0,018 
» 6 » D ebies see eenes e.. 0,021 
En refroidissant ła surface extérieure par 
de l'air froid après 23 minutes........ se A 
Après 32 minutes....,.......,..... RP 1200 


La résistance d'isolement baisse au début de la période 
d’échauffement par suite de l'évaporation superficielle 
d’abord lente, puis augmente quand l’évaporation, 
devenant plus active, pompe l'humidité des couches 
antérieures de l’isolant. 

L'effet du courant d'air froid, en acti vant l’évaporation 
et la faisant sentir plus profondément dans la matière, 
accuse l'accroissement de la résistance d'isolement. 

Les autres matières, d’après les comptes rendus du 
travail du National Physical Laboratory, se compo-tent 
de façon analogue. 

Influence de 'a siccité. — La siccité des matériaux’à froid, 
lorsque ceux-ci sont traités dans un séchoir à acide sulfu- 
rique, augmente aussi la résistance d'isolement d’une 
façon remarquable; c’est ainsi, toujours dans les mêmes 
expériences, qu'ont été obtenus les résultats consignés 
dans le Tableau IV. 


TABLEAU IV. 


Surface des échantillons : 50 cm?. 


f Résistance 
Scchage à froid. d'isvloment 
Matière. Durce. en mégohms. 
Pressspahn de 0,62 mm. Avant séchage ...... 1,07 
Après 18 heurcs..... 4100 à 7000 
»  4g heures..... 410090 
Ruban huilé de 0,29 mm. Avant séchage...... 79 à 84 
Après 2 heures 30 mi- 
nules..,...,.,.... 1700 
Après 18 heures..... 48000 


Avantséchage à froid. 0,42 


Pressspahn de 1,07 mm. 
Le même à l’étuve à 


100 esse R 0,80 
Le mème après I heure 
de séchage à froid. 1,3 


Le mème étuvé à 100° 
et essayé à froid .. > 4 
Le mème après 6 heu- 


res 3o minutes .... 3,4 
Le même après 23 
heures scsi sc: 510 
Le mème après 76 
heures. ..... e.s... 70000 
Le méme après 122 
heures............ 290 000 
Le même après 712 
jours..,..... +...  SU0 000 
Ruban huilé de 0,2 mm. Afroid............. 50 


Chauffé 5 m à 100° 


et essayé à froid.. 1090020 


Pressspahn de 0,53 mm. A froid............. 45 
Chauffé 10 m à 100° 
et essayé à froid.. 250000 


Tome XII. 


Influence de la tension sur les essais de disruption. — La 
valeur de la tension et sa durée d'application influent 
sur la rigidité diélectrique. 

On observe corrélativement que la résistance d'isole- 
ment est souvent plus grande sous une tension d’'épreuvo 
de 200 volts que sous 1000 volts. 

Les essais des isolants employés dans la constru:tion 
des machines montrent aussi que les effluves se produisent 
de plus en plus abondamment à partir d’une certaine 
tension; dès lors le perçage est proche et, si l’on interrompt 
l'essai à ce moment, il est facile de constater un échauf- 
fement sensible de la matière. 

En faisant varier la tension d’épreuve autour de cette 
valeur cr'tique, la phase de production des effluves devient 
de plus en plus courte à mesure que la tension s’élèvo; 
la disruption se pro luit aussi d'autant plus rapidement. 

Résultats d'essais des ate'iers Crompton et Cie. — Ces 
essais, corroborant ceux du Physical National Labora- 
tory, sont remarquables par leur durée de plusieurs mois 
à des températures de 75°, 1009 et 1259 C., les substances 
étant expérimentées dans l’état où elles sont employées 
dans la construction. 

Ils permettent de reconnaître qu’à 1250C. la généralité 
des matières traitées perd toute solidité, la rigidité dié- 
lectrique n'étant cependant pas sensiblement affectée. 

La température de 1259 doit, par suite, être considérée 
comme inadmissible pour les matières en question. 

On trouvera, pour celles-ci, dans le Tableau V, les 
rapports des charges produisant le poinçonnage à la 
température ordinaire à froid puis après traitement à 
l'étuve à 1250C. pendant 5100 heures. C’est une caracté- 
ristique des modifications de la ténacité : F est la charge 
produisant le poinçonnage à froid; F’ celle produisant 


le poinçonnage après traitement. 


Matières. F, 
F’ 
Pressspahn 0,25 mm......... PENTET. 4 
2,5 
» 0,0: MM.sssesesosse. kainet mias . — 
I 
. R 2 
» verni 0,39 MM... _ 
1 
e . 5 5 
Papier manille 5,3 mm ..... pans dires — 
2 
à 1,2 
» verni 6,355 mm.......,..... —— 
I 
> 2,8 
Carton waterproof 0,25 mm.,............... — 
I 
LA LJ . 1 
Toile micanite 0,23 min......,....... RE F 
s b LJ > I 
Papier micanite 0,125 mm.................. 7 
3 ait ; A 1,6 
Toile huilée universelle 0,25 mm..........., — 
1 
e. LA 3 
Toile excelsior 0,15 mm.........., Mois A 
3,3 
» » 0,19 MM.esesssosssossucoosos Es 
5 2,3 
» » 0,24 MM... osseuses = 
I 
| 10 
Soie » 0,10 NIM.......e sise ee T 
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F, 
Matières. E 
e. L] 1,6 
Soie excelsior 0,135 mm........ A | 
; : 2,3 
Papier » 0,122 MM... cotes ES 
à 3,7 
Mousseline 0,23 mm...................,. e T 
. = 1,3 
» vernie 0,4 MmmMm................. ET 
; 4,6 
Ruban enduit 0,18 mm............... seaca 1 
» » verni 0,23 MM....... restes 4 


I 


Résultats d'essais observés dans les ateliers Siemens 
frères, à Woolwich. — La durée du traitement a été poussée 
jusqu’à 12 mois aux températures de 759, 1000 et 1250C. 
maintenues régulièrement chaque jour durant 12 heures, 
avec vérification mensuelle de la rigidité diélectrique et 
de la ténacité au poinçonnage. 

On a ainsi fait varier les facteurs du temps et de la 
température. 

La conclusion de ces essais fut qu’une température 
prolongée de 750C. affectait déjà plus ou moins les pro- 
priétés mécaniques de certaines qualités de pressspahn et 
de calicot naturel huilé ou verni. | 

A 1000 C., la plupart des matières essayées montraient 
des signes d’altération très nets au bout de quelques mois. 

Enfin à 1250C., la décoloration des échantillons et leur 
destruction se manifestaient en très peu de temps, sauf 
pour ceux à base d'amiante ot certaines catégories du 
genre micanite. 


RÉPARTITION DE L'ÉCHAUFFEMENT DANS LES ORGANES 
DES MACHINES USUELLES. — [nduits et collecteurs. — Les 
températures peuvent être relevées, au thermomètre, en 
un grand nombre de points avec une approximation sa- 
tisfaisante. 

Sauf quand il s’agit d'armatures spéciales de grande 
longueur, difficiles à ventiler, la température est assez 
uniforme dans les divers éléments constitutifs de la 
machine. 

Par conséquent, si l’accès des pièces le permet, le 
relevé thermométrique suffit pour apprécier la tempé- 
rature des points les plus chauds et déterminer un: 
moyenne assez voisine du maximum. 

Inducteurs. — Le problème est ici plus compliqué. 
Diverses influences interviennent : la position des bobines; 
leurs dimensions; celles du bobinage; le diamètre du 
fil; la nature et l'importance du guipage; le garnissago 
extérieur; la ventilation ou le mode d’évacuation de la 
chaleur. l 

L'expérience a depuis longtemps montré que la tem- 
pérature d’une bobine, siège d’un courant continu, varie 
dans la section droite du bobinage (1). 

Cette variation atteint facilement 15 pour 100 en pas- 
sant de la partie inférieure à la partie supérieure de la 
bobine, la température maximum se présentant un peu 
au-dessus du centre de gravité de la section. 


(') Voir Arnozn, La machine à courant continu, expériences 
de Neu Levine et Havill. 
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Les écarts entre la température moyenne de la masse 
et la température superficielle peuvent aussi atteindre 
et même souvent dépasser 15 pour 100. 

M. Boucherot, en étudiant la répartition des tempé- 
ratures dans un solide siège d’une source de chaleur dont 
la transmission s’opérait uniquement entre parois paral- 
lèles, est arrivé à une relation simple entre les tempé- 
ratures maxima, moyenne et superficielle, exprimant que 
le rapport a de l’excès de la température maximum Î,nax 
sur la température moyenne ÔÎmoy à celui de la tempé- 
rature moyenne sur la température superficielle Osupert est 


sensiblement constant, c’est-à-dire qu'on a 


ne Omax Lan Onoy 


Omoy az supert 


Nous indiquerons ci-dessous les résultats auxquels est 
arrivé M. Boucherot dans quelques-uns des cas simples 
dont il a bien voulu nous donner communication. 

10 Cas d’un solide homogène limité par deux plans 
infini», en fcrme de mur de Fourier. 


Mode de transmission de la chaleur. a. 
Entièrement. par une seule des parois......,.. 0,5 
Pur la paroi où l’on relève la température su- 

perficielle : | 


(et PE TE EE E E ETET once 0,43 
OS save Hasselt sesteseariiose site e... 0,37 
Pa EET SERE aaRS PE E E 0309 
AP PEE EEE A E ETE E EE EE 0,35 
o EE E ANE E E TT e... 0,5 


20 Cas d’un anneau cylindrique (forme d’une bobine 
inductrice ordinaire) de longueur infinie ou très grande 


(voir fig. 1): 


e-r 


a. Si la température maxima a son siège au milieu 
du paquet de fils y; = y2: 


Valeurs de x» 
i Rayon de la circonfcreace 


sur Inquol!e s9 trouve Omax ). a. 
Diseases TE 0,333 
a EET IEEE 0,54 
10 Pyrroosssoosuees buis 0,52 


0,5 (cas du mur) 


A 


2Y esoe’ 0... 0,2% 
10Y: nome smssr ete 0,54 
D... 0. 2... L 0,33 (cas du mur) 


D net eus se 

0 3° +... ne L EE EE S EE EE E (E E EE SE SE 0 2 

a EEE EERE 0,435 (cas du mur) 
Lis 
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39 Cas d'un cylindre plein ou d'un tore engendré pa” 
ua cercle de rayon très grand. 
On trouve alors que 


= I, 


ce qui montre que l'influence du refroidissement par 
les extrémités de la bobine tend à augmenter avec a, 
mais que cette dernière quantité ne sera jamais supé- 
rieure à 1. 

Si l’on considère le premier cas envisagé, on voit qu’en 
tablant sur la moyenne des valeurs de a, on arrive à la 
formule simple approximative 


(1) Onax = Omoy + o,f (Omoy — Osupert). 


Des essais effectués par le National Physical Labora- 
tory en vue de déterminer la répartition des tempéra- 
tures à l’intérieur des bobines inductrices permettent 
de contrôler les valeurs de a de la formule de M. Boucherot 
cur vingt-neuf exemples de bobines inductrices. 

Les données et le détail de cette comparaison, que 
nous ne reproduirons pas ici, mais qu'on trouvera dans 
le Bulletin de la Société internationale des Electriciens 
(novembre 1909), montrent : 


10 Que les résultats des essais du National Physical | 


Laboratory confirment, d'une manière générale, les 
coefficients de M. Boucherot; 

29 Que, si l’on élimine les résultats. correspondant 
à des valeurs anormales de a, les écarts entre la tempé- 
rature maxima et la température moyenne déduite des 
résistances peuvent atteindre de 50,8 à 36° avec une 
moyenne de 16°, chiffre très important à retenir et 
qu'il serait d’un intérêt pratique essentiel de pouvoir 
contrôler par de nombreuses expériences. 

Ces essais mettent, en outre, en évidence l'influence 
du garnissage extérieur des enroulements : les écarts 
les plus grands entre Omax et Ômoy correspondent juste- 
ment à des garnissages très épais. 


TEMPÉRATURES LIMITES ADMISSIBLES. — Se basant 
sur les considérations exposées précédemment et qui se 
sont trouvée: d:puis confirmées par les expériences de 
l’'Engineering Standards Committee, la première section 
du Comité formula, en 1905, les conclusions ci-après : 

a. Métaux. — Les métaux et, en particulier, les tôles 
peuvent certainement supporter une température très 
élevée sans aucun inconvénient, sauf répercussion sur 
l’état des isolants adjacents. 

La carbonisation de l’isolant interposé entre les tôles 
limite seule la température de celles-ci. Cette carbonisa- 
tion serait cependant sans inconvénient sérieux, vu la 
faible conductibilité de la matière carbonisée. 

On peut dire que la température propre aux tôles est 
pratiquement indifférente. 

b. Conductceurs. — La même observation s'applique 
aux conducteurs eux-mêmes. Il conviendrait toutefois, 
en admettant ici l'emploi d’isolants capables de résister à 
haute température, de tenir compte de la limite d'échauf- 
fement imposée par la conservation des soudures avec 
les isolants usuels. | 

La température des conducteurs est limitée par celle 
que peuvent admettre les isolants. ` 


Tour XIII. 


c. Iso'ants des rainures, enco:hes, bobines inductrices. 
— Lorsque les conducteurs sont isolés au coton, l’emploi 
de papier, carton, pressspahn, etc., est admissible sous 
réserve d'appeler l’attention des constructeurs sur les pro- 
duits employés, afin que la destruction de ceux-ci sous 
l'influence de la chaleur ne se produise pas pour une tem- 
pérature inférieure à celle susceptible d'endommager le 
coton ou que, pour une même température, leur des- 
truction soit moins rapide que celle du coton, ce dernier 
produit servant de base à la fixation de la température 
admissible. 

Fixation des températures limites. — Les tempéra- 


| tures auxquelles peuvent être portés sans danger le 


collecteur et les tôles d’induit sont sans aucun doute 


| supérieures à. celle à laquelle peut être porté un enrou- 
| lement. Il semble donc raisonnable de fixer, comme 


température limite, celle que peut supporter le coton 
des enroulements. 

En conséquence, on peut dire que la température 
de 1000C. est une bonne limite pour un fonctionnement 
continu et indéfini. Il semble bien, en effet, que le coton 
puisse rester très longtemps à celte température sans subir 
de modification sensible, mais on n'en saurait dire autant 
pour une tempéralure plus élevée : pour 110° ou 1209, 
par exemple. 

La première section a conseillé en ne de s’arrêter 
à ce chiffre. 

Mais c’est là, s’exprimait-elle, la températur: réelle à 
laquelle il faut se limiicr, car il y a lieu de tenir compte de 
ce que les mesures de tempéraiure effectuées par un procédé 


 qu2lcon,us ne dcnnent pas la température exacte du coton 
| des enroulements pendant une marche continue, indéfinie, 


eu égard aux remarques suivantes 

19 Les températures atteintes dans un essai, même 
relativement long diffèrent encore de quelques centièmes 
des températures définitives, ceci indépendamment de 
l’abaissement des températures pendant les mesures; 

20 Dans le cas d’une bobine inductrice, même quand 
la température est déduite de l'augmentation de résis- 
tance ohmique, le résultat trouvé (température moyenne) 
est inférieur de quelques degrés à la température maxima; 
la différence peut atteindre, dans certains cas de la 
pratique, 70 à 89 et peut-être plus; 

39 Indépendamment de cette cause d'erreur, le coef- 
ficient de température peut être différent de celui admis 
pour le calcul, d’où une autre erreur pouvant s'ajouter 
à la première; 

40 Dans le cas d’un induit (!}, la température des fils 


(!) En admettant que le rayonnement cesse après l'essai ou 
que la température s’égalise dans toutes les parties d’un cylindre 
de fer, la températuro relevée au thermomètre donne une appré- 
ciation à maxima, 

Les chiffres obtenus dépendent du rayonnement en marche et 
de la profondeur à laquelle se trouve la température maxima, 
On peut avoir ainsi, d’après M. Boucherot : 


Pour 20 watts : :49 C. d'écart 
Pour 30 watts : 19,5 C, d'écart 


La différence entre la température maxima au point d'’applica- 
tion du thermomètre et la température d'équilibre ne doit pro- 
bahlement pas excéder 2° C, pour un cylindre de fer: cet écart 
est donc négligeable, | 
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noyés dans des encoches peut être également supérieure 


de quelques degrés à celle qu’il est possible de mesurer, 
avec un thermomètre ou autrement, soit sur les fils à la 
sortie des encoches, soit sur la denture. Il est facile de se 
rendre compte que l'effet Joule suffit à produire ces 
quelques degrés d'écart dans les cas ordinaires de la 
pratique. | 

59 Lorsque la température ambiante de la salle d'essais 
est différente de celle où sera placée la machine en service, 


il y a lieu de corriger l’échauffement admis d’une certaine 
‘quantité, mais cette correction est entachée d'incertitude 


et il y a encore là une petite cause d'erreur. 

LA TEMPÉRATURE DE 1000 FIXÉE COMME LIMITE AB- 
SOLUE NE DOIT DONC PAS ÊTRE ATTEINTE DANS LES ME- 
SURES SI L’ON VEUT QU'ELLE NE SOIT NOTABLEMENT DÉ- 
PASSÉE EN FAIT. 

Pour ces motifs, la première Section du Comité de la So- 
ciété internationale des Électriciens a estimé q'ie les TEM- 
PÉRATURES RELEVÉES, comme il sera dit tout à l'heure, 
ne DOIVENT PAS DÉPASSER 900C. pour que la machine 
soit acceptée sans réserve à l’égard de l’échauffement’; 
entre 909 et 959, il y aurait liou à pénalité (1); au-dessus 
do 959 la machine serait refusée sans recours. 

Ces chiffres supposent évidemment que la température 
ambiante de la salle d’essais à la fin de l’expérience est 
exactement celle de la salle dans laquelle la machine est 
destinée à fonctionner. S’il n’en est pas ainsi, on sera 
conduit à vérifier l’échauffement dans une ambiance à 
température plus basse et à appliquer un coefficient de 
réduction à l’échauffemcent limité spécifié ci-dessus. 

Limite de température des induits. — La même limite 
de température a été conseillée, par prudence, pour les 
induits avec conducteurs isolés en coton que pour les induc- 
teurs, en raison d’un certain nombre de considérations. 


Le procédé thermométrique, seul appliqué pratique- 


ment aux induits, permet, en effet, en mult' pliant suf- 


fisamment les relevés, et grâce à la commodité relative : 
d'accès aux diverses parties des enroulements et du fer, 


de déterminer une température moyenne très voisine, à 
19 ou 20C. près, de la température maxima réelle (?). 
On pourrait donc tolérer, en principe, une température 
limite supérieure à celle fixée pour les inducteurs. 
Cependant la première Section du Comité de la 
Soété internationale des Électriciens n’a pas cru devoir 
entrer dans cette voie, pour ce motif que les isolants des 
induits sont soumis à des actions mécaniques qui, très 
vraisemblablement, doivent affecter la solidité des isolants. 


Il a paru préférable, pour les organes mobiles tels que - 
les induits, de réserver en quelque sorte une marge de : 
sécurité plus grande et d'adopter, par suite, la même limite ` 


que pour les inducteurs. 


(') La première Section fixait à 1 pour 100 du prix de la 


machine la pénalité par degré au-dessus de 909, 
(7?) Des réserves seraient à faire : 


19 Dans le cas d’encoches très profondes, la température maxima 
au fond des cncoches pouvant être alors de plusieurs degrés supé— 


rieure à celle de la surface, 

29 Dans le cas d’armatures de très grande longueur (turbo- 
générateurs), les écarts entre max et Osupert pouvant être très 
importants, vu les conditions particulières dans lesquelles s'opère, 
avec ces machines, la transmission de la chaleur, 
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Collecteurs, — Leur température est limitée plutôt par 
des considérations d’ordre mécanique que par celles 
relatives aux isolants. 

L'emploi presque exclusif du mica et de la micanite 
permettrait, en effet, des températures très élevées, mais 
la conservation des soudures, généralement faites avec 


des compositions étain-plomb, fixe l’'échauffement maxi- 


mum vers 150° environ si l'on veut éviter d'en affecter 
la solidité; l’usage de brasure au cuivre ou à l'argent 
permettrait évidemment d'aller au delà s'il n’y avait 
à tenir compte de phénomènes de dilatation parfois très 
importants dans les lames de collecteurs. 

Au fond la température limite admissible pour les col- 
lecteurs dépend essentiellement des dimensions de ceux-ci 
et de la vitesse à laquelle ils sont soumis. La combinai- 
son de la force centrifuge et des dilatations doit, avant 
tout, ne pas produire de déformations sensibles. 

A un autre point de vue, la température ne doit pas 


altérer l’état des frotteurs. 


' En tout état de cause, avec-des collecteurs bien frettés 
et bien construits, on pourrait admettre, à notre avis, 


.uno température sensiblement supérieure à celles de la 


pratique actuelle, en tant que la commutation n’en serait 
pas troublée; NOUS PROPOSERIONS DE FIXER LA LIMITE 
NORMALE A 115° C. 


CAS DU FONCTIONNEMENT EN SURCHARGE. — La sur- 
charge n'’intéresse directement que linduit, en général. 
Peut-on adopter sans danger, pour un essai temporaire 
en surcharge de 30 pour 100, par exemple, une tempéra- 
ture plus élevée que celle fixée pour le régime permanent? 
La machine, n'étant soumise que momentanément à la 


‘surcharge, peut revenir entre t:mos à ‘sa température 


normale; les isolants peuvent ainsi retrouver l’élasticité 
indispensable à leur conservation. A cet égard, une sur- 
charge accidentelle serait tolérable en principe. 

Mais une surcharge de 30 pour 100 correspond à une 
perte supplémentaire par effet Joule de 70 pour 100, d'où 
un échauffement supplémentaire de 10° ou 15° C. 

Il nė faut pas non plus que la répétition fréquente des - 
surcharges nuise à la conservation générale d: 1’: prareil. 

Il convient donc, en surcharge, de ne pas dépasser 110°C. 
pour les enroulements, ce qui correspond aussi au main- 
tien en bon état des soudures. 

La première section a formulé à ce sujet l'avis ci-après : 


Pour LES GÉNÉRATRICES DEVANT SUPPORTER MOMEN- 
1 


TANÉMENT UNE SURCHARGE DE ;, ÉTANT ENTENDU QUE 


CETTE SURCHARGE NE SERA APPLIQUÉE QUE RAREMENT, 
la Commission estime qu’oN PEUT ADMETTRE UN RELÈ- 


VEMENT DE LA TEMPÉRATURE LIMITE DE 159, CE QUI POR- 
| TERAIT LES TEMPÉRATURES LIMITES, A LA FIN DES ESSAIS 


EN SURCHARGE, A 1050 SANS PÉNALITÉ ET AU DELA DE 110° 
POUR.LE REFUS. 

Ceci suppose que l’essai en surcharge est immédiate- 
ment consécutif à l’essai en charge avec intervalle de 
2 minutes, par exemple, pour les relevés. 


INFLUENCE DU MODE DE CONSTRUCTION SUR LA VARIA= 


TION DE LA TEMPÉRATURE EN FONCTION DE LA DURÉE DE 


MARCHE. — Quelle est la loi de variation de la tempé- 
rature en fonction du temps, pour des moteurs de diverses 
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puissances, suivant qu'ils sont étanches ou ouverts et 
suivant qu'on fait usage ou non de la ventilation? 

Il n’est malheureusement pas possible de donner de 
règles précises; la pratique seule permet de résoudre la 
question. 

_ L'analyse indique seulement que pour des corps sem- 
blables, ayant même chaleur volumique, même dissipa- 
tion superficielle et même température d'équilibre, le 
temps nécessaire pour arriver à une même fraction de 
cette température d'équilibre est proportionnel aux 
dimensions linéaires ou à la racine cubique du volume. 
En ce qui concerne les dynamos, ceci ne peut être qu’une 
simple indication générale; l’'échauffement, même d’un 
seul organe, d’une dynamo ne peut probablement pas être 
représenté exactement par une exponentielle; peut-être 
même ne peut-il l’être par plusieurs exponentielles super- 
posées, car la dissipation superficielle est fonction de 
la température, non seulement de cet organe, mais des 


organes voisins (Observation présentée par M. Boucherot 


en 1905). 


MOYENS DE RÉDUIRE LA DURÉE D'ESSAI. — De quel 
coefficient faut-il affecter l'intensité d’un moteur (ou d’une 
génératrice) pour qu’il ait atteint en 4 heures sa tempé- 
rature de régime? 

Évidemment on peut accélérer l’échauffement d'une 
machine électrique en majorant la tension et le courant, 
mais l’accélération ne porte pas égalément sur tous les 
organes. D'autre part, certaines machines ne laissant pas 
à désirer sous le rapport de la commutation avec le cou- 
rant normal peuvent donner des étincelles à une puissance 
peu supérieure, mais non prévue lors de la construction. 
Il ne semble donc pas qu’une méthode de surcharge pour 
accélérer l’échauffement puisse être recommandée d’une 
façon générale; à plus forte raison ne peut-il être question 
de coeflicients. 

Un autre moyen consistant à réduire le refroidissement 
de la machine en la laisant fonctionner à puissance nor- 
male à l’intérieur d’une caisse empêchant le renouvelle- 
ment de l'air semble plus recommandable. Mais il est 
rarement besoin, en règle, d'employer des artifices pour 
accélérer l’échauffement. L'expérience montre que des 
machines de 100 à 120 kilcwatts arrivent assez près de 
leur température définitive en 8 heures de marche sans 
aucun artifice; il n’est pas possible, au delà, de formuler 


des règles absolues qui pourraient donner lieu à des con- ; 


testations au sujet de la température atteinte. 


MODE OPÉRATOIRE POUR RELEVÉ DE LA TEMPÉRATURE, 
— Induits. — La méthode thermométrique étant seule 
applicable, il n’y a pas lieu de faire de détermination 
avant l'essai. 


La première Section a préconisé, afin d'obtenir une 


moyenne supérieure aussi exacte que possible, d'opérer 
comme il suit : 


A l'arrêt, trois thermomètres seront appliqués immédia- | 


lement : 


1 et 2 sur les fils de l'enroulement à leur sortie des en- | 


coches, aussi près que possible du fer, sans le toucher (1 du 
côté du collecteur, 2 du côté opposé au collecteur pour avoir 
la température du cuivre la plus approchée possible) ; 
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3 sur la denture du fer induit aussi près que possible du 
milieu (température du fer). 

On évitera de poser les thermomètres sur des cerclages; 
les réservoirs devrint être recouverts d’ouate ou de déchets 
de chiffons bien secs, sans exagérer le recouvrement, c’est- 
à-dire en ne couvrant pas plus de 10 cm? à 15 cm? de sur- 
face. 

Les températures seront lues après 5 minutes d’applica- 
lion; et l’on admettra, comme chiffre de température, la 
moyenne entre la plus élevée des indications des thermo- 
mètres 1 et 2 et l'indication du thermomètre 3. 

Les thermomètres employés ne devront pas contenir 
plus de 1 cm? de mercure. 

Pour tenir compte des erreurs possibles de ces appareils, 
le constructeur aura la faculté de retrancher 29 de cette 
moyenne. 

C'est bien intentionnellement que le procédé opératoire 
a été défini comme ci-dessus pour les induits à encoch:s. 

Il convient, en effet, d’apprécier le plus exactement 
possible la température réelle de l’enroulement induit. 

En raison des différences dans la ventilation de l’induit, 
du côté du collecteur et du côté opposé, l’emploi de deux 
thermomètres placés sur l’enroulement aux deux extré- 
mités est bien justifié. 

Les cerclages, pouvant chauffer pour leur propre compte 
par courants de Foucault, à une température supérieure 
à celle des fils induits dont ils sont séparés ordinairement 
par des isolants très calorifuges (mica ou analogues), ne 
doivent pas intervenir dans la mesure des températures. 

L'accès de l'enroulement vers le milieu de la longueur 
de l’armature est toujours difficile, sinon impossible. 

On a été ainsi amené à limiter à deux le nombre des 
points d’application du thermomètre, sur l’.nr.u'em nt 
preprem nt dit. 

Les extrémités de l’enroulement peuvent avoir de leur 
côté, du fait de la ventilation et de la longueur de l’arma- 
ture, une température un peu inférieure à celle de la 
moyenne du bobinage. 

Les encoches élant peu profondes, la température du 
cuivre y est, dans la généralité des cas, probablement 
assez uniforme. 

- D'autre part, vu la faible épaisseur des isolants des 
encoches, la température du cuivre doit peu s’écarter de 
celle de la surface des dents. 

La masse de la denture, siège de pertes assez impor- 
tantes, mais directement ventilée et offrant une grande 
surface radiante, doit prendre une température assez 
proche de celle du cuivre voisin. 

Il est évident que, si le régime de température de la 
machine est établi, les diverses parties d’un même organe 
de celle-ci ne peuvent accuser, à la surface même exposée à 
la ventilation, de différences très notables de température. 

Il est donc assez indiqué de prendre pour température 
moyenne probable de l’enroulement induit une moyenne 
entre l’une des températures relevées sur les extrémités 
bien ventilées de l’enroulement et la température du fer 
vers le milieu de l’armature. 

Si le milieu de l’armature est peu accessible, il n’y aura 
pas d’erreur appréciable lorsqu'on s’écartera de cet em- 
placement, en raison de la grande conductibilité de la 
surface mèn.e du fer. 
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On évalue donc bien, à notre avis, par ce procédé, une 
moyenne très acceptable pour qualifier l’échauflement de 
l'induit; les marges de sécurité admises laissent d’ailleurs 
toute latitude à une approximation assez large. 

À part le procédé par thermomètre à mercure qui est 
le plus usuel, il convient d’appeler l'attention sur l'emploi 
des pinces thermo-électriques dont l’application facile 
permettrait d'accéder plus commodément aux diverses 
parties de l’induit et de multiplier en un temps très court 
les relevés avec. moins d'incertitude qu’au thermomètre. 

Inducieurs. — 
aujourd’hui universellement abandonnée pour les circuits 
dérivés. 

En raison de la variation de la température dans la 
masse des bobinages, ce procédé ne pourrait donner que 
des indications sans valeur précise. 

Les indications thermométriques sont cependant 
acceptables lorsque les inducteurs sont exécutés avec du 
cuivre enroulé sur champ dont toutes les spires présentent 
une de leurs surfaces en contact direct avec l’air, et sont. 
accessibles directement au thermomètre. 

Le thermo mètre reste encore seul applicable à la déter- 


mination de l’échauffement des enroulements en série 


lorsque la résistance de ceux-ci est trop faible pour être 
mesurée exactement. 

En dehors de ces cas, l’'échauffement doit toujours être 
déterminé par comparaison des résistances. 

La formule donnant l'échauffement s'établit simple- 
ment en ramenant toutes les résistances à zéro. 

En appelant 


0, la température ambiante, lors de la mesure de la résis- 
tance à froid, R5,, au début de l’espace; 

0; la température ambiante à la fin de l'essai lorsque la 
résistance a pris la valeur Ro; 

Ro la résistance à 00 C.; 

0 échauffement deu de la température ambiante; 

z le coefficient de température du cuivre, 


on a les relations 


Ro, = Ro(i + 200), 
R6,+0= Roi + a(0;+ 0)], 


d’où, en posant 


2x L6,+0 
p Buso = | ps 
Ro, a a ) 


Si 0, = 0 f» il vient 
=(=) (+0): 


Relevés à effectuer. Inducteurs en dérivation. — Avant 
l'essai de durée, ou à son début, on relèvera : 

1° La température, au thermomètre, des bobines induc- 
tricos; 

2° La température, au thermomètre, du milicu ambiant; 

39 La résistance des bobines inductrices. 


La méthode thermométrique est 
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La détermination des deux températures ci-dessus, 
alors que, celle des inducteurs suffirait a priori, a pour but 
de s’assurer que la température relevée est bien la tempé- 
rature moyenne des bobines. En effet, si, par suite d’un 
fonctionnement antérieur de la machine, la température 
des bobines était sensiblement différente de celle ambiante, 
tous les résultats ultérieurs seraient faussés, 

Pour que l'essai puisse ćtre fait dans des conditions 
normales d’exactitude, il importe que la température des 
bobines n'excède pas de plus de 5° celle de l’ambiante. 

L’ascension de la température, pouvant être suivie 
pendant tout l’essai à l’aide d’un voltmètre et d’un am- 
pèremètre, permet de limiter l’essai au temps strictement 
nécessaire, l'induit atteignant, en général, sa température 
avant l’inducteur. 

Inducteurs compounds. — Si le gros fil est au-dessous du 
fil fin et inaccessible, on se contentera d’une mesure sur 
le fil fin comme s’il s'agissait d’une machine en dérivation 
simple. 

Si le gros fil est accessible, les mesures sur le fil fin, faites 
comme précédemment, seront complétées par une mesure 
au thermomètre de la température du gros fil, avec les 
précautions stipulées plus loin pour les induits. 


CORRECTIONS ET CAUSES D'ERREUR. — La formule de 
l’échauflement conduit à quelques remarques impor- 
tantes pour l’emploi correct de la méthode; certaines pré- 
cautions indispensables en découlent immédiatement. 

Influence du coefficient de température. — Lo coefficient 
de température admis généralement en France a pour 
valeur “< 

a = 0,004 par degré centigrade. 

La Verband deutséher Elektrotechniker (Allemagne) 
admet la même valeur, sauf vérification ou indication 
contraire dans les contrats. 

Certains expérimentateurs et, à leur suite, les associa- 
tions techniques d’Angleterro ct des États-Unis indiquent 
x = 0,0042. L'influence de cet écart de 5 pour 100 n’est 
nullement négligeable. 


Si l’on admet 
do = 0 —= 30° C., 


l’oxpression de l’échauffement devient, suivant le cas, 


w= ig +30) = (4—1) 280 


ou 
I 
D t — 3 = i — 68, 
D (4 D(z ig +) (k —1)2 
d’où 
9) 280 
T zig — H0» 


soit une différence rolativo à peu près de même ordre 
qu'entre les valeurs relatives de +. 

Si la tolérance accordée sur les relevés est de 5 pour100, 
l'incertitude sur x peut entraîner une erreur atteignant 
ou dépassant la limito tolérée. 

Il apparaît bien nécessaire, par suile, de ne pas attribuer 
à à une valeur arbitraire, mais d'en faire la détermination 
exacte toutes les fois, au moins, que des contestations 
pourraient s'élever. 
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Autrement dit, la valeur z = 0,004 ne devrait figurer 
dans les contrats que sous bénéfice d’inventaire et non 
comme une valeur impérative. | 

Variation de la température ambiante durant l'essai. — 
Il ne suffit pas, pour obtenir un résultat exact, de ramener 
les résistances à 0° C. 

Il faut, en outre, que les variations de la température 
ambiante durant l'essai ne soient pas trop considérables. 
S'il en était différemment, le régime moyen d’échaufte- 
ment des inducteurs pourrait être influencé. 

Il convient, pour des machines de dimensions cou- 
rantes, de relever avec soin la température ambiante 
durant la dernière heure ou le dernier quart du temps 
d'essai et de s’assurer que cette température ne varie pas 
de plus de 5° C. Au delà une correction difficile à préciser 
et dépendant des dimensions de la machine et du mode de 
refroidissement des enroulements devrait intervenir. 

Température initiale du circuit. — Celle-ci doit différer 
aussi peu que possible de la température ambiante. 

Soient, en effet, 0, la température initiale ambiante, 
0 la température initiale réelle des bobines. . 

Les échauflements 0 et 0’ déduits de ces valeurs, toutes 
choses égales d’ailleurs, seraient 


d'où 
0— 0 = (06 — 0o) 
Si 
0 = 25° C 0, = 20” C, 
et avec À = 1,2, ce qui est normal, il vient 


0—0 = 1,2(25 — 20) = 6°C 


Si la limite d’échauffement a été fixée à 409 C. au-dessus 
de la température ambiante, un écart de 5°C. dans l’attri- 
bution de la température initiale entraînerait ici une diffé- 
rence de 6° C. dans la valeur absolue de l’échauffement, 
soit 15 pour 100 de l’échauffement limite, ce qui est 
inadmissible. 

Il est donc tout à fait judicieux de spécifier que la tem- 
pérature initiale de la bobine ne doit pas excéder de plus 
de 5° C. la température ambiante. Il serait bon d’ajouter 
quo la température d'aucune des parties de la machine 
ne doit présenter une différence de température supé- 
rieure, afin d’avoir toute assurance possible que la masse 
de la bobine elle-même est bien à une température uni- 
forme. 

La vérification de la température initiale étant des plus 
essentielles, les machines même complètement enfermées 
doivent être disposées (!) pour permettre l’application 
d'appareils appropriés à la mesure des températures (ther- 
momètres ou couples thermo-électriques étalonnés). 

Mesure initiale de la résistance Rọ, — Les praticiens 
savent que la mesure initiale de la résistance d’un circuit 
inducteur par perte de charge exige quelques précautions; 
l’application d’un courant, même faible, élève rapidement 
la température. 


(') A l’aide de trappes ou tampons de visite appropriés. 
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Il est recommandable d'opérer avec une intensité assez 
faible pour ne pas échauffer sensiblement l’enroulement 
et pour donner le temps au courant de prendre une valeur 
stable. 

La répétition des lectures n’est guère à conseiller sous 
peine de modifier la vraie valeur de la résistance initiale 
par un commencement d'échauffement.- 

On contrôlera avantageusement la résistance par une 
mesure préalable au pont. 

Il n’y a pas là de difficultés sérieuses. 

Appréciation inexacte de la température ambiante 
finale 0. — On aura, toutes autres choses égales, 


0 =4(: +0) z (i +0), 
v=k(; +o) = (: +05), 
œ [e A 


0" — 0 = 0; — 0. 


d'où 


L'erreur commise dans l'évaluation de l’échauffement 
sera la même en valeur absolue, mais de signe contraire, 
que celle faite sur l'appréciation de la température am- 
biante : une erreur par excès sur 0; entraînera une erreur 
par défaut sur 0 et réciproquement. 

Ordinairement 0; est de l’ordre de 20° à 300 et 0 de 
l’ordre de 40° à 600; l’erreur possib'e n’est guère que de 
29 à 39 au maximum, soit 10 pour 100 sur 0 ;, ou 5 pour 100 
au maximum sur 0. C’est encore assez sensible pour ne pas 
faire négliger tout soin dans l’observation de 0; qu’on est 
d'accord pour relever à 1 m de distance de la machine à 
hauteur de l'axe ou à l'abri de tout remous d'air anormal. 

Appréciation des rapports des résistances. — Supposons, 
pour simplifier, 


| 0o = 0, 
et soit 
R6,+0, I 
= -Ro avec 0=(k —1) ($ +0), 
Ro 
a e ; ge w- (à + 0). 
Rô, 


Les rapports des échauffements ainsi calculés sont 


~ kÆ'—: 
0 k=’ 


relation qui met en évidence la nécessité d’une grande 
exactitude dans l’évaluation de k. 

Nous touchons ici au point le plus délicat de la méthode. 

Il est facile de voir qu'une erreur de 5 pour 100 sur la 
valeur de k entraîne une variation supérieure à 30 pour 100 
sur la valeur calculée de 0, lorsque k est voisin de 1,17 
(valeur normale). 

Si l’échauffement 0 permis est égal à 450 C., la diffé- 
rence par excès peut atteindre 109 à 129 C., alors que la 
tolérance pénalisable est inférieure à 5° C. 

On risquerait ainsi, par une erreur de ce genre, soit 
le rebut d’une machine dont le seul défaut serait impu- 
table aux expérimentateurs, soit de considérer indûment 
comme acceptable une machine très défectueuse. 

Une erreur de 5 pour 100 sur le rapport des résistances 
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est certainement difficile à commettre: ce chiffre n’a été 
choisi que pour frapper les idées. Il n’en reste pas 
moins acquis que l'écart peut atteindre l’ordre de la qua- 
trième puissance de l'erreur commise sur le rapport des 
résistances, si toutes les irrégularités sont cumulatives. 

Nous tirerons de ce qui vient d’être dit la conclusion 
ci-après : 

Si les résistances sont déterminées par quotient de la diffé- 
rence de potentiel et du courant, il est indispensable que les 
appareils permettent d'apprécier ces quantilés au moins 
à 0,5 pour 100 près. 

Les appareils voltmètres et ampèremètres seront choisis 
du type dit de précision. 

On proscrira tout appareil non apériodique ou non amorti 
ou iout autre, tels que les appareils thermiques, dont les 
indications seraient fonction de la durée de passage du 
courand. 

Les appareils devront, en outre, être très sensibles, et 
l'amplitude totale de la graduation devra être de l’ordre 
de grandeur de la quantité à mesurer, de façon à ne 
jamais lire dans le bas de l’échelle; pour le même motif, 
les déviations seront, autant que possible, proportionnelles 
aux courants traversant les appareils. 

La graduation devra permettre d'apprécier facilement 
le centième de la grandeur à déterminer dans toute la 
plage des mesures intervenant dans l’essai. 

Les appareils seront enfin munis de dispositifs évitant 
les erreurs de parallaxe. | 

A défaut d'appareils étalonnés avec précision, il suffi- 
rait d'appareils donnant des indications toujours iden- 
tiques à elles-mêmes pour les valeurs des quantités à 
mesurer, puisqu'on somme la méthode ne demande que 
d'effectuer des comparaisons. 

En vue d'éliminer toute cause d’erreur, les appareils 
devront être comparés avant et après l'essai avec des 
appareils étalons. 

Moyennant ces précautions et en ayant soin de se servir 
toujours de la même série d'appareils, surtout lorsque les 
essais devront être exécutés en plusieurs reprises, la ma- 
nipulation donnera des résultats pratiquement parfaits, 
sans réelle sujétion. 

Méthode du pont de Wheatsione. — Ce procédé est égale- 
ment très pratique moyennant quelques précautions 
suggérées par M. Pellat, le regretté président de la Société 
internationale des Électriciens. 

Il est à remarquer que la méthode du pont est restée 
jusqu'ici peu goûtée des constructeurs en raison de la 
lenteur des manipulations et de quelques craintes relatives 
à la période d'établissement du courant dans les circuits 
cnveloppant de grosses masses de fer; le matériel d’expé- 
riences, pont et accessoires, est aussi plus délicat et plus 
encombrant que les ampèremètres et voltmètres qui sont 
d'usage courant dans les locaux d'essais. 

La méthode préconisée par M. Pellat est basée sur ce 
que le refroidissement d’un circuit inducteur au repos est 
si lent, qu’on a tout le temps voulu pour effectuer l’expé- 
rience et en tirer un résultat exact moyennant une facile 
correction. 

Le circuit à étudier est relié à un pont de Wheatstone 
classique dont les contacts sont établis à l’aide d’un inter- 
rupteur à mercure, plus sûr pour éviter l'introduction de 
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résistances variables dans les contacts: les éléments 
employés doivent être non polarisables, du genre Daniell, 
par exemple. 

La résistance à froid ayant été préalablement déter- 
minée au pont pour éviter tout échauffement, toute com- 
munication entre la machine et le pont est supprimée 
pendant la marche de la machine. 

Pendant que celle-ci s’échauffe, il est bon de calculer 
approximativement, d’après la valeur supposée de l’échaut- 
fement, où il conviendra, à l’arrêt, de placer les chevilles 
de la boîte de résistance, pour avoir à peu près l’équi- 
libre du pont dans la seconde mesure, et n’avoir pas trop 
longtemps à tâtonner. 

La machine ayant pris son régime, le courant est inter- 
rompu, en notant l'heure au moment de cette rupture. 
Ta partie tournante est arrêtée aussi rapidement que 
possible ; la communication avec le pont de Wheatstone est 
rétablie. On procède alors à la mesure en maintenant la 
pile en circuit jusqu’à ce que l'équilibre du pont ait été 


. obtenu; soit T le temps écoulé entre l'interruption du 


courant et le moment où l'équilibre du pont a été obtenu; 
la variation de résistance est suivie à diverses époques 
séparées les unes des autres par un temps £, la pile restant 
en circuit. Pour simplifier les opérations on prendra 
avantageusement les intervalles £ égaux à T. Ces mesures 
font connaître de quelle quantité, soit À, s’est abaissée la 
température pendant le temps T qui s'est écoulé entre la 
rupture du courant et la première mesure de résistance 
qui suit. Tl n’y a qu’à ajouter à la quantité À l'élévation 
de température trouvée pour avoir exactement la valeur 
cherchée. 

Cette méthode donne des résultats absolument com- 
parables à ceux obtenus par comparaison des résistances. 

Correction relative à la différence de température am- 
biante du milieu où s'effectue l'essai et celle du local où la 
machine est appelée à fonctionner. — Lorsque ces tem- 
pératures sont très différentes, il convient d'apporter une 
correction aux températures admissibles prévues pour 
le fonctionnement en service courant. 

Le coefficient de dilatation de lair variant avec la 
température, la masse d’air qui contribue, pendant un 
temps donné, au refroidissement des cnroulements 
diminue quand la température s'élève, puisque le nombre 
de molécules contenues dans un certain volume diminue. 

Se basant sur cette considération et sur les vuiations 
corrélatives des diverses pertes lorsque la résistance 
des circuits intéressés varie, la première section (!} a 
proposé, en 1905, de réduire l’échauffement (différence 
entre 900 C. ot la température du local de service cou- 
rant) dans la proportion de 5 pour 1000 par degré de 
différence entre le local d’essai ct celui de service”cou- 
rant. La formule de correction est donnée par le rapport 


I 
1+—0,005(0,, — Do) 


(') L’American Institute of Electricai Engineers prenait, pour 
des essais effectués à 25°C, en prévision d’un service dans un 
milieu à 0, C., une correction, aux échauffements admis de 

0, — 25 
2 


pour 100. 
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où l, est la température du local en service courant; 
ìo est la température du local d’essai. 

Une autre formule de correction peut être basée sim- 
plement sur la puissance dissipée dans le circuit consi- 
déré dans des milieux à température 0, et 0%. 

Deux cas sont à envisager : 

a. L’intensité dans le circuit doit rester la même dons 
l’essai en usine et dans le service courant. 

C'est le cas de la pratique ordinaire d’une machine à 
excitation définie pour un régime fixe ou pourvue d’un 
rhéostat de compensation destiné à maintenir le courant 
d’excitation à une valeur déterminée. 

Lorsque le régime est établi, en service normal, le cou- 
rant étant į, l’échauffement 0' et la résistance Ro, + 0, la 
puissance dissipée par effet Joule est 


P = i? Ro „+0 


Celle dissipée à une température D, et avec un échauf- 
fement 0 sera 
P = i? Ro,+0. g 


En négligeant la variation du coeflicient de dilatation 
do Pair ot si les échauffements sont proportionnels aux 


puissances à à dissiper, on a 
pP R5,, +0 _ I+ a(n 0) 
P Ro,+0 ı + a(o 0) 
et | 
0 = p + bo 
1+ ay» 
ou D 
y'= I+ 2b, , 
I+ alo 


Cette formulo donne une valeur un peu plus élevée 
pour 0 que la formule de correction citée plus haut, 
quoique les résultats diffèrent cependant très peu. 

b. Les inducteurs sont alimentés sous tension constante 
aux essais et en service, sans ajustage du courant d’exci- 
tation. 

La différence des températures ambiantes aurait pour 
conséquence de faire varier le courant d’excitation, 
lo régime de la dynamo et, corrélativement, les diverses 
résistances passives. 

L'échauffement pourra être sensiblement modifié par 
la variation de la température des milieux, mais il est 
évident que ce cas ne répond pas à des conditions pra- 
tiques de fonctionnement. 

On ne conçoit pas, en effet, qu’une machine doive être 
vérifiée à un régime différent de celui qu’elle est appelée 
à assurer. Les appareils doivent être prévus pour des 
vitesses et, par suite, pour des excitations bien définies. 

Si les circuits sont sujets, en service, à voir leurs résis- 
tances modifiées du fait de la température ambiante, il 
tombe sous le sens que ceux-ci doivent comporter des 
résistances additionnelles de réglage établies en consé- 
quence. 

Le rhéostat de compensation à insérer dans l'essai 
en usine pour que la résistance du circuit soit la même 
qu'en service courant est facile à calculer. 
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Soient : 


R la résistance du circuit lors de l'essai; 

r la résistance de compensation; 

R la résistance du circuit en service; 

R, la résistance du circuit à 00 C.: 

0 l’échauffement limite admissible dans l’essai; 
0 l’échauffement prévu cn service; | 
Ü,la température ambiante dans l'essai; 

0, la température ambiante en service. 


On a les relations 
R+r= R', 
Roli + & (Oo + 0) + r = Rofi + a (0m 0')], 


I 
0 = 0 — 
L + 0,005(0,, — 0)’ 


d’où l’on tire 
Ra \ 0 Te 0 
= itab (Ito, 005(0,; — 0o) 


[1+0,005(0+0,, —05)]}. 


A part cette considération particulière, l’ absenta d’une 
résistance do compensation ne presons plus qu’un intérêt 
spéculatif secondaire. 

TocéraAnces.— La délicatesse äss mesures à “effectuer 
et les nombreux facteurs qui interviennent dans la déter- 
mination des températures militent évidemment en 
faveur de l’adoption d’une tolérance systématique. 

Une tolérance globale, d’une valeur absolue de 2° sur 
les résultats obtenus, soit 2 pour 100 de la température 
limite admise, est légitime et nécessaire; les méthodes 
employées, quelque soin qu’on y apporte, ne sauraient 
justifier, en pratique, une rigueur plus grande. 

ESSAIS D’'ISOLEMENT ET DE RIGIDITÉ DIÉLECTRIQUES. — 
L'accord est pour ainsi dire unanime pour considérer 
la mesure d'isolement proprement dite comme superîlue 
quand il s’agit d’ensembles de machines. 

Les avis sont assez partagés quant aux conditions 
à appliquer à la vérification de la rigidité diélectrique; 
certains ingénieurs préconisent une tension d’épreuve 
élevée avec une durée très courte d'application; d’autres 
sont partisans de tensions réduites d’une durée plus 
prolongée. La question, très controversée (fatigue brusque 
ou lente des isolants, à froid ou à chaud), n’est encore 
résolue que par les préférences personnelles des inté- 


ressés, mais il n’existo pas, à proprement parler, de 


bases d'appréciation ayant un caractère AL LE bien 
défini. 

Il y aurait là matière à 
plus intéressantes. 

En pratique, on soumet les isolements durant un certain 
temps à une tension alternative multiple de la différence 
de potentiel à l’état normal. 

Les constructeurs ayant pris part aux délibérations 
de la première section ont été d'avis, pour les machines 
à 110 volts, d’appliquer, entre les parties à à vérifier et la 
masse, une tension alternative progressivement croissante 
jusqu’à 1000 volts efficaces à une fréquence usuelle variant 
entre 25 et 50 p:s, le maximum de la tension étant main- 
tenu durant 2 minutes, et la tension d'épreuve étant mesurée 
directement entre les points d'application, 


des études industrielles des 
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Cette prescription suppose que, dans les manœuvres 
des appareils, les courants de rupture des circuits induc- 
teurs sont soigneusement évités. 

ConcLusions. — Bien des questions resteraient à 
approfondir, notamment en ce qui concerne la trans- 
mission de la chaleur dans les conducteurs noyés dans 
le fer des grandes armatures; mais l'importance du sujet 
demanderait des développements et une étude toute 
spéciale qui sortiraient du cadre de notre travail. 

D'autre part, nous tenons à insister spécialement sur 
ce fait que les conclusions auxquelles nous sommes 
arrivés se rapportent exclusivement aux isolants du 
genre coton et similaires. 

Il est certain que l’extension de l’emploi des isolants 
dérivés du mica, de l'amiante ou autres produits résistant 
à des températures plus élevées, èt que nous ne pouvons 
citer ici que pour mémoire, amènerait des modifications 
susceptibles d’intéresser profondément les procédés de 
l Industrie électrique. E.-J. Brunswick. 


MOTEURS THERMIQUES. 


La fabrication des tambours des grandes turbines 
Parsons. 


Les puissantes turbines qu’utilise aujourd’hui la ma- 
rine (elles vont déjà à 14000 kilowatts) nécessitent tout 
un outillage spécial pour leur construction. Voici, d’après 
The Engineer du 12 novembre, comment s’obtiennent, 
dans les ateliers de John Brown, à Sheffield, les tambours 
des grandes turbines Parsons, telles que celles des trans- 
atlantiques Cunard et des nouveaux cuirassés. 

Il s’agit de tirer d’un lingot d'acier un tambour ou 
rotor de turbine de 3,70 m de diamètre, 116 mm d’épais- 
seur ct 2,30 m de longueur. On part d’un lingot cylin- 
drique de même longueur et de 1,75 m de diamètre, 


qu'on débouche à chaud au moyen d’une presse hydrau- 
lique ou dans lequel on fore à froid un trou de 1,18 m de 
diamètre. Ce lingot, débouché ou foré, est ensuite traité 
dans un laminoir. 
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Ce laminoir comprend, comme l'indique le dessin 
schématique ci-joint, deux cylindres lamineurs entre 
lesquels on lamine le lingot au rouge, et deux paires de 
cylindres guides. Des deux cylindres lamineurs du bas, 
superposés et parallèles, l'inférieur est attaqué par 
l'arbre de la machine motrice (12000 chevaux), au 
moyen d’un joint universel qui permet de lover ce 
cylindre à mesure que le laminage se poursuit. Ce sou- 
lèvement s’opère par des pistons hydrauliques attaquant, 
au moyen de deux crémaillères, les écrous dentés des vis 
qui supportent les portées de ce cylindre lamineur à ses 
deux extrémités, de sorte que la conjugaison des cré- 
maillères par les pignons mêmes des écrous fait que le 
cylindre lamineur se déplace parallèlement à lui-même. 
Le rouleau supérieur est commandé, de celui du bas, par 
des trains d’engrenages que l’on débraye dès que l’épais- 
seur du tambour en laminage est suflisamment réduite. 

Les rouleaux guides ont leur écartement contrôlé aussi 
par des pistons hydrauliques, et, en général, c’est scule- 
ment la paire du bas qui fonctionne. L'autre paire n’inter- 
vient que pour des diamètres encore plus grands et dans 
le cas de déformations graves du tambour pendant son 
travail. 

On doit, pour placer ce tambour dans la machine, 
retirer le rouleau lamineur supérieur, et si l’on constate, 
pendant le travail, de faibles différences de diamètres 
aux deux extrémités du tambour, on peut y remédier 
en abaïssant ou relevant l’une des extrémités du rouleau 
supérieur au moyen de coins disposés à cet effet sur les 
paliers. Si l’on constate une tendance à la production 
d’une surépaisseur au milieu du tambour, on y remédie 
en obliquant légèrement le cylindre lamineur supérieur 
toujours maintenu parallèle à celui du bas. Si le tambour, 
au lieu de rester au milieu de ses guides, tend à s’obliquer 
légèrement, deux poussoirs hydrauliques le ramènent 
vivement à sa position normale. Toutes ces opérations, 
ainsi que les arrêts et remises en marche, .s’opèrent 
avec la plus grande facilité, au point qu'avec ce lami- 
noir, le laminage d’un tambour pesant 24 tonnes ne de- 
mande qu'environ 25 minutes. 


Transporteur de charbon funiculaire aérien 
de l'usine de Montevideo (!\. 


Ce transporteur, sur une longueur de 500 m environ, 
est construit suivant le système du câble sans fin. Il 
fait, en plan, un angle de 145° environ au milieu de sa 
longueur. Le charbon est transporté dans des bennes 
d’une contenance de 280 kg environ, qui sont chargées 
par une gruc placée en tête de ligne et disposée pour 
puiser dans la cale des bateaux. Les bennes peuvent être 
déchargées, soit directement dans les réservoirs de lusine 
électrique, soit sur une large aire de dépôt placée sur 
le rivage près de la stat on d'angle ce la ligne. Le trans- 
porteur pcut décharger 35 tonnes à l'heure sur laire de 
dépôt ou 25 tonn's dans les réservoirs de l'usine. 


(') Engineering, t. LXXXVIII, 26 novembre 1909. 
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Tome XII. 


TRACTION ET LOCOMOTION. 


MÉTROPOLITAINS. 


Comparaison entre les résultats d’exploitation 
des Métropolitains souterrains de New-York 
et de Paris (1). 


L'auteur, statisticien de la ville de New-York, a fait 
porter sa comparaison sur les résultats de l’exploitation 
de l’année finissant le 30 juin 1908 pour New-York et 
de celle finissant le 31 décembre 1908 pour Paris, époque 
où la longueur totale de voies était à peu près la même. 

Dans les deux capitales, les réseaux appartiennent aux 
municipalités qui les ont donnés en régie pour une période 
déterminée à une compagnie d'exploitation. Ils sont 
établis tous deux à fleur du sol. Mais leurs conditions 
d'exploitation sont complètement différentes. © 74 

La population de New-York en 1908 peut être évaluée 
à 4340000 habitants contre 3960000 à Paris, mais elle 


Quartier de 


Sare Bronx 


est répartie sur une surface dix fois plus grande (850 km? 
contre 80 km?); si l'on considère les seuls quartiers de 
Manhattan et Bronł (le trafic dansle quartier de Brooklyn 
en 1908 était encore négligeable} desservis par le métro- 
politain souterrain de New-York, ils ont une population 
de 2570000 habitants répartis sur une aire de 161 km?, 
c’est-à-dire offrant une densité de 15950 habitants par 
kilomètre carré, tandis que la population desservie par 
le Métropolitain de Paris est évaluée par l’auteur à 
2790000 hahitants avec une densité de 34880 habitants 
par kilomètre carré. Le réseau de Paris, dont le tracé a été 
donné dans La Revue électrique (!) (sauf en ce qui concerne 
les derniers tronçons ouverts de la place d’Italie à la gare 
du Nord et de la porte Clignancourt à la porte d'Orléans), 
comprenait, à la fin de 1908, 50 km de lignes à double 
voie, soit 100 km de voie simple, parcourues par des trains 
toujours omnibus faisant la boucle aux terminus. Notre 
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Fig. 1. — Réseau métropolitain de New-York. 


collaborateur J. Blakstone a donné naguère dans Lu 
Revue électrique (?) la description du réseau métropoli- 
tain souterrain (subway) de New-York. On se rappelle 
(voir fig. 1 que nous reproduisons) qu’il existe en outre, 
dans cette capitale, un réseau dit Métropolitain de tram- 
ways de surface et un réseau de trains aériens (elevated) 
tous deux électriques. On se rappelle également que les 
lignes souterraines de New-York sont à quatre voies 
dont deux pour les trains express et deux pour les trains 


') H. WuiTren, Electric Railway Journal (11 décembre 1909, 
p. 1177 à 1184). 


(°) Voir La Revue étectrique, t. VI, 15 octobre 1906, p. 200. 


omnibus sur uno partie de leurs parcours. La longueur 
de ce réseau, constitué par une seule grande ligne, lon- 
geant la presqu'île de Manhattan (et se continuant 
sur Brooklyn en traversant la rivière de l’Est) avec un 
embranchement sur le quartier de Bronx, était au milieu 
de 1908 de 39,36 km, soit moins qu’à Paris, mais repré- 
sentant une longueur totale de voie simple (103 km) égale 
à celle de Paris. 

A Paris, le service est interrompu de 1 h à 5 h du 
matin. L'intervalle des trains en 1908 a été de 7 m 30 s 


(!) Voir La Revue électrique, article de M. Jacquin (t. I, 30 mars 
1908, p. 164). 
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au maximum pendant la soirée et de 2 m 33 s au minimum, 
aux heures les plus chargées, sur la ligne 3. A New-York 
les trains se succèdent toutes les deux minutes le soir. 
A Paris, les quais des stations ont 74 m de long et la 
longueur des trains est limitée par l'administration 
à 71 m. À New-York, la longueur des quais est de 105 m, 
sauf pour les quais affectés seulement au trafic local qui 
n'ont que 60 m de long; sur les lignes express circulent 
des trains de 8 voitures de 124 m de long et sur les lignes 
omnibus des trains de 5 voitures de 77,50 m de long. 

La distance entre stations est en moyenne à New-York 
de 700 m pour les trains omnibus, où la vitesse moyenne 
commerciale est de 25 km : h, et de 2 km pour les trains 
express où la vitesse commerciale est en moyenne de 
32 km : h et atteint même au centre de la ville 38,4 km : h. 
À Paris, où la distance entre stations n’est que 500 m, où 
tous les trains sont omnibus et où l'administration 
impose une vitessemaximum de 35 km : h, la vitesse 
moyonne commerciale est d’environ 20 km : h, c'est- 
à-dire la moitié de celle des trains express ot les deux 
tiers de celle des trains omnibus de New-York. 

À Paris, les billets coûtent 0,15 fr en 2€ classe et 0,25 fr 
en 1'e classe; le matin, jusqu’à 9 heures, 0,20 fr pour 
l'aller et retour, enfin 0,05 fr pour les écoliers voyageant 
en groupes avec leurs maîtres. On peut changer autant de 
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fois qu’on veut. Le réseau, comprenant un nombre de 
lignes déjà grand et qui augmentera encore, permettra de 
plus en plus, au public, de faire une course quelconque 
dans Paris pour un prix modique. 

A New-York, il n'y a qu’une seule classe et un seul 
tarif uniforme de 5 cent: (0,25 fr.). Pour quelques par- 
cours combinés, le tarif de 8 cents (0,40 fr.) comprend 
& cents (0,20 fr.) pour le réseau souterrain; mais ces 
parcours sont peu importants, car ils n’abaissent la 
recette moyenne par voyage qu’à 4,99 cents (0,2495 fr.), 
tandis qu’à Paris la recette moyenne par voyage n'est 
que de 0,134 fr. Mais, le parcours moyen effectué par 
un voyageur étant de 2 ou 2,5 fois plus grand à New-York 
qu'à Paris, le prix de transport est moins cher dans la 
première ville que dans la seconde, surtout si l’on tient 
compte des prix plus élevés de toutes choses en Amérique. 

À New-York, les lignes s'étendent beaucoup plus 
loin qu’à Paris, à 22,5 km du centre au lieu de 
5 à 6 km, et, la vitesse des trains y étant plus grande, 
cela a permis au public d’habiter beaucoup plus loin 
du centre dans des banlieues qui, grâce à ce moyen 
rapide de locomotion, ont gagné beaucoup. A ce point 
de vue, le Métropolitain souterrain de New-York a rendu 
des services considérables. 

Les voitures en service en 1908 à New-York et repré- 
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Fig. 2. — Plan des voitures motrices du Métropolitain de New-York. 


sentées sur laYfigure 2 étaient"plus grandes et avaient 
évidemment une bien plus grande capacité que celles de 
Paris, même du type le plus moderne, représentées en 
figure 3; elles sont un peu plus longues, 15,40 m au lieu 


U UWU UU: 


de}13,35 m, et surtout elles sont notablement plus larges 
(2,60 m au lieu de 2,40 m, qui découle à Paris du gabarit 
réduit imposé par la ville). Des sièges sont disposés lon- 
gitudinalement aux deux extrémités de la voiture en deux 
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Fig. 3. -— Plan des voitures motrices nouveau type du Métropolitain de Paris. 


rangées de neuf, laissant entre elles un espace assez large 
où se tiennent les voyageurs debout; au centre se trouvent 
quatre rangées transversales doublos de bancs à deux sièges 
destinées en principe aux voyageurs ayant des trajets 
plus longs à effectuer; au total, il y a 52 sièges et le vé- 
hicule peut contenir en outre quelquefois, d’après l’au- 
teur, une centaine de personnes debout, soit un total 


de 170 voyageurs transportés. A Paris, il y a des 
voitures do remorque, qui comportent un grand com- 
partiment affecté spécialement aux voyageurs debout; en 
dehors des plates-formes situées entre les portes, elles n'ont 
que 26 sièges; dans les autres voitures de remorque, il y 
a 37 sièges. Lo nombre de places debout est indiqué de 50 
dans le premier cas et de 45 dans le second; il est on réa- 
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lité fortement dépassé. Les voitures employées en 1908 à 
New-York avaient de chaque côté, et aux deux extrémités 
seulement, deux portes assez étroites (0,96 m seulement 
d'ouverture) donnant accès à deux petites plates-formes 
servant en même temps de cabine du mécanicien dans 
la voiture de tète. Le dégagement ainsi obtenu était 
insuffisant, ce qui a fait décider en 1909 la construction 
de voitures d’un autre type dans lesquelles seront 
ajoutées de grandes portes centrales. Il y avait 951 voi- 
tures à New-York et 837 à Paris en 1908. 

Le parcours en voitures-kilomètres a été à New-York 
de 70408000, soit 1760000 par kilomètre de ligne et 
684200 par kilomètre de voie s mple, et à Paris de 
95406400 voitures-kilomètres, soit 1108000 par kilo- 
mètre de ligne et 554000 par kilomètre de v.ie simple. 
On a transporté à Paris 282000000 de voyageurs et 
seulement 200000 000 à New-York, soit par kilomètre de 
voie simple 2820000 à Paris et seulement 1940000 à 
New-York. Ceci tient aux causes suivantes : 
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A Paris l'intensité de la circulation est moins ralentie 
dans le milieu de la matinée et de l’après-midi qu’à New- 
York. | | m 

Aux heures chargées, un trafic intense a lieu à Paris 
dans les deux sens sur toutes les lignes, tandis qu’à 
New-York il n’a lieu que dans un sens, les trains allant 
dans lautre sens circulent presque à vide. 

Enfin les parcours effectués par les voyageurs sont 
plus longs à New-York qu’à Paris, le double environ. 

Les recettes annuelles ont été de 51 millions de francs 
à New-York et de 39 millions seulement à Paris. Rap- 
portées au kilomètre de voie unique, elles ne diffèrent pas 
beaucoup : 495000 à New-York et 390000 à Paris. Les 
bas tarifs de cette dernière ville sont compensés par les 
parcours moins longs effectués par les voyageurs. La 
recette par voyage est de 0,138 à Paris, tandis qu'elle 
est de 0,255 à New-York. 

Le Tableau ci-dessous indique la répartition, à New-York 
et à Paris, des différents chapitres de dépenses et recettes. 


TAUX POUR 100 
DE LA RECETTE TOTALE. 


CHIFFRES TOTAUX. 


CHIFFRES 
PAR VOYAGE. 


CHIFFRES PAR KM 
DE VOIE SIMPLE. 


O  MŘŮĖĖŮĖ A MŘŮĖ RE I nean n n 
Now- York. Paris. New-York. Paris. New-York. Paris. New-York. Paris 
fr fr fi fr fr 
Recette totale..........., 51 000 000 39 000 000 fr fr | 495000 390 000 0,2550 0,1380 
Dépenses d'exploitation ...| 22160000 15170000 43,14 38,68 215000 151700 | °0,1108 0,0538 
Tasse ont 297 000 1310000 0,58 3,34 1 QUO 13 100 0,0015 0,0046 
Redevance à la ville..... 99959 000 1 2 800 000 19,42 32,63 96 500 128 000 0,0497 0,0453 
Bénéfice net........,..... 18 892 000 Y 945 000 36,85 25,34 183000 99450 0,0994 0,0352 


À New-York, 43 pour 100 des recettes sont absorbées 
par les dépenses d’exploitation et 38,5 pour 100 à Paris. 
Mais, rapportées au nombre de places-kilomètre offertes, 
le; dépenses sont 40 pour 100 plus fortes à Paris qu’à New- 
York, bien que dans cette dernière ville les dépenses d’ins- 
tallation, d'infrastructure et de l'équipement aient coûté 
une fois et demie plus qu’à Paris (!). Ceci tient à la 
capacité plus grande des voitures et surtout à la vitesse 
plus grande des trains : deux trains transportent à New- 
York autant que trois à Paris et font autant de trajet 
que trois à Paris. La différence se fait sentir surtout 
sur la dépense d'énergie, qui, de 0,068 cent. par placc- 
kilomètre à New-York, atteint 0,13 cent. à Paris. Mais, 
si l'on calcule la dépense d'exploitation par voyageur. 
on la trouve deux fois plus forte à New-York qu'à Paris, 
0,11 fr au lieu de 0,05 fr; ceci tient au parcours plus 
grand effectué par les voyageurs et à la moins bonne 


(') Le kilomètre de voie simple a coûté : à Paris, 3,08 millions dont 
1,8 million pour construction par la Ville (rails non compris) et 
1,28 million pour é juipement par la Compagnie: à New-York, 
4,4 millions dont 2,6 millions pour construction par la Ville (rails 
compris) et 1,8 million pour équipement par la Compagnie, La 
proportion est à peu près la même, 59 pour 100 pour construction 
ct 41 pour 100 pour ć ruipement. - 


utilisation du matériel; il ny a qu'un voyage pour 
36,1 places-kilomètre à New-York au lieu de un pour 
12.48 places-kilomètre à Paris. Les taxes diverses 
payées à New-York sont bien plus. faibles qu’à Paris, 
Paris : 0,58 pour 100 au lieu de 3,34 pour 100 des recettes. 
Il en est de même pour les redevances payées à la Ville 
pour l'usage de l'infrastructure; à New-York la Compagnie 
paye 19 pour 100 des recettes brutes et à Paris 32 pour 100. 
Il en résulte qu’à New-York le bénéfice net est de 36,85 
pour 100, tandis qu’il n’est que de 26,34 pour 100 à Paris. 

Le capital de la Compagnie du Métropolitain de Paris 
est de 120 millions; celui de la Compagnie du Métropo- 
litain de New-Vo:k de 350 millions (mais employé en 
partie à d’autres installations que celles des lignes souter- 
raines). Rapportés au capital réellement engagé, les 
bénéfices sont de 8 pour 100 à Paris et de 11 pour 100 à 
New-York. Sur les dépenses de construction engagées par 
la Ville, le bénéfice est de 7 pour 100 à New-York et 7,5 
pour 100 à Paris. 

En résumé, à Paris, les tarifs sont moins chers, le réseau 
offre des correspondances et dessert toute la ville; à New- 
York le prix de transport kilométrique est plus faible; le 
réseau dessert une étendue bien plus grande et la vitesse 
y est bien plus élevée, ce qui fait gagner du temps sur les 
voyages. 
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ÉLECTROCHIMIE ET ÉLECTROMÉTALLURGIE. 


AZOTE. 
Sur la formation de la cyanamide calcique (:). 


Dans cet article les auteurs font connaître les résultats 
de recherches entreprises en vue d’élucider divers points 
de la fabrication de la cyanamide. 

A’TION DU FLUORURE DE CALCIUM. — Ils ont d’abord 
déterminé l'influence d’une addition de fluorure de cal- 
cium au carbure de calcium sur la fixation de l’azote. 
Opérant sur 3% de carbure susceptible d’absorber au 
maximum 25,5 pour 100 d’azote, ils ont obtenu les 
résultats suivants : 


Numéros Ca F? Towpé- Azote fixe 
des essais. moljange. rature. Tomps. dans le produit. 
0 C. h 
I pour 100 800 2 2,6 pour 100 
i 2 » 800 2 4,8 » 
o 5 » 800 2 7,0 » 
10 å » 800 2 5,9 D 
I » 900 2 21,9 >» 
9 2 » 900 2 22,3 » 
on 5 » goo 2 20,8 » 
| \ 10 » 900 2 17,9 » 
3 2 » 860 2 17,5 » 
N, 10 » 860 2 14,9 » 
| I » 84o 8 10,2 » 
4 2 » 84o 8 11,0 » 
MAP, | 5 » 84o 8 10,8 » 
10 » 84o 8 11,45 » 
2 » 860 2 14,9 » 
5... 10 å » 860 2 13,0 » 
10 » 860 8 14,9 » 


Dans les essais 1 à 4, on employait du fluorure de cal- 
cium précipité et, dans les essais 5, du spath fluor en 
poudre. On voit qu’en augmentant la teneur en fluorure 
de calcium, on n’augmente pas la proportion d'azote; 
on la diminue plutôt. Dans les essais 3, les deux échantil- 
lons étaient chauffés l’un à côté de l’autre, et l’on avait 
ainsi la certitude qu'il n'existait pas d'écart de tempé- 
rature. En chauffant pendant un temps suffisant (essais 4 
et 5}, on voit que l'influence de la proportion de fluorure 
ajouté disparaît. Entre 8000 et 8600 C. la fixation de 
l’azote par le carbure est limitée à une valeur indépen- 
dante de la teneur en fluorure et dépendante de la tem 
pérature. Avec la teneur en fluorure varie la vitesse avec 
laquelle on arrive à la saturation; cette vitesse cost 
maxima pour 2 pour 100 environ. 

Si l'absorption de l'azote par le carbure à une tempé- 
rature inférieure à 10000 C. est limitée, cela provient de 
la formation d’une couche superficielle de cyanamide 
qui protège la masse sous-jacente. À température plus 
élevée, cette couche se ramollit et l’acticn de l'azote peut 
continuer. On remarque bien d’ailleurs que le carbure 


(') F. FænsrTer et Hans Jaconi, Zeitschrift f. Elektro- 
chemie, t. XV, 1°" novembre 1909, p. 820. 


qui a été chauffé au-dessus de 1000° C. et qui est saturé 
d'azote laisse une matière crevassée, de même d'ailleurs 
que le carbure additionné de fluorure et chauffé en pré- 
sence d’azote à la température de 900° C. 

Si les additions de fluorure de calcium, de même que 
de chlorure de calcium abaissent la température de fixa- 
tion de l’azote, c’est que ces corps exercent une action 
dissolvante sur la cyanamide et le carbure et empêchent 
la formation de la couche superficielle. Le chlorure de 
calcium agit déjà à 7000 C. L'action dissolvante en ques- 
tion est en relation avec le point de fusion du sel ajouté, 
le fluorure fondant à 13300 C. alors que le chlorure de 
calcium fond à 7800 C. 

Comme avec le chlorure de calcium, la vitesse de réac- 
tion en présence de fluorure de calcium est proportion- 
nelle à la pression de l'azote. Ainsi un mélange à 
10 pour 100 de Ca F? chauffé 2 heures à 860° C. absorbe 
14,3 pour 100 d’azote à la pression 770mm de mercure 
et 17,5 pour 100 d’azote à la pression 938mm de mercure. 
Le rapport des proportions d’azote est le même (1,22) 
que celui des pressions. 

L’addition d’une substance à température de fusion 
modérée n’est pas suffisante pour permettre la fixation 
complète de l'azote à basse température. La manière 
dont se comportent le chlorure de potassium (point de 
fusion 7900 C.) et le chlorure de sodium (point de fusion 
8200 C.) en est un exemple. Ainsi, en chauffant à 8000 C. 
un mélange à 10 pour 100 de Na CI, la vitesse de fixation 
de l’azote n’est considérable qu’au début; elle s’affaiblit 
très rapidement, desorte qu'on n'obtient que 12,94 pour 100 
d'azote fixé, alors que dans le même temps un mélange 
à 10 pour 100 CaCl? absorbe 21,77 pour 100 d’azote. 

Avec les chlorures alcalins, on obtient aussi une valeur 
limite. Même après 4 heures de traitement, le mélange à 
10 pour 100 Na CI ne donnait à 8000 C. que 10,4 pour 100 
d'azote fixé. Le mélange à 10 pour 100 KCI chauffé 
3 heures à 840°C. absorbait 11 2 pour 100 d'azote et, 
chauffé 3 heures à 9409 C, 17,2 pour 100 d'azote. Le 
produit obtenu à 8000 et 840° C. n’était d’ailleurs que 
peu crevassé. Il n'est donc pas suffisant que la substance 
ajoutée fonde à température relativement basse; il faut 
encore qu’elle exerce une action dissolvante sur la couche 
superficielle produite. 

ÉCHAUFFEMENT DE LA MASSE PAR LA FORMATION DE 
LA CYANAMIDE. — La formation de la cyanamide est 
fortement exothermique. Pour déterminer l’échauffement 
de la masse par la réaction, les auteurs ont fait usage du 
dispositif représenté en figure 1 et qui permet de sou- 
mettre 200" de carbure à l’action de l'azote. Le creuset 
de graphite A renferme le carbure. L’azote arrive à la 
partie inférieure à l’aide d'un tube de porcelaine. Le 
couple thermo-électrique plonge dans la masse; il est 
protégé par un tube entouré de tôle d nickel. Le creuset 
est fermé à l’aide d’un couvercle en graphite Acheson 
que traverse le tube d'arrivée d’azote et aussi un tube d, 
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en graphite Acheson également, vissé sur ce couvercle. 
Ce dernier tube laisse passer en même temps que le 
couple thermo-électrique les gaz dégagés qui s'échappent 
par un tube a débouchant sous l’eau. 

Sur le couvercle du creuset est fixé enfin un tube de 
porcelaine c rempli de kieselguhr et qui protège le creuset 
des pertes par rayonnement. Le chauffage s'effectue à 
l’aide des deux chalumeaux S et S, qui permettent de 


porter à 11200 C. la température dans A. Le courant 


d'azote est réglé de façon que le manomètre b indique 


Tome XIII. 


sans cesse une petite surpression. Ce manomètre sert 
aussi à vérifier l'étanchéité de l’appareil avant le com- 
mencement de chaque essai. Tous les joints, en parti- 
culier celui du couvercle avec le creuset, étaient effectués 
soigneusement avec de la corde d'amiante et un ciment 
composé de bioxyde de manganèse et de silicate de sodium. 
Le creuset de graphite était enduit d’une solution con- 
centrée de silicate de sodium et tout l’apparoil était soi- 
gneusement séché avant le commencement des essais. 
Le ns suivant résume les résultats obtenus : 


ESSAIS N° 3. 


ESSAIS N° Í. ESSAIS N° 2 
AM aaa — -e  —— s m AaoŘŮŘŮ—— 
Peu 3 Obsarratiors. Tne: A Observations AE H Observations, 
ag p 
e a -r | | a | me ) aea 
h h m 
s A mj Commencement de l'essai. f © oc.{2- 28 Commencement de l'essai ot.|2.18 |Commeÿcement de l'essai. 
oel Chalurñeaux en action. |‘ 500 [2.43 300 |2.33 à 
300 |3. 2 4oo |2.46 700 |2.53 
4oo |3. 6 500 12.51 800 |2.58 | 
so ani 
EE a a 810 |3; t Arrêt des chalumeaux. 
Goo |3.14 64o |3. o 900 |3. 4 ; i 
K z ` Augmentation de tempéra- 
700 |3.19 700 |3. 5 Es o4o |3 ture de 140° C 
800 |3.25 800 |3. 8 FArrèt des chalumeaux. uso |3.: 
goo 13.36 goo [3.11 ‘Augmentation de lempéra-l 940 |3.14 | | 
1000 |3.40 1000 [3.13 | ture de 370° C. goo 13.16 {Remise en action des cha- 
1040 |3.41 _ toro |3.16 800 [3.20 | Iumeaux. 
‘?. fArrèt des chalumeaux jus- à A 
1o80 |3.42 : , . | roro |3.19 760 13.23 
y qu'à la fin de l'essai. À E” Mas 
1100 |3.43 A i ; 1000 [3.20 Soo |3.27 ILa combinaison de l’uzo'e 
ugmentalion de tempéra- 4 : me : 
1120 |3.44 re deiso C . 900 |3.23 gon [3.37 redevient vive. 
1160 3.46 | W! r 800 13.25 | | 980 |3.43 
1180 |3.47 760 [3.27 |Rallumage des chalum". 1000 |3.45 
1150 |3.49 700 13.29 1040 3.4 
1140 |3.50 JAbhsorption de Az très ra-| 66o [3.31 1o8o 13.50 
1120 [3.52 f lentie. Un arrêt momen-| 300 |3.37 1100 |3 52 
1100 |3.99 » lané du courant d’azote] 800 |3.47 1105 |3.55 : 
1020 |3.57 À ne donne qu’une dépres-| 900 13.53. 1110 |4. o 
ojo |3 58 ] sion de 1°" d’eau. 1000 |4. 8 1120 |4. 2 
820 |4. 0 1010 |4.14 | 1100 |4.12 | | 
300 |4. 5 1000 |4.3o |Arrèt des chalumeaux. 1080 |4.30 |Arrèt des chalumeaux. 
600 A 9 900 |4.38 1000 |4.38 
500 |4.16 800 |4.43 900 [4.41 
4oo 14.30 [Arrêt du courant d’azote. 700 14.48 500 |5. 8 
300 |4.47 6:0 |4.55 300 |5.38 


300 15.40 


Dans les essais n° 1 on traitait 200° de carbure de cal- 
cium sans addition. On chauffait seulement jusqu’à 
40000 C. Le produit obtenu renfermait 164 pour 100 
d'azote. La chaleur de réaction est telle, dans ce cas, 
qu'on a fixé 60 pour 100 de l’azote qui peut être combiné. 

Dans les essais n° 2 la teneur en azote du produit s’est 
élevée à 19,9 pour 100. Ici on traitait 200% de carbure 
additionné de 5 pour 100 de CaGl' et l’on ne chauffait 
quo jusqu’à 6409 C. La présence du chlorure de calcium 
n’abaisse, comme on le voit, que de 1500 C la tempéra- 
ture de réaction, tandis qu’en opérant sur de petites 
quantités de matière on trouve une différence de 3000 C. 
(10000 C. pour le carbure seul et 700° pour le carbure 
additionné de chlorure de calcium). Le temps de fixation 


de l'azote n’est pas sensiblement moindre en présence 
du chlorure de calcium. 

Dans les essais n° 3 on traitait 200* de carbure addi- 
tionné de 5 pour 100 de CaF? précipité. Comme on le 
voit, l'élévation de température est moindre ici quo dans 
les deux cas précédents, après obtention de la tempéra- 
ture (8400 C.). nécessaire à l’absorption rapide de l’azote. 
La remise en action des chalumeaux était effectuée uni- 
quement en vue d'enrichir le plus possible en azote. Le 
produit final renfermait 21,6 pour 100 d'azote, soit un 
peu moins qu'avec l'essai en petit (23,5 pour 100); mais 
cotte teneur est c mparable à celle (20 à 22° pour 100) 
obtenue industriellement. 

Les recherches suivantes étaient entreprises en vue 
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de déterminer la température exacte à maintenir en pré- 
sence de fluorure de calcium. 
Dans les essais n° 4, on traitait 200: de carbure de cal- 


Z 
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cium additionné de 5 pour 100 de spath fluor. Le produit 
obtenu renfermait 19,05 pour 100 d’azote. 


On voit qu’une température de 10000 se laisse très 


w Meyi. 


\ || Graphite Acheson 
\ À PERRET à Creuset de graphite 


Brique réfractaire 


Matière traitée 


fieselquhr 


Fig. r. 


facilement maintenir intérieurement et qu'après environ 
2 heures de chauffage, on obtient une tenour suffisante 
en azote. 


ESSAIS N° Å. 


A I AM ŘŘŮŘŘĖŮ 


Température. Temps. Observations. 
h m | 

oc.l 2-48 |Commencement de l'essai. 
300 3. 0 
800 3.20 
900 3.27 
960 3.31 
980 3.32 -|Diminution du chauffage. 
1000 3.33 
1020 3.34 
1000 3.45 Chauffage renforcé. 
po a |Chalumeaux éteints à 5"32®, lu 
20 n \ température restant constante. 


| 


Dans les essais n° 5, on cherchait s'il n’était pas pos- 


sible d’obtenir la fixation de l’azote par le carbure addi- 
tionné de 5 pour 100 de spath fluor, à une température 
inférieure à 10000 C. Par un réglage convenable, on ne 
dépassait pas 960° C. et l’on se maintenait le plus souvent 
à 9200 C. Mais, malgré la longue durée de l’essai, la teneur 
du produit en azote n’atteignait que 14,25 pour 100, et la 
matière n'était pas homogène. 

Les courbes de la figure 2 résument les essais 1, 2 et 3. 
Elles représentent la variation de la température en fonc- 
tion du temps en minutes. La partie ponctuée des courbes 
correspond à l’arrêt du chauffage extérieur. La présence 
du fluorure de calcium permet, comme on le voit, un bon 
réglage de la température de réaction. 

Cette influence du fluorure de calcium a été également 
constatée par F. Carlson. Le fluorure de calciun rend 
plus régulière la réaction et empêche le suréchauffement 
considérable de la masse qui se produit avec le carbure 
seul et aussi en présence de chlorure de calcium. Non 
seulement le fluorure abaisse la température nécessaire 
pour la fixation de l'azote au début; mais encore il 
diminue de 1000 à 150° C. le suréchauffement de la masse. 

Cet avantage se traduit pratiquement par une plus 
longue durée des cornues en terre qui servent à l’opéra- 
tion. De plus, le produit obtenu n'a pas l'inconvénient 
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d'être hygrométrique comme lorsqu'on emploie le chlo- 
rure de calcium. Or, on sait que l’eau décompose la 
cyanamide. Ainsi, un produit obtenu avec 5 pour 100 Ca Cl’, 
étalé 41 jours en couche mince et renfermant 19, 8 
pour 100 d'azote, augmente de 33,5 pour 100 en poids 
et perd 6,1 pour 100 de son azote initial. Dans les 
mêmes conditions, un produit obtenu avec 5 pour 100 
de Ca F? et renfermant 21,6 pour 100 d'azote n’augmente 
que de 8,9 pour 100 en poids et ne perd que 1,65 pour 100 
de son azote initial. 


ESSAIS N° 5. 
©" aŘŘŮ— o M 
Observations. 


Température. Temps. 


= 
— 
= 


Commencement de l'essai. 


Diminution du chauffage. 


O Où AN E Le E a © Os a D 


Chauffage renforcé. 


Diminution du chauffage. 


OS ND © OÙ En m a O1 OS N ED © © Cp © 


Cnauffage renforcé. 


e 
Lam 


N N 
(eri. 


Chauffage modéré. 


© 
© 


3. 
3; 
3. 
3 

3. 
3. 
3. 
3. 
3. 
3. 
3. 
3. 
4. 
h. 
h. 
4 

4. 
4. 
h. 


Chauffage renforcé. 


\Chalumeaux éteints à 8h 3o™, la 
| température restant constante. 


Des expériences entreprises par les auteurs pour déter- 
miner si la réaction amorcée sur uno partie chauffée de 
la masse peut se propager à la partie non chauffée de celle- 
ci ont montré qu’il y a bicn propagation, mais sur une 
courte distance. Et pourtant les essais étaient faits avec 
addition de 5 pour 100 CaCl?, c’est-à-dire dans les condi- 
tions les plus favorables de suréchauffement de la masso. 

TENEUR EN CYANURE DE LA CYANAMIDE. — Par 
l’action de l'azote sur le carbure, il se forme, à côté de la 
réaction principale 


RC?2+ Az? RCAz?+ C, 


la réaction suivante qui donne lieu à la formation de 


cyanure | 
R C? + Az?—> R(C Az}. 


Toue XIII, 


i C’est cette dernière réaction qui se produit principale- 


ment lors de la fixation de l’azote par le carbure de 
baryum, tandis qu’il ne se produit que des traces de 
cyanurc lorsqu'on fait absorber l'azote par le carbure de 
calcium. 


—o Carbure sens addition 
E Carbure arec 5 Yo Co l le 


oo Cordure avec $ Yo Co fo 


HA 
TT 
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d # Jo LA 60 75 


lig. 2. 


Les auteurs ont recherché si les additions de fluorure 
de calcium ne favorisent pas la formation de cyanure. 
Le Tableau suivant résume ces essais : 


CARBURE EMPLOYÉ, roms, [HG Az 
trouve. 
NES p. 100 
Carbure sans addition (provenant des essais| g 
n° 1), 16,5 pour 100 d'uzote......,,.... 20,865| 0,003 
Carbure sans addition fabriqué à civo° C., 
22 pour 100 d'azote .......,..,......... 11,828| 0,023 
Carbure + 5 pour 100 Ca CI’? (provenant des 
essais n° 2), 19,8 pour 100 d’azote...... 16,864! 0,019 
Carbure + 5 pour 100 Ca F? (provenant des 
essais n° 3), 1100° C., 21,6 p. 100 d’azote.|19,195| 0,017 
Carbure + 2 pour 100 Cu F1, g20° C., 22,1 
pour 100 d’azote ....,.......s.s..osses 4,868! 0,022 
Carbure + 2 pour 100 Ga f?, g2o° C., 23,0 
pour 100 d'azote ..... .......s.ssses, Å, 195| 0,025 
Carbure + 15 pour 100 KCI, 800° C., 9,8 
pour 100 d'azote ........... cessere ooe 2,208| 0,098 
Carbure + 10 pour 100 KCI, 840° C., 11,1 
pour 100 d’azote......... Lessserccoses 6,092| 0,071 
Carbure + 10 pour 100 K CI, 940° C., 17,2 
pour 100 d’azote.............,.......... 5,834] 0,077 
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Ces expériences montrent qu’il se produit toujours un 
peu de cyanure, mais en proportion très faible. 
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En fondant la cyanamide en présence d’un excès de 
chlorure, on obtient les résultats suivants : 


AZOTE A L'ETAT DE CYANURE 


CYANAMIDE CALCIQUE 


en grammes. 


nn" I —— 


OBSERVATIONS. 


en pour 100 
de l'azote employé. 


, FONDANT. 
omployce. 
g T r 
0,6388 (0,1054 Llazoie).. .... ... S.o NaCl 
a,5906 (0,0974  »  }........... 6,8 NaCl 
0,4612 (0,0761 A a E 6,a NaCl 
0,6g22 (0,114! D Niue ne 12,5 Ca CP 


- Avec les sels alcalins la transformation de la cyanamide 
en cyanure se fait donc facilement d’après l'équation 


R?C Az? + CS R?(CAz)?. 


Los essais ci-dessus apprennent aussi que l'influence 


du chlorure de calcium et aussi du fluorure de calcium 


dans Ja formation de la cyanamide ne peut pas être 
attribuée à une action de fusion, puisqu'il se produit du 
cyanure par la fusion de la cyanamide avec ces sels. 

L'équation précédente relative à la formation du cya- 
nure peut être considérée comme réversible. A l'état de 
fusion, elle doit se lire vers la droite si le radical R est le 
potassium ou le sodi. m et vers la gauche si R? représente 
1% de calcium. Dans le premier cas, Féquilibre tend 
d'autant plus vers la formation du cyanure que la tem- 
pérature est plus élevée. 

Cet équilibre est comparable à celui qui existe entre 
l’acide carbonique et l’oxyde de carbone. Les deux 
équations suivantes le font mieux ressortir : 


ZŽALR pe 
NKAzR 


2 
Ko +C2200. 


C CZ 2CAz7R, 


DIVERS. 


Procédé Marino pour la galvanostégie 
sur le verre, la porcelaine et l'argile cuite. 


On dépolit d’abord la surface qu'il s’agit de traiter, par 
exemple au moyen d'acide fluorhydrique; ensuite, on 
prépare à froid une solution en ajoutant de l’oxyde de 
cuivre à de l’azotato d'argent dissous; on obtient alors 
rapidement une substance grise qui consiste en de l’argent 
et de l’azotate basique de cuivre: 


6 Ag + 2Cu(AzO3}?+ Cu’ O? (Az0?):. 


Cette substance grise se dissout dans l'acide fluorhy- 
drique et, au moyen de brosses, on applique la dernière 
solution ainsi formée sur la surface dépolie de porce- 


57,8 Mainlien 10 minutes à l'état fluide. 
57,9 Etat pâteux seulement. 

0,093 69,9 Etat absolument fluide. 

0,0044 5,9 


laine, etc. Alors l’argent et le cuivre sont abandonnés par 
le fluorure; à cet effet, on saupoudre la surface dépolie, 
quand elle est encore humectée de la solution mentionnée 
en dernier lieu, avec une poudre métallique très fine. Un 
mélange de poudre de cuivre et de poudre de zinc, de fer, 
de cobalt, de cadmium, de plomb ou de bismuth donne do 
bons résultats : le cuivre précipite l’argent et à son tour 
le cuivre est précipité par le zinc, le fer, etc. La poudre de 
zinc seule peut d’ailleurs être employée, ce métal préci- 
pitant à la fois l'argent et le cuivre. Dans l’un et l’autre 
cas, la surface traitée se trouve recouverte d’un mélange 
adhérent de cuivre et d'argent, formant une pellicule très 
mince, mais ayant cependant une conductibilité suffisante 
pour recevoir un dépôt par électrolyse. Il n’y a plus qu’à 
plonger l’objet dans un bain électrolytique et à polir le 
dépôt obtenu. 


Emploi de l’aluminium pour la confection 
d’alliages pour paliers et coussinets. 


D’après l’Électricien on obtient un excellent alliage en 
fondant ensemble, dans des proportions convenables, 
les six métaux suivants : aluminium, antimoine, cuivre, 
étain, plomb et zinc. Non seulement un tel alliage diminue 
le frottement, mais son grain est tel qu’il est beaucoup 
plus résistant que les bronzes ordinairement employés. 

Pour obtenir cet alliage, on fait d’abord fondre le cuivre 
et l’on y ajoute successivement les autres métaux. A 
chaque addition d’un nouveau métal, on brasse énergi- 
quement le mélange au moyen d’une barre de fer, et on 
laisse peu à peu tomber le feu. Vers la fin de l'opération, 
on brasse non plus avec uno barre de fer, mais avec une 
tige en saule ou en sureau, qui, par les gaz qu’elle dégage, 
réduit les oxydes qui so sont formés. 

Les proportions donnant le meilleur alliage sont les 
suivantes : cuivre 1,20 pour 100; étain 12 pour 100; 
plomb 0,80 pour 100; antimoine 14 pour 100; alumi- 
nium 85 pour 100; zinc 37 pour 100. On peut modifier : 
ces quantités selon l'emploi auquel l’alliage est destiné. 
Les limites extrêmes du mélange sont : cuivre 0,40 à 
1,25 pour 100; étain 10 à 15 pour 100; plomb 0.60 à 
0,85 pour 100; antimoine 6 à 20 pour 100; aluminium 15 
à 35 pour 100; zinc 30 à 55 pour 100. 
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Toue XIII. 


MESURES ET ESSAIS. 


ISOLEMENT. 


Pince Dietze pour la recherche des défauts 
: d'isolement (!). 


Chaque branche de cette pince (fig. 1 et 2) est formée 
d’un noyau en fer lamellé sur lequel est fixée une bobine 
reliée par un cordon souple à un récepteur téléphonique. 
Les deux branches pivotent autour d’une charnière, et un 
ressort tend à les appliquer l’une contre l’autre. Deux 
poignées isolantes permettent d'ouvrir l'instrument 
comme uns pince, de manière à pouvoir glisser les deux 
branches de part et d'autre du conducteur dont on veut 
contrôler l'isolement. Quand on cesse d’appuyer sur les 
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poignées, les deux branches viennent en contact et con: 
stituent un circuit magnétique fermé entourant le con- 
ducteur. Si ce dernier est alors relié à l’un des pôles d’une 
source de courant alternatif ou de courant discontinu, 
les variations de flux qui en résultent dans le circuit 
magnétique produisent dans les bobines des courants 
induits, lesquels agissent sur le récepteur téléphonique. 

On conçoit dès lors comment on se servira de la pince 
pour rechercher une perte à la terre dans une installation. 
Si l'installation est alimentée par du courant alternatif, 
on déconnecte d'avec la canalisation principale l’un des 
fils de l'installation et on le relie au sol. On entoure avec la 
pince le' fil resté en connexion et on la fait glisser le long 
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Fis 1. — Pince Dietze. grand modèle. 


de ce fil en° écoutant dans le récepteur téléphonique. 
Tant què l'isolement: est bon, le son produit par le télé- 
phone possède une certaine intensité constante; quand 
le point défectueux est atteint, cette intensité diminue 
brusquement et peut même devenir nulle si la perte va à 
la terre. L'emplacement du défaut d'isolement est ainsi 


reconnu. Dans le cas où l'installation est alimentée par 


du courant continu, on opère de la même manière, à cela 
près qu'on intercale, entre la canalisation principale et le 
fil de l'installation qui y est relié, un interrupteur appro- 
prié ou une petite bobine de Ruhmkorff qui fournit 
lo courant discontinu nécessaire au fonctionnement de 
l'appareil. MT ES D aa C n 

- La pince Dietze permet également. de découvrir les 
défauts d'isolement d’avec la masse des induits de mo- 
teurs. A'cet effet, on sépare la pince en deux parties et 
l’on ne se sert que de l’une d’elles que l’on applique sur le 
conducteur de telle façon que le circuit magnétique se 
trouvée fermé par le fer même de l'induit. On ouvre 
l’enroulement de l’induit en un point et l’on y envoie un 


(') D’après renseignements fournis par la maison Richard 
Heller, 20, cité Trévise, Paris. 


courant alternatif ou pulsatoire. Avec la branche de la 
pince on suit l’enroulement jusqu’à ce que le son donné 
par le téléphone s’affaiblisse. Pour mieux préciser le 
point défectueux de l’enroulement, on peut recommencer 
la même opération en envoyant le courant par l’autre 
extrémité de l’enroulement. De la même façon, on peut 
rechercher les défauts d'isolement des transformateurs. 

D’autres applications sont d’ailleurs possibles. Par 
exemple il est facile de s’assurer avec la pince si la fusion. 
d’un fusible enfermé a complètement rompu le courant : 
il arrive en effet parfois que le dépôt métallique formé 
à l’intérieur du tube laisse passer un faible courant qui 
rend dangereux l'enlèvement du tube pour le rémplace- 
ment du fusible. On peut encore se servir de la pince 
pour rechercher des fils dissimulés sous des enduits, pour 
s’assurer de l'existence de courants vagabonds, etc. 

Si l'on remplace le téléphone par un instrument de 
mesure calorique ou électromagnétique, la pince peut 
également servir à la mesure de l'intensité du courant 
alternatif qui traverse un conducteur. Il suffit pour cela 
d’entourer Je conducteur avec la pince en un endroit 
accessible (par exemple à l’endroit d’un coupe-circuit 
fusible). On peut ainsi faire, en un temps extrêmement 
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court, toute une série de mesures sur une canalisation à 
courant alternatif sans avoir besoin d'interrompre ces 
canalisations pour y intercaler un ampèremètre. Quelques 
précautions sont naturellement à prendre pour obtenir 
des mesures exactes : en premier lieu il faut s’assurer 
que les deux parties de la pince forment un bon contact; 
il convient en outre que l'appareil de mesure relié à la 
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pince ait été étalonné pour la fréquence du courant qu'il 
s'agit d'évaluer. Suivant le modèle de l'instrument de 
mesure, l'intensité que l’on peut mesurer ainsi peut varier 
jusqu’à 1000 ampères, 

Une autre application intéressante est la détermination 
du glissement d’un moteur asynchrone. On sait, en effet, 


- que ce glissement est lié par une relation simple à la fré- 


Fig. 2. — Pince Dietze 1, petit modèle, avec récepteur téléphonique. 


quence du courant d'alimentation et à celle du courant 
qui est développée par induction dans le rotor. Or, si le 
courant du rotor est accessible, ce qui a lieu dans les 
moteurs avec induit à bagues, il est facile de déterminer 
avec la pince la fréquence du courant rotorique par la fré- 
quence des oscillations de l'aiguille de l'instrument de 
mesure relié à la pince. 

Suivant la nature de l'application en vue, l’espace 
libre entre les mâchoires de la pince doit être plus ou moins 
grand et l’isolement des poignées plus ou moins parfait. 
Cinq modèles de pinces sont construits pour satisfaire 
à ces diverses conditions. Dans le grand modèle (fig. 1) 
l’espace libre entre mâchoires est de 70 mm X 70 mm, et 
les poignées sont isolées de façon à pouvoir opérer sans 
danger avec des tensions atteignant 10000 volts; dans 
le petit modèle (fig. 2) l’espace entre michoires est 

- de 20 mm X 38 mm. 


PHOTOMÉTRIE, 


Appareil portatif Hartmann et Braun pour la me- 
sure de l'intensité lumineuse et de la consom- 
mation d’une lampe à incandescence. 


L'appareil, représenté par la figure ci-contre, contient 
un galvanomètre à aiguille verticale mobile devant une 
double échelle graduée en volts et en ampères et deux 
écrans difluzants verticaux dont on peut faire varier 
l’inclinaison par rapport aux rayons lumineux émanant 


des deux lampes dont on veut faire la comparaison pho- 


tométrique. Le galvanomètre est du genre Despretz- 
d'Arsonval si l'appareil doit servir sur courant continu, 


c’est un électrodynamomètre si l’on a affaire à du cou- 
rant alternatif. 
Pour faire les diverses mesures on commence par 


Voltmètre-ampéremètre-photomètre lartma-n et Braun. 


brancher l'appareil sur la canalisation à l’aide d’un: 
prise de courant et d’un câble souple. En pressant alors 
sur le bouton placé sur le couvercle à gauche de l'appareil, 
on lit sur l'échelle des volts la tension du courant. 
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On fixe ensuite une lampe à incandescence dans la 
douille de chacun des deux compartiments que forme 
l'intérieur de l'appareil; les lampes s’allument, et, en 
tournant à droite, puis à gauche, le bouton situé sur 
la droite, on obtient sur l'échelle des ampères l'intensité 
du courant qui traverse l’une et l’autre lampe. 

Pour la comparaison des intensités lumineuses des 
deux lampes, il suffit d’agir sur le gros bouton moleté 
situé au milieu de l'appareil. Ce bouton entraîne l’un 
des plans diffusants dont l'éclairement, variable avec 
l'incidence des rayons qu’il reçoit, se trouve ainsi modifié. 
Une ouverture circulaire placée au-dessous de l'échelle 
voltmètre-ampèremétrique permet de reconnaître quand 
l'égalité d’éclairement des deux plans diffusants -est 
atteinte. À ce moment une aiguille, solidaire du bouton 
moleté et mobile devant une échelle fixée au cou- 
vercle de l'instrument, indique le rapport des inten- 
sités lumineuses des deux lampes. La graduation de 
cette échelle peut être faite théoriquement en appliquant 
la loi du cosinus, mais les constructeurs préfèrent léta- 
blir expérimentalement; elle va de 0,5 à 1,5 et permet 
par conséquent d’étalonner des lampes de 10 à 30 bougies 
avec une lampe étalon de 20 bougies. 7 


MAGNÉTISME. 


Appareil pour la mesure 
des champs magnétiques (1). 


Cet appareil est basé sur une méthode de zéro. Les dé- 
viations d’une aiguille aimantée, soumise au champ à 


Fig. 1. 


mesurer, sont compensées par un champ auxiliaire facile 
à déterminer. A cet effet, l'aiguille M, courte, est reliée au 
ressort S (fig. 1) de telle sorte qu’elle conserve une position 


(') Væce, Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXX, 16 septembre 
1909, p. 871. 
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invariable indépendante de la pesanteur et du champ 
terrestre et que son index Z pointe toujours sur la 
division zéro, quell: que soit l'orientation de l'instrument. 
Elle est placée à l’intérieur de la bobine S, à travers 
laquelle on lance un courant i, fourni par la source E, 
réglé par le rhéostat W et mesuré par lampèremètre G. 
Les spires étant disposées perpendi ulairement au champ 
inconnu F,, on voit que, pour un sens convenable de i, on 
peut détruire l’action de ce champ sur l'aiguille. On a 
alors, F», désignant le champ auxiliaire et M la masse 
magnétique de aiguille : C1F,M= C:F.M; comme, 
d'autre part, F, = C;i, on a finalement : F, = Ci. Le 
champ à mesurer est proportionnel au courant i lu sur 
G. Les indication: de l’appareil sont indépendantes de 
l’état d’aimantation de l'aiguille et, dans les limites de 1 à 
100 gauss, proportionnelles à l'intensité du champ à mesu- 
rer. il suffit donc de déterminer un point pour avoir la valeur 
de la constante C. Les courants compensateurs corres- 
pondants varient entre 0,002 et 0,3 ampère: il faut donc 
employer un galvanomètre sensible qu’on peut, d’ailleurs, 
graduer directement en gauss si l'on a souvent à faire des 
mesures. La force directrice du ressort permet un réglage 
rapide et facile; sans elle, le réglage au zéro serait impos- 
sible, parce que la plus petite variation dans l'intensité 
du champ auxiliaire aurait pour effet de rejeter l’aiguille 
d’un côté ou de l’autre du zéro. 

La photographie de la figure 2 représente l’appareil avec 


son support tel qu'il est construit par Richard Seifert et C° 
de Hambourg. L'appareil n’a pas plus de 5°" de diamètre; 
le support à rotule permet de l’orienter dans toutes les 
directions, c’est-à-dire d'amener le plan des spires de la 
bobine S, à être perpendiculaire au champ à mesurer, 
ce qui est réalisé quand le trait noir visible sur le cadran 
est lui même perpendiculaire à ce champ.:Les limites 
d'emploi dépendent de la longueur de l'aiguille, de la 
forme de la bobino et du courant qui la traverse. 
B. K. 
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VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


LÉGISLATION, RÉGLEMENTATION. 


Ministère des Travaux publics, des Postes et des 
Télégraphes. Addenda au cahier des charges 
type pour la concession par l’État d’une distri- 
bution d'énergie électrique aux services publics, 
annexé au décret du 30 novembre 1909 (1). 


Dans le cahier des charges type pour la concession par l'État 
d’une distribution d'énergie électrique aux services publics, annexé 
au décret du 30 novembre 1909 et publié au Journal officiel du 
jeudi 2 décembre 1909, peuvent être maintenus ou rayés, au choix 
de l'autorité concédante, les paragraphes, phrases ou notes qui 
suivent : 

ART. 5. — Paragraphes 3, 4, 5 et 6. 

ART. 7. — Paragraphes 3 et 4. 

ART. 9. — Paragraphe 2. 

Arr. 10. — Les phrases : « Toutefois, elles pourront, sur la 
demande du concessionnaire, être placées dans des galeries acces- 
sibles, et elles devront l’être lorsque les services de voirie l’exigeront. 
Sauf aux traversées des chaussées, elles seront toujours sous les 
trottoirs, à moins d’une autorisation spéciale » (§ 1°'). 

Les mots : « Les canalisations aériennes... »($ 3). : 

ART. 13. — Paragraphe 4. 

(Journal officiel du 8 janvier 1910.) 


Décret portant modification au décret du 7 fé- 
vrier 1907, portant organisation du Comité 
permanent d'Électricité. | 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre des Travaux publics, des Postes et des 
Télégraphes ; f 

Vu la loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie, notam- 
ment l’article 20, instituant un Comité permanent d’Électricité; 

Vu le décret du 7 février 1907, rendu en exécution de cette loi 
et déterminant le mode de fonctionnement de ce Comité; notam- 
ment l’article 4 de ce décret; 

Le Conseil d’État entendu, 


Décrète : 

ARTICLE PREMIER. — L'article 4 du décret du 7 février 1907, 
portant organisation du Comité permanent d'Électricité, est modifié 
comme il suit : 

« Art. 4 du décret. — Le directeur des routes, de la navigation et 
des mines, le directeur des chemins de fer et le directeur de l’ex- 
ploitation téléphonique à l'Administration des Postes et des Télé- 
graphes ont entrée au Comité, avec voix consultative, pour les 
affaires de leur service. » | 

Arrt. 2. — Le Ministre des Travaux publics, des Postes et . es 
Télégraphes est chargé de l’exécution du présent décret, qui sera 
publié au Journal officiel et inséré au Bulletin des lois. 

Fait à Paris, le 14 janvier 1910. 

A. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes, 
À. MiLLERAND. 
(Journal officiel du 16 janvier 1910.) 


(') Le cahier des charges type a été reproduit dans La 
Revue électrique du 15 décembre 1909, pages 434 et suivantes. 


Arrêté nommant le Président, le Vice-Président 
et les Secrétaires du Comité permanent d’Élec- 
tricité pour l’année 1910. 


Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes, 

Vu les articles 5 et 6 du décret du 7 février 1907, portant organi- 
sation du Comité permanent d'Électricité; 

Vu le décret du 29 janvier 1909, portant nomination des mem- 
bres du Comité pour les années 1909 et 1910; 

Sur la proposition du directeur du personnel et de la compta- 
bilité, 

Arrête : 

ARTICLE PREMIER. — Sont nommés pour l’année 1910 : 

Président du Comité permanent d'Électricité, M. de Préaudeau 
inspecteur général des Ponts et Chaussées: 

Vice-président du Comité permanent d’Électricité, M. Maringer, 
conseiller d'État, directeur de l'Administration départementale 
et communale au Ministère de l'Intérieur; 

Secrétaire du Comité permanent d’Électricité, M. Monmerqué, 
ingénieur des Ponts et Chaussées. 7 

ART. 2. — MM. Ourson, ingénieur ordinaire des Ponts et Chaus- 
sées, et Girousse, ingénieur des Télégraphes, sont attachés au Co- 
mité permanent d’Électricité, en qualité de secrétaires adjoints 
pour l’année 1910. | 

Paris, le 13 janvier 1910. 

À. MILLERAND. 
(Journal officiel du 14 janvier 1910.) 


Arrêté maintenant dans ses fonctions le Président 
de la Commission des distributions d'énergie 
électrique pour l’année 1910. 


Par arrêté du 13 janvier 1910, M. Jullien, inspecteur.général des 
Ponts et Chaussées de 17° classe, a été maintenu dans les fonctions 
de président de la Commission des distributions d’énergie élec- 
trique, pour l’année 1910. 

(Journal officiel du 14 janvier 1910.) 


Arrêté organisant le contrôle des distributions 
d'énergie électrique dans le département de 
la Seine-Inférieure. 


Aux termes d’un arrêté du 15 janvier 1910, M. Guevel, conduc- 
teur des Ponts et Chaussées à Fécamp, sera attaché, à dater du 
16 janvier 1910, au service du contrôle de l'exploitation technique 
des distributions d'énergie électrique dans le département de la ` 
Seine-Inférieure, pour exercer les fonctions d’agent du contrôle, 
conjointement avec MM. Tireau et Aulne, précédemment désignés 
à cet effet. 

(Journal officiel du 16 janvier 1910.) 


Préfecture de la Seine. — Arrêté préfectoral 
relatif à la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Le Sénateur, Préfet de la Seine, 

Vu la convention arrêtée par le Conseil municipal, le 21 mars 1907, 
en vue de la concession de la distribution de l'énergie électrique 
dans Paris; onsemble le décret du 8 septembre 1907 approuvant 
ladite convention; 
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Vu, notamment, les articles 57 bis, 71 et 75 de cette convention; 

Vu les différents rapports du service technique de l’éclairage; 
ensemble les avis de M. le directeur de l'Inspection générale et du 
Contentieux; 

Vu les avis émis par la Commission supérieure de contrôle de 
l'électricité, le 10 juillet 1908, et par la Sous-Commission perma- 
nente, le 127 avril 1909; 

Sur la proposition du directeur administratif des Travaux de 
Paris, | 

Arrête : 


TITRE Ier. — CONDITIONS GÉNÉRALES. 


Conditions d'application du présent arrêté. 
Contrôle. — Revision. 


ARTICLE PREMIER. — Le courant électrique ne sera livré qu'aux 
propriétaires ou abonnés dont les installations satisferont, au 
moment de leur établissement ct à une époque quelconque, aux 
prescriptions du présent arrêté. 

La Ville et les concessionnaires auront à tout moment le droit 
de vérifier que ces prescriptions sont bien observées. Les agents 
chargés du contrôle devront justifier de leur qualité. 

ArT. 2. — Les installations et appareils existant préalablement 
à la promulgation du présent arrêté pourront être conservés même 
s'ils no lui sont pas conformes de tout point. La conformité devra 
êtro rétablic au fur et à mesure des remplacements. 

Toutefois, seront appliquées sans délai, et pour toutes les instal- 
lations anciennes ou nouvelles, les prescriptions concernant : la 
résistance à la rupture, article 14; — les précautions contre les 
élévations excessives de température, article 15; — l'exactitude des 
compteurs, articles 77 à 88. : 


Renseignements à fournir par les concessionnaires. 


ArT. 3. — Les concessionnaires indiqueront, à toute personne 
qui en fera la demande, la nature du courant qui pourra étre mis à 
sa disposition. 


Raccordement des immeubles avec la canalisation publique. 


ArT. 4. — Le branchement sur la canalisation publique et toutes 
los installations nécessaires pour amener le courant dans l'immeuble 
jusques et y compris la boîte de coupe-circyit principale ou le poste 
de transformateur seront installés par les concessionnaires et 
deviendront la propriété de la Ville de Paris, conformément à 
l'article 71 de la convention du 5 septembre 1907. 

ArT. 5. — La boîte de coupe-circuit principale ou le transfor- 
mateur seront placés dans un local sec et aéré, toujours accessible 
aux concessionnaires. _ 

Arrt. 6. — Les propriétaires ou concessionnaires auront le droit 
de modifier, déplacer ou transformer la partie de branchement 
d'immeuble visée à l'article 4. 

Les dépenses de cette transformation seront à la charge du pro- 
priétaire ou des concessionnaires, suivant que les motifs qui l'auront 
nécessitée seront du fait de l’un ou des autres. 


Exécution et vérification des installations 
faites par les particuliers. 


ArT. 7. — Tout ce qui est au delà de la boîte de coupe-circuit 
principale ou du transformateur sera exécuté par les concession- 
naires, les propriétaires ou les abonnés, conformément à lar- 
ticle 71 de la convention du 5 septembre 1907. 

ART. 8 (ainsi modifié par arrêté du 27 décembre 1909). — Les 
concessionnaires seront, mais seulement en ce qui concerne les 
installations situées avant les compteurs, prévenus en temps utile 
des travaux à faire par les propriétaires ou abonnés, de façon à 
pouvoir les contrôler en cours d'exécution. 

ART. 9. — La mise en service d’une installation ne sera faite que 
par les concessionnaires. 


Tome XII. 


Arr. 10. — Avant le raccordement d’une installation au réseau, 
celle-ci sera soumise à la vérification des concessionnaires, l’abonné 
ou propriétaire ayant été convoqué et pouvant assister en personne 
ou se faire représenter. 

L'abonné ou propriétaire est tenu de donner toutes facilités 
pour cette vérification. ° 

Arrt. 11. — En aucun cas, malgré la vérification et la mise en 
service des installations, les concessionnaires n’encourront de respon- 
sabilité à raison des défectuosités qui ne seront pas de leur fait ou 
du fait de leurs ouvriers ou entrepreneurs. ` 


Conditions d'établissement communes aux diverses installations. 


ArT. 12. — Les installations ne devront pas être disposées do 
façon à pouvoir recevoir le courant d’une source étrangère au ré- 
seau des concessionnaires. 

Exception sera faite s’il est employé des dispositifs spéciaux 
permettant de séparer le courant du réseau des concessionnaires 
et le courant de toute autre provenance. 

Arrt. 13. — Les canalisations installées dans un même local et 
affectées à des usages différents du courant pour lesquels le tarif 
n’est pas le même devront être entièrement séparées et faciles à dis- 
tinguer. l , 

ArT. 14. — Toutes les parties de l'installation devront résister 
à une tension double de la tension normale, et de même nature, 
soit entre deux conducteurs, soit entre un conducteur quelconque 
et la terre, la tension d’épreuve ne devant jamais dépasser 500 volts. 

ART. 15. — Dans toutes les parties de l'installation, les sections 
des conducteurs seront calculées de façon que l’échauffemont nc 
puisse pas dépasser 25° centigrades au-dessus de la tempéralure 
ambiante. 


Conditions d'exploitation communes aux diverses installations. 


ArT. 16.— Les concessionnaires auront seuls le droit d'accès aux 
appareils de jonction desservant tout branchement collectif ou 
particulier. 

Ces appareils ne pourront être ouverts, fermés, plombés ou 
déplombés que par leurs soins, 

ART. 17. — L'abonné et le propriétaire, chacun en ce qui le on- 
cerne, devront prévenir les concessionnaires avant d’apporter unc 
modification dans leurs installations; ils devront également les 
prévenir si quelque anomalie ou accident survient dans le £ nc- 
tionnement de ces installations. 

Arrt. 18. — Sur les canalisations en charge, aucun travail ne 
pourra être entrepris par les propriétaires ou abonnés, sans que 
les concessionnaires aient été régulièrement prévenus pour inter- 
venir en temps utile. 

Les concessionnaires fixeront le moment où le travail pourra 
être exécuté, de façon à garantir la sécurité de l'exploitation. 

Arrt. 19. — Les concessionnaires auront le droit, après mise en 
demeure par lettre recommandée, de couper le courant sur toule 
canalisation qui, n’ayant pas été réparée en temps utile, ne gatis- 
fcrait pas aux conditions du présent arrêté. 


Insuffisance des installations. 


Arrt. 20. — Les canalisations de diverse nature à faire pour 
réunir un immouble au réscau général ou pour desservir cet iin- 
meuble seront établies d’après les besoins de cet immeuble, confor- 
mément à la déclaration écrite du propriétaire. 

Avant exécution, le propriétaire ow l'abonné fournira tous les 
éléments d'appréciation sur la longueur des diverses canalisations 
et l'importance des locaux à desservir. 

Si les prévisions se trouvent insuffisantes du fait du propriétaire 
ou de l’abonné, les concessionnaires ne seront tenus de fournir le 
courant supplémentaire demandé que lorsque les parties insuffi- 
santes auront été renforcées, aux frais du propriétaire ou do 
l’abonné, depuis et y compris la jonction avec la canalisation 
publique. 
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TITRE II. — CANALISATIONS INTÉRIEURES 
AVANT LES COMPTEURS. 


SECTION À. — DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 
Nombre de fils. 


Ant. 21. — Les canalisations collectives d'immeubles seront au 
moins à 3 fils si elles sont reliées à un réseau à fils multiples. 

Elles devront être à 5 fils lorsqu'elles seront reliées à un réseau 
à 5 fils continu ou alternatif, si la puissance totale des compteurs, 
prévue par le propriétaire, dépasse 50 hectowatts. 

Ces conditions s’appliqueront à tout branchement individuel 
d'abonné alimentant un ou plusieurs compteurs d'une puissance 
totale supérieure à 25 hectowatts. 


Chute de tension. 


Arr. 22 (ainsi modifié par arrêté du 27 décembre 1909). — Les 
canalisations intérieures seront établies de façon qu’il ne puisse 
pas y avoir plus de 1,5 volt de chute de tension par pont entre la 
boîte de coupe-circuit principale ou la sortie du transformateur, et 
l’un quelconque des compteurs, les canalisations étant supposées 
utilisées à leur pleine puissance telle qu’elle aura été déclarée par le 
propriétaire, en vertu de l’article 20, $ 127, du présent arrêté. 

Cette pleine puissance correspond, pour chaque installation 
desservie par compteur spécial, non à la puissance totale des appa- 
reils de consommation alimentés, mais à la puissance maxima 
que le propriétaire aura déclaré devoir être utilisée, à un moment 
donné et en vue de laquelle le compteur aura été établi. 

Dans les canalisations communes de l'immeuble, la puissance 

considérer pour chaque tronçon sera la somme des puissances 
maxima des installations particulières qu’il dessert. 


Section minima. 


Ant. 23. — Pour les canalisations intérieures d’immeubles, 
jusq ‘au compteur, on n’emploiera pas de câbles de moins de 
5,2 mm de section. 


Raccordements. 


ART. 24. — Sur les canalisations raccordées à des réseaux alter- i 


natifs à deux fils, pour les parties situées avant le compteur, les 
raccordements pourront se faire au moyen d’épissures. 

Arr. 25. — Sur les canalisations intérieures raccordées à des 
réseaux continus ou alternatifs à 3 ou 5 fils, pour les parties situées 
avant le compteur, il sera posé à chaque bifurcation un appareil spé- 
cial dénommé distributeur et décrit plus bas, section B, articles 31 

à 38. 

Aur. 26. — Sur chaque branchement individuel d’abonné et 
aussi près que possible de l'origine, il sera placé un coffret décrit 
plus bas, section C, articles 39 à 58. 


Emplacement des diverses parties de l'installation. 


Ant. 27. — Il est interdit de faire passer sur une façade donnant 
sur une voie publique aucune partie de canalisation située avant 
le compteur. 

AnrT. 28. — Les canalisations situées avant les compteurs devront 
toujours emprunter les passages communs des immeubles. 

En cas d'impossibilité, il sera pris des précautions supplémen- 
taires soumises à l'acceptation des concessionnaires. 

Anr. 29. — Entre l'origine du branchement particulier d’abonné 
et le coffret d'une part; d'autre part, entre le coffret et le compteur, 
les conducteurs ne devront présenter ni épissure ni raccordement, 

Les abonnés pourront établir un interrupteur entre le coffret et 
le compteur, à condition de faire agréer par les concessionnaires 
des dispositifs spéciaux donnant toute garantie contre les fraudes. 

Anr. 30. — Une gaine métallique sans solution de continuité 
pourra être exigée si un branchement particulier d’abonné traverse 
une ou plusieurs pièces du local desservi avant d'arriver au comp- 
teur. 
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Cette gaine ne sera pas exigée dans le cas de branchements com- 
posés de deux conducteurs concentriques. 


SECTION B. — DISTRIBUTEURS. 


Descriplion générale. 


ArT. 31. — Le distributeur est essentiellement formé de dcux 
séries de barres suivant deux directions perpendiculaires, reliées, 
les unes à la canalisation principale, les autres à la canalisation 
dérivée. 

Le nombre des barres de chaque série est é. au nombre des 
conducteurs de la canalisation dont le distributeur reçoit le courant. 

Sera également agréé tout dispositif permettant d'éviter la cou- 
pure des câbles sur le circuit principal et de réduire le nombre des 
raccords sur bornes, 


Parties conductrices. 


ART. 32. — Le serrage des conducteurs se fera au moyen de cu- 
vettes munies de plaquettes de recouvrement et d'écrous en 
dessous desquels sera interposée une rondelle Grower. 

Pour les intensités supérieures à 30 ampères, on pourra sub- 
stituer au serrage par cuvette un serrage par étrier. 

Les écrous seront carrés. 

Les vis seront conformes au système international, avec pas 
de 0,9 mm pour les vis de 5 mm et de 1 mm pour les vis de 6 mm. 

Arr. 33. — Les diverses pièces recevant du courant, barres, 
plaquettes, vis, écrous, etc., ne présenteront aucune arête vive. 

ArT. 34. — L'écartement sera au minimum de 5 mm entre les 
barres inférieures et le socle, de 15 mm entro les barres inférieures 
et les barres supérieures. 

ArT. 35. — Les dimensions des diverses parties des distribu- 
teurs seront les suivantes (en millimètres) : 


Au-dessus 
de 30 
Intensité par barre en ampèros. Jusqu'à 30. jusqu'à 100. 
: LARSCUR rer sosie TEE .20 
Barres | Merg À 
( Epaisseur .................. 3 5 
Intervalles entre les barres (espacc libre 
entre les parties les plus saïllantes).. 12 19 
Diamètre des vis.................. TET D 6 
Côté du carré des écrous..,....... PE 9 10 


Socle et enveloppe. 


ArT. 36. — Le socle sera en porcelaine, marbre, ou toute autre 
matière équivalente. 

ART. 37. — Le distributeur sera enfermé dans une boîte avoc 
couvercle. 

Ce couvercle sera garni intérieurement d’une matièro isolante 
et incombustible. 

Il devra assurer une fermeture hermétique, être facile à ma- 
nœuvrer, et comporter un dispositif de plombage. 

Au passage des câbles à travers le couvercle, le jeu dovra être 
aussi réduit que possible. 

Les entrées non utilisées seront bouchées. 

La boîte sera légèrement écartée de la paroi la supportant. 

ART. 38. — Les boîtes des distributeurs seront plombées ct 
déplombées par les concessionnaires seuls. 

Les raccordements y seront exécutés par les concessionnaires 
seuls, les conducteurs ayant été amenés par le propriétaire ou 
l’abonné de façon que le travail puisse se faire aussitôt après récep- 
tion des canalisations à raccorder. 


Secrron C. — CoFFRETs. 


Description générale. — Emplacements. 


ART. 39. — Le coffret renferme les appareils de sécurité servant 
également à brancher et débrancher chaque abonné. 
ART. 40. — Le coffret sera placé au minimum à 0,50 m. du sol. 
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Sur les réseaux alternatifs à deux fils, il sera placé au maximum 
à 1,50 m du sol. 


Appareils intérieurs. 


Anr. 41. — Aucune partie du fusible ne sera écartée du socle 
de moins de 10 mm. * 

ART. 42. — Une cloison isolante et incombustible séparcra les 
touches de polarité différente sur toute la longueur du coffret. 

Elle dépassera de 5 mm au moins les têtes des vis les plus élevées. 

ArT. 43. — Une substance isolante et incombustible, facile à 
remplacer, sera placée sur le socle en dessous du fusible. 

ART. 44. — Les touches auront une longueur suffisante pour 
assurer un contact efficace entre le conducteur et le fusible. 

Jusqu'à 30 ampères, les touchés, du côté des conducteurs, seront 
à cuvette avec plaquette de recouvrement. Le serrage se fera par 
un écrou et une rondelle Grower. 

Au-dessus de 30 ampères, les'touches pourront être à cuvette ou à 
étrier. Si elles sont à cuvette, il sera établi deux vis de serrage dans 
le sens de la longueur. 

Les pièces recevant le courant ne présenteront aucune arête 

vive. 

ArT. 45. — Les vis seront conformes au système international 
avec pas de 0,9 mm pour les vis de 5 mm et de 1 mm pour les vis 
de 6 mm et 7 mm. . 

Arr. 46. — Les dimensions des appareils contenus dans los 
coffrets seront les suivantes (en millimètres):. 


| Jusqu'à De De 
Intensite par touche en ampères. 30. 318100. 101 à 500 
Touches Largeur.,............... 15 20 ho 
Épaisseur........,..,,,., 3. 5 12 
Intervalles entre touches (espace libre | 
entre les parties les plus saillantes). 15 15 25 
Longueur { 110,2 volts X r10 volts. 30 4o 60 
utile 
des fusibles. | 2 x 220 volts, 44o volls. 50 60 80. 
Diamètre des vis................ ss, © 6 7 
Largeur des écrous.............. duos 26 10 12 
Socle et enveloppe. 
1. 47. — Le socle sera en marbre, Pree ep; ou toute autre 


substance équivalente. 
ArT. 48. — L'enveloppe du coffret sera on fonte lorsque le coffret 
sera à moins de 2 m du sol. E 
Les parois latérales et le fond seront garnis d’une matière isolante 
ct incombustible. 
ArT. 49. — Les dimensions de la boîte seront aussi réduites que 
possible sans nuire à kii facilité des manœuvres et au bon fonction- 
nement. 
Arrt. 50. — Dans les coffrets placés en saillie, le jeu, au passage 
des câbles, sera aussi réduit que possible. 
Un isolement supplémentaire protégera les conducteurs en ces 
points. 
ArT. 51. — Les coffrets comporteront une fermeture hermé- 
tique. 


Ils comporteront un dispositif d'ouverture et de fermeture très 


simple, mais ne pouvant être manœuvré qu'avec un outillage 
spécial que posséderaient seuls les agents des concessionnaires. 

ArT. 52. — Les coffrets porteront extérieurement le titre de la 
Compagnie de distribution d'électricité de Paris. 

Ils porteront intérieurement une étiquette destinée aux inscrip- 
tions de service et ayant au minimum 30 mm x 15 mm. 

ART. 53. — Le plombage et le déplomhage du coffret, son ouver- 
ture et sa fermeture, la manœuvre des appareils de sûreté qu’il 
renferme, seront faits par les concessionnaires seuls. 


TITRE III — COMPTEURS. 
Conditions générales. 


ART. 54. — Les compteurs devront être d’un type approuvé 
par le Préfet de la Seine. 


Tome XIII. 


Chaque compteur à mettre en service sera en outre soumis à la 
vérification des concessionnaires en ce qui concerne la bonne con- 
struction, la conformité aux prescriptions du présent arrêté et 
l'exactitude. | 


Emplacement. — Tableau. — Passage des câbles sur le tableau. 


ART. 55. — L'emplacement du compteur et de ses accessoires 
sera choisi d'accord entre l’abonné et les concessionnaires ct sera 
situé le plus près possible du coffret. 

Arr. 56. — Le compteur sera fixé sur un tableau appuyé sur un 
gros mur ou tout autre support à l’abri des vibrations. 

Le bord inférieur de ce tableau sera au plus à 1,70 m du sol. 

Le tableau sera en bois dur et sec de 0,02 m d'épaisseur minimum. 
Il comportera des emboîtures aux deux extrémités. 

Les dimensions maxima que le concessionnaire pourra exiger 
sont : hauteur, 0,85 m; largeur, 0,45 m. 

ArT. 57. — Le tableau sera posé d’aplomb et fixé par l’abonné. 

Il sera écarté d’au moins 1 cm de la paroi le supportant. 

Il sera muni d'un dispositif de sûreté empêchant tout déplace- 
ment et toute dénivellation à l’insu des concessionnaires et appliqué 
à deux vis de fixation diagonalement opposées. 


ART. 58. — Aucun appareil appartenant à l’abonné autre que 
le compteur ne sera placé sur le tableau. 
Arr. 59. — Les câbles du branchement seront amenés jusqu’au 


bas du tableau en laissant une longueur supplémentaire égale à la 
hauteur de ce tableau pour permettre le raccordement avec le 
compteur. 

Ce raccordement sera fait par les concessionnaires seuls. 

ART. 60. — Le passage des câbles aura lieu exclusivement sur la 
face antérieure du tableau. 


Organes accessoires. Raccords. Enveloppes. 


ArT. 61. — Les bornes de connexion des compteurs seront 
placées à la partie inférieure et disposées de façon que : 

Pour les compteurs à 2 fils, les bornes concessionnaire soient 
à gauche et les bornes abonné à droite: 

Pour les compteurs à 3 et 5 fils, les bornes concessionnaire et 
abonné alternent, en commençant par la gauche et dans l'ordre 
indiqué ci-dessus. 

Arrt. 62, — Les bornes pour la fixation des fils aboutissant 
aux compteurs seront en laiton ; elles comporteront chacune deux 
vis de serrage.. 

Pour les calibres supérieurs à 100 ampères, les câbles seront 
reliés par l'intermédiaire de cosses en cuivre fixées chacune par 
deux vis au moins. 

Arr. 63. — Les vis de serrage des fils sur les bornes des 
compteurs .seront on fer ou en acier. 

Elles seront à tête fendue et renforcées, 

Elles seront établies suivant le système international. 

ART. 64. — Sur un compteur, toutes les bornes seront de même 
dimension. 

Elles seront séparées par des cloisons isolantes de façon qu’un 
court-circuit ne soit pas possible. 

ArT. 65. — Les bornes des compteurs seront couvertes par un 
couvercle indépendant pouvant être plombé. 

Ce couvercle enveloppera les bornes et les parties dénudées des 
câbles de façon à empêcher toute fraude. 

ArT. 66. — L’enveloppe des compteurs devra empêcher l'intro- 
duction de poussières ou d'insectes. 

Elle devra pouvoir être facilement ouverte ou fermée par les 
concessionnaires. 

ArT. 67. — L'enveloppe des compteurs sera composée de deux 
parties pouvant se manœuvrer ct se plomber séparément. 

L'une d'elles permettra seulement l'accès aux pièces nécessitant 
un entretign courant. 

L'autre protégera les pièces à manœuvrer pour le réglage du 
compteur. 

ART. 68. — Des fenêtres permettront de voir directement la 
minuterie des compteurs et, s'il y a lieu, une partie du premier 


ve 
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mobile suffisante pour qu'on puisse facilement compter le nombre 
de révolutions sans enlever l'enveloppe. 

Les vitres de ces fenêtres seront fixées de façon à éviter lin- 
troduction de poussières et à empêcher la fraude. 

Leur dispositif de fixation devra en permettre le remplacement 
facile chez l’abonné, sans qu’une soudure soit nécessaire. 

ArT. 69. — Les vis de fixation du compteur sur le tableau seront 
disposées de telle sorte que, après le plombage du compteur, on 
ne puisse les dévisser. 

Arrt. 70. — Les compteurs porteront, de façon bien apparente, 
l'indication de leurs caractéristiques techniques : tension; inten- 
sités; fréquence, s’il y a lieu; constante d'étalonnage s’il y a lieu, 
c'est-à-dire nombre de watts-heure équivalant à un tour du pre- 
mier mobile. ` 


Organes principaux. 


Arr. 71. — Dans les compteurs d'énergie, le circuit à fil fin 
sera fixé aux bornes d'entrée du compteur et devra pouvoir s’en 
détacher aisément. 

ArT. 72.— Les organes de réglage des compteurs devront pou- 
voir être manœuvrés d’une façon certaine et progressive. 

Arr. 73. — Les crapaudines des compteurs seront conformes 
au modèle approuvé par le Préfet de la Seine, 

La pierre employée sera de première qualité, bien polie, exempte 
de trous et de fentes. | 

Arr. 74. — Les minuteries des compteurs seront à cadrans, 

Le nombre des cadrans sera au minimum de 4 jusqu'à 10 hec- 
towatts et de 5 au-dessus de 10 hectowatts. 


L'unité enregistrée par le dernier cadran sera l’hectowatt-heure 


jusqu’à 200 hectowatts de puissance et le kilowatt-heure au- 
dessus ; lcs autres cadrans donneront les multiples décimaux de 
cette unité, 

L'unité adoptée sera indiquée de façon bien apparente. 

Arr. 75. — Les compteurs qui ne peuvent être vérifiés en 
comptant le nombre de tours du premier mobile seront munis de 
cadrans fractionnaires donnant les dixièmes, centièmes, millièmes 
de l'unité adoptée. 

Ces cadrans seront d’une couleur différente de celle des autres 
cadrans et ne porteront pas de chiffres. 

ArT. 76. — L'isolement des enroulements entre eux et l'iso- 
lement entre les enroulements et la masse devra être d’au moins 
1 mégohm. | 

Les enroulements devront pouvoir résister pendant 15 minutes 
à une tension égale à quatre fois la tension de régime et de même 
nature. 


Conditions d'exactitude. 


Arr. 77. — Les compteurs ne devront présenter aucune marche 
à vide. 

ART. 78. — Les compteurs devront démarrer pour un débit au 
pius égal à : 

1% du débit maximum si ce dernier est égal ou inférieur à 
50 he hectowatts ; 

A 50 watts si le débit maximum est compris entre 50 et 100 
hectowatts; 

À 3b du débit maximum si ce dernier est égal ou supérieur à 
100 hectowatts. 

ArT. 79. — L'erreur relative des compteurs, en plus ou en moins, 
mesurée séparément pour chaque circuit dans Jes compteurs à 
plusieurs circuits, devra, aux essais de laboratoire sur compteurs 
neufs, être égal au plus : 

A 3 pour 100 pour les débits égaux ou supérieurs à 1 du 
débit maximum ; 

À 5 pour 100 pour un débit égal au ,; du débit maximum. 

Pour les essais faits sur place sur les compteurs en service, les 
limites ci-dessus de 3 pour 100 et 5 pour 100 seront portées respec- 
tivement à 5 pour 100 et 10 pour 100. | 

ART. 80. — La consommation des compteurs, lorsqu'il n'y a 
pas de débit, ne devra pas dépasser 1,5 watt par 110 volts pour 
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les compteurs d’induction et 4 watts par 110 volts pour les autres 
compteurs. 


AnT. 81. — A pleine puissance, la perte de charge ne devra pas 
être supérieure à 1 volt. 
ART. |82. — Les compteurs de quantité ne seront admis que 


pour des intensités égales au plus à 10 ampères. 

Dans les compteurs de cette catégorie, la perte de tension au 
débit maximum ne devra pas dépasser 0,5 volt par 110 volts. 

ArT. 83, — Les conditions ci-dessus (art. 77 à 82) seront exi- 
gibles : 

a. À toute tension s’écartant au maximum de 10 pour 100 de 
la tension normale, en plus ou en moins; 
b. A toute température comprise entre 0 et 30° centigrades; 

c. En ce qui concerne les compteurs alternatifs, pour toute 
valeur de la fréquence s’écartant au maximum de 10 pour 100 
de la fréquence normale, en plus ou en moins; 

d. En ce qui concerne les compteurs alternatifs, pour toute 
valeur du facteur de puissance égale ou supérieure à 0,3. 


TITRE IV. — CANALISATIONS APRES LES COMPTEURS 


Répartition en circuits distincts. 


ArT. 84. — Les installations d'abonnés servant à l'éclairage et 
reliées au réseau à 3 ou 5 fils seront divisées en circuits de 25 hec- 
towatts au plus par 110 volts. À 

Chaque circuit sera muni au départ d’un interrupteur et d’un 
coupe-circuit bipolaire placés aussi près que possible du compteur 
et sur un tableau distinct. 

Sur les réseaux à 5 fils pour les installations de plus de 50 hecto- 
watts, le tableau sera disposé de façon à permettre de transporter 
les circuits d’un pont sur un autre. 

La puissance de chaque installation d’abonné sera distribuée 
entre les divers ponts du réseau de façon qu’à un moment quel- 
conque la différence de débit entre deux ponts ne dépasse pas. 


25 hectowatts. 


. ArT. 85. — Les installations utilisant l’énergie pour des usages 


autres que l'éclairage et commandées par un compteur spécial 
` seront, autant que possible, alimentées sous 220 volts sur les réseaux 
| à 3 et5 fils. Les appareils fonctionnant sous 110 volts seront répartis 


en circuits de 25 hectowatts au plus. Les appareils fonctionnant 
sous 220 volts seront, autant que possible, répartis en circuits de 
50 hectowatts au plus. 

Sur les réseaux à 5 fils, le tableau permettra de dhanger les 
circuits de pont. 


Conditions générales. 


ArT. 86.— Tous les conducteurs et appareils devront, autant . 
que possible, être accessibles, afin qu'on puisse en tout temps les 
contrôler et les remplacer. 


Canalisations courantes. 


AnT. 87. — Il ne sera admis aucun conducteur de moins de 
0,64 mm’? de section. 

Arrt. 88. — L'emploi de conducteurs nus devra être l’objet d’une 
entente entre l’abonné et les concessionnaires. 

ArT. 89. — Les conducteurs isolés seront munis d'une protec- 
tion électrique et d’une protection mécanique. 

ArT. 90. — Les câbles sous plomb nu ne doivent jamais être 
mis en contact avec des corps attaquant le plomb. 

Les câbles sous plomb nu noyés dans la maçonnerie seront 
protégés mécaniquement. 

L'emploi de crochets ordinaires à tuyaux est interdit pour la 
fixation des câbles sous plomb. 

Arr. 91. — Les moulures servant de protection mécanique aux 


| conducteurs ne présenteront aucune discontinuité. 


Les angles des rainures seront arrondis aux changements de 


direction. 
ArT. 92. — Les fils souples devront toujours rester apparents. 
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ART. 93. — Dans les locaux où passent des conduites d’eau ou 
de vapeur, toutes précautions utiles seront prises pour éviter les 
effets des condensations d’eau ou de la chaleur. 

ArT. 94. — Dans les‘locaux humides, on intercalera des cales 
entre les murs et les moulures de façon à ménager un éspace d'air 
d’au moins 5 mm. 

ART. 95. — Au croisement des tuyaux de gaz ou d’eau, il sera 
ajouté un supplément d'isolement électrique et de propc HoR 
mécanique. 

ArT. 96. — A la traversée de murs, cloisons et planchers, on 
encastrera des tuyaux mécaniquement résistants et les conduc- 
teurs seront garnis d’un isolement supplémentaire. 

Dans les anciennes constructions où les prescriptions du para- 
graphe précédent ne pourraient être appliquées, le passage des 
conducteurs dans le vide des planchers pourra se faire sans inter- 
position de tuyaux résistants, à condition que chaque conducteur 
soit revêtu d'un fourreau en caoutchouc, ou autre matière équi- 
valente, non scellé dans le raccord. 


Connexions. 


ART. 97. — Les connexions des lignes avec les tableaux et appa- 
reils autres que la lustrerie ne seront pas réalisées par soudures ni 
ligatures, mais par serrage de vis assurant un parfait contact. 

ArT. 98. — Pour les autres connexions, les soudures seront faites 
én évitant l'emploi de substances décapantes liquides ou acides. 

‘ ART. 99. — Les soudures et épissures ne devront pas constituer 
dés points faibles électriquement ou mécaniquement. 

Au droit des soudures ou épissures, l'isolement électrique sera 
établi avec des matières équivalentes à celles qui “constituent 
l'enveloppe des conducteurs. L 

Les soudures ou épissures ne devront avoir à supporter aucun 
effort de traction. 

AnT. 100. — Sur les conducteurs souples, les ligatures mera 
liques sont interdites. 

La jonction des conducteurs subies entre eux ou avec d’autres 
conducteurs sera faite par prises de courant avec contact à vis. 

ArT. 101. — Les dérivations de fils mobiles se feront par des 
prises’ de courant à fiches ou autres appareils. équivalents. 

Les fils mobiles seront reliés aux prises de courant de telles sortes 
que la traction ne puisse déchirer l'isolant ni détacher les fils de 
leurs connexions. ' 

ArT. 102. — Les connexions entre câbles sous plomb Seveon 
être étanches. | 


Coupe-circuits el interrupteurs. 


Arr. 103. — Chaque circuit principal ou dérivé sera muni d’un 
coupe-circuit multipolaire, sauf les exceptions ci-après : 

Des circuits d'appareils groupés ne desservant qu'une puissance 
totale de 4 hectowatts au plus ONDES n'avoir qu’un coupe-circuit 
bipolaire. 

Des appareils dispersés pourront être. | reliés à un coupe-circuit 
bipolaire unique, si la puissance totale ne dépasse pas 2 hectowatts. 

AnT. 104. — Un coupe-circuit spécial sera placé à l'origine de 
tout circuit desservant des lampes placées à à l'extérieur ou desser- 
vant un local humide. 

Arrt. 105. — Les coupe-circuits seront placés aussi près que pos- 
sible de l’origine des dérivations et groupés dans des endroits facile- 
ment accessibles. 

Arrt. 106. — Sur les RE les pièces fusibles et vis de 
serrage seront protégées par un couvercle. 

_Les couvercles métalliqués sont interdits, sauf pour les modèles 
d'appareil qui comportent:un fusible noyé dans un bourrage protec- 
teur suflisant. 

Les coupe-circuits seront disposés de façon que, lors de la fusion, 

il ne se produise en aucun point nì arc durable, ni court-circuit, 
ART, 107. — Les interrupteurs et commutateurs seront à rupture 
brusque, sauf le cas où ils n'auront pas à être manœuvrés en 
charge. 

Les dispositions seront telles qu’il ne puisse y avoir ni échauffe- 
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ment anormal, ni arc permanent à la rupture, a a ou 
déformation d'aucune partie par suite de l'échauffement “dû à 
mauvais contact. 

ArT. 108. — Les têtes des vis ou boulons ‘traversant la base 
seront recouvertes de matière isolante. | 
Arr. 109. — Les appareils d'interruption et de”sécurité auront 
des dimensions telles qu'ils ne puissent, par l'effet du courant, 

prendre une température anormale. 

Les appareils munis de couvercles ne devront laisser passer hors 
de ce couvercle aucune pièce métallique nue en*contact avec le 
courant. 

Est interdit pour les socles l’emploi du bois ou de toute autre 
matière présentant la même inflammabilité. 


Divers. 


ART. 110. — Les appareils mixtes à gaz et à l'électricité seront 
séparés du reste de la canalisation à gaz par un raccord isolant. 

Sont interdits les appareils dans lesquels la flamme du gaz peut 
échauffer les conducteurs. 

ART. 111. — Dans les douilles de lampes à incandescence, les coù- 
ducteurs seront autant que possible montés sur des supports iso- 
lants incombustibles, inaltérables à la chaleur et à l’humidité. 

Les douilles seront isolées des appareils sur lesquels clles seront 
montées. 

ART. 112. — Les lampes à arc seront isolées par leurs crochets 
de suspension. 

Chaque circuit de lampe à arc comprendra sur chaque pôle un 
interrupteur et un coupe-circuit. 

Les rhéostats de lampes à arc seront placés dans un endroit 
abrité, aéré et loin de toutes matières inflammables. Ils seront 
établis de façon à ne jamais s’échauffer à plus de 200° centigrades. 
Les matières résistantes devront être éloignées d’au moins 5 cm 
des parois des murs ou tableaux. 

Arrt. 113. — Les appareils suspendus par chaînes ou tiges seront 
isolés à leur point de suspension. 


TITRE V. — APPAREILS D'UTILISATION. 
Appareils autres que les moteurs. | 


ArT. 114. — Sur les réseaux alternatifs, il ne sera pas admis 
d'appareils d'utilisation présentant en régime normal un facteur. 
de puissance inférieur à 0, 5. 

Arrt. 115. — Les. batteries d’accumulateurs seront protégées par 
un disjoncteur polarisé, indépendamment des interrupteurs ou. 
coupe-circuits exigés. 

Les rhéostats intercalés pour la charge des accumulateurs devront 
comporter un interrupteur à rappel automatique à zéro en cas 
d'interruption du courant. 


Conditions applicables à tous les moteurs. 


Arrt. 116. — Les moteurs de plus de 10 hectowatts seront munis. 
d’un rhéostat à rappel automatique à minimum de courant ou 
d’un dispositif équivalent. ee Fo 

- Arr. 417. — Les moteurs seront munis d'’interrupteurs sur tous 
les pôles, le rhéostat de démarrage pouvant faire office eu él 
teur. l 
Ils seront protégés par des coupe-circuits ou disjoncteurs auto- 
matiques placés entre l'interrupteur et le moteur. 

ART. 118.— Les moteurs porteront une plaque indiquant : 

a. La tension aux bornes des induits et des. inducteurs ; 

b. L’intensité absorbée à pleine charge; 

c. Pour les moteurs à courant alternatif, le facteur de puissance 
à pleine charge. 


Conditions applicables aux moteurs à courant continu. 


Arr. 419. — Sur les réseauc à courant continu, les moteurs 


. absorbant plus de 10 hectowatts seront alimentés sous la tension 


de 220 volts. 


N° 146. — 30 Janvier 1910. 
Sur les réseaux à courant continu 5 fils, les moteurs absorbant 
plus de 20 hectowatts seront alimentés sous la tension de 440 volts. 
L'excitation pourra se faire sous 110 volts ou 220 volts. 
ArT. 120. — Le courant. de. démarrage ne devra pas dépasser 
le courant de pleine. charge. . 


Conditions applicables aux moteurs 
à courant alternatif. 


ArT. 121. — Les moteurs synchrones à courant alternatif ne 
pourront être établis qu'après accord avec les concessionnaires. 
Arrt. 122. — Sur les réseaux diphasés : 
Les moteurs monophasés 119 volts ne seront admis que si la 
puissance absorbée ne dépasse pas 1 hectowatt; 
Les moteurs monophasés 220 volts seront admis jusqu’à 3 hecto- 
-watts; 
Au delà de 3 HÉctowaers, il ne sera admis que des moteurs 
diphasés. 
Art. 123. — Les moteurs na basée seront disposés de façon 
à ne pas absorber un courant de démarrage supérieur à trois fois, 
à une fois et demie ou à une fois le courant de pleine charge, suivant 
que la puissance absorbée à pleine charge sera inférieure à 5 hec- 
towatts, comprise entre 5 et 100 hectowatts, ou supérieure à 
100 hectowatts. ==. 
ArT. 124. — Les moteurs diphasés seront disposés de façon à 
ne pas absorber un courant. de démarrage supérieur à deux fois, à 


une fois et-demie ou à une fois le courant de pleine charge, suivant - 


que la puissance absorbée à pleine .charge sera inférieure à 10 hec- 
towatts, comprise entre 10 et 100 éd, ou Le RE à 
100 hectowatts. 


Arrt. 125. — Les facteurs de puissance ne devront pas être . 


inférieurs aux PAPAS ie SR RE pi 


Factour: de puissance. 
= Éd) TR —"" 
Moteurs munopliasés 


me je 


4 ; A 
Puissance Moteurs diphoses 


des moteurs 


enhectuwatts. demi-cherge. pleine charge.  doml-chorge. pleine. chargo. 
2,5 0,4 0,60: 0,55 0,70 | 
255, 4 0,55. 0,68 .-» E 
10 0,58 0,70 0,55 0,75 
4o 0,62 0,76 0,64 0,80 
50 » oo D » » 
70 » » » » 
100 0,65 0,78 0,72 0,83 
300 0,71 0,83 0,79 0,86 


L'écart entre les facteurs dè puissance de chaque pue, sera 
au plus de 6 pour 100. 

Ant. 126. — Pour l'estimation du calibre des compteurs, on se 
basera, non sur la puissance réelle des moteurs exprimée en watts, 
mais sur leur puissance apparente exprimée en volts-ampères. 

A titre d'indication, le courant de pleine charge absorbé par 
les moteurs ne devrait pas dépasser les valeurs suivantes pour les 
puissances correspondantes indiquées ci-dessous : 


Courants de pleine charge 


Puissance absorbée par phase pour moteurs (on ampèros L 


par les muieurs 


(en hectowatts). 


Monaphasés à 110 volis.  Diphasôs à 220 vulis. 


2,9 5,75 1,2 
5,9 II 2,3 
10 | 18 4,5 
4o 64 15,5 
50 78 18,5 
70 102 25 
100 138 33,5 
300 {oo 92,5 


Ant. 127. — Ampliation-du présent arrêté, qui sera inséré au 
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Recueil des actes administralifs ct au Bulletin municipal officiel, 
sera adressée : 
19 A la Compagnie parisienne de distribution d'électricité; 
29 Au Service technique de l'Éclairage; 
3° A la Diroction de l’Inspection générale et du Contentieu) 
40 A la Direction des Affaires municipales; 
59 A la Direction administrative des services dau 


Fait à Paris, le 8 juin 1909. i 
Le Préfet de la Seine, | 

J. DE SELVES. : | 
| 

| 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’Assemblées générales. — Eletrieitt, 
gaz et eau de Tonneins. Assemblée ordinaire le 28 j JAMIE, 2 Reurés; 
364, rue Lecourbe, à Paris, d 

d 


Nouvelles Sociétés. — Energie élecirique du Pas-de-Calaie. 
Siège social : 9, rue Me LE D à à Douai (Nord). Durée’ i 
99 ans. Capital : 1200000 fr. 

Electricité de Decize, siège social, à Decize (Nièvre). Düréd, 
40 ans. Capital : 130000 fr. 

Société anonyme dite Energie, Eclairage. Siège social : 40, rue 
Gambetta, à Nancy (Meurthc-et-Moselle). Durée : 99 ans. Capital 
1000000 fr. 

Société d'Electricité de la Baïse. Siège social : 


à Vic-Fezensac. 
Durée: 40 ans. Capital : 300000 fr. : 


Est-Lumière (Compagnie d’Électricité de PEs- 
Parisien). — Du rapport présenté par le Conseil 
d'administration à l’Assemblée générale ordinaire du 
8 novembre 1909, nous extrayons ce qui suit : 7 


Le nombre total des polices en service au 30 juin- 1909 edt 
de 14840 représentant pour l'éclairage 193000 lampes de 
5o watts et pour la force motrice 9700 kilowatts. 

Ces chiffres, comparés à ceux relevés au 30 juin 1908, 
accusent une augmentation, de 2024 abonnés représentaôt 
pour l'éclairage 23000 lampes et pour la force motrice 
1800 kilowatts. 

Les recettes d'explailation se sont élevées à Ne 
contre 2444 460f",32 pour l'exercice 1907-1908, soit une aug- 
mentation de 363652!",75 

Le chiffre des dépenses est de 1484 585,48 contre t 381 875,50 
pour l'exercice 1903-1908, soit une augmentation de 102 709"",98. 

Le chiffre des bénéfices d'exploitation ressort donc à 
1323526",59 contre 1062584",82 pour l'exercice précédent, 
soit une augmentation de YA =. 


Nombre de polices en service. 


ÉCLAIRAGE, TOTAL. 


Éclairage 
ot force 
1 motrice. . 


AU-30 JUIN. 


© of T 
Comptoars.| Forfaits. |{éciairage). 
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Puissance installée en service. 
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ÉCLAIRAGE. 


Nombre de 


ps 


EXERCICES, 


1900-1901 
1901-1902 


1904-1905 
1906-1907 


1907-1908 
| 1908-1909 


lampes Puissance 


FORCE 


z des polices. en service 
Ra - | pour l'éclairage. arog 
S Éclairage mana e] Kilo- 
= particulier. Éclal- En wails. 
aoa. | pante, D anos 
A ares. |° so watts.| Watts. 
1901! 16000! 100 | goo | 18000| goo | 100 | 20000! . 
1902| 27000| 13: 969 | 29000! 1450 | 300 | 35000 
1903| 46000! 164 | 1197 | 49000! 2450 | 1200 | 73009 
1904| 63000! 203 | 1739 | 66000! 3300 | 2050 |107000 
11905! 77000! 220 | 1747 | 81000] 4050 | 2700 [135000 
119061105000! 269 | 1810 |rog000! 5450 | 3600 |181000 
1907/128000| 357 |-2208 |134000| 6700 | 5900 
1908|:62000| 502 | 259% |170000| 8500 | 7900 
1909186000! 53: | 1882 |193000! 9650 | 9700 


RECETTES D'EXPLOITATION. 


RECETTES. 


fe 
279 000 


335 000 . 


575 000 

876 000 
1072 000 
1 445 000 
1 976 000 
2445 000 
2 808 000 


9050 
252000|1 2600 
32800016400 


PUISSANCE TOTALE 
EN 
SERVICE. 
Å" A, 
En 

lampes En 
de 

so watts] VANS 
387000| 19350 


AUGMENTATION 


sur 


l'exercice précédent. 


» fr 

56 000 
240 000 
301 000 
196 000 
373 000 
531 000 
469 000 
363 000 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES 


Débit. 


Prime de remboursement....,.,,............. 10/00 » 
Intérêts obligations et intérêts divers Rs E E 415742,13 
Amortissements................. ia one 520490,49 
BeénehCe nets oser rennes don 408 611,18 
Totale 1 355243,80 
Crédit. 
Bénéfice de l'exploitation................,.... 1323526,59 
Recettes diverses ue deu Mines 179 551,96 
Report de l'exercice 1907-1908 Murano 14 165,25 
Totale thiessen e. 1355243,80 
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BILAN AU 30 JUIN 1909. 


Actif. | 
I. Immobilisations. ................... ses. 15377923 » 
| ; : a. A terme........, - 906564,15 
Fe ROUE Peausable D Diaponible.sssses 99061783 
IIT. Comptes divers........ nee 1319723,55 
Totale contains, 18394 858,94 

Passif. 

f 
I. Engagements sociaux............,....... 8319824 „45 
II. Comptes d’amortissements......... sc...  1620490,49 
i . .* (a. A terme.. 7275459,60 
I. Engagement envers les tiers. b. Exigibles. ' 20 473,22 
IV. Profits et pertes.................... nes 4o8611,18 
Totale roses 18 394 858,94 


Nouvelles installations d'éclairage électrique. — Une 
installation électrique est projetée dans les villes suivantes : 

Figeac (Lot). — On annonce que la question de l'éclairage élec- 
trique de cette ville serait résolue et que la 10hce serait fournie 
par l'usine de Capdenac. 

Jarnac (Charente). — M. Charrat a soumis un A pole au Conseil 
municipal pour la fourniture de l'éclairage électrique et a la 
force motrice à la ville et aux particuliers. 

Mer (Loir-et-Cher). — Il est question d’installer l'éclairage 


-électrique dans cette localité. 


Saida (Algérie). — On annonce que le Conseil municipal a 
adopté après quelques modifications le projet d'éclairage électrique 
de MM. Marie et Dolfus. 


Avis commerciaux. — RAPPORTS COMMERCIAUX DES 
AGENTS DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DE FRANCE (!).— N° 838, 
Turquie. — Commerce extérieur du vilayet d'Andrinople en- 1908. 

N° 839. Espagne. — Mouvement commercial de Malaga en 
1908. 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, du cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. 


CUIVRE è STANDARD », [CUIVRE ÉLECTRAULYTIQUE. 


d 

10 janvier 1910.... 5 :» 
taboo » 

D 


Nora. — La Bourse de Londres est fermée le samedi, 


(?) Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents qui 
désireraient en prendre connaissance au Secrétariat général du 
Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint-Lazare 
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CHRONIQUE. 


Lorsque, dans notre dernière Chronique, nous 


demandions à nos lecteurs d’excuser le léger retard 


causé à notre numéro du 30 janvier par la crue de 
la Seine, nous ne pouvions nous douter qu'un retard 
beaucoup plus important se produirait dans la publi- 
cation de notre numéro du 15 février pour la même 
raison. Nous espérions, en effet, que les dégâts causés 
“par l’inondation dans les sous-sols de l'imprimerie 
Gauthier-Villars seraient promptement réparés et 
qu’en tout cas l'installation de fortune érigée pour 
fournir l'éclairage et la force motrice aux ateliers 
permettrait d’attendre sans trop d'ennuis que la 
Seine veuille bien reprendre son cours tranquille. 
Mais si le groupe électrogène, locomobile-dynamo, 
installé sur le quai des Grands-Augustins pour des- 
servir l'imprimerie, est remarquable par ses dimen- 
sions d’encombrement, il l’est beaucoup moins par 
sa puissance et surtout sa régularité de fonctionne- 
ment; ses fréquents calages ou arrêts intempestifs 
nous mettent dans l'obligation de réclamer une 
nouvelle fois indulgence des lecteurs de ce journal. 


On sait d’ailleurs, par la lecture des journaux 
quotidiens, combien les récentes inondations ont 
été désastreuses pour l'industrie électrique : les 
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moyens de transports assurés par l'électricité, aussi 
bien Métropolitain que tramways, presque entière- 
ment arrêtés; l'éclairage suspendu sur toute la rive 
gauche et dans bon nombre de quartiers de la rive 
droite; environ 14000 abonnés au téléphone mis 
hors service; le poste de télégraphie sans fil, récem- 
ment installé au pied de la tour Eiffel, brusquement 

envahi par les eaux sans qu’on puisse rien sauver 
du matériel; de nombreuses lignes télégraphiques 
coupées; la plupart des usines génératrices d’élec- 
tricité, situées sur les bords de la Seine, envahies 
par l’eau malgré les efforts surhumains tentés pour 
les préserver; de nombreuses usines de construction 
comme les usines de la rue des Entrepreneurs, de 
Levallois et de Bezons de la Société des Téléphones, 
les ateliers de la Société l'Éclairage électrique 
(cependant bien loin de la Seine), obligés de sus- 
pendre leurs travaux ; enfin diverses usines de fabri- 
cation, comme la fabrique de lampes de M. Larnaude, 
celles de la lampe Osram, de la lampe Sirius-Colloïd, 
de la lampe Fulgura, de la lampe Métal, ete., plus 


ou moins atteintes par les eaux. 


Malgré les menaces continuelles d’une nouvelle 
crue la reprise du service de l'éclairage a été poussée 
avec activité. Grâce à la puissante usine de Saint- 
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Denis de la Société d'Électricité de Paris, qui meut 
pas à souffrir de l'inondation, l'éclairage de beau- 
coup de quartiers de la rive gauche put être assuré 
rapidement en les reliant d'urgence à des sous-sta- 
tions déjà desservies par cette usine. D'autre part, 
les anciennes usines des secteurs, comme celles de 
l'avenue Trudaine et de la rue des Dames, vinrent 
apporter leur concours, coûteux, mais précieux en 
la circonstance, pour maintenir à peu près normal 
l'éclairage de la rive droite. Puis, peu à peu, les 
grandes usines, comme celle du Triphasé à Asnières, 
celle du secteur Edison à Saint-Denis, celle du sec- 
teur d'Éclairage et de Force à Saint-Ouen purent 
reprendre leur service. Mais, dans les quartiers voi- 
sins de la Seine, l'éclairage électrique fait toujours 
défaut, certaines canalisations et les transforma- 
teurs établis dans les caves des abonnés ayant été 
détériorés. ll en est de même dans les environs de 
la gare Saint-Lazare. 


Dans ces divers quartiers, .c’est à une véritable | 


exposition de tous les modes d'éclairage qu’on 
assiste actuellement. Tandis que les uns, comme 
les magasins du Printemps, l'imprimerie de l’/{{us- 
tration, ont installé dans la rue de puissants groupes 
électrogènes et rétabli tant bien que mal l'éclairage 
électrique, d’autres ont recours aux divers types 
de lampes portatives à grande intensité lumineuse 
ordinairement employées pour l'éclairage des chan- 
tiers de construction, tandis que d'autres encore, 
plus modestes dans leurs besoins, se contentent de 
lampes à alcool, à essence, à pétrole, voire même de 
lampes à huile, faute d’avoir pu se procurer autre 
chose. Mais ces éclairages de fortune font générale- 
ment piteux effet à côté de l'éclairage au gaz qui, 


sauf quelques exceptions, ne s’est guère ressenti de. 


inondation. Et c'est là un contraste fort préjudi- 
ciable au développement futur de l'électricité. 

Quant aux transports en commun à traction élec- 
trique, ils se rétablissentlentehent. Plusieurs lignes 
du Métropolitain sont encore inondées. Les tram- 
ways de la rive gauche viennent d'être remis presque 
complètement en service, mais la plupart des lignes 
de banlieue de l'Ouest et de l'Est restent inactives, 
forçant les ouvriers qui habitent en banlieue de 
faire à pied matin et soir un long trajet, qui atteint 
parfois 7k® et 8km, pour se rendre à leur travail. Il est 
à craindre que là encore l'inondation ne cause un 
grave préjudice à l’industrie électrique, en restrei- 
gnant la population qui, comptant sur des moyens 
de transport rapides et peu coûteux, s'était établie 
dans la banlieue parisienue. 


+ 
y. 


Dans le précédent numéro, M. E.-J. BruxswicK 
annonçait la publication de Tableaux comparatifs 
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des règles concernant les machines dynamos. 
Ces Tableaux sont publiés pages 88 à 97. Comme on 
le verra le règlement adopté par l'Engineering Stan- 
dards Comittee est fort sobre de prescriptions. Par 
contre, les règlements français et particulièrement 
celui qui a été récemment adopté par l’Union des 
Syndicats de l'Électricité en sont fort riches. Faut-it 
se louer de cette richesse? Faut-il, au contraire, 
s'en plaindre? Les uns estimeront sans doute qu'une 
réglementation trop précise est une gêne pour l'é- 
volution de l'industrie; les autres seront satisfaits 
d’y trouver une réponse aux questions qui les pré- 
occupent. L'une et l’autre opinion pouvant être 
étayée des meilleures raisons, nous nous abstien- 
drons de prendre parti. 


Bien que les systèmes de canalisations électriques 
soient nombreux, ils ne donnent pas entière satis- 
faction et de nouveaux systèmes sont de temps à 
autre préconisés. Il y a quelques mois se trouvait 
décrit dans ces colonnes un dispositif ayant pour 
objet la protection des câbles souterrains, dispositif 
fort apprécié à Amsterdam et consistant en dalles 
de ciment armé posé au-dessus des câbles (1). Au- 
jourd'hui on trouvera dans ce numéro (p. 98), avec 
la signature de M. A. de MancHéna, la description 
du nouveau système de conduite, très largement 
employé aux Etats-Unis, conduites confectionnées 
en agglomérés de bois rendus ignifuges, qu’on peut 
rendre facilement étanches, et connues sous le’nom 
de fibre conduit. 


Deux analyses concernant la radiotélégraphie nous 
fournissent quelques indications sur un nouveau 
détecteur magnétique imaginé par Rossi, p. 100, et 
sur les idées de Marconti concernant le fonction- 
nement défectueux des postes de télégraphie sans 
fil à certaines heures de la journée. 


M. Maurain, qui, il y a 3 ans, écrivait dans ce 
journal un article sur les curieux alliages magnéti- 
ques que venait de découvrir Heussier, complète les 
renseignements publiés à l’époque sur ce sujet, par 
un article d'ensemble sur les travaux récents concer- 
nant les alliages des métaux ferromagnétiques et 
les combinaisons du manganèse (p. 108). 


* 
+ + 


Les deux articles de B. Moxascu et de L. Broca, 
sur Jes progrès de l’éclairage électrique, dont une 
analyse est publiée pages 102 à 107, se trouvaient 
précédés de considérations générales sur l'évolution 
de l'éclairage public pendant ces dernières années ; 


(!) W.-C. van MANEN, La préservation des câbles souter- 
rains contre les détériorations extérieures (Revue clec- 
trique, t. XII, p. 129, 30 août 1909). 
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nous les résumerons ici tout en laissant la responsa- 
bilité aux auteurs. 

Ainsi qu’on le verra dans cette analyse, les deux 
auteurs sont d'accord pour attribuer les brillants 
résultats obtenus, dans l’éclairage public de Berlin, 
aux arcs-flammes produits soit entre charbons miné- 


œalisés Blondel, soit entre charbons Alba, dont le 


monopole est détenu par Siemens. Ils font également 
observer que c’est à la lutte continuelle de l'éclairage 
au gaz et manchons Auer et de l’éclairage électrique 
que nous sommes redevables de la progression tou- 
jours croissante de l'éclairement, éclairement qui 
atteint aujourd'hui 18,2 lux dans la Friedrich et la 
Leipzigerstrasse, alors qu’il y a quelques années on 
se contentait de 6,8 lux dans ces mêmes rues. 
Malheureusement les auteurs ne fournissent aucun 
renseignement sur le prix auquel est obtenu ce 
puissant éclairement, et c'est d'autant plus fâcheux 


que les perfectionuements apportés auxarcs-flammes 


n'ont de valeur réelle que si l’économie de courant 
qui en résulte compense les dépenses de charbon et 
d’entrelien, lesquelles sont assez élevées pour les 
lampes à à arcs-flammes. 

C'est en effet précisément cette dernière considé- 
ration qui a empêché les arcs-flammes de s'implan- 
ter en Amérique, où la main-d'œuvre est très chère 
et le courant à bas prix. Les arcs en vase clos y sont 
toujours en faveur, malgré leur rendement qui est 
de 30 à 4o pour 100 moins grand et malgré leur lu- 
mière violette; ils ont Pavantace de fonctionner 
entre o et 200 heures avec la même paire de char- 
bons et de donner une répartition lumineuse aussi 
avantageuse que les charbons minéralisés. 

Une autre lampe très appréciée des Américains 
esl la lampe à magnétite qu'ils appellent très jus- 
tement « luminous arc lamp », parce c’est l'arc seul 
qui rayonne loute la lumière en proportion plus 
grande encore que les arcs-flammes ordinaires. On 
sait que, au lieu de charbon, on utilise dans cette 
lampe comme électrode inférieure négative un tube 
d'acier garni d'oxyde de fer (magnétite ) et de com- 
posés titaniques; l’électrode supérieure positive est 
une lame de cuivre. Celle-ci s'use très lentement, 
et la première peut durer de 100 à 200 heures. 
L'arc rayonne une belle lumière blanche et son ren- 
dement est assez bon, à la condition de disposer un 
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grand nombre de lampes en série et de les alimen- 
ter à tension élevée; sinon, il faut les munir d’une 
résistance de ballast considérable qui absorbe une 
notable quantité d'énergie. Au point de vue écono- 
mique, la lampe magnétite se range à côté de la 
lampe à arc ordinaire; d’ailleurs elle fonctionne en 
continu seulement et dans les installations à cou- 
rant alternatif on redresse le courant à l’aide de 
convertisseurs à vapeur de mercure. 

Comme intermédiaire entre la lampe en vase clos 
et La lampe ordinaire vient se placer la lampe éco- 
nomique de création assez récente, très appréciée 
pour les éclairages moyens à cause de sa forme com- 
pacte et de la durée de ses charbons qui peuvent 
brûler de 20 à 30 heures. Ce dernier résultat est 
atteint en isolant l'arc non plus dans une double 
enceinte fermée, mais dans un seul globe. Le rende- 
ment lumineux est à peine de 10 à 20 pour 100 in- 
férieur à celui d'une lampe ordinaire. 

Pour les petites installations, les lampes à incan- 
descence restent toujours en faveur et gagnent même 
du terrain depuis la création des lampes à filament 
métallique à faible consommation. La suppression 
presque complète de la main-d'œuvre quotidienne 
offre de tels avantages, que beaucoup d’industriels 
se sont déjà lancés dans la fabrication de lampes à 
filament métallique de très grande intensité : la 
Société Auer et l'A. E. G. produisent des lampes 
de 200 à 400 bougies pour 110 et 120 volts, dont la 
consommation spécifique est de 1,1 watt, et, depuis 
le mois de juillet dernier, la Wolframlampen À. G. 
a lancé sur le marché des lampes au tungstène de 
4oo à 1000 bougies qui, sur réseaux alternatifs, 
remplacent avantageusement les arcs ordinaires et 
les arcs en vase clos. Ces lampes se montent en 
parallèle sur les circuits à 110 et 220 volts; pour 
l'éclairage des voies publiques où l’on emprunte le 
courant de traction, on les couple par 3 ou 5 en 
série. Par contre, en Amérique, on en dispose de 60 
à 200 en série avec une tension totale de 1000 à 
3000 volts; quand une lampe vient à faire défaut, 
elle est mise en court-circuit automatiquement. 
L'intensité du courant est réglée par un transfor- 
mateur à courant constant, dont la bobine secon- 
daire plonge plus ou moins dans le champ primaire. 


` J. B. 
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UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 
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: 238-60. 
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Secours aux familles d'ouvriers 
éprouvées par les inondations. 


Le Syndicat a reçu d’un de ses établissements adhé- 
rents une somme de 5000! destinée, suivant les inten- 
tions du donateur, à secourir les familles d'ouvriers 
éprouvées par les inondations et dignes d’intérét. 

Nous prions nos adhérents de bjen vouloir nous faire 
connaître, avant le 26 février, les noms de ceux de 
leurs ouvriers qui ont subi des dommages mobiliers du 
fait des inondations, en indiquant, pour chacun d'eux, 
le nombre de personnes dont se compose la famille et 
la valeur approximative du dommage subi. 

Il est bien entendu que le montant des nouvelles 
souscriptions qui pourront être adressées au Syndicat 
sera ajouté à cette somme de 5000". 


Sections professionnelles. Élections pour le 
renouvellement partiel de la Chambre syn- 
dicale. Nomination des Bureaux. 


` Par application des dispositions des articles 3, 4 et 5 du 

règlement intérieur du Syndicat, les sections profession- 
nelles ont été réunies dans le courant de janvier à l'effet 
de procéder au renouvellement partiel de la Chambre 
syndicale et à l’élection de leurs bureaux. 


PREMIÈRE SECTION. 


Constructeurs de dynamos, transformateurs, 
appareils de levage actionnés électriquement. 


MM. Davin, Roche-Grandjean, Routin ont été dési- 
gnés comme représentants à la Chambre syndicale. 

Le bureau de la section a été constitué comme suit : 

Président, M. R. Legouëz. 

Vice-Président, M. H. Gaudet. 

Secrétaire, M. L. Brunswick. 


DEUXIÈME SECTION. 
Constructeurs d'appareillage et de lampes électriques 
(arc et incandescence ). 
MM. Genteur, Lecomte ont été désignés c comme ae 
sentants à la Chambre syndicale. 
Le bureau de la section a été constitué comme suit : 
Président, M. A. Larnaude. 
Vice-Président, M. E. Vedovelli. 
Secrétaire, M. A. Lecomte. 


TROISIÈME SECTION. 


Constructeurs de câbles, fils et matériel 
pour canalisations électriques. 


MM. Grosselin, Tourtay ont été désignés comme repré- 
sentants à la Chambre syndicale. 

Le bureau de la section a été constitué comme suit : 

Président, M. J. Grosselin. 

Vice-Président, M. R. Robard. 

Secrétaire, M. P. Sauvage. 


QUATRIÈME SECTION. 
Constructeurs d'appareils téléphoniques, télégraphiques 
et de précision. 

MM. Ducretet, Mascart ont été désignés comme repré- 
sentants à la Chambre syndicale. 

Le bureau de la section a été constitué comme suit 3 

Président, M. A. Frager. 

Vice-Président, M. L. Mascart. 

Secrétaire, M. E. Minvielle. 


CINQUIÈME SECTION. 

Constructeurs d'accumulateurs, de lpiles et de 
matériel accessoire pour l'électricité (isolants, 
balais, etc. ). 

MM. de La Ville Le Roulx, Leclanché ont été désignés 
comme représentants à la Chambre syndicale. 

Le bureau de la section a été constitué comme suit 

Président, M. P. de La Ville Le Roulx. 

Vice-Président, M. A. Dinin. 

Secrétaire, M. A. Heinz. 


SIXIÈME SECTION. 
Entrepreneurs d'installations électriques. 
M. Alexis Cance a été désigné comme représentant à 


la Ctambre syndicale. 
Le bureau de la section a été constitué comme suit : 
Président, M. M. Meyer. 
Vice-Président, M. A. Courtant. 
Secrétaire, M. L. Roche-Granjean. 
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SEPTIÈME SECTION. 


Adhérents en nom personnel : Ingénieurs d'industries 
utilisant l'électricité, Ingénieurs-conseils, Membres 
de l'enseignement, Commerçants et Importateurs 
de matériel électrique. 


MM. Bancelin, Georges Meyer ont été désignés comme 
représentants à la Chambre syndicale. 

Le bureau de la Section a été constitué comme suit : 

Président, M. Georges Meyer. 

Vice-Présidents : MM. Charles Tournaire, H. Chaussenot. 

Secrétaires : MM. A. Beaudier, Richard-Heller, Louis 
Parvillée. 


Note importante sur l’imposition à la patente 
des fournisseurs de diverses administra- 
tions de l’État. 


Depuis quelque temps l’administration des contribu- 
tions directes cherche à imposer les fournisseurs de 
diverses administrations de l’État d’après le montant des 
marchés exécutés par eux au cours de l'année. 

Les uns, fournisseurs de matériel électrique à diverses 
administrations de l’État, sont considérés comme « entre- 
preneurs de fournitures pour travaux publics » pour le 
montant des marchés ainsi obtenus par eux; d’autres 
` sont assimilés aux « fournisseurs de vivres, subsistances, 
chauffage, éclairage, etc., aux établissements publics ». 

Pour les uns et les autres, cette classification nouvelle 
donne lieu, aux termes de la loi du 19 avril 1905, au 
payement d’une patenté calculée à raison de 0,25 fr 
ou 0,30 fr. pour 100 fr sur le montant des marchés. Par 
contre, l'administration dégrève la patente ordinaire 
de ces industriels d’une somme calculée d'une manière 
tout à fait arbitraire, correspondant, par exemple, au 
nombre d'ouvriers qu’elle suppose avoir été employés 
pendant une année à l'exécution des travaux ayant fait 
l'objet des marchés retenus par elle. 

Inutile de dire que le dégrèvement ainsi obtenu 


 n’atteint généralement pas le dixième de la nouvelle 


patente appliquée. 

Nous croyons devoir mettre en garde nos adhérents 
contre cette prétention de l'administration des contri- 
butions directes, et nous les engageons à nous signaler 
les applications abusives qui pourraient leur être faites. 


Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


1° Les statuts du Syndicat ; 

2° Les annuaires du Syndicat ; 

3° La collection complète des Bulletins ; 

40 Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour compléter 
leur collection; 
50 Les instructions concernant les conditions d'établissement 
des installations électriques dans l’intérieur des maisons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture ot la réception 
des machines et translormatours électriques (ces instructions sont 
actuellement à l'impression); 

7° La série de prix des travaux d'électricité établie par le groupe 
des Chambres syndicales du bâtiment et des industries diverses 
ct le Syndicat professionnel des Indystrics électriques {édition ! 
de 1907); 


| E. Fontaine. 
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8° Le rapport de M. Guieysse sur les retraites ouvrières ; 

9° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois régle- 
mentant le travail {voir Bulletin de juin 1905) ; 

10° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « “Conseils pour 
éviter la tuberculose »; 

11° L’affiche indiquant les secours en cas d'accidents dus aux 
conducteurs d'énergie électrique; 

129 La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie ; les 
décrets, arrêtés et circulaires relatifs à l’application de cette loi: 

13° La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l’intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Loi relative à la prorogation des délais des protêts et des 
actes destinés à conserver les recours en matière de valeurs négo- 
ciables, p. 112. 

Ministère du Commerce et de l'Industrie. — Décret prorogeant 
les délais des protêts, p. 112: — Décret prorogeant les délais des 


. protêts et des autres actes destinés à conserver les recours pour les 
valeurs négociables, p. 112. — Décret relatif aux mesures à prendre 


pour la protection temporaire de la propriété industrielle aux expo- 
sitions internationales de Buenos-Ayres, p. 112. 

Ministère des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes. — 
Arrêté organisant le contrôle de l'exploitation technique des distri- 
butions d'énergie électrique dans le département de la Manche, 
p- 113. 

Ministère de la Marine. — Circulaires des 19 juillet et 30 dé- 
cembre 1907 relatives aux marchés à cours variables, p. 113-114. 

Avis commerciaux. — Rapports commerciaux des agents diplo- 
matiques et consulaires de France, p. 118. — Tableau des cours du 
cuivre, p. 117. 
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Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
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Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 30 janvier 1910. 
Membres actifs. 
MM. 

Anxo (B.), Directeur de la Station centrale d’élec- 
tricité de Saïint-Jean-Pied-de-Port (Basses-Pyrénées), 
présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

BERLINGIN (Melchior), Ingénieur, Directeur de l'usine 
électrique de Capdenac, à Viviez (Aveyron), présenté 
par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

Carzonc (Émile), Ingénieur E. S. E., Administrateur 
de la Société d’ Éclairage de Cauterets. à Pointis-Inard 
(Haute-Garonne), présenté par MM. Heid et Bloch. 

Maicxe (Géraud), Industriel à Salers (Cantal), présenté 
par MM. Gratacap et Brylinski. 


Perscue (Albert), Administrateur délégué de la 


- Société lyonnaise des Eaux et de l Éclairage, 73, boule- 


vard Haussmann, Paris, présenté par MM. Brylinski et 


3. 
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Membres correspondants. 
MM. 

BourriNer (Louis-Étienne), Ingénieur A. M. à Piégut 
{Dordogne), présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

Fricoreaux (Gaston), Directeur des Stations de Béné- 
vent l'Abbaye et du Grand-Bourg, à Bénévent l'Abbaye 
(Creuse), présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

Gic (Laurent), Chef de poste principal d'Angoulême à 
l'Énergie électrique du Sud-Ouest, 184, rue de Périgueux, 
à Angoulême (Charente), présenté par MM. Frouart et 
Baulavon. 
-Gourbin (J.), Chef du service électrique de Montbard, 
Saint-Rémy (Côte-d'Or), présenté par MM. Brylinski 
et E. Fontaine. 

VimarT (Georges), Électricien, Chef d'équipe à la 
Société Le Triphasé, 24, rue de Diane, à Argenteuil 
(Seine-et-Oise), présenté par MM. Brylinski et Savart. 


Usine. 


Usine électrique de Pointis-Inard (Haute-Garonne). 


Bibliographie. 

1° Collection reliée des Bulletins des années 1696 à 1899 
(Tome I). 
. 2° Collection reliée des Bulletins des années 1900 et 1901 
(Tome IT). 
' 8e Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
(Tome III). 

4° Collection reliée des Bulletins de l’année 1904 ( Tome IV). 

5° Collection reliée des Bulletins de l’année 1905 (Tome V). 

6° Collection reliée des Bulletins de l’année 1906 (Tome VI). 

7° Collection reliée des Bulletins de l’année 1907 (Tome VII). 

8° Loi et décrets du g avril 1898 sur les accidents du travail. 

9° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du 9 avril 1898 
dont la connaissance doit être donnée aux ouvriers par l'af- 
fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d'affiches répondant à ces nécessités. 

Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit Ja loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
g avril 1898 remaniée et misc au point. Cette deuxième 
affiche est plus chère que la première. 

10° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyécs (courants continus). 

11° Circulaire ministérielle du 19 aoùt 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 

12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 

13° Instructions pour l'entretien et la vérification des 
-compteurs, à courant continu et à courant alternatif. 

4° Rapport de la Commission des Compteurs, présenté au 
nom de cette Commission, par M. Rocher, au Congrès du 
Syndicat, le 13 juin 1903 (document strictement personnel 
et confidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 

15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d'exa- 
miner le projet de loi sur les distributions d’éncrgie, par 
M. A. Berthelot, député. 

16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur les 
cours d'eau non navigables ni flottables, présenté au nom 
de M. Emile Loubet, Président de la République française, 
par M. Léon Mougeot, Ministre de l'Agriculture. 

17° Projet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à 
emprunter une somme de 120 millions et à organiser le ser- 
vice du gaz, présenté au nom de M. Émile Loubet, Président 


Tome XIII. 


de la République française, par M. E. Combes, Président 
du Conseil, Ministre de l'Intérieur et des Cultes. 

18° Note sur la traction électrique des chemins de fer, par 
M. le D" Tissot (Congrès du Syndicat, 1903). 

19° Conférence de M. Chaumat sur la Télégraphie sans fil 
(Congrès du Syndicat, 1904). 

20° Rapport fait au nom de la Commission de l'Adminis- 
tration générale, départementale et communale, des cultes 
et de la décentralisation, chargée d'examiner le projet de loi 
tendant à autoriser la Ville de Paris à emprunter une 
somme de 120 millions et à organiser le service du gaz, par 
M. Émile Morlot, député. 

21° Renseignements et avis pour la Commission préfecto- 
rale chargée d'étudier le régime futur de l'électricité à Paris. 

22° Procès-verbal de la séance du 24 octobre 1904 de la 
Commission d'organisation du régime futur de l'électricité 
à Paris, 

23° Rapport de M. Ch. Prevet, sénateur, fait au nom de la 
Commission chargée d'examiner le projet de loi adopté par 
la Chambre des Députés, tendant à autoriser la Ville de 
Paris à emprunter une somme de 120 millions et à organiser 
le service du gaz. 

24° Proposition de loi présentée par M. Janet sur les dis- 
tributions d'énergie, 

25° Étude présentée par M. Lauriol, ingénieur en chef des 
services généraux d'éclairage à la Sous-Commission du 
régime futur de l'Électricité à Paris, en date du 26 no- 
vembre 1904. 

26° Note de M. Blondel, du 12 décembre 1904, et Note de 
la maison Brown-Boveri pour la Commission du régime 
futur de l'électricité à Paris. 

27° Rejet par le Sénat de la régie du gaz à Paris (séances 
des 2ret 28 février 1905). 

28° Loi du 9 avril 1898, modifiée le 31 mars 1905, concer- 
nant la responsabilité des accidents dont les ouvriers sont 
victimes dans leur travail. 

29° Deuxième Rapport présenté par M. Morlot sur le pro- 
jet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à emprunter 
une somme de 120 millions et à organiser le service du gaz. 

30° Rapport de la Commission des Compteurs relatif aux 
réponses des constructeurs de compteurs aux desiderata qui 
leur ont été soumis par la Commission (réservé aux exploi- . 
tants d'usines électriques ). 

31° Modèle type du bulletin de commande de compteurs. 

32° Compte rendu in extenso des séances de la Chambre 
des Députés des 31 octobre, 6, 8,40 et 13 novembre 1905 (ta 
question du gaz à Paris), 


(Adresser les commandes à M. le Secrétaire général.) 


Compte rendu bibliographique. 


Jl sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous les 
Livres techniques utiles pour les applications du courant 
électrique, dont on fera parvenir deux exemplaires au 
Syndicat Professionnel des Usines d’Électricité. 


Liste des documents publiés dans le Bulletin à lin- 
tention des membres du Syndicat Professionnel 
des Usines d’Électricité. 


Jurisprudence et contentieux : Procès-verbaux du Comité consul- 
tatif du 10 janvier 1910, p. 115. 

Chronique financière et commerciale : Convocations d'Assemblées 
générales, p. 117. — Nouvelles Sociétés, p. 117. — Société biter- 
roise de force ct de lumière, p. 117. — Avis, p. 120. — Demandes 
d'emplois, voir aux annonces, p. XIX. 


ee mn Mi 
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- -MACHINES DYNAMOS. 


_ 


Tableaux comparatifs des règles concernant 
l’'échauffement, la surcharge et les épreuves 
d'isolement des machines dynamos. 

Ces Tableaux, qui complètent l’article de M. E.-J 

Brunswick paru dans le précédent Numero; sont publiés 

pages 88 à 97. 


MOTEURS THERMIQUES. 


Fe L'économie réelle de la surchauffe. 


Il est bien établi que l'emploi de vapeur surchauffée 
donne lieu à une diminution de la quantité de vapeur. 
Mais d’un autre côté il nécessite un graissage plus abon- 
dant. Pour évaluer l'économie en argent que peut pro- 
curer la surchauffe, il faut tenir compte de ces deux 
facteurs qui influent en sens inverses. 

Des essais ont été faits par MM. Orry et Bonner pour 
déterminer l'importance de chacun de ces facteurs (!). 
Ils ont été effectués sur une machine Dujardin, com- 
pound, de 665 chevaux indiqués; pendant une journée 


-© on la fit fonctionner avec surchauffe, le lendemain sans 


surchauffe, 

Les chiffres relevés montrent que l’emploi de la sur- 
chauffe a donné lieu à une réduction de 22,5 pour 100 de 
la consommation de vapeur; c’est le pourcentage normal 


qu'ont obtenu d’autres expérimentateurs dans des con- 
ditions analogues. Toutefois l’économie de charbon qui 
en est résultée n’a été que 9,1 pour 100, si l’on tient 
compte du combustible employé à la couverture des 
feux pendant la nuit et la mise cn pression; elle serait 
de 9,5 pour 100 si l’on écarte cette cause de défense. 

Les résultats des mesures de consommation d'huile 
montrent que l'accroissement de consommation résultant 
de la surchauffe cst assez important et qu'il réduit à 
4,3 pour 100 l’économie en argent que donne la sur- 
chauffe dans les conditions des essais. 

MM. Bonnet ct Olry concluent de ces résultats que 
la surchauffe n'est à recommander que dans certains 
cas spéciaux : par exemple lorsqu'il s’agit do machines 
à cylindres dépourvues d’enveloppes de vapeur ct 
offrant de grands espaces nuisibles, particulièrement 
quand leur vitesse angulaire cst importante. 

En terminant MM. Bonnet et Olry font observer que, 
lorsqu'on substitue la vapeur surchaulfée à la vapeur 
saturante dans une installation existante, il convient de 
se préoccuper des conséquences que cette substitution 
peut entraîner au point de vue de la solidité des tuyau- 
teries en cuivre. Ils citent à ce propos une déchirure de 
tuyauterie do cuivre consécutive à l’emploi de la vapeur 
surchauflée, dans une filature du Nord; le mécanicien 


(') Bulletin de l'Association des Propriétaires des appareils à 
vapeur du Nord de la France (XXVI? Bulletin, exercice 1908- 
1909 ). 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


fut sérieusement blessé et la tuyauterie-en cuivre dut être 
remplacée par une tuyauterie en acier. 


USINES GÉNÉRATRICES. 


| Usine génératrice à moteurs à gaz de hauts 
fourneaux de l’Indiana Steel Company 
(Indiana, États-Unis) (1). 


L’Indiana Steel Company est une société nouvelle 
fondée par la United States Steel Corporation en vue de 
créer et d'exploiter une usine métallurgique gigantesque 
permettant à cette Corporation, dont le chiffre d’affaires 
augmentait rapidement, de faire face à ses engage- 
ments. | 

L'emplacement choisi pour l'érection de cette nouvelle 
usine est une lande sablonneuse bordant le lac Michigan, 
à une distance d'environ 40 km de Chicago. Lorsqu’ elle 
sera entièrement terminée, elle ne comprendra pas moins 
de : 16 hauts fourneaux produisant chacun 450 tonnes 
de fonte basique par jour; 6 groupes de 14 fours Martin, 
de 60 tonnes de capacité, dans lesquels on pourra trans- 
former en acier la totalité de la fonte fournie par les 


. hauts fourneaux; un hall de laminage pouvant fournir 


4000 tonnes de laminés par jour; et toutes les installations 
nécessaires pour l’emmagasinement et la manutention des 
mincrais et du combustible. Le devis total se monte à 
environ 400 millions de francs dont 220 millions étaient 
déjà immobilisés au commencement de 1909. Cette usine 
et les habitations des employés et des ouvriers qui l’en+ 
tourent forment aujourd’hui une véritable ville qui a: 
reçu le nom de Gary, qui est celui du président de 
l’ancienne United States Steel Corporation. 

Tous les services mécaniques étant commandés pen 
moteurs électriques, lusine génératrice est des plus’: 
importantes. Actuellement elle renferme 17 moteurs à 
gaz à quatre temps, à quatre cylindres, développant 
chacun 4000 chevaux, soit une puissance totale d'environ 
70000 chevaux. Quinze de ces moteurs sont accouplés à 
des alternateurs de 2500 kilowatts donnant des courants 
triphasés à 25 p:s sous 6600 volts; les deux autres 
commandent des dynamos à courant continu à 250 volts. 
Pour la mise en route et pour parer à une insuffisance de 
la quantité de gaz fourni par les hauts fourneaux, 
l'usine contient encore deux groupes générateurs à tur- 
bines Curtis de 2000 kilowatts chacun. En outre, le tableau: 
de lusine est relié par une ligne à 22 000 volts avec! 
l'usine de l'Illinois Steel C9, qui se trouve à South-Chicago, 
de manière que les deux usines puissent se prêter uni 
mutuel secours. 

Les courants alternatifs triphasés sont utilisés sous la 
tension de 6600 volts pour l’alimentation des moteurs 
à induction des laminoirs à rails, moteurs dont 3 sont 
de 6000 chevaux et 1 de 2000 chevaux. 


(') D'après F. Horer, Les grandes aciéries de l’Indiana Steel C°. 
(Le Génie civil, t. LVI, 11 décembre 1909, p. 111-114), ; 
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RÉSUMÉ SOMMAIRE DES RÈGLES CONCERNANT L'ÉCHAUFFEMENT, Li; 


FRANCE. 
‘Union des Syndicats de l'Électricité (1910). Association française des Propriétaires d'appareils à vapeur (Amiens, Lyon, 
Syndivat professionnel des Industrias électriques. _[Marsoille, Nancy}. -- Association des Industriels du Nord de ia France (Lille). — 
Syndicat professionnel des Usines d'Électricité. Association normande pour prévenir ies accidents du travail (Rouen). 
ÉCHAUFFEMENT. - 
= on e Duréo d'essai. g k= AL . ‘Durée d'essal. 
t:m t:m i 
oà 0 2 heures oà 5 2 heures 
10 à 30 3 — 5 à ro 3 — 
30 à 100 & — 10 à 30 4 — 
00 à 200 5 — 30 à 80o 5 — 
200 à 300 6 — 80 à 200 6 — 
300 à 500 9 — 200 à 500 7 — 
500 à 00 8 — 500 à 800 8 — 
700 à 1000 9 — 800 à 1500 9 — 
| 1000 à 1500 (!) 10 — 1500 et plus (?) 10 — 
Machines à service intermittent: Durée d'essai : 1: heure. Machines à marche intermittente : 1 heure. 
Transformateurs : i Transformateurs, égale à celle du fonctionnement : 
a. Transformateur à service discontinu : durée de l'essai à pleine puis-|a Transformateur à service discontinu : durée de l'essai à la 
sance, à spécifier suivant le mode de fonctionnement. charge nominale égale à la période de fonctionnement. 


durée de l'essai à la charge nominale égale à la période de] 
fonctionnement après limite d’échauflement atteinte sous 
tension à vide. 

c Transformateur à charge continue: durée de l'essai jusqu’à 
l'obtention de l’échauffement limite à la charge nominale. | 


b. Transformateur à service permanent : l'essai sera poursuivi jusqu’à b Transformateur toujours sous lension el à charge discontinue :| 


l'obtention de l’échauffement limite à puissance normale. 


Base admise pour Lk 


35° C, 35° C. 


Correction à appliquer quand la température 


a. Si l'essai est effectué à une température inférieure à 35° C., les limites] Diminuer les limites d’échauffement de la différence entre la 
1 température ambiante et la base de 35° C. 


d’échauffement seront réduites dans le rapport 0 008120 0)! 


LI 


ð étant la température ambiante durant l'essai. 
b. Si la machine est appelée à fonctionner dans un local où la tempéra- 
ture ambiante doit être supérieure à 35° C., les limites d'échauffemnent 


seront réduites dans Île rapport » 0’ étant, en service, 


i 
1 + 0,005 (0' — 35) 
la température présumće du local, 


Correction en cas de variation de la 


Si la température ambiante varie pendant la durée de l'essai, on prendra| Prendre la moyenne du dernier quart du temps d'essai. 
pour sa valeur la moyenne du dernier quart du temps d'essai. 


(t!) La durée d'essai des machines dont le coefficient k est supérieur à 1500 sera déterminée suivant la destination des machines. 

(?) Pour les machines à collecteur dont le coefficient k est supérieur à 1500 ou 2000, il y aura licu quelquefois de coñvenir d’une 
durée d'essai supérieure à 10 heures, suivant la destination de la machine. 

Pour les machines et moteurs à courants alternatifs de grandes dimensions, une durée d’essaë de 10 heures suffira en général. 
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URCHARGE ET LES ÉPREUVES D’ISOLEMENT DES MACHINES ÉLECTRIQUES. 


ÉTATS-UNIS. l ALLEMAGNE. m _ ANGLETERRE. 
American Institute of Electrical Engincers (1902). Vorband Deutscher Elektrotechniker, „ > | Engineering Standards Committec. 


urée de l'essai. 


Durée suffisante pour que la température ait une] Machines à service intermittent : r heure à charge] Machines à service continu : 


valeur pratiquement constante; ordinairement, au|norimale. | 6 heures. 
bout de 6 à 18 heures, suivant la puissance et lej Machines à service de courte durée : durée égale à| Machines à service intermit- 
genre de la machine. celle prévue pour le régime de la machine. tent : ı heure. 


Il est admissible de diminuer la durée de ee en| Machines à service continu : 10 heures (!). 
ant onchdnner lá machige ayee unes ere de Transformateurs : durée suffisante pour atteindre 
courant et de tension, puis en réduisant la charge à i : 

. « une température stationnaire. 
sa valeur normale et en faisant fonctionner la ma- À 
chine dans ces conditions jusqu’à ce que la tempé- Moteurs de traction : 1 heure à charge normale. 


rature reste constante. 


Machines à service intermittent (moteurs de trac- 
tion), l'élévation de température doit être mesurée 
après un fonctionnement se rapprochant, autant que 
possible, des conditions du service auquel l'appareil 
est destiné. 


mpérature ambiante. 


25° C. 35° C. 25° C. 
à la pression de 760 mm de mercure. ° 


L'échauffement observé doit être réduit de me 


cenlièmes si p est la pression barométrique différente 
de 760 mm. 


tbiante diffère de la base ci-dessus. 


0,5 pour 100 par degré C. d'écart. 1° par degré C. d'écart. 


0—25 , 


L'échauffement observé doit être réduit de cen- 


lièmes, si 6 est la température du local d’essai. 


EE a a a aaa 
npérature ambiante durant l'essai. 


oo 


(') Pour petites machines, lorsque lu température stationnaire peut ètre atteinte en moins de 10 heures, la durée de l'essai peut être 
réduite, 
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RÉSUMÉ SOMMAIRE DES RÈGLES CONCERNANT L'ÉCHAUFFEMENT, LA SURCHARG 


FRANCE. 

en ———_—_—_—pZp LL M- 1em 

| Union des Syndreats fe l'Électricité (1910 }. > Association française des Propriétaires d'appareils à vapeur (Amiens, Lyon, 
Syndicat professinnnel Des Industries électriques. Marseille, Nancy). — Association dos Industriels du Nord de la France (Lille). -- 
Syndicat professtommel@es Usines d'Électricité. Association normande pour prévenir les accidents du trevali { Rouen). 


Dispositions concernant le rele; 


Le thermomètre indiquant la tetspérature ambiante sera placé sur le| Thermomètre dans laxe de la machine, et à ı m en avant du 
‘trajet de l'aspiration, à r m environ de la machine et à l'abri de toute|palier, en tenant compte des circanstances locales. | 
influence étrangère. 


BE S Mode de mesui 


Températures mesurées au thermomètre sur la partie accessible la plus a. Circuits inducteurs à courant continu * autant que possible par 
chaude. augmentalion de résistance. 
Pour les génératrices, moteurs et transformateurs non immergés, la 
température des circuits d'excitation parcourus par du courant continu, 
ainsi que celle de tous les enroulements fixes, pourra être déterminée par 
l’augmentation des résistances. ' 
Inducteurs compound. — Température déterminée comme suit : 
a. Si le circuit en série inaccesbible est placé sous le circuit dérivé, celle 
de ce dernier déterminée pâr comparaison des résistances. i 
b. Si le circuit en série est extérieur au circuit dérivé, la moyenne de la 
température du circuit dérivé déterminée par comparaison des résis- 
tances de celle lue au thermomètre sur le circuit en série. 
| Jnduits. — Température déterminée comme suit, après 5 minutes 
i| d'application, et avec thermomètres ne contenant pas plus de ı cm? de 
mercure : 
a. Sur le fer, au point accessible le plus chaud, à l’aide du thermomètre. |b. Induits; à collecteurs : toujours par thermomètre. 
b. Sur les fils de l’induiL. par trois thermomèires, dont deux à la sortie dles|e. Autres induits: : autant que possible par les deux procédés er 


et. ema ne S - D © a a e ons 2 + D + d n © 


ms 


DA SU ES NE EPS LCR à 


> encoches, aussi près que passible du fer, sans le toucher, Pun du cù.é prenant la plus élevée des valeurs trouvées. 
| collecteur, l'autre du côté opposé; le troisième au milicu des encoches «Thermomètre, s s’il y a licu, toujours appliqué au point le plus 
et aussi près que possible du fer, sans le toucher. chawl. | 


| Prendre comme température ja plus élevée des trois lectures. 
|. Si le troisième thermomètre 1e peut être appliqué, prendre la plus. élevée 
| des deux autres lectures ct majorer de 3 pour 100. 


| Température des transformateurs immergés. — Mesurée au thermo- 
mètre plongé dans l'huile, à la hauteur des enroulements et à leur partie 
supérieure. 


=.. 


Coefficient de tem, 


- 
mas. mea se 


0,004, — à moins qu'il n’en ait été spécifié autrement. | 0,004. 


t 
| | | Limites admises pour | 


La température maxima d’une machine ou d'un transformateur doit ètre] Circuits inducteurs traversès par résistance .... 55°C. 
‘| compatible avec la conservation des isolants. courant conlinu, mesure par... thermomètre. 45° — 
| La différence entre la température mesurée et la température ambiante] Autres enroulements (sauf ceux toujours fermés sur 
(35° C.) ne devra pas dépasser : | eux-mêmes) et fers dans lesquels ils sont noyés... 45° — . 
i| a. Enroulements mobiles : Ces limites ne s'appliquent pas aux fers dans lesquels 
Avec isolement au coton. .............. dues . 50°C. il n’y a pas de conducteurs noyés. 
— | papier ..................e.......... 60° —° | Enroulements des transformateurs et huile des trans- 
— mica ou à amiante ou préparations PN formateurs à huile.........,..........,.......... 50° — 
| équivalentes ........... RE  — Circuits toujours fermés sur eux-mêmes........,.... 55° — 
|b. Enroulements fixes : Collecteurs, bagues et balais......,........,........ 50° — 


Mêmes valeurs qu'en a augmentées de ..... srstodieres TOF Paliers, bornes, connexions ............ Hate .. 30 —. 
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T LES ÉPREUVES D'ISOLEMENT DÉS MACHINES ÉLECTRIQUES (suite). 
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ÉTATS-UNIS. E aT p | ALLEMAGNE, ` T | © ANGLETERRE. 


American institute of Elocirical Enginoers (1902). i Verband Deutscher Biektrotechniker. : - Engineering Standards Committee. 


e la température ambiante. 


Thermomètre à l'abri des radiations émises par les| Température moyenne, prise à 1 m de la machine 
surfaces chaudes et des courants d'air; pendant le dernier quart de la durée d' essai. 

Ou de façon à indiquer la température que la machine 
devrait prendre, si elle ne marchait pas, de manière | l 
que l'élévation de température constatée soit bien a Ea PR 
celle provoquée par le fonctionnement. | | D || | AS D Re 


b l'échauffement. y Eure ue MU nm de ga Rte 


Ou en adoptant la valeur Ja: plus élevée des échauffe- Fransformateurs. par thermomètre ; relevé de la couple thermo-électrique. 
ments si l'on emploie le FRS et ta compa- 


raison des. résistances. | température à la partie supérieure de la couche|par thermomètre. 


d'huile. 


-~ - = 


qlure du cuivre. 


0,9042. ao y 0, 004. | | © | 0,0042. 
lévations de température. 


syochrones : 


Machines à commutateurs, redresseurs et machines|a. Enroulements isolés ct bagues, au thermomètre :| Machines isolées, au coton, | 


91 


. e e . o F . o . Rare : ! 
Par augmentation de résistance, quand cela est] Par thermomètre, sauf rircuils inducteurs excités] Par résistance, si possible | 
possible; ` ` `|par courant continu et enroulements stationnaires. |siñon: par thermomètre od par | 


lempératur au point le plus chaud, ainsi que de laf Collecteurs, balais, paliers, | 


au Colon ss Huagense 00 GC papier, toile micanite et ana-| 

Inducteurs et induits, par résistance... 50° C. AU papier.. sers eseseese 60° — logues : ui Le 
Collecteurs, bagues, balais, au ther- | a au mica, à l'amiante el analogues. 80° — ]Enroulements stâtion- i 
MOME nn un Un D enroulernents stationnaires, par naires, par résistance. Bo° C. i 
Paliers et autres, au thermomètre. .... 4o° — résistance. .............++.. 10° — CN SUS Enroulements mobiles, ts ' 
Appareils rotatifs d’induction : b..Collecteurs..,. .... :..... e... 60° — Beure ola ° | 
Circuits électriques, par résistance .... 50° — |e. Fer des génératrices et réceptrices, dans lesquels] par thermomètre où ‘ | 

| Paliers ct autres parties, au thermo- o sont noyés des conducteurs: admettre. suivant er thermo- clers ©’ F 
métre ..,................ A ateas, 40r le geure d'isolation, les valeurs indiquées en a.[ trique.......:1.4,.:... S | 
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RÉSUMÉ SOMMAIRE DES RÈGLES CONCERNANT L'ÉCHAUFFEMENT, LA SURCHAR( 


FRANCE. 
| | a | | 
Union des Syndicats de l'Électricité (1910 ). Assoclation française des Propriótaires d'appareils à vapeur ( Amiens, Lyon, 
Syndicat professionnel des Indusirios ecloctriques, Marsciile, Nancy). — Associalion des Industriels du Nord de ia France (Lille). - 
Syndicat professionnel des Usines d’ Électricité. . Association normande pour prévenir les accidents du travail (Rouen). 
Limites admises pour 
c. Transformateurs : `. 


Enroulements haute et basse tension, immergés ou non 
avec isolement au coton.........,, .,...,..,........ (6u° C. 
Avec isolement au papier ........,.., 4... ses. 70° — 
— au mica, à l'amiante ou préparations 
équivalentes .......... ...............sssssssssosse 90° — 
d. Vers ct pièces conductrices nues, fers de circuits magné- 
tiques ct pièces conductrices nues (au thermomètre)... go? — 
-e. Collecteurs (au thermomètre) ..................,...... 60° — 


f. Paliers — — o — | Sd 

g. Machines à collecteurs. en service continu de jour et de Machines à collecteurs destinées à un service continu 
nuit, ct machines de plus de 2000 volts (à l'exclusion de jour et de nuit, et circuits à haute tension des 
des transformateurs) : les limites ci-dessus seront machines de plus de 2000 volts (à l'exclusion des 
abaisséés de ;:::..-5:1sonoremeneaneeéscennesnenus (JU transformateurs) : limites ci-dessus abaissées de... 5° C. 


h. Machines à service intermittent suivant stipulations du 
Congrès de Milan : échauffement limite non exagéré 
admis, au-dessus de l’ambiante, après 10 heures de 
marche, avec air ambiant à 25° C. 
À puissance permanente ('), ou après 1 heure à puissance normale (?). 
a. Pour enroulements isolés au coton ..............,....,. 70° C. 
— papier .................... 80° — 
— mica, à l’amiante ou autres 
substances ayant mêmes qualités d'isolement et d’incom- 
bustibihitéss nas sesenes seen diubtessiése 100% 
b. Pour:collecleurs.s.si.ssssssseaiimasensessseciconnes, 80% 
‘c. Pour parties métalliques dans lesquelles sont noyés les enroulements, 
valeur correspondant à celle indiquée pour les enroulements, suivant 
la nature de l’isolement utilisé. 
'd. Enroulements à isolements combinés : prendre la limite inférieure. 


me une mem ne + 


i | Ti 
l j 3° C. 4° C. au-dessus des limites fixées. 
, Limites de refus : 10° C. au-dessus des limites d’échauffement. Limite de refus : 10° C. au-dessus des limites fixées. 
| j | S 
Sans détérioration (et sans étincelles nuisibles pour les machines à| Sans détérioration (et sans étincelles nuisibles pour les ma 
‘coilecteurs), augmentation minima de courant ou de couple : chines à collecteur), augmentation possible de courant ou di 
a. 20 pour 100 pendant ņṣ; de la durée d’essai normale. couple de : 
: 6. 30 pour 100 pendant 5 minutes. a. 20 pour 100 pendant -L de la durée d'essai à charge normale. 
| Les conditions de surcharge ne s'appliquent pas aux moteurs synchrones| Transformateurs : 
et asynchrones à courant alternatif simple. 20 pour 100 pendant r heure. 
L'état des collecteurs ne devra pas être altéré au point de nuire ulté-|b. Moteurs à marche prolongée (sauf moteurs syachrones e 
‘rieurement au fonctionnement à puissance normale. Do asÿnchrones monophasés) et transformateurs. 
; Moteurs de traction ou à marche intermittente : | åo pour 100 pendant 3 minutes. 
25 pour 100 pendant 15 minutes. | Pour les alternateurs, la surcharge s'entend avec le facteur d 
50 — 5 — | puissance prévu. | 


(!') Puissance permanente = puissance susceptible d’être développée pendant ro heures sous tension normale, sans échauffement exagér: 
Sool les limites sont définies plus haut. 
: (7) Puissance normale = puissance susceptible d’être développée durant 1 heure, sans échauffement exagéré dont les limites son 
‘délinies plus haut.. 


1 
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IT LES ÉPREUVES D'ISOLEMENT DES MACHINES 


. ÉTATS-UNIS. 


, American Instituto of Electrica! Engineers (1902). 


levations de température (suite). 
| Cages d'écureuil et induits en court cir- 


cuil, au thcrmomètre..............,. 55° C. 
Transformateurs pour service continu : 
Circuits électriques, par résistance.... 50° — 
Autres parties, au thermomètre, dans 
les conditions normales de ventilation. 4o° — 


Appareils exposés à des surcharges ou placés dans 
des circuits à très haute tension; spécifier une tem- 
péralure plus basse. 


Appareils occupant un espace limité, comme les 
moteurs de traction; élévation de température plus 
élevée admissible. 


Appareils dont la matiére isolante a des qualités 
spétiales de résistance à la chaleur; température 
admissible plus élevée. 


Appareils en service dans des endroits à tempéra- 
ture exceptionncllement élevée; spécifier une tempé- 
raiure moindre. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


ÉLECTRIQUES (suite). 


ALLEMAGNE. 
Verband Deutscher Elektrotechniker. 


Moteurs de traction. 


a. Enroulements isolés et bagues : 


AU COLON E E E EEE a T “500; 

HU papiet sorsresseouesseueavtves 80T 

au mica, à lamiante et préparations 
analogues ......,...,..........,..  100° — 


Mèmes valeurs pour enroulements stationnaires. 
O. Collecleursss ss susssesusseunsessss 1800. 
c. ler avec enroulements noyés, suivant valeurs don- 
nées pour a. 
Enroulements ou court-circuit. Les limites ci-dessus 
peuvent ètre dépassées. 
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ANGLETERRE. 
Engineering Standards Committee. 


t 


i 

. | 

Machines avec isolants spé- 

ciaux résistant aux températures. 

élevées : limites d’échauffement 
à fixer en conséquence. 


Inces. 


mm mm a a eee eee 


LARGES. 
Génératrices à cou- avec sur- 
rant continu et à crolt 


courant alterna- 


Les surcharges doivent n’être appliquées que pen- 
dant un temps assez court, ou pour un état de tem- 


d’éléva- |pérature des machines ,ou transformateurs, tels que 


Uf......,...,.., 25 p. 100 : 2 heures À tion de [les échauffements admissibles ne soient pas dépassés. 
Moteurs à courant : tempé- [Sous cette réserve, les machines et appareils doivent 

continu, moteurs raturede|être capables des surcharges suivantes : 

d'induction et mo- 19°C. par 25 pour 100 durant 1 quart 

teurs synchrones | 25 p. 100 : 2 beures rapport |Génératrices, moteurs, d'heure, avec, s'il y a lieu, 

(sauf les moteurs | 50 p. 100 : 1 min. à la convertisseurs facteur de puissance non 

de traction et les limite en inférieur à celui prévu. 

appareils à servire charge 

intermittent).... | normale. 


SEP S E 


3... 
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RÉSUMÉ SOMMAIRE DES RÈGLES CONCERNANT L'ÉCHAUFFEMENT, LA SURCHARC 


| FRANCE. 
Union des Syndicats de l'Éioctricité (1910). Association française des Propriétaires d'appareils a vapeur (Amiens, Lyon, 
Syndicat professionnel des Industries électriques. Marsellie, Nancy). — Association des Industriels du Nord de ia France (Lille). — 
Syndicat professionnel des Usines d Électricité. Association normando pour prévenir les accldonts du travail (Rouen). 


Si 


Les génératrices à courant continu ou alternatif devront, à le 
vilesse normale, pouvoir maintenir leur tension de régime 
pendant toute la durée de la surcharge. 


Alternateurs. — La surcharge sera réalisée avec le facteur de puissance 
prévu ; l’excitatrice devra pouvoir y suffire. 


Transformateurs. — Surcharges non consécutives : 
20 pour 100 pendant : heure 
30 — 30 minutes 
50 — 5 — 


ee E a a 


EPREUVES DES! 


Les circuits des machines et transformateurs devront pouvoir ètre 
| soumis, sans inconvénient, pendant 3 minutes, si aucune considération 
mécanique ou électrique ne: s’y oppose, à une tension supéricure 
de 30 pour 100 à celle agissant en régime normal. 


SURÉLÉVATI 
Pour les génératrices, à fixer dans chaque cas, en tenant compte du! Surcroit de vitesse : 
| mode de commande. Pour les génératrices, à fixer dans chaque cas. 
Moteurs à courant continu : : Pour les moteurs à courant continu, pendant 5 minutes, une 
20 pour 100 de surcroît de vitesse pendant 5 minutes vitesse de 30 pour 100 supérieure à la vitesse normale. 


RIGIDITÉ DIÉLECTRIQUE. : 


Non imposee. Machines de plus de 1 kilowatt et transformateurs (quelle que 
soit leur puissance), au moment de la réception et à chaud. 


Tensi 

o Tension d'épreure RETE De même nature, autant que possible, que celle de la machine 

Tenton normals: g ei. e i ~ fà essayer, mais produite par source indépendante. | 

| Le double de la tension Triple de la tension nor- Eirene do 1 isalalon 

Jusqu’à 5000 volts..... normale, minimum ; male, minimum 500 | des AR pee | 
110 volts. volts. SA 


La tension normäle aug- } Tension normale aug- pie is 


mentée de 5000 volts. mentée o lts. saa ; i à | 
Die fois et demie ci D n Fa ee Jusqu'à 5vo volts 3 fois la tension normale 1,5 fois la teusion 
| ıs el demie la oublie de la tension (minimum 500 volts). * normale. 


Au delà de 10000 volts. 
| tension normale. normale. 5ou à 1000 tension normale + 1000 volts s 


aE a a a 
(') Sauf si d’autres raisons ne s'y opposent. 


5uoo à 10000 volts.... 
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T LES ÉPREUVES D'ISOLEMENT DES MACHINES ÉLECTRIQUES (suite). 


ÉTATS-UNIS. ALLEMAGNE. ANGLETERRE. 
American Instliute of Electrical Engineers (1902). Verhand Deutscher Elektrotecaiker. FEngincering Standards Committee. 
IARGES (suite). 
| | avec sur- Moteurs, 4o pour 100 durant 3 mi- 
: croîl convertisseurs - 
Convertisseurs... 50 p. 100 : ; heure d'éléva- ee de de ss 
Transformateurs. .. 25 p. 100 : 2 heures tion d | . p j 
même 1on dé | Génératrices à vitesse constante : doivent être 
CEPTI i durée teħpé- [capables de maintenir constante la tension avec 
Excitatrices des al- | | que dd de|;5 pour 100 de surcharge et au minimum avec le 
ternateurs et des |. p. 100 < pour la 15°C. par |facteur de puissance prévu. 
machines syn- $ rapport 
machine 
chrones ......... rer à la 
P limite en 
pale. 
charge 
normale. 


. Excitatrices des alternateurs : tension suffisante 
‘pour assurer l’excitation de l'alternateur à puissance 
apparente totale avec cos © = 0,5. 


ENSION DES CIRCUITS. 


Les machines et transformateurs doivent supporter, 
au point de vue de la solidité de l'isolation, durant l ; TEN: 
5 minutes, une augmentation de tension de service 
de 3o pour 100, en partant d’une température telle 
que l'échauffement admissible ne risque pas d'ètre 
dépassé. 


E VITESSE, 


Pour les machines, l'essai de surtension ci-dessus! Machines à vitesse de rotation sensiblement cons- 
peut correspondre à un accroissement de vitesse dellante : accélération de 15 pour 100 possible à vide, 
13 pour 100, mais sans entraîner de surcharge. avec excitation normale, durant 5 minutes. 


poque de l'essai. 


À la température atteinte dans les conditions nor-} A chaud. 
males. 


PP 


e l'essai. 
Pour tension Puissance Tension double de la tension 
norme aus bornes Uy normai d'épreuve jusqu’à 5000 volts............ | normale avec mini- 
en volts. on kiiowatts. on volts. 
mum de 100 volts. 
< 400 0 TOR i Tension nor- 
< Goo >10 1500 De 5000 volts à 10000 volts... naled S000 volts 
hoo < Us << 800 < 10 1500 ve fois I Si 
; 1,5 fois nsion 
{oo < Un<< 800 > 10 2000 10000 volts et au delà........ S j 
800 < Ux < 1200 toute puissance 3500 NORMAI: 
1200 < Us < 2500 _ 5000 Circuits inducteurs excités séparément : 3 fois la 
9300 < Ux < 10000 _ aUx (!}) [tension d’excitation avec minimum de 100 volts. 
(') Sauf pour transformateurs de 5000 volts et au-dessouS........e.ssesssesssorssccossosseosessossosesesee 10000 volts 


De 20000 volts et au-dessus.. 660088965080. 9 90005509 8060 9 0 5e 99% 0t%e.80t8t6e tete te 0 1,5 Ux 
Circuits d'excitation des moteurs $ynchrones et converlisseurs démarrant par le côté alternatif........ 5000 volts 
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a 
, 


FRANCK. 


Union des Syndicats de l'Électricité (1910). Association française des Propriétaires d'appareils à vapeur (Amiens, Lyon, 
Syndicat professionnel des Industries électriques. Marseille, Nancy). — Association des Industriels du Nord do la France (Lillo). — 
Syndicat professionnel des Usines d'Électricite. Assicliation normande pour prévenir les accidents du travail (Rouen). 
` Tensior 


Éprouve de l'isolation 
intérioure 
des enroulements. 


Tensions à produire 
ou absorber. 


| 1000 à 4o0o volts 2 fois la tension normale 1,5 fois la tension 


normale. 
3000 7500 volts 5800 volts 
3000 8800 — © goo — 
6000 10200 — 8100 — 
i 7000 11700 — 9400 — 
i 8 000 13300 — 10700 — 
| l 9 000 14800 — 11900 — 
10 000 s 16300 — 13209 — 
| 12 000 19300 — 15500 — 
i 15000 24000 — 19500 — 
4 | | 20 000 31000 — | 25500 — 
25 000 38000 — . 31500 — 
30000 45000 — 87500 — 
Point. 
a. Entre les différents circuits, d'après la tension efficace la plus élevée] Entre les enroulements et la masse et entre les divers enrou- 
des circuits essayés ensemble. lcments, en prenant pour base normale, dans ce dernier cas, la 


b. Entre les circuits et la masse, d’après la tension efficace la plus élevée|tension la plus élevée des enroulements essayés ensemble. 
à produire ou à supporter, exception faite pour les circuits d’exci-|' 
tations sur source indépendante. | 


po 


Durée! 


À chaud. À froid. Progressivement, jusqu'à la valeur maximum, et maintenue à 
30 minutes 5 minutes celte valeur pendant 5 minutes. 


Nature di 


Les tensions d’épreuve ci-dessus s'entendent avec le genre de courant 
alimentant les circuits en service normal. 
Lorsque l'épreuve des circuits à courant continu sera faite avec courant 
alternatif, les tensions d’épreuve spécifiées seront réduites aux -:. 
Lorsque l'épreuve des circuits à courant alternatif sera faite avec du 
courant continu, les tensions d’épreuve spécifiées seront majorées de j 
4o pour r00. 
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T LES ÉPREUVES D'ISOLEMENT DES MACHINES ÉLECTRIQUES (suite). 


ÉTATS-UNIS. LR ai ALLEMAGNE. l ANGLETERRE. 
American instituto of Elcetrical Engineers (1902). Verband Deutscher Eloktrotechniker. Enginecring Standards Committee. 
le l'essai (suite). 
roar siei i Pasanet Traon Enroulements secondaires des moteurs asynchrones: 
normale aux borncs normaie cpreuve e r . o 
ne x Pre en volts, liouble de la tension de démarrage avec minimum 
| de roo volts. 
10000 < Ux < 20000 toute puissance Ux -+ 10 000 7 ; CRE 
Cages d’écureuil : pas d'essai. 
20000 < Ux — 1,5 Ux 


Entre les circuits électriques et les matières con-| Entre les circuits et la masse. 


ductrices voisines. Entre les circuits respectifs. 
Entre les circuits adjacents. 


Papplication. 


1 minute. 30 minutes. 


ourant d’épreuve. 


Application d’une force électromotrice alternative] Application d'une force électromotrice de même 
de même fréquence que celle des apparcils à essayer|nature que celle prévue pour la machine : p 
si ceux-ci sont à courant alternatif. Pour épreuve, avec courant alternatif, de machines à 
courant continu; les tensions d’épreuve sont à mul- 
tiplier par 0,7. 
Pour épreuve, avec courant continu, de machines 
\ courant alternatif; les tensions d'épreuve sont à 
multiplier par 1,4. 


l'application. | 


TR RS aaa a a a a a a oo a aa 
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TRANSMISSION ET DISTRIBUTION. o y 


CANALISATIONS. 


Les canalisations élèctriques souterraines 
en « fibre conduit ». 


Un système de canalisations électriques souterraines, 
‘employé très largement en Amérique depuis près de 
40 ans, n’est pour ainsi dire pas connu en Europe. Il 


t 
. 


bois parfaitement ignifugés, sont mis bout à bout ct 
relient deux chambres de visite. Le câble est tiré dans ce 
tube d’une chambre à l’autre, et c’est tout. 


Fig. 1, — Tubes à emboltement. 


- 
, 


n'y a guère que l'Angleterre qui ait commencé à l’em- 
ployer il y a 3 ans onviron, et il est juste de recon- 
naître qu’en très pou de temps ce système, grâce à ses 
rable. > | | 

Qu'est-ce que ce système ? IL est des plus simples. 
Des tubes dénommés « fibre conduit », en agglomérés de 


| nombreux avantages, y a pris'une extension considé- 


E 


TE EENE 


r a A 
E me … ,* 
La: . ? qu" 

arte RS DES £ 


PROS RE TD CCS 


Il existe deux types de ces tubes en fibre conduit : 
19 le tube à joint à emboîtement (fig: 1); 2° ‘e tube à 
joint à manchon (fig. 2). 


Fig. 2. — Tubes à manchon. 


Les tubes sont destinés à être placés sur un lit de 
béton et à être ensuite entourés de sable (fig. 3); avec les 
tubes à emboîtement l'étanchéité des joints entre les 
tuhes cest assuréo simplement par un badigeonnage avec 


+ 


un mélange d’huile de lin et de lait de chaux. Pour plus 
de sécurité, certaines compagnies entourent le joint 
d'une bande de toile goudronnée. Dans certains cas, on 
nojo complètement les tubes dans le béton, 


ve = mr.» 
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Les tue des tubes à. . joint à manikon sont 
taillées légèrement coniques et s’emboîtent dans un 
manchon à alésage conique. En enduisant les surfaces 
de contact d’huile de lin et de lait de chaux, on obtient 
une telle étanchéité que les conduites peuvent être 
placées à même le sol sans lit de béton. 


une sup‘’riorité incontestable sur ces CARS en tant 


que facilité de pose et étanchéité. 

Les joints pour les « fibre conduit » ne se font que tous 
les 1,50 m, grâce à la légèreté de ces tubes, d’où grande 
rapidité do pose. s 

Les tubes sont absolu ent incombustibles; on a con- 
staté des còurts-circuits ayant fait fondre le ‘câble dans 
. un tube de fibre conduit, sans que le tube. fût en rien 
détérioré. 

Ces tubes sont en outre d'ercliorée poani élec- 
triques qui suppriment complètement les phénomènes 


électrolytiques; enfin, ils sont imperméables à lhumi- . 


ditż : une conduite plongée dans l’eau pendant 15 jours 
a résisté au passage d’un courant d’une tension de 
10 000 volts. | 

Ajoutons que le « fibre conduit » se travaille au tour 
avec la plus grande facilité. Des tubes déterrés après 
10 ans de service n'avaient subi aucune détérioration. 

En Amérique et en Angleterre, les canalisations sou- 
terraines à « fibre conduit.» sont utilisées pour les d:stri- 


a: r 


. E 
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Pour les deux types.les raccordements en courbe se 
font. avec des tubes cintrés spéciaux. Les branchements 
partent tous des chambres de visite. 

Les tubes en « fibre conduit » présentent tous les avan- 
tages des canalisations en bois, très répandues en France : 
leur coût est sensiblement le même, mais ils présentent 


. — Disposition des tubes en tranchée. 


à 


butions électriques d'éclairage ct de force motrice, 
pour les tramways electriques {conduites d’alimenta- 
tion d’une section et conduite de retour), pour les signaux 
de chemin de fer et enfin pour les lignes téléphoniques. 

Pour les lignes téléphoniques, il couvient d’insister sur 
l'intérêt des tubes isolants en « fibre conduit » qui évitent 
les perturbations ‘dans la ligne par suite de son passage 
dans le voisinage d’un conducteur à haute tension. 

Le câble dans le « fibre conduit » doit être revêlu, pour 
plus de sécurité, d’une euveloppe isolante ct d’un tube 
en plomb de faible épaisseur; le éäble armé est inutile. 

Le tirago du câble est des plus faciles, car l’intérieur 

de la condtite est absolument lisse. Une chambre do 
visite tous les 100 m suffit largement. 
-~ Il'est plus quo probable que si les canalisations en 
fibre conduit avaient été utilisées à Paris, tant pour 
la distribution d'électricité que pour les téléphones, un 
grand nombre de personnes n'auraient pas été privées 
de lumièro électrique et de communications télépho- 
niques par suite de l'inondation. À. DE MARCHÉNA. 
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i  TÉLÉGRAPHIE ET TÉLÉPHONIE. Ea E E 


RADIOTÉLÉGRAPHIE. 


Le détecteur magnétique de Rossi (1). 


Le détecteur magnétique de Rossi est basé, comme celui 
de Marconi, sur les variations qu'éprouve l’hystérésis 
magnétique sous l'influence des ondes électromagné- 
tiques. La figure 1 en donne une vue d'ensemble. Il se 
compose d’un fil de fer fin tendu entre les pinces a et b, 
avec lesquelles on peut lui donner une torsion. En son 
milieu, ce fil porte un miroir S, et il se trouve placé dans 
le champ de deux petits barreaux aimantés pq et gp qui 
aimantent ses deux moitiés en sens contraires. Par les 
bornes mn, òn fait passer un courant alternatif de même 
période que l’oscillation de torsion du fil. Alors par suite 


de la résonance, ces oscillations prennent une très grande 


amplitude, de sorte que la lumière d’une petite lampe à 
incandescence réfléchie par S s’étale sur un écran sous 
forme d’une bande lumineuse horizontale, toujours de 
même longueur, tant que l’aimantation du fil ou la fré- 
quence du courant alternatif n’ont subi aucune variation. 

Pour pouvoir, par exemple sous l'influence d’ondes 
électromagnétiques, altérer cette aimantation (ce qui se 
traduira par un raccourcissement de la bande lumi- 
ncuse), Rossi enferme son fil fin dans un tube de verre sur 
lequel il cenroule une bobine magnétisante divisée en 
deux sections comprenant le même nombre de spires, 
mais tournées en sens contraires, correspondant aux 
petits barreaux. L'une des extrémités de l’enroulement 
est reliée à l’antenne 4, l’autre au conducteur de terre b 
(fig. 1). Tout le système, bien isolé, est monté sur le 
support en verre V. 


Dans ses expériences, l’auteur a utilisé un courant 


alternatif de 42 p:s à 115 volts et un fil de fer de 0,020 mm 
de diamètre. La lumière d’une lampe Nernst était con- 
centrée à l'aide d’une lentille sur le miroir du fil qui la 
réfléchit sur une échelle de galvanomètre placée à 15 cm 
du miroir et ayant 50 cm de longueur. Le détecteur est 
installé sur une plaque de marbre M { fig. 2) qui supporte 
en autre un condensateur à plateaux AB et une bouteille 
de Leyde L. L’extrémité a du fil de torsion est réunie 
à l’armature À du condensateur, l’armature B étant 
isoléc, de même que l’autre extrémité b du détecteur. La 
bobine magnétisante cst reliée on « à l’antenne et en £ 
à l’armature interne de. la bouteille de Leyde. On applique 
le courant à 115 volts ct 42 p : s traversant un rhéostat 
réglable R de 2500 ohms, dont le curseur est muni d’un 
fil conducteur isolé F. Une ‘ois que le fil du détecteur 
est réglé sur la fréquence 42, il suffit d'amener le bout 
libre de F au contact de l’armaturc B ou de l'armature 
interne de la bouteille de Leyde pour constater le maxi- 
mum d'amplitude des oscillations sous l’effet de Pin- 
duction électrostatique. L’amplitude dépend de la 
résistance prise sur R; on la choisit de façon que les 


(') Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXX, 9 décembre 1909, p. 1173 
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mouvements du spot sur l'échelle puissent facilement 
8’observer. Mais, comme la fréquence du courant oscillait 
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Fig. 1. — aasan du détecteur magnétique de Rossi. 


constamment en 41 et 43 périodes par seconde, l’ampli- 


è 
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tude n’atteignait souvent que le tiers de sa valeur corres- 
pondant à la résonance parfaite. On peut laisser de côté 
les barreaux pq et qp sans diminuer la sensibilité de 
l’appareil d’une façon appréciable. Toute variation 
magnétique, et en particulier celles provoquées par les 


Fig. 2. — Schéma du dispositif employé par Rossi pour étudier 
son détecteur. 


ondes hertziennes, se manifestent par une diminution 
dans l’amplitude d’oscillation du fil. Celui-ci, par contre, 
reste indifférent aux décharges atmosphériques, ou encore 
aux décharges d’une machine à influence lancées dans 
une antenne de 2 m de longueur et placée dans le voisi- 
nage du fil. On obtient le maximum d’effet quand l'antenne 
ést excitée par une bobine de Ruhmkorff alimentée par 
un courant alternatif de 42 périodes par seconde ct donnant 
une étincelle de 0,5mm; dans ce cas la plus petite variation 
dans la fréquence de l’oscillateur se manifeste par une va- 
riation considérable dans l'amplitude de l’oscillation du fil. 
Ce nouveau détecteur est particulièrement sensible aux 
trains d'onde dont la fréquence est voisine de la sienne, 
au lieu que la plupart des a tres détecteurs sont égale- 
ment sensibles à toutes les ondes. Cette qualité le rend 
particulièrement apte à réaliser la syntonie. B. K. 


Particularités inexpliquées de la propagation 
des ondes hertziennes. 


Le prix Nobel pour la Physique ayant été attribué 
l'an dernier au professeur Braun d'unc part et à M. Mar- 
coni d'autre part, ce dernier a prononcé à cette occasion, 
le 11 novembre dernier, à Stockholm, un discours sur la 
radiotélégraphie dans lequel il insiste sur certaines bizar- 
reries encore incxpliquées que présente la propagation 
des ondes hertziennes dans lair. Notre confrère la Nature 
résume comme il suit, dans son numéro du 1€ jan- 
vier 1910, cette partic du discours de M. Marconi. 

Comme on sait, la lumière solaire exerce une action 
néfaste sur cette transmission, au point, quelquefois, 
de l’interrompre complètement. M. Marconi a attribué 
d'abord ce curieux effet à une perte d'énergie électrique 
dans le poste transmetteur lui-même, l’antenne pouvant 
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subir une espèce de désélectrificalion sous l'empire des 
radiations lumineuses; mais il est plutôt tenté, en ce 
moment, de croire que l'absorption des ondes électriques 
pendant le jour est due à l’ionisation des molécules 
gazeuses de l’air sous l'effet des radiations ultra-violettes 
de la lumière solaire. | 

Ces radiations sont absorbées pour la plupart par les 
couches supérieures de notre atmosphère, et la partie 
de cette atmosphère tournée vers le Soleil doit contenir 
plus d'ions et d'électrons que celle qui se trouve dans 
l'obscurité. Ce serait donc l’air ionisé par le Soleil qui 
absorberait les ondes hertziennes. 

Ce phénomène, d’ailleurs, dépend pour beaucoup de 
la longueur d’onde et de l’amplitude des oscillations 
employées, les ondes de grande longueur et de petite 
amplitude étant moins facilement absorbables que les 
ondes courtes et de grande amplitude. Dans quelques 
essais que M. Marconi a cffectués dernièrement, il a 
réussi à obtenir des ondes de 8000m, et il a pu con- 
stater alors ce fait curieux que l’énergie reçue pendant 
le jour était plus forte que celle réceptible de nuit. La 
solution du problème pourrait donc être cherchée de ce 
côté. Malheureusement les ondes de très grande longueur 
ne peuvent pas encore être produites avec facilité. 

D’autres phénomènes étranges ont encore été constatés. 
Quelquefois, un appareil installé à bord d’un navire, 
employant un demi-kilowatt d'énergie électrique, ct 
dont le rayon d'action ne dépasse habituellement pas 
200 milles, était capable, tout à coup, de transmettre 
nettement à une distance dépassant 1200 milles, et cela 
sans que l’atmosphère, au point de vuc météorologique, 
magnétique ou électrique, présentât rien de particulier. 

D’autres fois, un navire, incapable de se mettre en 
communication avec une station très proche, pouvait 
facilement impressionner des appareils lointains. L'hiver 
dernier, lé steamer Caronia par exemple, se trouvant 
dans la Méditerranée, et employant environ un demi- 
kilowatt, n’a pu communiquer à diverses reprises avec 
les stations italiennes, alors qu'il parvenait à échanger 
facilement des dépêches avec les côtes anglaises et hollan- 
daises, situées à plus de 1500 km plus loin, par delà le 
puissant massif des Alpos ! 

Il existe surtout certaines périodes pendant lesquelles 
il est impossible de radiotélégraphier de l’Europe à 
l'Amérique, et » ce vzrsa, Le matin et le soir, lorsque 
la limite de l’ombre et de la lumière occupe l'Atlantique, 
les signaux sont souvent faibles et indistincts, comme si 
cette limite était le siège de phénomènes particuliers, 
peut-être électriques. Il est probable que ces difficultés 
seraient évitées dans l'échange de signaux entre stations 
placées à grande distance, mais sur un même méridien. 
A ce point de vue, la radiotélégraphie transatlantique est 
beaucoup plus difficile que toute autre. En d’autres 
temps, particulièrement au lever et au coucher du Soleil, 
la transmission à grande distance est plus facile avec 
l'emploi d'une onde de petite longueur, de préférence 
à celle de grande longueur habitucllement employée. 
Entre Clifden et Glace Bay. on emploie maintenant de 
façon constante un doublet d'ondes, l’une de 12500, 
l’autre de 14700 picds, de sorte que la transmission peut 
se faire de façon pratiquement constante, | 
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ÉCLATRAGE. 


ÉCLAIRAGE PAR ARC. 


8 2 
Progrès réalisés dans la technique des lampes 
à arc (!). — Progrès réalisés dans l'éclairage 
des voies publiques (?). 


Nous avons fondu ensemble l'analyse de ces deux 
articles, parce que, dégagés des documents historiques et 
des généralités qui les allongent inutilement, ils arrivent 
à traiter le même sujet, à savoir-l’état actuel de l’éclai- 
rage public à Berlin. Rappelons que les deux auteurs se 
sont spécialisés dans cette branche si importante de ła 
technique électrique et que les résultats qu'ils publient 
sont le résumé d’expériences personnelles. M. Monasch 
est resté exclusivement sur le terrain électrique; M. Bloch 
a été plus loin; il a pensé qu’un parallèle entre l'éclairage 
au gaz et l’éclairage électrique ferait mieux encore res- 
sortir les avantages de celui-ci. 

D'après Monasch, l: progrès le plus remarquable réa- 
lisé dans le domaine des arcs à flamme est dû aux 
recherches de Blondel, qui est parvenu à créer des char- 
bons minéralisés d’un haut rendement lumineux et d’une 
très longue durée. Les brevets Blondel sont exploités 
par les frères Siemens et C°; ses charbons dizones, 
appelés aussi charbons T. B., se distinguent par l’épais- 
seur du noyau minéralisé qui est environ les ? du diamètre 
du charbon, ce qui a l'avantage’ de fixer l’arc sur la mèche 
elle-même. On ne constate donc plus de variations dans 
la couleur de la lumière comme il s’en produit dans l’arc 
entre charbons minéralisés pourvus d’une âme de faible 
diamètre; en cffet, comme celle-ci se consume plus vite, 
l'arc se produit alors entre les enveloppes en charbon pur 
et rayonne la lumière bleuâtre du carbone. La mobilité 
de l’arc a encore l’inconvénient de provoquer des varia- 
tions de tension aux bornes de la lampe. Le mélange des 
substances éclairantes et l'épaisseur de l'enveloppe en 
carbone pur sont tellement c'oiïsis qu'il ne se produit 
pas de scories isolantes; mais, comme tous les charbons 
minéralisés, les charbons T. B. dégagent d’abondantes 
fumées blanches, ce qui limite leur emploi aux espaces 
ouverts et surtout à l'éclairage des voies publiques. 
On en fabrique pour lumière blanche et jaune, et pour 
des tensions de 30 ct 40 volts. Les premiers fonctionnent 
par trois en série sur les réseaux à 110 volts avec une 
petite résistance de ballast; ou bien on en met deux à 
40 volts. 

Des lampes de 15 ampères utilisant des charbons 
minéralisés à lumière blanche ont été construites par 
J'Allgemeine Elektricitäts Gesellschaft pour le compte 


(‘) B. Monascu, Communication à la Société des Électriciens de 
Hambourg, le 9 novembre 1908 (Elektrotechnische Zeitschrift, 
t. XXX, 15 et 22 avril 1909, p. 341 et 374). 

(?) L. BLocn, Communication à la Société des Électriciens de 
Berlin, le 24 février 1909 (Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXX, 
29 juillet, 5 et 12 apût 1909, p. 703, 727 et 749). 


des Berliner Elektricitäts-Werken qui les ont appliquées à 
l'éclairage de la Leipzigerstrasse et de la Friedrichstrasse. 
Cette substitution n’a d’ailleurs pas demandé d’autre 
transformation qu’un petit réglage de la résistance de 
ballast. 

Dans le présent travail, l’auteur s’est surtout proposé 
de faire ressortir la supériorité de la lampe Blondel sur 
les autres pour l'éclairage des rues; à cet effet, il donne 
les courbes photométriques de différents types de lampes, 
fonctionnant avec les mêmes constantes : courant £ontinu, 
15 ampères et 825 watts. Ces courbes sont connues; 
en particulier, on trouvera un spécimen de courbes pho- 
tométriques d’une lampe Blondel, avec et s globe, dans 
L1 Revue électrique du 30 janvier 1908, p. 67 Ce qui nous 
intéresse le plus, ce sont les courbes d’éclairement 
déduites des diagrammes photo . étriques. A cet effct, 
nous supposerons le point lumineux placé aux hauteurs 
8 m et 10 m, et nous calculerons la valeur de l’éclaire- 
ment sur une surface horizontale à 1 m au-dessus du 
sol. Cet éclairement E en lux se déduit de la relation 


E — Ja sin 

h? 
où Jg représente l'intensité lumineuse dans une direction 
faisant un angle a avec l'horizontale qui passe par le 
point lumineux, et h la hauteur de celui-ci au-dessus du 
sol. En portant en abscisses les distances en mètres à 
partir du pied du candélabre et en ordonnées les éclai- 
rements correspondants exprimés en lux, on a obtenu 
la série des courbes reproduites en figures 1 à 8. 

On voit que l’arc à flamme intensif présente un maxi- 
mum d’éclairement très accusé dans lo voisinage du pied 
du candélable pour décroître ensuite tr's rapidement. Mais 
le cas de lampes isolées est pratiquement rare; le plus 
souvent elles fonctionnent par groupes et sont alors 
disposées en ligne droite ou alternativement de part ct 
d'autre de la voie, à 49 m de distance. L'auteur a construit 
les courbes d’éclairement dans la plage commune à deux 
lampes, distantes de 60 m. Dans la figure 9, on a supposé 
le point lumineux à une hauteur de 8 m; dans la figure 10, 
à une hauteur de 10 m. On a, de plus, reproduit à plus 
grando échelle les courbes d’éclairement dans la région où 
celui-ci est minimum. 

Pour qu'un éclairage urbain soit satisfaisant, il faut 
que l’éclairement dans la région médiane ne descende 
pas au-dessous d’un certain minimum. Autrefois on se 
contentait d’un minimum correspondant à 0,1 de lux, 
ce qui équivaut à peu près à la lumière d’un beau clair de 
lune, 0,1 à 0,16 lux. Auj:urd'hui on est plus exigeant; 
pour les rues désertes le minimum est de 0,5 lux; et pour 
les grands centres, 1 lux. On voit sur loes diagrammes que 
les charbons T. B. donnent le meilleur éclairement; pour 
un foyer lumineux élevé à 8 m et 10 m, les minimum sont 
1,6 et 2,05 lux, avec charbons T. B., et seulement 0,8. 
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Hauteur du point lumineux : 8 m. Hauteur du point lumineux : 10 m. 


Fig. 1 et 2. — Courbes d'éclairement dans un plan horizontal à 1m au-dessus du sol. Charbons purs disposés verticalement 
l’un au-dessus de l'autre. Consommation d'énergie, 825 watts. 


Hauteur du nt lumineux : 8 m. Hauteur du point lumineux : 10 m. 


Fig. 3 et 4. — Courbes d’éclairement dans un plan horizontal à 1 m au-dessus du sol. Lampe à arc en vase clos, 
Consommation, 825 watts, 
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Hauteur du point lumineux : 8 m, Hauteur du point lumineux : 10 m. 


Fig, 5 et 6, — Courbes d’éclairement d’une surface horizontale à 1m eu-dessus du sol, Arc à flamme intensif, Consommation, 825 watts, 
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Fig. 7 et re Courbes d'éclairement d’une surface horizontale à 1 m au-dessus dy sal. Arc à flamme avec charbons T. B. 


Congommatjon, 825 watts. 
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et 1,25 lux avec l’arc intensif. Il faut éviter les passages 
trop brusques du maximum au minimum; car il n’y a 
pas de sensation plus désagréable à l’œil que ces alter- 
nances de lumière et d’obscurité. Les conducteurs de 
véhicule en sont particulièrement incommodés. 


Hauteur du point lumineux : 8 m, 
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Pour qualifier un éclairage public, il est donc plus 
précis de tenir compte du coefficient d'irrégularité de 
l’'cliirement; ce coefficient est la différence entre le 
maximum et le minimum divisée par l’éclairement moyen. 

En supposant une lampe placée à 10 m de hauteur, 
les charbons T. B. fournissent un éclai:ement moyen 
de 6,44 lux; leur coefficient d'irrégularité est 3,95, alors 
qu’il est 8,89 avec un arc intensif donnant un éclaire- 
ment moyen de 6,53 lux très voisin du premier. Seule la 
lampe à arc en vase clos présente un coefficient d’irrégu- 
larité inférieur à celui de la lampe Blondel, et cette qua- 
lité la rendrait également propre à l'éclairage public si 
la moyenne et le minimum d’éclairement n'étaient pas 
trop faibles. Mais le meilleur procédé pour comparer des 
lampes consiste toujours à construire leurs courbes 
d’éclairement. 

Sur celles reproduites ci-dessus on voit de suite com- 
bien le maximum d’un arc éclatant entre charbons T., B. 
est inférieur à celui d’un arc intensif dans le voisinage du 
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Hauteur du point lumineux : 10 m. 


Fig. 9 et 10. — Distance des deux lampes : 60 m. Éclairement sur un plan horizontal à 1 m au-dessus du sol. — I. Arc à flamme 
intensif. — II, Arc à flamme avec charbons T. B. — III. Arc entre charbons purs disposés verticalement l’un au-dessus de 


Pautre. — IV. Arc en vase clos. 


pied du candélabre, mais qu’il reprend sa supériorité 
dans la région moyenne, c’est-à-dire entre 9 m et 51 m 
pour deux lampes à 8 m de hauteur et distantes de 60 m. 

L'auteur termine son travail par quelques considé- 
rations en faveur de l'éclairage indirect et semi-indirect 
des espaces clos à l’aide de lampes à arc. Dans l'éclairage 
indirect le charbon positif est placé en bas; la lumière 
émise par le cratère est renvoyée par un réflecteur sur le 
plafond qui la diffuse dans tout l’espace à éclairer sans 
ombres. Cette inversion des électrodes p ovoquait de 
fréquentes extinctions de larc, à cause des parti-ules de 
charbon qui tombaient du négatif dans le cratère; on a 


réussi à s'affranchir de cet inconvénient par une fabri- 
c tion plus soignée des charbons. Quand l’enduit du 
plafond n’est pas apte à diffuser la lumière, on produit 
la ré.lexion sur un diffuseur spécial. Dans l'éclairage 
s2mi-indirect, avec anode positive en haut, on arrive à 
disperser la lumière par l’action .combinée d’un globe 
et de la réflexion sur le plafond. On a jusqu'ici considéré 
ces deux systèmes d'éclairage comme des objets de luxe; 
mais ce discrédit ne semble pas justifié, car ils peuvent 
soutenir la comparaison avec tous les autres systèmes au 
point de vue économique, comme le montrent les résultats 
suivants obtenus par l’auteur et L. Bloch, 
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Energio électrique 
correspondant à 
un lux par 100 m? 


Éclatrement moyen 
de tout l’espace 


(en lux). (en watts). 
Éclairage indirect...... » » 
Charbons intervertis.... 80 à 100 12 à 22 
Éclairage indirect... » » 
Charbons normaux..... 50 à 70 18 à 30 
Éclairage semi-indirect. 30 à 60 15 à 35 
Lampe à arc ordinaire.. bo à 70 16 à 25 
Lampe Nernst........ : 56 44 
Lampe à incandescence 
à filament de carbone.. 4o 8o 


Dans son article Sur les progrès réalisés dans l'éclairage 
des rues, L. Bloch consacre quelques lignes à l'éclairage 
par le gaz, qui était devenu, pour les électriciens, un con- 
current redoutable à partir du moment où l’on a pu créer 
des foyers intenses en utilisant les manchons Auer. En 
l’espèce, la lampe Lucas, adoptée en 1901 pour l'éclairage 
de quelques voies publiques à Berlin, marquait un pro- 
grès, puisqu'elle donnait 550 bougies avec une consomma- 
tion de 650 1 à l’heure. Lucas obtenait ce résultat tout 
simplement à l’aide d’une cheminée D te au-dessus 
du manchon et qui activait le tirage. 

Dans un modèle plus perfectionné encore, il était par- 
venu à une consommation de 1000 1 à l’heure par l'artifice 
suivant. Les gaz chauds de la combustion étaient dirigés 
sur une pile thermo-électrique dissimulée dans la garni- 
ture de la lampe; cett pile alimentait un moteur muni 
d’un ventilateur qui favorisait l'appel d’air et de gaz. 
La bougie-heure correspondait à une consommation 1,2 1 
de gaz au lieu de 1,5 ! dans l2s conditions ordinaires. 

L’obtention de foyers plus intenses encore date de l’em- 
ploi du gaz sous des pressions variant entre 1000 mm et 
1300 mm d’eau, alors que le gaz de ville ne dépasse pas 
30 mm à 35 mm. Celui-ci est comprimé, dans des sous- 
stations spéciales, au moyen de moteurs à gaz ou d’élec- 
tromoteurs et conduit, par une canalisation spéciale, aux 
brûleurs qui peuvent consommer 1200 | à l'heure. L'air 
nécessaire à la combustion est aspiré par le gaz lui-même. 
On réalise ainsi des sources lumineus:s de 1500 bougies, 
soit une consommation de 0,8 1 à 1 l par bougie-heure; 
mais le gaz sous pression provoque une détérioration 
rapide des manchons dont la durée de vie tombe à 100 
ou même 50 heures, tandis qu'avec le gaz ordinaire elle 
atteint de 300 à 600 heures. Une variante de ce système 
consiste à comprimer ensemble le gaz et l’air et à envoyer 
ce mélange aux becs par une canalisation spéciale, ou 
encore à comprimer l'air, tandis que le gaz reste à la pres- 
sion ordinaire, et à les amener aux lampes par deux con- 
duites distinctes. Ce système a été appliqué en 1902 à 
l'éclairage de la place Alexandre et des rues avoisinantes, 
à Berlin. Chaque lanterne était pourvue de deux brüleurs 
de 600 1 ou 1200 I à l'heure; on obtenait ainsi un éclairage 
beaucoup plus intensif comparativement à celui des becs 
de gaz ordinaires, et en même temps une meilleure répar- 
tition de la lumière due à l'élévation des candélabres. 

Avant de passer aux becs renversés dont l'effet lumi- 
neux rappelle celui des arcs à charbons convergents, l’au- 
teur expose à son tour les conditions que doit remplir un 
éclairage urbain. La question primordiale quise pose est 
de savoir si l’on doit micux éclairer les surfaces horizon- 
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tales que les surfaces verticales. Sans doute, il serait 
préférable de projeter une bonne lumière sur la figure des 
promoncurs, ou sur les affiches collées aux murs ct autres 
surfaces plus ou moins verticales; mais, comme il arrivo 
souvent que la face utile tourne le dos à la lampe la plus 
rapprochée, il est pour ainsi dire impossible d'augmenter 
suffisamment l'intensité de l’éclairago général pour les 
rendre visibles. Il n’en est plus de même pour les surfaces 


horizontales, en particulier pour le sol, pour lesquelles on 


peut toujours atteindre un éclairement minimum satis- 
faisant; on admet alors que les surfaces verticales ont 
aussi un éclairement uffisant. La mesure de l’éclairement 
ne doit pas être limitée à quelques points, mais com- 
prendre assez de données pour pouvoir en déduire l’éclai- 
rement moyen horizontal, soit sur le sol, ou sur un plan 
parallèle à 1,50 m de hauteur. Dans les rues peu fré- 
quentées, on se contentera d’un éclairement de 0,5 
à 1 lux, puis pour les autres, suivant l'importance du 
trafic, 1,5 à 3 luv, ou enfin de 3 à 6 lux. Ces de’niers 
chiffres sont bien dépr:sés dans les grandes voies do 
Berlin. Comme l’a fait remarquer déjà Monasch, la con- 
sidération du rapport 


clairement maximum — Eclairement minimum 


Eclairement moyen 


qu'il a appelé coefficient d’irrésu'arité, permet de juger 
de la tonne répartition de l'éclairage. Pour comparer 
les prix de revient du gaz et de l’énergie (lectrique, on 
rapportera les dépenses à 1 lux par 100 m?. 

Les manchons renversés, alimentés par du gaz à la 
prossion ordinaire, ont abaissé la consommation à 11 et 
1,21 pour la bougic-heure, au lieu de 1,5 1 qu’exigeaient 
les manchons droits; comme les arcs intensifs, ils ont 
un coefficient d’irrégularité trop élevé; on l’améliore en 
surélevant les candélabres, de 1 m par exemple. Ce 
système, essayé à Berlin en 1906 ne fournit pas un éclai- 
rement aussi uniformément réparti que lo manchon droit, 
mais il donne le lux par 100 m°? de 15 à 20 pour 1C0 meilleur 
marché. 

Enfin les partisans du gaz ont obtenu un succès plus 
grand encore en injectant le gaz sous pression aux becs 
renversés. Ce système s’est développé rapidement à 
Berlin, où l’on a dû augmenter le nombre des stations do 
compressi n ot élargir le réseau de distribution. Le gaz 
seul est soumis à la compression. Les lampes fonctionnent 
soit avec-deux brûleurs de 600 1 à l'heure, soit avec trois 
de 800 1 à l’heure. L'allumago des lampes se fait au 
moyen d’une petite flamme qui brüle toute la journée 
et d’une soupape qui fonctionne aussitôt qu’on envoie 
le gaz sous pression. Aussitôt que les compresseurs cessent 
de fonctionner, la soupape coupe automatiquement 
l’admission du gaz et la flamme auxiliaire s'allume de 
nouveau. Après minuit, on maintient un seul des deux 
ou trois brûleurs en service; mais cette manœuvre se fait 
à la main, et pendant le jour on doit remettre le robinet 
sur le plein éclairage. L’intensité lumineuse de la lampe 
à trois manchons consommant 2400 l de gaz à l'heure 


‘est de 3700 bougies hémisphériques, soit 0,70 1 pour la 


bougic-heure. D’après le professeur Drehschmidt, la con- 
sommation spécifique serait moindre encore, soit 0,48 1 
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Signification des kachures : 


Éclairement compris entre....... noue Oet 2 lux 
Éclairement compris entre... .......... et 5 » 
Éclairement compris entre............, 6 et 10 
Éclairement compris entre, ........... 10 et 20 
Éclairement compris entre.......,...... 20 et 30 >» 
Éclairement plus grand que.... ...... 80 lux 


Fig. 11. — Éclairement de la Königgrätzerstrasse, à Berlin, par manchons renversés et gaz sous pression. 


® Étlairement horizontal déduit de mesures photométriques. — ® Emplacement des candélabres. — Éclairement borjgontal : maxi- 


mum, 99 lux; minimum, 1,9 lux; moyen, 18 lux; 


maximum 
inimum : 


= 52. — Écartement des candélabres : 42 m. — Hauteur des 


manchons au-dessus du sol : 5,5 m. — Par poteau, 1 lanterne avec 2 brûleurs à 1200 1 de gaz à l'heure. — Consommation par lux et 
100 m” : 221 de gaz à l'heure. — Burgerstcig : Trottoir. Fahrdamm : Chaussée. ’ 
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(Comme en figure 11 pour la signification” des hachures. ) 


Fig. 12. — Éclairement de la Friedrichstrasse, à Berlin, par arcs 
ordinaires. 


® Éclairement horizontal calculé d’ après des mesures pho- 
tométriques. 

® Emplacement des arcs. 

Éclairement horizontal : 

Maximum : 11,1 lux; 

Minimum : 2,6 lux; 

Moyen : 6,8 lux. 

Maximum 

Minimum ` Ais, 

Écartement des lampes : 30 m. 

Hauteur du foyer au-dessus du sol ; 10 m. 

Puissance absorbée par lampe : 15 ampères, 55 volts, 825 watts. 

Consommation pour 1 lux par 100 m? : 18,4 watts. 
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(Comme en figure 11 pour la signification des hachures. ) 


Fig. 13.— clairement de la Friedrichstrasse, à Berlin, par arcs 
à flammes avec charbons Alba. 


@ Écartement des lampes. 

@ Éclairement horizontal calculé d'après des mesures photo- 
métriques. 

Éclairement horizontal : 

Maximum : 31,2 lux; 

Minimum : 6,6 lux; 

Moyen : 18,2 lux. 

er, 

Minimum 

Écartement des lampes : 30 m. 

Hauteur du foyer au-dessus du sol : 10 m. 

Puissance absorbée par lampe : 15 ampères, 55 volts, 825 watts 

Consommation pour 1 lux par 100 m? : 6,9 watts. | 
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à 0,50 1 à l’heure, ou 10 I à l’heure pour 1 lux par 100 m?. 

L’intensité lumineuse est maximum sous un angle 
de 45°; elle est très peu différente dans la verticale, de sorte 
que, pour obtenir une répartition satisfaisante, il faut sus- 
pendre les lampes à une plus grande hauteur; cettedernière 
condition, d’ailleurs, s’impose si l’on désire soustraire ces 
foyers intenses à l’œil des passants; à Berlin cependant, 
on n’a pas dépassé 5M,5 pour simplifier le service. 

La figure 11 montre l’éclairement horizontal d’une 
voie publique à Berlin fourni par deux lampes disposées 
de part et d'autre de la voie. La chaussée et les trottoirs 
s nt divisés en un certain nombre de carrés égaux; au 
milieu de chacun, on a inscrit l'éclairement horizontal 
à 1,50 m du sol déduit de mesures photométriques; les 
carrés sont caractérisés par un système de hachures cor- 
respondant à leur éclairement. Le maximum, le minimum 
et la moyenne sont respectivement 99, 1,9 et 18 lux; ce 
99 — 1,9 
EE = 5,4; 


qui donne un coefficient d'irrégularité 18 
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ce nombre est obtenu en prenant la moyenne des nombres 
inscrits dans les carrés; elle définit à peu près la même 
grandeur que plus haut. L’éclairage au gaz sous pres- 
sion se placerait ainsi entre l’arc T. B. et l’arc intensif. 

L. Bloch passe ensuite en revue les divers essais tentés 
avec des lampes à incandescence pour l'éclairage des villes; 
les résultats sont médiocres. Les lampes à arc semblent 
seules capables de conduire à une solution satisfaisante, 
notamment les arcs à flamme avec charbons Alba qui 
sont antérieurs et à peu près de même fabrication que les 
charbons T. B. Les figures 12 et 13 montrent la différence 
dans les éclairements produits par lampes à arcs ordi- 
naires et arcs à flamme avec charbons Alba. | 

Enfin, dans le Tableau suivant, nous donnons, d’après 
l’auteur, les résultats des mesures qu’il a eflectuées sur 
l’éclairement des voies publiques par différentes sources 
de lumière. 

Comme conclusion à son article, l’auteur hasarde 
quelques vagues renseignements sur les prix de revient 


| 5 Z © | CONSOMMATION | ÉCLAIREM. HORIZONTAL. 
© . La — = 
= g i 3 = S z a > à = De ns PR. cn. 
. Se|lmgsg|lnrl|<ss 3 ES d i : e 
NATURE DE LA LAMPE. RUE mi E- E = 25 ~ 5% : g g glis 
Dalo—-lée—-|sées S Lo ES “Eg g = 
< Hn|l<ol= © = gs “25 © z AE 
4 o 9 3 © a a g = CE = z 2 & g AE: 
“gj 3 s| šaj s [sie | S | 3 | à |z 
O g 2 227 3 = |2| 
Éclairage au gaz : 

Manchon droit : gaz à la a m m| m mil è i:h, l: h l: h lux] lux} tux 
pression ordinaire... .. | Königgrätzerstrasse| 3,5| 28 | 28,5] 44o |2 x125 | 62,5 | 39 1,6| 11,1} 0,25| 44 
Manchon droit : gaz com-) Alexandrerstrasse | 5,7] 42 | 21 hG1 |2 x Goo | 252 52 5,2| 18,9| 0,8 | 23,5 

primé scorer oinnes |  Kôünigstrasse 5,7 42 | 20,5] 431 |2 x 1200! 552 48 11,7, 41 | 2,0 | 20,5 
Manchon droit : gaz à la 

pression ordinaire..... Invalidenstrasse 4,5! 28 238 4x 44r | 192 35 5,5! 58 0,6 | 97 
Manchon renversé : gaz) Potsdamerstrasse | 5,5] 4o | 36,6| 732 13 x 800 | 328 19 17,31123 | 1,7 | 72 

COMPTÉ soso ! Kôüniggrätzerstrassel 5,5] 42 | 28,5] 600 [2 Xx 1200! 4oo 22 18,0! 99 1,9 | 52 

Éclairage électrique : 

n f . g walts watts watis 

Arc ordinaire........... Friedrichstrasse | 10 30 | 22 660 525 12) 18,4 6,8) 11,1] 2,6 4,3 
Arc à flanime avec char- 

bons Alba............. Friedrichstrasse | 10 30 | 22 660 825 125 56,9 18,2| 31,2| 6,6 | 4,7 
Arc intensif (charbons 

convergents ) avec char- 

bons à effet........ .. Potsdamer Platz | 18 45 » | 3640 |4 Xx r100! 120 6,5 18,2! 82 1,3 | 63 


de l'éclairage électrique et de l’éclairage au gaz. Une 
lampe à arc brülant des charbons Alba ou lampe à arc 
intensif dont le foyer lumineux est à une hauteur de 8 m, 
dépense 6 watts par lux et par 100 m? de surface; un 
manchon renversé, alimenté par du gaz sous pression, 
pour le même éclairement de 1 lu: par 100 m? de sur- 
face, exige 20 1 à l’heure, de sorte que, si le prix do l’énergie 
électrique est lc même que celui du gaz, par exemple 0,15fr 
le kilowatt-heure et 0,15 fr le mètre cube de gaz, l’éclai- 
rage électrique est 3,3 fois moins cher que l'éclairage 
au gaz. 

Autrement dit, pour un même éclairement, les dépenses 


seraient les mêmes dans les deux systèmes, si l'énergie 
électrique était tariféo 3,3 fois plus cher que le gaz, 
c'est-à-dire 0,50 fr le kilowatt-heure pour la première ct 
0,15 fr le mètre cube pour le deuxième. Une telle dispro- 
portion entre les prix du courant et du gaz, surtout 
quand il s’agit d'éclairage public, existe rarement; aussi 
l'éclairage par charbons Alba ou arcs intensifs conserve- 
t-il une supériorité réelle, aussi bien au point de vue 
économique que du rendement lumineux, sur les man- 
chons renversés alimentés par du gaz sous pression, 
même en tenant compte des frais d'exploitation plus 
élevés des premiers. B. K. 
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TRAVAUX SCIENTIFIQUES. 


MAGNÉTISME. 


Ferromagnétisme des alliages de métaux 
ferromagnétiques et des combinaisons du 
manganèse. 


La découverte de propriétés ferromagnétiques tr°s 
accusées dans des alliages ne renfermant aucun des 
métaux ferromagnétiques (Fe, Ni, Co) a provoqué la 
recherche de telles propriétés dans d’autres corps. Les 
premiers résultats obtenus ont été résumés dans cette 
Revue (1). WepekiND a publié récemment de nouveaux 
résultats (Zeitschrift für physikalische Chemie, t. LXVI, 
1909, p. 614-632, qui sont résumés ci-dessous, et aux- 
quels ont été joints les résultats relatifs aux propriétés 
magnétiques des très nombreux alliages étudiés au labo- 
ratoire de Tammann (Tammann, id., t. LXV, 1908, 
p. 73-83). 
~ Les combinaisons du fer, du nickel et du cobalt avec 
d’autres métaux sont très nombreu:es, surtout celles 
du nickel; elles ne sont généralement pas ferromagné- 
tiques : sur 36 combinaisons b'en étudiées, deux seule- 
ment ont paru ferromagnétiques d’une manière sensible, 
Ni? Mg et Fe? Sb?. 

Au contraire, les solutions solides d’un métal dans un 
métal ferromagnétique sont toujours ferromagnétiques, 
et il semble qu’inversement les solutions solides de métaux 
ferromagnétiques dans un autre métal ne sont pas ferro- 
magnétiques, car on n’a constaté de propriétés ferro- 
magnétiques que pour des alliages renfermant, uni au 
cuivre, un peu de fer ou de cobalt, et on peut les sup- 
poser dues à la présence d’un peu de fer ou de cobalt 
mélangé aux cristaux mixtes. Dans le Tableau suivant 
sont indiquées les proportions de fer, nickel, cobalt dans 
les solutions solides étudiées, le signe + indiquant lexis- 
tence et le signe — l’absence de propriétés ferromagné- 
tiques. 


Fer. Nickel. Cobalt. 
roo à 96,5 + 100...901 + 
Cu... i 2,7 ? 100... O + 0...4,5 9 
Ag... pasde sol. sol, 100...96 + pas de sol. sol. 
9 

Au... Ve ki Ne A f 35 non étudiées 

; { 100...9% + 100...92,5 + 
Si. E 100. .. 80 + | 86...81 — TF Fi E 
Sn... 100...81 -- 100...855 + 100... .96,5 + 


Pb... pasde sol. sol. 100...908 + pas de sol. sol. 

Al are + 100..,.860 + 100...90,9 + 

Ft À 5o...4r — 79...68,4 — 80...68 — 

TI... pasde sol. sol. 100...97 + © pasdesol.sol. 
e A | 100...02,54+ | 

Sb... | san l 5...55 — | 100...875 
AE -2 l 40...33 — | 

Bi... pasde sol.sol. 100. . 99,9 + pas de sol, sol. 

í lA 2 
Cr... >» a EOI 100... 0 +0) 


(') Les alliages magnétiques de manganèse (Revue électrique, 
t. VIII, 15 et 30 novembre 1907, p. 285 et 304 ). 
(?) En partie. 


Le fer, lo nickel et le cobalt passent, à une certaine tem- 
pérature, d’un état ferromagnétique à un état non ferro- 
magnétique; si un métal étranger est soluble dans l’état 
non ferromagnétique, la transformation est modifiée par 
l’adjonction d’une petite quantité de ce métal; la modifi- 
cation est, en général, d'étendre la transformation (qui 
déjà n’est pas brusque pour le fer pur, par exemple), 
sur un certain intervalle de température, et d’abaisser cet 
intervalle de température par rapport au point de trans- 
formation du métal pur. Certains métaux, Ag, Pb, T!, 
s nt irso'ub'e: dans le fer, et, par suite, ne modifient 
pas son point de transformation; il en est de même pour 
ces trois métaux et aussi pour le bismuth par rapport au 
cobalt; tous les métaux étudiés «ont solubles dans le 
nickel. 

Mais parfois l’abaissement du point de transformation 
dû à la formation d’une solution solide dans un métal 
ferromagnétique est très grand, parfois il est faible et 
indépendant de la concentration, -parfois même il y a 
élévation du point de transformation (Pb ou Si dans Ni); 
si l’on essaie de calculer l’abaissement moléculaire du 
point de transformation, en appliquant à l’abaissement 
m 
M 
(å aba‘ssement, m masse dissoute par gramme, M poids 
moléculaire de la substance dissoute, A constante égale 

2 
à F, T température absolue de la transformation, 
L chaleur de transformation), on obtient les résultats 
les plus divergents. 

Ces divergences sont sans doulè attribuables, en partie, 
à ce que cette formule ne convient que si au-dessous du 
point de transformation le corps transformé est pur; 
dans le cas où au-dessous du point de transformation on a 
encoro affaire à une solution solide, la formule appli- 
cable est 


la formule classique de Raoult-Van’t Hoff A = A 


A = À a M dii ?, 

m1 et m2 étant les masses de substance dissoute par gramme 
dans la solution solide au-dessus et au-dessous du point 
de transformation (1), et, suivant les valeurs de m, et 
de m2, les valeurs de A peuvent être plus ou moins grandes, 
et même å peut changer de signe si m > m1. Les expé- 
riences de vérification seraient sans doute difficiles dans le 
cas des métaux. 

Mais les divergences sont ici si grandes qu’on peut se 
demander si le: considérations applicables aux points de 
transformation ordinaire le sont hien encore aux points 
de transformation magnétique. P. Weiss a attiré récem- 
ment l'attention (?) sur ce que le point de transfor- 
mation magnétique du fer (760°) ne se manifeste que 
dans la variation des propriétés magnétiques, la variation 


(') Voir Les poids moléculaires dans les différents élats de la 
matière (Revue générale des Sciences, janvier 1910). 
(2) P. Werss, Revue de Métallurgie, t. VI, juin 1909, p. 680. 
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de la chaleur spécifique étant une conséquence de la 
variation des propriétés magnétiques; les autres pro- 
priétés du fer manifestent, au contraire, nettement le 
point de transformation de 890°; il pourrait donc se faire 
que le point de transformation magnétique ne soit pas 
un point de transformation allotropique ordinaire. 


- Wedekind a pu obtenir, par fusion, plusieurs combinai- 
sons du manganèse sous forme de petits barreaux de 3°" 
à 4°" de longueur et quelques millimètres de diamètre, 
ce qui lui a permis d'étudier leurs propriétés magnétiques 
par une méthode balistique qui, si (l'e n’est pas d’une 
graride précision, donne du moins des résultats bien meil- 
leurs que les comparaisons faites antérieurement sur des 
poudres de ces combinaisons et Ces poudres de fer. La 
figure ci-jointe résume ses résultats; les courbes repré- 
sentent lės intensités d’aimantation en fonction du champ 
magnétisant en gauss; la courbe la plus élevée se rap- 
porte à un petit barreau de cobalt de mêmes dimensions 
que les barreaux étudiés. 


5 Co 
600 

500 

400 

Mn Sb 

300 me- 
200 

TE MnB 

Mn?Sb 
o K | nP 
O 100 200 300 400 600 800 


On voit que la combinaison dont les propriétés ferro- 
magnétiques sont le plus marquées est MnSb; il est 
à remarquer que l’alliage ayant cette composition paraît 
devoir être considéré comme le terme limite d’une série de 
cristaux mixtes, tandis que la combinaison bien carac- 
térisée Mn° Sb est beaucoup moins ferromagnétique. 

Des deux borures de manganèse MnB et MnB!, le 
premier seulement a des propriétés ferromagnétiques 
nettes; c’est aussi la conclusion à laquelle était arrivé 
Binet du Jassonneix {! ); la perméabilité des alliages de Mn 


(') BINET DU JASSONNEIX, Compiles rendus, t. CXLII, 1906, 
p. 1336. . | 
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et de B est maximum pour une proportion de B de 14 à 
45 pour 100, alors que MnB correspond à 16,6 pour 100 
de B, mais ce fait est attribuable à la présence dans 
l’alliage d’un peu de Mn? B non ferromagnétique. 

Le phosphure de manganèse est un peu ferromagné- 
tique, mais la formule de la ou des combinaisons ferro- 
magnétiques reste à préciser; il en est de même pour 
l'arséniure. 

Le champ coercitif a été trouvé très grand pour MnB 
et Mn?Sb (plus de 30 gauss); il est seulement de 8 gauss 
pour MnSb. 

Après les premiers travaux de Heusler, on avait consi- 
déré les propriétés magnétiques des alliages manganèse- 
aluminium-cuivre comme maximum pour la teneur en 
manganèse et aluminium correspondant à la formule 
Mn Al, et l’on avait attribué ces propriétés à la combinaison 
Mn Al, qui aurait été dissoute dans le cuivre. Ces conclu- 
sions s’accordaient mal avec les résultats de G. Hin- 
drichs (!}, qui a trouvé les alliages manganèse-aluminium 
non ferromagnétiques de 100 à 25 pour 100 d'aluminium, 
un peu ferromagnétiques de 25 à 15 pour 100, le maximum 
correspondant à peu près à 15 pour 100, et non ferroma- 
gnétiques à 10 pour 100; la combinaison Mn Al, en effet, 
correspond à 32,5 pour 100 d’aluminium. D'’üilleurs, les 
seules combinaisons d'aluminium et de manganèse 
paraissent être MnAÏ et Mn*Al. Dans un mémoire 
récent (?), Heusler et Richarz considèrent les propriétés 
ferromagnétiques des alliages Mn-Al-Cu comme dues à 
une combinaison des trois métaux, sans doute Al Mn’? Cut. 


Dans l’article, cité plus haut, j’indiquais les valeurs éle- 
vées des constantes paramagnétiques des composés de 
quelques métaux rares; des valeurs plus élevées encore 
ont été obtenues depuis par G. Urbain (*). Voici les coeffi- 
cients d’aimantation (rapportés à l’unité de masse) de 
quelques oxydes : 


Oxyde de gadolinium............. 161.1076 
» tér DIM ssa 237 
» dysprosium............. 290 


alors que pour le sel le plus param: gnétique, le perchlorure 
de fer, ce coefficient est seulement 102,5.10 -6. 


Cu. MAURAIN. 
Professeur à la Faeulté des Scionces de Caen. 


+ 


(') G. Hinwpricus, Zeitschrift für anorganische Chemie, t. LIX, 
1908, p. 414. 

(2?) F. Heusen und F. Ricnanz, Zeitschrift fir anorganische 
Chemie, t. LXI, 1909, p. 265. 

(*) G. Ursan, Comptes rendus, t. CXLVIT, 1908, p. 1286. 
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BIBLIOGRAPHIE (*). 


L’allumage des moteurs à explosion, par 
G. YSEBOODT, ingénieur des chemins de fer de 
l'État belge, directeur de l’École industrielle de 
Tubize. Un volume 25°" x 16°", 108 pages, 123 fi- - 
gures. Gœmaere, 21, rue de la Limite: à Bruxelles, 
et Dunod et Pinat, 49, quai des Grands-Augustins, 
à Paris. Prix : broché, 3", 50. 


Le dispositif d'allumage est l'organe vital du moteur 
à explosion. C’est à lui qu’on doit le plus souvent attri- 
buer la « panne » des automobiles; c’est aussi à lui que sont 
dues les irrégularités de fonctionnement et la consom- 
mation exagérée que présentent partout les moteurs 
industriels les mieux construits. Toute défectuosité de 
cet organe délicat se répercute sur l’économie du système. 
Il importe donc que le constructeur cherche à perfec- 
tionner l'appareil allumeur et que de son côté le conduc- 
teur sache faire un usage raisonné et judicieux de l’appa- 
reil mis à sa disposition. C’est dans ce double but qu'a été 
écrit l’ouvrage qui nous occupe. 

L'auteur y étudie d’abord le régime de l'explosion 
d’après de nombreux résultats obtenus par lui dans des 
essais, dont les premiers remontent à 1902, effectués avec 
le manographe Hospitalier-Carpentier. Il décrit ensuite 
les procédés d'allumage non électriques, puis les procédés 
électriques; un chapitre spécial est consacré aux dispo- 
sitifs propres aux moteurs industriels. 


Traité théorique et pratique des machines 
dynamo-électriques, par Syzvanus-P., THOMP- 
SON, directeur du Collège technique de Finsbury, 
à Londres. Traduit par E. Boisrer. Tome Il: 
Cru-ants ‘alternatifs. Un volume 25'" x 16°", 
904 pages, 572 figures. 4° édition, édition française. 
Ch. Béranger, éditeur, 15, rue des Saints-Pères. 
Prix : cartonné, 35". 


Trois éditions françaises de cet ouvrage lui ont assuré 
une renommée qui pourrait nous dispenser d'insister sur 
cette quatrième édition, si celle-ci ne différait très nota- 
blement de la précédente. 

Contrairement aux habitudes courantes, l'éditeur et le 
traducteur ont négligé de faire imprimer, en tête de l’ou- 
vrage. le cliché connu : nouvelle édition considérablement 
augmentée. C’est qu’en effet l'indication était tout à fait 
inutile, car, tandis que la troisième édition, datant de 1900, 
ne comprenait qu'un seul volume de 814 pages, celle-ci 
comprendra deux volumes, dont l’un, celui qui nous 
occupe, contient plus de 900 pages. 

Lorsqu'on compare cette nouvelle édition française 
au fascicule de 125 pages publié en 1884 et qui consti- 
tuait la première édition en français de l’œuvre de M. S.-P. 
Thompson, on est à la fois enthousiasmé et effrayé : cn- 
thousiasmé par les énormes progrès accomplis dans la 


construction des machines électriques pendant ce dernier 
quart de siècle; effrayé devant la somme énorme d’intel- 
ligence qu’il a fallu dépenser pour la réaliser et le travail 
considérable que doivent faire nos jeunes ingénieurs élec- 
triciens pour s’assimiler les résultats acquis par leurs 
devanciers. Et l’on se demande avec inquiétude si la spé- 
cialisation, déjà si nécessaire aujourd’hui dans l’art de 
l'ingénieur, ne devra pas être poussée au point que le 
spécialiste devra ignorer tout ce qui ne se rapporte pas 
immédiatement à la petite spécialité qu'il a choisie. 

Le volume actuellement paru est entièrement consacré 
aux machines à courants alternatifs; le tome J, où seront 
étudiées les dynamos à courant continu, paraîtra plus 
tard. Commo l'explique M. Boistel dans la préface, cette 
interversion dans l’ordre logique de publication se trouve 
motivée par le fait que les dynamos à courant continu 
ont -été traitées à fond dans les éditions antérieures et 
qu'il a été fait depuis peu de travaux importants sur ces 
dynamos, tandis qu’au contraire la construction des 
machines à courants alternatifs a subi dans ces dernières 
années des modifications radicales qu'il importait de 
faire connaître en premier lieu. 

Dix-huit chapitres et un appendice forment les divi- 
sions encadrant les matières traitées dans le volume 
paru. Les deux premiers sont consacrés à l'exposé des 
propriétés générales des courants alternatifs. Les neuf 
suivants se rapportent aux alternateurs; l’un d'eux, des 
plus importants, traite du calcul des alternateurs et met 
en relief l’un des caractères particuliers de cette nouvelle 
édition : l’importance donnée aux projets ou études de 
construction; un autre de ces chapitres est aussi des plus 
intéréssants : c’est celui où sont étudiés les alternateurs 
your turbines à vapeur. 

Les transformateurs occupent deux chapitres : dans 
l'un sont décrits les divers types modernes de transfor- 
mateurs, dans l’autre se trouve exposée l'étude de leur 
construction. Les cinq chapitres suivants sont consacrés 
aux divers types de moteurs à courants alternatifs actuel- 
lement en usage. Dans l’appendice sont relatés les efforts 
faits pendant ces dernières années en vue dé l’uniformi- 
sation des tensions, fréquences, spécifications. 

Il est presque inutile de dire, vu l’ampleur du volume, 
que chacune des questions que nous venons de. signaler 
est traitée dans tous ses détails. Ajouterons-nous que 
l'exposé en est fait dans un français élégant ne laissant 
que bien rarement apercevoir la tournure anglaise de 
l'original et que toutes les données numériques sont. 
exprimées en unités C. G. S. ? Le nom du traducteur, sa 
réputation de fin lettré et les nombreuses campagnes 
qu’il a soutenues et soutient encore pour l'adoption du 
système C. G. S. sont de sûrs garants qu’à ces deux points 
de vue, la nouvelle édition française ne laisse rien à 
désirer. J. B. 


(1) Il est donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dunt deux exemplaires sont adressés à la Rédaction. 
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Production électrique de l’ozone et applications, 
par ÉTIENNE DOUZAL, ingénieur de la Société Oxy- 
électrique. Un volume 28°" x 19°", 115 pages, 52 figures. 
Ch. Béranger, 15, rue des Saints-Pères, éditeur. 
Prix : broché, 15", 


L'extension des applications de l’ozone à la stérilisa- 


tion des eaux potables, au vieillissement des eaux-de- 
vie, etc., et la nécessité de fournir aux municipalités, aux 
distillateurs et aux industriels des renseignements sur la 
nature, la production, les propriétés et les applications 
de l'ozone, ne paraissent pas avoir été étrangères à la 
publication de ce volume. Le chapitre consacré aux appa- 
reils producteurs d’ozone ne contient, en effet, que la des- 
cription des ozonèurs Douzal, et ce sont ces appareils qui 
sont mis au premier plan dans l’exposé des applications 
de l’ozone. | 

Mais, bien que l’ouvrage soit particulièrement consacré 
à la description des inventions de son auteur, il n’en est 
pas moins intéressant. D'abord. il nous renseigne sur la 
nature de ces inventions, et, comme M. Douzal a recherché 
avec beaucoup de soin toutes les applications possibles de 
ses ozoneurs, son livre est très complet en ce qui concerne 
les applications de l’ozone à l’industrie, à l'hygiène et à 
la thérapeutique. Le chapitre consacré aux généralités 
sur l'ozone (nature, modes de formation, propriétés, 
dosages, etc.) est également à signaler : il renferme, sous 
forme concise, tout ce qu'il est utile de connaître sur 
l'ozone pour en faire une application rationnelle. Ajoutons 


que l’ouvrage est édité avec grand luxe, ce qui est toujours 


agréable au lecteur. 


Analyse des métaux par électrolyse : mé'aux 

industriels, alliages, mincra's, produits ‘usines, par 
A. HOLLARD, docteur ès sciences, chef du Labora- 
toire central de la Compagnie française des métaux, et 
L. BERTIAUX, essayeur du commerce, chimiste à la 
Compagnie ‘française des métaux. 2° édition, aug- 
mentée. Un volume 25°" x 16°", 256 pages. H. Dunod 
et E. Pinat, éditeurs. Prix, broché, 9", 50. 


La première édition du livre de MM. Hollard et Ber- 
tiaux était le résultat de douze années d’expériences syn- 
thétiques et analytiques, dans lesquelles les auteurs 
étaient arrivés à pouvoir déposer sur les électrodes, dans 
un grand nombre de cas, des quantités illimitées de métal. 


Ce volume a eu un vif succès, car on y trouvait, pour 


la première fois, l'exposition complète de la théorie de 
l'analyse électrolytique. 

Cette nouvelle édition est notablement augmentée et 
complètement refondue. Elle comprend des procédés 
nouveaux encore inédits, en même temps que des perfec- 
tionnements importants apportés aux méthodes. 
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L’électrolyse y occupe une place importante, mais non 


pas exclusive. 


L'intérêt avec lequel la première édition a été accueillie 
de toute part, par les universitaires aussi bien que par les 
industriels, en France comme à l'étranger (une traduction 
allemande a été publiée à Berlin}, fait bien augurer du 
succès de la seconde éditiori. 


Einführung in die Elektrotechnik (Hochschul- 
vorlesungen), par C. HEINKE, professeur d’Élec- 
trotechnique à l’École supérieure technique de Munich 
(Introduction à l'É!ectrotechn'que sous forme de confé- 
rences). Un vol. 14°" X 23°", de -xvir et 1-501 pages, 
avec 512 figures dans le texte. S. Hirzel, éditeur, à 
Leipzig. Prix : broché, 18"; cartonné, 14". | 


A l’instigation des nombreux élèves qui ont suivi ses 
cours, le professeur Heinke a bien voulu publier les 
conférences d'électricité qu'il professe depuis de longues 
années à l’École supérieure de Munich. Si la préparation 
d’un ouvrage complet sur telle ou telle branche de la 
Science exige beaucoup de travail et d’érudition, il faut 
bien reconnaître qu’il y a une difficulté plus grande à 


| ‘choisir et à condenser dans un nombre limité de leçons - 


les notions essentielles qui doivent constituer le bagage 
scientifique d’un étudiant. A ce point de vue, le livre de 
M. Heinke mérite d'attirer l'attention aussi bien de 
ceux qui apprennent que de ceux qui enseignent, car il 
réalise le type du livre concis et clair. Comme l'indique 
l’auteur dans sa Préface, le présent ouvrage sert de trait 
d'union entre l’Électrophysique et l’Électrotechnique; ou 
autrement dit, il suppose connues du lecteur les théories 


physiques de l’électricité et il se propose de le rendre 


apte à suivre les cours ou traités spéciaux d’Électrotech- 
nique. Après l'introduction, où l’auteur expose son 
programme, nous ‘trouvons dans le chapitre II les 
notions fondamentales de la Physique et les lois qu’on 
en a déduites, et, pour rendre plus facile la compréhension 
de ces phénomènes invisibles, le professeur fait de fré- 
quents emprunts aux comparaisons d'ordre mécanique, 


- suivant la méthode de Boltzmann et de Maxwell. Comme 


la tension électrique ou force électromotrice est le fait 
capital qui domine toute l'électricité, on a réservé un 
chapitre spécial (chapitre III), aussitôt après les géné- 
ralités, à l’étude des générateurs de tension ou sources 
de courant. Le chapitre IV comprend les procédés tech- 
niques pour produire l'énergie électrique, tandis que 
le chapitre V traite des applications de l'énergie élec- 
trique. i 

Les deux derniers chapitres sont consacrés aux appareils 
de mesures et aux appareils acce:soires d’un réseau de 
distribution. L'ouvrage forme ain:i un ensemble très 
complet où aucun détail de la technique moderne n'est 

| B.K. 
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VARIÉTÉS. 


LÉGISLATION, RÉGLEMENTATION. 


Loi relative à la prorogation des délais des 
protêts et des actes destinés à conserver 
les recours en matière de valeurs négo- 
ciables. 


Le Sénat et la Chambre des Députés ont adopté, 

Lo Président de la République promulgue la loi dont la teneur 
suit : 

ARTICLE PREMIER. — Dans le cas de mobilisation de l’armée, de 
fléau ou de calamité publique, d'interruption des services publics 
gérés par l’État, les départements ou les communes ou soumis à leur 
contrôle, des décrets rendus en conseil des Ministres peuvent, pour 
tout ou partie du territoire, proroger les délais dans lesquels doivent 
être faits les protêts et les autres actes destinés à conserver les 
recours pour toutes les valeurs négociables. - 


Pendant la durée de la session des Chambres, les prorogations . 


prévues au présent article ne pourront dépasser 30 jours francs, 
Pendant l'intervalle des sessions, la prorogation peut être renouvelée 
une ou plusieurs fois. 

AnrT. 2. — La présente loi est applicable à l'Algérie. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat, et par la 
Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l’Etat. 

Fait à Paris, le 27 janvier 1910. 
À. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre du Commerce et de l'Industrie, 

JEAN Duruy. 
Le Garde des Sceaux, Ministre de la Justice, 
Louis Barruou. 

Le Ministre des Finances, 

Gronces CocnEery. 
(Journal officiel du 29 janvier 1910.) 


Ministère du Commerce et de l'Industrie. 
Décret prorogeant les délais des protêts. 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre du Commerce et de l'Industrie, du 
Ministre de la Justice et du Ministre des Finances, 

Vu la loi, en date du 27 janvier 1910, relative à la prorogation 
des délais des protêts et des actes destinés à conserver les recours 
en matière de valeurs négociables; 

Vu le Code de commerce; 

Le Conseil des Ministres entendu, 


Décrète : 

ARTICLE PREMIER. — Les délais dans lesquels doivent être faits 
les protêts et les autres actes destinés à conserver les recours pour 
toute valeur négociable souscrite antérieurement au 28 janvier 1910, 
échue depuis le 26 janvier 1910 ou venant à échéance avant le 
16 février 1910, sont prorogés de 20 jours francs. 

La disposition qui précède s’applique aux effets payables dans 
les départements ci-après : Ain, Aisne (arrondissement de Château- 
Thierry), Aube, Côte-d'Or, Doubs, Jura {arrondissement de Dôle et 
de Saint-Claude), Loir-et-Cher (arrondissement de Romorantin), 
Loiret (arrondissement de Montargis), Haute-Marne, Nièvre {arron- 
dissement de Clamecy), Saône-et-Loire (arrondissement de Chalon 
et de Louhans), Seine, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Yonne. 

Cette disposition s’applique également aux effets payables hors 
des départements ci-dessus énumérés, mais lorsque les porteurs 
sont domiciliés dans ces mêmes départements. 
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ART. 2. — Les Ministres du Commerce et de l’Industrie, de la 
Justice et des Finances sont chargés, chacun en ce qui le concerne, 
de l'exécution du présent décret, qui sera inséré au Bulletin des lois 
et publié au Journal officiel. 

Fait à Paris, le 29 janvier 1910. 

À. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre du Commerce et de l'Industrie, 
Jean Duruy. ` 
Le Garde des Sceaux, Ministre de la Justice, 
| Louis Barraou. 
Le Ministre des Finances, 
GEoRrGES CocHERY. 
(Journal officiel du 30 janvier 1910.) - 


Décret prorogeant les délais des protêts et 
des autres actes destinés à conserver les 
recours pour les valeurs négociables. 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre du Commerce et de l’Industrie, du 
Ministre de la Justice et du Ministre des Finances, 

Vu la loi, en date du 27 janvier 1910, relative à la prorogation des 
délais des protêts et des actes destinés à conserver les recours en 
matière de valeurs négociables; 

Vu le Code de commerce; | 

Vu le décret du 29 janvier 1910; 

Le Conseil des Ministres entendu, 


Décrète : 

ARTICLE PREMIER. — Les délais dans lesquels doivent être faits 
les protêts et les autres actes destinés à conserver les recours pour 
toute valeur négociable souscrite antérieurement au 28 jan- 
vier 1910, échue depuis le 26 janvier 1910 ou venant à échéance 
avant le 16 février 1910, sont prorogés de 20 jours francs. 

La disposition qui précède s'applique aux effets payables dans 
les cantons suivants du département de l'Eure : 

Cantons de Vernon, Gaillon, les Andelys, Ecos, Gisors, Pont-de- 
l’Arche, Louviers, Montfort, Pont-Audemer, Quillebeuf. 

Cette disposition s’applique également aux effets payables hors 
des cantons ci-dessus énumérés, mais lorsque les porteurs sont 
domiciliés dans ces mêmes cantons. 

ArT. 2.— Les Ministres du Commerce et de l'Industrie, de la Jus- 
tice et des Finances sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de 
l'exécution du présent décret, qui sera inséré au Bulletin des Lois et 
publié au Journal officiel. 

Fait à Paris, le 1°r février 1910. 

À. FALLIÈRES. 

Par le Président de la République : 

Le Ministre du Commerce et de l'Industrie, 
JEAN Duruy. 

Le Garde des Sceaux, Ministre de la Justice, 
Louis Barruou. 

Le Ministre des Finances, 


GEonces CocHeERY. 
( Journal officiel du 2 février 1910.) 


Décret relatif aux mesures à prendre pour la 
protection temporaire de la propriété indus- 
trielle aux expositions internationales de 
Buenos-Ayres. 


Le Président de la République française, 
Sur le rapport du Ministre du Commerce et de l’Industrie, 


N° 447. — 1h FÉvVRIER 1910. 


Vu la loi du 13 avril 1908, relative à la protection temporaire de 
la propriété industrielle dans les expositions internationales étran- 
gères, officielles ou officiellement reconnues, et notamment P'ar- 
ticle 3, ainsi conçu : 

« Un décret déterminera, à l’occasion de chaque exposition pré- 
sontant les caractères visés à l’article premier, les mesures néces- 
saires pour l'application de la présente loi »; 

Vu le décret du 10 janvier 1910, relatif à la participation de la 
France aux expositions de Buenos-Ayres en 1910, 


Décrète : . 
ÅRTICLE PREMIER, — Les exposants ou leurs ayants droit qui 
voudront bénéficier de la protection temporaire accordée par la loi 
du 13 avril 1908 aux inventions brevetables, aux dessins et modèles 
industriels et aux marques de fabrique ou de commerce pour les 
produits qui seront régulièrement admis aux expositions de Buenos- 
Ayres, devront se faire délivrer par le commissaire général du Gou- 
vernement français un certificat de garantie. 

AnT. 2. — La demande de certificat devra être faite dans les 
trois mois de louverture officielle de l’exposition; elle sera accom- 
pagnée : 

19 D'une description exacte en langue française des objets à 
garantir et, s’il y a lieu, de dessins desdits objets. Les descriptions 
ct dessins doivent être établis par les soins des exposants ou de 
leurs mandataires qui certifieront sous leur responsabilité la con- 
formité des objets décrits ou reproduits avec ceux qui sont exposés; 

2° D'une attestation signée de l’autorité chargée de délivrer le 
certificat d'admission constatant que les objets pour lesquels la 
protection est demandée sont réellement et régulièrement exposés. 

La délivrance du certificat de garantie est gratuite. 

ART. 3. — Le Ministre du Commerce et de l’Industrie est chargé 
de l’exécution du présent décret, qui sera publié au Journal officiel 
de la République française et inséré au Bulletin des Lois. 

Fait à Paris, le 10 janvier 1910. 


A. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre du Commerce et de l'Industrie, 
JEAN Duruy. 
(Journal officiel du 3 février 1910.) 


Arrêté du Ministre des Travaux publics, des 
Postés et des Télégraphes organisant le 
contrôle de l'exploitation technique des 
distributions d'énergie électrique dans le 
département de la Manche. 


Par arrêté du 29 janvier 1910, M. Safrané, conducteur des Ponts 
ct Chaussées à Granville, a été attaché, à dater du 1°" février 1910, 
au contrôle de l'exploitation technique des distributions d'énergie 
électrique dans le département de la Manche, en remplacement de 
M. Fleury, conducteur des Ponts et Chaussées. 

{Journal officiel du 2 février 1910.) 


Circulaire du Ministère de la Marine 
du 19 juillet 1907. 


Mon attention a été appelée sur les graves inconvénients qui 
résultent des variations des cours des métaux pour les marchés à 
commandes d’une aussi longue durée. 

C'est ainsi que la hausse importante qui s’est produite sur le 
cuivre dans ces dernicrs temps a pratiquement rendu impossible 
le renouvellement d'un certain nombre des marchés généraux. 

Dans le but de réduire autant que possible l’aléa qui résulte des 
variations de cours, aléa qui ne peut être que préjudiciable à la 
Marine, j’ai décidé que certains marchés à commandes des cons- 
tructions navales comprenant des objets duns la construction 
desquels la valeur des matières premières entre pour une part 
importante, susceptiblé d'en modifier le prix, seraient, à titre 
d'essai, établis de telle façon que les prix à payer variont suivant 
le cours de ces matières. 
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Ces dispositions ne. seront, jusqu’à nouvel ordre, Suns 
qu'aux marchés à commandes ci-après : 

Première catégorie (objets ou matières ne comprenant que des 
prix au kilogramme) : 

Cuivre rouge ou laiton, en lames et en planches: 

Tuyaux en cuivre rouge; 

Tubes en laiton; 

Rivets et contre-rivets cn cuivre rouge; 

Plomb en feuilles: 

Étain en saumons; 

Zinc en saumons, 

Deuxième catégorie (objets confectionnés comprenant des prix 
au mètre et au kilogramme) : 

Fanaux (marché du 22 juin 1904 on cours de renouvellement); 

Appareillage électrique (marché du 22 janvier 1905 en cours de 
renouvellement). e 

Les cours d’où seront déduites les variations des prix inscrits au 
marché sont publiés régulièrement tous les lundis au Journal 
officiel et exprimés en francs par 100 kilos (voir notamment la ru- 
brique « Métaux bruts » du Journal officiel Le 8 juillet 1907, 
p. 4727). 

En ce qui concerne particulièrement le cuivre et l’étain, les 
cours cnvisagés pour ces variations et à relever audit Journal 
sont le cuivre propre au laiton et l'élain qualité Banka. 

Pour le plomb, le cours à relever au Journal officiel sera celui 
libellé plomb de provenance diverse, marque ordinaire, livrable à 
Paris. 

Quant au zinc, le cours sera celui du zinc de Silésie livrable au 
Havre. 

En vue de faciliter la procédure à suivre et d'éviter des variations 
trop fréquentes du prix d’achat d'un même objet, les marchés 
spéciferont que les cours à adopter pour l’émission des commandes 
et le paiement des fournitures résulteront d’échelons successifs 
variant d’ailleurs suivant la nature du métal, savoir : 

Pour Pétain, de 40 fr en 40 fr; 

Pour le cuivre, de 20 fr en 20 fr; 

Pour le plomb et le zinc, de 5 fr en 5 fr. 

Co n’est donc pas le cours même inscrit au Journal officiel qui 
déterminera le prix, mais le nombre entier divisible par 40, 20 ou 5 
qui s’en rapproche le plus. 

Le cours exactement intermédiaire entre deux échelons sera 
compté avec l'échelon qui lui est immédiatement inférieur. 

Par exemple, si le cours du cuivre est coté {voir le texte) à 191, 
le cours à adopter sera 200. Si, d'autre part, le cours est coté 171 à 
190 inclus, le cours à adopter sera 180. 

La valeur adoptée pour le cours sera invariable pendant chaque 
quinzaine. On la fixera d’après le cours inscrit au Journal officiel 
du dernier lundi de la quinzaine précédente, la quinzaine commen- 
çant le 1er ct le 16 do chaque mois. 

Le prix des divers objets sora déterminé d'après la valeur ainsi 
définie du cours à la date de la commande. 

Pour éviter toute difficulté avec les fournisseurs il importe 
que les commandes, uno fois établies, parviennent sans aucun 
retard à leurs destinataires, afin qu’il ne puisse s'élever aucune 
contestation sur le prix appliqué à la commande. 

J'appelle votre plus sérieuse attention sur ce point et je vous 
prie d’adresser des instructions en conséquence aux services 
intéressés. | 

Les soumissions pour les marchés par adjudication indiqueront, 
pour chaque objet, un prix ferme correspondant au cours valable 
à la date du lundi qui précède l’adjudication. 

Quant aux soumissions pour les marchés passés exceptionnelle 
ment de gré à gré, elles indiqueront pour chaque objet également 
un prix ferme correspondant au cours valable à la date du lundi 
qui précède la date fixée pour la remise par la lettre d’appel à la 
concurrence. | 

En co qui concerne l'établissement de la variation de prix pour 
les commandes, on procédera de la mänière suivante : 

Marchés áe la première catégorie. — Pour ces marchés qui ne 
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inina qua iki prix au oran on évaluera par kilo- 
gramme de matière ou fourniture la variation de prix du métal 
brut lorsque Ja cours de ce métal varie d’un échelon. 
Les impuretés tolérées seront négligées, et il ne sera pas tenu 
compte des variations de cours du zinc dans le laiton 
Dans ces pnnditions, les variations de prix au kilogramme 
seront les suivantes pour chaque variation de cours d’un échelon : 
Cuivre rouge : 0,20 fr; 
Laiton à 70 pour 100 de cuivre : 0,14 fr: 
Étain : 0,40 Ir; 
Zinc : 0,05 fv; 
Plomb : 0,08 fr, 


. Marchés da la deuxième catégorie. — Pour ces marchés qui com- 
prennent à la fois des prix au kilogramme ct des prix par article, on 
fixera, d’après Je poids de matière brute contenue dans chaque objet, 
les variations de prix pour 100 (N) correspondant à un échelon. 

Pour la première application, c'est-à-dire au moment de la 
passation des marchés, cette détermination sera faite par la 
Commission des Machines et du Grand Outillage, d'accord avec 
le délégué du fournisseur. 

La même valeur sera conservée lors de la passation des marchés 
ultéricupg pour les mêmes séries d’ohjets. 

Dans up but de simplification ct en remarquant qu'il n’est pas 
indispensable que N soit déterminé avec une précision absolue, 
la Commission d'Outillage devra adopter une valeur uniforme de N 
pour toyic une série d'objets pour laquelle la valeur de N serait 
peu différente. La valeur de N sera exprimée en nombre entier de 
centimes. 

Les règles qui précèdent conduisent à insérer dans les marchés 
de J’espèce les clauses ci-après : 


Clauses communes aux deux catégories de marchés. — Les 
cours à adopter pour. l'émission des commandes et le paiement 
des fournitures résulteront d'échelons successifs variant suivant 
la nature du métal, savoir : 

Pour l'étain, de 40 fr à 40 fr; 

. Pour le cuivre, de 20 fr en 20 fr; 

Pour le plomb ct le zinc, de 5 fr en 5 fr. 

Le cours valable à la date de chaque commande sera fixé en se 
référant au cours du métal {cuivre propre au laiton, etc.) inséré 
au Journal officiel du dernier lundi de la quinzaine procedant la 
quinzaine commençant le 17 ct le 16 de chaque mois. 

On ne prendra donc pas le cours même inscrit à l’Officiel, mais 
le nombre entier divisible par 40, 20 et 5 qui s’en rapproche le plus, 
Le cours exactoment intermédiaire entre deux échelons sera 
compté avec l'échelon qui lui est immédiatement inférieur. 


Clauses applicables aux marchés de la première catégorie. — Les 
prix des objets seront déterminés en ajoutant ou en retranchant, au 
prix du kilogramme inscrit à la soumission, autant de fois 0,40 fr, 
0,20 fr, etc., qu'il y aura d’échclons en plus ou en moins entre le cours 
inscrit au marché ct le cours valable à la date de la commande, 


Clauses applicables aux m archés de la deuxième catégnrie. — 
Même texte que ci-dessus, en remplaçant les mots en ajoutant ou 
en retranchant-par en majorant ou en réduisant le prix inscrit à la 
soumission d'autant de fois N pour 100 (variation du prix) qu'il y 
aura ... dans la commande. 

Le calcul de la variation de prix devra être reporté en tête de 
chaque commande dans la forme indiquée sur les deux modèles 
ci-joints. 

Enfin, les marchés devront stipuler que les fournisseurs auront 
à produire, à l’appui de leurs factures, l’exempluire du Journal 
officiel enregistrant les cours d’après lesquels le prix des objets 
a été établi, 

Cct exemplaire devra accompagner la facture pour l'ordon- 
nancement ct le paiement de la dépense. 


Paris, le 19 juillet 1907. 
| Le Ministre de la Marine, 
Tuaouson, 
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Circulaire du Ministère dé: la Marine 
du 30 décembre 1907. 


Conformément aux dispositions de la circulaire du 19 juillet 1907 
(B. O., p. 873) fixant les nouvelles conditions à insérer dans les 
marchés de longue durée pour les fournitures de matières aux cours 
variables, il est stipulé que les cours adoptés pour lémission des 
commandes et le paiement doivent être détérminés par des échelons 


_ successifs variant suivant la nature du métal, savoir : 


Pour l'étain, de 40 fr en 40 Ír; 

Pour le cuivre, de 20 fr en 20 fr; 

Pour le plomb et le zinc, de 5 fr en 5 fr. 

Ce n’est donc pas le cours commercial même inscrit au Journal 
officiel qui détermine le prix des matières ou des articles, mais 
bien le nombre entier divisible par 40, 20 ou 5 qui s’en rapproche 
le plus. j 

Les ports ou établissements hors des ports et le service de la 
surveillance des travaux confiés à l’industrie m'ont fait part de 
plusieurs observations formulées, soit par divers industfiels, soit 
par la Chambre syndicale des Métaux, au sujet des dispositiens 
précitées. Les réclamations cn question ne visent pas le principe 
même du marché à prix variable, mais s'élèvent uniquement contrè 
l'application du mode de paiement à échelons, spécifié par la circu- 
laire du 19 juillet 1907. 

Les industriels intéressés font valoir que la méthode des échelons 
laisse place à un aléa exagéré dont les conséquences risquent de 
donner un résultat aussi préjudiciable àla Marine qu’aux industriels. 

Après étude de la question et enquête faite par la surveillance 
des travaux confiés à l’industrie, j'ai reconnu qu'il y avait, en 
effet, intérêt à modifier sur ce point les dispositions de la circulaire 
du 19 juillet 1907. 

J'ai décidé en conséquence, pour les marchés à passer à l’avenir : 

1° De maintenir le principe des marchés à prix variables pour 
les objets en cuivre, étain, plomb et zinc; 

2° De renoncer pour la prémière catégorie (objets ou matières 
ne comprenant que des prix au kilogramme) à l'application du 
système de paiement à échelons, qui n’avait été adopté d’ailleurs 
que dans le but de faciliter le travail des agents chargés d'établir 


. les commandes; 


39° De maintenir les échelons pour les marchés de la deuxième 
catégorie (objets confectionnés comprenant des prix au nombre 
et au kilogrammo). 

Toutefois, désormais l'échelon, au licu d'être uniforme, pourra 
varier suivant les marchés. 

Des instructions seront données dans chaque cas particulier 
à la Commission des Machines et du Grand Outillage, qui, jusqu’à 
nouvel ordre, restera seule charges de la passation des marchés de- 
cette catégorie. 

L'abandon du système des échelons pour le paicmioni des autres 
matières et objets dont l’énumération cst donnée plus loin conduit 
la Marine à accepter purement et simplement, comme prix de base 
à appliquer aux commandes, la cote fixée pour les métaux bruts 
au Journal officiel (numéro du lundi, ainsi que l'indique la circulaire 
précitée). 

Mais, la cote pouvant varier toutes les semaines, il était dificilo, 
dans la pratique, en raison du peu de temps laissé pour l'établisse- 
ment des commandes, d'imposer pour celles-ci l'obligation de 
toucher le fournisseur avant l'apparition de la cote de la semaine 
suivante. 

Les fournisseurs l’ont bien compris et ils ont fait savoir aux dépar- 
tements, par l'intermédiaire du Président de la Chambre Syndicale 
des Métaux, qu'ils admettaient parfaitement qu'une commande 
datée de l'un des jours de la semaine ne parvienne au fournisseur 
qu'au cours de la semaine suivante; le maximum de délai entre le. 
lancé de la commande ct son arrivée chez le fournisseur ne devant 
pas toutefois dépasser 8 jours. 

Pour les alliages (bronze ou laiton) on ne tiendra compte, jusqu’à 
nouvel ordre, que de la variation du prix du cuivre. On devra donc 
évaluer d’après la composition de l’alliage indiquée par les 
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marchés pour chaque valeur du cours de cuivre, le prix du cuivre 
contenu dans 100 kg d’alliage. 

Pour faciliter le calcul on ne prendra, dans ce cas, que le nombre 
entier en francs du cours du cuivre inscrit au Journal officiel, en 
négligeant les décimes, et l’on dressera un barème donnant [a valeur 
correspondante du prix du cuivre contenu dans 100 kilos d’alliage. 
Ce barème sera introduit dans les marchés. Vous trouverez en 
annexe à la présente circulaire lo barème établi pour le laiton 
ordinaire à 70 pour 100 de cuivre. 

Ces conditions de principe étant admises, les clauses insérées 
dans les marchés à cours variables devront être les suivantes : 


PREMIÈRE CATÉGORIE, 
Objels ou matières ne comprenant que des prix au kilogramme : 


Étain en saumons. 

Cuivre rouge propre au laiton en bancs. 

Cuivre rouge propre au laiton en planches. 

Plomb en saumons. 

Plomb en feuilles. 

Zinc en saumons, 

Zine en feuilles, 

Tuyaux en cuivre rouge. 

Rivets et contre-rivets en cuivre rouge. 

Vis et pointes de cuivre, 

Tubes en laiton. 

Objets divers en bronze. 

À. Marchés par adjudications publiques : 

Les soumissionnaires indiqueront, pour chacun des articles 
compris au tableau de la soumission et en sommes fermes par 
100 kg, la majoration ou le rabais qu'ils proposent par rapport au 
cours légal indiqué au Journal officiel. 

Ils inscriront, pour chaque article, l'application des sommes 
ainsi fixées aux quantités indiquées ct totaliseront les résultats (!). 

Pour le bronze et le laiton, la majoration comprendra le prix des 
matières non soumises aux prix variables. 

Cette majoration globale s’ajoutera au prix du barème corres- 
pondant au cours du cuivre. : 

Le soumissionnaire qui aura présenté la valour globale la plus 
avantageuse à la Marine scra déclaré adjudicataire de la fourniture 
sous réserve de l'approbation du Ministre ou de l’un de ses délégués. 

B. Marchés passés exceptionnellement de gré à gré avec ou sans 
‘appel à la concurrence. 

a. Factures. — Après la clause habituelle qui figure dans tous 
les marchés : 

e Conformément aux dispositions de l’article 27 du décret du 
48 novembre 1882, ctc., les fournisseurs seront tenus de présenter 
sous peine de déchéance, etc., leurs factures », ajouter la clause 
suivante : 

Les fournisseurs auront à fournir, à l’appui de leurs factures, 
l'exemplaire du Journal officiel enregistrant les cours d'après 
lesquels le prix des objets commandés a été établi. 
~ b. Paiements. — Le prix valable à la date de chaque com- 
mande sera fixé en se référant au cours du métal (cuivre propre 
au laiton, etc.) fixé au Journal officiel du lundi qui précède la 
-date inscrite sur ladite commande. 

C’est donc bien le cours à la date de la commande qui sert de 
base à la liquidation de la fourniture. 

Les fournisseurs n'auront à élever aucune réclamation s'il ne 
s'écoule pas plus de 8 jours entre cette date et la réception par eux 
de la commande. | 


Une clause expresse dans ce sons devra être insérée dans le 


marché. 


(!) Il est inutile d'exiger, dans une soumission, l'inscription de 
la valeur totale correspondant à un cours déterminé; le rabais ou 
la majoration indiqués suffisent pour permettre d'apprécier l'offre 
globale la plus avantageuse et de comparer les prix à ceux des 
autres fournisseurs, 
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En cas de remise directe de la commande à un représentant 
agréé du fournisseur, il devra en être exigé un reçu. 

Dans le cas d’envoi par la poste de la commande, il dovra tre 
demandé, à l'Administration des Postes, un avis de réception par 
le destinataire {droit d'affranchissement supplémentaire de 10 cen- 
times). 

Les matières ct objets livrés par le fournisseur en vertu de chaque 
commande et acceptés par la Marine seront payés par 100 kg 
au prix de base indiqué sur le numéro précité du Journal officiel, 
prix diminué du rabais consenti au moment de l’adjudication sur 
le cours légal à cette date, ou majoré de l’augmentation admise 
par le marché. 

Pour le bronze ou le laiton, on prendra lo cours du Journal 
officiel en nombre entier de francs et en négligeant les décimes 
suivant le barème annexé au marché. 


DEUXIÈME CATÉGORIE. 
Objets confectionnés comprenant des prix au nombre el au kilogramme : 

Le système des échelons prévus par la circulaire du 19 juillet 1907 
étant maintenu pour cette deuxième catégorie d'objets, les com- 
mandes à émettre sur les marchés continueront, jusqu’à nouvel 
ordre, à être établies dans la formo indiquée sur le modèle joint 
à cette circulaire. 

Vous trouverez ci-après le modèle du tableau de soumission 
et le modèle de commande des matières ou objets rentrant dans la 
première catégoric. (Suit un dernier alinéa relatif aux règles de 
comptabilité de la Marine.) 

Paris, le 30 décembre 1907. 
Le Ministre de la Marine, 
Taomson. 


JURISPRUDENCE ET CONTENTIEUX. 


Extrait du procès-verbal de la séance du 10 jan- 
vier 1910 du Comité Consultatif du Syndicat 
Professionnel des Usines d’Électricité. 


Présents : MM. Frénoy, président; Fontaine, secrétaire 
général; Cochegrus, de Clarens, Doucerain, Duvaux, 
Hussenot. 

Absent excusé : M. Philippart. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. Gastaldi, 
nouveau membre du Comité. 

Cour DE CASSATION. — M. le Secrétaire général com- 
munique au Comité Consultatif l'arrêt de la Cour de 
cassation du 17 mai 1909. État contre Société d’applica- 
tions industrielles et Compagnie des Tramways électriques 
de Vanves à Paris et extensions. Usine électrique de 
Tramways, saisie par les créanciers hypothécaires, 
demande en distraction par l’État concédant, interpré- 
tation do l'article 17 du cahier des charges, compétence 
de la juridiction administrative (Industrie des tramways 
et chem'n; de fer, novembre 1909). 

TRIBUNAL crviz. — Il est fait part du jugement du 
Tribunal civil de Bordeaux sur l'impossibilité pour une 
entreprise de distribution, non déclarée d'utilité publique, 
de faire passer ses fils par-dessus une propriété privée 
(Circulaire n° 100 de la Chambre syndicale des Forces 
hydrauliques). 

REPOS HEBDOMADAIRE. — Il est rendu compte de l'arrêt 
du Conseil d’État du 10 décembre 1909, Carsault. 
Repos hebdomadaire, établissements distincts, déroga- 
tion pour l’un d’eux, application de la règle commune 
à l’autre (Loi, 18 décembre 1909). A 

LouAGE DE sERVICES. — M. le Secrétaire général 
communique au Comité l’arrêt de la Cour de cassation 
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des 4 août et 6 décembre 1909, Hurbier contre Olivier. 
Louage de services, congé, délai de huitaine, blessure, inca- 
pacité de travail, retour après rétablissement, contrat 
expiré (Loi, 21 décembre 1909). 

INTERPRÉTATION DE TRAITÉ DE GAZ. — Répondant aux 
questions posées par un adhérent et après examen du 
traité du gaz d’une ville de l'Ouest, le Comité Consultatif 
donne l’avis suivant : 

La Compagnie du Gaz a un monopole aussi formel 
qu'on peut l’imaginer; par conséquent, aucune concur- 
rence n’est légale. 

Il serait seulement peut-êtré possible, si vraiment 
la Compagnie du Gaz ne remplit pas ses obligations, de 
demander la résiliation du contrat pour inexécution des 
obligations de la Compagnie, parce que les résiliations 
sont toujours de droit commun en dehors même de la 
déchéance, qui est une forme particulière de la résiliation, 

On pourrait appliquer ici la jurisprudence du Conseil 
d'État dans l'affaire de Nouzon, arrêt du 31 mai 1907 (Cir- 
culaire contentieuse n° 86), et demander des dommages- 
intérêts de façon à acculer la Compagnie du Gaz en 
l’accablant de demandes de dommages-intérêts ; 
déterminerait peut-être ainsi à laisser s'installer un 
concessionnaire d'électricité. C’est peut-être le seul 
moyen pratique d'arriver à ses fins, s’il est possible. 
Cette jurisprudence est d’ailleurs contestable. 

DIFFICULTÉS AVEC LES COMMUNES. — Le Comité 
Consultatif répond comme suit aux questions posées par 
un membre du Syndicat : 

Les communes ne sont engagées d’une façon définitive, 
pour les contrats qui doivent être approuvés par le 
Préfet, que par l’approbation préfectorale; jusqu’à cette 
approbation, les communes peuvent toujôurs revenir 
sur les contrats qu’elles ont passés, si elles le jugent 
favorable à leurs intérêts. 

En l'espèce, la commune avait le droit de revenir 
sur la délibération qu’elle avait prise et de dire qu’on ne 
canaliserait pas telle rue. Il n’y a donc qu’à enlover la 
ligne et à tâcher d'obtenir les autorisations régulières 
de la commune. 

RÉPARATION D'UN BIEF LOUÉ. — En réponse aux 
questions posées par un adhérent du Nord, le Comité 
Consultatif donne l’avis suivant : 


La chute d’eau se loue en général avec le bief. On ne 


sait pas quelles sont les réparations qu'il faut faire à 
l'ouvrage; si c’est une grosse réparation, elle n’incombe 
pas au locataire; si c’est une réparation d'entretien, 


elle paraît rentrer dans les biens qui sont loués et que le . 


locataire est obligé d'entretenir au moins dans la mesure 
des réparations locatives selon l’usage des lieux. 
REDEVANCES POUR OCCUPATION DU DOMAINE ET FRAIS 
DE CONTROLE. — Le Comité Consultatif répond comme 
suit aux diverses questions posées par des adhérents : 
10 Concessions : nlé‘i.u'2s à la loi du 15 ju'n 1908. — 
c. Les frais de contrôle sont indépendants des redevances 
de voirie. Comme la concession est antérieure à la loi 
du 15 juin 1906, la Société peut résister, non pas en vertu 
de l’article de son contrat qui parle d'exonération des 
droits de voirie et des droits d'octroi, mais parce que le 
traité étant antérieur à la loi du 15 juin 1906 n'autorise 
pas l'application des frais de contrôle pendant la durée 


on la. 
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de la concession. Il y a donc lieu de résister en suivant 
la procédure habituelle, c’est-à-dire attendre la mise en 
recouvrement par un arrêté du Ministre et faire oppo- 
sition devant les tribunaux judiciaires. 

b. La concession est antérieure à la loi du 45 juin 1906: 
la Société peut donc refuser de payer les frais de contrôle. 
I] y a lieu d’attendre la mise en recouvrement par un 
arrêté du Ministre et de faire opposition devant les 
tribunaux judiciaires. 

Le traité n’est pas un traité de droit commun. 

Il n'y a pas ici d'interprétation de contrat; c’est en 


dehors des termes du contrat que la question se pose 


comme elle se pose pour toutes les concessions qui sont 
antérieures à la loi du 15 juin 1906 et qui sont autorisées 
à dire qu’elles ne sont pas soumises au contrôle « ou tout 
au moins à payer les frais de contrôle. 

20 Corerssicn postéricur: à la loi cu 15 juin 1906. — 
La concession est postérieure à la loi du 15 juin 1906, 
mais antérieure aux règlements d'administration publique. 
La loi est applicable aux concessions qui sont intervenues 
depuis sa promulgation; l’article 26 de la loi qui réserve 
les concessions antérieures ne peut pas bénéficier aux 
concessions qui sont postérieures et qui sont intervenues 
dans la période intermédiaire entre l’époque de la pro- 
mulgation de la loi et celle des règlements d’administra- 
tion publique. 

En ce qui concerne les rédevances pour occupation 
du domaine public et les frais de contrôle, la loi se suffit 
à elle seule. Quant au mode d'organisation, il fallait 
attendre les règlements d’administration publique. La 
concession étant postérieure à la loi est donc soumise aux 
redevances et aux frais de contrôle à partir de l’époque 
où les règlements d'administration publique ont été 
publiés. 

RÉPRESSION DES ACCIDENTS CAUSÉS VOLONTAIREMENT 
AUX LIGNES ÉLECTRIQUES. — Le Comité Consultatif 
répond comme suit aux questions posées par une Com- 
pagnie électrique adhérente, après avoir examiné atten- 
tivement la question posée et les dispositions du Code 
pénal qui pouvaient être invoquées. 

Le Comité signale le jugement du Tribunal civil de 
Narbonne du 3 juin 4904 (qui a été obtenu dans un cas 
analogue à celui cité), bien que le Comité estime que sa 
doctrine paraît incertaine. Un bec de gaz est un objet 
d'utilité publique parce qu'il fait partie des dépendances 
d’une voie publique, même s’il appartient à une Compa- 
gnie (Trib. de Nevers, 5 mars 1891; journal La Loi, 1891, 
p. 217), ou une conduite d’eau alimentant une fontaine 
publique (Cass , 5 novembre 1851; voir Bertheau, Dégra- 
dation de monuments), ou les lignes télégraphiques 
(en dehors des cas prévus par la loi spéciale du 27 dé- 
cembre 1851) (voir Cass , 11 juin 1863, D. 63-1.263). 

Mais une ligne électrique qui n’est pas propriété 
publique et qui n’a pas uniquement pour but d’assurer 
le service municipal est-elle un objet d'utilité publique? 
On peut le soutenir, ce qui serait préférable que d’invo- 
quer l’article 437 du Code pénal qui vise un crime et 
suppose la destruction, tandis que l’article 257 se con- 
tente de la dégradation et ne vise qu’un délit. L'idée de 
service public peut servir de motif pour établir l'utilité 
publique, au sens de l’article 257, 3 
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TIMBRAGE DES CONTRATS AVEC LES ABONNÉS. — Le 
Comité Consultatif donne la réponse suivante aux ques- 
tions posées par une Société électrique adhérente : 

Ce n’est pas dans le contrat qu’on peut trouver l’obli- 
gation ou non de faire timbrer la police. Tant qu'on ne 
produit pas la police, on peut ne pas faire timbrer; mais, 
pour produire en justice, il faut que le contrat soit timbré. 
Le Comité indique que c'est dangereux de ne pas faire 
timbrer les polices. Tout contrat synallagmatique, et par 
conséquent une police, doit être fait sur timbre; sinon, 
on s'expose à une l'amende de 62,50 fr par police non 
timbrée. Le Comité donne donc le Conseil de faire les 
polices sur timbre. 

CONTRIBUTIONS. — Le Comité Consultatif donne la 
réponse suivante aux questions posées : 

Une Société exploite une usine pour la production 
de l’énergie électrique; la consommation d’énergie aug- 
mente, la Société ne veut pas augmenter sa production 
dans les mêmes proportions; elle trouve le moyen, grâce 
au voisinage d’une grosse station, de lui acheter du cou- 
rant qu'elle distribue à ses clients; va-t-elle encourir de 
ce fait une seconde patente, alors que c’est en somme pour 
les besoins mêmes de la concession qu’elle a recours à 
deux modes de production de courant : la production 
par sa fabrication de courant et sa production par achat 
de courant? C'est la même industrie, cela ne fait pas 
deux industries différentes (voir arrêt de Grasse). 

COMMUNICATIONS DIVERSES. — M. le Secrétaire général 
signale un article intéressant reproduit dans la Houille 
blanche, de décembre 1909 : « La violation par un con- 
cessionnaire de son cahier des charges entraîne-t-elle 
la condamnation à des dommages-intérêts ? ». 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’Assemblées générales. — Secteur 
électrique du Centre parisien. Assemblée constitutive le 7 février, 
16-18, rue Richer, 3 h, Paris. 

Compagnie électrique du Nord. Assemblée ordinaire le 28 janvier, 
2 h 30 m, à Douai (Nord). 

Société d'éclairage par l'électricité de Riom-ès-Mortagne. Assemblée 
ordinaire le 30 janvier, à 10 h, à Maurs (Cantal). 

Société toulousaine á’Electricité. Assemblée ordinaire le 17 fé- 
vrier, 11 h 10 m, quai Saint-Pierre, à Toulouse (Haute-Garonne). 

Compagnie des Eaux et Electricité de Madagascar. Assemblée ordi- 
naire le 28 janvier, 39, rue Thomassin, 11 b, à Lyon (Rhône). 

Eclairage électrique de Saint-Maur. Assemblée ordinaire le 27 fé- 
vrier, 2 h, mairie de Saint-Maur. 


Nouvelles Sociétés. — Société briaroise d'éclairage à l'élec- 
tricité, Siège social à Briare (Loiret). Durée : 30 ans. Capital : 
125 000 fr. 

La lampe Osram. Siège social : 
tal : 1 200 000 fr. 

Société parisienne d'installations électriques. Siège social : 31, rue 
de Constantine, Paris. Capital : 150 000 fr. 

Compagnie électrique Loue-Lizon. Siège social à Arc et Senans 
(Doubs). Capital : 280000 fr. Durée : 49 ans. 

Société d'entreprises municipales d'éclairage. 
49, rue d'Avron, Paris. Capital : 200 000 fr. 


20, cité Trévise, Paris. Capi- 


Siège social : 


Société biterroise de force et lumière. — Du rap- 
port présenté par le Conseil d'Administration à l’Assemblée 
générale ordinaire du 28 juin 1909, nous extrayons ce qui 
suit - 
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Les recettes se sont élevées pour 1908 à 316754f",50 contre 
en 1907 263 896,40, soit une augmentation de 52858, 10. 

L'augmentation des recettes a entrainé naturellement une 
augmentation de dépenses qui s'est élevée pour le présent 
exercice à 252006", 14 — 238085,25 = 13920", 89. 


COMPTE D'EXPLOITATION 1908. 


Débit. | 
r 
Frais de production et de distribution de courant. 152348 » 
Frais généraux divers...........,.,......,..... 7256, 14 
Excédent de recettes..... rate ei Vanne 157 150,36 
| 316754, 50 
Crédit. 
Vente de courant...........s....sssssesssseuse 315 406,70 
Locations diverses............ RE A 1.347,80 
` 316 794,50 
EXERCICE 1908. 
Débit. 
Intérêts aux obligataires........,.........,.... 92402 » 
Dépenses des exercices précédents non imputées 
a leur dates Sie determine 32 491,60 
Solde bénéficiaire au 31 décembre 1908,........ 121211,71 
| 246 105,31 
Crédit. 
Report des bénéfices des exercices antérieurs... 88954.95 
. Solde du compte d’exploitation générale de 1908. 157150, 36 


246 105, 31 
BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1908. 


Actif. 
Valeurs immobilisées amortissables........... 3 842 996, 25 
Valeurs disponibles......,..................... 157 181,71 
Comptes des tiers ................. E EEA 63000 » 
4o63 177,96 

Passif 
„Comptes du capital........................... 3400000 » 
Valeurs disponibles.........,..... ....,...... 354 665,63 
Comptes des tiers... se ersrices hate 187 300, 60 
RESULTATS: sens ii danses 121211,71 


4.063 177, 96 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, du cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. 
CUIVRE ÉLECTROLYTIQUE 


DATES. CUIVRE è STANDARD Ð, 


£ sh d £ sh d 
24 janvier 1910.... 6o 12 6 63 » » 
25 » dures 60 8 9 62 15 » 
26 » » 60 5 » 62 15 » 
2 » » È 6r » » 63 » » 
2 » » 60 15 » 63 » » 
31 » Do asse 6o 17 6 63 » » 
1°% février » Gr 10 » 62 10 » 
2 » D s.a 60 2 6 62 5 » 
3 » » 59 7 6 61 15 » 
4 » » 59 » 6r 10 » 
D » - 5976 62 » » 
g » » 59 15 » 6r 10 » 
9 » » 59 10 » . 6t 10 » 
10 » » 59.2.» 62 » ».. 
Il D » 59 15 » 6r 15 » 


Nota. — La Bourse de Londres est fermée le samedi. 
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Avis commerciaux. — RAPPORTS COMMERCIAUX DES 
AGENTS DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DE France (1}. — N° 810, 
Maroc.— Mouvement commercial et maritime de Saffi en 1907-1908. 

N° 841. République de Libéria. — Situation économique ge la 
République de Libéria en 1907-1908. 

N° 842. Espagne. — Mouvement commercial d'Almeria en 1908. 

N° 843. Brésil. — Commerce d'importation en 1908 au Brésil des 
principales nations industrielles. Transactions françaises. Moyens 
de les organiser. 


NÉCROLOGIE. 


_ Ludwig Mond. — Le 11 décembre dernier est mort 
à Londres un chimiste distingué, Ludwig Mond, bien 
connu des électriciens par ses travaux sur l’utilisation 


économique des combustibles pour la production de 


l'énergie motrice. 

Né à Cassel en 1830, Mond, après ses études à l’École 
Polytechnique de cette ville, se lança dans la grande 
industrie chimique. En 1873 il fonda en Angleterre la 
fabrique d’alcalis Brunner, Mond and Co pour l’applica- 
tion du procédé Solvay à l’obtention du carbonate de 
sodium. En 1879, il commença ses essais sur la gazéif- 
cation du combustible : du charbon bitumineux, de faible 
valeur, est introduit dans un gazogène et soumis à l’action 
d’un courant d’air chargé de vapeur surchauffée; le gaz 
obtenu est soumis à une épuration soignée et est ensuite 
utilisé soit pour le chauffage, soit pour l'alimentation de 
moteurs à 
d’hui appliqué à beaucoup de combustibles de peu de 
valeur : la tourbe et le lignite, et fournit une importante 
quantité d'énergie électrique en même temps qu'il con- 
stitue une source abondante de composés ammoniacaux, 
Mond essaya ‘aussi d'utiliser la pile à gaz de Grove 
pour la production industrielle de l'électricité. Il n’y 
réussit pas, mais ses travaux l’amenèrent à trouver 
que le nickel est capable de former une combinaison 
avec l’oxyde de carbone, et un procédé d'extraction du 


nickel de ses minerais basé sur cette combinaison fonc- 


tionne aujourd’hui en grand à Swansea. 

Ses inventions lui valurent une très belle fortune 
qu’il consacra à des œuvres scientifiques. Il subventionna 
largement la publication du Catalogue international des 
Mémoires scientifiques entreprise par la Royal Society; 
il fonda et dota un laboratoire de recherches à la Royal 
Institution, le laboratoire Davy-Faraday, où Dewar 
effectue ses beaux travaux sur les basses températures. 


EXPOSITIONS. 


Exposition internationale de chemins de fer de 
transports terrestres ( Buenos-Aires). — Nous avons 
annoncé antérieurement qu’une exposition internatio- 
nale doit avoir lieu cette année, de mai en novembre, 
à Buenos-Aires, à l’occasion du centenaire de la fondation 
de la République Argentine. 

La France a demandé un emplacement de 5000 m?. 
En attendant l’arrivée à Buenos-Aires du représentant 
officiel du Gouvernement français, une Commission pro- 


désireraient en prendre connaissance au Secrétariat général du 
Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint-Lazare. 


combustion interne. Ce procédé est aujour- 


(1) Ces documents' sont tenus à la disposition des adhérents qui ; 
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visoire s’est constituée; elle est formée de MM. Forgues, 
représentant des 'Établissements du Creusot; Comble, 
directeur de la Maison Wattine Bossut; Masle, directeur 
de la Compagnie des chemins de fer de la province de 
Buenos-Aires; Otten, directeur du chemin de fer de 
Rosario à Belgrano. 

A Paris s’est fondé un Comité local formé de MM. Er- 
nesto Bosch, ministre argentin en France; J.-B. I lobet, 
consul général de la République Argentine à Paris; 
Luis Rapelli, ingénieur. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Génération. — LA PRODUCTION DE L'USINE DE VEN- 
TAVON. — D'après le rapport présenté à l’Assemblée 
extraordinaire du 3 décembre dernier des actionnaires 
de la Société des Forces motrices de la Haute-Durance, 
l’énergie vendue par l’usine de Ventavon pendant le cou- 
rant de novembre a été de près de 5000000 kw-h. Les 
‘demandes d'énergie de l'Énergie électrique du Littoral 
méditerranéen sont d’ailleurs croissantes et atteindront 
sans doute bientôt la limite au-dessus de laquelle tout 
kilowatt-heure pris en supplément sera payé à raison 
de 0,05 fr le kilowatt-heure, prix supérieur.à celui con- 
senti pour la fourniture normale. i 


Télégraphie. — MULTIPLES TÉLÉGRAPHIQUES. 
Quelques bureaux télégraphiques centraux : Berlin, Nu- 
rembers, Rio de Janeiro, viennent d'installer des commu- 
tateurs multiples Siemens dans leurs services. Celui de Nu- 
remberg est établi pour desservir 120 lignes réparties en 
quatre groupes commandant chacun 20 postes récepteurs. 
Chaque ligne aboutit à une fiche à cordon après avoir 
passé par un relais d'appel et un milliampère; l'employé 
chargé d'établir les communications perçoit les appels 
dans un appareil « sounder » installé dans une boîte de 
résonance. Les postes récepteurs sont reliés avec des 


jacks placés au bas du tableau. Tout appel ‘produit 


l'allumage d’une lampe blanche; la lampe rouge est 
réservée comme signal de fin de communication; un 
commutateur à bascule met ces lampes en circuit. La 
fiche est reliée à ce commutateur; il suffit de l’introduire 
dans le jack pour établir la communication entre les 
deux postes correspondants. 

L'appel se fait par un contact prolongé. Le relais 
d’appel est donc à action différée; il ne fonctionne que 
sous l’action d’un courant d’une durée de 3 ou 4 se- 
condes; par conséquent, les signaux Morse ordinaires sont 
sans effet sur lui et le commutateur multiple n’inter- 


vient nullement au cours des échanges de télégrammes. 


Le multiple est complété par un poste d'essai compre- 
nant tous les appareils de mesure nécessaires pour per- 
mettre la localisation des dérangements. Le commutateur 
installé à Berlin comporte 300 lignes groupées en trois 
sections correspondant : l’une aux lignes desservies par 
l'appareil Morse, une autre desservie par le sounder 
et enfin la troisième à celle mise au Hughes. Les signaux 
d'appel et de fin sont donnés comme précédemment. 

Le bureau de Rio de Janeiro est de 40 lignes; chacune 
d'elles aboutit à un clapet surmontant un jack à l’aide 
düquel s’établissent les communications. 


N° 147. — 15 FÉVRIER 1910, 


Radiotélégraphie. — L'’APPLICATION DES ONDES 
HERTZIENNES A LA DÉTERMINATION DES LONGITUDES. — 
On sait que depuis quelque temps on étudie le problème de 
l'indication de l'heure aux navires au moyen de signaux 
hertziens émis par la tour Eiffel. Des essais nombreux 
ont déjà été faits en vue de déterminer les meilleures 
conditions dans lesquelles doit s'effectuer l’envoi des 
signaux pour qu’il n’y ait aucune fausse interprétation, 
et l’on pensait qu’un service régulier pourrait être 
bientôt organisé, lorsque la crue de la Seine, en détrui- 
sant les installations électriques de la tour Eiffel, est 
venue retarder l’inauguration de ce service. 

D'après une communication de M. H. Poincaré à la 
séance du 31 janvier de l’Académie des Sciences, la crue 


de la Seine va avoir encore pour conséquence de retarder, 


la réalisation d’une application du même genre : la 
détermination de.la différence de longitude entre Paris 
et Athènes. On avait en effet l'intention, en l’absencoe 
d’un fil télégraphique direct Paris-Athènes, pour la trans- 
mission des signaux, de se servir d'ondes hertziennes 
produites au poste de Bizerte et enregistrées simulta- 
nément à Paris et à Athènes. 

RADIOTÉLÉGRAPHIE A GRANDE VITESSE, — L’Electri- 
cian et l’Electrical Review relatent des expériences de 
radiotélégraphie à grande vitesse exécutées en Danæ 
mark et en Angleterre. A cet effet, des communications 
ont été établies entre Esbjerg et Lyngby, ainsi qu'entre 
Lyngby et Cullercoats, endroits distants l’un de l’autre 
d'environ 300 km et 900 km respectivement. La vitesse 
de transmission, qui avait déjà atteint 100 mots par 
minute dans les communications échangées entre les 
deux dernières stations, a été dépassée et s’est élevée 
à 300 mots au cours des essais qui ont eu lieu entre 
Lyngby et Esbjerg. Il est à noter que les signaux radio- 
télégraphiqües ont été émis par un transmetteur auto- 
matique, système Wheatstone, et transmis par les ondes 
peu amorties d’un arc électrique. A l’arrivée, l'inventeur 
a utilisé un enregistreur photographique combiné avec 
un galvanomètre à cordes de haute sensibilité. 

NOUVELLES COMMUNICATIONS RADIOTÉLÉGRAPHIQUES. 
— Le Gouvernement russe est sur le point de mettre 
en communication Saint-Pétersbourg avec la côte orien- 
tale de la Sibérie au moyen d’un réseau de 3 ou 4 stations 
de télégraphie sans fil. 

De plus, le même Gouvernement a suggéré aux États- 
-Unis d'Amérique de relier, par voie radiotélégraphique, 
la presqu'île du Kamtchatka avec le territoire de l’Alaska. 

De son côté, le Gouvernement allemand se propose 
d'établir des communications radiotélégraphiques entre 
ses colonies africaines et la Métropole, ainsi qu'entre ses 
possessions situées dans le Pacifique. 

D'autre part, les Gouvernements britannique, austra- 
lien et néo-zélandais ont également l'intention de créer, 
dans le Pacifique, un réseau radiotélégraphique destiné 
à relier entre elles les principales îles anglaises, l’Australie 
et la Nouvelle-Zélande. 

À Pernambouc et sur l'île de Fernando de Noronha, 
située à environ 600 km au nord-est de Pernambouc, 
des stations de télégraphie sans fil vont être ouvertes 
prochainement. Ces stations, qui seront affectées, en 
première ligne, au service radiotélégraphique proprement 
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dit, devront aussi assurer le service des transmissions 
télégraphiques entre l'Amérique du Sud et l’Afrique, 
en cas d'interruption des câbles sous-marins. 


Applications thermiques. — LA FABRICATION DU 
VERRE AU FOUR ÉLECTRIQUE. — Le gaspillage de chaleur 
auquel donnent lieu les fours de verreries a depuis 
longtemps fait penser à la fabrication du verre au four 
électrique. Mais des difficultés pratiques ont jusqu'ici 
retardé la réalisation de cette application de l'électricité, 

D’après le Journal du Four électrique et de l’ Électrolyse, le 
four imaginé par M. Sauvageon, ancien directeur des ver- 
reries d’Aniche, a été récemment mis au point dans une 
série d’essais faits par la Société des Carbures métalliques 
dans son usine de Notre-Dame-de-Briançon, et il semble 
découler des résultats obtenüs que le problème de la fabri- 
cation du verre au four électrique est aujourd’hui résolu. 

Comme cette fabrication serait surtout intéressante 
pour les usines électriques hydrauliques et que celles-ci 
sont généralement éloignées des centres de vente des 
objets en verre, on a songé à n’appliquer le four électrique 
qu’à la production du verre en blocs qui seraient expédiés 
aux verreries où s’effectuerait leur transformation en 
objets fabriqués. Malheureusement cette façon de pro- 
céder présente un grave inconvénient : c'est que le verre 
refondu n’a pas tout à fait les mêmes qualités que le verre 
de première fusion; en particulier il est plus cassant. 
Toutefois il est possible d'utiliser le verre comme addition 
importante aux matières vitrifiables, et c'est d’ailleurs ce 
que font tous les verriers en ajoutant une certaine pro- 
portion de verres cassés (calcin) dans leurs creusets. Et 
cette pratique, loin de présenter des inconvénients, paraît 
au contraire avantageuse, à tel point que certaines 
usines, placées dans ‘des ‘conditions favorables, ont pu 
avantageusement fabriquer du calcin pour alimenter des 
verreries ne trouvant pas facilement du verre cassé homo- 
gène. Il y aurait donc là un débouché pour les fabriques 
de verre brut établies près des chutes d’eau des montagnes. 


Électrométallurgie. — LA FABRICATION ÉLECTRIQUE 
DE LA FONTE A DONNARFVET (SUÈDE). — Nous avons déjà 
eu l’occasion de signaler les essais faits en Suède pour le 
traitement direct des minerais de fer au four électrique. 
Dans son numéro du 1€7 janvier 1910, la Nature donne à 
ce sujet les renseignements suivants : 

A Donnarfvet (Suède), a fonctionné pour la première 
fois durant 3 mois, sans interruption, un haut fourneau 
électrique de construction très intéressante dont la mise 
au point est due aux ingénieurs suédois Grönwall, Lind- 
blad et Stalhane, de l’Akliebolaget Electrometall. Ce four, 
construit à la suite de longues expériences et après une 
série de types d'études, se compose de deux parties : la 
partie inférieure au creuset est en somme semblable à 
un four d’aflinage actuel de 2,25 m de diamètre intérieur 
sur 1,50 m de hauteur; elle comporte une voûte traversée 
par trois électrodes; la partie supérieure est semblable à 
celle des hauts fourneaux avec cuve et étalage : elle se 
raccorde à l’autre; son plus grand diamètre est de 1,52 m, 
beaucoup plus faible par conséquent que celui du creuset, 
et sa hauteur de 5 m. La charge tombe le long des étalages 
et s’amoncelle dans le creuset sans toutefois venir toucher 
la voûte : dans l’espace qui est libre on insuffle des gaz 
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qu’un exhausseur puise parmi ceux qui s'échappent du 
gueulard. Cette injection a pour effet de refroidir la voûte 
et de porter vers le gueulard un peu de chaleur engendrée 
dans le creuset. L’électricité est fournie par un moteur 
triphasé de 600 chevaux; la production fut d’environ 
3 tonnes par jour. 

Les inventeurs ont pu à l’aide de ce four produire toutes 
les qualités de fontes en réglant par la charge la compo- 
sition du produit. L'analyse de ce dernier varia pour le 
phosphore entre 0,04 pour 100 et 2 pour 100 pour le car- 
bone, fait très intéressant, entre 3,4 pour 100 et 1,1 
pour 100. Le soufre passait entièrement dans le lai- 
tier. De plus, il est à noter que ce four peut recevoir 
des charges contenant jusqu’à 75 pour 100 de minerais 
pulvérulents. | 
=~ Les résultats économiques publiés par les auteurs 
sont assez satisfaisants, en supposant l'énergie électrique 
à 50 fr le cheval-an. Il faut, d’après eux, compter par 
tonne de fonte 2500 kw-h (moyenne des meilleures coulées), 
250 kg de carbone (sous forme de coke ou charbon de 
bois) et 14 kg d’électrodes. Pour une installation d’un 
haut fourneau de 2500 chevaux, produisant en moyenne 
7000 tonnes par an, il faudrait dépenser 125 000 fr, et la 
commission norvégienne, qui a étudié le procédé, estime 
que le prix de revient de la fonte serait de 69 fr environ 
par tonne. On va d’ailleurs installer en Norvège deux 
hauts fourneaux de 2500 chevaux, et à côté deux fours 
à acier de 600 chevaux. De plus, la Société de Trollhatan 
projette la construction de deux fourneaux de 2500 che- 
vaux avec un four de réserve, pensant ainsi produire 
annuellement 1500 tonnes de fonte électrique. 

IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS FRANÇAISES D'ALU- 
MINE. — Bien que les gisements français de bauxite soient 
des plus important:, nous devions faire venir de l'étranger 


une notable quantité d’alumine dont'la majeure partie. 


_ provenait d’ailleurs du traitement de nos bauxites par 
les usines étrangères. Depuis l’an dernier, grâce, en partie 
tout au moins, aux nouvelles fabriques d’alumine créées 
dans les environs de Marseille, nous avons cessé d’être 
importateurs pour devenir exportateurs; c'est ce que 
montrent les chiffres suivants qui indiquent les quantités 
d’alumine, exprimées en tonnes, importées et exportées 
pendant les 11 premiers mois de ces trois dernières années : 


1907, 1908. 


Importations. 1444 tonnes 291,3 tonnes 
Exportations. 9,7 — 1,2 — 


1909. 
49,7 tonnes 
1727,4 ca 


Divers. — EXTRACTION DU RADIUM. — Le commerce de 
radium s'organise en atteignant des chiffres de production 
qu'on ignorait jusqu'ici. 

En Autriche, d’après la Nature du 15 janvier, le bureau 
de vente du radium, installé par l’État à Vienne, a mis 
en vente 1 g de radium au prix de 400 000 fr (380000 cou- 
ronnes) et a déjà reçu des propositions. Un second gramme 
de radium va être bientôt achevé à Joachimstal et sera 
vendu dans les mêmes conditions. 

_ D'autre part, d’après l'Enginecr, une commande énorme 
de 7,5 g de radium vient d’être faite à une mine de Cornwall 
par Lord Irveagh et Sir Ernest Cassel pour être offerts 
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au Radium Institute, fondé en grande partie par eux. 
On a dit que le prix convenu d’avance était de 2850 000 fr 
l’once (30,6 g), soit moins de 100000 fr le gramme; ce 
chiffre est très inférieur au cours pratiqué d’ordinaire. 


Écoles et Sociétés. — ÉCOLE D'ÉLECTRICITÉ ET DE 
MÉCANIQUE INDUSTRIELLES. — L'Association amicale 
des anciens élèves de cette École a donné son banquet 
annuel le samedi 15 janvier dans les salons du Palais 
d'Orsay, sous la présidence d'honneur du Ministre du 
Commerce et de l’Indu:trie et du Ministre des Colonies 
qui tous deux se sont fait représenter. À la fin du ban- 
quet des discours ont été prononcés par M. Boudinet, 
ancien élève de l'École et président de l'Association; 
par les représentants des ministres; par M. Chuvin, di- 
recteur de l'École, ainsi que par M. Bussière, député de 
la Corrèze, président d’honneur de l'Association. Le 
banquet fut, selon la coutume, suivi d’un bal. 


UNION COMMERCIALE DE L'ÉLECTRICITÉ. — Samedi 
22 courant a eu lieu, dans les salons du café Riche, 
l’Assemblée générale de cette Union, sous la présidence 
de M. Charles Tournaire. À la suite du discours de 
M. Charlts Tournaire. M. Zetter, président du Syndicat 
Profess'onnel des Industries électriques, et M. Burgunder, 
président du Syndicat des Entrepreneurs d’Électricité, 
prirent la parole. Le banquet fut suivi d’une soirée 
artistique organisée par M. Richard Heller. 


Nomination. — Écore Poryrecanique. — M. Car- 
vallo, examinateur de sortie de l’École, bien connu des 
électriciens par ses travaux théoriques sur l'électricité, 
a été nommé directeur des études de cette École, en rem- 
placement de M. Mercadier, admis à la retraite. 

M. Mercadier entra à l’École en 1856, en sortit comme 
ingénieur des Télégraphes. Après avoir quitté en 1867 
l’administration des Télégraphes pour se consacrer à 
l’enseignement, il y revint après la guerre de 1870 pour 
organiser l’École supérieure de Télégraphie. En 1881 
il prit la direction des Études de l'École Polytechnique, 
qu’il conserva pendant 29 ans. On sait que M. Mercadier 
s’est occupé d’acoustique et de télégraphie, et qu’on lut 
doit un système de télégraphie multiple dont il a été 
plusieurs fois questions dans ce journal. 


Avis. — FinisTÈrE. — La Municipalité de Brest, en 
raison des récents événements, a reporté au 3I mars, 
5 h du soir, le délai de dépôt des soumissions au con- 
cours ouvert pour la concession de la distribution 
d’énergie électrique. 

Le proiet établi par M. Lorin et adopté par la Ville, 
est à la disposition des concurrents à la Mairie de Brest. 


AVIS. 


Usine hydraulique d'électricité avec moteur de 
secours à gaz pauvre à affermer pour 20 ans, con- 
cession de ville. Pour détails, s'adresser à la station 
électrique de Laforge, près Souillac (Lot), ou au 
Secrétariat du Syndicat Professionnel des Usines 
d'électricité, 27, rue Tronchet, Paris. £ 
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CHRONIQUE. 


Il y a une dizaine d'années, la substitution de 
l'électricité à la vapeur pour la traction des trains 
sur les grandes lignes de chemins de fer était con- 
sidérée, par beaucoup d’électriciens, comme devant 
inévitablement se réaliser à brève échéance. La 
traction électrique présente en effet, sur la traction 
à vapeur, divers avantages, trop connus pour avoir 
besoin d'être rappelés ici, et qui, de l'avis des ingé- 
nieurs compétents, paraissaient devoir lui assurer 
le succès dans sa lutte avec la traction à vapeur, 
même au prix d’une légère augmentation des dé- 
penses d'exploitation. | 

Ces prévisions optimistes ne se sont cependant 
pas encore réalisées. Certes, depuis 10 ans, la trac- 
tion électrique s’est considérablement développée; 
elle s’est établie sur les métropolitains, les lignes de 
banlieues, les lignes de montagnes, et même sur 
quelques lignes principales. Elle est en outre sur le 
point de conquérir les réseaux des pays qui, comme 
l'Italie, la Suède, la Suisse, sont pauvres en combus- 
tible minéral, mais riches en force motrice hydrau- 
lique. Mais, si grands que soient les progrès accom- 
plis, ils sont de beaucoup inférieurs à ce qu'il était 
permis d'envisager : les grandes voies à profil peu 
accidenté, où roulent les rapides et les express, sont 
toujours exploitées par des locomotives à vapeur. 
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À quoi tient ce retard d’une des applications de 
l'électricité les plus escomptées, alors que bien 
d’autres, à peine entrevues il y a 10 ans, sont 
aujourd'hui, comme les applications dans les mines 
et la métallurgie, en plein développement? C'est 
ce que cherche M. R. Roucé dans son article sur 
les locomotives électriques et les locomotives à 
vapeur que nous publions page 148. 

M. Rougé montre tout d’abord qu’en raison même 
de l'organisation des grandes compagnies de che- 
mins de fer, l’électrification des réseaux n'a de 
chance de s'effectuer que si la traction s'impose 
pour les trains de voyageurs à grande vitesse, C’est 
en effet une coutume de toutes les compagnies 
européennes de faire rétrograder sur les lignes 
secondaires le matériel qui n’est plus en état de 
faire le service des lignes principales, et il n’est pas 
rare de voir aujourd'hui sur les lignes de petite 
importance les locomotives et les wagons qui desser- 
vaient les artères principales il y a un demi-siècle. 
Commencer l’électrification par les lignes secon- 
daires ne peut donc que gêner la rétrogradation du. 
vieux matériel et par conséquent retarder l’électri- 
fication des grandes lignes. 

Il convient donc que les électriciens, s'ils veulent 
conquérir le domaine des chemins de fer, s'attaquent 
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d'emblée au problème de la traction des trains 
lourds à très grande vitesse. Ce problème est-il 
susceptible d’une solution pratique? 

Suivant M. Rougé, il fut un moment où sa solu- 
tion présentait de moins grandes difficultés qu’au- 
jourd’hui. C'est à l’époque où la locomotive à vapeur 
paraissait, par suite des sujétions imposées par la 
largeur de la voie, limitée dans sa puissance et 
incapable de réaliser les vitesses de transport tou- 
jours croissantes que réclame le public. Mais, depuis, 
les ingénieurs mécaniciens sont parvenus, par -di- 
verses modifications de construction, à supprimer 
ces sujétions, et la puissance des nouvelles locomo- 
tives à vapeur semble pouvoir être augmentée da- 
vantage, de manière à répondre pendant de longues 
années encore aux exigences du trafic. 

_ Il ne suffit donc plus que la locomotive électrique 

soit supérieure comme puissance totale à la Ioco- 
motive à vapeur pour triompher de celle-ci. Il lui 
faut une autre qualité primordiale que ne remplit 
qu’imparfaitement la locomotive à vapeur moderne : 
une grande puissance spécifique. 

Examinant les rares données qu’on possède sur la 
puissance spécifique de la locomotive électrique de 
grande puissance totale, M. Rougé estime que les 
diverses solutions utilisées en traction électrique ne 


donnent pas actuellement à la locomotive électrique 


un avantage marqué sur la locomotive à vapeur. Il 
faut donc que les électriciens perfectionnent encore 
ces solutions avant de s'attaquer à la traction sur 
les grandes voies. Mais M. Rougé est d'avis que le 
problème, à la condition qu'il soit bien posé, ne 
peut manquer d’être résolu à la satisfaction des 
électriciens. 

M. Rougé signale ensuite quelques-unes des diffi- 
cultés qu'il s’agit de surmonter. La plus importante 
est l'évacuation de la chaleur développée dans les 
moteurs et autres appareils électriques, car une des 
conditions que doit nécessairement remplir la loco- 
motive électrique pour se substituer à la locomotive 
à vapeur est de pouvoir fonctionner pendant fort 
longtemps à pleine puissance. 

En terminant, M. Rougé fait observer que, en 
raison du changement radical qu'ont subi les condi- 
tions du problème de l'électrification des grandes 
lignes par suite du développement de la locomotive à 
vapeur, des études préparatoires nouvelles semblent 
indispensables. | 


* 
+ 4 


La question de la transformation du courant al- 
ternatif en courant continu, dont l'importance croît 
à mesure que le nombre des distributions d’éner- 
gie par courants alternatifs augmente, est de plus 
en plus étudiée, 

Nous aurons tout prochainement l'occasion de 
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revenir sur trois des nombreuses solutions préco- 
nisées pour résoudre cette question: la solution par 
soupapes électrolytiques que M. de Faria vient, 
avec la collaboration de M. Stigler, d'appliquer à la 
commande des moteurs d’ascenseurs; la solution par 
contact vibrant à laquelle M. Soulier a fait récem- 
ment accomplir un grand progrès en réalisant un 
appareil permettant le redressement de courants 


d'une intensité atteignant 100 ampères; enfin la so- 


lution par organes tournants utilisée par M. Rougé, 
le créateur de la permutatrice, dans un nouvel ap- 
pareil auquel il a donné le nom de rectificatrice. 

Dans l’article publié pages 129 et suivantes, 
M. H.-S. Harto donne la description d’un autrè 
appareil à organes tournants: le convertisseur en 
cascade. Comme on le verra, cet appareil se compose 
d’uir moteur asynchrone et d’une dynamo à courant 
continu reliés mécaniquement et électriquement. ` 
Quand le moteur tourne au-dessous de la vitesse du 
synchronisme, les courants induits dont son rotor 
est le siège sont redressés par la dynamo, et ces cou- 
rants redressés excitent la dynamo qui fonctionne 
dès lors en partie comme génératrice ordinaire, en 
partie comme commutatrice. ° 


En radiotélégraphie il serait intéressant, pour 
arriver à réaliser la syntonie des postes, de rem- 
placer les éclateurs ou les arcs par des alternateurs 
à haute fréquence. L’alternateur à 100000 p : s de 
M. ALEXANDERSON, décrit page 133, a été construit 
dans ce but. 


On sait combien importantes seraient [es applica- 
tions des condensateurs sur les réseaux à courants 
alternatifs si l’on pouvait réaliser des appareils de 
ce genre à la fois robustes, peu encombrants et peu 
coûteux. On lira avec intérêt la description des 
condensateurs Meyrowski donnée page 135. 


L'application de l'électricité à la commande des 
laminoirs a pris dans ces dernières années un grand 
développement. Dans deux communications à l’Ins- 
titut of Electrical Engineers, de New-York, 
M. E. FrigpzanDer d'une part, M. YrarsLey d'autre 
part, ont étudié cette quéslion. Ces communications 
sont résumées pages 137 et 138. Dans une autre 
communication, analysée page 139, M. H.-G. Specat 
montre par le calcul le rôle des volants dans les 
laminoirs électriques. 


Tout récemment a été publié un important article 
de M. Steels (1) sur le glissement des moteurs. 
L'analyse que nous donnons page 140 d’un article 
de M. Horscuirz complète ce qui a été dit à ce sujet. 

J. BLoNDIN. 


(') La Revue électrique, t. XII, 30 décembre 1909, p. 491. 
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Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre syndicale, le 1* février 1910. 


Présidence de M. C. Zetter. 


La séance est ouverte à 2 h 35 m. | 

Sont présents : MM. Bancelin, J.-M. Berne, Chateau, 
Chaussonot, Frager, Gaudet, Grosselin, Lecomte, M. Meyer, 
Meyer-May, Ch. Mildé, Minvielle, Portevin, Roche-Grand- 
jean, Ch. Tournaire, Tourtay, Zetter, et M. de la Fon- 
taine-Solare, secrétaire général du Syndicat. 

Se sont excusés : MM. Routin, E. Sartiaux. 

— La Revue électrique du 30 janvier 1910 n’ayant pas 
encore été distribuée,. par suite de l’inondation des sous- 
sols de l'imprimerie Gauthier-Villars, l'adoption du 
procès-verbal de la séance du 11 Jaavisi 1910 est remise 
à la séance de mars. 

Apmıssions. — Sont admis dans le Syndicat pro- 
fessionnel dos Industries électriques : 

19 A titre d’établissements adhérents : 

Sur la présentation de MM. Zetter et Chain, M. Jehan 
(Henri), fabricant de bronzes, 5, rue Oberkampf, à Paris, 
inscrit dans la deuxième Section professionnelle ot re- 
présenté par lui-même; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Richard Ileller, 
M. Mertens (Robert), installations électriques, 97, rue 
du Ranelagh, à Paris, inscrit dans la sixième Section 
professionnelle et représenté par lui-même; 

Sur la présentation de MM. Legouez et Zetter, la 
Société anonyme Westinghouse, constructions électriques 
et mécaniques, 45, rue de l’Arcade, à Paris, inscrite 
dans les première et deuxième Sections professionnelles et 
représentée pår M. F.-E. Drake, administrateur délégué; 

Sur la présentation de MM. Ch. Tournairg et Zetter, 
M. Viarmé (Georges), manufacture d'appareils électriques, 
125 bis, rue du Chemin-Vert, à Paris, inscrit dans la 
deuxième Section professionnelle et représeñté par lui- 
même. 


29 A titre d’adhérents en nom personnel inscrits dans 
la septième Section professionnelle : 

Sur la présentation de MM. Meyer-May et Zetter, 
M. Barbet-Massin (Maurice), administrateur de la lampe 
Canello, 28, rue de Châteaudun, à Paris; 

- Sur la présentation de MM. Berger et Chain, M. Domon 
(Léon-Edmond), représentant de la lampe Canello, 28, rue 
de Sartoris, à la Garenne-Colombes (Seine); 

Sur la présentation de MM. Chaussenot et Zetter, 
M. Lalanne (Alphonse), électricien, 8, rue Simon-Etche- 
verry, à Biarritz; 

Sur la présentation de MM. Bardon et Geoffroy, M. La- 
lanne (Léon), électricien, 6, rue Lafitte, à Lourdes (Hautes- 
Pyrénées); 

. Sur la présentation de MM. Roche-Grandjean et 
Zetter, M. Perriolat, électricien, 3, aveuue Victor-Hugo, 
à Biarritz; 

Sur la présentation de MM. Grivolas ct Zetter, M. Sibon 
(Léon), représentant de la Société Appareillago élec- 
trique Grivolas, 15, rue du Baïgneur, à Paris; 

Sur la présentation de MM. Grivolas et Zetter, M. Weis 
(Charles), représentant de la Société Appareillage élec- 
trique Grivolas, 38, cours du Chapeau-Rouge, à Bordeaux. 

CORRESPONDANCE. — La Chambre syndicale reçoit com- 
munication de la correspondance suivante : 

— Lettre de l'Office national du Commerce extérieur, 
qui remet la copie d’une monographie du consul français 
à Buenos-Ayres sur le commerce des machines et appareils 
électriques en République Argentine. 

(Les adhérents peuvent consulter celle HORS RARE au 
secrétariat général du Syndicat.) 

— Lettre de M. Roux, directeur du bureau de con- 
trôle des installations électriques, faisant connaître qu’il 
a été nommé récemment arbitre-expert au Tribunal de 
commerce de la Seine, et signalant, en même temps, 
qu’il a été nommé secrétaire général des expositions de 
transport, d'agriculture et d’hygiène qui doivent se 
tenir en 1910 à Buenos-Ayres. 

M. Roux sera heureux de fournir à ses collègues du 
Syndicat tous les renseignements qu'ils pourraient 
désirer sur ces expositions. 

— Lettre de M. Grosselin, qui communique le texte des 
circulaires du Ministre de la Marine, en date des 19 juillet 
et 30 décembre 1907, relatives aux marchés à cours 
variables. 

(Ces circulaires ont été reproduites dans « La Revue 
Électrique » du 15 février, p. 114 et suiv.) 

— M. Zetter ayant été empêché au dernier moment de 
se rendre au banquet annuel du Syndicat des mécani- 
ciens, chaudronniers et fondeurs de France, M. Gros- 
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selin a bien voulu accepter de représenter le Syndicat 
à ce banquet. M. Zetter l’en remercie bien vivement. 

COMITÉ CENTRAL DES CHAMBRES SYNDICALES. — Le 
Comité central, dans sa dernière séance, s’est principa- 
lement occupé de la loi sur les retraites ouvrières en 
discussion au Sénat. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MI- 
NIÈRES. — L'Assemblée générale de l’Union des Industries 
métallurgiques et minières a eu lieu le 24 janvier 1910. 

Dans cette Assemblée, le Comité de l’Union a examiné 
les dispositions du projet de loi sur les retraites ouvrières 
adoptées par le Sénat en première délibération, et il a 
reconnu la nécessité de formuler, sous forme de vœux, 
plusieurs demandes pour obtenir que des modifications 
soient apportées à ces dispositions lors de la deuxième 
délibération. 

La Chambre syndicale, après avoir entendu son pré- 
sident, décide de présenter les vœux suivants à la Com- 
mission sénatoriale des retraites ouvrières : 

« Que les retraites soient basées non sur l’obligation, 
mais sur la prévoyance libre encouragée par des sub- 
ventions; 

» Que, dans le cas où l'obligation serait maintenue, 
des cotisations patronales soient réparties chaque année 
et non pas capitalisées; 
~ » Que les cotisations ouvrières ne soient pas perçues 
par voie de retenues sur les salaires, mais versées direc- 
tement par les intéressés; 

» Que la loi encourage d’une façon réelle la mutua- 
lisation et les caisses indépendantes. » 

— L'Union a rappelé, par une note spéciale, que, depuis 
quelque temps, l'administration des contributions directes 
cherche à. imposer les fournisseurs de certains départe- 
ments ministériels d’après le montant des marchés 
exécutés par eux au cours de l’année. 

Une note sera publiée dans le prochain Bulletin à 
propos de cette application abusive de la loi du 19 avril 
4905 relative aux patentes. 

— L'Union des Industries métallurgiques et minières a 
publié les documents suivants, qui ont été remis aux 
membres de la Chambre syndicale : 

N° 430. — Proposition de loi de M. Dron sur l'orga- 
nisation de l’apprentissage par les cours de perfection- 
nement. 
= N° 431. — Travail des femmes et des enfants. Port et 
transport des fardeaux. Décret du 28 décembre 1909 
modifiant le décret du 7 mars 1908. 


No 432. — Questions sociales et ouvrières. Revue 
du mois de décembre et Table de l’année 1909. 
UNION DES SYNDICATS DE L’'ÉLecrriciTé. — M. le 


Président rend compte de la séance tenue.par le Comité 
de l’Union le 12 janvier 1910. 
Au cours de cette réunion, le Comité a procédé à l’élec- 


tion de son bureau, qui se trouve composé.comme suit 
pour 1910 : 


Président, M. Guillain. 

Vice-Présidents, MM. Brylinski, Cordier, Piaton, Zetter. 
Trésorier, M. Beauvois-Devaux. 

Secrétaire, M. E. Fontaine. 

Secrétaires adjoints, MM. de la Fontaine-Solare, Vautier. 
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Le procès-verbal de cette réunion sera publié dans LA 
Revue électrique. 

SECTIONS PROFESSIONNELLES. — Conformément aux 
statuts et règlement intérieur, les Sections profession- 
nelles se sont toutes réunies pour examiner leur com- 
position, procéder au renouvellement partiel de leurs 
représentants à la Chambre syndicale et élire leurs 
bureaux. 

Les tableaux des Sections professionnelles n'ayant 
donné lieu à aucune observation sont définitivement 
arrêtés. 

M. le Président rend compte du résultat des élections 
de chaque Section pour le renouvellement partiel de la 
Chambre syndicale et pour l'élection des bureaux de 
Sections. 

(Ces résultats ont été publiés dans La Revue électrique 
du 15 février.) 

Troisième Section. — Condition des marchés pour four- 
nilures de fils de cuivre et de câbles téléphoniques des- 
tinés à l Administration des Postes et des Télégraphes. — 
Conformément au désir de la troisième Section, MM. Zet- 
ter et Grosselin ont fait une démarche au Ministère 
des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes pour 
demander le rétablissement du système des adjudications 
publiques et l’exclusion de constructeurs étrangers des 
adjudications et concours. 

Il est rendu compte du résultat de ces démarches. 

Conformément à l’avis de la Section, le Syndicat de- 
mandera au Ministre des Travaux publics, des Postes et 
des Télégraphes d'assurer la publicité des résultats 
d’adjudications et concours par louverture des plis en 
séance publique. 

SIMPLIFICATIONS ET AMÉLIORATIONS A APPORTER AUX 
CAHIERS DES CHARGES DE LA MARINE. — La Commis- 
sion spéciale chargée de cette question a terminé ses 
travaux sous la présidence de M. Sciama. 

Le Rapport de la Commission est déposé sur le bureau 
et mis à la disposition des membres de la Chambre 
syndicale. | 

Les observations présentées étant principalement 
d'ordre administratif, il a été décidé qu’elles seraient 
présentées à l’Union des Industries métallurgiques et 
minières en même temps que celles des autres groupe- 
ments affiliés à cette Union. MM. Sciama et Rey ont été 
chargés de représenter, en cette circonstance, le Syndicat 
auprès de l’Union. 

QUESTION FINANCIÈRE. — M. le Directeur du Conser- 
vatoire national des Arts et Métiers sollicite une sub- 
vention du Syndicat en faveur du Musée de prévention 
des accidents du travail et d'hygiène industrielle. 

M. le Président rappelle que la Chambre, dans sa séance 
du 2 février 1909, avait voté, pour 1909, un don de 50 fr 
audit musée. 

La Chambre syndicale autorise l'allocation d'une 
somme de même importance pour l’année 1910. 

COMPOSITION DE LA CHAMBRE SYNDICALE. — M. le 
Président communique à la Chambre syndicale une lettre 
des tréfileurs, membres du Syndicat, au sujet de la repré- 
sentation de leur industrie dans la Chambre syndicale, 

La Chambre, considérant que le nombre des adhérents 
cst très sensiblement augmenté, et désireuse de donner 
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satisfaction aux tréfileurs, dans la plus large mesure 
possible, charge son bureau d'étudier l’augmentation 
du nombre des membres de la Chambre syndicale, qui 
pourrait être porté de 42 à 45. 

QUESTIONS DOUANIÈRES. — M. le Président distribue 
aux membres de la Chambre syndicale un tableau compa- 
ratif des propositions adoptées par la Chambre des 
députés, pour la revision du tarif général des douanes 
et du tarif actuel, pour un certain nombre d'articles 
intéressant les industries électriques. 

M. Meyer-May indique à la Chambre les démarches 
qu’il a été appelé à faire auprès de la Commission séna- 
toriale des douanes au sujet des articles pour lesquels 
une augmentation de prix serait préjudiciable * aux 
industries électriques. 

La Chambre remercie M. Meyer-May du dévouement 
avec lequel il poursuit l'examen des questions douanières 
et le charge de fournir à la Commission du Sénat toutes 
les explications utiles. 

— L'Association française pour la protection de la pro- 
priété industrielle procède à une enquête sur un projet 
de convention entre la France et l'Allemagne pour assurer 
dans les rapports entre les deux pays.la protection des 
indications d'origine des produits. 

La Chambre syndicale demande à M. Meyer-May 
d'examiner l'intérêt que cette question peut présenter 
pour les industries électriques. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 4 h 15 nn. 
Le Président, 
C. ZETTER. 


Le Secrétaire général, 
DE LA FONTAINE-SOLARE. 


Tarif des douanes françaises. 


Décision réglementaire récente relative au classement 
des marchandises. 


Classemont. 
Machines et mécaniques à | V. Appareils non dénommés 
former les filaments de (n° 525 bis), 
tungstène pour lampes élec- Pompe et moteur à taxer 
triques. séparément. 


Désignation des marchandises. 


Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


19 Les statuts du Syndicat; 

20 Les annuaires du Syndicat; 

39 La collection complète des Bulletins; 

4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour compléter 
leur collection; 

50 Les instructions concernant les conditions d'établissement 
des installations électriques dans l’intérieur des maisons; 

6° Les instructions générales pour la fouruiture ot la réception 
des machines ct transformateurs électriques (ces instructions sont 
actuellement à l'impression); 


79 La série de prix des travaux d'électricité établie par le groupe | 


des Chambres syndicales du bâtiment et des industries diverses 
et le Syndicat professionnel des Industries électriques (édition 
de 1907); 


8° Le Rapport de M. Guieysse sur les retraites ouvrières; 


9° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois régle- 


mentant le travail {voir Bulletin de juin 1905); 
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10° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « Conseils pour 
éviter la tuberculose »; 

11° L’affiche iAdiqueht les secours en cas d'accidents dus aux 
conducteurs d'énergie électrique; 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; les 
décrets, arrêtés et circulaires relatifs à l’application de cette loi; 

13° La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l’intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Ministère du commerce et de l'industrie. — Décret portant 
nouvelle prorogation des délais des protêts et autres actes destinés 
à conserver les recours en matière de valeurs négociables, p. 157. 

Ministère du travail et de la prévoyance sociale. — Décret portant 
addition à la nomenclature des industries admises au bénéfice des 
dispositions prévues à l’article 5 du décret du 15 juillet 1893 
modifié, en ce qui concerne la durée du travail des enfants do moins 
de dix-huit ans et des femmes de tout âge, p. 157. 

Avis commerciaux. — Rapports commerciaux des agents diplo- 
matiques ct consulaires de France, p. 158. — Tableau des cours 
du cuivre, p. 159. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


QUATRIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1940. 


Sommaire : Procès-verbal de la Chambre syndicale du 25 jan- 
vier 1910, p. 125. — Procès-verbal de la Commission Technique 
du 15 janvier 1910, p. 127. — Liste des nouveaux adhérents, p. 128. 
— Bibliographie, p. 128. — Compte rendu bibliographique, p. 128. 
— Liste des documents publiés dans le Bulletin à l'intention des 
membres du Syndicat professionnel des Usines d'Électricité, p. 128. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre syndicale, le 25 janvier 1910. 


Présents : MM. Berthelot, vice-président, présidant la 
séance; Fontaine, secrétaire général; Chaussenot, se- 
crétaire adjoint; Beauvois-Devaux, trésorier; Cahen, 
Eschwège, Legouez, de Tavernier. 

Absents excusés : MM. Brylinski, président; Bachelier, 
Tricoche. 

NécroLocIe. — M. le Président a le regret de faire part 
à la Chambre syndicale du décès de M. Ch. de Loménie, 
membre de la Chambre syndicale et président de la Com- 
mission de Législation et de Réglementation. M. de Lo- 
ménie avait toujours prêté à nos travaux un concours 
assidu, dévoué et très éclairé que la Chambre syndicale 
appréciait vivement. Les obsèques de notre collègue 
ont eu licu le 4 janvier. Notre Chambre syndicale y a été . 
représentée. 

Il est rendu compte de la situation de caisse. 

ACCEPTATION DE NOUVEAU MEMBRE DE LA CHAMBRE 
SYNDICALE. — M. Bachelier, administrateur délégué de la 
Compagnie générale de distribution d'énergie électrique, a 
fait part de son acceptation aux fonctions de membre de 
la Chambre syndicale. 
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CORRESPONDANCE ET TRAVAUX IR TÉRIEURS. — La cor- 
réspondance des membres du Syndicat a été relative, au 
point de vue contentieux, surtout aux frais de contrôle, 
aux monopoles d'éclairage, aux patentes, aux déclarations 
d'utilité publique, aux vols d'électricité, aux droits de 
voirie, à la loi sur les Sociétés, aux traversées de chemins 
de fer, aux assurances, etc. 

Diverses questions techniques ont été également posées 
sur les lampes à filament métallique, les balais pour 
dynamos, cte. 

De nombreuses adhésions ont été sollicitées et obte- 
nues. 

Au point de vue du placement du personnel, nous avons 
eu 5 demandes nouvelles faisant au total 20 demandes, 
4 offres. et 2 placements indiqués comme réalisés. 

Apmissions. — M. le Président donne la parole à M. le 
Secrétaire général pour faire part des demandes d’adhé- 
sion et proposer les admissions. 

Cette liste a paru dans la Revue électrique. 

ORGANISATION DES COMMISSIONS. — La Chambre syn- 
dicale remet à une prochaine séance la nomination du 
Président de la Commission de Législation et de Régie- 
mentation. 

ERRATUM A UN CAHIER DES CHARGES TYPE. — M. le 
Secrétaire indique à la suite de quelles démarches la 
Chambre syndicale a été amenée à réclamer auprès de 
l'Administration des Travaux publics. L’énonciation 
bien précise des clauses facultatives dans le cahier des 
charges publié dans le Journal officiel du 8 janvier 1910 a 
donné complète satisfaction et tous les apaisements néces- 
saires. 

RÉGLEMENTATION OFFICIELLE. — Il est donné connais- 
sance à la Chambre syndicale de l’arrêté du 30 dé- 
cembre 1909 concernant les frais de contrôle (Journal 
officiel du 31 décembre 1909). La première revision des 
frais de contrôle aura licu le 1°? janvier 1912, avec revision 
ultérieure facultative tous les dix ans. 

ARRÊTÉ PRÉFECTORAL CONCERNANT LA CONCESSION DE 
LA DISTRIBUTION DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE DANS PaAnis. 
— Le Bulletin municipal officiel du 13 janvier 1910 a 
publié l'arrêté de M. le Préfet de la Seine relatif à l’exécu- 
tion et à la vérification des installations faites chez les 
particuliers. 

PROJET DE LOI PORTANT INTERDICTION DU MARCIIAN- 
DAGE. — Îl est donné connaissance du vœu émis par la 
Chambre de commerce de Beauvais et de l'Oise par lequel 
elle demande qu’il ne soit pas donné suite au projet de loi 
présenté par M. le Ministre du Travail et de la Prévoyance 
sociale relativement à cet objet. 

RETRAITES OUVRIÈRES. — M. le Secrétaire général rend 
compte des questions qui ont été traitées dans la séance 
du 24 janvier de l’Union des Industries métallurgiques ct 
minières. Il a été d’abord rendu compte du fonctionne- 
ment de l’Union pendant l’année 1909. 

Parmi les questions diverses qui ont été traitées figure 
celle des retraites ouvrières. 

ASSOCIATION D'ACHAT EN COMMUN DES LAMPES A INCAN- 
DESCENCE. — M. le Secrétaire général expose qu’à la suite 
des travaux de la Commission chargée par l’Union d’étu- 
dier cette question, il a été décidé, conformément aux 
vœux émis par la Commission et en séance du Comité de 
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l’Union, que celle-ci ne prêterait pas son appui à la cons- 
titution de l'Association d'achat en commun des lampes 
à incandescence, avant que le programme définitif d’ac- 
tion de cette Société ait été défini d'accord avec les 
principaux consommateurs. Dans ces conditions, ceux-ci 
ont décidé de former le plus tôt possible l’Associatiou 
d'achat en commun des lampes à incandescence. Il a été 
demandé à notre Chambre syndicale de désigner deux dé- 
légués qui assisteront en son nom à la fondation en tant que 
membres fondateurs. 

La Chambre syndicale désigne pour la représenter 
MM. Brylinski et Fontaine. 

CONTRAT DE FOURNITURE D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE. — 
Les termes d’un contrat de fourniture d’énergie ont été 
soumis à la Chambre syndicale; celle-ci renvoie la ques- 
tion au Bureau. 

UNIFICATION DES PAS DE vis. — Il est donné connais- 
sance des procès-verbaux des séances tenues en juin 1909 
de la Commission de l'unification internationale des pas 
de vis dans les appareils d'utilisation du gaz. La Chambre 
syndicale passe à l’ordre du jour. 


CHAMBRE DE COMMERCE DE Paris. — M. le Président 
dépose sur le bureau de la Chambre syndicale le procès- 
verbal de la séance d'installation du bureau de la Chambre 
de commerce de Paris, ainsi qu’une lettre du 29 dé- 
cembre 1909 transmettant une note concernant le marché 
des charbons pendant la seconde quinzaine d'octobre, 
communiquée par M. le consul de France à Cardiff, ot re- 
lative à une baisse momentanée due à l'encombrement des 
stocks par suite du manque de navires en raison du mau- 
vais temps. Cette note pourra être consultée par les adhé- 
rents à la Chambre de commerce de Paris. 

SYNDICAT DES MÉCANICIENS, CHAUDRONNIERS ET 
FONDEURS DE FRANCE. — M. Chaussenot, secrétaire de la’ 
Chambre syndicale, représentera notre Chambre syndi- 
cale au banquet du Syndicat des mécaniciens et fondeurs 
de France, qui aura lieu le mercredi 26 janvier. 

CHAMBRE SYNDICALE DES FORCES HYDRAULIQUES. — 
— M. le Président attire l’attention des membres de la 
Chambre syndicale sur la création à Grenoble d'une 
station d'essais électrochimiques et électrométallurgiques 
sous les auspices de l’Institut électrotechnique de Gre- 
noble. 

Le dernier Bulletin communiqué contient, en outre, au 
point de vue contentieux, une communication relative à 
la violalion par un concessionnaire de son cahier des 
charges et à la question de savoir si cette violation 
entraîne la condamnation à des dommages-intérêts. La 
question s’est trouvée résolue par la négative. 

Sont également communiqués des renseignements inté- 
rc$sants sur la commande électrique des pétrins méca- 
niques. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES,. 
— M. lo Secrétaire remet aux membres présents les docu- 
ments suivants émanant de cette Union : 

N° 430. — Proposition de loi de M. Dron sur l’organisa- 
tion de l’apprentissage par les cours de perfectionne- 
ment. 

N° 431. — Décret du 28 décembre 1909 modifiant lo 
décret du 7 mars 1908 sur le travail des femmes et des 
enfants (port ct transport de fardeaux). 
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No 432. — Questions sociales ot ouvrières, Revue du 
mois de décembre 1909. 

FÉDÉRATION DES INDUSTRIELS ET DES COMMERCANTS 
FRANCAIS. — Le dernier numéro du Bulletin de cette Fédé- 
ration, de janvier 1910, contient des articles intéressants 
sur les comptes courants et chèques postaux et sur les 
Syndicats professionnels. 

BıBLIoGRAPHIE. — M. Blondel nous a fait parvenir 
une note sur les « Procédés pratiques pour le calcul 
rapide des lignes de transport d'énergie à courants alter- 
natifs » ainsi qu'une note sur les « Procédés modernes 
de l'éclairage électrique », extraites du Congrès interna- 
tional des Applications de l’ Électricité, Marseille, 1908. 

Le numéro 9 de 1909 du Bulletin de l'Office international 
du Travail est déposé sur le bureau, ainsi que le Manuel 
d'Instruclion technique des sapeurs-pompiers, par 1°. Mi- 
chotte. 

JURISPRUDENCE. — En fin de séance, il est rendu 
compte de la condamnation qui a frappé l'inventeur 
Guersaint, pour avoir simulé la transmission sans fil de 
l'énergie électrique à longue distance grâce à un subter- 
fuge destiné à tromper l'opinion publique ct le monde 
savant. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Commission Technique du 15 janvier 1910. 


Présents : MM. Eschwège, président; Fontaine, secré- 
taire général; Bitouzet, Cousin, Daguerre, Della Riccia, 
Desroziers, Langlade, Nicolini, Sée, Tainturier. 

Absents excusés : MM. Brylinski, président du Syndicat ; 
Buffet, Moret, Roux. 

M. Cotté est nommé membre de la Commission Tech- 
nique. 

En l'absence de MM. Drouin et Moret, la discussion 
de leur rapport est remise à une prochaine séance. 

A la demande de M. le Président, M. Sée se charge 
de préparer la circulaire relative à l’usage des Instruc- 
tions pour la réception des machines et transformateurs 
électriques et pour les câbles armés. 

M. le Président rend compte de la communication 
de M. Bitouzet sur les articles de M. Meynier sur les 
canalisations ct appareils électriques. 

Relativement à cette question, M. Desroziers signale 
les études poursuivies par la Société internationale des 
Électriciens à la demande de l’État, qui avait d’abord 
primitivement saisi de cette question l’Académie de 
Médecine. 

Brocnure DE M. BLonpez. — M. le Président dépose 
sur le bureau la brochure de M. Blondel sur « les procédés 
de l'éclairage moderne ». M. Cousin est nommé rapporteur 
pour en faire un résumé bibliographique. 

ENTRETIEN DES comPTEURS. — M. Cousin a été égale- 
ment chargé du rapport sur l'entretien des compteurs, 
en raison des progrès réalisés depuis les précédentes 
instructions qui ont été préparées par la Sous-Commission 
des Compteurs de la Commission Technique. D'’assez 
intéressantes modifications sont intervenues depuis la 
première édition. 

QUESTIONS NOUVELLES. — La Commission demande 
que soit mise à l’ordre du jour de la prochaine séance 
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la discussion sur le choix des unités des grandes Centrales. 

M. Daguerre demande que soit soit également mise 
à l’étude la question des avantages et des inconvénients 
des réscaux bouclés et débouclés de haute et basse tension. 

Mise À LA TERRE. — La question est renvoyée à la 
Sous-Commission des Canalisations, ainsi que l’examen 
de la distinction qu'il y a lieu de faire entre la mise à la 
terre et la mise au sol. 

Divers aperçus sont fournis à cet égard par MM. Sée 
et Langlade. 

M. Langlade veut bien se charger de recueillir les 
données relatives à cette question. 

Divers. — M. Tainturicr indique qu'il poursuit en 
ce moment des études sur l’analyse des gaz de la chauffe, 
avec les appareils Kempel ct Baillet. 

M. Schlumberger veut bien se charger d'établir une 
note critique sommaire sur le rapport de M. Moret. 

Les autres questions à l’ordre du jour sont passées en 
revue par la Commission. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 15 février 1910. 


Membres actifs. 
MM. 

ANNEQUIN (Jacques-Claude), Électricien, route de 
Rouen, Pont-de-Metz (Somme), présenté par MM. Bry- 
linski et E. Fontaine. 

DEsances (Louis), Administrateur délégué de la 
Société Gaz ct Eaux, 66, rue de la Chaussée-d’Antin, 
Paris, présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

FourtÉ (Jean), Notaire, Lavelanet (Ariège), présenté 
par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

Loupenor (Jean-Marie), Électricien, route de Rouen, 
Pont-de-Metz (Somme), présenté par MM. Brylinski et 
E. Fontaine. 

Mizze (Joseph), Ingénieur chef du Service électrique 
de la Compagnie centrale d'éclairage, ruc Élisée-Reclus, 
Alger-Mustapha, présenté par MM. Brylinski ct E. Fon- 
taine. 


Membres correspondants. 
MM. 

Manriaz (Charles), Directeur de la Compagnie des 
Compteurs, 97, rue Marengo, Marseille (Bouches-du- 
Rhône), présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

Maxsé (Charles-Ernest), Électricien diplômé, 42, avenue 
Félix-Faure, Paris, présenté par MM. Brylinski et E. 
Fontaine. 

Paranis (Ienri), Représentant de MM. Ilimmelsbach 
frères, de Fribourg, 30, ruc du Rocher, Paris, présenté 
par MM. Brylinski et E. Fontaine. 


Bibliographie. 


1° Collection reliée des Bulletins des années 1896 à 1899 
(Tome I). 

2° Collection reliée des Bulletins des années rg00 et 1901 
(Tome Il). | 

3° Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
(Tome III). 

4° Collection reliée des Bulletins de l’année 1904 (Tome IV). 
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5° Collection reliée des Bulletins de l’année 1905 (Tome V). 
6° Collection reliée des Bulletins de l’année 1906 (Tome VI). 


7° Collection reliée des Bulletins de l’année 1907 (Tome VII). 


8° Loi et décrets du 9 avril 1898 sur les accidents du travail. 
9° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du 9 avril 1898 


dont ja connaissance doit être donnée aux ouvriers par laf- 


fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d’affiches répondant à ces nécessités. 

Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit la loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
o avril 1898 remaniée et mise au point. Cette deuxième 
affiche est plus chère que la première. 

30° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants continus). 

11° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 

12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 

13° Instructions pour l'entretien et la vérification des 
compteurs, à courant continu et à courant alternatif. 

14° Rapport de la Commission des Compteurs, présenté au 
nom de cette Commission, par M. Rocher, au Congrès du 
Syndicat, le «3 juin 1903 (document strictement personnel 
et confidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 

15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d’exa- 
miner le projet de loi sur les distributions d’énergie, par 
M. A. Berthelot, député. 

16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur les 
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cours d’eau non navigables ni flottables, présenté au nom 
de M. Emile Loubet, Président de la République française, 
par M. Léon Mougeot, Ministre de l'Agriculture. 

17° Projet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à 
emprunter une somme de 120 millions et à organiser le ser- 
vice du gaz, présenté au nom de M. Emile Loubet, Président 
de la République française, par M. E. Combes, Président 
du Conseil, Ministre de l'Intérieur et des Cultes. 


(Adresser les commandes à M. le Secrétaire général.) 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous les 
Livres techniques utiles pour les applications du courant 
électrique, dont on fera parvenir deux exemplaires au 
Syndicat Professionnel des Usines d’Électricité. 


Liste des documents publiés dans le Bulletin à l'in- 
tention des membres du Syndicat professionnel 
des Usines d'électricité. 


Chronique financière et commerciale : Convocations d'Assemblécs 
générales, p. 157. — Nouvelles Sociétés, p. 157. — Compagnie 
électrique de la Grosne, p. 157. — Avis, p. 160. — Demandes 
d’emplois, voir aux annonces, p. XV. 
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= GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


RE 


MACHINES DYNAMOÉLECTRIQUES. 


Le convertisseur en cascade. 


1. INTRODUCTION. — Jusqu'à ces dernières années, 
on n'a guère employé, pour la transformation du courant 
alternatif en courant continu, que les commutatrices 
ou les moteurs-générateurs. 

Ts ont leurs avantages comme leurs inconvénients, 
ce qui fait qu’ils ont chacun un champ d'action bien 
déterminé. Si le nombre de périodes du courant alternatif 
à transformer est élevé (40 ou plus), ou si le réglage de 
la tension continue est exigé dans de grandes limites, on 
choisira presque toujours le moteur générateur. Le 
mauvais rendement de ce dernier par rapport à la com- 
mutatrice joue, par contre, dans beaucoup de cas un rôle 
important. | 

Ces. dernières années, en Angleterre spécialement, 
mais aussi sur le continent, on a souvent construit une 
nouvelle machine, remplissant le même but, le conver- 
lisseur en cascade. 

Ce dernier possède les qualités réunies des deux types 
de transformateurs. alternatif-continu. 

Le convertisseur peut démarrer avec autant de facilité 
que le moteur-générateur asynchrone ordinaire du côté 
alternatif; une fois en marche, il tourne synchrone et 
sa force synchronisante est telle, qu’il est presque impos- 
sible qu’il se décroche. 

Du côté du courant continu, il peut s'adapter à tous 
les besoins d'exploitation. La tension se règle au moyen 
d’un simple régulateur en dérivation. 

De plus, le convertisseur en cascade est très avantageux 
pour l'alimentation d’un réseau de distribution à trois 
fils. La différence de tension entre les deux moitiés du 
réseau reste très faible, même si les courants compensa- 
teurs sont très forts. 

Il conserve toujours la même polarité. Son rendement 
est sensiblement supérieur à celui du moteur-générateur 
et ne diffère que peu de celui de la commutatrice ordinaire. 
. En ce qui concerne les dimensions d’encombrement, 
le convertisseur est aussi très avantageux. On a constaté 
que, dans plusieurs installations, l'emploi de convertis- 
seurs en cascade eût permis la transformation d’une 
énergie bien plus grande qu'il n'eût été possible de le 
faire avec l’emploi de moteurs-générateurs ou de commu- 
tatrices avec transformateurs statiques. 

C’est grâce à ces nombreux avantages que le champ 
d'activité du convertisseur en cascade a pris une grande 
extension dans ces dernières années. Environ 200 con- 
.vertisseurs sont déjà en fonction; ils représentent une 
puissance de plus de 100000 kilowatts. | 

2. Principe. — Le convertisseur en cascade est con- 
stitué par un moteur d’induction, dont le rotor est muni 
d'un enroulement polyphasé et d'une machine à courant 
continu couplés électriquement et mécaniquement. 


La figure 1 représente le schéma des connexions d’un | 


convertisseur en cascade triphasé. S est le primaire de 
l'enroulement du moteur asynchrone qui prend son 
courant d'un réseau triphasé; R est l’enroulement du 


Fig. r. — Schéma des connexions du convertisseur 
en cascade. 


rotor qui est connecté avec la machine à courant con- 
tinu MC. Le court-circuiteur C; relie en étoile les com- 
mencements des phases du rotor. C est le commutateur, 
E l’enroulement d'excitation; R représente; Ja résistance 
de démarrage triphasée, qui par le moyen des bagues B 
est mise en communication avec le rotor. 

Admettons, tout d’abord, pour plus de simplicité, 
que les deux machines aient le même nombre de pôles 
et que le nombre de tours du groupe soit la moitié de 
celui qui correspond au synchronisme du moteur asyn- 
chrone. Le courant primaire produit un champ tournant 
qui tourne, par rapport au rotor, avec une vitesse égale 
au demi-synchronisme; ce champ induit dans le rotor des 
f. é. m. dont le nombre de périodes est la moitié de celui 
du courant primaire. Les f. é. m. envoient des courants 
polyphasés dans la machine à courant continu; ces 
courants produisent un champ tournant, dont la vitesse, 
par rapport à l'arbre, est la moitié de celle correspondant 
au synchronisme. 

Si les phases du rotor sont connectées de telle manière 
que le champ tournant tourne en sens inverse de celui 
de la rotation de l’arbre, ce champ est fixe par rapport 


‘ à l’espace; c’est pourquoi la machine, à ce nombre de 


tours, travaille comme machine synchrone. 

Le côté alternatif travaille, moitié comme moteur 
asynchrone, moitié comme transformateur; le côté 
continu, moitié comme générateur à courant continu, 
moitié comme commutatrice. 

Si le côté alternatif et le côté continu n’avaient pas 
le même nombre de pôles, le convertisseur en cascade 
ne marcherait plus au demi-synchronisme, mais avec 
un nombre de tours qui est inversement proportionnel 
à la somme du nombre de pôles. 

3. DÉMARRAGE. — Le démarrage du convertisseur en 
cascade est très simple. 

4.. 
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On peut voir (fig. 1) que la machine non excitée peut 
démarrer comme un moteur asynchrone ordinaire. 
= En général, il suffit pour ceia de relier les trois phases, 
au moyen de trois bagues, à une résistance de démarrage 
ordinaire; quand la vitesse du groupe est suffisante, la 
machine à courant continu s’excite; dans les enroulements 
tournants se superposent des courants dont le nombre 
de périodes est différent. 

Quand le groupe s'approche du synchronisme, les 
nombres des périodes des f. é. m. induites par le champ 
tournant dans le rotor du moteur asynchrone d’une part, 
et par l'excitation dans l’induit de la machine à courant 
continu d'autre part, sont presque égaux. 

Ces f. é. m. s’additionnent et se retranchent alternati- 
vement. L’aiguille d’un voltmètre, placé entre deux 
bagues, oscillera donc d’autant plus lentement que le 
groupe sera plus près du synchronisme. 

Lorsque ces oscillations seront très lentes et que de 
plus le voltmètre indiquera une déviation minimum, 
la résistance de démarrage’ pourra être mise en court- 
circuit et le court-circuiteur fermé sur les autres phases. 

A partir de ce moment, la marche du groupe est 
synchrone. 

4. APPLICATIONS. — Pour l'éclairage, on emploie 
souvent les convertisseurs en cascade excités en déri- 
vation. Ils ont une chute de tension d'environ 5 pour 100 
entre la marche à vide et la pleine charge; le facteur de 
puissance est pour toutes les charges sensiblement égal 
à 1. La figure 2 montre le facteur de puissance et le 
rendement d’une machine de 500 kilowatts. 


Fig. 2. — Courbes relatives à un convertisseur 
pour éclairage de 500 kilowatts. 


Le rendement est élevé, surtout pour les faibles charges 
(dans ce cas environ 86 pour 100 pour un quart de la 
charge normale). Des convertisseurs d’une puissance 
de 1500 kilowatts ont donné 93,5 pour 100, d’autres de 
250 kilowatts ont donné 89,5 pour 100 à pleine charge. 

Les courbes de la figure 3 représentent le rendement 
de convertisseurs en cascade de différentes puissances 
et pour différentes charges. 

Comme pour les générateurs à courant continu ordi- 
naires, les convertisseurs peuvent être aussi munis d’un 
enroulement compound. Quelquefois une très forte chute 
de tension est exigée, par exemple, si la machine doit 
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travailler en parallèle avec une batterie d’accumulateurs, 
ce qu’on obtient par une excitation hypocompound. 


Fig. 3. — Rendements à diverses ce de convertisseurs 
de différentes puissances. 


Pour les machines munies de pôles auxiliaires, ce ré- 
sultat s'obtient facilement en décalant dans le sens de 
rotation les pièces polaires de ces pôles, ainsi que les 
balais. 

De ce fait, la réaction d’induit est augmentée sans que 
pour cela la commutation en souffre. De cette manière, 
on a obtenu des convertisseurs possédant 20 pour 100 de 
chute de tension et qui fonctionnent parfaitement. 

Pour des exploitations de traction, on emploie le plus 
souvent des convertisseurs en cascade hypercompound; la 
figure 4 montre les courbes du rendement, de la tension 


«se Passance 300 


4 #0 0 Jo 


Fig. 4. — Courbes relatives à un convertisseur 
pour traction de 500 kilowatts. 


et du courant déwatté d’un convertisseur de 500 kilo- 
watts et 500 à 550 volts. 

Jusqu'aux trois quarts de. la charge normale, le courant 
déwatté est en avance par rapport à la tension; pour 
cette charge déterminée (trois quarts de la normale), 
le facteur de puissance devient égal à un, et au-dessus 
de cette charge le courant déwatté est en retard par 
rapport à la tension. Ce fait a le gros avantage de 
maintenir la tension alternative presque constante, même 
pour des changements brusques de charge. i 

Les convertisseurs munis de pôles auxiliaires suppor- 
tent de fortes surcharges momentanées; l’assurance que 
la polarité de la machine reste la même lors du court- 
circuitage est aussi un gros avantage de ces convertisseurs 
dans les installations de tramways ou de chemins de fer. 

Pour ne pas obtenir un grand courant déwatté, on est 
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obligé d'augmenter la réactance de la machine dans de 
fortes proportions, ce qui a l'inconvénient de réduire la 
capacité de surcharge du convertisseur. Il serait donc 
avantageux pour de faibles charges d’avoir une grande 
réactance et pour de fortes charges une faible réactance; 


„on peut obtenir ce résultat en employant des encoches 


fermées pour l’enroulement du stator. 

Un flux de dispersion se ferme par le pont de l'encoche; 
ce flux est d’abord proportionnel au courant, puis, à la 
saturation, il ne croît plus que lentement; quand la satu- 
ration est complète, l’effet de ce pont est le même que 
celui de Pair. 

Par ce moyen, on a Jone le gros avantage que, pour les 
petites charges, les courants déwattés peuvent être 
maintenus très faibles, même si le facteur de puissance à 


pleine charge doit être égal à 1. 


| On exige aussi quelquefois d’un convertisseur qu il 
juisse travailler sur un réseau de lumière de 400 
450 volts. aussi bien que sur un réseau de chemin de 
er de 500 à 550 volts. Des convertisseurs analogues 
ont été construits pour la Centrale de la ville de Man- 
chester et travaillent avantageusement. 
Si l’on exige pour toutes les charges un facteur de puis- 
sance presque égal à 1, les groupes devront être munis 
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de survolteurs. Ces derniers sont connectés entre le rotor 
et l’induit continu et sont en tous points semblables aux 
survolteurs employés avec les commutatrices ordinaires. 
Comme nous le disions plus haut, les convertisseurs en 
cascade sont très avantageux pour l’alimentation de 
réseaux de distribution à trois fils. Comme le montre la 
figure 1, la tension continue peut être répartie sans com- 
plication aucune, car l’enroulement continu est relié avec 
l’enroulement polyphasé du rotor, connecté en étoile. Si 
le courant du conducteur neutre est faible, ce dernjer est 
mis en communication avec une des bagues. Si, par contre, 
le courant ‘est élevé, on a avantage, comme dans la 
figure 1, à introduire un commutateur à trois pôles U qui 
relie avec la machine, soit le démarreur, soit le conducteur 


. neutre dù réséau; on a ainsi l'avantage que: les courants 
de compensation $e partagent sur les trois bagues et- que, 


en ordre de marche, le démarreur n'est pas sous tension. 
De très nombreux essais ont donné pour résultats. que, 
pour un courant compensateur de 20 pour 100 du Cou- 
rant total, la différence de tension entre les deux moitiés 
du réseau ne dépasse pas 0,5 pour 100 de a tension 
entre conducteurs extérieurs. g SAS 
Le convertisseur en cascade peut aussi servir. à trans- 
former du courant continu en courant alternatif;, l’aug- 


4 


Fig. 5. — Convertisseur de 370 kilowatts, 100 volts, de la maison Kolben et C'e. 


.mentation de vitese pour une charge inductive est petite. 


Jci une machine d'’excitation n’est pas nécessaire, 
comme c’est le cas pour les transformateurs rotatifs 
ordinaires. 

Si un réglage de la tension alternative est exigé, le con- 
-vertisseur doit être muni d’un survolteur. 

5. EXEMPLES DE CONVERTISSEURS EN SERVICE. — La 
première grande installation où fonctionnèrent des conver- 
tisseurs en cascade est celle du Great-Western Railway, à 
Londres, où 12 machines de 4090 kilowatts et 4 de 200 kilo- 
watts sont installées. Les convertisseurs de 400 kilowatts 
transforment une partie du courant qui alimente le chemin 


de fer métropolitain de Londres. {Ils transforment 
du courant triphasé à 6500 volts, 50 p:s, en courant 
continu à 600-630 volts. Ces machines sont hyper- 
compoundées et marchentien parallèle avec une batterie 
d’accumulateurs munie de survolteurs Highfield. 

Le côté alternatif a 8 pôles, le côté continu en a 6, ce 
qui correspond à un nombre de tours par minute égal 
à 428. 

De nouveaux convertisseurs pour la même puissance 
ont été construits avec 6 pôles du côté alternatif et autant 
du côté continu; ils marchent à 500 tours par minute. 
Pour simplifier les connexions des deux enroulements 
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- tournants, ces nouveaux convertisseurs sont construits 
: sans palier médiant; de ce fait; les dimensions d’en- 
. combrements sont réduites à un minimum. 

- Les machines de puissance plus élevée sont construites 
: avec trois paliers. Les convertisseurs de 1500 kilowatts 
- de.la Centrale- de la ville de Manchester possèdent 


- 6 'bagues pour le démarrage; de cette manière une 


-grande sécurité est assurée, et ces puissantes machines 
. démarrent du côté alternatif avec autant de facilité que 
-les petits groupes. 

. Lorëque la résistance de démarrage et la résistance en 


: dérivation -sont réglées, le groupe marche sans autres 
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artifices au synchronisme: Au moyen d'un interrupteur 
à 6 pôles, la résistance de démarrage est-mise en court- 
circuit. Les 12. phases de la machine peuvent alors, au 
moyen du court-circuiteur, à leur tour, être mises en 
court-circuit. -. > paded -= 
Les constantes de ces convertisseurs sont les suivantes: 
Côté’alternatif : 6500 volts, 50 p:s, courant triphasé. 
Côté continu : 415 à 450. volts, au moyen- d’une 


. résistance de réglage en dérivation. o i 


Ces convertisseurs servent exclusivement- pour- T'éclai- 
rage: La plupart des autres machines de cette installation 
ont à fournir du courant, tantôt pour l'éclairage, tantôt 


| Fig. 6. — Sous-stalion des Says de Prague. | 
\ | Convertisseur € en cascade (à gauche) et moteur:générateur (à droite) dè mèmè puissance. 


pour les tramways de la ville. Un réglage de la tension 
entre 400 et 550 volts a souvent été exigé. Les usines 
électriques de La ville de. Manchester possèdent à elles 
seules plus de 40 convertisseurs en cascade d’une 
-puissance totale de plus de 16000 kilowatts. 

Sur le. continent, plusieurs grandes maisons cons- 
truisent aussi des convertisseurs en cascade. 

. Les ateliers de la maison Siemens-Schuckert ont con- 
struit pour la Centrale de la ville d’Erfurt des conver- 
tisseurs de 500 kilowatts. Ils ont actuellement en con- 
struction, pour la ville de Leipzig, pour Helsingfo:s, 
pour Hambourg, etc, près de 30 convertisseurs, ‘d’une 
puissance totale d’environ 15 000 kilowatts. 

La maison Kolben et CI a aussi construit des conver- 


tisseurs . en cascade dont les résultats sont très satisfai- 
sants. 

La figure 5 montre un convertisseur de 370 kilowatts 
pour 100 volts; ici aussi la commutation cest parfaite. 

La même maison a livré pour la Centrale des tramways 
de Prague plusieurs convertisseurs de 250 à 500.kilo- 
-watts. La figure 6 nous montre une sous-station dans 
laquelle fonctionnent un convertisseur en cascade et 
un moteur-générateur de même puissance. 

On voit facilement que, par l'augmentation du nombre 
de tours et par l’emploi du convertisseur en cascade, on 
diminue de beaucoup les dimensions de ce dernier par 
rapport au moteur-générateur et, de là, l'encombrement, 
le poids et le prix. 
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La fabrique de produits chimiques Ammendorf, en 
Saxe, possède une intéressante installation livrée par la 
maison Brown-Boveri et Cle, 

Ces convertisseurs sont construits pour : 

Primaire : triphasé 500 à 525 volts, 50 p:s. 

Secondaire : continu 160 à 175 volts, 5600 à 5150 am- 
pères. | 

Le moteur d’induction a 12 pôles, la machine à courant 
continu en a 16. 

Ces convertisseurs travaillent jour et nuit sans inter- 
ruption; ils ont à supporter de fortes surcharges mo- 
mentanées. 

, En France, le convertisseur en cascade a pris aussi, ces 

dernières années, une certaine extension. La Compagnie 
générale d’Electricité de Nancy a livré plusieurs conver- 
tisseurs, entre autres 6 de 72 kilowatts, à Brest pour la 
Marine nationale. 

La Société anonyme Westinghouse construit actuelle- 
ment, dans ses ateliers du Havre, 4 convertisseurs de la 
même puissance également pour la Marine. 

Enfin, la Société alsacienne de Constructions méca- 
niques, à Belfort, s’occupe aussi actuellement de la cons- 
truction de convertisseurs en cascade. 


H.-S. Harro, 


de l’Electrotechnische Institut 
de Karlsruhe. 


Alternateur pour 100 000 périodes 
par seconde (!). 


L'auteur a construit, depuis 1904, trois alternateurs 
à 100000 périodes pour la télégraphie sans fil. Il décrit 
ici une forme améliorée du même type général, pouvant 
donner 2 kw à 100000 p : s. 

La figure 1 montre la construction de la machine récem- 
ment achevée. Les premiers essais avaient indiqué que 
par suite des effets de la force centrifuge l’enroulement 
induit comme enroulement inducteur devaient être 
fixes. Comme on ne savait pas s’il serait pratique d’em- 
ployer une armature à noyau de fer pour une fréquence 
si élevée, on fabriqua, pour les essais, deux noyaux d’ar- 
mature, l’un en fer, l’autre en bois. On constata que le fer 
était préférable; il permettait d'obtenir une plus grande 
puissance utile et une meilleure construction mécanique. 
L'avantage du fer est dû en grande partie à ce fait que 
le volume de métal soumis à un flux alternatif est très 
faible. La plus grande partie de l’armature est parcourue 
par un flux constant; le flux pulsatoire ne s’établit que 
dans les dents. 

Les caractéristiques électriques de la machine sont 
exactement celles d’un alternateur de fréquence usuelle. 
Ses données de construction sont les suivantes : l'induit 
a 600. encoches dont chacune contient un conducteur 
en fil de cuivre de 0,406 mm de diamètre {?}, recouvert 


{') E.-F.-W. ALexANDERSON. Communication présentée à 
l'American Institute of Electrical Engineers, le 28 juin 1909 
{Proceedings of the A. I. E. E., t. XXVIII, juin 1909, p. 655- 
668). 

(?) L'auteur indique dans la communication le diamètre de 
0,013 pouce, soit 0,33 mm; mais, dans la discussion qui a eu lieu 
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d’une triple couche de soie et verni; ces conducteurs 
forment un seul enroulement ondulé. L’inducteur rotatif 
a 300 projections, ce qui équivaut à 600 pôles pour une 
machine à flux alternés, cet alternateur étant du type 
à flux tous de même sens. 


K 


Fig. 1. — Alternateur de 10000072P : s. 

.& Ona constaté que la puissance utile dépendait beaucoup 
de l'épaisseur de l’entrefer, à laquelle lo voltage de la 
machine est presque inversement proportionnel. On a 
relevéiles caractéristiques données plus loin avec un 
entrefer de 0,37 mm (0,015 pouce), mais on peut doubler 
le débit avec un entrefer plus faible. On a adopté une 
disposition permettant de régler cet entrefer à la valeur 
voulue, ct c’est une des raisons pour lesquelles l’enrou- 
lement induit a été disposé radialement (fig. 1) et non 
sur un tambour. L’armature est montée sur un support 
qui se visse dans la carcasse fixe de l’inducteur, et l’on 
peut régler exactement l’entreler en vissant à fond 
l'armature contre le disque mobile, puis en la reculant 
d’une quantité correspondant à l’entrefer voulu. 

Arbre flexible. — A la vitesse de 20000 t : m, il est 
nécessaire d'employer un arbro flexible permettant au 
disque de tourner autour de son axe réel, pour ne pas 
exposer les paliers aux effets de la force centrifuge. 
Dans une turbine à vapeur éiablie pour cette même 
vitesse, l’arbre est très mince, à peu près de la grosseur 


plus tard, il indique pour ce diamètre la valeur 0,016 pouce, ou 
0,406 mm, et il en déduit qu’au régime de 15 ampères (moitié 
du régime normal) les conducteurs induits supportent une den- 
sité de 115 amp : mm. Leur échauffement, dans ces conditions, 
n’est que de 25° ; il est, comme on le verra plus loin, de 45° en 
régime normal 


á.. 
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d’un crayon, mais pas très long. Un arbre ainsi propor- 
tionné ne conviendrait pas à l’alternateur, où le calibrage 
exact de l’entrefer est essentiel et où le disque est soumis 
à l'attraction magnétique qui s'exerce entre le champ et 
l'induit. L’arbre de l'alternateur doit avoir une grande 
raideur, pour maintenir le disque dans la position exacte, 
et aussi une flexibilité suffisante pour permettre au 
disque de s’équilibrer autour de son axe propre. Dans 
ce but, l'arbre a été établi comme un ressort de grande 
raideur et de résistance uniforme, de façon à faire tra- 
vailler la matière au maximum sans dépasser nulle part 
la limite d’élasticité. Son diamètre est de 32 mm au 
milieu, de 16 mm aux extrémités; l'écart entre les centres 
des paliers est de 710 mm. 

Syslème de commande. — La première machine con- 
struito était actionnée par courroie; mais, ce système 
ayant été reconnu peu pratique, on a adopté pour les 
machines suivantes les engrenages. Ces engrenages, 
quoique ayant été fabriqués pour réduire la vitesse, 
agissent de façon satisfaisante en sens contraire. Leur 
rapport est de 10 à 1. 

Disque tournant. — Le disque est établi pour supporter 
des efforts uniformes dans toutes ses parties et avoir 
par suite le plus grand coefficient de sécurité possible. 
Il est fait d'acier au chrome et au nickel dont la limite 
d’élasticité est d’environ 140 kg : mm° (200000 livres 
par pouce carré). A la fréquence de 100000 périodes la 
vitesse est de 20000 t:m. Le diamètre du disque étant 
305 mm, sa vitesse tangentielle est 320 m:s environ. 
La force centrifuge appliquée à la matière du bord du 
disque est 68000 fois son propre poids; mais en raison 
de la forme du disque, établi en vue du maximum de ré- 
sistance, les efforts ne sont que de 21 kg: mm°, ce qui 
donne un coefficient de sécurité de 6,7. 

Échauffement et résislance de l'air. — Le disque por- 
tant de chaque côté 300 dents qui se déplacent vis-à-vis 
de l’armature à la vitesse de 320 m:s; l’entrefer étant 
de 0,37 mm, on comprend que le frottement contre l’air 
soit considérable dans l’entrefer. Pour éviter l’échauffe- 
„ment produit par ce frottement, on a rempli les entailles 
‘avec du métal non magnétique, de façon que la surface 
du disque soit parfaitement unie. 

Paliers. — L'’alternateur est muni de quatre paliers; 
ceux des extrémités supportent le poids des parties 
tournantes et sont parcourus par un courant d'huile 
continu. Quant aux paliers du milieu, une de leurs desti- 
nations ost d'empêcher les vibrations excessives lorsque 
l'arbre passe par les vitesses pour lesquelles se produit 
la résonance mécanique. La poussée longitudinale de 
l'arbre est équilibrée en partie par les paliers du milieu, 
en partie par les paliers extrêmes. Si les entrefers n'étaient 
pas égaux de chaque côté du disque, l'attraction magné- 
tique dans le sens de laxe pourrait être considérable; 
mais, en la divisant ainsi entre les paliers, le réglage 
paraît être jusqu’à un certain point automatique. Si le 
disque a une tendance à se déplacer d’un côté, par suite 
d'une différence dans les entrefers, le palier médian du 
même côté s’échauflera et dilatera l'arbre dans le sens 
de laxe, ce qui aura pour effet de diminuer la poussée 
sur ce palier et en même temps de corriger la dissymétrie 
des entrefers. 
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Caractéristiques électriques. — Un alternateur de ce 
type est toujours employé avec une capacité, et la 
meilleure façon de l'étudier est de le faire fonctionner 
sur une charge non inductive avec un condensateur de 
capacité déterminée. Si le condensateur a une impédance 
égale à l’impédance inductive de l’enroulement de l’alter- 
nateur et est mis en série avec lui, la machine donnera 
dans ces conditions son débit maximum pour n'importe 
quelle charge. Un condensateur disposé de la sorte, aug- 
mentant notablement l’effet utile de la machine, devrait 
être regardé comme faisant partie du groupe électro- 
gène. Dans l'alternateur décrit ici, la réactance de len- 
roulement induit est 5,4 ohms à 100000 p:s. Le con- 
densateur qu'il faudrait employer avec la machine à 
cette fréquence devrait avoir la même réactance exprimée 
en ohms, c’est-à-dire une capacité 
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puissance fournie dans diverses conditions : conden- 
satour placé en série ou en dérivation avec l’enroulement, 
ou sans condensatour. On voit que la combinaison de 
l'alternateur ct du condensateur on série donne à toute 
charge la même tension aux bornes qu’un alternateur 
qui aurait la mêmo f. é m. et la même résistance 
ohmique, mais pas d’inductance: autrement dit, le con- 
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densateur compense entièrement la réactance de l’en- 
roulement, et la régulation est déterminée par la résis- 
tance ohmique. 

Les essais, ainsi que l’usage pratique de ces machines 
dans la télégraphie sans fil, ont montré que leur puissance 
utile est limitée par l'échauffement de l’enroulement 
induit. Voici comment on déterminc leur puissance 
nominale. Les caractéristiques de l'alternateur décrit ici 
sont les suivantes : 


110 volts 
1,2 ohm 
20 ampères 


Tension à vide........ 
Résistance ohmique........ TE 
Courant de court-circuit. ...... 
Débit continu pour un échauffe- 

ment de 45°............,.... 30 — 


On voit qu’on pourrait ne pas faire travailler l’alter- 
nateur à son échauffement normal sans l'emploi d’un 
condensateur. Si, comme on l’a dit, on adjoint à la ma- 
chine un condensateur qui compense l’inductance de 
son enroulement, la charge maximum continuo de l'al- 
ternateur est 30 ampères sous 70 volts ou 2,1 kw. On 
a donc fixé sa puissance nominale à 2 kw. | 

Il y aurait certainement un intérêt théorique à pouvoir 
déterminer les propriétés du noyau de fer aux fréquences 
élevées que donne la machine. On peut citer un essai 
qui a été fait dans ce but à la fréquence de 60000 périodes. 
La puissance nécessaire pour faire marcher l’ensemble 
du groupe sans excitation à la vitesse correspondante 
était de 1340 watts; pour marcher à la même vitesse 
avec pleine excitation il fallait 330 watts de plus. Tout 
ce qu'on peut dire d’après cela, c’est que la perte dans 
le noyau ne dépasse pas 330 watts. La plus grande 
partie de cette perte est probablement due à l’accroisse- 
ment de frottement sur les paliers par l'attraction ma- 
gnétique longitudinale. 

On construit actuellement uno machine à 50000 pé- 
riodes dont on espère pouvoir tirer uno puissance utile 
de 35 kw. P. L. 


CONDENSATEURS. 


Condensateurs industriels au papier 
système Meirowsky (!). 


Pour toutes les tensions, le papier semble l’isolant 

le plus favorable pour la construction de condensateurs, 
„à la condition, toutefois, qu'il soit bien débarrassé de 
toute trace d'humidité. A l’origine de l'flectrotechnique on 
l'utilisait concurremment avec la paraffine, mai; en fouilles 
minces, capables seulement de supporter do faibles ten- 
sions; l’industrie moderne exige des appareils plus robustes 
ct résistant à l’échauffement, condition quo ne remplit 


pas la paraffine. On peut alors substituer à cette dernière 


matière la résine; on a ainsi fabriqué d'excellents conden- 
sateurs plans, mais présentant peu de sécurité contre les 
décharges latérales. Il est aussi difficile d'éliminer complè- 
tement les bulles d’air qui se logent entre le papier et la 
feuille d’étain. Depuis quelques années, la maison Mci- 


(') K. Fiscner. Communication faite à la XII° Assemblée an- 
nuelle des électriciens allemands, en juin 1909, à Cologne (Elektro- 
technische Zeitschrift, t. XXX, 1°? juillet 1909, p. 601 ). 
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rowsky et C° a fait breveter une machine à fabriquer des 
isolateurs tubulaires en papier qui se prête aussi très bien 
à la construction de condensateurs. La machine travaillo 
de la manière suivante : le papier, imprégné et serré dans 
une presse, passe sur des plaques chauffées pour aller s’en- 
rouler sur un mandrin comprimé entre deux cylindres 
tournants qui sont aussi fortement chauffés; la. tempé. 
rature est voisine du point de fusion de l'’étain. | 

La chaleur enlève l'humidité au papier et la compres- 
sion expulse l'air qui a pu s'engager entre les différentes 
couches pendant l’enroulement. Une fois refroidis et 
enlevés du mandrin, les tubes forment un corps solide, très 
résistant, qui se laisse travailler comme le bois. Un tour 
de main permet de transformer les tubes en plaques. 
Cette substance isolante est connue dans le commerce 
sous le nom de « portinax »; elle se compo:te aussi bien 
dans l'air que dans l’huile. Pour former les condensateurs, 
on étale sur le papier préparé, à son passage sur les 
plaques chaudes, des feuilles d’étain bien lisses et de 
dimensions appropriées qui s’enroulent sur le mandrin 
en même temps que Île papier. Dans le sens du mou- 
vement, la longueur de la feuille d'étain est choisie de 
façon qu'elle fasse exactement le tour du cylindre; tandis 
que la largeur est toujours moindre que la hauteur du 
cylindre; les bords réservés sont d'autant plus grands 
que la tension du réseau cst plus élevée, c’est-à-dire qu'il 
faut davantage se prémunir contre les décharges latérales. 
Chaque feuille est munie de petits prolongements, à 
gauche pour l’une, et à droite pour la suivante. Quand la 
pièce est enlevéo du mandrin, tous les appendices de 
même sens sont réunis ensemble. 


Fig. 1. — Éléments au papier cylindriques et plans 
pour condensateurs industriels, de Meirowsky et C°. 


Par un écrasement convenable, on peut passer des 
condensatours tubulaires ux condensateurs plans; avec 
ceux-ci l'encombrement est moindre, mais c'est au détri- 
ment de la facilité du refroidissement. Les figures 1 et 2 
représentent respectivement des éléments séparés des 
deux types et uno batterie de condensateurs plans. 
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En résumé, l’auteur revendique pour ce genre de 
condensateurs les avantages suivants : 1° on évite les 
décharges latérales, en augmentant suffisamment la lar- 
geur des bords; 29 les feuilles d’étain sont enfermées de 


Fig. 2. — Batterie de condensateurs plans de Meirowsky et C°. 


toutes parts, de sorte qu'il ne reste plus do passage favo- 
risant l’étincelle entre surfaces métalliques ; 3° il est facile 
de préparer des éléments pour une tension quelconque, en 
superposant un nombre convenable de couches de papier; 
pour cela, on dépose les feuilles d’étain successives à des 
distances égales à 1, 2, ...,n fois le tour du mandrin. On 
est aussi le maître de choisir un papier plus ou moins épais. 
Une batterie de quatre éléments plans construits pour 
1000 volts, ayant ensemble un poids de 16“,59, une 
capacité de 8,25 microfarads et un volume de 104%",9, sou- 
mise pendant 5 heures 30 minutes à une charge moyenne 
de 5 x 1000 kilovolts-ampères, s’est échauffée à 370,5, 
la température ambiante étant 18°, La capacité est 
alors montée à 9,3 microfarads; l’énergie absorbée par la 
batterie était environ 1 pour 100 de la puissance apparente 
appliquée. On a ensuite inséré les quatre éléments dans un 
autre circuit dont on a élevé progressivement la tension. 
À 2000 volts, on percovait déjà le crépitement des décharges 
latérales: à 5500 volts, l’un des éléments a claqué. 
Ces expériences ont, en outre, confirmé le fait, connu 
depuis longtemps, que la capacité croît beaucoup avec 
la température; ainsi la capacité d’un élément chaud 
mesurée aussitôt qu’il a été enlevé du mandrin est plus 
grande que celle mesurée à froid. D'autres essais, soit 
avec des éléments sépa'és, soit avec des batteries, ont 


conduit à des constatations intéressantes; en particulier, 


ces condensateurs, insérés sur un réseau à courant alter- 
natif, permettent de compenser la différence de phase 
entre la tension et lo courant. 

Dans la discussion qui a suivi cetto communication, 
l'auteur a donné les renseignements complémentaires 
suivants. Les condensateurs s’établissent pour des tensions 
comprises entre 500 et 35000 volts; à 500 volts, leur capa- 
cité est de 4 microfarads; on l’ baisse à 2 microfarads 
pour 1000 volts. Au-dessus de cette dernière tension, la 
capacité est choisie de manière que la puissance reste 
toujours la même, la fréquence étant 50. On a d’ailleurs 
toute latitude à ce point de vue, puisque, comme on l’a dit 
plus haut, on peut multiplier les couches de rapier. Celui-c' 
est imprégné de résine, puis fortement comprimé à chaud. 

De l'expérience acquise jusqu'à ce jour, on semble 
pouvoir tonclure que ces appareils ont une durée de 
vie illimitée, pourvu qu'ils soient judicieusement em- 


ployés. Autrement, les dommages qu’ils sont susceptibles 
d'éprouver sont très grands, cn particulier, quand on ne 
tient pas compte de la forme de la courbe de tension du 
réseau, dont les harmoniques d'ordre élevé sont à redouter. 
Une ligne toujours dans les mêmes conditions électriques 
est uno garantie de longue vie pour ces condensateurs. 
Leur prix doit varier entre 50 à 60 fr par kilovolt-ampère. 

Un membre de la Société communique sur les condensa- 
teurs Moscicki (!) les remarques suivantes. Ces condensa- 
teurs ont surtout été utilisés comme dispositifs de sécu- 
rité contre les surtensions; or, comme l'indique la théorie, 
cette application des condensateurs n'est efficace que 
pour les réseaux aériens; pour les câbles, on est conduit 
à des dimensions tellement disproportionnées, qu'ils ne 
semblent pas réalisables dans lesystème Moscicki, au moins 
d'une manière pratique. On a bien introduit ces appareils 
sur les réseaux de distribution par câbles; mais il est 
difficile de savoir comment ils se sont comportés, parce que 
les plus experts eux-mêmes sont exposés à une interpré- 
tation erronée. En effet, parce qu’une ligne ainsi équipée 
n’a pas souffert, on s'imagine avoir un bon dispositif 
protecteur; mais cela provient simplement de ce qu’il 
n’y a pas ou de surtensions et que les appareils de sécu- 
rité n’ont pas eu à fonctionner. Sa critique s’adresse 
aussi bien aux condensateurs Meirowsky, qui, à son avis, 
n'auront également pas d'autre champ d’application que 
les réseaux aériens. B. K. 


DIVERS. 


Les réfrigérants à cheminées à tirage naturel 
ou artificiel (2). 


Ces refrigérants, très répandus aux États-Unis, s’em- 
ploient indifféremment pour refroidir l’eau provenant 
des condenseurs par mélange ou par surface, ou des 
enveloppes réfrigérantes des moteurs à explosion. Dans 
ce dernier cas, leur emploi est mime beaucoup plus avan- 
tageux, en raison de la température initiale plus élevée 
de l’eau à re‘roidir et de son faible volume. 

Dans sa communication, M. Ribbins rappelle les ca- 
ractéristiques des principaux types de claies et de grilles 
servant au remplis:age des cheminées de divers cons- 
tructeurs, et la construction de quelques modèles de 
réfrigérants à surface analogues aux radiateurs d’auto- 
mobiles; il décrit le fonctionnement de ces appareils 
dans lesquels le courant d'air destiné à activer l’éva- 
poration d’une partie de l'eau peut être produit natu- 
1ellement comme dans une cheminée, par ascension de 
l'air cha’ gé de vapeur d’eau, ou artificiellement au moyen 
d’un vent lateur. Ce dernier dispositif est le plus avan- 
t'geux lor:que la place dispon ble pour l'installation 
d’un ré'ricérant est limitée, car il permet d'accroître, 
presque à volonté et instantanément, son rendement en 
cau refroidie par simple accélération de la vitesse de 
rotation du ventilateur. 


(') Voir aussi J. Moscicxr, Condensateurs pour les hautes ten- 
sions (La Revue électrique, t. XI, 30 septembre 1904, p. 178). 

(*) Ripnins, Journal of the American Society mechanical Engi- 
necrs, novombre 1909. 
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APPLICATIONS MÉCANIQUES. 


COMMANDE ÉLECTRIQUE DES LAMINOIRS. 
Laminoirs électriques (!). 


L'application de la commande électrique aux laminoirs 
a permis d’éclaircir bien des points concernant la puis- 
sance nécessaire pour laminer différents profils d’acier; 
l'opérateur, en outre, peut voir d’un coup d'œil l’énergie 
correspondant à chaque passe. 

Le moteur idéal pour un laminoir serait celui qui 
entraînerait les cylindres lentement lorsque la pièce 
pénètre et de plus en plus vite à mesure que la pièce 
s’allonge. La machine à pistons fait juste le contraire : 
elle marche très vite à vide et ralentit quand la charge 
croît, s ’arrêtant enfin si la charge devient trop forte. 
Le couple maximum des machines à pistons est déter- 
miné par les dimensions des cylindres et par la pression; 
aussi construit-on très grandes les machines de laminoirs, 
co qui fait qu’elles ne marchent souvent qu'à demi- 
charge, avec une forte consommation de vapeur. 

Pour ce genre de travail, les caractères du moteur 
électrique sont beaucoup meilleurs. Même pour un 
couple double de celui de pleine charge, le rendement 
est bon et le moteur ne calo pas; il absorbe seulement 
plus de courant et chaufle davantage. Si on le désire, 
ses variations de vitesse entre la marche à vide et la 
pleine charge peuvent être rendues faibles. On peut aussi 
limiter l'intensité du courant à un certain maximum 
sans arrêter le moteur, ce qui prévient les efforts excessifs 
et les accidents graves. 

Lorsqu'une grande vitesse est nécessaire, on peut 
accoupler directement les moteurs aux cylindres, ce qui 
augmente l'énergie accumulée dans les pièces en rotation 
et diminue en même temps les dimensions du moteur, 
la puissance nécessaire et la dépense de combustible. 
Les grandes machines à pistons, ne pouvantemarcher à 
ces grandes vitesses, doivent être accouplées aux cylindres 
par l'intermédiaire d’engrenages, de câbles ou de courroie:. 

Le poids des masses en rotation étant beaucoup plus 
grand dans les grands moteurs électriques que dans les 
machines à pistons, et l'énergie qu’elles absorbent 
croissant comme le carré de la vitesse, il est évident 
qu'une variation même faible de la vitesse a une grande 
importance. Comme des essais ont montré que les masses 
en rotation sont parfois non seulement inutiles, mais même 
nuisibles à la bonne marche du moteur, il faut étudier 
soigneusement chaque cas à ce point de vue. 

Pendant le laminage, le moteur électrique et le volant 
doivent fournir ensemble la puissance nécessaire; mais, 
dès que la pièce a quitté les cylindres, le moteur doit 
accélérer les masses en rotation jusqu'à les amener à la 
même vitesse qu'avant le laminage. Ce sont l'interval'e 


(!') E. FriEenLANDER, Communication présentée à l'American 
Institute of Electrical Engineers, le 28 juin 1909 Gus of 
the A. I. E. E., t. XXVIII, p. 781-789, juillet 1909). 


de temps disponible et le nombre de tours par unité de 
temps qui déterminent, plus que toute autre{considé- 
ration, les dimensions du moteur. 

On a observé que dans les trains blooming'et dégrossis- 
seurs, où les pièces sont très courtes et les intervalles 
longs, les masses en rotation fournissent la plus grande 
partie de l’énergie pendant la période de laminage et 
doivent par conséquent être grandes. L'inverse a lieu 
pour les passes de finissage, où les pièces sont longues 
et se suivent rapidement. De lourdes masses en rotation 
seraient dans ce cas inutiles; il faudrait même des moteurs 
plus forts pour les accélérer rapidement. 

Lorsque c’est un même moteur qui actionne les trains 
dégrossisseurs et finisseurs, il faudra construire des courbes 
indiquant le nombre de pièces qui se trouvent en même 
temps dans les cylindres, la longueur des passes et des 
intervalles, la puissance exigée pour chaque passe, etc. 
Au moyon de ces courbes, on pourra déterminer facilement 
le meilleur rapport à choisir entre les dimensions et la 
vitesse du moteur et du volant, le rayon de giration et 
le glissement du moteur. 

La puissance motrice totale absorbée par une instal- 
lation de laminoirs est soumise à des fluctuations 
continuelles ; la puissance moyenne est souvent’inférieure 
au quart du total des chevaux installés. Comme il peut 
arriver que tous les moteurs soient surchargés en même 
temps, par exemple quand on lamine de l’acier froid, la 
puissance de l'usine génératrice devra être prévue en 
conséquence. Íl est très important de déterminer d'avance 
quelle fraction de cette charge variable l’usine généra- 
trice aura à fournir dans le cas le plus défavorable, car 
son arrêt, entraînant celui d’un grand nombre de machines, 
causerait des pertes immonses. C’est le seul grand reproche 
qu’on puisse adresser à ce système, qui met un nombre 
si important de moteurs dans la dépendance absolue 
d’une même usine. Avec les machines à vapeur et les 
chaudières un arrêt complet est moins à craindre, mais 
les retards et les difficultés causées par une pression trop 
faible de la vapeur sont quotidiens dans bien des instal- 
lations. 

Il faudrait faire en sorte que les pointes de charge 
courtes et élevées se fassent sentir aussi peu que possible 
à l'usine génératrice et que celle-ci n'ait à fournir que la 
charge moyenne. On y parviendra en installant des 
sous-stations pourvies de batteries d’accumulateurs ou 
de volants. 

Les échanges de courant d’un moteur à l’autre, dans 
les laminoirs électriques, sont souvent considérables et 
méritent l'attention. 

Le moteur électrique a favorisé l’emploi du laminoir 
réversible, auquel il s’adipte beaucoup mieux que la 
machine à pistons. Dans un train réversible, l'opérateur 
peut amener la pièce lentement entre les cylindres et 
augmenter la vitesse pendant qu'elle s’allonge, ce qui 
est un grand avantage pour le laminage de l’acier. Pour 
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obtenir'un parfait réglage de la vitesse, on ne peut pas 
se servir de la détente de la vapeur; il faut prolonger 
l'admission pendant presque toute la durée de la course. 
Encore lopérateur doit-il être habile et vigilant, sinon 
la machine et le laminoir seraient exposés à des chocs 
violents et à de graves dégâts. C’est pourquoi les laminoirs 
réversibles sont construits massifs et solides. 

Si l’on emploie les moteurs électriques au lieu des 
machines à piston, le fonctionnement des laminoirs réver- 
sibles devient beaucoup plus simple et meilleur en ce qui 
concerne la conduite, la consommation de combustible 
et les frais d'entretien. Le fonctionnement des laminoirs 
réversibles électriques est presque automatique sans 
qu’il soit besoin d’un conducteur habile; tout danger 
pour le moteur et le laminoir est écarté. Le taux d’accé- 
lération est fixé d'avance et le courant maximum et la 
vitesse ont des limites invariables, quelle que soit la 
rapidité avec laquelle l'opérateur meut ses leviers. Le 
renversement de marche s'opère avec le maximum de 
douceur dans le: cylindres et les accouplements. Il est 
important que ce renversement soit aussi rapide pour le 
moteur électrique que pour la machine à pistons; il faut 
donc que le groupe moteur-génératrice puisse débiter 
de fortes intensités avec une très faible excitation et 
qu'il s'excite et se désexcite rapidement. 

On a observé que la puissance moyenne fournie par la 
station centrale n’est qu’un quart de celle qu’exige le 
moteur du train réversible. Les fortes demandes de courant 
sont fournies par le groupe convertisseur au moyen de 
l'énergie accumulée dans le volant à grande vitesse, et 
parfois un courant d'intensité considérable est renvoyé 
dans la ligne. 

Comme pour les autres travaux où les variations de 
puissance et de vitesse sont considérables, le moteur à 
courant continu, en raison de ses caractéristiques de 
fonctionnement est mieux adopté à la commande des 
laminoirs que l’alternomoteur. Pour les trains réversibles 
il est exclusivement employé. Une expérience de quatre 
ans a montré que l’usure du collecteur et les frais d’en- 
tretien se réduisent presque à rien. La transmission d’une 
énergie considérable, pouvant se monter à plusieurs 
dizaines de milliers de chevaux, sous forme de courants 
à basse tension, offre au contraire des difficultés sérieuses, 
surtout si la distance des: moteurs à l’usine est considé- 
rable. 

L'emploi du courant continu à des tensions assez 
élevées pourrait donner satisfaction; mais il est hors de 
doute qu'on emploiera également la transmission par 
courants alternatifs à haute tension, avec moteurs asyn- 
chrones alimentés directement par la ligne, surtout dans 
les nouvelles installations. On peut, en cas do besoin, 
donner aujourd’hui au moteur asynchrone des carac- 
téristiques presque semblables à celles du moteur com- 
pound à courant continu; il est vrai qu’on lui fait perdre 
ainsi beaucoup de sa simplicité et de son rendement. 

Qu'on ait recours à des usines génératrices produisant 
du courant continu pour l’alimentation directe des moteurs 
de laminoirs, ou à des usines produisant le courant alter- 
natif à haute tension et le transmettant à des alternomo- 
teurs directement ou par l'intermédiaire de transforma- 
teurs, ou à des moteurs continus alimentés par une usine 
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à courant alternatif par l'intermédiaire de commutatrices 
ou de groupes convertisseurs, à des batteries d’accumu- 
lateurs ou à des sous-stations de volants, ce ne sont là 
que des questions de détail. L’un ou l’autre de ces systèmes, 
s’il a été convenablement étudié et installé, donnera satis- 
faction. P. L. 


Les moteurs de laminoirs (!). 


La protection des appareils électriques est très impor- 
tante dans les laminoirs, où l'atmosphère est viciée par 
les poussières, l'humidité et les gaz. Les grands moteurs, 
s'ils ne sont pas du type blindé, devraient être enfermés 
dans des chambres bien étanches et ventilés par de l’air 
pur s’il en est besoin. 

Au point de vue économique, l’auteur croit qu’il y a 
avantage à commander les cylindres de laminoirs par 
moteurs électriques plutôt que par machines à vapeur ou 
à gaz, même quand l'énergie doit être fournie par une 
usine à vapeur munie de chaudières chauffées au charbon. 
Les pertes de vapeur dues à la condensation, aux valves 
et aux segments non étanches sont très grandes, mais 
échappent ordinairement à la mesure. De plus, dans les 
machines pour laminoiïrs, on utilise très peu de détente. 
Là où l’on dispose d'une chute d’eau ou de déchets gazeux, 
la supériorité économique de la commande électrique ne 
fait pas de doute. 

L'appareillage de manœuvre pour ce service est la 
partie faible du système ; il est beaucoup moins satis- 
faisant que les moteurs. Il faut surtout y rechercher la 
robustesse mécanique et la simplicité. 

Pour les grands moteurs commandant les cylindres de 
laminoirs, la marche continue et à vitesse constante est 
si avantageuse, qu’il est bon de donner aux trains une 
construction appropriée aux caractéristiques du moteur 
et d'éviter les dépenses et les complications supplé- 
mentaires de systèmes tels que la commande réversible. Il 
ne se rble pas qu'il y ait là grande difficulté. Puis, en 
ad ptant à ces moteurs à marche continue des volants 
convenables, on pourrait maintenir suffisamment uni- 
forme la charge de la ligne. Cette combinaison, d’après 
l’auteur, n’a pas roçu jusqu'ici une attention- suffisante. 

Dans les laminoirs à commande électrique, il sera 
facile d° faire des essais sur los caractéristiques de puis- 
sance et de vitesse du travail de laminage: on arrivera 
ainsi à connaître l’inertie qu'il faut donner aux parties 
en mouvement. L’auteur a vu, dans certaines installa- 
tions, le volant si mal proportionné, qu'il nuisait au 
fonctionnement du moteur. Les vitesses initiales devront 
être choisies avec soin, surtout si la commande est directe, 
et l’on ménagera, si possible, un réglage de vitesse d’une 
grande étendue, de façon à pouvoir augmenter la vitesse 
à mesure que les machinistes gagnent en habileté. 

L'importance d’une faible inertie pour l’induit des 
moteurs à renversement de marche est aujourd’hui b'en 
reconnue, mais une réduction de vitesse plus grande 
encore serait une amélioration. Les moteurs soumis à des 
vibrations excessives transmises par les engrenages ou 


E.-W. Yransiey, Communication présentée le 28 juin 1909 
merican Institute of Electrical Engineers (Proceedings of the 
. E. E., t. XXVIII, p. 789-790, juillet 1909). 
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d’autres parties de la machine devraient être prot'gés 
par un couplage élastique. 

Le courant alternatif et le courant continu ont chacun 
leurs avantages pour les aciéries; les conditions locales 
détermineront la supériorité de l’un ou de l’autre. £i les 
canalisations ne sont pas trop longues, le courant continu 
sera préférable, surtout si l'installation comprend beau- 
coup de machines-outils. 

P. L. 


Rôle des volants 
dans les laminoirs électriques (!). 


Pour les commandes électriques de toute sorte et surtout 
pour les laminoirs, où la charge est si variable, l'emploi 
d'un volant approprié a une grande importance. La 
puissance du moteur électrique et celle de l'installation 
génératrice seront réduites au minimum quand le volant 
agira, de telle sorte que la charge du moteur soit con- 
stante et égale à la moyenne de toutes les charges. Ces 
conditions sont impossibles à réaliser complètement 
dans un laminoir, et, pour s’en rapprocher le plus pos- 
sible, il faut déterminer les capacités les plus convenables 
pour le moteur, le volant et l'installation électrogène. 

Examinons les caractéristiques de la courbe de charge 


d’un volant accouplé à un moteur d’induction. Dans 


la figure 1, l’aire ABCD représente une pointe de charge, 


| 


TT, 


né, 


le couple en mètres-kilogrammes sur l’arbre du moteur 
ou du laminoir étant porté en ordonnées et le temps en 
secondes étant porté en abscisses. Supposons qu’une 
résistance constante soit insérée dans le circuit secon- 
daire du moteur, et que le moteur prenne toute la charge 
jusqu’au moment où l’on atteint la pointe. La variation 
du couple sera alors représentée par la courbe AE, le 
tronçon d’ordonnée au-dessous de AE représentant le 
couple développé par le moteur et le tronçon au-dessus 
de AE le couple fourni par le volant. Pendant ce temps, 
la vitesse du moteur a quelque peu décru, ce qui a permis 
au volant de céder une partie de son énergie à l'arbre 
entraîné. A la fin de la pointe de charge, le moteur com- 
mence à accélérer, restituant de l'énergie au volant, 
comme le montre la courbe de couple EF. L'énergie 


te 


M 1, 


- (') H.-C, Srecur, Communication présentée à l'American 
Institute of Electrical Engineers, le 28 juin 1909 (Proceedings of 
the À. I. E. E., t. XXVIII, juin 1909, p. 633-642). 
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représentée par laire EDF doit être égale à l'énergie 
représentée par laire ABCE, qui a été cédéeľTpar le 
volant. | 

Puisque le couple d’un moteur d’induction ayant dans 
son secondaire une résistance constante varie presque 
proportionnellement au glissement, on peut déterminer 
comme suit l’équation de la courbe de variation du 
couple AEF. 

Soient : 


Tı, le couple en mètres-kilogrammes développé par le 
volant au premier instant de la pointe de charge; 

T:, le couple accélérateur développé par le moteur à la 
fin de la pointe de charge; 

vı, la vitesse du moteur en mètres par seconde à une 
distance de 1 m de l’axe, au premier instant de la 
pointe de charge; 

V2, la vitesse à la fin de la pointe de charge; 

vs, la vitesse qu'aurait le moteur s’il développait tout le 
couple sans l’aide du volant; 

Vo, la vitesse de synchronisme; 

v, la vitesse au commencement de la pointe de ne 
suivante; 

v, la vitesse à un instant quelconque; 

t, le temps en secondes; 

W, l'effet de volant, c'est-à-dire le poids total des pièces 
en rotation multiplié par le carré du rayon de giration; 

g, l'accélération due à la pesanteur, en mètres : seconde : 
seconde. 
L’équation de la courbe de couple AE pendant la 

période de ralentissement sera alors 


Pi—®, W dv 
T,— l lit- — x — —0 
Vi — V3 Eg t 
ou 
W(vi— oe dv 
ps NP) 20. 
Tig D — V; 
et, en intégrant, 
W(vi- oe o —p 
L = GE H log nat. ( +) 
Tig Pi — V3 
ou 
—_ Vı— Ys 
TE + 03 
eWlvi—vs) 


L'équation de la courbe du couple EF pendant la 
période d’accélération est 


V, — 9 W dv 
XxX l: — — — = 
Vy — Vo 8 dt . 
ou d 
Wo;,—e p- 
dt = Wei 0) x< 
Tg Pr — 
et, on intégrant, 
Wv,— o — p ` 
[= (ps 2) jou nat ( : ) 
Tg V, — Va 
ou 
a Vy — Vo 
Ho ni AT 
e“ (Yg — Ve) 


La figure 2 représente plusieurs courbes de variation 


440 


du couple pour différentes valeurs de l'effet de volant et 
pour différentes courbes de variation de la vitesse en 
fonction de couple. 


mes 


Couple en mêtres _ Hilogram 
© 
© 
© 


0 1 2 3 5 6 7 8 9 10 
Temps en secondes 


Fig. 2. 


Pour plus de simplicité, on a supposé un couple s’élevant 
périodiquement à une valeur constante de 13 800 mètres- 
kilogrammes, la durée de ces pointes de charge étant 
une demi-seconde et celle de leurs intervalles une demi- 
seconde également. Ces courbes ont été tracées pour les 
valeurs suivantes de l'effet de volant et du glissement 
correspondant à un couple de 13 800 mètres-kilogrammes 
(100 000 pieds-livres) : 
| Glissement 
pour un couple 


Courbes. W (en m?:kg). de 13800 m : kg. 
lisses 6320 10 pour 100 
lisse 2 X 6320 = 12640 10 » 
| À 1 RS 6320 5 D 
IV ses se 2 X 6320 = 12610 5 » 
Vans. 6 x 6320 = 38000 10 » 


On remarque que les courbes I et IV coïncident. 
Donc, dans la courbe IV, avec un glissement moitié 
moindre, c’est-à-dire moitié moins de pertes dans le 
circuit secondaire, et d'autre part un effet de volant 
double, on obtient le même résultat que dans la courbe I 
avec un glissement double et un effet de volant moitié 
moindre. On voit d’après ces courbes que plus sont grands 
l'effet de volant et le glissement pour un couple donné, 
mieux la charge s’égalise. 

Si la résistance du circuit secondaire du moteur n'est 
pas maintenue constante, la précédente méthode de 
détermination du couple peut s’appliquer en divisant 
la courbe de charge en sections pour chacune desquelles 
la résistance du secondaire peut être considérée comme 
constante. 

Le moteur devant toujours ralentir pendant les pointes 
de charge pour que le volant puisse céder de l'énergie, 
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et les pointes de charge variant d’une passe à l’autre 
dans le service des laminoiïrs, on voit qu’un système 
automatique mettant en circuit et hors circuit une 
résistance dans le secondaire du moteur, au moment 
voulu, serait très désirable. On obtiendrait ainsi la 
meilleure égalisation de la charge et les meilleures valeurs 
résultantes pour le rendement et le facteur de puissance. 
Mais en général, dans les laminoirs, les variations de 
charge sont trop rapides pour qu’un appareil automa- 
tique puisse les suivre; il vaut mieux alors maintenir 
une résistance permanente de valeur convenable dans 
le circuit secondaire. 

Il n’y a que peu de laminoirs où la durée et les inter- 
valles des pointes de charge soient tels qu'ils rendent 
avantageux l'emploi d’une manœuvre automatique. 
D’une part, la durée des pointes doit être assez longue 
pour que les appareils aient le temps d'agir; d’autre part, 


- si cette durée dépasse une certaine limite, l’égalisation 


des charges peut n'être plus pratiquable. Dans ce cas, 
le mode d'exploitation le plus économique consisterait à 
donner au moteur un glissement faible et un volant 
de capacité suffisante. 

En règle générale, pour les pointes de durée très courte 
(environ 2 secondes ou moins) ou très longue (environ 8.se- 


. conde; ou plus), et pour les charges extrêmement variables, 


le mieux est de laisser de façon permanente une résistance 
dans le circuit secondaire ou d'employer un système 
de manœuvre à la main. On ne peut guère donner de 
règle pour le choix du-système de manœuvre et des 
dimensions du volant. Il faudra tenir compte dans chaque. 
cas de toutes les conditions de charge possibles, afin 
d'obtenir la meilleure égalisation des charges, les valeurs 
les plus élevées pour le rendement, le facteur de puis- 
sance, etc. 

Les frais d’exploitation dépendent du rendement 
résultant du cycle complet de laminage. Pour obtenir 
le rendement résultant le plus élevé, il faudra, dans 
la plupart des cas, un volant de grande inertie, et il 
peut être nécessaire d'établir un volant séparé. D'autre 
part, si l'on a besoin d’un très grand moment d'inertie 
pour égaliser les charges, il faut noter qu’alors les mises 
en marche, les arrêts et les changements de vitesse 
seront plus lents. Dans les cas où ceci est d'importance, 
il faut faire un compromis entre la question de l’égalisa- 
tion et celle du temps. Il faut se rappeler aussi que la 
durée totale d'un cycle de laminage diffère selon les 
systèmes de changement de vitesse. P. L. 


GLISSEMENT DES MOTEURS. 


Synchroniseur pour moteurs en court-circuit; 
asynchronomètre ou compteur de glissement (1). 


Quand des moteurs d’induction ne sont pas astreints 
à démarrer sous charge, il est avantageux de les coupler 
sur le réseau primaire après les avoir amenés au synchro- 
nisme. L’autour décrit donc un indicateur de synchro- 
nisme de son invention qui peut rester à demeure monté 


(1) Félix Honscurrz (Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXX, 
2 sept. 1909, p. 825; Elektrische Kraftbetriebe und Bahnen, t. VII, 
24 août 1909, p. 461). 
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sur le moteur. Sur l'arbre de celui-ci sont ajustés deux | 


b:gue. S et S’ et un petit commutateur K ayant autant de 


Fig. 1. — Principe du synchroniseur Horschitz. 
Stromquelle : source de courant. 


lames que le moteur a de pôles. Sur les bagues frottent 
deux balais, a et b, réunis respectivement aux deux con- 
ducteurs du réseau primaire soit directement, soit par 
l'intermédiaire d’un petit réducteur de tension. Les seg- 
ments isolés entre eux sont alternativement reliés aux 
bagues, ou, ce qui revient au même, on réunit tous les 
segments de rangs pairs, par exemple, en un même point 
qui est alors connecté à la bague S. On procède de la 
même façon pour les segments de rangs impairs qui sont 
connectés à la bague S’. Deux autres balais c et d, décalés 
exactement de la largeur d’un, de trois, de cinq, de 
sept, etc. segments, frottent sur le commutateur et sont 
reliés aux bornes d’un voltmètre polarisé de construction 
ordinaire, mais dont le zéro est au milieu de l’échelle. 
Supposons que le moteur soit amené au synchro- 
nisme; le courant alternatif arrive alors à l'appareil de 
mesure redressé pour une demi-période et non redressé 
pour la demi-période consécutive. La forme du courant 
redressé dépend essentiellement de la phase de l’onde 
primaire où commence le redressement. Comme l’appareil 
du type Desprez indique la moyenne arithmétique, la dé- 
viation de son aiguille dépendra, elle aussi, de cet instant. 
Par exemple, si la commutation commence à l’origine 
de l’onde (point a de la figure 2), l'aiguille se déplace 


Le A “ | N 
Í É f ` 


A A ii 
he N W il “W 


Fig. 2. — Redressement commençant à lorigine a 
de l’onde primaire. 


+ 
` 


j 


proportionnellement à la moyenne arithmétique E; de 
l'onde primaire; mais, si la commutation se fait un peu 
plus tard (fig. 3), la valeur moyenne devient plus faible; 
elle peut même devenir nulle ou négative. 

Donc, tant que le moteur tournera au synchronisme 
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l'aiguille se fixera invariablement sur la division cor- 
respondant à l'intensité moyenne. Au contraire, dès 
qu’il y aura glissement, on verra le point a qui marque 
le début du redre sement empiéter sans cesse sur londe, 


Fig. 3. — Redressement commençant à la phase a 
de l'onde primaire. 


pendant que l'aiguille oscillera de part et d’autre de son 
zéro entre deux maxima et d'autant plus vite que le 
glissement sera plus grand. Le commencement de la 
commutation se retrouvera de nouveau en a, au bout 
d’un temps T’ correspondant à une oscillation complète 
de l'index, c’est-à-dire quand le mouvement relatif du 
rotor aura progressé de l'intervalle de deux lames ou 


d’un angle on représentant par 2p le nombre de 


pôles du moteur. Il est facile de calculer T’, Soient g le 
glissement, Q la vitesse angulaire du champ primaire, 
w la vitesse angulaire du rotor, T la période du courant 
primaire, 


Pendant une demi-période Z, le champ a parcouru un 


angle 2r I, et le rotor langle 2 T. La différence 
2p P Q p 
T w T t Q—w £ T 
P Qp PpP Q P 


représente l’angle dont le rotor est décalé sur le champ 


bd LU LA T 2 T 
primaire. Autant de fois 8; est contenu dans Fi aut:nt 


Fig. 4. — a, et b, représentent le commencement et la fin 


de la commutation; b, est décalé dans le temps de , 


r= 


par rapport à a, 
de fois il faut de demi-périodes pour que l'aiguille ait 
effectué une oscillation complète 
2R RT 2 
—: g — = — demi-périodes; 
pp g Omp 
d’où 
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Cela veut dire que la période de l'aiguille est À fois plus 


grande que la période primaire. 

Tl est facile de démontrer aussi que les élongations de 
l’aiguille sont données par une fonction sinuosidale 
du temps. 

En effet, le commutateur entraîné par le rotor n’effectue 


pas le redressement du courant à des intervalles de 


T 6 
temps — correspondant à x, mais à des intervalles plus 


grands correspondant à - 


= (!). Supposon: alors que le 


commencement de la praagi commutation se fasse 
en a; distant du zéro de londe du temps y (fig. 4). La 
fin de la première commutation aura lieu plus tard au 


temps y + P 


T | T 
—; puis après un temps =. le redres- 
7 = 


; T 
sement se fera de nouveau pour finir au temps y + 3 _ 
Les points a et b, commencement et fin de la commu- 
tation. auront donc, dans la 1, 2, 3, , Kième période, 
les abscisses suivantes : 


Première période : o — 27. 
A) CEE r E r E r E E Y 
T 
b, note D de 
1—8 
Deurième période : (27 — 47). 
a CCC s + Die 
2 { ig 
bə 0. S A) { + 3 m 
1—8 


ktème période : (2k —2)n à 2km. 


Ak eus +. 


y+ (2£ — 2) 


T 
I— g 
Cl 


b; sue > o 


Fig. 5. — Calcul de la force électromotrice moyenne 
pendant une période. 


(!') En effet, puisque le rotor tourne moins vite que le champ 
primaire, il lui faudra plus de temps pour parcourir le même 


TR û e . è» . ‘ - 
angle —; or ces temps sont en raison inverse ‘des vitesses angu- 


laires ou 
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Le cas général correspondant à la ième période est re- 
présenté en figure 5. 
La moyenne arithmétique de cette courbe est 


T 
Y+124—2) TT 


I (24—17 
Em S Esina— f Esing 
4 
2k—2iT 
y-H2k—2 = 
13 
HN 
i a 2kT 
+f Tmf Esinz |. 
428 —I)T 
YHn t 


Après intégration et quelques transformation:, il vient 


T . [ 27 57 
=g) | 1—8 SS >] 


où K est toujours un nombre entier. Ainsi les élongations 
de l'aiguille aux périodes 1, 2, 3, , K se trouvent 
satisfaire à une fonction sinusoïdale dont l’amplitude est 


2 b 
(1) en =—— Esin 
P T ‘ 


D a3 
2(1—$) 


Il est aussi intéressant d'établir la loi de progression du 
point de commutation dans l’onde primaire. Au temps yY, 
le premier point est en a; le deuxième point a: est 


décalé de a 


distance de a; ¿gale à 


(2) | Eu= ZE sin 


- et, s'il était brillant, on le verrait à une 
8 


E ar 


+ 2r = y+ 
aye £ ue Entre z 
Le troisième se verrait à une distance 
y+ 2 s E 2T. 
Le quatrième à une distanee 
1 +3 £ 2a 
Le nine à une distance 5 
y+ (a —1) E on. 
I— 8g 


C’est la loi du déplacement relatif du point de commu- 
tation. 

Si ce dernier a décrit une onde ontière au bout de n pé- 
riodes, on a 


y+ (n am E n= yYH 2n, 
7 8 


1 

n =E — e 

8 

Nous retrouvons le résultat on plus haut, à savoir 


que la PENRO de l’aiguille ere _ = fois la période primaire 


LA 
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. Cette dernière formule montre que pour de très petites 
valeurs de g, c’est-à-dire au moment d'opérer le couplage, 
T' est très grand et éprouve de fortes variations pour de 
faibles variations de g. Exemples : 


f=50: g—=o,002, T'=10"; g—o,001, T'= 20. 


D’après l'équation (2), amplitude de l’aiguille, pour 
de très petits glissements positifs ou négatifs, tend 


5 2 . r e . 
vers — E, qui est la moyenne arithmétique de la tension 


maxima primaire ou les 5 de la tension efficace. Avec 
des glissements considérables, l'équipage du voltmètre 
ne peut suivre les impulsions du courant et l’élon- 
gation n’atteint pas la valeur théorique; pour g supérieur 
à 40 pour 100, on ne remarque plus qu’un frémissement 
de part et d'autre du zéro. A partir du démarrage, on 
constatera donc les phénomènes suivants : L’aiguille 
prendra d’abord un mouvement vibratoire désordonné, 
qu se régularisera d'autant plus que le nombre de 
tours du moteur deviendra plus grand. De temps en 
temps, elle s'arrêtera au zéro, parce que, pour certains 
glissements, comme 0,83 — 0,75 — 0,50, l'amplitude 
E, est nulle. Au voisinage du synchronisme, on la verra 
1amper lentement sur l’échelle, puis enfin se fixer sur une 
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division quelconque : on est alors au synchronisme et il 
faut saisir cet instant pour opérer le couplage. Quand il 
s’agit de moteurs puissants par rapport à la station 


Fig. 6. — Jonction du synchronoscope au circuit. 


génératrice, il peut être bon de réduire le courant absorbé 
au démarrage; on y arrive à l’aide d’un démarreur pro- 
gressif dont les résistance; sout graduellement mises en 


Fig. 7 et 8. — Coupe longitudinale et vue de face d'un dispositif synchroniseur pour moteur en court-circuit. 


court-circuit. Le branchement de l'appareil sur Ja ligne 
se fait suivant le schéma de la figure 6. L'expérience a 
montré qu'il était indifférent de connecter le réseau aux 
bagues a, b et les bornes de l'appareil aux balais c, d du 
voltmètre, ou d’opérer les jonctions inverses; mais, dans 
les deux cas, la résistance de garde V de l’amp‘remètre doit 


toujours être placée entre les bagues a, b et le réseau 
pour éviter que celui-ci soit mis en court-circuit si les 
balais c et d venaient à toucher la même lame ou si l'i:o- 
lement entre lames était trop faible. Cette précaution 
ne complique en rien l'installation, puisque, en résumé, 
il ne s’agit que de fils fins. 
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Quand la tension du réseau dépasse 200 volts, on 
emploie un transformateur pour mesure T; ou s’il en 
existe déjà sur le tableau de distribution, on connecte 
le synchroniseur aux bornes de cet appareil. Chaque 
moteur d’induction d’un poste exige une paire de bagues 
a, b spéciales, mais il suffit d’un seul ampèremètre et d’un 
seul transformateur qui sont successivement réunis à 
chaque moteur au moyen d’un commutateur. 

Les figures 7 et 8 donnent des coupes d’un synchro- 
niseur installé sur un moteur à cage d’écureuil, à quatre 
pôles, faisant partie d’un groupe moteur-générateur 
de 150 kilowatts. 

Comme les bagues, ont à supporter un courant faible, 
il est possible de réduire beaucoup leurs dimens ons. 
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Fig. 9 à 15. — Coupe longitudinale et détails de cons 
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En marche normale, on relève les balais pour éviter leur 
usure et celle des bagues. L'appareil de mesure est un 
galvanomètre type Desprez ayant son zéro au milieu de 
l’échelle et muni de quatre bornes. Son équipage doit 
osciller sans amortissement; pour cela, on pratique des 
fentes dans le cadre qui porte l’enroulement ou on le 
constitue d’une matière isolante. 

Ce dispositif installé sur plusieurs moteurs répond 
parfaitement bien à sa destination; il permet, en outre, 
de connaître à chaque instant la valeur du glissement. 
Il suffit avec un compte-tours d'évaluer, d’une part, le 
nombre de tours N du moteur dans un temps quelconque £ 
et de compter le nombre d’oscillations N’ de l'aiguille 
dans le même temps; d'après ce qui précède, la durée 
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truction de l’asynchronomètre de Félix Horschitz. 


Échelle : 34. 


d’une oscillation de l'aiguille est 


: t T 1 
ENT TJ 
d'où 
l = —e 


JE 


La vitesse angulaire du rotor, ou nombre de tours par 


2TN | 
seconde, est —y > cette vitess? est encore égale, d'après 


Q 
la définition même du glissement, à z (1— g), Q étant 


la pulsation du courant primaire et p le nombre de pairs 
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de pôles du moteur; en remplaçant Q par 2T f, on a 


2TN 27 
re = Fi == g). 
aE P 
En éliminant ! entre ces doux équations, il vient 
d N'+ pN ‘ 


Sous le nom d’Asynchronomètre ou Compteur de glisse- 
ment, l’auteur a imaginé un appareil qui enregistre méca- 
niquement N et N'; pour N, il a suffi d'utiliser les organes 
dun compteur de tours ordinaire; pour obtenir N’, 
on a remplacé le galvanomètre Desprez-d’Arsonval par 
un induit à double T oscillant entre les pôles d’un aimant 
et actionnant, par l'intermédiaire d’une roue à rochet et 
d’un cliquet, la minuterie d’un deuxième compteur. 
Les figures 9 à 15 donnent une coupe longitudinale et 
divers détails de construction de l’appareil. Son enveloppe 
est en aluminium et l'intérieur comprend plusieurs com- 
partiments. L’extrémité avant de l'arbre en acier repose 
sur un palier à butée 2, tandis que l’autre extrémité 
glisse dans un palier guide qui permet un jeu longitudinal 
d'environ 1mm; cette extrémité avant peut recevoir des 
pointes de différentes formes 4; à l'arrière, l’axe est 
terminé par uno butée 5 sur laquelle appuie un ressort 6 
par l'intermédiaire d’une autre butée (coupe KL). Au 
repos, l’arbre est toujours poussé vers l’extérieur et n’est 
ramené en arrière, pour l'embrayage, que si la pointe est 
pressée dans le trou de l’axe. Celui-ci porte un tambour 7 
à deux bagues 8 et 13 et 4 collecteurs 9, 10, 11 et 12, 
montés sur anneaux isolants; les collecteurs comprenrent 
2, 4, 6 et 8 segments isolés entre eux, ce qui rend l’appareil 
applicable à des moteurs à 2, 4 6 et 8 pôles. Enfin, l’arbre 
du moteur porte une roue dentée 14 commandant une 
autre roue dentée 15, identique, qui entr: în: définitive- 
ment la minuterie 16 du compteur de tours (coupe CD). 
Cette partie de l’appareil donne N. 

A l'enveloppe en aluminium sont fixés, avec intor- 
position d’un isolant, les porte-balais qui consistent 
essentiellement en tubes de cuivre fendus sur une partie 
de leur longueur; les balais glissent à frottement doux dans 
ces tubes et appuient normalement sur les bagues et les 
collecteurs. On fait varier la pression au moyen d’un 
ressort à boudin qui est plus ou moins co 1 primé par 
une broche guidée dans l'échancrure. Chaque bague a 
un balai qui prend contact sur n'importe quel point 
de la périphé‘ie; les collecteurs en ont deux, espacés 
exactement de la longueur d’un segment. Comme cette 
longueur varie d’un collecteur à l’autre, les balais corres- 
pondants semblent irrégulièrement répartis; remarqu:ns 
que le décalage pourrait être de 3, 5, 7 segments. L'appa- 
reil décrit a on tou! 10 balais {coupe AB). 

La liaison électrique des segments entre eux et avec les 
bagues est réalisée au moyen de fils isolés à la soio qui 
courent sous les anneaux isolants, comme le montre la 
figure 16. Deux conducteurs souples torsadés et enfermés 
dans un fourreau isolant sont terminés chacun par des 
fiches fendues qu’on enfonce, d’une part, dans les tubes 
porte-balais et, d’autre part, dans les bornes d’un petit 
transformateur de mesure. La figure montre qu'on a 
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adopté ici le deuxième montage consistant à relier la 
ligne aux balais collecteurs, tandis que le système oscil- 
lant est en dérivation sur les bagues. 

Le système magnétique, dont il faut compter les oscil- 
lations N’, est représenté par les coupes M-N, E-F et G-H. 
Les branches d’un puissant aimant en fer à cheval 19 
s'engagent dans des encoches pratiquées dans les pièces 


polaires 20 qui sont centrées sur l'enveloppe au moyen 


E i 
ô Poles ? ' 
Réseau e eS 
$ Poles ——> = 
Pe aea 
2 Poles ; 
Í £omact 
automatique 
Fig. 16. — Schéma des connexions électriques 


de l’asynchronomètre. 


d’une joue en aluminium. L’induit en double T est très 
mobile et constitué par des tôles de fer pressées et rivées 
ensemble sur lesquelles on enroule 220 tours de fil isolé 
à la soie, de OM, 8 de diamètre et 3,4 ohms de résistance. 
Le tampon en caoutchouc 23 limite l’amplitude de l’équi- 
page à 360. 

Sur l’arbre de l’induit est calé un bras 24 (coupe E-F) 
portant un cliquet 25 dont le rochet correspondant est 
fou sur l'arbre. A chaque course ou oscillation, le rochet. 
qui a dix dents, progresse de ; do tour et fait avancer 
d’un chiffre la minuterie 27 et 28 du deuxième compteur. 
La pression du ressort 30 empêche le rochet d’être entraîné 
par simple frottement dan: le mouvement de retour du 
cliquet. Le départ et l'arrêt simultanés des deux comp- 
teurs «st assuré par un contact automatique représenté 
par les coupes CD et KL. Aussitôt que la pointe du 
compteur est pressée dans le trou de l’axe 1, le compteur 
de tours so met en marche et en même temps l'axe 
repousse le ressort 6 qui, par le contact de platine 31, 
ferme le circuit induit; l'équipage commence instanta- 
nément ses oscillations. Quand la pointe de l'appareil est 
dégagée du trou, le ressort 6 fait glisser l’axe en avant 
et le contact 31 sc trouve ouvert. 

Le transformatour est calculé pour 10 watts; il porte 
plusicurs bornes qui permettent de faire varier la tension 
primaire de 50 en 50 volts. Au secondaire, la tension ne 
dépasse jamais 10 volts. La puissance de 10 watts est 
suffisante pour vaincre les frottements, parce que les 
ampèretours de l'induit lui assurent un grand couple de 
rotation. L’asynchronomètre s’applique aussi b'en aux 
moteurs polyphasés qu'aux moteurs monophasés. Le sys- 
tème mobile peut effectuer 1200 oscillations à la minute, 
ce qui correspond à un glissement de 40 pour 100. Pour 
des moteurs ayant | lus de 8 pôles, on pout ou augmenter 
le nombre de segments du collecteur ou actionner l’appa- 
reil par un pignon réducteur. Dans son ensemble il ne paraît 
pas beaucoup plus volumineux qu’un tachymètre ordi- 
naire et il pèse 1470 gr. 

B. K 


146 


DIVERS. 


Les installations électromécaniques 
du port de Ruhrort (1). 


L'auteur montre brièvement l'importance du port de 
Ruhrort et décrit les installations d’alimentation et de 
consommation de courant électrique de ce port. 

L'installation électrique est la propriété de la S:ciété 
d’Électricité d’Essen; elle comprend une ligne d’alimen- 
tation double, composée de deux câbles de chacun 
20 km de longueur et d’un réseau de distrbuticn à hru'e 
ten:sion d’un dévelo>pement de 19 km de câbles avec 
44 stations de transformateurs d’une puissance totale de 
3200 kilowatts. 
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La station centrale d’Essen fournit du courant triphasé 
50 périodes sous une tension de 10000 volts, transformé 
à Meiderich (distance 20 km) en courants de même 
nature, mais sous une tension de 5000 volts; seulement, la 
distribution est en forme de boucle (fig. 1), afin de pouvoir 


(') O. Heiniscu, Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXX, 18 et 
25 novembre 1909, p. 1085 et 1126, 
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alimenter de deux côtés un point quelconque du port. 

Les lignes sont constituées par des câbles triphasés 
toronnés, isolés au papier, double enveloppe če plomb 
et armature en fer avec des sections de cuivre de 10, 25, 
50 et 120 mm*. 

Des câbles téléph: niques sont installés parallèlement 
aux câbles d'alimentation, qui permettent les communi- 
cations directes avec la sous station de Me derich et avec 
la centrale d’Essen. 

Les li nes à haute tension sont amenée: le-plus près 
possible des points à alimenter; les sous stations de trans- 
formation à 220 volts s:nt installées dans des kiosques 
en tôle; la figure 2 m:ntre une coupe d’une sous-station, 
à la partie inférieure. 


Fig. 2. 


Les câbles d'alimentation sont commandés de la 
station de Meiderich par des interrupteurs à huile avec 
relais à maximum, à déclenchement retardé; aux autres 
points, les câbles sont commandés par des interrupteurs 
de coupure. 

Des dispositifs de sécurité contre les suttensions sont 
installés en plusieu:s endroits; ils consistent en parafoudres 
à rouleaux avec résistances dans l'huile et en parafoudres 
à cornes avec résistances liquides à glycérine. 

Les transformateurs de la station de Meiderich sont 
à refroidissement à huile et de 500 et 1000 kilowatts 
de puissance normale; les transformateurs installés dans 
les kiosques s:nt de puissances variant de 5 à 75 kilowatts 
commandés selon leur puissance Far des interrupteurs à 
huile ou des fusibles de coupure. 

Les moteurs a::-dessous de 100 chevaux sont alimentés à 
bas:e tension; au-dessus de 100 chevaux, ils sont à haute 
tension. 

L'installation compte un grand nombre de grues; 
le courant leur est fourni par un: distribution en boucle 
consistant en trois rails installés dans un caniveau; la 
prise de courant se fait par une rainure de 60 mm de 
large; les contacts glissants s°nt en bronze. La boucle 
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d'alimentation, d’une longueur totale de 1750 m, peut être 
séparée en sections de 300 m de longueur environ. 

Les circuits à basse tension des transformateurs ali- 
mentant cette boucle sont munis d’interrupteurs à com- 
mande à distance par l'intermédiaire d’un câble en fil 
fin installé aux bords des quais. Chaque cabine de grue 
contient un compteur pour la surveillance de l’exploita- 
tion. - 

Une série d'essais intéressants a été faite sur ces 
grues ; en 3 heures, une d'entre elles a pu charger 
450 tonnes de minerai de fer en 90 manœuvres avec une 
consommation totale de 43 kilowatts-heure, à chaque 
manœuvre une benne chargée de 5 tonnes (5,9 tonnes brut) 
était enlevée, tournée, la gruc déplacée horizontalement, 
la benne descendue et déchargée, les mêmes manœuvres 
répétées en sens inverse, la benne vidée. Chaque manœuvre 
complète durait 2 minutes; la consommation était dans 
ces conditions égale à 950 watts-heure pour 10 tonnes. 

Il existe aussi un certain nombre de culbuteurs de wa- 
gons consistant principalement en une plaque tour- 
nante à voie normale avec bascule, une plate forme 
basculant en un entonnoir de décharge placé au-dessus 
des bateaux; les wagons vides sont pesés de nouveau et 
renvoyés surles voies par la gravité; tous les mouvements 
sont commandés par moteurs électriques et une manœuvre 
complète nécessite une consommation égale à 600 watts- 
heure. 

L'entonnoir de décharge est mobile et peut monter et 
descendre à l’aide de quatre treuils électriques, il est pos- 
sible de la sorte de diminuer considérablement le choc 
dans le bateau; l’entonnoir peut contenir 70 tonnes c'e 
charbon, qu’il est possible de répartir convenablement 
dans le bateau. 

Chaque culbuteur est éclairé par six lampes à arc, et 
de nombreuses lampes à incandescence en éclairent les 
abords. 

L'éclairage général du port est assuré par environ 
500 lampes à arc à longue durée, par trois en tension 
sous 220 volts, placées sur des m°is en treillis à une hauteur 
moyenne (12 m); en dehors de cet éclairage de travail, 
il existe un éclairage de nuit assuré par 350 lampes à 
incandescence de 100 bougies, dont l'allumage est com- 
mandé automatiquement à l’aide d’horloges réglables 
suivant la saison; l’auteur donne une description de ces 
appareils. Les lampes à incandescence sont alimentée: 
à 115 volts par une distribution triphasée à quatre fils 
dont le fil neutre. E. B. 


Application à l'élévation de l'eau. 


L'application de l'énergie électrique au pompage de 
l'eau est particulièrement intéressante pour les stations 
centrales qui trouvent ainsi un débouché pour leur 
« courant de jour ». La Revue industrielle du 13 novembre 
signale dans cet ordre d'idées une installation faite 
récemment à Darlington qui, sans être de grande impor- 
tance, montre que ce genre d’application peut être en 
même temps économique pour les entreprises de distri- 
bution d’eau. 
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Il s'agissait d’assurer l'alimentation en eau des quar- 
tiers élevés qui avoisinent Harrogate-Hill. Tout d’abord, 
pour obtenir ce résultat, on augmenta la pression de 
l’eau refoulée dans tout le réseau de distribution de la 
ville. Il en résulta une augmentation considérable de 
la dépense de combustible pour le refoulement, sans 
compter que l'augmentation de pression pouvait amener, 
et amenait sans aucun doute, une augmentation des 
pertes d’eau par les fuites. Pour remédier à cet inconvé- 
nient, on prit le parti de n’élever la pression que pendant 
un petit nombre d'heures chaque jour. Mais cette solution 


ne pouvait évidemment être du goût des habitants du 


quartier d'Harrogate-Hill, qui ne pouvaient ainsi user 
de l’eau à toute heure. 

Une dérivation prise sur le réseau électrique des 
tramways est venue résoudre le problème à la satisfac- 
tion de tous. Un moteur à excitation compound, avec 
enroulement en série prépondérant, d’une puissance de 
38 chevaux, commande une pompe centrifuge capable 
d'élever 550 m? d’eau par heure à une hauteur de 11 m. 

Le tuyau de refoulement aboutit dans un réservoir qui 
dessert le quartier élevé. Un flotteur, placé dans ce 
bassin, commande le rhéostat de démarrage et de régu- 
lation de vitesse. Des dispositions sont d’ailleurs prises 
pour que le démarrage automatique ne puisse se pro- 
duire si la pompe est désamorcée, afin d'éviter que, 
marchant alors à vide, le moteur ne s’emballe; pour 
cela, le circuit de commande du rhéostat de démarrage 
se trouve coupé par le mouvement que prend le flotteur 
placé dans un tuyau surmontant la pompe quand ce 
tuyau se vide. Enfin, on a également prévu la possibi- 
lité d'arrêter ou de mettre en marche le moteur depuis 
l'usine productrice du courant. 


Avertisseur électrique d'incendie. 


L’Elektrotechnische Zeitschrift signale un nouveau dis- 
positif électrique destiné à donner l'alarme en cas d’in- 
cendie ; il est utilisé en Angleterre sous le nom d’Aéro. 
Ce système fonctionne, sous l’action de la dilatation, 
provoquée par la chaleur, de lair enfermé dans un tube. 
Ce tube, d’un diamètre extérieur de 2,5 mm, peut s'in- 
staller d'une façon peu apparente, exactement comme 
un fil électrique, dans toute les pièces d’un immeuble. 
Les deux extrémités de ce tube aboutissent à un tableau 
et sont reliées respectivement à un appareil annonciateur 
qui signale la dilatation de l'air du tubo et; d’autre 
part, à une soupape. L’appareil annonciateur consiste 
essentiellement en un récipient creux et souple qui est 
semblable à la chambre d’un baromètre anéroïde et dont 
la membrane agit sur un contact électrique, qui ferme 
le circuit d’une sonnerie d'alarme. La soupape a pour 
but d'éviter que les lentes variations de température 
actionnent l'appareil annonciateur; cette soupape pormet 
à l'air se dilatant dans le tubo de s'échapper lentement 
par une très mince ouverture. Quant il se produit une 
subite élévation de température, la rapide dilatation de 
l'air fait immédiatement fotctionner l’appareil annon- 
ciateur. 


e 
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TRACTION ET LOCOMOTION. 


CHEMINS DE FER. 


Locomotives électriques et locomotives 
à vapeur. 


La substitution des locomotives électriques aux loco- 
motives à vapeur pour la traction des trains de chemin 
de fer n’est qu’un cas particulier des applications de l’élec- 
tricité à la traction; mais ce cas est tellement spécial et 
tellement important, qu'il a attiré, dès le début, l’atten- 
tion des électriciens, et a été l’objet de leurs préoccupa- 
tions constantes. 

Dans ces dernières années les perfectionnements qu'ont 
reçus les systèmes alternatifs ont donné une nouvelle im- 
pulsion à la question, et ces systèmes sont l’objet d'essais 
dont l'importance va graduellement en croissant. 

Cependant, tandis que vers 1900, à un moment où les 
solutions existantes ne permettaient pas d'aborder sérieu- 
sement les longs parcours, beaucoup d’électriciens sem- 
blaient considérer l’électrification générale des chemins de 
fer comme une éventualité prochaine, aujourd’hui, après 
des progrès très importants, la question paraît beaucoup 
moins avancée (!). 

On sait d’une manière certaine que la traction en cou- 
rant continu et trains à unités multiples donne la meil- 
leure solution pour les lignes suburbaines à fort trafic. Il 
semble probable que la traction en courant alternatif 
monophasé donnera maintenant un service satisfaisant 
sur les lignes secondaires d’une certaine longueur, où l’on 
veut maintenir à peu de frais un service assez fréquent. 
Enfin la locomotive à courant polyphasé est sans doute 
une bonne solution pour certaines lignes de montagne, 
ou pour des tronçons spéciaux à fortes rampes. 

En somme, la pratique actuelle tend à confirmer les 
prévisions que faisaient MM. Blondel et Dubois dès 1901 
et qui semblaient alors à beaucoup trop pessimistes. « En 
définitive, écrivaient-ils, nous pouvons dire dès mainte- 
nant qu'il nous semble bien difficile de détrôner la loco- 
motive à vapeur dans son véritable domaine, c’est-à-dire 
sur une ligne dont le profil est bien établi et qui donne lieu 
à un trafic à grande distance », et cette prophétie n'était 
que l’écho de celle encore plus ancienne de Sprague (1895) 
citée par ces auteurs : « L'avenir de la traction électrique 
ne consiste pas dans la destruction en bloc des grands 
systèmes existants, il réside dans le développement d'un 
champ d'action propre présentant des bornes acceptées, 
mais de vastes espaces... Elle sera un auxiliaire utile des 
grandes lignes, mais elle n’a pas sonné le glas de mort de 
la locomotive à vapeur, pas plus que la dynamo n’a sonné 
celui de la machine à vapeur fixe. Chacune d'elles a sa 
sphère légitime et son rôle propre à remplir dans les 
besoins de notre civilisation. » 

Si réellement il doit en être ainsi, l’électrification géné- 


(') Comparer les conclusions des conférences, à la Société des 
Ingénieurs civils, de M. Gérard (1902) et de M. Mazen (1906). 


rale des moyens de transport n’en restera pas moins cer- 
taine dans un avenir très éloigné, parce que les transfor- 
mations des relations sociales modifieront peu à peu la 
nature des moyens de transport qui en sont le principal 
élément. D’une part, la zone suburbaiïne, c’est-à-dire la 
zone des relations journalières avec les grandes villes, la 
traction électrique aidant, tendra à couvrir des espaces 
de plus en plus considérables. D'autre part, à l’autre 
extrémité des réseaux, on installera de plus en plus des 
lignes qui auraient été inaccessibles à la traction à vapour 
(à moins d'adopter des tracés dont le prix d'établissement 
aurait été inadmissible), et de la sorte des pays monta- 
gneux qui sont aujourd’hui des taches blanches sur les 
cartes pourront se couvrir de véritables réseaux auxi- 
liaires qui seront uniquement électriques. Quand ces deux 
zones d'application auront pris une importance suffi- 
sante (et surtout si des circonstances favorables faisaient 
que les systèmes employés dans les deux cas puissent se 
raccorder sans inconvénient), il est probable que dans un 
but d’unification on transformerait l'exploitation de ce 
qui resterait des chemins de fer actuels, même là où la 
transformation ne serait pas avantageuse. 

Il est possible, au point de vue général, que cette façon 
de p: océder soit réellement la meilleure; mais, au point de 
vue plus particulier et en quelque sorte égoïste des indus- 
tries électriques, cette méthode a l'énorme inconvénient 
d’être extrêmement lente, et pour longtemps encore de 
poser presque autant de problèmes distincts que d'instal- 
lations et par conséquent d'offrir une perspective de 
beaucoup d’études stériles pour très peu d'installations 
profitables. 

Au contraire, l’électrification réduite seulement à un 
changement des appareils de traction ne poserait que peu 
de problèmes différents dont les éléments sont parfaite- 
ment connus par la nature des solutions actuelles qu’on 
aura à remplacer. Ces problèmes résolus, la substitution 
s'effectuerait tout naturellement et très régulièrement 
au fur et à mesure du renouvellement du matériel. 

Persuadés de l'intérêt que cette méthode présenterait 
pour les constructeurs, nous avons cherché à préciser les 
conditions du problème de la substitution. Il ne faut pas 
oublier que c’est un problème d'ordre commercial qui 
change de face au fur et à mesure que les systèmes de 
traction à vapeur se perfectionnent; car il ne faut pas 
croire que la locomotive soit arrivée au bout de toutes les 
possibilités de la machine à vapeur (1). 


oo E D 


(1) Les machines les plus légères dont la puissance soit compa- 
rable à cello des locomotives sont les machines de torpilleurs et 
contre-torpilleurs. 

L'équipement du Forban pèse par cheval 8,6 kg pour les chau- 
dières, 5 kg pour les machines {lignes d'arbres et hélices comprises) 
et 3,4 kg pour les condenseurs et machines accessoires. Au total 
17 kg par cheval. . 

Si de pareilles machines pouvaient s'adapter à la voie ferrée, on 
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- En matière de chemin de fer une amélioration n'offre 
d'intérêt que si elle s'applique avantageusement aux 
services principaux. S'il s’agit de traction elle devra 
-s'appliquer aux trains de grande ligne et de grande 
vitesse. Les Compagnies de chemin de fer ne peuvent 
pas, comme de petites exploitations particulières, se per- 
‘mettre des renouvellements de matériel en remettant 
dans la circulation commerciale celui qu’elles ont aban- 
donné; elles sont obligées d'utiliser elles-mêmes leur 

déchet, ou de consentir à en perdre la valeur totale. Or 

-en Europe, et en France particulièrement, le souci de la 
sécurité et de la régularité du service a maintenu l’habi- 
tude de n’accepter que des constructions d’une perfection 
-et d’une solidité telles qu'elles peuvent durer utilement 
pendant très longtemps; de sorte que la vie d’une loco- 
motive est sur nos chemins de fer infiniment supérieure 
à la durée des étapes du progrès que son système ou ses 
“proportions peuvent marquer (1). 

Aussi les améliorations n’ont jamais été faites que sous 
la pression d’un besoin réel, et ont été dirigées de telle 
sorte que l'introduction de machines nouvelles dans les 
services les plus importants rendait disponible le matériel 
antérieur pour les services d’une importance moindre. 
Ainsi l'introduction d'un type nouveau et plus puissant 
de locomotive sur les lignes principales a fait passer sur 
les lignes d’une importance immédiatement inférieure 
-lès anciennes machines des premières, et ainsi de proche 
en proche sur tout l’ensemble du réseau. Seul le matériel 
le plus ancien et qui ne peut pas trouver son utilisation 
même sur les services les plus infimes disparaît par démo- 
lition ou quelquefois par des transformations complètes 
qui ne sont que des constructions neuves déguisées. 
: D'ailleurs le développement des réseaux par l'adjonction 
continuelle de lignes secondaires nouvelles a permis dans 
une très large mesure d'utiliser jusqu’à extinction com- 
plète tout le matériel qui a-été construit depuis l’origine. 

Il n’est pas rare encore aujourd’hui de trouver sur des 
lignes secondaires ou dans des serviees de gare des appa- 
reils construits au milieu du siécle dernier. Si l’on examine 
avec quelque attention certaines de ces machines, on est 
étonné de constater d’après leur disposition générale 
qu'elles ont été à l’époque de leur mise en service les ma- 
chines de grande vitesse traînant les trains principaux les 
plus rapides sur les grandes lignes. Quelquefois, mais plus 
rarement, elles traînent encore le matériel en usage à 


pourrait descendre à 30 kg environ pour le poids par cheval de la 
locomotive seule. 

Si l’aérocondenseur pouvait se réaliser, les approvisionnements 
réduits du combustible pour 3 heures seraient seulement de 2,5 kg 
de charbon, soit environ 5 kg avec leur part de véhicule. Au total, 
en ordre de marche, 35 kg. Les poids actuels seraient abaissés de 
moitié, et la locomotive électrique très largement dépassée. 

Nous n’avons pas besoin d’insister sur l'impossibilité, actuelle- 
ment, de réaliser un pareil engin. Il est bon cependant de constater 
que toutes les améliorations tentées ou réalisées en matière de 
locomotive les rapprochent de la machine marine moderne. La 
détente étagée a été le premier pas, aujourd’hui acquis, dans cette 
voie, La chaudière à tube d’eau sera peut être le second. La sur- 
chauffe elle-même joue dans une certaine mesure le rôle de la 
condensation en augmentant la chute de température du cycle. 


(!) Anciennes Buddicom-Ouest 1846-1848 en service voyageurs, ! 


P.O. et Midi à roues libres, 1854-1858, Crampton de l'Est. 
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l’époque de leur construction qui, suivant la même filière 
de déchéances successives, assure le service sur des tron- 
çons d'importance minime. 

De tels cas de conservation à outrance ont évidemment 
le caractère de tours de force et sont exceptionnels, mais 
ils font bien sentir la méthode particulière qui préside 
à l'exploitation des chemins de fer. Il est fort probable 
que la moitié des locomotives qui circulent sur nos grands 
réseaux a de 25 ans à 30 ans d'âge; le matériel qu’on 
construit actuellement, qui n’est certainement pas infé- 
rieur en solidité, pourra fournir une carrière au moins 
aussi longue. 

Dans ces conditions, quelque intérêt que présente 
l’électrification pour les lignes secondaires, elle ne peut 


-en aucune façon être généralisée. Ce serait en effet fermer 


les débouchés au matériel démodé et par conséquent 


rendre pratiquement impossibles les améliorations sur les 


grandes lignes. Ainsi, en voulant apporter à l’exploitation 
des lignes secondaires des perfectionnements peut-être 
intéressants, on aurait rendu complètement impossible les 
améliorations là où elles sont indispensables. Le même 
inconvénient se retrouverait presque aussi grand si l’on 
voulait développer un mode de traction nouveau à un 
étage quelconque de la hiérarchie des trafics. 

Cependant des électrifications sont encore possibles 
sur des lignes neuves qui, par suite de conditions locales, 
seraient inaccessibles aux machines ordinaires. Mais cela 


_ne peut constituer en réalité une électrification du réseau. 


C’est seulement son prolongement par un réseau auxi- 
liaire qui n’est pas un véritable chemin de fer. 

“Il faudra donc de toute nécessité, pour que les électri- 
fications puissent se développer d’une façon régulière, 
qu’on s'attaque au problème spécial. du remplacement 
de la locomotive à vapeur pour les trains de grande ligne 
et de grande vitesse. Ce remplacement devra, pour avoir 
quelque chance d’être adopté, apporter du premier coup 
des améliorations supérieures à celles qu'on peut consi- 
dérer comme facilement réalisables avec les systèmes 


“actuels. 


D’une façon générale l'amélioration en matière de 
locomotive a toujours eu pour but pratique avant tout 
une augmentation de la puissance totale. En seconde 
ligne vient l'augmentation de la puissance spécifique èt 
en dernier lieu la diminution de la consommation propor- 
tionnelle. 

En ce qui concerne la puissance totale, il y a encore 
quelques années la locomotive à vapeur semblait arrivée 
à la limite de ce qui pouvait être réalisé avec la largeur 
de voie actuelle. Les puissances maxima obtenues, qui 
sont d’ailleurs celles de la majeure partie des locomotives 
à grande vitesse de nos grands réseaux, étaient aux envi- 
rons de 1300 chevaux indiqués correspondant à 1000 
à 1100 chevaux à la jante. 

Pour obtenir cette puissance avec les limitations que 
les types adoptés imposaient aux dimensions du foyer, 
il avait fallu augmenter au maximum possible le rende- 
ment thermique de l’ensemble, ce qu’on avait obtenu 
par l'élévation du timbre et l'emploi de la détente com- 
pound. 

Il est certain que si, à cette époque, les électriciens 
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avaient pu présenter des systèmes acceptables de loco- 
- motives susceptibles de fournir des puissances nettement 
supérieures, ils auraient eu de fortes chances de voir 
adopter la traction électrique, tout au moins sur cer- 
taines sections particulièrement difficiles des grandes 
lignes. 

Il semble que la locomotive à vapeur est sur le point 
de franchir une nouvelle étape dans son développement. 
Il y a déjà une vingtaine d’années on avait obtenu un 
premier accroissement en dégageant la chaudière de 
l’étreinte des roues motrices par la disposition surélevée. 
qui a paru tout d’abord audacieuse et qui par la suite 
a été reconnue tout à fait rationnelle. 

Mais le foyer jusqu’à ces derniers temps restait, dans 
les machines normales, engagé presque complètement 
et souvent tout à fait entre les roues. Aujourd’hui de 
nouvelles machines paraissent, qui osent se dégager net- 
tement de cette dernière limite et dont les foyers, placés 
entièrement ou presque au-dessus de roues porteuses de 
petit diamètre, débordent carrément au-dessus du châssis. 
De ce fait, et pour peu qu’on consente comme cela paraît 
rationnel à doubler le chauffeur pour assurer l’alimenta- 
tion en combustible, la puissance de la chaudière des 
locomotives pourrra doubler si c’est nécessaire. 

Il ne reste plus, comme limitation de la puissance par 
la largeur de la voie, que la question d'emplacement des 
cylindres. En fait en reportant à l’extérieur les cylindres 
à basse pression, on obtient une marge suffisante pour 
qu'il n’y ait pas à se préoccuper de ce point. 

Ainsi, sans rien changer aux éléments caractéristiques 
de la construction (ce qui a une grosse importance pra- 
tique et en quelque sorte morale), la machine à vapeur 
peut aujourd’hui répondre pendant certainement de 
longues années à toutes les augmentations de puissance 
qu'on pourra désirer. D'ici là, il est d’ailleurs possible 
que des changements radicaux dans la constitution de 
-la chaudière permettent d’apporter des améliorations 
_ dont la prévision doit entrer en ligne de compte s’il s’agit 
d'établir les chances possibles des différents systèmes. 

Étant donné que cette question de puissance totale 
est absolument primordiale et que si, la locomotive à 
vapeur n’avait pu la résoudre, il aurait fallu de toute 
nécessité l’abandonner à bref délai, on peut dire que dans 
ces dernières années les locomotives à vapeur ont fait des 
. progrès plus considérables que la locomotive électrique 


et que par conséquent les chances d’électrification métho- - 


dique ont diminué. 

Quoi qu’il en soit, si l’on veut aujourd'hui étudier utile- 
ment un système de traction pour chemin de fer, il faut 
envisager du premier coup des puissances d'environ 
2000 chevaux en une seule unité. Comme on ne peut 
plus arguer de l’avantage de la puissance totale, il faut 
se rabattre nécessairement sur l’avantage très sérieux 
qu'on pourrait retirer d’une augmentation considérable 
de puissance spécifique (!). La locomotive à vapeur, en 


(!) L'importance de la puissance spécifique tient à son influence 
sur le rendement de traction. 
Soient : 
L, le poids de la locomotive (y compris tender au complet); 
T, le poids total du train, locomotive comprise; 
À, le poids adhérent; 
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-raient avec des appareils bien étudiés à 


Towe XIL 


y comprenant les approvisionnements pour 2 heures de 
marche, pèse de 80 kg à 100 kg par cheval, et il'ne semble 
pas que, à ce point de vue, on puisse faire de progrès 
sensible. Seule la surchauffe, en diminuant très sensible- 
ment la consommation d’eau, pourrait arriver à diminuer 
un peu le poids des approvisionnements; mais il est 
plus probable qu'on utilisera cet avantage plutôt pour 
augmenter la longueur de l'étape. 

S'il s’agit d'évaluer la puissance spécifique des différents 
systèmês de traction électrique, on rencontre d'assez 
grandes difficultés qui tiennent à ce que la puissance d’un 
appareil électrique est très difficile à définir. Les limites 
de bon fonctionnement, soit par suite de la présence du 
collecteur, soit pour raison de stabilité du couple, condui- 
des puissances 
spécifiques extrêmement considérables; mais qu'ils ne 
peuvent supporter que pendant un temps assez court. 
La véritable limite réside uniquement dans ‘l’échauffe- 
ment des appareils dans les conditions mêmes du service. 
Si l’on s’en tenait uniquement à cette définition, on peut 
dire qu’on n’a actuellement aucune donnée sérieuse 
permettant de savoir quelle est la puissance réelle des 
locomotives électriques existantes, car aucune d’elles n’est 
en service sur des sections assez longues pour qu’elle ait 
le temps de prendre sa température de régime. 

On est donc forcé sur ce point de s’en rapporter à des 
conjectures peut-être très vraisemblables, mais qui 
n’offrent pas un degré de certitude suffisant, 

La température de régime d’un moteur en service 
est en relation directe, d’une part avec l'énergie perdue 
par son fonctionnement, et sa capacité de refroidissement 
d'autre part. Les pertes sont fonction de la puissance 
effectivement fournie et du rendement à cette puissance. 

La capacité de refroidissement tient uniquement à la 
surface que le moteur offre à l’air libre et à la façon plus 
ou moins directe dont cette surface est utilisée pour le 
refroidissement des parties de l'appareil où l'énergie 
perdue se transforme en chaleur. 

Si, d’autre part, on veut,comparer les poids et les 
puissances nominales des moteurs courants, qui corres- 
pondent à un fonctionnement de 1 heure, il faudra obser- 
ver que cette puissance est souvent très supérieure à la 


a, le coefficient d’adhérence; 
t, le coefficient de traction moyen du train; 


u, le coefficient d'utilisation d’adhéronce de la locomotive ou Š; 


p, le rendement de traction. 


' On a 
T—L L 


T T 


d'autre part, en égalant les efforts de traction à la résistance, 


t 
Tt = aA = auL, d’où = — 
7 au 
Donc 
P = au 


Comme u est évidemment, toute autre chose égale, proportionnel 
à la puissance spécifique, il s'ensuit que cette dernière détermine 
le rendement de traction possible. 


N° 448. — 28 FÉVRIER 1910. 


puissance en régime continu. En effet, pour les moteurs 
courants, l’'échauffement à 759 qu’on admet d’ordinaire 
demanderait près de 2 heures de fonctionnement même 
en admettant que le moteur serait soustrait à tout refroi- 
dissement extérieur, mais en supposant, ce qui est très 
sensiblement vrai, que l’énergie transformée en chaleur 
se répartit uniformément dans toute la masse (1). 

Il en résulte que, au régime de 4 heure, ou à tout autre 
de temps relativement limité, l’échauffement constaté 
ne renseigne pas du tout sur la puissance réelle en service 
continu. Il renseigne seulement sur le rapport des pertes 
au poids total. Dans ces conditions ce sont les appareils 
dont le rendement est le plus élevé qui peuvent atteindre 
la plus grande puissance spécifique. Il faut en outre tenir 
un grand compte de la répartition des pertes dans la 
masse, car, surtout si l’on mesure les températures par 
les variations de résistance des circuits, la façon dont 
les pertes du cuivre se transmettent aux fers peut avoir 
une grande influence sur la température que donnera la 
mesure électrique. A ce point de vue les appareils continus, 
surtout ceux à faible fréquence, où les pertes sont presque 
totalement ohmiques, seront très fortement désavantagés 
par rapport aux appareils à courant alternatif où une 
très grosse part des pertes se produit dans la masse même 
des circuits magnétiques et par conséquent n’a pas à 
être transmise à travers des isolants électriques, qui sont 
en général de très mauvais conducteurs de la chaleur. 

Une conséquence intéressante de ces remarques est 
qu’on pourrait obtenir certainement une très grande 
puissance spécifique des locomotives électriques, si l’on 
ne devait pas leur demander un service plus intense 
que celui des locomotives à vapeur. Ces dernières, tout au 
moins celles à grande vitesse, font rarement plus de 
3 heures de service à pleine puissance, et, dans ces condi- 
tions, les questions de refroidissement n'auraient plus 
aucune importance, tout au moins pendant la marche. 
Elles n'interviendraient plus que pour la détermination 
du temps de repos nécessaire avant une nouvelle période 
de service. Malheureusement la locomotive électrique 
entraîne, par l’usine génératrice et la ligne de transmission, 
des surcroîts de dépense d'établissement qu'il faut néces- 
sairement compenser par une diminution du nombre des 
locomotives pour un service donné. Il faudra pouvoir 
obtenir de la locomotive électrique un service pour ainsi 
dire continu, sans qu’elle ait à en souffrir. Les détermi- 


(!) Les deux matières principales qui entrent dans la composition 
des machines électriques ont une capacité calorifique de 0,1 environ 
(Fer 0,113, Cuivre 0,095). Un moteur de 20 kg par kilowatt absorbé 
et d’un rendement de 94 pour 100 (ce qui correspond en continu 
ou en triphasé à une moyenne admissible pour gros moteurs) pro- 
duit par heure 60 watts-heure ou 


60 x 3600 ; 
— = 32 calories. 
425 XxX 9,8, 


Si l’on suppose que ce moteur n'ait aucun refroidissement erlé- 
rieur, mais que la chaleur se répartisse uniformément dans sa 
masse, ces 52 calories se répartiront sur 20 X 0,1 = 2 kg d’eau et 


les élèveront de = 26° par heure. 


Il faudrait alors 3 heures pour atteindre sans refroidissement la 
température acceptée communément de 75°. 
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nations de puissance des moteurs sur des temps réduits 
ne seront donc pas admissibles. 

Dans ces conditions d'essais qui n'ont jamais été 
examinées, il n’est plus du tout certain que la locomotive 
électrique ait sur la locomotive à vapeur un avantage 
aussi considérable de puissance spécifique. La locomotive 
à vapeur, en effet, a aujourd’hui un poids total oscillant 
entre 80 kg et 100 kg par cheval. La locomotive électrique 
à courant continu et au régime de 1 heure pèse approxi- 
mativement 50 kg par cheval. Il suffit donc d’une assez 
faible diminution de puissance quand on passera au 
régime continu pour que les deux soient comparables 
ou tout au moins assez voisines pour qu'il n’y ait aucun 
intérêt à changer. 

Si, laissant de côté la locomotive à courant continu 
et la locomotive à courant polyphasé qui lui est peut-être 
supérieure, nous envisageons la locomotive à courant 
alternatif simple soit par moteurs série, soit par transfor- 
mation en continu, les puissances spécifiques en marche 
ininterrompue seront fort probablement inférieures à 
celles des locomotives à vapeur actuelles. L’électrifi- 
cation dans ces systèmes serait donc fort probablement, 
sauf des cas spéciaux, tout le contraire d’un progrès. 

Ces -conclusions peuvent paraître paradoxales si l’on 
songe aux nombreux avantages que les électriciens ont 
revendiqués de tout temps pour la traction électrique. 
Mais il ne faut pas perdre de vue que tous ces avantages 
très réels en matiére de tramways ou de métropolitains, 
sont tout à fait illusoires en matière de chemin de fer, 
et que d’ailleurs beaucoup d’entre eux sont devenus de 
véritables clichés sans aucune signification bien sérieuse. 

Les deux supériorités les plus fréquemment invoquées 
pour la traction électrique sont la facilité d’adhérence 
totale et la grande puissance de démarrage. Or, la première 
n’est nullement une propriété caractéristique de la loco- 
motive électrique; il n’est pas besoin d’une bien grande 
réflexion pour constater que bon nombre de locomotives 
à vapeur (avant l'adoption des boggies, on aurait même 
pu dire le plus grand nombre) sont à adhérence totale. 
L’accouplement par bielle offre bien quelques inconvé- 
nients sur des voies avec courbes de petit rayon, mais ce 
n'est pas le cas en chemin de fer. En revanche il donne 
bien plus réellement l’adhérence totale que l’accouplement 
électrique des essieux, qui est en réalité très imparfait. 
La vérité est que l'emploi de l'électricité a effectivement 
facilité les dispositifs d’adhérence totale pour les véhicules 
mécaniques de tramways. On a généralisé cette supériorité 
en étendant très imprudemment au chemin de fer pro- 
prement dit les résultats d’une comparaison qui n’était 
valable que pour des cas spéciaux. 

De même,en ce qui concerne la capacité de démarrage, 
l'emploi du moteur électrique a permis dans les installa- 
tions de tramways de multiplier suffisamment le nombre 
des essieux moteurs pour obtenir des démarrages rapides 
qui sont un élément intéressant de la vitesse commerciale 
dans des services à arrêts très fréquents. En chemin de 
fer, en dehors de cas spéciaux, les arrêts ne sont pas telle- 
ment nombreux que les très grandes accélérations soient 
nécessaires, et, dans ce cas, la grande puissance de démar- 
rage des locomotives électriques est simplement une con- 
séquence à peu près sans intérêt de l’impossibilité où 
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elles sont d’avoir une puissance spécifique suffisante 
pour réduire le poids total et par conséquent le poids 
adhérent à une valeur voisine de la limite inférieure 
nécessaire pour un service normal {!). 

' Il ne faudrait pas conclure de ce qui précède que la 
traction électrique des chemins de fer soit un problème 
très difficile à réaliser. 

Les nombreuses applications de l'électroité ont montré 
en général que les solutions étaient assez aisées à obtenir, 
à la condition toutefois qu’on délimite bien les problèmes 
à résoudre, car l’écueil réside surtout dans la multiplicité 
des solutions qui se présentent à l’esprit, et entre lesquelles 


il est très difficile de choisir a priori celle qui répondra 


le mieux au problème posé. Il est surtout très difficile 
dans cet examen de se dégager suffisamment des préoccu- 
pations électriques et des tendances générales qui impri- 
ment à chaque époque à toutes les branches de l’élec- 


trotechnique .une direction parallèle très souvent préju- 


diciable au progrès de chaque branche. 

Les deux conditions principales qui doivent servir de 
point de départ à toute étude concernant la traction élec- 
trique des chemins de fer sont la puissance totale et la 
puissance spécifique. Elles priment toutes les autres et, 
pour les réaliser, on doit sacrifier impitoyablement 
toutes les autres caractéristiques des appareils élec- 
triques qu’on a réalisés pour d’autres applications, 
notamment la capacité de surcharge momentanée, une 
très grande flexibilité de vitesse, la simplicité et la rapidité 


des appareils de manœuvre et même dans une certaine 


mesure le rendement général de la transmission. Le seul 
point qui présentera une importance relative, plutôt 
comme commodité que comme nécessité absolue, sera la 
réalisation d’un certain nombre de vitesses de régime, 
c’est-à-dire pouvant être maintenues sans inconvénient, 
ou mieux d’une marge de variation continue de vitesse, 
mais uniquement pour des vitesses très voisines en dessus 
et en dessous de la vitesse de régime. 

. Il est probable que le problème ainsi posé conduira 
à des solutions d’un aspect tout autre que celui des appa- 
reils aujourd'hui classiques. Seules les locomotives 
polyphasées italiennes semblent rentrer dans une certaine 
mesure dans ce programme. Mais nous croyons que les 
autres systèmes électriques peuvent parfaitement être 
étudiés dans le même sens. | 

Au point de vue purement électrique, le problème le 


(!) Si A est le poids adhérent (kilogrammes), a le coeflicient 
d’adhérence, v la vitesse en kilomètres à l’heure, la puissance 
limite P en chevaux sera 

P X 1000 I 


PE 3600 . 79 270 


 Réciproquement, le poids nécessaire pour la pleine utilisation 
d’une puissance de 1 cheval sera 


Par exemple, pour a = 0,1, ce qui est à peu près la valeur pratique- 
ment utilisable en pleine marche, et pour v = 100 kilomètres-heure, 


Pp = 27 kg; 


c'est environ le tiers du poids actuel des locomotives à vapeur. 
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plus important à résoudre sera celui du refroidissement’ 
des appareils. C’est par l'étude méthodique de l’évacua- 
tion des énergies perdues sous forme de chaleur qu’on 
devrait commencer, à notre avis, l'étude du système de 
traction; il ne faudrait pas négliger d’ailleurs dans cette 
étude la question très importante de la transmission 
de la chaleur entre les différentes pièces d’une même 
machine. - | | 

Nous rappellerons que sur ces questions l’électricien 
n’a aujourd’hui qu’un nombre extrêmement faible de 
données expérimentales qui ne sont même pas reliées 
d’une façon systématique et qui se traduisent uniquement 
par quelques formules empiriques. Nous avons ainsi 
quelques vagues données sur les températures probables 
qui correspondent à une certaine dissipation d’énergie 
par unité de surface avec des vitesses données.. Mais 
nous ne savons rien sur la part qui revient au rayonnement, 
sur celle qui correspond à la chaleur transmise par contact 
ni sur l'influence de la nature des surfaces, ou de la nature 
des enduits, ou de la température des corps voisins, surtout 
quand ces derniers sont constitués par des enveloppes 
fermées. | 

Il semble bien cependant, si l’on se reporte aux résultats 
des études qui ont été faites sur les moteurs légers à 
explosion, qu’on doit pouvoir arriver à évacuer de bien 
plus grandes quantités d'énergie qu’on ne sait le faire 
actuellement (!}. De même, pour la transmision de chaleur 
entre les différentes parties d’un même appareil, il y 
aurait certainement intérêt à être fixé par des mesures 
précises sur la conductibilité calorifique des matières iso- 
lantes, de façon à employer celles qui donnent le meilleur 
isolement électrique avec l’obstacle minimum à la trans- 
mission de chäleur. Tout ce qu’on sait jusqu'ici sur cette 
question se borne à quelques remarques sur le meilleur 
refroidissement des bobines d’excitation saturées de 
vernis par rapport à celui des bobines où les isolants en 
coton sont secs et contiennent de lair interposé. 

Dans les tables générales de Physique on trouvera 
cependant quelques données sur lés conductibilités calo- 
rifiques des métaux; elles sont d’ailleurs relativement 
si grandes, que les chutes de température dans le corps 
même des masses métalliques sont presque négligeables. 

Une question particulière, qui est en quelque sorte 
extérieure à la locomotive, mais qui cependant peut avoir 
une grosse influence sur la nature des appareils, est celle 
de la tension nécessaire pour permettre dès le début un 
service pratique. La valeur de cette tension pourra, dans 
certain cas, départager entre les systèmes à courant 
continu et les systèmes à courant alternatif. Mais, de 
toute façon, ce que nous avons dit concernant la nécessité 
d’une très grande puissance spécifique exclut toute possi- 
bilité aujourd’hui de faire accepter des appareils à 
transformation étagée. Nous pensons qu’il sera indispen- 


(1) Les moteurs à explosion d'automobile demandent pour un 
bon fonctionnement une évacuation d'environ 600 calories par 
cheval et par heure, soit 10 fois plus qu’un moteur électrique de 
même puissance. Cette évacuation de chaleur est obtenue sans trop 
de difficulté avec des ensembles dont le poids total n'excède pas 
10 kg par cheval, même en tenant compte des svaluations très exa- 
gérées de la puissance de ces moteurs. 
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sable d’admettre directement aux moteurs la tension 
même de la prise de courant. 

Dans cette hypothèse, il semblerait que les courants 
continus doivent être laissés de côté, car, si l’on s’en 
rapportait à la seule expérience des tramways et des 
interurbains, la tension maximum admissible, qui ne 
semble pas pour le moment pouvoir dépasser un millier 
de volts, serait sans doute inférieure de beaucoup à celle 
qu’il faudrait adopter pour avoir une charge assez régu- 
lière sur les sous-stations. 

Il ne faut cependant pas perdre de vue que, si l’on 
accepte des dispositions analogues à celles des locomo- 
tives italiennes, on peut échapper aux principales 
critiques que fait naître l’emploi des hautes tensions. 
Sur des moteurs de petites dimensions, des pièces à 
tension très différentes sont tassées les unes sur les autres 
dans un espace extrêmement étroit, presque totalement 
clos par des parois en majeure partie métalliques. On accu- 
mule ainsi toutes les difficultés pour le maintien d’un bon 
isolement et surtout toutes les chances de transformer 
en un accident grave le moindre incident de commutation. 
Cependant, avec les moteurs à pôles auxiliaires, certains 
constructeurs n'hésitent pas à proposer des tensions 
voisines de 2000 volts. 

Avec des moteurs liés au châssis de la locomotive, 
soustraits par conséquent à toutes les trépidations qui 
viennent directement de l’essieu tournant lentement 
avec de grands diamètres et disposant d'emplacement 
suffisamment large pour permettre de dégager le collec- 
teur et surtout les balais, il n’y aurait certainement 
aucune difficulté à porter beaucoup plus haut la tension 
individuelle de bon fonctionnement de chaque moteur, 
et, comme l’accouplement par bielle supprime la nécessité 
du groupement en parallèle des induits, on voit qu'on 
peut en définitive atteindre des tensions aussi grandes 
que peut le permettre pratiquement le bon isolement 
des conducteurs, c’est-à-dire aussi grandes qu’en alternatif 
direct. 

En résumé, l’évolution des locomotives à vapeur a fait 
changer complètement les conditions de possibilité de leur 
remplacement par les locomotives électriques. Jusqu'à 
ces dernières années, la puissance des locomotives à 
vapeur étant limitée et les exigences du service croissantes, 
il aurait suffi, pour présenter des avantages sérieux, de 
réaliser des locomotives électriques d’une très grande 
puissance totale. A ce point de vue, l’adoption des trans- 
formations étagées superposées à l'emploi d’une division 
raisonnable de la puissance en un certain nombre de mo- 
teurs à courant continu auraient permis de réaliser avec 
toute la flexibilité de manœuvre désirable des appareils 
d’une puissance totale convenable, 
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Depuis, les locomotives à vapeur ayant trouvé le moyen 
de reculer les limites de leur puissance jusqu’à des valeurs 
qui resteront encore pendant longtemps supérieures aux 
besoins des services les plus chargés (!), la locomotive 
électrique doit venir les attaquer sur leur puissance spéci- 
fique, et de ce fait les conditions du problème se trouvent 
totalement changées, à tel point qu’elles nous paraissent 
devoir conduire à des études préparatoires nouvelles. 

R. Roucé. 


LIGNES INTERURBAINES. 


Ligne Pittsburg-Harmony-Butler-Newcastle 
à courant continu à 1200 volts (?). 


Étant donné le peu d'étendue de cette ligno, le sys- 
tème à courant continu à haute tension a été jugé préfé- 
rable à celui à courant alternatif. 
~ Les véhicules sont pourvus de quatre moteurs à pôles 
auxiliaires fonctionnant en permanence par deux en série. 

L'équipement est arrangé de façon à pouvoir servir 
simultanément pour la tension de 1200 volts préindiquée 
et pour cello de 600 volts qui est employée dans les villes 
et sur les parties suburbaines. i 

Les vitesses de marche pour ces dernières sections, 
urbaines et suburbaines, sont deux fois moindres que sur 
les parties extérieures. 

Le contrôle est opéré au moyen de contacteurs électro- 
magnétiques. 

En règle générale, ces organes, de même que les autres 
accessoires, ne se différencient- des dispositifs employés 
pour les équipements à tension courante (600 volts) que 
par un isolement supérieurement soigné. 

Le courant de contrôle et d'éclairage est du courant 
à 600 volts. II est pris directement à la ligne sur les parties 
où cette tension est en usage et fourni par une petite 
commutatrice pour les sections à 1200 volts. 

La mise en circuit et hors circuit du convertisseur se 
fait automatiquement, au passage d’une partie à basse 
tension à une partie à haut voltage et inversement. 

Par contre, le commutateur de tension n’est actionné 
automatiquement qu’au passage de la haute à la basse 
tension; la manœuvre inverse doit être faite en temps 
opportun par le conducteur. 

Ajoutons que la General Electric Company, qui a fait 
l'installation de cette ligne, a équipé ou a en construction 
plus de 600 km de lignes à 1200 volts. 


(!) Voir sur les causes de l'augmentation de puissance des loco- 
motives la conférence de M. Herdner aux Ingénieurs civils, 1906. 

(?) Bulletin de la Société belge d'Electriciens, novembre 1909, 
p. 720. 
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MESURES ET ESSAIS. 


INSTRUMENTS DE MESURES. 


Pont à téléphone de Siemens et Halske pour la 
mesure de la résistance des conducteurs et des 
plaques de terre de parafoudres (!). 


Dans la vérification des parafoudres on mesure la 
résistance des conducteurs et des prises. de terre par le 
pont à téléphone de Kohlrausch, dans lequel on envoie 
le courant secondaire d’une bobine d’induction. Siemens 
et Halske ont apporté à ce dispositif les modifications 
suivantes : suppression de la bobine d’induction et emploi 


d’un courant continu intermittent, produit, non par un 


4 


vibreur à marteau, mais par une roue dentée faisant 
pression sur une lame élastique. Comme lont démontr! 
des essais nombreux, on élimine ainsi suffisamment l'effet 
de la polarisation, et la roue de contact, de son côté, 
présente l'avantage de n’exiger aucun réglage. Elle est 
reliée rigidement au contact glissant sur le fil du pont et 
-ces deux organes re:oivent leur mouvement commun 
d’une même manivelle. 

Description de l'appareil. — L'appareil ie enfermé 
dans une caisse en bois (fig. 1) comprend le pont, le 


Fig. 1. — Vue du pont à téléphone Siemens et Halske.’ 


téléphone ct deux piles sèches. Toutes les bornes ainsi que 
l'interrupteur de la batterie sont réunis dans le haut de la 
caisse sur unc plaque M (fig. 2), dont le milieu est réservé 
à un disque en ardoise sur la tranche duquel est enroulé 
Je fil du pont. Le curseur est constitué par une roulette 
adaptée à l’extrémité d’un bras tournant autour du 
centre À du disque. Les résistances se lisent directement 
en ohms. La manivelle commune actionne ce bras, et la 
roue de contact est disposée sur le côté droit de la caisse 
pour les mesures et, après usage, fixée au couvercle. Dans 


() Communiqué par la Maison Rousselle et Tournaire, 59, rue 
de Dunkerque, Paris. 


le bas de la caisse se trouvent un compartiment pour 
les piles et une case pour le téléphone. Enfin une courroie 
en cuir permet de porter l'appareil à la ceinture pendant 
les mesures. Les limites d’ emploi vont de 1 à 500 ohms; 
pour les résistances inférieures à 1 ohm, on intercale une 
bobine de 10 ohms et l’on en tient compte dans les calculs 
ultérieurs. Comme accessoires et sur demande, on fournit 
des pinces de contact, des plaques de terre et un casque 
pour téléphone dans un écrin séparé. 


Téléphone 


x] E x 


X 


Fig. 2, — Schéma du pont à téléphone de Siemens 
et Halske pour l'essai des parafoudres. 


Schéma du circuit suivi par le courant. — La figure 2 
montre la marche du courant dans le pont; il part de la 
pile E, traverse une résistance de protection, arrive à la 
roue de contact, puis au bras A ct à la roulette P, d’où il 
se bifurque d’une part vers une résistance R logée dans la 
boîte et, d’autre part, vers la résistance X à mesurer, pour 
retourner enfin à l’autre pôle de la batterie. 

Mode d'emploi. — Pour faire une mesure on serre les 
fils du téléphone dans les bornes T, T et la résistance à dé- 
terminer dans les bornes X, X. Si l’on ne dispose que d’une 
source de courant extérieure; on la relie aux bornesspéciales 
prévues pour ce cas. On tourne le bouton B qui ferme le cir- 
cuit de la batterie, on actionne la manivelle, et l’on écoute 
au téléphone qui rend un son plus ou moins intense suivant 
la position de la roulette sur le fil du pont. On arrive enfin 
à une position où le son semble éteint ou à peu près; pour 
arriver à l'équilibre, rigoureusement, on imprime à la 
manivelle un mouvement rapide de va-et-vient de façon 
que le bras de contact s’écarte peu de part et d'autre de 
cette première position; on en prend une autre très voi- 
sine, ct l’on répète les mêmes manœuvres jusqu’à ce 
qu'enfin on obtienne l'extinction. Il n’y a plus qu’à lire 
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la résistance en ohms sur l'échelle. En ne laissant la 
batterie en circuit que le temps de l'expérience, on peut 
conserver les mêmes éléments de pile pendant plusieurs 
années. 

Pour contrôler l'appareil, on place la bobine de com- 
pensation en X et le bras de contact sur 10 ohms; le 
téléphone doit se taire si l'instrument n’est pas déréglé; 
dans le cas contraire, on procède à un nouvel ajustage 
du pont. Les bobines enroulées en fil simple ne peuvent 
se mesurer avec ce pont, à cause des courants induits 
qu’elles développent et qui influencent le téléphone. “ 

VÉRIFICATION DES PARAFOUDRES. — 1° Vérificalion 
des conducteurs entre la pointe et la plaque de terre. — On 
relie la tige du paratonnerre et l'extrémité du conducteur 
voisine de la plaque de terre aux bornes X, X à l’aide de 
conducteurs auxiliaire; a et b (fi. 3), constitués de préfé- 


Fig. 3. — Mesure de la résistance des conducteurs. 


rence avec du cufvre souple d’au moins 3mm de diamètre, 
et l’on détermine la résistance de l’ensemble. On boucle 
ensuite a et b comme le montre la figure 4 et l’on procède 


à une nouvelle mesure, en se servant du dispositif indiqué 
plus haut pour les résistances inférieures à 1.ohm. La dif- 
férence entre les deux mesures donne la résistance de 1, 


& ke g 
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Fig. 5. — Circuit complexe de conducteurs de parafoudre. 
qui ne doit pas dépasser 1 ohm. Quand il y a plusieurs 
tiges dont les conducteurs forment un système complexe 
comme en figure 5, on supprime les connexions avec les 
plaques de terre et l’on miesure individuellement chaque 
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section, par exemple les résistances entre b et a, betc, bet 
d,bete,bet f, b et g, b et k; dans ce cas la résistance du 
conducteur compris entre une tige ou entre un point de 
croisement et la plaque de terre la plus voisine ne doit pas 
dépasser 1 ohm. 

29 Vérification des prises de lerre. — On utilise alors 
deux terres auxiliaires ou une terre seulement, mais de 
surface variable. Les conduites de gaz ou d’eau consti- 
tuent d’excellentes terres ainsi que les plaques métal- 
liques, auxquelles on peut encore substituer des tubes 
ou des fils métalliques, enfouis dans le sol et largement 
arrosés. La surface des plaques ou la surface extérieure 
des tubes ne doit pas être inférieure à 0,50 m°. Quant aux 
fils, ils auront au moins 10 m de longueur et seront en- 
roulés en galette. Entre les terres artificielles et la terre 
à mesurer il y aura un intervalle minimum de 10 m, car 
la résistance entre deux prises enfouies dans un sol humide 
est à peu près indépendante de leur écartement (pourvu 
toutefois qu’il ne soit pas trop petit); cn cherche donc à 
déterminer la plus grande résistance que puisse avoir la 
prise à essayer par rapport à la terre auxiliaire. Cette ré- 
sistance maximum ne représente pas exactement la résis- 
tance de contact de la plaque de terre, c’est-à-dire la 
résistance qui s'oppose à la diffusion du courant dans toutes 
les directions, mais elle s’en approche assez pour pouvoir 
lui servir de mesure. La figure 6 schématise l'expérience 


X 


Fig. 6. — Schémadu dispositif quand on mesure 
la résistance des terres mêmes. 


quand on emploie deux prises auxiliaires À et B; on me- 
sure la résistance entre X ct À, soit M = X + A (X et A 
étant les résistances maximum des plaques X et A), puis 
entre X et B, N = X + B, et entre A et B, 0 = A+ B; 
on tire de là 

M +—N— eo 

Te 


X= 


Si l’on utilise une prise auxiliaire de surfaco variable, 
on s'arrangera pour que celle-ci puisse être réduite au 
quart; et comme l'expérience a montré que la résistance 
d'une prise de terre vario approximativement en raison 
inverse de la racine carrée de la surface, on voit que la 
résistance mesurée en second licu sera le double de la 
première. On aura donc Q=X +C et R= X + 20, 
Q ct R étant les résistances obtenues dans les deux opé- 


~ rations; d’où 


X=2Q—R (1). R. K. 


(') C’est la méthode de Nippoldt. Voir Henke, Handbuch der 
Elektrotechnik, t. II : Les méthodes de mesures, p. 374, S. Hirzel, 
Leipzig. . 
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Perfectionnement Siemens et Halske à la 
méthode de Wiechert pour la mesure de 
la résistance des plaques de terre (1). 


Cette méthode suppose qu'il existe au moins deux plaques 
de terre à mesurer et exige, en plus, une prise de terre auxi- 
liaire qu'on peut constituer simplement par une sonde, 
Les conducteurs venant des trois prises de terre ne doivent 
pas aboutir à une barre commune. Le perfectionnement 
consiste en une modification des connexions du pont 
telle que deux mesures successives donnent la somme et 
le rapport des résistances de contact à la terre. La 
figure 1 indique schématiquement cette disposition. 
La borne y sert à insérer dans le pont la prise de terre 
auxiliaire. Pour opérer rapidement, le commutateur de 


Jéléphon 
T. e. á 


Fig. 1. — Schéma des connexions du pont à téléphone de Siemens 
ct Halske donnant par deux mesures la somme et le rapport 
des résistances des plaques de terre X, et X.. 

la batterie est à double effet et permet de réaliser les 

connexions en X: et y. Avec la batterie en X2, on obtient 

la somme; avec la batterie en y, le rapport des résistances 
des plaques de terre. Dans ce dernier cas, X< est en série 
avec la résistance de compensation R qui vaut 40 ohms. 

Soient X, ct X> les résistances des plaques de terre, R la 

résistance constante de 40 ohms intercalée dans le pont, 

a et bles lectures faites sur l’échelle du fil circulaire dans 


(C) Voir HeINKkE, Handbuch der Elektrotechnik, t. II: Les méthodes 
de mesures, p. 375. S. Hirzel, Leipzig. Communiqué par la Maison 
Rousselle et Tournaire, 52, ruc de Dunkerque, Paris. 
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les deux mesures (1); on a 
(1) A+ = a, 
| X, R 
(2) X,+ R E b. e 
Les valeurs de X; et X sont alors 
y — bR +a) r R(a— b) 
"1 R+6 °” >? R+6 ? 


ou, en remplaçant R par sa valeur 40 ohms, 


b,(40 +a) 
4o + b 


E jo(a — b). 


cu A 40 + b 


À titre de contrôle, on échange les conducteurs allant 


i à X1 et X», de sorte que la plaque de terre X, soit reliée 
1 à la borne X2, et la plaque X: à la borne X. Soit c la 
: nouvelle valeur obtenue; on a 


Xa R 


TATA 


_ cette équation combinée avec (1) qui n’a pas changé, 
, puisque la somme Xı+ X: est restée la même, donne 


y, — ACa—c) y, — R +a) 
Re er 
Exemple numérique. — Pour a = 25,9, b = 7,2 et 


R = 40 ohms, on trouve: 


X1 = 10 ohms, X, = 15,9 ohms. 

Quand on n’emploie pas la méthode de Wiechert, on 
n'utilise pas la borne y et le commutateur de batterie 
est toujours tourné vers X2. 


(') L’équation d'équilibre du pont est, pour le premier cas, 


+4, a 
R 


— 7) 


B . 
a et B désignant les deux segments correspondants du fil circulaire, 
d'où X,+ X,= EL =a, ‘c'ést-à-dire que la graduation donne 


directement a; pour le second cas, on a 


No oœ, 
VAR p? 
| a RE a 
„or l'appareil donne b = B R, d'où l'on tire R” p et par suite 
AR b 
Yy +R ` 


kd 


N° 148. — 28 nn 1910. 
, VARIÉTÉS. 


LÉGISLATION, RÉGLEMENTATION. 


Décret portant nouvelle prorogation des délais 
des protêts et autres actes destinés à conserver 
les recours en matière de valeurs négociables. 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre du Commerce ct de l'Industrie, du 
Ministre de la Justice et du Ministre des Finances, 

Vu la loi en date du 27 janvier 1910, relative à la prorogation 
des délais des protêts et des actes destinés à conserver les recours 
en matière de valeurs négociables; 

Vu le Code de commerce; 

Vu les décrets en date des 29 janvior, 1° et 5 février 1910 
prorogeant de vingt jours francs les délais des protêts et des autres 
actes destinés à conserver les recours pour les cffets payant dans 
certains départements; 

Le Conseil des Ministres entendu, 


Décrète : 


ARTICLE PREMIER: — Est porté à trente jours francs le délai 
de vingt jours francs fixé par les décrets des 29 janvier, 1°? et 5 fé- 
vrier 1910 pour les effets payables dans certains départements, 
en vue de proroger les délais dans lesquels doivent être faits les 
protêts et les autres actes destinés à conserver les recours. 

Bénéficicront également de cette prorogation de délai les porteurs 
domiciliés dans les départements énumérés dans les décrets ci-dessus 
mentionnés pour les effets payables hors desdits départements. 

ARTICLE 2. — Les Ministres du Commerce et de l'Industrie, 
de la Justice et des Finances sont chargés, chacun en ce qui le 
concerne, de l'exécution du présent décret, qui sera inséré au 
Bulletin des lois et publié au Journal officiel. 

Fait à Paris, le 17 février 1910. 

A. FALLIÈRES, 

Par le Président de la République : 

Le Ministre du Commerce et de l'Industrie, 
Jean Dupuy. 
Le Garde des sceaux, Minisire de la Justice, 


Louis BARTHOU. 
Le Ministre des Finances, 


GEORGES COCHERY. | 
(Journal officiel du 18 février 1910.) 


Décret portant addition à la nomenclature des 
industries admises au bénéfice des dispositions 
prévues à l'article 5 du décret du 15 juillet 1893 
modifié, en ce qui concerne la durée du travail 
des enfants de moins de dix-huit ans et des 
femmes de tout âge. 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale, 

Vu les articles 4, 5, 6 et 7 de la loi du 2 novembre 1892 sur le 
travail des enfants, des filles mineures et des femmes dans les 
établissements industriels; 

Vu les décrets des 15 juillet 1893, 26 juillet 1895, 29 juillet 1897, 
24 février 1898, 41°F juillet 1899, 18 avril 1901, 4 juillet 1902, 
14 août 1903, 23 novembre et 24 décembre 1904, 3 juillet 1908; 

Vu l'avis du Comité consultatif des arts et manufactures: 

Vu l'avis de la Commission supérieure du travail instituée par 
l’article 22’ de la loi précitée; . 

Le Conseil d'État entendu, 
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— INFORMATIONS. 


Décrète : 

ARTICLE PREMIER. — La nomenclature des industries bénéficiant 
des dispositions prévues à l’article 5 du décret du 15 juillet 1893, 
modifié par les décrets des 26 juillet 1895, 29 juillet 1897, 24 fé- 
vrier 1898, 127 juillet 1899,18 avril 1901, 4 juillet 1902, 14 août 1903, 
23 novembre et 24 décembre 1904, 3 juillet 1908, est complétée 
comme suit : 

« Réparations urgentes de navires, de machines motrices et de 
machines agricoles. » 

ARTICLE 2, — Le Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale 
est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera inséré au 
Bulletin des lois et publié au Journal officiel de la République 
française. 

Fait à Paris, le 1°7 février 1910. 

À. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 


Le Mi énisire du Travail et de la Prévoyance sociale, 
RENÉ Viviant. 


(Journal officiel du 6 février 1910.) 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’Assemblées générales. — Société 
versaillaise de Tramways électriques et de distribution d'énergie. 
Assemblée ordinaire le 12 mars, 11 heures, 10, ruc de Londres, 
Paris. 

Compagnie parisienne de distribution d'électricité. Assembléo 
générale lo 11 mars, 3 h 15 m, 8, rue d'Athènes, Paris. 

Forces motrices de la Basse-Grosne. Assemblée extraordinaire 
le 22 février, 1 heure, à Ouroux-sur-Saône. 

Compagnie Chinonaise d'Electricité. Assembléc ordinaire le 
6 mars, 1 h 30 m, rue des Caves-Peintes à Chinon. 


Nouvelles Sociétés. — Secteur électrique du Centre pari- 
sien. Siège social, 35 bis, rue de Trévise, à Paris. Durée : 25 ans. 
Capital : 500000 fr. 

Société d'Electricilé de la vallée du Rhône. Siège social : au Teil 
(Ardèche). Durée : 50 ans. Capital : 1800 000 fr. 

Compagnie générale de distribution électrique de l'Oise. Siège 
social à Bulles (Oise). Durée : 30 ans. Capital : 300000 fr. 

Société en nom collectif A. Michel et L. Piquelle, appareillage 
électrique. Siège social : 17, rue du Faubourg-du-Temple, Paris. 
Durée : 15 ans. Capital : 10000 fr. 

Sociélé Thomas Fauvain et Cie, entreprise de distribution d'énergie 
électrique. Siège social: 23, rue Bugeaud, à Lyon (Rhône). Durée : 
35 ans. Capital : 55 000 fr. 

Société en nom collectif G. Ratier et R. Couppel du Ludes, isolants. 
Siège social : 79 et 81, rue de la Réunion, Paris. Durée : 15 ans. 
Capital : 15 000 fr. 

Société en nom collectif P. Monnier et C°, articles pour électricité. 
Siège social : 44, rue du Faubourg-du-Temple, Paris. Durée : 5 ans. 
Capital : 5500 fr. 


Compagnie électrique de la Grosne. — Du rap- 
port présenté par le Conseil d'administration à lAs- 
semblée générale ordinaire du 17 novembre 1909, nous 
extrayons ce qui suit : 

Nos recettes brules se sont élevées à S66821",66, qui se 
décomposent en : 70614", 25 éclairage; 9085", 8o de location 
d'appareils; Sy31f,50 de force motrice; 1863% 34 de bénélices 
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sur installations; 1036f,65 de fermage; 30f,25 de recettes 
sur vente de sable; 65,60 d'intérêts, escomptes divers; 
59,97 pour divers. Elles sont en augmentation de 12667, 16 
sur celles de l’an dernier. Nos frais généraux se sont élevés 
à 66502“,06. Nous avons servi 15426fr,66 d'intérêts aux 
avances en banque; resle donc la somme de 4758f,94 consti- 
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tuant notre bénéfice net. Nous vous proposons de passer 
cette somme, après prélèvement de la réserve légale, dans la 
proportion de 5 pour 100 au compte spécial d'amortissement, 
soit : 237f",95 pour la réservè légale ; 4520,90 pour le compte 
spécial d'amortissement, 


TABLEAUX COMPARATIFS. 


1 


SECTEURS. 


AU 30 JUIN 1908. 


CHIFFRES 
AUGMENTATIONS. 


AU 30 JUIN 1909. 


A" ne, Ca na 


Lampes 10 B. 


Abonnés. Lawpes 10 B. Abonnés. Lampes 10 B. Abonnés. 
Éclairage : 
Saône-et-Loire.......... Ms tes : 619 41o5 713 4514 94 Log 
Puy-de-Dôme: reiissi eO 471 1973 526 2160 55 187 
Force motrice : i 1 
Saône-et-Loire.......... A 19 8o HP 20. 88 HP 1 8 HP 
Puy-de-Dômé.:.,.seriemss mouse I 5 HP 2 7 HP 2 HP 


ÉCLAIRAGE. 


FORCE MOTRICE, 


RECETTES. 


EE" > R 
ANNÉES. 
Nombre 


Abonnes. de lampes. 


Actif. 
fr 

Frais d'établissement......................... * 199 222,24 
Immeubles a seine dan es eme 96 062,55 
Matériel d'usine. sise siens 116090 ,95 
Matériel de réseaux....,.:..............,..... 219113,99 
Nouveaux réseaux, .....,.,.......os.essssseus 23 686,91 
Matériel en location. .................. ...... 50 909,99 
Transformateurs et appareils de mesure.... .. 48433,65 
OutHabérsssius sure E E ET 15998,21 
Mobilier semestre nr 3011,78 
Marchandises générales. ............... . ... ATAURE 
CAISSC ss Moins ous NS et SCT 3789,19 
Banquets pi berb oneer eeN ; 97 287,70 
Vaes ioeina in e EI 4107,40 
Ee E E EE E A AE E 469,10 
Abonnés russe ui tee Mara sion 1550,45 
DIVERS rubans Nues ET 1 086,35 
Appels différés sur actions.................... 345000 » 

Totale. 1270 234,90 


EE" 


Chovaux installés. 


Éclairage 
et location 
d'appareils, 


o fr 
16229, 30 
34 369,35 
55428,/40 
68 228,70 
79 916,55 


Force motrice, 


2514,05 
3340,90 


3921,80 


TOTAL. 


16220,30 
35 164,45 
57942 ,45 
71569,60 
83448,35 


Capitdl sms esranetia tai dite 800000 » 
Primes sur actions....,....................e. hkr400 » 
Amortissements ................. sreo +... 19 168,67 
Réserve légale ....... aser ..,.,...ssssssssrs 1 272,09 
Réserve spéciale. ........... .,........ .... sé 5000 » 
Effets À DAV sentais sieurs setorsss . 6191,25 
Créanciers...... RE AEETIS 392 443,59 
Profits el pertes. siens anitesdieugedse us 4 758,4 
Fotdlissse sessions 1270234 ,50 

Avis commerciaux. — RAPPORTS COMMERCIAUX DES 


AGENTS DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DE FRANCE {!}.— N° 844. 
Royaumé-Uni. — Le port de Belfast en 1908. — Outillage. — 


Administration. — Développement du port. — Droits sur Îles 
navires et les marchandises. — Importations ct exportations. — 
Mouvement de la navigation. — Chantiers maritimes. — Princi- 


(') Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents qui 
désireraient en prendre connaissance au Secrétariat général du 
Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint-Lazare. 


` 
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pales lignes de navigation. — Absence de relations régulières et 
directes avec la France. — Principales marchandises pouvant 
alimenter le trafic d’une ligne France-Irlande. Plan du port. 

N° 845. Suisse. — Les usines hydro-électriques en Suisse. 

N° 846. Corée. — Mouvement commercial de la Corée en 1908. 

N° 847. Possessions anglaises d'Amérique : Canada. — Commerce 
extérieur du Canada pendant l’année fiscale 1908-1909. 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, du cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. 


DATES, CUIVRE è STANDARD », |CUIVRE ÉLECTROLYTIQUE. 


. ; £ sh d £ sh d 
14 février 1910.... . 59 8 9 61 15 » 
15 » D 245, 59 8 6 6r 15 » 
16 » » ll 59 E» Gr 10 » 
17 | D : >» 59 1 3 6r 10 » 
1 » » 59 7 6 6i 10 » 
21 » » 59 6 6r 15 » 
22 » ‘ » 59 l » 6r 15 » 
23 o» » . 59 10 » 62 » » 
24 » » à 59 7 6 62 .» » 

Nota. — La Bourse de Londres est fermée le samedi. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Génération. — L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE AUX CHUTES 
DU NiAGARA. — Les usines électriques existantes utilisent 
275000 chevaux, soit un peu plus du vingtième de la 
puissance totale des chutes; sur la puissance produite 
126800 chevaux sont employés pour lélectrochimie, 
56200 pour la traction et 45450 pour des industries 
diverses. La plus grande partie de la puissance (145 400 
chevaux) trouve un débouché sur place; 12300 chevaux 
seulement sont transmis à une distance supérieure 
à 180 km. 


-LÉGISLATION DES CHUTES D'EAU EN NORVÈGE. — 
D'après une loi récente, toute chute d’une puissance 
de plus de 1000 chevaux qui sera concédée à l’avenir à 
une société par actions, indigène ou étrangère, fera 
retour à l’État, avec toutes les machines et installations, 
à la fin de la concession, dont la durée sera d’au moins 
60 ans et au plus de 80 ans. Les installations ne faisant 
pas partie, à proprement parler, de l'installation hydrau- 
lique pourront être reprises par l’État contre paiement 
de leur valeur; dans le cas où cette reprise n'aurait pas 
lieu, elles devront être enlevées par le concessionnaire. 


USINE GÉNÉRATRICE DU C18sMONE (Haute-Italie). — 
On doit incessamment mettre en service, dans la Haute- 
Italie, une nouvelle usine hydrolico-électrique dite du 
Cismones,. qui aura ultérieurement une puissance de plus 
de 20 000 chevaux. Le Cismone est un petit torrent qui 
prend naissance à Primiero (Tyrol) et pénètre en Italie, 
où il se jette dans la Brenta, près de Bassano. On a con- 
struit en travers de ce cours d’eau, à peu de distance du 
pont de la Serra, un solide barrage en maçonnerie mesu- 
rant 35 m de hauteur et reposant sur d’épaisses fondations 
qui ont une profondeur de 12 m. Ce barrage retiendra 
jusqu'à 6 millions de mètres cubes d’eau, formant un 
important lac artificiel d’une lougueur de 2 km, consti- 
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tuant ainsi un immense réservoir d'énergie hydraulique. 
L'eau, dirigée par de vastes galeries et des conduites 
forcées de 2 m de diamètre, débouche dans la station 
centrale édifiée près de Fonzaso {province de Belluzo). 
Dans cette usine, on a déjà installé trois dynamos qui, 
à la vitesse angulaire de 504 tours par minute, déve- 
loppent chacune une puissance de 3500 chevaux. Des 
transformateurs élèvent la tension du courant à 35600 
ou 60000 volts, selon les besoins. L'énergie électrique 
ainsi obtenue doit être distribuée dans les régions de 
Padoue, Vicenzo, Rovigo, Venise, Belluzo, cte. Les 
dépenses occasionnées par cette installation se sont 
élevées à 3 millions de francs, dont 1 million consacré 
aux seuls travaux hydrauliques. Ces travaux ont déjà 
procuré d'importants avantages aux localités riveraines 
du cours inférieur du Cismone, en mottant lesdites loca- 
lités à l’abri des fréquentes inondations qui, tout récem- 
ment encore, désolaient le pays. 


Distribution. — LES CANALISATIONS ÉLECTRIQUES 
ET L'EXTINCTION DES INCENDIES. — Lorsque, dans 
l’extinction des incendies, un jet d’eau vient rencontrer 
une canalisation sous tension, un courant est dérivé à 
la terre par la veine liquide et le corps du pompier tenant 
la lance. Quelques accidents, heureusement fort rares, 
sont survenus de ce fait. Le Salvage Corps de Washington 
a fait récemment des expériences pour reconnaître 
jusqu’à quel point le danger d’électrocution existe. Ces 
expériences ont été faites avec des canalisations à courant 
continu à 520 volts et des canalisations à courant alter- 
natif de 2050 et 4100 volts. Dans l’un et l’autre cas le 
courant n’est pas dangereux pour le pompier tenant la 
lance à des distances supérieures à 1 m ou 2 m lorsqu'on 
emploie de l’eau douce, et à des distances dépassant 
4 m ou 5 m quand on emploic l’eau de mer. 


Applications mécaniques.— INSTALLATIONS ÉLEC- 
TRIQUES DU SERVICE DES INCENDIES DE New-York. — 
Les pompes à incendie ordinaires ne peuvent fournir de 
l'eau sous pression assez forte pour atteindre le sommet 
des hautes constructions, des « gratte-ciel », élevées dans 
le quartier des affaires de New-York. Pour obvier à cet 
inconvénient une compagnie, la Electric Centrifuge 
Pump C°, a établi une canalisation spéciale pour le 
service d’incendic. L'eau est envoyée dans cette canali- 
sation par des pompes centrifuges à commande élec- 
trique montées dans 2 stations. Chacune des stations 
doit contenir 8 pompes, mais pour le moment 5 seu- 
lement sont installées dans chaque station. Le mo- 
teur qui commande chaque pompe a une puissance 
de 880 chevaux et est alimenté par des courants tri- 
phasés à 6600 volts et à 25 p : s. Los lances d’incendie 
sont branchées sur la canalisation au moyen de tuyaux 
renforcés d’une longueur de 200 m à 300 m. La ma- 
nœuvre de ces lances, qui projettent un jet de 5 cm de 
diamètre, ne peut se faire directement à la main; elles 
sont fixées sur un charriot et le rôle du pompier se 
borne à les orienter convenablement, Des essais publics 
furent faits avec une ligne de 20 lances; la nappe d’eau 
atteignit facilement la hauteur des toits d’une maison 
à 17 étages de Broadway. | 
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Téléphonie.— LE DÉVELOPPEMENT DE LA TÉLÉPHONIE. 


EN 1910. — Le Journal télégraphique, de Berne, du 
25 janvier, publie à ce propos ce qui suit : 

Dans le domaine téléphonique, l’année a été signalée 
par deux faits qui ne manquent pas d'importance. Le 
Gouvernement ottoman a décidé l’introduction du télé- 
phone en Turquie. La presse a même annoncé qu’une 
Commission, chargée d'examiner les propositions pré- 
sentées pour l'établissement d’un réseau téléphonique 
à Constantinople, avait arrêté et soumis son choix à 
l'approbation du Ministre des Finances. D'autre part, 
on annonce également l'installation, à Pékin, d’un 
réseau qui serait livré au public au mois de février pro- 
chain. | 

Ajoutons que la Tunisie a adopté une nouvelle tarifi- 
cation des abonnements téléphoniques et que plusieurs 
administrations européennes se préoccupent de modifier 
également la leur. 

Nous avons signalé, en leur temps, les expériences qui 
ont été faites avec un plein succès entre Berlin, Paris 
et Stockholm, au moyen d’un nouveau microphone dû 
à deux ingénieurs suédois. Cet appareil permettrait de 
correspondre à des distances doubles de celles qui sont 
atteintes avec les appareils actuels. 


Électrochimie. — PROCÉDÉ DE FABRICATION DE 
L'ACIDE SULFURIQUE PAR LES RADIATIONS ULTRA-VIO- 
LETTES. — D’après la Revue de Chimie industrielle, ce pro- 
cédé, dû à M. Kuhne, est appliqué de la manière suivante : 
Dans une tour en plomb, à l’intérieur de laquelle sont 
lancés de fins jets d’eau, on fait arriver un mélange d’air 
et d’anhydride sulfureux; sous l'influence des rayons 


ultra-violets de lampes à mercure placées dans la tour 


l’anhydride sulfureux est transformé en acide sulfurique. 
On peut augmenter la concentration en employant 
plusieurs tours et en faisant passer successivement dans 
ces tours la solution sulfurique produite dans la première. 


Divers.— Les uniTÉs G.G.S. EN GRANDE-BRETAGNE. 


— Dans un article publié dans la Nature du 5 février, 
M. Ch.-Éd. Guillaume fait observer que. depuis le début 
de cette année le Meteorological Office emploie dans ses 
publications officielles le degré centigrade pour la mesure 
des températures et la barie {dyne par centimètre carré) 
pour la mesure des pressions. C’est un pas important que 
vient de franchir le système C. G.S., car les Anglais arri- 
veront nécessairement à souffrir d'un dualisme les obli- 
geant à garder en mémoire deux échelles distinctes de 
température et deux unités de pression, et, comme les 
Américains, ils ne peuvent manquer de conclure que la 
solution la plus simple et la plus satisfaisante doit con- 
sister à entrer complètement dans le concert des nations. 

A propos de l'unité de pression, M. Guillaume fait 
encore observer que ce serait rétrograder que d'accepter, 
comme l’a proposé récemment le professeur Koppen, 
de Hambourg, le kilogramme par centimètre carré 
comme unité de pression. On sait en effet que lo kilo- 
gramme-force et les unités qui en dérivent ne se con- 
servent que grâce au fait que, la valeur de g étant peu 
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différente aux divers endroits du globe, ces unités sont 
pratiquement les mêmes en tout lieu. Mais lorsqu'il 
s’agit d'exprimer les pressions atmosphériques, on ne 
saurait se contenter de cette approximation, et il faut 
réduire les lectures au g normal, à la latitude de 459 et 
au niveau de la mer. Les opérations numériques perdent 
alors toute simplicité et sont aussi longues que si l’on 
rapporte les forces à la dyne. Mieux vaut donc se servir 
de la dyne que du gramme-force, l’emploi de la dyne 
ayant une grande supériorité. théorique sur celui du 
gramme-force.  . | 


Avis. — Par délibération du 17 décembre 1909 et 
du % février 1910, le conseil municipal de Saint- 
Étienne (Loire) a décidé d'organiser l'exploitation du 
gaz de cette ville sous forme de régie intéressée, et de 
recevoir jusqu’au 29 mars 1910 les propositions qui lui 
seront adressées à cet effet. 

Ces propositions devront comprendre une convention, 
un cahier des charges et être accompagnées de la justi- 
fication des capacités techniques et financières du 
demandeur. 


CORRESPONDANCE. 


A propos des canalisations en fibre conduit. 


Paris, le 22 février 1910. 
Cuer MONSIEUR, 

Je lis, dans le dernier numéro de là Revue, un article signé de 
M. A. de Marchena, où il est dit que si, pour l'établissement des 
canalisations électriques de Paris, on avait adopté les câbles sous 
plomb tirés en tuyaux de fibre, les abonnés des secteurs n'au- 
raient pas été privés de lumière par l'inondation. | 

En décrivant le système de canalisations qu'il préconise, M. A. 
de Marchena oublie de nous indiquer le mode d’exécution adopté 
pour les raccords, les branchements ct les boîtes de distribution. 

Ceux-ci se font dans les chambres de visite, placées tous les 
100 m, comme le dit M. A. de Marchena, Ces chambres de visite 
auraient été inondées à moins d'être juchées chacune au sommet 
d’un kiosque, solution devant laquelle reculerait même un ingé- 
nienr américain. M. A. de Marchena me permettra donc de con- 
clure que le fihre conduit system aurait été exposé aux mêmes 
inconvénients que les câbles armés, qui n'ont pris d’eau que par 
les raccords. 

En outre, je tiens à relever vivement l’accusation portée contre 
les câbles d’avoir causé l’arrêt du courant. 

En fait, les arrêts dus aux seules canalisations ont été rares et 
peu-importants (!). 

Vous-même rappelez dans votre Chronique que la plupart des 
usines génératrices ont été noyées. En les plaçant à fleur d'eau 
on avait cherché l'éonomie au détriment de la sécurité, 

Que ceux qui attendaient la crue de 1910 jettent aux ingé- 
nieurs la première pierre, mais encore est-il juste de laisser à 
chacun ses responsabilités, 

Veuillez agréer, cher Monsieur. l'expression de mes sentiments 
distingués. 

GROSSELIN. 


(1 Sur la ligne des Invalides, les câbles, après avoir été noyés 
sous 4 m d’eau, transmettent encore le courant sous 5000 volts; 
aux Champs-Elysées, à l'Air comprimé. etc., il a suffi de rem- 
placer quelques boîtes de distributlon pour remettre le réseau 
en complet état de service. 


— Occ 
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CHRONIQUE. 


Dans deux articles publiés antérieurement dans 
ces colonnes (!'), M. H. Bresson dressait un inven- 
taire des richesses hydrauliques des bassins de la 
Loire et de la Seine. Poursuivant ses recherches 
statistiques, il publie aujourd’hui (p. 169) les meil- 
leures rivières du bassin du Rhône (rive gauche), 
d’après les documents récemment publiés par le 
Service d’Etudes des grandes forces hydrauliques 
de la région des Alpes, service dont nous avons déjà 
signalé les importants travaux dans une précédente 
chronique (!). 

En raison même de la source des documents uti- 
lisés, M. Bresson n’a pu présenter ce nouvel article 
sous la forme adoptée antérieurement. D’une part, 
en effet, le service des grandes forces hydrauliques 
des Alpes ne s’est occupé que des rivières situées 
sur la gauche du bassin du Rhône; d’autre part, il 
n'a jusqu'ici signalé dans son étude que les usines 
d’une puissance supérieure à 100 chevaux. M. Bresson 
ne pouvait donc, pour le moment tout au moins, ni 
envisager le bassin entier du Rhône, ni indiquer 
les rivières alimentant des usines dont la puissance 
descend à 25 chevaux comme il l'avait fait pour les 
bassins de la Seine et de la Loire. Ajoutons d’ailleurs 
que, grâce à un recensement qu’exécute actuelle- 
ment le Service de l’hydraulique du Ministère de 


(1) La Revue électrique, t. IX, 15 février 1908, p. 85, et 
t. XI, 15 janvier 1909, p. 13. 
(*) La Revue electrique, t. 1X, 30 janvier 1908, p. 43. 
La Revue électrique, n° 149. 


l'Agriculture, M. Bresson se trouvera bientôt à même 
de compléter et de mettre sous la forme primitive 
les résultats de ses patientes recherches (!). 


(') Malgré tous les soins apportés par M. Bresson, la carte 
et la table qu’il publie aujourd'hui renferment certainement 
des inexactitudes, car M. Bresson lui-même en a déjà recueilli 
des preuves. En particulier, l’usine d'Epierre est indiquée 
sur la carte et dans la table comme etant alimentée par 
l'Arc. Or, d’après une communication du maire d’Épierre, 
la seule usine hydro-électrique situéc sur le territoire de cette 
commune est l’usine de la Lauzière, d’une puissance de 
600 chevaux, alimentée par une chute de 575 m prise au 
ruisseau des Fabriques, affluent de la rive droite de l'Arc. 
Si donc, comme il est bien probable, l’usine d’Epierre et 
l'usine de la Lauzière ne font qu’une, c’est au ruisseau des 
Fabriques qu’aurait dù être indiquée cette usine. 

Une autre inexactitude du même genre paraît avoir été 
commise pour lusine de Calypso, indiquée comme étant 
aussi alimentée par l'Arc, alors que d’autres documents 
signalent que la prise d’eau de cette usine se trouve su ria 
Valloire, affluent de la rive droite de l’Arc. 

D'ailleurs, si l’on est assez mal fixé du le nom du cours 
d’eau qui fournit l'énergie hydraulique à une usine, on n’est 
pas toujours micux renseigné sur le nom même de lusine. 
Nous venons de dire qu'il semble probable que l’usine 
d’Épierre et l'usine de la Lauzière ne font qu’une mème usine 
sous deux noms; il se pourrait, d’après un autre document 
relatif au ruisseau des Fabriques, qu'elle soit également 
connue sous celui d'usine de Rochette. Trois noms pour une 
même usine, il y a de quoi dérouter les statisticiens! 

Sans se faire d'illusion sur le peu d'importance de ces 
inexactitudes, on peut néanmoins regretter leur existence. 
Aux lecteurs à aider M. Bresson à les réparer en les lui 
signalant, 


ð 
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* 
x + 


La description du régulateur automatique Rou- 
tin et son application au réglage des groupes élec- 
trogènes sont l’objet d’un important article de M. T. 
PauserT inséré page 173 à page 180. Dans cet article 
l'auteur commence par indiquer que la constance 
de la tension aux points d'utilisation n’est pas 
la seule condition à remplir dans les distributions 
d’énergie électrique; il faut encore y joindre la con- 
stance de la vitesse du groupe électrogène dans le 
cas, le plus général aujourd’hui, de la distribution 
par courants alternatifs, puisque de cette vitesse 
dépend la fréquence et que celle-ci influe sur la 
régularité de marche des électromoteurs. Ensuite, 
M. Pausert montre, d’après une remarquable étude 
théorique de M. Routin, que pour maintenir con- 
stantes la vitesse de rotation des groupes électro- 
gènes et la tension électrique aux points d’utili- 
sation nous disposons, par le fait même que ces 


deux grandeurs ne sout pas indépendantes, de | 


moyens tout autres que ceux auxquels nous sommes 
accoutumés; en particulier, rien ae s’opposerait à ce 
que la commande de l’admission et par suite le réglage 
de la vitesse fussent faits par un dispositif voltmé- 
trique, tandis qu’un régulateur centrifuge réglerait la 
tension, Plus loin l’auteur rappelle, d’après les travaux 
classiques de M. Léauté sur la question, que les 
régulateurs à action indirecte doivent être « asservis » 
pour qu’on ait un régime stable et doivent être 
« compensés » pour que la grandeur qu’il s’agit de 
régler reprenne toujours la même valeur quelle que 
soit la charge. Enfin, M. Pausert signale un point 
intéressant de l’étude déjà mentionnée de M. Routin : 
c'est que, pour avoir un amortissèment rapide des 
oscillations pendulaires que le réglage fait subir à la 
grandeur que l’on veut régler, il convient que le régu- 
lateur agisse avec une vitesse proportionnelle à 
l'écart qu'il s’agit de corriger. 

Le régulateur dont la description fait l’objet de 
la seconde partie de article est particulièrement 
destiné au réglage par l'excitation de la tension des 
groupes électrogènes, car, tout au moins dans l’état 
actuel des applications de l'électricité, c’est le main- 
tien d’une tension constante qui a le plus d’impor- 
tance pratique. Il a une application immédiate dans 
les usines génératrices à courants alternatifs dont 
les alternateurs ne sont pas munis de dispositifs 
de compoundage et d’hypercompoundage. Mais il 
trouve également son emploi pour le réglage de la 
tension des courants continus ou alternatifs fournis 
par des génératrices compound ou hypercompound. 
C'est qu’en effet le compoundage direct, bien que 
très séduisant en théorie, est loin de donner en pra- 
tique une solution parfaite du réglage de la tension. 
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D’une part, il ne tient pas compte des variations de 
tension dues à des variations momentanées ou per- 
manentes de la vitesse, ni de celles dues aux varia- 
tions de température du bobinage shunt, ni encore 
de celles qui résultent des variations du facteur de 
puissance. D’autre part, il ne permet pas de faire 
varier le degré d’hypercompoundage; or, c’est là 
une condition qui s'impose pour tous les groupes 
destinés à fonctionner en parallèle, car, pour com- 
penser les pertes en ligne qui sont proportionnelles 
au courant total fourni par l’ensemble des généra- 
teurs accouplés, l’augmentation de tension aux 
bornes doit alors être proportionnelle au nombre 
de générateurs en service. Le compoundage électrique 
ne peut donc donner qu’un réglage imparfait que 
complétera le régulateur électromécanique. 

Mais ce ne sont pas là les seules applications du 
régulateur Routin. M. Pausert en signale quelques 
autres à la fin de son article. Il n’est pas difficile 
d’en trouver d’autres encore. Veut-on, par exemple, 
non pas maintenir constante la tension aux bornes 
d’un générateur, mais au contraire faire augmenter 
cette tension avec l'intensité du courant débité. 
Il suffit pour cela d’adjoindre au dispositif tensimé- 
trique du régulateur un bobinage parcouru par le 
courant principal, de manière que son action tende 
à réduire l’effet du bobinage en dérivation. On fera 
ainsi dè l’hypercompoundage indirect, de ľ « hyper- 
compoundage électromécanique », suivant l’expression 
adoptée par M. Routin pour distinguer ce procédé du 
procédé purement électrique ordinairement employé. 

Combiné avec le servo-moteur électrique imaginé 
il y a quelques années par M. Routin et dont les 
visiteurs de l'Exposition de Marseille ont pu voir 
un modèle en 1901, le régulateur Routin peut servir 
au réglage central de la vitesse des groupes d’une 
usine. Dans ce cas l’un des groupes commande une 
petite dynamo à excitation séparée qui est connectée 
au régulateur. Celui-ci à son tour commande l'organe 
d’admission du fluide moteur dans le groupe con- 
sidéré et par conséquent maintient sa vitesse con- 
stante, puisque la force électromotrice de la petite 
dynamo est proportionnelle à cette vitesse. Un trans- 
metteur d’ordre et un servo-moteur agissent alors 
sur l’admission des autres groupes qui prennent ainsi 
la même vitesse que le premier. Avec un servo-moteur 
approprié les groupes électrogènes peuvent d’ailleurs 
se trouver dans des usines différentes, distantes 
d’une centaine de kilomètres comme on en a des 
exemples aujourd’hui, accouplées sur un même 
réseau, sans que le réglage central présente plus de 
difficultés. Si les groupes fournissent des courants 
alternatifs, le réglage central de la vitesse peut 
paraît e inutile, puisque, du fait même de leur accou- 
plement, tous les groupes prennent rigoureusement- 
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la même vitesse; il n’en est rien cependant, car, s’il 
n’a plus pour fonction d’umiformiser la vitesse, 
il a pour effet d'assurer une répartition égale de la 
charge totale entre les divers groupes. 


* 
+ + 


Dans ses recherches sur l’élément Leclanché, 
recherches dont une analyse est donnée page 180 
à 184, M. E. Friepericu élucide divers points qui 
restaient encore obscurs. Parmi ces points signalons 
spécialement le fonctionnement de l’élément au 
point de vue électrochimique. 

Quand l'élément fonctionne, les ions chlore du chlo- 
rure d’ammonium se portent sur l’électrode néga- 
tive en zinc, tandis que les ions hydrogène se portent 
sur l’électrode positive formée d’un mélange de 
charbon et de bioxyde de manganèse. On pourrait 
croire que le bioxyde de manganèse a seul une 
action chimique, que son oxygène se combine avec 
les ions hydrogène, le charbon n’intervenant que 
par sa conductibilité pour diminuer la résistance 
de l’élément et par suite augmenter le courant 
débité par celui-ci. En réalité, il n’en est rien et, 
précisément en raison de sa plus grande conductibilité, 
c’est sur le carbone que se portent les ions hydrogène; 
il se forme alors un couple local, charbon-hydrogène, 
électrolyte, bioxyde de manganèse, dont le circuit 
est fermé, et c’est sous l’action électrolytique de ce 
couple local que se produit l’oxydation de l’hydro- 
gène et la réduction du bioxyde de manganèse. La 
pile Leclanché est donc en définitive constituée par 
deux éléments renfermés dans un même récipient : 
un élément ayant pour électrodes le zinc et le 
charbon, et un autre élément ayant pour électrodes 
le charbon et le bioxyde de manganèse. 

Un autre point également intéressant est lin- 
fluence de l'oxygène de lair sur la dépolarisation, 
influence qui explique limportance que l’état 
physique des matières constituant l’électrode posi- 
tive ‘a sur le bon fonctionnement de l’élément. 

En terminant son article, que liront avec profit 
les constructeurs de piles Leclanché, l’auteur indique 
dans quelles voies doivent être cherchés les perfec- 
tionnements de cette modeste, mais néanmoins très 
importante source d'électricité. 


* 
* + 


En faisant certaines hypothèses simplificatrices, 
il est possible de calculer la résistance et la réac- 
tance des câbles armés. Dans une communication 
à l'American Institute of Electrical Engineers qui 
est analysée p. 185 à 187, M. J.-B. WHITEHEAD a 
fait ce calcul et a comparé ses résultats à ceux 


donnés par des mesures directes. Ainsi qu’il était 
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d’ailleurs présumable d’après la nature des hypo- 
thèses faites pour faciliter le calcul, les mesures ont 
montré que, avec les câbles de construction courante 
à armure en fils de fer, la réactance est plus faible 
que celle qu'indique le calcul : environ les Æ. 
Les conclusions auxquelles arrive l’auteur présentent 
un intérêt pratique pour l'étude des distributions 
d'énergie électriques par câbles armés. 


La détermination de la flèche des lignes aériennes 
peut se faire par la mesure de la tension mécanique 
de la ligne au moyen d’un dynamomètre. Mais 
cette mesure est délicate, à cause des déplacements 
continuels de l'aiguille de l'instrument causés par 
les oscillations des conducteurs. L’Administration 
des Télégraphes allemands emploie depuis deux ans 
une autre méthode en se servant précisément de ces 
oscillations, qu’on a soin de rendre transversales 
et régulières. Comme le montre M. Dreissaca 
dans l’article analysé page 187, il est facile de 
trouver une relation entre la fréquence de ces oscil- 
lations et la flèche, de sorte qu’il suffit de compter 
le nombre des oscillations effectuées en un temps 
connu pour en déduire la flèche. 


* 
# * 


Dans le précédent numéro se trouvaient publiées 
trois études d'ingénieurs américains sur la com- 
mande électrique des laminoirs. En examinant 
le rôle des volants dans ces appareils, M. Specht 
exprimait l'opinion qu’un système automatique 
mettant en circuit et hors circuit une résistance 
dans le secondaire du moteur serait très désirable 
pour permettre au volant de rendre au moment 
voulu l'énergie qu’il possède sous forme cinétique, 
Mais il ajoutait que les variations de charge sont 
en général trop rapides dans les laminoirs pour qu'un 
appareil automatique puisse les suivre. | 

La description que donne p. 188, M. PauserT 
d’un train trio de la Compagnie des Forges et 
Aciéries électriques Paul Girod avec régulateur 
Routin montre que la dernière assertion de M. Specht 
est inexacte. Si rapides que soient les variations 
de charge d’un laminoïir, un régulateur bien établi 
est capable de les suivre et de réagir en temps voulu 
sur la résistance de réglage intercalée sur le circuit 
du moteur, La preuve en est dans le bon fonctionne- 
ment du laminoir avec régulateur Routin installé 
à l’usine d’Ugines depuis plus d’un an. 

* 
x * 

Faute de place, bornons-nous à appeler l’attention 

sur les trois nouveaux appareils de mesures décrits 


page 191 à 194. J. BLonDin. 
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UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l’Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S’Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ (USINES ÉLECTRIQUES 


DU) ; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


CINQUIÈME BUutLETIT RIMENSUEL DE 1910. 


Sommaire : Procès-verbal du Comité de l’Union des Syndicats 
de l'Électricité du 12 janvier 1910, p. 164. — Circulaire du Mi- 
nistre des Travaux publics en date du 24 juillet 1909 relative 
à l'interprétation des règlements rendus pour l'application de la 
loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie électrique, p. 196. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
de l’Union des Syndicats de lÉlectricité du 
12 janvier 1910. 


Présents : MM. Guillain, président; Brylinski, vice- 
président ; Fontaine, secrétaire; de la Fontaine-Solare 
et Vautier, secrétaires adjoints; Boutan, Cotté, Eschwège, 
Godinet, Pinot, Sartiaux. 

Absents excusés : MM. Cordier, Coze et Zetter, vice-pré- 
sidents; Beauvois-Devaux, trésorier; Henneton, Michoud 
et Sciama. 

FIXATION DU NOMBRE DE DÉLÉGUÉS DE CHAQUE SYN- 
DICAT (art. 10 des statuts). — En conséquence des décla- 
rations faites par les divers Syndicats affiliés à l’Union, 
le nombre des délégués pour l’année 1910 est fixé ainsi 


qu'il suit : 

Syndicat professionnel des Industries électriques.. 4 
Syndicat professionnel de l'Industrie du gaz....... 4 
Syndicat des Forces hydrauliques. .............. . 3 


Syndicat professionnel des Industries électriques du 


nord de la France, esse ten 1 
Syndicat professionnel des Usines d’électricité. .... -1 
Totale aerruas 21 


Les modifications suivantes sont intervenues dans les 
délégués : MM. Brillouin et Debray, du Syndicat profes- 
sionnel des Usines d'électricité, ont été remplacés par 
MM. D. Berthelot et F. Meyer. M. Piaton a été nommé 
comme quatrième délégué du Syndicat professionnel 
de l'Industrie du gaz. 

APPROBATION DES COMPTES DE L'EXERCICE 1909. — 
Le Comité de l’Union a approuvé les comptes. Il reste 
à payer le solde redû par l’Union à l'éditeur de La Revue 
électrique, solde qui, chaque année, est réglé postérieu- 
rement après l'approbation des comptes. Le résultat 
annuel n’en est pas modifié. 

Revue ÉLECTRIQUE. — M. le Président se fait l'inter- 
prète du Comité en reconnaissant tous les soins apportés 
à la Revue par le rédacteur en chef. 

Le Comité de l’Union prie M. le Président d'exprimer 
dans une lettre à M. Blondin les félicitations du Comité 
et l'expression de la haute satisfaction de l’Union. 


ÉLECTION DU BUREAU. — Le Comité procède ensuite 
à l'élection du Bureau dans les termes de l’article 10 des 
statuts. 


Sont élus ou réélus par acclamation : 
Président : M. Guillain. 
Vice-Présidents : MM. Brylinski, Cordier, Piaton 
Zetter. 
Secrétaire : M. Fontaine. 
Secrétaires fonctionnaires adjoints : MM. de la Fon- 
taine-Solare et Vautier. 

COMMISSION CHARGÉE DE L'ÉTUDE DE L'ASSOCIATION 
POUR L'ACHAT DES LAMPES. — M. Eugène Sartiaux a 
été nommé pour remplacer M. de Loménie, décédé, dans 
la Commission chargée de l’étude de l’Association pour 
l'achat en commun des lampes à incandescence. 

REVISION DES FRAIS DE CONTROLE. — Le décret du 
30 décembre 1909 concernant la revision des frais de 
contrôle (Officiel du 31 décembre 1909) a été communiqué 
au Comité. 

ARRÊTÉ MINISTÉRIEL RELATIF A L’ÉLAGAGE DES ARBRES. 
— L'arrêté ministériel du 127 septembre 1909 relatif à 
l’élagage des arbres est communiqué au Comité. Cet 
arrêté sera pris par les préfets en vertu de leurs pouvoirs 
généraux. 

ERRATUM AU CAHIER DES CHARGES TYPE RELATIF A 
LA CONCESSION DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE AUX SERVICES 
PUBLICS. — L’erratum au cahier des charges type relatif 
à la concession de l'énergie électrique aux services 
publics (Officiel du 2 décembre 1909) a été publié et 
indique en italiques les clauses qui pourront être facul- 
taiives dans ce cahier des charges au gré de l’autorité 
concédante. 

RÈGLEMENT INTÉRIEUR DU COMITÉ CONSULTATIF DE 
RÉDACTION DE « LA REVUE ÉLECTRIQUE ». — Le Comité de 
l’Union a étudié, en première lecture, le projet de règle- 
ment intérieur du Comité consultatif de rédaction de La 
Revue électrique. Ce projet de règlement intérieur sera 
soumis pour observation au Comité consultatif de rédac- 
tion. En cas d'accord, il sera considéré comme définiti- 
vement adopté. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ELECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 
Téléphone : 238-60. 
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Sommaire : Obsèques de M. Hippolyte Fontaine, p. 165. — 
Tarif des douanes françaises : décision réglementaire récente 
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relative au classement des marchandises, p. 166. — Tableau 
- comparatif des propositions adoptées par la Chambre des députés 
et du tarif actuel pour un certain nombre d'articles intéressant 
les industries électriques, p. 166. — Bibliographie, p. 166. — 
. Liste des documents publiés dans le Bulletin à l'intention des 


membres du Syndicat, p. 166. — Offres et demandes d'emplois, 
voir aux annonces,”"p. XIX. 


Obsèques de M. Hippolyte Fontaine, 
Président honoraire du Syndicat, 


Le mercredi 23 février, à 10" du matin, ont eu lieu 
les obsèques de notre regretté président honoraire 
M. Hippolyte Fontaine. 

La levée du corps a été faite à l’église Notre-Dame-des- 
Champs où le cercueil avait été transporté. 

Après la célébration de la cérémonie religieuse, l’inhu- 
mation a été faite dans le caveau de la famille au cime- 
tière de Montparnasse. 

Notre Syndicat était représenté par une délégation 
composée des anciens présidents, du bureau de la Chambre 
syndicale et du Secrétaire général. 

Il avait envoyé une superbe couronne de pensées, 
orchidées et feuilles de cycas. 

Des discours ont été prononcés : 
Par M. d’Arsonval, au nom de la Société internationale 
des Électriciens ; 

Par M. Carpentier, au nom du Syndicat professionnel 
des Industries électriques ; 

Par M. Belmère, au nom de la Société des anciens 
élèves des Écoles nationales d’Arts et Métiers; 

Par M. Groffier, au nom du Groupe des anciens élèves 
des Écoles nationales d'Arts et Métiers habitant la Côte- 
d’Or. 

La délégation du Syndicat qui avait suivi le convoi 
s’est retirée après avoir salué la famille de M. Hippo- 
lyte Fontaine. 

Nous reproduisons ci-après les paroles prononcées 
par M. Carpentier au nom du Syndicat professionnel 
des Industries électriques : 

« S'il est un adoucissement à la peine cruelle qu’on 
éprouve à voir partir pour toujours un être vivement 
affectionné, en même temps qu'’estimé profondément, 
c'est de pouvoir se dire que tout de lui ne disparaît pas 
et que son œuvre féconde et durable, en lui survivant, 
prolongera sa mémoire bien au delà des limites de l’exis- 
tence humaine; c’est de pouvoir penser que les fruits de 
son activité profiteront à d'autres générations et qu'’ainsi 
sa personnalité échappera au néant du tombeau. 

» Fontaine n’est plus, mais sa grande figure restera long- 
temps debout, parce que da copieuse moisson qu'il a fait 
lever n’est pas près de s’épuiser et soutiendra longtemps 
encore les travailleurs engagés derrière lui dans le sillon. 
Pour nous qui avons suivi sa dépouille jusqu’à sa der- 
nière demeure, pour nous qui le pleurons aujourd’hui, 
le devoir est de puiser dans le réconfortant exemple de 
sa belle vie la force de vaincre notre douleur. 

» Fontaine était industriel par tempérament : la nature 
lavait doué de facultés exceptionnelles pour diriger 
les hommes, pour modeler les choses et pour tirer ainsi 
des idées tout ce qu’elles peuvent contenir de productif. 
Dans la voie qu'il a suivie, le hasard a eu sa part comme 
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toujours; mais sa volonté a joué un rôle prépondérant 
et il a toujours avancé droit devant lui. 

» Entré par une belle porte dans sa vie de travail, il 
s’aiguilla, dès sa sortie de l’école de Châlons, vers les 
constructions mécaniques et, pendant près de 20 années, 
fixé dans les bureaux d’études de grands établissements, 
il accumula les matériaux de sa haute expérience. 

» Hanté par le souci de solutionner les problèmes utili- 
taires, il s’attacha longuement à la poursuite du moteur 
domestique, et, par la création d’un ingénieux modèle 
de petite machine à vapeur, il montra combien était 
grande son aptitude de mise au point. 

» Toujours avide d'apprendre, il comprit que le meil- 
leur moyen de s'instruire est d'enseigner les autres, et 
il fonda, en 1871, et dirigea longtemps, la Revue indus- 
trielle, destinée à tenir les ingénieurs au courant des créa- 
tions nouvelles et des travaux en cours. 


» C’est en 1871 également que se produisit l'événement 
culminant de sa vie, sa conjonction avec l’inventeur 
Gramme, événement qui détermina l'essor définitif de 
sa destinée. 

» Vous savez tous, et vous entendrez répéter encore, 
quelles conséquences eut, pour le développement de 
l'industrie électrique, la si féconde collaboration de 
Gramme et de Fontaine. Ce que je veux souligner ici, 
c’est l’autorité considérable que conquit notre ami dans 
cette période de sa vie. Devenu maître dans l’art de 
mener sa charrue, il commença à se préoccuper de ses 
voisins de labour et comprit, l’un des premiers, l'utilité 
que devait présenter le groupement des industries mul- 
tiples entre lesquelles les applications de l'électricité 
créaient des liens étroits. De cette conception naquit 
la Chambre syndicale de l'Électricité, dont Fontaine fut 
le premier président et qui devait un peu plus tard, par 
la transformation des lois, devenir notre Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. C'est là que nous 
apprîimes tous à connaître son grand ascendant; c'est 
de nos réunions que rayonna la juste réputation de ce 
vrai chef. En nommant Fontaine son président honoraire, 
le Syndicat professionnel des Industries électriques n’a 
pas payé sa dette à son fondateur, mais il lui a rendu le 
plus mérité des hommages. 

» À partir de 1880, la maîtrise de Fontaine ne cessa de 
s'affirmer, sa réputation de grandir et ses succès de se 
multiplier. Si je ne craignais de vous trop retenir, c'est 
ici que je voudrais vous dire en détail le rôle considérable 
que tint Fontaine dans les Expositions universelles qui, 
dans ces 30 dernières années, attirèrent par trois fois 
vers la France et vers Paris le flot du monde enticr; dans 
la triomphale Exposition d'Électricité de 1881, tout 
d'abord, dont on peut dire que Fontaine fut l'âme, 
comme Georges Berger en a été le cerveau; dans l’Expo- 
sition de 1889, où le bon fonctionnement du colossal 
service do l'éclairage reposa sur une organisation créée 
par lui; dans l'Exposition de 1900 enfin, où, dans le 
milieu de l'électricité, Fontaine exerça une influence 
prépondérante et inspira les plus importantes décisions, 
C'est dans ces assises que Fontaine conquit successive- 
ment la croix de chevalier, puis la croix d’officier de la 
Légion d'honneur. Mais, récompense plus précieuse 
encore de son mérite, c’est là qu'il conquit aussi l'amitié 
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solide des hommes de science éminents qui l’ont vu à 
l’œuvre, de Mascart, de Potier, amitié qui ne se démentit 
jamais. 

» Je voudrais vous parler aussi des traces laissées par 
passage de Fontaine tant à la tête des grandes affaires 
industrielles qu’il dirigea que dans les nombreux conseils 
et comités techniques où il fut appelé à siéger. Je lasserais 
votre patience sans épuiser le sujet. 

» Je préfère, en terminant, me recueillir uninstantdevant 
les traits de l’homme véritablement grand que fut Fon- 
taine. Doué des plus hautes qualités de l'intelligence et 
du cœur, il eut par surcroît la chance extraordinaire de 
posséder, pour gouverner sa vie, le don d’une énergique 
volonté. La dominante de son caractère fut la décision 
appuyée sur un sain jugement; promptitude de vue, 
fermeté de résolution, telles furent les directrices de 
tous ses actes. C'est cette décision qui lui valut ses 
succès industriels, c’est à elle aussi qu'il dut l'influence 
considérable qu’il exerça autour de lui. 

» Il avait l’âme droite et, partant, la conscience tran- 
quille; aussi le voyait-on toujours d'humeur égale. Il 
avait l'esprit large et désintéressé, de telle sorte que ses 
conseils étaient toujours justes. Empreint. d’une bonté 
très grande et dégagée de toute hésitation, il était géné- 
reux dans toute la force du terme et il entraînait son 
entourage à l'être avec lui. Nombre d’entre nous n'ou- 
blieront jamais certaine ébauche de syndicat, je dirai 
fraternel, qu’il forma et gouverna d'autorité pour sau- 
vegarder le sort d’une famille amie cruellement éprouvée. 

» Clairvoyant, méthodique, ordonné, il avait depuis 
longtemps réglé ses. affaires, de manière à leur assurer 
un parfait équilibre dès le lendemain de sa disparition. 
Simple de goûts, il aimait la vie qui lui avait souri; 
mais il n’eut point peur de la mort et la vit venir avec 
une étonnante sérénité. La mort, d’ailleurs, elle aussi, 
lui a été douce : elle l’a pris dans la plénitude de sa vigueur 
intellectuelle et l’a emporté presque légèrement sans le 
faire souffrir. 

» Seuls donc sont à plaindre aujourd’hui ceux qui, 
l'ayant profondément aimé, doivent se résoudre à ne plus 
le revoir. Que sa famille de sang et sa famille d'adoption 
dont il était l’orgueil et le foyer reçoivent ici le témoi- 
gnage de nos condoléances émues. Qu'’elles sachent bien 
que dans le cœur des vrais amis de Fontaine leur dou- 
leur trouve un écho fidèle et profond ». 


Tarif des douanes françaises. 


Décision réglementaire récente relative au classement 
des marchandises. 

Designation des marchandises. Classement. 
V. Appareils électriques et 
| électrotechniques ( n°524") 
| ct Instruments de musique 


Cornet-avertisseur électrique 
comportant un appareil 
électrique et une corne 


d'appel. (n° 604). 


Droitafférent à chaque partie. 
Tableau comparatif des propositions adoptées par 
_ la Chambre des Députés et du tarif actuel pour 
un certain nombre d'articles intéressant les in- 
dustries électriques. 
Le Tableau comparatif que nous avons établi et dis- 
tribué à nos établissements adhérents contient une 
petite erreur sur laquelle nous appelons leur attention. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


SOMMAIRE : 


- Tower XIII, 


Il y est dit, à la page 7, que les fils recouverts de soie 
en combinaison avec du caoutchouc suivent actuelle- 
ment le régime de l’article 524 bis. Il faut lire 536. 

La même correction est à faire dans la note (?) qui est 
au bas de ladite page. Par contre, les chiffres correspon- 
dants qui figurent dans les colonnes du tarif général et 
du tarif minimum ne changent pas. 


Bibliographie. 
MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 


Secrétariat général : 


19 Les statuts du Syndicat; 

29 Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins; 

4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour compléter 
leur collection; 

5° Les instructions concernant les conditions d’établissement 
des installations électriques dans l’intérieur des maisons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la réception 
des machines et transformateurs électriques (ces instructions sont 
actuellement à l'impression ); 

70 La série de prix des travaux d'électricité établie par le 
groupe de Chambres syndicales du bâtiment et des industries 
diverses et le Syndicat professionnel des Industries. électriques 
{ édition de 1907); 

8° Le Rapport de M. Guiyesse sur les retraites ouvrières; 

99 Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois régle- 
mentant le travail ( voir Bulletin de juin 1905 ); 

100 Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « Conseils pour 
éviter la tuberculose »; 

11° L’affiche indiquant les secours en cas d'accidents dus aux 
conducteurs d'énergie électrique; 

129 La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d’énergie; les 
décrets, arrêtés et circulaires relatifs à l’application de cette loi; 

13° La convention pour la concession de la distribution de 
l’énergie électrique dans Paris. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
- letin à l’intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Législation. — Circulaire du Ministre des Travaux publics en 
date du 24 juillet 1909 relative à l'interprétation des réglements 
rendus pour l'application de la loi du 15 juin 1906 sur les dis- 
tributions d'énergie électrique, p. 196. 

Avis commerciaux. — Rapports commerciaux des agents diplo- 
matiques et consulaires de France, p. 199. — Tableau des cours 
du cuivre, p. 199. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


CINQUIÈME BuLLETIN BIMENSUEL DE 1910. 

Procès-verbal de la Chambre Syndicale du 22 fé- 
vrier 1910, p. 166. — Liste des nouveaux adhérents °p. 168. — 
Bibliographie, p. 168. — Compte rendu bibliographique, p. 168. 

_— Liste des documents publiés dans le Bulletin à l'intention 
des membres du Syndicat professionnel des Usines d’Élec- 
tricité, p. 168. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre syndicale du 22 février 1910. 


Présents : MM. F. Meyer, président d'honneur; Bry- 
linski, président; Brachet et Tainturier, vice-présidents; 
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Fontaine, secrétaire général; Chaussenot, secrétaire 
adjoint; Eschwège, Javal, Legouez, Sée, de Tavernier. 

Absents excusés : MM. Cordier, vice-président; Mondon 
et Tricoche. 

NÉcRoLOGIE. — M. le Président a le regret de faire 
part à la Chambre syndicale du décès de M. Hippolyte 
Fontaine, ingénieur électricien, qui était membre hono- 
raire de notre Syndicat. M. le Président retrace la carrière 
industrielle d’Hippolyte Fontaine. 

La Chambre syndicale délègue pour la représenter 
aux obsèques M. F. Meyer. La cérémonie aura lieu le 23 
courant. Une couronne sera déposée au nom du Syndicat. 

M. le Président fait part également du décès de 
Mme Brusson, femme d’un de nos collègues. 

Il est rendu compte de la situation de caisse. 

CORRESPONDANCE ET TRAVAUX INTÉRIEURS. — La 
correspondance des membres du Synditat a été relative, 
au point de vue contentieux, aux questions de canali- 
sations, de modifications de tarifs, de monopole d’éclai- 
rage, de redevances, lignes téléphoniques, timbrage des 
polices, rédaction de contrat de fourniture d'énergie 
électrique. 

Diverses questions ont été également posées relati- 
vement aux détaxes, au carbure de PR au poin- 
çonnage des compteurs. 

Le service du placement a enregistré 6 demandes 
nouvelles faisant au total 31 demandes, 7 offres et 1 pla- 
cement indiqué comme réalisé. 

ADmissions. — M. le Président donne la parole à M. le 
Secrétaire général pour faire part des demandes d’adhé- 
sion et proposer les admissions. Cette liste a paru dans La 
Revue électrique. 

ORGANISATION ET TRAVAUX DES COMMISSIONS. — 
M. le Président invite les membres de la Chambre syn- 
dicale à faire part, d’ici la prochaine séance, de l'orga- 
nisation qu’il est possible de concevoir pour la présidence 
-de la Commission de Législation et de Réglementation : 
‘soit de la maintenir indépendante, soit de la rattacher 
à la Commission d'exploitation administrative et com- 
merciale, soit de la fusionner avec la Commisson d’étude 
des questions nouvelles. 

Cette question sera maintenue à l’ordre du jour pour 
qu’une solution puisse intervenir prochainement. 

M. Sée attire l’attention de la Chambre syndicale sur 


-la question de la traversée des chemins de fer actuelle- 


ment pendante devant la Commission du Ministère des 
Travaux publics. Il croit qu’il serait intéressant et utilo 
de faire étudier cette question au point de vue documen- 
tation officielle par les Commissions intéressées. 

Adoptant ces vues, la Chambre syndicale décide que 
-la question sera renvoyée à la Commission technique et 
à la Commission d’exploitation. Cette question se relie 
notamment à celle des filets protecteurs. 

RETRAITES OUVRIÈRES. — M. le Président donne la 
parole à M. le Secrétaire général, qui expose dans quelles 
conditions les quatre vœux ont été transmis à la Com- 
mission sénatoriale, au nom de la Chambre syndicale, 
en ce qui concerne l'obligation, la répartition, la percep- 
tion des cotisations ouvrières et les Sociétés de secours 
mutuels. 

Ces vœux ont été émis en conformité de ceux adoptés 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


bénéfice des dispositions prévues à 
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par les Chambres syndicales et Unions nationales avec 
lesquelles nous sommes en relations et auxquelles nous 
sommes affiliés. 

ENQUÊTE DE LA CHAMBRE DE COMMERCE DE PARIS. — 
M. le Président fait part des diverses communications 
qu’il a reçues en réponse à l'enquête faite, à la demande 
de la Chambre de Commerce de Paris, auprès des adhé- 
rents du département de la Seine. Il ressort de ces 
réponses que les ouvriers permanents des usines élec- 
triques n’ont subi aucun chômage et ont reçu réguliè- 
rement leurs salaires. En ce qui concerne les pertes 
occasionnées par l’inondation, elles ne semblent pas 
pour le moment possibles à chiffrer, les dommages 
subis étant difficilement appréciables. 

DOCUMENTS OFFICIELS. — Il est donné lecture du 
décret portant prorogation des délais des protêts et autres 
actes destinés à conserver les recours en matière de 
valeurs négociables (du 17 février 1910, Officiel du 18 fé- 
vrier). 

Il est également donné lecture du décret portant 
addition à la nomenclature des industries admises au 
l’article 5 du décret 
du 15 juillet 1893 modifié, en ce qui concerne la durée 
du travail des enfants de moins de 18 ans et des femmes 
de tout âge (du 1° février 1910, Officiel du 6 février). 

Enfin, à la demande de M. Kester, président de la 
Chambre de Commerce de Paris, M. Viviani, Ministre 
du Travail, a adressé une circulaire aux inspecteurs 
divisionnaires pour prescrire, lors de la reprise du travail 
dans les régions inondées, de laisser aux assujettis toutes 
les facilités nécessaires pour réparer dans la mesure du 
possible les conséquences du désastre. 

ASSOCIATION DES CONSOMMATEURS DE LAMPES ÉLEC- 
TRIQUES. — M. le Secrétaire général indique que la con- 
stitution de ce groupement est imminente et que les 
formalités nécessaires doivent être faites incessamment. 

UNITÉ DE LUMIÈRE INTERNATIONALE. — M. le Secré- 
taire général résume les indications qui ressortent d’une 
communication du D! Kruss, de Hambourg. 

SYNDICAT DES MÉCANICIENS, CHAUDRONNIERS ET 
FONDEURS DE FRANCE. — Il est donné lecture de la com- 
munication par laquelle ce Syndicat fait part de la nomi- 
nation de son bureau pour l’année 1910. La Chambre 
syndicale prend acte de cette communication. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MI- 
NIÈRES. — M. le Secrétaire général remet aux membres 
présents les documents suivants émanant de cette Union : 

N° 433. — Questions sociales et ouvrières, revue du mois 
de janvier 1910. En ce qui concerne l'électricité, cette 
revue contient des questions de Syndicats d'électricité, 


_de grève et de débauchage, d'action en responsabilité 


intentée contre le Syndicat des Électriciens, du diffé- 
rend entre les Syndicats électriciens et métallurgistes. 

N° 434. — Rapport présenté par le Bureau du Comité 
à l’Assemblée générale du 24 janvier 1910. M. le Pré- 
sident attire particulièrement l'attention des membres 
du Syndicat sur ce très intéressant rapport. 

N° 435. — Projet de loi sur les retraites ouvrières, 
texto adopté par le Sénat en première lecture. 

FÉDÉRATION DES INDUSTRIELS ET DES COMMERCANTS 
FRANÇAIS. — Le numéro de février 1910 du Bulletin de 
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cette Fédération contient des études intéressantes sur ` 


Jes responsabilités des communes en cas d’émeute, les 
retraites ouvrières, le rôle et la fonction de la Banque 
.de France dans l’organisation du crédit en France. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 1“ mars 1910. 


Membres actifs. 
MM. 

Cunéo D'ORNANO (N.), Ingénieur E. S. E., Directeur 
‘technique du Secteur électrique des vallées de la Seine 
‘et de l’Epte, 39, avenue Kléber, Paris, présenté par 
“MM. Bréant et E. Fontaine. 

.  VALAT (Julien), Propriétaire industriel, Laforge, près 
Souillac (Lot), présenté par MM. Brylinski et E. Fon- 
' taine. 

Me nbres correspondants. 
MM. 

. De Courons (Gustave-Louis-Emmanuel), Directeur 
d'usine (Compagnie des Glacières de Puteaux), 5, rue 
du Château, Puteaux (Seine), présenté par MM. Bry- 
. linski et E. Fontaine. 

= Marw (Désiré), Électricien, Giéville, près Torigni- 
_sur-Vire (Manche), présenté par MM. Brylinski et E. Fon- 
taine. 


Bibliographie. 


1° Collection reliée des Bulletins des années 1896 à 1899 
(Tome I). 
2° Collection reliée des Bulletins des années 1400 et 1901 
(Tome Il). 
3° Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
-(Tome III). 
4° Collection reliée des Bulletins de l’année 1904 ( Tome IV). 
5° Collection reliée des Bulletins de l’année 1905 (Tome V). 
6° Collection reliée des Bulletins de l’année 1906 (Tome VI). 
7° Collection reliée des Bulletins de l’année 1907 (Tome VIT). 
8° Loi et décrets du g avril 1898 sur les accidents du travail. 
9° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du 9 avril 1898 
dont la connaissance doit être donnée aux ouvriers par l'af- 
"fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
-rents de se pourvoir d’affiches répondant à ces nécessités. 
Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit la loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
9 avril 1898 remaniée et mise au point. Cetle deuxième 
affiche est plus chère que la première. 
10° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
: donner aux personnes foudroyées (courants continus). 
11° Circulaire ministérielle du 19 aoùt 1895 : secours à 
. donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 
12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 
13° Instructions pour l'entretien et la vérification des 
compteurs, à courant continu et à courant alternatif. 
14° Rapport de la Commission des Compteurs, présenté au 
‘nom de cette Commission, par M. Rocher, au Congrès du 
Syndicat, le «3 juin 1903 (document strictement personnel 
-et confidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 
15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d’exa- 
miner le projet de loi sur les distributions d'énergie, par 
M. À. Berthelot, député. 
-= 16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur les 
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rale chargée d'étu 


* Tome XIIE 


Cours d’eau non navigables ni flattables, présenté au nom 


de M. Émile Loubet, Président de la République française, 


par M. Léon Mougeot, Ministre de l'Agriculture. 


17° Projet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à 
emprunter une somme de 120 millions et à organiser le ser- 
vice du gaz, présenté au nom de M. Émile Loubet, Président 
de la République française, par M. E. Combes, Président 


-du Conseil, Ministre de l'Intérieur et des Cultes. 


18° Note sur la traction électrique des chemins de fer, par 
M. le D" Tissot (Congrès du Syndicat, 1903). 

19° Conférence de M. Chaumat sur la Télégraphie sans fil 
(Congrès du Syndicat, 1904 ). 

20° Rapport fait au nom de la Commission de l'Adminis- 


tration générale, départementale et communale, des cultes 


et de la décentralisation, chargée d'examiner lé projet de loi 
tendant à autoriser Ja Ville de Paris à emprunter une 
somme de 120 millions et à organiser le service du gaz, par 
M. Emile Morlot, député. 

21° Renseignemgnts et avis pour la Commission préfecto- 
ier le régime futur de l'électricité à Paris. 

22° Procès-verbal de la séance du 24 octobre 1904 de fa 
Commission d’organisation du régime futur de l'électricité 
à Paris. 

23° Rapport de M. Ch. Prevet, sénateur, fait au nom de la 
Commission chargée d’examiner le projet de loi adopté par 
la Chambre des Députés, tendant à autoriser la Ville de 
Paris à emprunter une somme de 120 millions et à organiser 
le service du gaz. 

24° Proposition de loi présentée par M. Janet sur les dis- 
tributions d'énergie. 

25° Étude présentée par M. Lauriol, ingénieur en chef dés 
services généraux d'éclairage à la Sous-Commission du 
régime futur de l'Électricité à Paris, en date du 26 no- 
vembre 1904. 


(Adresser les commandes à M. le Secrétaire général.) 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous les 
Livres techniques utiles pour les applications du courant 
électrique, dont on fera parvenir deux exemplaires au 


Syndicat professionnel des Usines d’Électricité. 


Liste des documents publiés dans le Bulletin à Pin- 
tention des membres du Syndicat professionnel 
des Usines d'électricité. 

Législation. — Circulaire du Ministre des Travaux 
publics en date du 24 juillet 1909, relative à l’interpré- 
tation des règlements rendus pour l’application de la 
loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie élec- 
trique, p. 

Chronique financière et commerciale. — Nouvelle Société, 
p. 199. — Compagnie d’Électricité de l’Ouest-Parisien 
(Ouest-Lumière), p. 199. — Demandes d’emplois, voir aux 
annonces, p. XIX. 


ERRATUM. 


Dans les nouvelles Sociétés, page 117, première colonne, 
du 15 février 1910, Société parisienne d'installations 
électriques, lire 31, rue de Constantinople, au lieu de 31, 
rue de Constantine. 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


FORGE MOTRICE. 


Les meilleures rivières du bassin du Rhône 
(rive gauche). 


Nous pourrions dès maintenant produire un Lexique 
des meilleures rivières de ce bassin complet sur les mêmes 
bases que celles employées pour les bassins de la Loire 
et de la Seine (Revue électrique des 15 février 1908 et 
45 janvier 1909). : 

Il présenterait deux graves défauts : le premier résul- 
terait des données que nous puisions à l’'Ouvrage de 
M. Montpellier, Les distribu'ions publique: d'énergie élec- 
trique, puisque cet Ouvrage n’en relate pas de posté- 
rieures à l’annéee 1906 (3 ans de retard, c’est beaucoup 
surtout en cette question.) Le second défaut provien- 
drait de ce qu’un Service important d’études, institué 
par le Ministère de l'Agriculture, celui des grandes forces 
hydrauliques des Alpes, bien que nous apportant des 
observations récentes et du plus haut intérêt sur certains 
cours d’eau de cette région, ne cadre nullement avec 
notre programme. ur 

En effet, je considère le bassin du Rhône comme un 
tout dont on ne peut-séparer le grand bassin de la Saône, 
fort riche lui-même en chutes d’eau, utilisées en grand 
nombre à l’heure actuelle pour la production de l’énergie 
électrique, tandis que ledit Service a été limité à la rive 
gauche du Rhône, excluant même les usines hydrauliques 
situées sur .ce fleuve, puis par contre étendant ses études 
sur des bassins côtiers (le Var, etc.) que je réservais pour 
mon dernier Lexique (après la Garonne, quatrième et 
dernier grand bassin fluvial de France). Nous faisons 
sentir cette différence par une représentation complète 
du bassin du Rhône, qui offre encore l’avantage de mon- 
trer avancement des travaux du Service des Alpes (fig.1). 

Nous n’abandonnons pas pour cela le projet d’un 
Lexique des meilleures rivières de {out le bassin du Rhône, 
selon notre ancien procédé, et La Revue électrique sera 
ici même une collaboratrice probable de la mise à jour 
des distributions publiques de ce bassin; nous y revien- 
drons. 

En attendant cette solution, nous allons consacrer le 
présent article et notre Carte aux meilleures rivières de la 
rive gauche du Rhône, choisies en conséquence parmi 
celles étudiées par le grand Service déjà désigné, soit 
dans le Tome II (années 1906 et 1907) compris dans 
les Annal:s du Ministèr: ce l’Agrisul!ure et s'étendant 
aux trois grands bassins de l’Arve, de l'Isère et de la 
Durance, puis dans le Tome III (année 1908) pour les 
quinze bassins compris entre ces trois premiers et le 
fleuve le Rhône (!). Toutefois le quinzième bassin, l’Ou- 


(!) Ces trois Volumes sont en vente à Paris, à la librairie Dunod 
et Pinat. Le Tome I est consacré à l'institution du Service des Alpes. 
Les suivants sont ornés de nombreuses photogravures, cartes et 
planches, 


vèze, n’a pu être prêt à temps. Des Cartes en couleur 
au 355555 accompagnent ces deux Tomes et portent très 
apparentes les divisions des bassins secondaires. Le pre- 
mier travail à entreprendre était évidemment celui de 
la planimétrie, et on l’a poussé avec un soin extrêmé 
jusqu’à produire des tableaux de décomposition paī 


| Comparaison g 
ENTRE LE BASSIN DU RHONE 
e z 
la partie soumise 


au Service détudes 
des Alpes 


1906 et 1907 NNE 
1908 LR 
Reste á faire 


mais hors du bassin 


altitude, donnant la contenance de chaque surface élé- 
mentaire et sa répartition en zones de 500 m en 500 m, 
Ensuite, on s’est attaché à relever le profil des principales 
rivières. Les documents de ces deux premières sections 
d’études seront établis une fois pour toutes; au contraire, 
les observations pluviométriques et les résultats des 
jaugeages qu’on commence cependant à publier aussi 
n’offriront un intêrêt pratique, mais des plus certains 
ct des plus conséquents, que lorsqu'ils seront réunis en 


das 
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un assez grand nombre. Dans la région en question, on 
compte déjà plus de cent stations de jaugeages avec 
observations quotidiennes. 

Il faut encore, avant de terminer ces quelques lignes 
consacrées aux beaux travaux du Service des Alpes, rap- 
peler qu'il devra ensuite borner ses études aux cours 
d’eau ou portion de cours d’eau présentant un minimum 
de 100 poncelets sur 1 km. Ce n’est que plus tard qu’il 
s’occupera des usines hydrauliques et il s’est borné sur 
les Cartes au 555555 à indiquer toutes les usines existantes 
et à les distinguer par des ronds proportionnels à la puis- 
sance à partir de 100 chevaux. Il en résulte tout de suite, 
on le comprendra, une très grande différence entre la 
Carte que nous produisons cette fois-ci et la Carte du 
futur Lexique. En effet, les distributions publiques d’élec- 
tricité des chefs-lieux de canton pgr exemple (fréquem- 
ment de 1500 à 2000 habitants) peuvent se contenter 
de moins de 100 chevaux. Or, tandis que sur la Carte 
présente nous ne comptons que 23 usines distribuant de 
l'électricité (force motrice et lumière) sur 64, la Carte 
suivante, par contre, y compris, il est vrai, le bassin. de 
la Saône et la rive droite du Rhône, en signalera plus 
de 300! 

Le Service des Alpes s’est du reste réservé de revenir 

sur la question des usines lors de la publication des 
Cartes au 55455 des bassins étudiés, dont il donne un 
exemple dans le Tome II avec la Carte de l’Arve supé- 
rieur. . 
Je viens de dire que 100 chevaux saint souvent 
pour l'éclairage électrique de modestes chefs-lieux de 
canton. On pourrait m’objecter que, dans mon Lexique 
de la Loire, j'avais même abaissé cette hypothèse à 
25 chevaux, mais nous dressions les états d’une contrée 
n'ayant de prétention qu’à la houille verte, tandis qu'ici 
nous sommes souvent en vrai pays de houille blanche, 
et les cours d’eau, contrairement aux précédents, 
souffrent de l’étiage des basses eaux en hiver, époque 
de l’année à laquelle l’éclairage est le plus nécessaire. 
Toutefois, pour les usines de très grande puissance, une 
distribution publique est une annexe qu’elle peut cul- 
tiver avec profit et cumuler avec son industrie propre. 
Je signale dès maintenant ces usines en italique. 

Disons encore que, si le Service des Alpes trouve la 
région étudiée suffisamment vaste pour ses efforts, il 
n’en reconnaît pas moins que le mouvement hydro- 
électrique déborde de toutes parts : « Né, dit M. de La 
Brosse, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées et 
chef du Service, il y a une quarantaine d’années dans la 
vallée de l'Isère, il s'étend aujourd’hui à toutes les 
régions de la France, aux Pyrénées, au Plateau Central, 
aux massifs montagneux des Vosges et de la Franche- 
Comté et jusqu'aux collines du Nord et de l'Ouest {1 }, 
que les spectateurs du début Foai pu croire à jamais 
exclus de ce mouvement (?). : 

Je constate là, en passant, une shemi rencontre avec 
mes premières statistiques des départements de la région 
normande remontant à 1902, puis avec nos Lexiques 
de la Loire et de la Seine. 


(1) La « houille verte » est née dans le Nord-Ouest. 
(?) Tome IIJ, p. 4. 
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Tome XIII. 


Et comment passer sous silence l’avis favorable de cet 
ingénieur éminent et bien documenté, avis émis dans 
un pareil recueil, sur le haut intérêt que présente l’étude 
de l’utilisation du Rhône entre la frontière suisse et Génis- 
siat, près Bellegarde? Sur ce parcours de 22 km environ 
le fleuve, transformé en réservoir par un barrage de 70 m 
de hauteur, produirait une puissance minimum de 
80 000 kilowatts aux plus basses eaux, permettant même 
l'aménagement d’une usine de 240000 kilowatts dont 
150000 réservés de priorité à la Ville de Paris !... Il est 
plus simple de renvoyer à la page 25 du Tome III, crai- 
gnant de sortir de notre cadre (!). 

Ceci posé, hâtons-nous de rappeler l’ordre méthodique 
adopté ici, comme les fois précédentes : je prends le 
Rhône à son embouchure, puis son premier . affluent 
pour épuiser tous les cours d’eau cités qui s'écoulent 
dans celui-ci, avant de passer au second affluent. du 
Rhône, et ainsi de suite jusqu’au dernier affluent fran- 
çais du Rhône en amont; ce dernier se jette ainsi dans 
le lac de Genève, puisque ce fleuve a sa source à l'étranger. 
Par suite d’une curieuse anomalie, deux affluents du Pô 
prennent leurs sources en France (voir la Carte). Chaque 
article de rivière étant peu chargé, je n’ai pas cru néces- 
saire de dresser une table alphabétique. 

Henri Bresson. 


TABLE MÉTHODIQUE DES RIVIÈRES AVEC LES GRANDES 
USINES HYDRO-ÉLECTRIQUES. 


Les rivières portant des numéros sont seules repré- 
sentées sur la Carte (?). Les autres, précédées d’un trait, 
portent à la suite, entre parenthèses, le numéro de la 
rivière dont elles sont affluents, ainsi que l'indication 
de rive droite ou gauche, toujours en remontant le cours 
d’eau. Les grandes usines de plus de 100 chevaux sont 
portées au contraire d'amont vers l’aval, à chaque article 
de‘rivières; les utilisations et puissances aménagées sont 
aussi entre parenthèses; enfin celles en italique peuvent 
être considérées comme des usines de distribution publique. 


= 4. Rhône. 8. Largue. 
‘2. Durance. U.E.:1.La 9. Asse. 
Brillanne (14000  — Rancure (2. d.). 
ch.); 2. Ventavon 10. Bléone. U. E. Cha- 
(20000 ch.). nolle. 
3. Coulon. 11. Bès. 
— Aiguebrun (2. g.). 12. Vançon. 
— Madrerie (2. g.). 13. Jabron II. 
— Lezze (2. g.). 14. Grand-Buech. U. E. 
4. Verdon. Le Buech., 
5. Artuby. 15. Petit-Buech. 
6. Jabron I. 16. Sasse. 
7. Issole. — Luye (2. g.). 
— Chasse (4. g). 17. Ubaye. . 
— Chadoulin (4. d.). — Riou Blanche (17. d.). 


(') Voir aussi Aménagement de l'énergie du Haut-Rhône, en vue 
de l'alimentation de Paris (Association française pour l'avancement 
des Sciences (1908). Divers Mémoires des auteurs du projet : M. Blon- 
del, Harlé et Mälh. 

(2) Sur la Carte, il y en a 110; la Table en contient 169; le Service 
des Alpes en relève 670. 
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Les numéros placés le long des cours deau 
correspondent å ceux de la table méthodique 


A ST LL. A . 
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A. 
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Fig. 2. 


45. 


46. 


47. 


Béchelard (17. d.). 
Ubayette (17. d.). 
Vachères (2. d.). 


. Crévoux. 
. Guil. 


Chagne (19. d.). 


. Cristillan. 
. Aigueblanche. 


Bouchet (19. d.). 


. Biaise. 


Fourmel (2. g.). 


. Gyronde. 
. Onde. 
. Guisanne. 
. Clairée. U. E. Brian- 


. 


çon. 


. Ouvèze. 
. Eygues. 


Bentrix (28. g.). 
Ennuyé (28. d.). 
Aigucbelle (28. g.). 


. Orle. 

. Lez. 

. Berre. 

. Roubion. 

. Jabron III. 


Vèbre (32. g.). 


. Drôme. 
. Gervanne. 
. Roanne. 


Brette (36. g.). 


. Meyrosse. 
. Bez. 


Archianne (34. g.). 
Boule (34. d.). 
Grimone (34. g.). 


. Isère. U. E. 1. : La 


Plombière; 2. N.-D. 
de Briançon (élec- 
trochimie); 3. La 
Bathie. 


. Herbasse. 


Ferrand I (39. g.). 


. Bourne. U. E. Bour- 


nillon (3000 à 6000 
ch. ). 


. Lyonne. 


Cholet (42. g.). 


. Vernaison. 


Méaudre (41. g.). 
Corrençon (41. d.). 


. Cumane. 


Tréry (39. g.). 

Cognin (39. d.). 

Drevenne (39. d.). 

Fures. 

Furon. U. E.: 1. En- 
gins (7500 ch.). 
|2. Sassenage (3600 
ch.}. 


Vence. 


48. 


49. 
50. 


67. 


68. 
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Drac. U. E. : 1. Avi- 
gnonet; 2. Champ 
(7500 ch.); 3. Pont 
de Claix. 

Gresse. 

Romanche. U. E. : 
4. Livet (15000 ch., 
électrochimie et 
électrométallurgie); 
2. Rioupéroux {pa- 
peteries). 3. Les 
Clavaux (électro- 
chimie et acéty- 
lène); 4. Pierre- 
Eybesse; 5. Gavet; 
6. Séchilienne (élec- 
trochimie) ; 7. Saint- 
Pierre-Ménage. 


. Eau d’Olle. 

. Lignare. 

. Vénéon. 

. Ferrand II, 

. Ébron. | 


Saint-Michel (55. d.). 
Bourbonne (55. d.). 
Vanne (55. g.). 


. Bonne. 
. Roizonne. U. E. Pont- 


Haut (4500 ch.). 


. Séveraisse. U. E. Saint- 


Firmin. 


. Souloise. 
. Séveraissette. 
. Orcières. 


Verderet (39. d.). 
Sierres (39. d.). 


. Doméon. U. E.:1. Re- 


vel; 2 et 3. Domène 
(2 usines). 
Vorez (39. d.). 


. Lancey. U. E. Lancey 


(papeterie). 


. Brignoud. U. E. Bri- 


gnoud. 
Crolles (39. g.). 
Froges (39. d.). 
Carre (39. g.). 
Terrasse (39. g.). 
Tencin (39. g.). 
Sailles (39. d.). 
Alloix (39. g.). 


. Cernon. U. E. Le 


Cernon (4000 ch.). 


. Bréda. U. E. : 1. La 


Ferrière; 2 et 3. Al- 

levard (2 usines); 

&. Detrier; 5. Pont- 

charrat (4800 ch.). 
Veyton. U. E. Saint- 

Pierre-d’ Allevard. 
Glandon I. 


69. 


Gelon. 


70. Joudron. U. E. Presle. 
74. Arc. U. E. : 1. La 


12. 


73. 


Praz (électrochi- 
mie); 2. La Saus- 
say; 3 Prémont; 
4. Calypso (électro- 
chimie, 20000 ch.); 
5. Saint-Félix (élec- 
trochimie) ; 6. Saint- 
Jean-de-Maurienne 
(électrochimie, 
12250 ch.) ; 7. Saint- 
Rémy; 8. Epierre; 
9. Argentine. 

Ruisseau des Fabri- 
ques. 

Saint-Rémy (71. d.). 

Bugeon (71. g.). 


Glandon II. U. E. :’ 


4. Saint-Alban-des- 

Villards; 2. Saint- 

Étienne-de-Cuines. 
Merlet (72. d.). 
Arvan (71. d.). 
Valloire (71. d.). 


. Valmenier. 


Herbiers (71. d.). . 
Sainte-Anne (71. d.). 
Ambin (71. d.). 


. Doron de Villard. 


Rocheure 74. d.). 
Termignon (74. g.). 


— Ribon 71. d.). 


Averola (71. g.). 
Vallonet (71. d.). 
Recula (71. d.). 
Montet (71. g.). 


. Arly. U. E. 1. : Ugines 


(8000 ch.; électro- 
métallurgie); 2. 
Monthon. 


. Doron de Beaufort. 


Argentine (76. d.). 


. Dorinette. 


Girotte (77. d.). 


. Chaise. 


Bellecombe (75. d.). 
Arondine (75. g.). 
Grande-Maison(39.g.). 
Cellier (39. d.). 


. Doron de Bozel. U.E.: 


1.Villard ; 2. Brides ; 
3. Le Bageat. 


. Belleville. 


Nant-Brun (80. d.). 
Encombres (80. d.), 


. Doron des Allues. 


Saint-Bon (79. d.) 
Doron de Champi- 


gny (79. g.). 


107. 


108. 
109. 


110. 


Tome XIIL 
Ormende (39. g.). 


. Ponturin. 
. Versoyen. 


Reclus (39. g.). 
Ruisseau des Moulins 


(39. g.) 
Nant de Saint-Claude 
(39. g.). 
Sassières (39. g.). 
Tignes (39. d.) 
Calabourdane (39. d.). 


. Galaure. 

. Les Collières. 

. Gère. 

. Bourbre. 

. Agny. 

. Guierë-Mort. U. E. 


Chailles (4700 ch.). 


. Tiers. 
. Aiguebelette. 


Guiers-Vif, 


. Canal de Savières, 
. Sierroz, . 


Deisse (93. g.). 


. Fier. U. E. Brassilm 
. Morge. 

. Chéran. 

. Thiou. U. E. : 1. Crans 


(forges); 2. Crans 
(papeterie). a 


. Fillières. 


Nom (94. g.) 

Les Usses. 

Arve. U. E. : 1. Arthaz 
(6000 ch.) ; 2.Chedde 
(4200 ch., électro- 
chimie); 3. Servoz 
(1400 ch., traction 
P.-L.-M.); 4. Cha- 
vants (2800 ch., 
traction P.-L.-M.). 

Aire, 

Ménoge. 

Viaison (100. d.). 

Borne (100. d.). 


. Giffre. U. E. Saint- 


Geoire. 


. Risse. 


Foron de Taninges 
(102. g.). 

Clévieux (103. g.). 

Ruisseau des Fonds 
(103. d.). 

Bon-Nant. U. E. Les 
Rateaux. 

Dranse de Morzine. 

Brévon. 

Dranse d’Abondance. 
U. E. Chevenoz. 


N° 149. — 15 mars 1910. 
RÉGLAGE DES GROUPES ÉLECTROGÈNES. 


Régulateur automatique, système J.-L. Routin. 


Dans une remarquable étude, publiée en 1908, et dont 
un résumé fut présenté sous forme de rapport au Con- 
grès international des Applications de l’Électricité de 
Marseille, M. J.-L. Routin parvenait à établir les con- 
ditions analytiques qui régissent la régulation des groupes 


électrogènes. Généralisant alors les résultats obtenus . 


une vingtaine d'années auparavant par M. Léauté dans 
ses travaux sur les régulateurs des moteurs à vapeur et 
des moteurs hydrauliques, il déduisait de son étude 
les moyens pratiques de réaliser cette régulation et 
décrivait deux types de régulateurs mettant en jeu ces 
moyens. C’est l’un de ces types, que construit aujourd’hui 
la Société industrielle des Téléphones et qui a déjà reçu 
d’assez nombreuses applications, que nous nous propo- 
sons de décrire. Mais auparavant il nous paraît utile 
de dire quelques mots du réglage que cet appareil a 


pour but d’assurer. 
I. SUR LE RÉGLAGE DES GROUPES ÉLECTROCGÈNES. — 


Les conditions à remplir. — Dans les réseaux de distri- 
bution d’énergie électrique à différence de potentiel 
constante, système le plus généralement employé et le 
seul que nous envisagerons dans ce qui suit, la condition 
primordiale que doivent remplir les générateurs de 
courant est nécessairement le maintien d’une différence 
de potentiel pratiquement constante au centre de 
consommation du réseau, quelle que soit la charge du 
réseau. Lorsque la distribution se fait par courant 
continu, cette condition est suffisante. Mais si la distri- 
bution s’effectue par courants alternatifs on doit y 
joindre une seconde condition : la constance de la vitesse 
de rotation. En effet, toute variation de la vitesse 
du générateur est accompagnée d’une variation de la 
fréquence des courants produits et par conséquent d’une 
modification de la vitesse angulaire des moteurs ali- 
mentés par ces courants; or certains moteurs, comme 
ceux qui actionnent les métiers à tisser ou à filer, doivent 
avoir une vitesse rigoureusement constante; pour 
d’autres, comme ceux qui commandent des dynamos 
à courant continu pour éclairage, cette constance de 
la vitesse, sans être d’une nécessité aussi grande, est 
néanmoins désirab'e, car elle diminue une cause de déré- 
glage de la tension entre les bornes de la dynamo. 

On peut donc dire que dans le cas, aujourd’hui le 
plus général, de la distribution par courants alternatifs 
les groupes électrogènes doivent remplir deux conditions : 


donner une tension constante aux points d'utilisation et 


avoir une vitesse de rotation constante, et cela quelle 
que soit la charge. 

Les modes de réglage. — Si les deux grandeurs dont 
il s’agit d’assurer la constance étaient indépendantes 
l’une de l’autre, il serait possible de régler tout d’abord 
l’une quelconque d’entre elles, puis de régler l’autre, 
Mais ces deux grandeurs ne sont pas indépendantes, 
puisque la force électromotrice du générateur électrique 
croît en même temps que la vitesse angulaire du moteur 
qui le commande. Par conséquent, quand on aura 
effectué le réglage de l’une, le réglage ultérieur de l’autre 
amènera un déréglage de la première. On prévoit dès 
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lors qu'un réglage parfait présente de très sérieuses 
difficultés. 

Mais encore faut-il, pour effectuer ce réglage, qu’on 
agisse sur les grandeurs dont dépendent les deux gran- 
deurs qu'il s’agit de régler. Or, à charge constante, la 
tension aux bornes U du générateur électrique dépend 
non seulement de la vitesse angulaire w du moteur, mais 
encore de l'intensité i du courant d’excitation; on peut 
donc poser 


U= fi(i,w). 


Quant à la vitesse angulaire w elle dépend : d’une 
part, du couple moteur et par conséquent du degré 
d'ouverture a de l'organe qui règle l’admission du fluide 
moteur; d'autre part, du couple résistant et par suite 
de la tension U; on peut alors écrire 


w = fala, U). 


Ces deux relations entre quatre grandeurs permettent 
d'exprimer les deux grandeurs qui nous intéressent en 
fonction des deux autres; on obtient alors 


w = @1(a, i), 
U = pa(a, i). 


Ainsi donc, pour une charge- déterminée, la vitesse 
et la tension peuvent être considérées comme fonctions 
de deux variables indépendantes qui sont l'admission 
et l’excitation. 

Il suit de là que nous pouvons effectuer de plusieurs 
manières le réglage successif des deux grandeurs qui 
doivent rester constantes pendant le fonctionnement 
d'un groupe électrogène. Ho 

Nous pouvons tout d’abord, en agissant sur l'organe 
qui commande l’admission du fluide moteur, faire 
varier a jusqu’à ce que la vitesse angulaire w ait repris 
sa valeur in tiale, puis agir sur le rhéostat d’excitation 
jusqu’à ramener la tension U à la valeur désirée; bien 
entendu, ce dernier réglage produira, comme nous l’avons 
fait observer plus haut, une légère variation de la vitesse 
qu'il faudra à son tour corriger. C’est le procédé de 
réglage exclusivement employé jusqu’à ces dernières 
années. 

Mais rien ne s’oppose à ce que, contrairement à la pra- 
tique courante, on commence par ramener la tension à sa 
valeur primitive, puis qu’on règle la vitesse. Ce mode opé- 
ratoire est même plus logique que le précédent, car búr les 
réseaux de distribution d'énergie électrique les variations 
de tensions, souvent assez considérables, présentent des 
inconvénients plus graves que les variations de fréquence, 
toujours assez faibles, et il convient dès lors d'assurer tout 
d’abord le réglage rapide de la tension. C’est à ce mode de 
réglage que M. Routin donne le nom de « réglage électro- - 
mécanique ». 

Faisons d’ailleurs observer qu’il n’est pas non plus in- 
dispensable de régler la tension par l'excitation et la vi- 
tesse par l’admission. On peut faire l'inverse : régler la 
tension en agissant sur l’admission, puisque U dépend 
de a, et régler la vitesse par le rhéostat d'excitation, 
puisque w dépend de i. 

Les procédés ordinaires de régulation. — Les modifica- 

Dais 
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tions qu’il faut faire subir à l’admission et à l'excitation 
pour réaliser le réglage peuvent être produits automa- 
tiquement ou à la main. Ce dernier procédé est encore 
utilisé pour faire varier l'excitation de beaucoup d’alter- 
nateurs. Mais, depuis longtemps pour les dynamos à cou- 
rant continu et depuis quelques années pour les alterna- 
teurs, le compoundage et l’hypercompoundage ont permis 
de réaliser une variation automatique et par suite un 
réglage automatique de la tension si le réglage de la vi- 
tesse cst préalablement effectué. 

Pour effectuer automatiquement ce dernier réglage il 
semblerait naturel d'utiliser la variation du couple ré- 
sistant, puisque c’est la différence entre ce couple et le 
couple moteur qui produit la variation de vitesse qu’on 
veut corriger. En fait, ce moyen a été préconisé par Pon- 
celet en 1839 : un plateau calé sur l'arbre moteur et un 
plateau monté sur l'arbre de tran$mission sont reliés par 
un accouplement élastique; toute augmentation du 
couple résistant provoque un déplacement angulaire de; 
plateaux, et ce déplacement est utilisé pour commander 
l'augmentation d'ouverture d'admission du’fluide mot 
teur. Mais on voit de suite qu'avec un tel dispositif toute 
augmentation de pression du fluide moteur tend à pro- 
duire, à charge constante, un déplacement angulaire de 
même sens que le précédent; l'augmentation de pression 
du fluide moteur provoquerait donc l'augmentation de 
l'admission et la stabilité du régime serait nécessairement 
détruite. Le procédé ne peut donc être utilisé pour le 
réglage de la vitesse des moteurs à vapeur. 

Faute de ce procédé, on a toujours recours à des régula- 
teurs à force centrifuge qui presque tous dérivent du 
prototype créé par Watt. Mais, dans ces appareils, c’est la 
variation même de la grandeur qu’on veut régler 
qui produit la modification de l'admission. Il en résulte 
cette conséquence théorique, facile à démontrer, que la 
stabilité de l'appareil ne peut être obtenue que si la vitesse 
prend une valeur différente pour chaque charge. Il faut 
donc consentir à une différence de vitesse entre la marche 
à vide et la marche en pleine charge, et cette différence 
doit être d'autant plus grande qu'on veut plus de stabilité 
à chaque régime. Le réglage obtenu avec ces appareils ne 
remplit dès lors qu’imparfaitement l’une des conditions de 
fonctionnement des groupes électrogènes. : 

. Le plus souvent les régulateurs des moteurs à vapeur 
commandent directement l’admission. Mais dans le cas des 
turbines hydrauliques on est généralement obligé d’avoir 
recours à un moteur intermédiaire, l’effort à développer 
sur le vannage étant alors considérable. Le manchon du 
régulateur qui agit sur le relais mettant en marche le mo- 
teur intermédiaire ne peut alors se déplacer qu'entre 
d’étroites limites. Comme à une position donnée du man- 
chon correspond une même vitesse du moteur primaire, il 
en résulte que, théoriquement, le réglage indirect doit 
maintenir une vitesse constante quelle que soit la charge. 
Mais on s'aperçoit qu'’alors le régulateur ne présente 
aucune stabilité. Pour lui rendre la stabilité nécessaire, il 
faut, comme dans le cas de la commande directe, consentir 
à avoir une vitesse différente pour chaque charge. On y 
parvient en faisant réagir le déplacement de la vanne sur 
le régulateur. C’est à cette réaction qu’on a donné le nom 
d’ « asservissement ». Cet asservissement peut être réalisé 
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de diverses manières, par exemple en réliant le vannage 
à un ressort agissant sur le levier que déplace le manchon 
du régulateur, la liaison étant faite de telle sorte que, quand 
le vannage se déplace dans le sens de l'ouverture, la varia- 
tion de la tension du ressort provoque un écartement des 
boules du régulateur. Faisons remarquer que cette dispo- 
sition revient en somme à exercer sur le régulateur un 
effort agissant en sens inverse de la variation de vitesse 
qu’il s’agit de corriger; on verra plus loin, dans la des- 
cription du régulateur Routin, l'intérêt de cette remarque. 

Il est une autre remarque importante: Nous venons de 
dire qu'avec un régulateur à force centrifuge, à commande 
directe ou indirecte, on est obligé, pour assurer la stabi- 
lité de l’équilibre du régulateur, de consentir à un certain 
écart de vitesse entre la marche à vide et la marche à 
pleine charge. En réalité, il est possible, par l'addition d’un 
nouveau dispositif, de ramener la vitesse toujours à la 
même valeur quelle que soit la charge. En effet, supposons 
que, le moteur ayant une certaine vitesse, le couple résis- 
tant vienne à augmenter; la vitesse diminuera et sous 
l’action du régulateur, mis en jeu par cette diminution, 
un nouveau régime de marche stable s’établira avec une 
vitesse un peu inférieure à la vitesse primitive; quand ce 
régime stable sera atteint, agissons à la main sur le ressort 
du régulateur de manière à diminuer l'écartement des 
boules du régulateur; nous produisons ainsi le même effet 
qu’une diminution de vitesse, effet contre lequel le régula- 
teur réagira en augmentant l'ouverture d'admission du 
fluide moteur. Il s’ensuivra uñe augmentation du couple 
moteur et par suite une augmentation de la vitesse. On 
conçoit donc qu’on puisse revenir à la vitesse qu’on avait 
primitivement, avant l'augmentation de la charge. -Ce 
résultat a reçu le nom de « compensation». Il peut être 
obtenu, ou à la main comme nous l'avons suppôsé, ou 
automatiquement. Quant à l’action qui le produit, elle 
peut être mise en jeu après que, comme dans les expli- 
cations c-dessus, le régulateur a réalisé le régime stable de 
marche correspondant à la nouvelle charge; mais on con- 
çoit qu'il soit possible de la mettre en jeu à l'instant même 
où s’est produit la surcharge; on dit alors qu’on fait de 
la « procompensation ». 

En résumé, on voit que les procédés ordinaires de ré- 
glage des groupes électrogènes comprennent : 

49 En premier lieu le réglage de la vitesse au moyen de 
régulateurs tachymétriques, réglage qui ne peut être 
effectué qu'entre certaines limites si, comme c’est souvent 
le cas, ces régulateurs ne sont pas compensés. 

. 20 En second licu le réglage de la tension, qui se fait : 
par compoundage ou hypercompoundage électrique dans 
le cas des génératrices à courant continu, et de certains 
types d’a'ternateurs; par régulateur automatique avec la 
plupart des alternateurs. Le compoundage et l’hyper- 
compoundage électriques permettent d'obtenir un ré- 
glage très satisfaisant de la tension aux bornes des géné- 
ratrices ou aux points d'alimentation du réseau dans le 
cas de distribution à courant continu; ils donnent un ré- 
glage beaucoup moins satisfaisant lorsque la distribution 
se fait par courants alternatifs. Quant aux régulateurs de 
tension, ils sont basés sur le même principe que les régula- 
teurs de vitesse, à savoir : une certaine variation de ton- 
sion est tolérée et cette variation elle-même commande 
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le rhéostat de réglage de l'excitation. Ces régulateurs sont 
généralement à action indirecte et doivent être com- 
pensés pour donner une tension aux bornes de l’alter- 
nateur indépendante de la charge ou hypercompensés si 
l’on veut que ce soit la tension aux extrémités des câbles 
d'alimentation qui reste constante. 

Les régulateurs Routin. — Dans toutes les applications 
du réglage indirect de la tension ou de la vitesse, l’organe 
chargé d'effectuer la correction est manœuvré avec une 
vitesse constante. Il en résulte, à chaque opération, une 
série d’oscillations dans la grandeur qu’on veut régler. Par 
contre, dans le réglage à la main, l’homme, régulateur 
intelligent, agit toujours avec une vitesse proportionnelle 
à l'écart qu'il s’agit de corriger. Un bon régulateur auto- 
matique doit donc agir avec une vitesse variable. 

Dans l'étude théorique à laquelle nous faisions allusion 


<à 


Cirenil a regler 2 
1. Fléau. 
2. Couteaux. _ 
3. Bobine mobile du ténsimètre. 
4-5, Bobines fixes du tensimètre. 
6. Résistance additionnelle. 
7. Contrepoids. 
8. Écrou du ressort 9. 
9. Ressort de réglage. 
10. Contact mobile. 
11-11". Contacts fixes. 
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12. Bobine d’aimantation. 
13-13’. Relais inverseurs. 
14-15-16. Potentiomètre. 
17-18. Source auxiliaire. 
_ 19-19. Armature des relais inverseurs. 
90-20’. Axes des armatures. 
21-21’. Contacts mobiles des relais. 
22-29’. Contacts fixes des relais. 
23. Servo-moteur. 
24-24". Contacts de repos des relais. 
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au début, M. Routin recherche les propriétés des régula- 
teurs à vitesse variable dans deux cas particuliers : celui 
où la vitesse de manœuvre est proportionnelle à l’écart 
instantané et celui où cette vitesse est proportionnelle à 
la vitesse de variation de la grandeur à régler. Ce sont les 
résultats de cette étude qui l’ont conduit à la réalisation 
du régulateur qui est décrit ci-dessous. 

En raison de l’importance du réglage de la tension des 
groupes électrogènes à courants alternatifs, le régulateur 
Routin a principalement pour but ce réglage et l'organe 
qui le commande est un dispositif voltmétrique branché 
aux bornes de l’alternateur. Mais il peut être utilisé pour 
le réglage de toute autre grandeur physique qui soit fonc- 
tion de la tension d’une génératrice électrique. En parti- 
culier, il peut servir au réglage de la vitesse de rotation 
d’un groupe électrogène. Il suffit pour cela de faire agir 


25. Relais de shuntage. 

26. Armature du relais de shuntage. 
27. Contact du relais de shuntage. ? 
98. Contact fixe du relais 25. 

29. Électro d’asservissement. 

30. Armature de l'électro 29. 

31.. Amortisseur. 

32. Résistance du moteur. 

33. Inducteur du moteur. 


_ Fig. 1. — Schéma. des connexions du régulateur automatique Routin. 


sur le régulateur la tension d’une petite dynamo à exci- 
tation constante entraînée par le groupe et de commander 
par ce régulateur l'organe qui règle l’admission du fluide 
moteur : toute variation de la vitesse du groupe se tra- 
duira par une variation de la tension aux bornes de la 
petite dynamo et actionnera le régulateur. Un même type 
de régulateur pourra par conséquent effectuer le réglage 
complet d’un groupe électrogène. 


II. DESCRIPTION ET FONCTIONNEMENT DU RÉGULATEUR 
RourTIN. — La figure 1 représente schématiquement 


les divers organes d’un régulateur destiné à régler la ten- 
sion aux bornes d’une machine génératrice en agissant 
sur le rhéostat du circuit d’excitation de cette machina. 
La figure 2 donne une vue d'ensemble de l'appareil, la 
cage en verre qui le recouvre ordinairement étant enlevée. 
La figure 3 fait voir le fléau commandé par les variations 
de tension qu'il s’agit de compenser; les relais et l’une des 
bobines fixes dont le champ agit sur le fléau ont été en- 
levés. Enfin les figures 4 et 5 montrent quelques détails. 

Organes principaux. — Comme on le voit par la légende 
qui accompagne la figure 1, le principal organe du régu- 
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lateur est un fléau de balance 1, reposant sur des cou- 


à dans le champ magnétique créé par des bobines 4 et 5 en 
teaux 2 et supportant une bobine 3, mobile verticalement 


série avec la précédente et reliées en dérivation au circuit 
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Fig. 2. — Vue du régulateur Routin, la cage vitrée étant enlevée. 


b 


à régler par l'intermédiaire d’une résistance 6. Un tel | différence de potentiel aux bornes du circuit à régler et 
système se trouve soumis à un couple qui dépend de la | constitue par suite un voltmètre, ou plus exactement un 


Fig. 3. — Vue du tensimètre Routin, Pune des bobines de champ étant enlevée. 


tensimètre, suivant l'expression adoptée par M. Routin. | libré par un couple antagoniste dû à un contrepoids 7 et à 
£. Le’couple correspondant à la tension normale est équi- | un ressort 9 avec écrou 8. En modifiant la-position du 


-la prépondérance de l’un des couples, la 
tige métallique 10, fixée transversalement 
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contrepoids et la tension élastique du ressort, on peut 
donc modifier à volonté la différence de potentiel qu’on 
veut maintenir constante; cette modification peut 
d'ailleurs se faire en marche, säns avoir à enlever le cou- 
vercle de verre qui protège les organes du régulateur, en 
agissant sur l’écrou 8 qui est accessible de l'extérieur. 
Lorsque le fléau s'incline sous l'effet de ; 


à l'extrémité droite du fléau et isolée élec- 
triquement de celui-ci, vient s’appliquer sur 
l’un ou l’autre des contacts 41 et 11’ qui sont 
fixés au bâti par des supports isolants (fig. 4). 
Ces derniers contacts sont en acier argenté; 
la tige formant contact mobile est en fer 
doux argenté. L’argenture de ces organes 
a pour but d'éviter leur détérioration par 
l'humidité de lair; l’emploi de fer doux 
pour constituer la tige permet, comme nous 
l’'expliquerons plus ] loin, d'obtenir une ferme- 
ture franche et une rupture brusque entre 
les contacts fixes et le contact mobile. Disons 
de suite que la tige 11 est constamment ai- 
mantée par le champ de la bobine ellip- 
tique 12 qui l'entoure tout en la laissant. 
libre de se déplacer verticalement. 
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de décrire, il ne répondrait pas aux conditions que 
d’après l’étude théorique que nous rappelions plus Fe 
doit remplir un bon régulateur. 

En effet, toute variation de tension, quelle que soit sa 
grandeur, pourvu que celle-ci soit suffisante pour ac- 
tionner le levier, donnerait au moteur de manœuvre du 


Supposons le contact établi entre les con- Fig. 4. — Détail des contacts et dispositif d’asservissement et de compensation. 


tacts 10 et 41, ce qui correspond à une 

tension dépassant la valeur normale, et examinons ce qui 
va en résulter. 

. Le circuit de l’électro-aimant 13 est alors parcouru par 


un courant, dérivé entre les points 14 et 15 d’une résis- 


tance 14, 15, 16 utilisée comme potentiomètre et reliée 
en 17 et 18 à une source de courant continu. Cet électro- 
aimant attire son armature 19 qui, pivotant autour de 20, 
vient appliquer le contact en charbon 21 contre le contact 
en charbon 22. L’induit 23 du moteur à excitation sé- 
parée 33 qui commande le rhéostat de réglage (fig. 4). de 
l'excitation du groupe électrogène se trouve ainsi mis en 
relation avec la source de courant.17; 18, et il se met à 
tourner dans le sens qui convient pour le réglage. Une 
résistance 32 limite l'intensité du courant au démarrage. 

Quand ce- réglage est effectué, le fléau 1 reprend sa posi- 
tion horizontale; le contact entre 10 et 11 est rompu; le 
courant cesse de traverser l’électro-aimant 13; l’arma- 
ture 19 de celui-ci, rappelée par un ressort (non figurée sur 
le schéma), vient s’appliquer contre le contact 24. Les ba- 
lais de l’induit du moteur. se trouvent ainsi mis en court- 
circuit, ce qui provoque l'arrêt brusque du moteur par 
freinage électromagnétique. 

Nous avons admis que la différence de potentiel aux 
bornes de la génératrice était devenue momentanément 
plus grande qu'il ne convenait. Si nous avions fait l’hy- 
pothèse inverse, le mouvement du fléau aurait fait appli- 
quer la tige 10 sur le contact 11’ et l’induit du moteur, relié 
à 17 par 20, 19, 21, 24 et à 18 par 20’, 19°, 21, 22’, aurait 
été parcouru par un courant inverse de celui qui le tra- 
versait précédemment. Le mouvement du moteur se serait 
donc effectué dans le sens qu’il convenait pour le réglage. 
- Asservissement ef compensation. — Mais, si le régulateur 
Routin. ne comprenait que les organes que nous venons 


: rhéostat une même vitesse. Or, pour obtenir un réglage 


rapide et sans oscillations au-dessus et au-dessous de sa 
valeur normale, il faut que la vitesse de l'organe de ma- 
nœuvre soit d'autant plus faible que l'écart à compenser 
e.t lui-même plus petit. Il est donc nécessaire qu’au fur 
et à mesure que le rhéostat se rapproche de la position 
qui correspond à la tension normale qu’on veut rétablir, 
le moteur qui le commande ait une vitesse de plus en 
plus réduite. Voyons comment M. Routin est parvenu à 
réaliser cette condition. 

Chaque fois que le courant est lancé dans le moteur, 
l'électro-aimant 25 (fig. 1), qui est parcouru par le cou- 
rant de l'induit, attire son armature 26. Le contact en 
charbon 27 s applique alors contre le contact 28 et ferme 
le circuit de l’électro-aimant 29 placé en face de l’extré- 
mité du fléau (fig. 1 et 4). Cet électro-aimant se trouve 
ainsi parcouru par un courant dérivé des points 14 et 15 
du potentiomètre et agit sur l’'armature de fer doux 30 
fixée à l'extrémité du fléau. Comme l'électro-aimant est 
disposé . de façon à se trouver exactement en face de son 
armature lorsque le fléau est Horizontal, son action a 
toujours pour effet de développer un couple qui agit en 
sens contraire de la variation de tension qu'il s’agit de 
corriger. Par conséquent, sous l’action de ce couple com- 
plémentaire, le fléau cesse d'appuyer la tige 10 sur les 
contacts 10 ou 11’ avant que la correction soit complè- 
tement effectuée. Le moteur s'arrête alors. Mais comme 
le couple complémentaire cesse d'exister dès que le cir- 
cuit du relais est rompu, le fléau bascule à nouveau sous 
l’action du couple dû à l'effet du tensimètre; le circuit du 
relais se trouve dès lors fermé et le moteur se remet en 
marche. Toutefois la rotation du moteur ne dure que peu 
de temps, car le couple complémentaire dû à l’ aimantation 
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de l’électro-aimant 29 s’est trouvé rétabli en même temps 
que le moteur a été mis en marche, et il provoque un 
nouveau mouvement du fléau vers sa position d'équilibre. 
Le moteur ne tourne donc plus que par à-coups. Par 
suite, sa vitesse moyenne se trouve d’autant plus réduite 


que la variation de tension à corriger est plus faible. Le 


but cherché se trouve donc atteint. 


| 
à 
à 


A 


Fig. 5. — Rhéostat de réglage de tension avec le moteur 
qui le commande. 


L'effet produit par l’aimantation de l’électro-aimant 
29 et de son armature 30 est comparable à celui d’un 
asservissement. Le fait que l’aimantation cesse dès que le 
circuit des relais 13 ou 13’ est rompu est comparable à une 
compensation de cet asservissement. D'où les noms donnés 
par M. Routin aux organes dont nous venons de parler. 

Ajoutons que l’asservissement peut être réglé à volonté 
en faisant varier la distance des pôles de l’électro-aimant 
à son armature. Pour cela, l’électro-aimant 29 est monté 
sur un levier dont on pept modifier la fonction au moyen 
d’une vis de butée. 

Conservation des contacts. — Pour assurer la bonne con- 
servation des contacts, M. Routin a mis en œuvre deux 
moyens distincts : le premier, que nous avons déjà signalé 
plus haut, vise la fermeture franche et la rupture brusque 
des contacts; le second, la réduction automatique du cou- 
rant qui actionne le relais avant la rupture du contact. 
- a, Examinons le premier moyen : aimantation de la 
tige de fer argentée 10. 

Par suite de cette aimantation, cette tige exerce une 
attraction sur le ressort en acier constituant le ressort 
11 ou 11’. Supposons la tige immobile et avec la main 


_déformons le ressort de manière à le rapprocher de la tige. 


Par suite de ce rapprochement, l'attraction magnétique 
augmentera; le couple dû à cette attraction augmentera 
donc aussi. Mais, en même temps, la déformation du res- 
sort donne lieu à un couple élastique antagoniste. 
Portons en abscisses les distances d’un point du ressort 
à la tige, toujours supposée fixe, et portons en ordonnées . 
les valeurs correspondantes des deux couples dont il vient 
d’être question. Comme le couple magnétique augmente 
d’abord lentement, puis rapidement quand la distance 
diminue, nous obtiendrons pour ce couple une courbe de 
la forme de la courbe AGB de la figure 6. Quant au couple 


Fig. 6. — Courbes des moments du couple magnétique 
et du couple élastique en fontion de la distance. 


élastique, il varie sensiblement en raison directe de la 
flexion et par conséquent en raison inverse de la distance 
du ressort à la tige. Nous pouvons donc les représenter 
par une droite telle que CD, OD étant la distance séparant 
la tige du ressort quand celui-ci est dans sa position 
d'équilibre; cette droite coupe AGB en deux points E, F 
ayant pour projections e et f. 

Cela posé, supposons que le ressort étant dans sa position 
d'équilibre et la tige non aimantée, nous aimantions 
celle-ci. Par suite de l'attraction magnétique, le ressort se 
déformera jusqu’au moment où le couple élastique anta- 
goniste fera équilibre au couple magnétique; cet équilibre 
se produira quand la distance entre la tige et le ressort 
sera égal à Oe. Comme pour une distance plus faible le 
couple élastique est plus grand que le couple magnétique, 
cette position d'équilibre est stable et nous ne pouvons 
diminuer la distance de la tige au ressort qu’en exerçant 
sur celui-ci un effort extérieur, avec la main par exemple. 
Effectuons cet effort extérieur; quand la distance de- 
viendra un peu plus petite que Of, le couple magnétique 
attractif emportera sur le couple élastique antagoniste et 
le ressort se trouvera brusquement attiré par la tige. 

Dans notre exposé, nous avons admis que la distance 
initiale entre le ressort en équilibre et la tige non aimantée. 
était égale à OD. Supposons maintenant que nous dimi- 
nuions cette distance initiale. Le point D se rapprochera 
de O et la droite CD se déplacera parallèlement à elle- 
même. Pour une certaine valeur OD; de la distance ini-. 
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tiale, la droite deviendra tangente en G à la courbe. Par 
suite, le point E d’équilibre stable et le point F d'équilibre 
instable se confondront. Pour cette valeur particulière, le 
ressort sera donc brusquement attiré au contact de la tige 
et restera en contact. 

Ainsi, quand la tige se rapproche du ressort par suite du 
déplacement du fléau qui la porte, il existe une distance 
critique, dépendant de l'intensité de l’aimantation de la 
tige et du degré de flexibilité du ressort, pour laquelle le 
contact se produira brusquement. 

Reste à montrer que le contact restera bon pendant 
toute sa durée et que sa rupture sera non moins brusque 
que son établissement. 

Si l’appareil a été réglé de manière que quand le fléau est 
à bout de course le ressort de contact 11 ou 11° soit dans 
sa position d'équilibre, le couple assurant le contact de ce 
ressort avec la tige est donné par l’ordonnée OA; la pres- 
sion de contact reste donc la même pendant tout le temps 
que le fléau possède son inclinaison maximum. 

Quand le fléau tend à reprendre la position horizontale, 
la tige entraîne d’abord le ressort en le déformant jusqu’à 
ce que le couple élastique antagoniste devienne égal au 
couple magnétique attractif. À ce moment, le point C de 
la droite CD se trouve reporté en C» et la droite CD elle- 
même est en C: D. On voit que le couple élastique l’em- 
porte sur le couple magnétique et que dès lors la rupture 
de contact est brusque. 

Une objection pourrait être faite : c’est que le couple 
exercé sur le levier par la flexion du ressort tant que celui-ci 
reste en contact avec la tige ne vienne troubler la sensi- 
bilité de l'appareil. Mais nous avons vu que, tant que le 
contact subsiste, l’électro-aimant 29 est excité et produit 
un couple tendant à ramener le fléau dans sa position 
d'équilibre. Comme ce couple est de beaucoup supérieur 
à celui produit par la flexion du ressort, l’effet perturba- 
teur de ce dernier est entièrement éliminé. 

b. Le second moyen utilisé par M. Routin pour assurer 
la conservation des contacts est, avons-nous dit, la réduc- 
tion automatique du courant qui actionne les relais avant 
la rupture du contact. Cette réduction est réalisée par la 
mise en circuit de la bobine 29 sur la dérivation prise entre 
les points 14 et 15 pour l’excitation des relais. En donnant 
à la résistance de cette bobine 29 une valeur faible par 
rapport à celle de la portion 14, 15 du potentiomètre, la 
différence de potentiel entre ces points se trouve considé- 
rablement diminuée, et il en est de même du courant 
dérivé dans les relais. D’ailleurs, pour diminuer encore 
l'influence des extra-courants de rupture, ces relais 13 
et 13’ sont shuntés par des lampes à incandescence. 

Détails de construction. — Les diverses figures accompa- 
gnant cet article montrent avec une netteté suffisante la 
forme réelle des diverses pièces de l’appareil pour qu'il ne 
soit pas nécessaire d'insister sur les détails de construction. 

Le fléau qui commande les relais est, comme dans les 
balances de précision, en aluminium; il est évidé et son 
profil est calculé de manière qu'il offre une très grande 
rigidité malgré son poids réduit. 

L'amortisseur à air qui s'oppose aux mouvements 
brusques du fléau est formé par un cylindre de laiton 
bruni et doré intérieurement dans lequel se déplace un 
piston en graphite, très léger et poli avec soin. Les frotte- 
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ments mécaniques sont ainsi réduits à une valeur négli- 
geable, si bien que, malgré la puissance de l’amortisse- 
ment, la sensibilité reste très grande. 

D'ailleurs le couple qui sollicite le fléau est considé- 
rable, puisque sa valeur normale est de 3000 g-cm; aussi 
la précision du réglage peut-elle atteindre, et même dé- 
passer très facilement 1 pour 100. 

Les contacts des relais sont constitués par des blocs en 
charbon graphitique de larges dimensions. Ces blocs peu- 
vent supporter un usage très prolongé sans usure appré- 
ciable. Ils sont constamment poussés par des ressorts qui 
amortissent les chocs. 

Le moteur à excitation shunt, livré habituellement avec 
le régulateur, a une puissance d’environ + de cheval. Ce 
moteur est monté sur un petit socle en Fate avec un ré- 
ducteur de vitesse à vis sans fin, auquel il est relié par une 
transmission élastique destinée à absorber les à-coups de 
démarrage. La vitesse angulaire normale de ce moteur est 
de 1400 t: m; la réduction de vitesse adoptée étant de 80 
à 1, la poulie clavetée sur l’arbre du réducteur fait un tour 
complet en 3,5 secondes. Le couple disponible sur cette 
poulie est suffisant pour la manœuvre des rhéostats de 
champ même de grandes dimensions. | 

La liaison entre le moteur et l'organe de réglage peut 
être réalisée au moyen d’une courroie, d’une chaîne, d’une 
crémaillère ou de tout autre dispositif mécanique. Pour 
les petits rhéostats, la courroie est préférable, car elle dis- 
pense de l'emploi d’un di positif de fin de course destiné à 
arrêter le moteur lorsque, pour une raison quelconque 
(rupture du circuit d’excitation de la génératrice, charge 
exagérée, etc.), le rhéostat se trouve bloqué. A vec les autres 
modes de transmission, le dispositif de sécurité coupe 
mécaniquement le circuit des relais en écartant les fils 
d'acier de la tige aimantée avant que le rhéostat se 
trouve à fin de course. 

Le fonctionnement des relais est particulièrement re- 
marquable : la commande est très énergique, et il est 
pourtant impossible d’apercevoir la plus petite étincelle 
à la rupture. | 

III. APPLICATIONS DU RÉGULATEUR RoUTIN. — Le 
réglage de la tension ou de la vitesse des groupes électro- 
gènes n'est pas la seule application que puisse recevoir 
le régulateur Routin. Par exemple, il peut être utilisé à 
maintenir une tension constante à l'extrémité d’un feeder 
à l’aide d’un survolteur-dévolteur placé soit à la station 
centrale, soit au point où aboutit le feeder. Il peut servir 
aussi à maintenir constante la puissance absorbée par un 
moteur électrique, un four électrique, etc. 

D'ailleurs, au lieu de ramener toujours à la même valeur 
une grandeur électrique ou mécanique, il peut tout aussi 
bien faire varier cette grandeur suivant une loi imposée à 
l'avance : il suffit pour cela que le servo-moteur agisse sur 
un organe produisant cette variation. Ainsi, dans lo cas 
d’une machine commandée par moteur électrique, on peut 
faire en sorte, par liaison du scrvo-moteur avec un 
rhéostat convenablement calculé, qu’une augmentation du 
couple résistant fasse diminuer instantanément le couple 
moteur en introduisant une résistance dans le circuit d'ali- 
mentation. Cette opération a nécessairement pour effot de 
diminuer considérablement la vitesse du moteur, ce qui 
peut être utile soit parce que le genre de travail effectué 
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par la machine exige ce ralentissement, soit parce qu’on 
désire récupérer l’énergie emmaganisée sous forme de 
Torce vive dans un volant calé sur l'arbre du moteur. La 
commande électrique des laminoirs donne lieu à une 
application du dernier cas; on en trouvera un exemple 
dans l’article publié page 188. 


PILES ET ACCUMULATEURS. 
Recherches sur l’élément Leclanché (1). 


ELECTRODE CHARBON-BIOXYDE DE MANGANÈSE. — 
Pour étudier l’action du mélange dépolarisant, l’auteur 
construisit d'abord un élément dont la positive consistait 
uniquement en bioxyde de manganèse. Celui-ci était 
moulé en un parallélépipède de 31 X 31 X 64 mm, de 
poids spécifique 4,0. Sa résistance électrique était de 
200 ohms. On le munissait d’une borne et on le plongeait 
dans une solution de chlorure d’ammonium en présence 
d'une électrode-zinc. La grande résistance de l’anode 
influençait déjà la mesure de la tension qu’on trouvait 
égale à 1,465 volt avec 500 ohms de résistance du galva- 
nomètre et à 1520 volt avec résistance de 1000 ohms. 
L'élément était incapable de donner un courant appré- 
ciable, à cause de la résistance trop élevée et du manque 
de porosité du bioxyde naturel. 

Il faut donc partir de bioxyde divisé et l’additionner 
d'un corps conducteur inattaquable, le graphite. L’eff- 
cacité de l’électrode positive ainsi constituée dépend du 
potentiel du charbon et du bioxyde de manganèse par 
rapport au zinc, de la résistance de ces deux corps, de la 
résistance de passage entre eux, de la grosseur des grains 
de charbon et de bioxyde. L'auteur examine ces diverses 
influences. | | i 

Le potentiel du charbon chargé d'oxygène atmosphé- 
rique est de 1,3 volt en présence de zinc dans le chlorure 
d'ammonium. Tous les charbons donnent cette valeur 
si on les imbibe de la solution de chlorure exposée à l’air. 
Le po-cntiel du mélange de graphite et de bioxyde est, 
dans les mêmes conditions, de 1,63 volt. Avec le charbon 
de cornue au lieu du graphite, on a environ 0,1 volt en 
moins. Peut-êt10 ce fait est-il dû à la présence de l’hydro- 
gène dans le cha bon de cornue qui peut en absorber jusque 
0,5 pour 100. Il est donc nécessaire de n’employer que 
le graphite comme addition conductrice. 

La résistance du charbon influe sur la résistance in- 
térieure de l’élément et sur l'intensité maxima qu'il peut 
donner. Les valeurs suivantes indiquent les résistances 
comparatives des diverses espèces de charbons. 


Résistance Cendres 
en ohms. pour rpo. 
© Charbon de cornue...,..... ........... 50 2 
Graphite de Ceylan.......,.. ......... 13 ` 1,8 
Brai et graphite de Ceylan............. 12 14 
Brai ct graphite mexicain..... EEE GUA 34 12 
- Brai et charbon de cornue............. 55 4 
. Noir de fumée et charbon de cornuc... 38 0,3 
Graphite Acheson..,............ ... ; 8 1,3 


C'est donc le graphite Acheson puis celui de Ceylan 
maaa I 

(') Ennst Frievenicu, Elektrochemische Zeitschrift, t. XVI, 
novembre ct décembre 1909, janvier 1910, p. 219, 252, 287, 
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| qui conviennent le mieux. Le graphite en poudre du 


Mexique ou de Bohême est beaucoup plus résistant, peut- 
être à cause de son état amorphe et plus vraisemblable- 
ment par suite de son grand état de division et de la 
résistance élevée au passage de grain à grain. 

= Pour montrer l'influence pratique de la qualité du 
charbon, on fit les expériences suivantes : 

Dans un élément, l’électrode positive était fabriquée 
à l’aide de 427 g de bioxyde à 89 pour 100, finement 
moulu et 330 g de charbon de cornue en grains fins. La 
tension était 1,498 volt; l'intensité maxima, 4,5 ampère. 
Après 30 jours de débit sur 10 ohms, la tension était 
tombée à 0,4 volt. 

Un autre élément renfermait une positive constituée 
à l’aide d'un mélange de 611 g de bioxyde à 89 pour 100, 
finement moulu, et de 200 g de graphite pulvérisé à 
15 pour 100 de cendres. La tension était 1,588 volt, 
l'intensité maxima 3,4 ampères. Après 5 jours de débit 
sur 10 ohms la tension baissait à 0,4 volt. 

Dans un troisième élément, on prenait 611 g de bioxyde 
à 98 pour 100, finement moulu, et 220 g de graphite de 
Ceylan à 20 pour 100 de cendres. La tension était 
1,564 volt; l'intensité maxima 7 ampères. L'élément 
mettait 42 jours à atteindre 0,4 volt en débitant sur 
10 ohms. a no, 6 | 

Les bons résultats donnés par le graphite de Ceylan 
sont dus à la structure feuilletée de ce graphite. 

La résistance spécifique d’un morceau de bioxyde 
de manganèse ordinaire ne présentant aucune structure 
cristalline a été trouvée égale à 400 ohms-cm. Du bioxyde 
en boue séchée lentement et possédant une solidité 
suffisante pour la mesure donnait une résistivité de 
1800 ohms-cm. Le bioxyde cristallisé donne une bien 
meilleure conductibilité. Pour déterminer cette différence 
on fit deux essais en employant dans un cas le bioxyde 
ordinaire noir, dur, et, dans l’autre cas, le bioxyde cris- 
tallin noir-bleu, brillant. a 

La positive du premier élément était composée de 611 g 
de bioxyde ordinaire à 86 pour 100 et 245 g de graphite 
de Ceylan à 25 pour 100 de cendres. La tension de lélé- 
ment était 1,564 volt et son intensité maxima 7 ampères. 
Après 42 jours de débit sur 10 ohms, la tension baissait 
à 0,4 volt. l i | 

Dans le deuxième élément, on prenait 611 g de bioxyde 
cristallin à 91,3 pour 100 et 250 g de graphite de Ceylan 
à 25 pour 100 de cendres. L'élément avait une tension 
de 1,58 volt et donnait une intensité maxima de 9 ampères. 
Après 80 jours de débit sur 10 ohms, la tension baissait 
à 0,4 volt. 

Le bioxyde cristallin doit donc être employé de pré- 
férence au bioxyde ordinaire. | 

En ce qui concerne le charbon, on peut se demander 
si celui-ci exerce une influence spécifique sur la dépola- 
risation ou si un excès n’agit pas défavorablement sur 
le rendement du bioxyde. On peut supposer, en effet, 
que par sa porosité le charbon contribue à la dépolari- 
sation en absorbant de l’hydrogène libre. L'expérience 
suivante montre qu’il n’en est rien. Dans un élément, 
on paraffine complètement la baguette conductrice en 
charbon, puis on ha nettoie au papier de verre et on la 
frotte avec du graphite pour la rendre à nouveau conduc- 
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trice, et en finon l’emploie comme ordinairement. L’élé- 
ment déchargé sur 10 ohms ne montrait aucune diffé- 
rence avec un élément ordinaire. 

= En prenant du bioxyde finement divisé, on augmente 
Taction dépolarisante en rendant plus grande la surface 
de contact avec le chaïbon. Une baguette de bioxyde 
compacte se polarise rapidement. L'expérience suivante 
montre d’ailleurs l’action favorable du bioxyde finement 
divisé. Un élément dont la matière active positive était 
constituée à l'aide d’un mélange intime de bioxyde 
finement pulvérisé et de graphite de Ceylan donnait 
un rendement de 90 pour 100 pour la réduction de 


MnO? en Mn?03. Dans les mêmes conditions, le rende- 


ment n’était plus que de 42 pour 100 en employant un 
mélange de charbon de cornue et de bioxyde en petits 
morceaux. 

D'autre part, en abaïssant la grosseur des grains de 
bioxyde jusqu'à la finesse moléculaire, on doit faire 
croître la résistance de passage entre le graphite et le 
bioxyde. C'est ce que confirme l'expérience suivante : 
Du bioxyde de manganèse de Kahlbaum précipit', 
ayant la finesse moléculaire, était mélangé intimement 
avec du graphite de Ceÿlan à 99 pour 100 et on essayait 
la pastille ainsi constituée. On pouvait s'attendre à 
obtenir un courant constant comme dans un accumu- 
lateur. En réalité, l’allure de la courbe de décharge ne 
différait pas de celle donnée par le bioxyde ordinaire 
pulvérisé. 

Il y a donc une grosseur limitée des grains qui donne 
les meilleurs résultats. Cette limite est donnée par la 
mouture que l’on désigne en pratique par f. f. 

ACTIONS ÉLECTROCHIMIQUES DANS L'ÉLÉMENT. — 
Dans l'électrolyte de l'élément on trouve à côté du 
chlorure d’ammonium des sels ajoutés pour augmenter 
la conductibilité, tels que chlorure de calcium, chlorure 
de magnésium, etc. Quand l'élément débite, les ions- 
chlore se rendent sur l’électrode-zinc et tous les cathions 
sur l’électrode dépolarisante. De tous ces cathions celui 
qui se sépare au plus faible potentiel est l’ion-hydrogène. 
Les ions-hydrogène de l’eau se dé.hargent donc sur le 
mélange charbon-bioxyde de manganèse qui se recouvre 
d'hydrogène gazeux. Il y a lieu de rechercher si cet 
hydrogène se sépare sur le charbon ou sur le bioxyde 
de manganèse. Comme les ions-hydrogène passent à 
l’état neutre en cédant leur charge positive, cette dé- 
charge se répartit entre les particules de charbon et de 
bioxyde de manganèse proportionnellement à leur 
conductibilité. Le rapport de ces con tuctib lités étant Ce 
l’ordre de 4000000 à 12, l’actirn primaire de décharge 
n'amène donc pas d hydrogène au contact du bioxyde. Le 
graphite se recouvre de plus en plus d'hydrogène, ce qui 
provoque une baisse de la tension de l'élément. Mais, le 
bioxyde étant en contact avec le charbon, il s'établit un 
couple local charbon-hydrogène, électrolyte, bioxyde de 
manganèse, dont le circuit est fermé. L’hydrôgène s’oxyde 
et prend une charge positive en repassant à l’état d'ions 
qui cheminent vers MnO?’; là, ils se déchargent et 
repassant à l’état moléculaire se combinent avec MnO? 
qui se transforme alors en Mn?03, H?0. L'action locale 
ne fait donc que transporter l'hydrogène du charbon 
sur le bioxyde. Cette action secondaire explique que 
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lorsqu'on ferme le circuit de la pile sur une faible résis- 
tance la tension baisse rapidement pour se relever 
ensuite lentement lorsqu'on interrompt le circuit. 

Les ions-hydrogène se séparent sur toute la masse 
du dépolarisant. Si au début le dégagement gazeux se 


. fait à la surface, dès que la chute de tension dans la 


solution est devenue plus grande que dans l’électrode 
solide, le dégagement gazeux survient à l'intérieur. 
D'ailleurs Bunsen a antérieurement remarqué que dans 
les pores du charbon lui-même a lieu le dégagement 
gazeux. D'autre part, Obach n’a trouvé aucune différence 
dans la teneur en MnO? entre les couches superficielles et 
les couches profondes d’un élément épuisé. 

RÉACTIONS CHIMIQUES. — La composition de l’élec- 
trolyte a peu d'influence sur les qualités de l'élément, 
en supposant que celui-ci renferme une quantité assez 
grande de sel ammoniac, atteignant environ la dixième 
partie en poids du bioxyde de manganèse employé et en 
supposant aussi une certaine quantité de sels conducteurs 
qui élèvént l'intensité maxima et qui augmentent la 
vitesse de dépolarisation. La concentration du:sel est 
limitée par la cristallisation qui se produit par consom- 
mation d’eau dans l'élément et qui agit défavorablement. 
Aussi ajoute-t-on toujours comme sels conducteurs des 
sels hygroscopiques : chlorures de calcium, de magnésium 
ou de zinc. L’addition de ce dernier n’est pas à recom- 
mander, car il se forme de l’oxychlorure de zinc qui en 
cristallisant augmente la résistance de la masse dépola- 
risante. La concentration de l’électrolyte doit être 
suffisamment faible pour qu'après absorption de l’eau 
consommée par la réaction, les sels conducteurs ne 
cristallisent pas. Bien entendu, la précipitation de com-, 
posés de zinc ne peut être cvitée ct doit être: considérée 
comme un mal nécessaire. 

En épuisant jusque 0,4 volt un élément de 2 kg débitant 
sur une résistance de 10 ohms, on trouve qu'il donne un 
nombre d’ampères-heure voisin des 0,90 de celui calculé 
en supposant la réduction de MnO? en Mn’0*. En 
épuisant plus loin ou en débitant sur une plus grande 
résistance, on s'approche davantage encore du chiffre 
théorique. 

En faisant débiter sur 10 ohms un élément dont la 
solution ne renferme que du chlorure d’ammonium 
{solution à 10 pour 100), on trouve qu’il se forme, après 
quelques jours, sur le charbon, un précipité de cristaux 
transparents ayant la formule 


3Zn CI?, 4 Az H3, 4 H2O. 


La première phase de la réaction peut donc se traduire 
par léquation 


3Zn + 6AzH* CI + 4 H20 +6Mn 0? 
= 3Zn C!?, 4 Az H?,4 H? O + 2 Az H? + 3 Mn? 03, H20. 


Cette réaction doit avoir lieu s’il y a suffisamment de 
chlorure d’ammonium et d’eau. Elle demande 53g de 
chlorure d’ammonium pour 87 g de bioxyde de manga- 
nèse. Mais, dans les éléments secs où l’on n'emploie que 
4mo] de Az H*°CI pour 6m0! de MnO?, il n’y a que le 
sixième de ce dernier corps qui puisse se transformer 
suivant l'équation précédente. 
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Dans ce cas une deuxième phase se produit qui donne 
du courant sans consommation de chlorure d’ammonium. 
L’équation est alors la suivante : 


Zn + 2AzH3+ 2H20 + 4 Mn O2 
= 2AzH3+ Zn (OH}?, 2Mn0O°+ Mn?203,H!0. 


La formation de manganite de zinc Zn (OH)?, 2MnO? 
survient toujours quand ZnO et MnO? sont en présence 
en solution neutre ou faiblement alcaline. Il est donc 
très vraisemblable qu’elle ait lieu ici. 

La troisième phase de la réaction est la réduction du 
manganite de zinc d’après l'équation 


Zn + 2AzH3+ 2 H2O + Zn (OH), 2Mn O°? 
= 2 Az H? + 2 Zn (OH X2 + Mn?03, H?0. 


Ces trois phases sont les plus vraisemblables; mais il 
est difficile de les vérifier expérimentalement. 

Lorsque tout le bioxyde est réduit en Mn?0O?, la con- 
ductibilité de la masse dépolarisante a baissé très forte- 
ment, l’hydroxyde de zinc s'étant déposé dans la masse. 
L'auteur a déterminé la conductibilité du dépolarisant 
épuisé d’un élément sec. Ce dépolarisant était d’abord 
lavé, puis complètement séché et enfin poli. Pour une 
longueur de 10 cm et une section de 9 X 57 mm, on trouvait 
une résistance de 210 ohms. Un autre dépolarisant 
épuisé, de mêmes dimensions, indiquait 350 ohms. Ces 
résistances sont comparables à celles du bioxyde de man- 
ganèse non additionné de graphite. 

L'avantage donné par le chlorure d’ammonium doit 
provenir de l’action de l’ammoniaque. En remplaçant 
cette dernière par une lessive de potasse ou de soude, la 
capacité baisse considérablement. La différence doit 
provenir de ce fait que l’ammoniaque égalise beaucoup 
plus facilement sa concentration dans la masse humide 
poreuse, de sorte qu’il ne survient jamais d’appauvrisse- 
ment. 

La compression de la matière dépolarisante doit être 
assez faible pour lui conserver une certaine porosité. 
Lascezinsky a en effet trouvé que la compression hydrau- 
lique est défavorable dans les éléments secs. 

Les sels conducteurs aj-utés ne prennent pas part aux 
réactions. Ils permettent seulement d’obtenir encore du 
courant lorsque tout le chlorure d’ammonium est con- 
sommé d'après la première phase des réactions. En 
élevant la conductibilité dans l’intérieur de la masse 
dépolarisante et dans l’électrolyte, ils augmentent la 
vitesse de dépolarisation. L'eau a une importance 
beaucoup plus considérable, puisqu'elle prend part aux 
réactions chimiques. D’après les équations données plus 
haut, il faut 12m0 de H20 pour 130! de Mn O?, soit 216 g 
d’eau pour 1131 g de bioxyde de manganèse. Il faut donc 
employer suffisamment d’eau pour entretenir les réactions 
et aussi pour maintenir la conductibilité et éviter la 
cristallisation des sels conducteurs. En supposant que 
la résistance intérieure de l'élément est inversement 
proportionnelle à la quantité d’eau existante, pour avoir, 
comme dans les bons éléments, une résistance qui double 
après épuisement, il faudra donc prendre une quantité 
d’eau double de celle nécessitée par les réactions. 

Lorsqu'on laisse un élément au repos pendant longtemps, 
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sa tension baisse ainsi que son intensité maxima. Ainsi, 
après 18 mois, un élément n'avait plus comme force 
électromotrice que 1,36 volt au lieu de 1,6, et son intensité 
maxima était tombée de 10 à 0,5 ampère. Tandis que 
l'élément neuf, fermé sur une résistance de 10 ohms, 
mettait 57 jours avant d'arriver à 0,4 volt, l'élément 
isolé 18 mois y arrivait en 35 jours. La tension de ce der- 
nier tombait à 0,7 volt en 2 jours, alors que l'élément 
neuf n’y parvenait qu’en 20 jours. 

Pour expliquer ces phénomènes on peut admettre 
que le bioxyde de manganèse s’hydrate dans l’électrolyte, 
qui est toujours un peu alcalin. Cet hydrate de bioxyde 
de manganèse est moins conducteur que le bioxyde 
anhydre et par conséquent dépolarise plus lentement. 
En outre, l’eau absorbée par l’hydratation est la cause 
d’une augmentation plus rapide de résistance intérieure 
par manque d'’électrolyte. 

A l’électrode-zinc, cette cause ne peut pas être admise, 
mais on peut supposer qu'il y a désamalgamation. Cepen- 
dant, un vieux cylindre de zinc laissé un an dans un 
élément donnait, placé dans un élément neuf, la même 
force électromotrice et la même intensité maxima qu’un 
cylindre fraîchement amalgamé. 

La dépolarisation par l'oxygène de l’air joue un rôle 
plus ou moins grand suivant le type d’élément. Elle 
est seule active lorsqu'on utilise un cylindre de charbon 
sans bioxyde de manganèse, tandis qu’elle n’a presque 
pas d'importance dans un élément Leclanché sec. 

On a vu qu'une électrode-charbon chargée d’oxygène 
atmosphérique donne 1,3 volt en présence d’une électrode- 
zinc dans une solution de chlorure d’ammonium. L'action 
de l'oxygène de lair devient donc possible dès que 
l'élément est épuisé à cette tension. Avec un charbon 
de 60 mm de diamètre, 180 mm de longueur, pesant 600 g, 
on peut obtenir 1 ampère-heure en fermant le circuit 
sur 10 ohms. Ceci correspond à une absorption de 250 cm? 
d'oxygène. La dépolarisation peut se faire ainsi en partie 
dans l'élément si l’électrode-charbon a absorbé beaucoup 
d'oxygène ou si elle en absorbe pendant l'épuisement. 
Obach a signalé le cas de deux éléments qui, déchargés 
sur 100 ohms jusque 0,4 volt, ce qui demandait 104 jours, 
n'avaient pris au bioxyde que la moitié de l'oxygène 
utilisé, l’autre moitié ayant été fournie par l'air. 

Dans les éléments secs, cette action se fait sentir plus 
ou moins suivant la construction de l’élément. L’oxygène 
de l’air est amené à l’intérieur par la petite tubulure 
que porte l'élément. On met en évidence la dépolarisa- 
tion par l’oxygène de l’air en ouvrant l’élément pendant 
la décharge. On décharge, par exemple, un élément 
jusque 0,7 volt sur une résistance de 10 ohms. À ce 
moment on enlève la matière coulée et la couche de 
sciure. La décharge continuant, on voit alors la tension 
remonter à 0,8 volt, rester constante à cette valeur 
pendant quelques jours pour baisser ensuite très lente- 
ment. Le dispositif de fermeture employé généralement 
dans les éléments secs ne permet pas, d’après cela, une 
respiration suffisante de l'élément. A ce point de vue, 
l'élément Dewa est meilleur, car il utilise comme conduc- 
teur un charbon creux dont le canal amène dè tous côtés 
l'oxygène dans la masse dépolarisante. Aussi l’é‘ément 
de ce type employé par la poste impériale allemande et 
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ayant comme dimensions 165 X 75 X 75 mm est-il 
capable de donner 45 jours de débit sur une résistance 
de 10 ohms jusqu’à 0,8 volt, ce qui représente la plus 
grande énergie obtenue jusqu'ici pour un si petit élément, 
et n’est possible que grâce à l’aide fournie par l’oxygène 
de l’air. 

- En général, l’augmentation du nombre d’ampères- 
heure par la respiration n’est pas aussi grande qu'elle 
devrait être, parce que la masse dépolarisante s’imprègne 
d'oxyde de zinc qui la rend mauvaise conductrice. Pour 
maintenir plus longtemps la conductibilité, il faut ajouter 
une plus grande proportion de graphite, ce qui diminue 
un peu, d'autre part, la capacité. 

DISPOSITION PRATIQUE DE L'ÉLÉMENT. — En ce qui 
concerne les proportions du mélange de bioxyde et de 
graphite, il faut considérer que la capacité est propor- 
tionnelle à la quantité de bioxyde de manganèse. Mais, 
d'un autre côté, l'élément doit avoir une résistance 
intérieure suffisamment faible pour pouvoir débiter sur 
une résistance extérieure pas trop grande et que l’on 
prend en général de 10 ohms pour des éléments de 1 à 2 kg. 
Il faut donc que la masse dépolarisante renferme suffi- 
samment de graphite. C’est l'expérience seule qui peut 
indiquer la meilleure proportion de ce corps à employer. 
On a obtenu les nombres suivants : 

19 Mélange de 600 g de bioxyde à 91,3 pour 100 et 
de 250 g de graphite de Ceylan à 20 pour 100 de cendres. 
Force électromotrice 1,58 volt. Intensité maxima 8 am- 
pères. Durée de la décharge sur 10 ohms, jusque 0,4 volt, 
80 jours. 

20 Mélange de 400 g de bioxyde à 91,3 pour 100 et 

de 600 g de graphite à 20 pour 100 de cendres. Force 
électromotrice 1,58 volt. Intensité maxima 10 ampères. 
Durée de la décharge sur 10 ohms, jusque 0,4 volt, 
45 jours. 
-~ 89 Mélange de 600 g de bioxyde à 91,3 pour 100 et 
de 180 g de graphite. Force électromotrice 1,58 volt. 
Intensité maxima 3,4 ampères. Durée de la décharge 
dans les mêmes conditions que ci-dessus, 6 jours. 

L'essai n° 2 montre qu’en ajoutant beaucoup de gra- 
phite, on n’augmente que dans une faible proportion 
l'intensité de court-circuit. Entre les limites 30 à 
60 pour 100 de graphite, cette intensité reste à peu 
près constante; mais elle baisse fortement au-dessous 
de 30 pour 100. En général, on prend de préférence un 
mélange de 70 parties de bioxyde pour 30 de graphite 
de Ceylan supposé exempt de cendres ou la quantité 
correspondante de celui-ci avec cendres. Le mieux est 
de moudre ensemble le graphite et le bioxyde quand ce 
dernier est d’espèce dure. La mouture n’est pas néces- 
saire si ce dernier est tendre. 

On a vu que les réactions exigent 12m01 de H?20 pour 
13m0 de Mn O?, soit 19 g d’eau pour 100 g de bioxyde. 
Or il est possible d'introduire 20 g d’eau pour 100 g de 
bioxyde dans la masse dépolarisante avec une compres- 
sion pas trop forte donnant une solidité suffisante et 
la porosité nécessaire au bon fonctionnement. 

Mais on doit aussi, comme il a été expliqué précédemment, 
introduire dans l'élément une quantité d’eau sensible- 
ment égale à la précédente. Entre le zinc et la masse 
dépolarisante, il faut donc un intervalle suffisant. L’im- 
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mobilisation du liquide se fait d’après deux systèmes 
différents. On emploie soit des matières poreuses per- 
méables aux gaz et à l’eau, soit des matières perméables 
aux liquides seulement. Au dernier système appar- 
tiennent la pâte de gypse, la colle d’amidon, la gomme 
adragante. Dans le premier cas, on emploie les fibres 
de cellulose (de coco par exemple), la sciure, le Kieselguhr, 
le sable, etc. Les matières perméables aux gaz et aux 
liquides doivent être préférées; elles évitent mieux la 
cristallisation et permettent mieux l'égalisation de Ia 
concentration. 

Essais DES ÉLÉMENTS LEcLANCHÉ. — En ce qui 
concerne les matières, il faut déterminer la teneur du 
bioxyde de manganèse en oxygène actif, ainsi que la 
teneur du graphite en cendres. 

La tension de l’élément doit être mesurée avec un volt- 
mètre ayant une résistance d’au moins 1000 ohms, afin 
d’éviter une baisse de tension pendant la mesure. 

La détermination de l'intensité maxima se fait à l’aide 
d’un ampèremètre. Cette méthode n’est pas rigoureuse, 
mais seulement comparative. 

La méthode exacte est plus compliquée; elle consiste 
à déterminer la résistance intérieure de l'élément et à 
calculer d’après elle l'intensité de court-circuit. | 

Pour déterminer la résistance intérieure, on emploie 
la méthode d’'Uppenborn qui permet la mesure soit à 
circuit ouvert, soit à circuit fermé, la pile débitant. On 
sait en effet que la résistance intérieure dépend beaucoup 
de l'intensité du courant. Cette variation ne provient pas 
de l'effet Joule, mais paraît avoir son siège à la surface 
des électrodes. Un bon élément sec a une résistance 
intérieure de 0,15 ohm. Cette valeur augmente peu à peu 
lorsqu'on laisse l'élément inutilisé. 

La mesure de capacité se fait en général en fermant 
le circuit de l’élément sur une résistance connue. On fait 
souvent cet essai à température constante, car la capacité 
varie beaucoup avec la température. L’essai suivant en 
est la preuve. Un élément, déchargé sur 10 ohms jusqu’à 
la tension 0,297 volt, était placé dans un thermostat 
permettant de chauffer l'élément. En prenant de temps 
en temps la température, la tension et l'intensité, on 
obtenait les valeurs suivantes : 


h s 0 (. volt ampèro 
2.15 21,5 0,297 0,0206 
2.25 31,9 0,300 0,0301 
2.h1 51,9 0,341 0,034t 
3.00 50,6 0,363 0,0352 i 
3.43 50,5 0,428 0,0424 
4.20 50,5 0,466 0,0464 
5.15 51,2 0,900 0,04197 
6.50 51,5 0,507 0,0504 


PERFECTIONNEMENTS DE L'ÉLÉMENT LECLANCHÉ. — 
Pour améliorer l’élément Leclanché, il faut faire porter 
les recherches sur les points suivants : Éviter que 
l'hydroxyde de zinc formé ne vienne dans la matière 
dépolarisante pour en diminuer la conductibilité après 
un certain temps de décharge. Il faut trouver un élec- 
trolyte dissolvant peu le zinc, mais aussi n’élevant pas 
la résistance par formation d’une croûte d'oxyde. Tout 
le zinc oxydé doit se déposer à l’état d'oxyde dans 
l’espace occupé par l’électrolyte. Une autre amélioration 
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consisterait à augmenter la capacité par molécule de 
Mn O? par exemple en poussant la réduction de celui-ci 
plus loin que Mn? 0#, H?O ou en utilisant mieux l’oxy- 
gène de l’air comme dépolarisant. Toutes les nouveautés 
qui ne résolvent pas ces questions n’ont que peu de valeur. 
: On a déjà fait quelques essais en vue de remplacer le 
bioxyde de manganèse par un autre dépolarisant. Il y 
a peu de matières inorganiques actives et peu coûteuses, 
mais certaines matières organiques peuvent convenir. 
On a déjà préconisé les produits halogénés de substi- 
tution de l’hexaméthylènetétramine qui paraissent 
agir d’une façon remarquable, ca: ils forment de l’a:ide 
chlorhydrique en agissant comme dépolarisants. 

Un élément ordinaire, dont le bioxyde de manganèse 
était remplacé par un mélange dépolarisant de 100 g de 
dinitrobenzolméta et de 100 g de graphite, donnait une 
tension de 1,14 volt et une intensité maxima de 1,8 am- 
père. En laissant l'élément 24 heures en court-circuit, 
son intensité variait de 1,8 à 0,5 ampère et il four- 
nissait 26 ampères-heure. Cet élément est donc supérieur 
à l'élément Leclanché en ce qui concerne la possibilité 
de donner de grandes intensités de courant pendant 
longtemps; mais il a une tension moindre et un prix 
plus élevé. L. J. 


USINES GÉNÉRATRICES. 
Les usines génératrices hydrauliques de Suisse. 


D’après la dernière statistique publiée annuellement 
par l'Association suisse des Electriciens, il existait en 
Suisse, à la fin de 1907, 607 entreprises livrant de l’énergie 
électrique à des tiers. De ces 607 entreprises, 266 avaient 
fourni des données suffisantes sur leur construction et 
leur exploitation à l’Inspectorat des installations à 
courant fort, les autres au nombre de 341, étant d’ailleurs, 
en général, peu importantes. Parmi les 266 entreprises 
de la première catégorie, 173 étaient des usines à moteurs 
primaires, et 93 des usines recevant des premières le 
courant électrique et le distribuant à leur tour. 

Les 173 usines produisant elles-mêmes en tout ou 
partie l'énergie électrique étaient pour la plupart, 
152, des installations purement hydrauliques et ther- 
miques à la fois et pouvaient être qualifiées d'usines 
hydro-électriques; les autres fonctionnaient exclusi- 
vement soit à la vapeur, soit au moyen de moteurs à 
explosion. 

Les centrales à moteurs primaires sur lesquelles la 
statistique de l'Association suisse des Électriciens donne 
des renseignements complets sont d'importance très 
inégale. La puissance maxima, calculée en kilowatts, est 
supérieure à 1000 pour 32, et égale ou inférieure pour 
141 d’entre ellés; la moyenne ressort à 1077 kilowatts et 
la puissance totale, évaluée aux moments les plus favo- 
rables de l’ann‘e, à 186263 kilowatts (168920 en 1906). 
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Parmi les usines laissées en dehors de Ja statistique 
en question, trois seulement possédaient une puissance 
supérieure à 1000 kilowatts. 

Quant au coût d'établissement des 173 usines de la 
première catégorie, il atteignait 236212000 fr, dont 
125813000 fr pour la partie hydraulique et thermique, et 
110 399 000 fr pour la partie proprement électrique (dyna- 
mos, transformateurs, lignes de distribution, etc.). 

On calcule que les frais ont été en moyenne et par 
kilowatt de 1037 fr pour les usines qui demandent 
exclusivement leur énergie à l’eau, de 1324 fr pour celles 
qui ont, en outre, des moteurs thermiques, et de 3183 fr 
pour celles qui n’ont que des moteurs à explosion. 

Les 173 usines génératrices se subdivisent comme suit, 
en ce qui concerne la nature du courant : 57 produisent 
du courant continu; 85 produisent du courant alternatif; 
31 donnent les deux sortes de courant. 

Au point de vue de la tension, 14 usines à courant 
alternatif atteignaient ou dépassaient 10000 volts 
(maximum 32000 volts) et 5 à courant continu avaient 
une tension égale ou supérieure à 5000 volts (maxi- 
mum 25000 volts). L’étendue des réseaux primaires 
et secondaires ressort du Tableau suivant : 


Lignes primaires Lignes secondaires 
en kilomètres. en kilomètres. 


Longueur des lignes aériennes... 5386 4830 
Longueur des conducteurs sou- 
terrains.. s.s.s... ET ss 19,7 3470 


La longueur du plus grand réseau primaire était de 
682 km, celle du plus grand réseau de distribution de 
819 km, tous deux étant à fils aériens. Enfin, la distance 
maximum de transport d'énergie était de 100 km environ. 
~ La puissance des moteurs hydrauliques et thermiques, 
ainsi que des moteu's électriques recevant leur courant 
d’autres usines, était, toujours en 1907, de 289865 che- 
vaux, leur nombre de 752, ce qui donne une moyenne 
de 385 chevaux par moteur. | 

Dans la période favorable des eaux, la puissance simul- 
tanée des usines hydro-électriques de Suisse atteignait 
213000 chevaux; elle tombait à 132870 dans la période 
défavorable. 

Enfin, la puissance des moteurs et lampes branchés 
sur les réseaux des 173 centrales électriques alimentés 
par elles était d'environ 206 800 kilowatts ainsi répartis : 


Électromoteurs .......... oi . 52300 kilowatts 
Lampes à incandescence........... 102 500 » 
Appareils de chauffage et autres... 17000 » 


Ces chiffres témoignent de l'importance déjà acquise 
par la production et la distribution de l'énergie électrique 
en Suisse; ils sont en progression marquée sur ceux de 
l’année précédente (1906) et devraient être majorés 
de 20 pour 100 au moins pour correspondre à la situa- 
tion actuelle. 


N° 149. — 15 mans 1910. 


LA REVUE ELECTRIQUE. 185 


TRANSMISSION ET. DISTRIBUTION. 


LIGNES SOUTERRAINES ET AÉRIENNES. 


Résistance et réactance des câbles armés (!). 


On a souvent prétendu qu'aucune sorte d’armature 
en fer n’est admissible pour les câbles à conducteur unique 
parcourus par des courants alternatifs. Le calcul et l’expé- 
rience montrent qu'il en est bien ainsi, même pour une 
paroi très mince, si cette paroi forme un circuit magnétique 
complètement f.rmé autour du conducteur. Mais lenve- 
loppe extérieure des câbles, se composant ordinairement 
de fils d’acicr, i' n’en est pas ainsi. Ces fils, dont le nombre 
cest rarement inférieur à 20, sont tordus en hélice autour 
du câble, de façon à couvrir toute sa surface extérioure, le 
pas de cette hélice étant 5 à 10 fois plus grand que le 
diamètre du câble. Pour le calcul, on obtient une approxi- 
mation très suflisante, en négligeant l’enroulement en 
hélice, en admettant que l’intensité de la force magné- 
tique est uniforme dans l’armature et égale à la valeur 
qu’elle a au centre de la section de chaque fil d’acier 
et en admettant que les lignes de force magnétiques 
sont des cercles concent iques au conducteur priacipal Il 
est évident que l'accroissement d’inductance dû au fer 
est presque entièrement concentré dans la région voisine 
du cercle qui passe par les lignes de‘contact des fils d'acier. 
Le problème se ramène donc à la détermination de la 
réluctance d’un circuit magnétique fermé com:osé d’un 
certain nombre de fils de fer rangés côte à côte sur la 
circonférence d’un cercle, le champ magnétique étant 
normal au sens longitudinal des fils. Le champ est circu- 
laire et d'intensité uniforme dans l’espace occupé par les 
fils. | | 

Le calcul montre que la présence de l’armature de fer 
augmente l'induction dans l’espace qu'elle occupe dans 
lo rapport de 14 à 4 ou de 36 à 1, selon que la valeur de 
sa pérméabilité 1 varie de 50 à 300. Quant à l'effet du 
flux dans l’armature sur l’inductance totale du câble, 
il dépend du rayon du conducteur central et de la distance 
qui le sépare du conducteur de retour, c’est-à-dire de la 
proportion du flux total qui passe dans l’armature. Dans 
un des câbles sur lesquels on a opéré des mesures, les 
données sont les suivantes : 


Câble à conducteur unique de 53% de section (n° 0, 


B et S), couverture de papier de 6,3 d'épaisseur, cou- 
verture de plomb de 3mm, garnissage de jute d'environ 3%", 
armé de fils d’acier de 3m™m,2 de diamètre {n° 10 B.W.G). 


min 
Diamètre mesuré sur le toron de cuivre ....... 9,3 
Diamètre mesuré sur l'isolement de papier..... 21,8 
Diamètre mesuré sur la couverture de plomb.. 28 
Diamètre extérieur, environ..............,.,.. 37 


(') J.-B. Wuairemean, Communiéation présentée à l'American 
Institute of Electrical Engineers, le 28 juin 1909 (Proceedings of 
the A. I. E. E., t. XXVIII, juin 1909, p. 555-564). 


Les valcurs de l’inductance de ce câble par kilomètre 
de conducteur, pour différentes distances d, entre les 
surfaces extérieures des câbles parallèles, en admettant, 
pour l’armature, une perméabilité égale à l’unité et en 
appliquant la formule 


L =.107! (2108 nie À + a), 


r 


où D est la distance entre les axes des câbles, sont les 
suivantes : 


a L = 0,71 millihenry 
d= 50, brenin L = ı1,0I » 
HAS) sains L = 1,26 » 
30 sis L = 1,45 » 


La valeur de L, pour l'espace intérieur à l’armature, 
est 0,632. Donc, la différence 0.078, entre 0,71 et 0,632, 
est la fraction qu'on doit multiplier par les facteurs 14 à 36 
mentionnés plus haut. Si l’on appelle ce facteur k, les 
valeurs de L, en supposant les fils d’armature en contact 
sur toute la circonférence, s'obtiennent en ajoutant 
0,078 (k —- 1) aux valeurs données plus haut. Pour k = 36 
ct pour les différentes distances indiquées plus haut entre 
les deux câbles, la présence de l’armature a pour effet 
de multiplier la valeur d2 L parles facteurs 4, 4,3, 4,2,9 ou 
2,7. Pour une distance de 4",80 le facteur serait 2, 2. Donc, 
selon la distance qui sépare les câbles d’aller et de retour, 
la réactance du câble ordinaire à conducteur unique et 
armature d’acier peut être de deux à quatre fois plus 
grande que celle du même câble sans armature d’acier. 
La réactance n’est donc pas un obstacle à l'emploi da 
ces câbles sur des distances moyennes. 

Les pertes, dans l’armature, ne se prêtent pas à un 
calcul simple. La théorie indique que 80 pour 100 environ 
du flux total de l’armature se trouvent compris dans un 


arc de 100 de chaque côté du point de contact de deux 


fils adjacents. Si u = 300, cela signifie que l'induction 1 
aura une valeur moyenne égale à 166 JC dans une paroi 
de Omm 76 à 1mm,27 d'épaisseur. A 100 ampères, la 
valeur de JÈ pour le type de câblo considéré est environ 10. 
Les pertes résultantes seraient donc peu élevées. De plus, 
l'hypothèse que les fils d’armature sont tous en contact 
sur toute leur longueur ne serait pas vraie en pratique. 
L’induction, dans l’armature, sera ainsi diminuée, ct la 
réactance ct les pertes seront au-dessous des valeurs 
calculées. 

Câble à conducteur uniqu? et armature de fer. — Les essais 
suivants ont c:nfirms ces prévisions; le câble sur leque! 


| ils ont porté est celui qu'on a décrit précédemment. 


Les mesures ont été faites sur deux tronçons longs chacun 
de 45,55 (51 pieds) placés à des distances d’écartement 


- diverses, parcourus par des courants d’intensités diverses 


à des fréquence; de 25 ot 60 périodes. On mesurait l'inten- 
sité, l’impédance, la résistance et la puissance. Les 
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instruments employés étaient un voltmètre à deux 
sensibilités, une de 0,5 volt à 3,5 volts et une autre 
permettant de lire jusqu’à 0,005 volt, un électrodyna- 
. momètre et un wattmètre. Le wattmètre était relié au 
circuit primaire à 110 volts d’un transformateur spécial 
qui donnait de bas voltages au secondaire. On mesurait 
aussi le courant primaire de ce transformateur. La perte 
dans le câble, telle qu’elle est indiquée dans les résultats 
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ci-dessous, est l'indication du wattmètre diminuée des 
pertes dans le fer et dans le cuivre du transformateur 


et des pertes ohmiques dans les connexions au câble. 


On déterminait séparément ces valeurs à chaque lecture, 


‘et la résistance ohmique réelle était mesurée au moyen 


d’un courant continu après chaque lecture en courant alter- 
natif. De la table donnée par l’auteur, nous extrayons les 
résultats ci-dessous, Tableau I : 


TABLEAU I. — CABLES A CONDUCTEUR UNIQUE AVEC ARMATURE DE FER. 


POAR l WANTS he die Résis RÉACTANCE | 
TEMENT AMPÈRES. VOLTS.  |IMPÉDANCE. |RÉSISTANCE.| WATTS irais notte dans ISTANCE TANCE 
totaux. ie câble effective. effective. 
des càbles, formateur. (watts) 
1 2 3 % 5 6 7 8 9 10 
Fréquence 60 periodes. ; 
60,8 1,37 0,0225 0,0102 197 135 62 0,0167 0,011 
5,08 76,28 1,86 0,0244 0,0104 315 208 107 0,0184 0,016 
87,4 2,22 0,0254 0,0103 418 261 157 0,0205 0,0156 
Fréquence 25 périodes. : J|- 
69,6 1,085 0,0156 0,0103 246 155 71 0,0146 0,005 
5em, 08 75,6 1,205 0,01590 0,0102 302 213 89 0,0155 0,004 
83,6 1,375 0,0164 0,0103 371 263 | 108 0,0155 0,005 


L’impédance augmente avec l'intensité et avec l’écar- 


tement entre les câbles, mais faiblement. A la fréquence 60, 
elle varie depuis 2,2 fois la résistance ohmique, à 67 ampères 
avec les câbles se touchant, jusqu'à 2,8 fois la résistance 
à 90 ampères avec 30°" d’écartement entre les câbles. 
La résistance effective, telle qu’on la déduit des watts 
dissipés dans le câble, est donnée dans la colonne 9 et la 
réactance effective dans la colonne 10. 


La réactance par kilomètre de deux câbles écartés 
de 30°", mesurée à la fréquence 60 et pour un courant de 
90 ampères, est 1,33 ohm; la valeur calculée comme on l’a 
dit plus haut est 1,84 ohm. A la fréquence 25, les valeurs 
correspondantes sont 1,2 ohm et 0,765 ohm. Pour les 
autres valeurs d’'écartement, on obtient des différences 
analogues, montrant que les valeurs mesurées sont 


environ 70 pour 100 des valeurs calculées dans le cas 


TABLEAU IT. — CABLES A CONDUCTEUR UNIQUE AVEC ARMATURE DE CUIVRE. 


ARMATURES NON RELIÉES. 


 ÉCARTEMENT 
des câbles. 


Impédance. 


ARMATURES RELIÉES A CHAQUE EXTRÉMITÉ. 


Résistance. Impédance. | Rosistance. 


6o périodes. 


0,0108 
0,011 


o,0o1r44 
0,0146 


0,0092 
0,0002? 


0,0096 
0 ,0096 


. 25 périodes. 


0,0099 


0,0106 


0,0093 


0,0097 
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idéal. Comme on l’a déjà dit, ceci s’explique par le fait 
que les fils d’armature ne sont pas en contact sur toute 
leur longueur. 

On a renouvelé les essais en reliant à chaque extrémité 

les couvertures de plomb et aussi les armatures de fer des 
deux tronçons de câbles; on a observé, comme il fallait s’y 
attendre, que chacun de ces circuits secondaires dimi- 
puait l'impédance. 
… Câble à conducteur unique et armature de cuivre. — On 
a fait une série de mesures sur deux tronçons de 14,60 
de longueur (48 pieds) d'un câble exactement pareil au 
précédent, sauf que l’armature était composée de 24 fils 
de cuivre de 3% 26 de diamètre (n° 8 B. et S.). On a mesuré 
limpédance pour diverses densités de courant et pour 
divers écartements des câbles, les armatures de cuivre 
étant reliées ou non à leurs extrémités. Des résultats 
donnés par l’auteur, nous extrayons le Tableau II. 

A 60 p‘riodes et pour un écartement de 30°",5 entre 
les câbles, la réactance par kilomètre de conducteur 
double, calculée d’après les valeurs mesurées de l'impé- 
dance et de la résistance à 82 ampères, est 0,74 ohm. 
Calculée d’après la valeur de L selon la formule rappelée 
plus haut, sa valeur est 0,744 ohm. Ceci indique que Îles 
pertes par courants de Foucault dans l’armature de 
cuivre sont négligeables. Les mesures faites avec les arma- 
tures des deux câbles reliées à chaque extrémité indiquent 
un léger accroissement de la résistance effective. 

Conclusions. — 19 Théoriquement, la réactance du mo- 
dèle courant de câble pour transmission d'énergie, à con- 
ducteur unique et armature de fer, peut être de 2 à 4,5 fois 
celle du câble non armé, selon sa distance au conducteur 
de retour; le facteur augmente quand la distance diminue. 

2° Dans les câbles, tels qu'ils sont fabriqués, la réactance 
est environ égale à 0,7 de la valeur théorique maxima. 


89 La résistance effective mesurée varie peu avec 


l’'écartement des deux conducteurs et est égale à environ 
1,6 et 2 fois la résistance ohmique aux fréquences respec- 
tives de 25 et de 60 périodes, pour une densité de courant 
de 2 amp : mm? (1 ampère par 1000 circular mils). 

40 L'impédance, pour des écartements entre câbles 
inférieurs à 30°", est égale à environ 3 fois la résistance 
ohmique pour la fréquence 60 et 1,7 à 2 fois la résistance 
ohmique pour la fréquence 25. Si la couverture de plomb 
et l’armature sont mises à la terre aux deux extrémités, 
l'impidance est un peu diminuée et comprend beaucoup 
plus de résistance que de réactance. 

| Nouvelle méthode pour la vérification 

de la flèche des lignes aériennes (!). 


L'auteur montre que la flèche d’une portée de ligne 
aérienne peut être déterminée eu faisant osciller trans- 
versalerment le fil et en comptant les oscillations. La mé- 
thode est en général plus commode que la détermination 
directe à l’aide d’un dynamomètre, car l'emploi de ce der- 
nier n? donne jamais une exactitude suffisante par suite 
de la division grossière de l'instrument et des secousses 
dues aux oscillations de la ligne, qui déplacent continuel- 
lement l'aiguille de l'instrument. 


` (M) H. Dreissacu, Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXX, 16 dé- 
cembre 1909, p. 1218. 
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La nouvelle méthode utilise la propriété que possède 
la ligne, d’osciller commo un pendule avec une période 
d’oscillation propre dépendant de la flèche. ° 

il est possible de provoquer ces oscillations en saisissant 
la ligne avec la main à une petite distance du point d’at- 
tache, en déplavçant le fil transversalement, et, en suivant 
ces oscillations, il est possihle de donner une impulsion 
au moment propice. Le fil peut être alors assimilé à un 
pendule. Te nombre d'oscillations d’un tel pendule est 
donné par la relation 


Ma : 
cu VAA ; 


n est le nombre d’oscillations simples par seconde; g, l’ac- 
célération dé la pesanteur; M, la masse du fil; a, la 
distance dn centre de gravité du système à l'axe de 
rotation; k, le moment d inertie du pendule. 

La courbe affectée par le fil peut être considérée comme 
une parabole; son moment d'inertie est alors donné par 
la relation 


8 
<= — MJ? 
A T Mf?, . 
f étant la flèche de la courbe; on a d’autre part 
2 
a = zs 


Si l’on introduit les valeurs de k et de a dans l'équation 
donnant le nombre d’oscillations, on a 


_ 6o t5gM2f _ 60 
m=bonr= h| SM3 

ou ‘ | 
Go? x 5 x 950,6 447300 669 \? 

ER a M GT 


n, étant le nombre d’oscillations par minute. 

La formule est exacte pour toutes sortes de fil et toutes 
distances entre poteaux, car elle ne contient ni la masse 
ni la longueur de la ligne. 

Elle est également valable pour des lignes supportées 
par des poteaux de hauteurs inégales, ainsi qug lont 
montré MM. Frei et Lienemann (Blatter fur Post und Tele- 
graphie, 1909, p. 9). | 

L'auteur donne un tableau contenant les is de 
flèche pour des nombres d’oscil'ations compris entre 45 
et 156; nous en reproduisons une partie : | 


Nombre d'’oscillations simples par minute. 
80o 82 84 86 88 go 92 96 100 104 110 120 


Flèche du fil en centimètres. 
zo 66 63 60 58 55 53 49 45 4e 37 31 


La ligne doit osciller d’un bloc et non être partagée en 
un certain nombre d’harmoniques supérieurs. L’ampli- 
tude de l’oscillation ne doit pas dépasser 10° de chaque 
côté de la verticale. 

Le nombre d’oscillations peut être compté facilement 
par un ouvrier pendant que le conducteur muni d'un 
compte secondes mesure Île temps. Cette méthode est 


‘employée depuis environ 2 ans par l'administration des 
 Télégraphes allemands. 


. E. B. 
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APPLICATIONS MÉCANIQUES. = = 00 


` COMMANDE ÉLECTRIQUE DES LAMINOIRS. 


Train trio de la Compagnie des Forges et Aciéries 
électriques Paul Girod, avec FOR DAIUT auto- 
matique Routin. 


Ce train trio, installé à l'üsine d’Ugine et mis en 
marche au début de l’année dernière, comprend un train 


électrique par la Société alsacienne de Constructions 
électriques. 


dégrossisseur d’aisance de 525 et un train finissèur 
de 305. 

Le train finisseur est accouplé directement à un moteur 
électrique et il commande à son tour, par courroie, le 
train dégrossisseur qui lui est parallèle. ` 

La partie mécanique de l'installation a été exécutée 
par MM. Delattre, à Ferrière-la-Grande, et l'installation 
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Fig. ı. — Moteur triphasé de 750 chevaux entrainant le laminoir. 


TRAIN DÉGROSSISSEUR D’AISANCE. — Ce train est 
constitué par une seule cage qui prend des lingots d’acier” 


Fr 
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dur d’une section maximum de 225 mm X 225 mm et 
d’un poids maximum de 300 kg. Il est muni d’un volant 
de 6,2 m de diamètre qui sert en même temps de poulie de 
commande; son poids total est de 30000 kg dont enviro 1 
41000 kg à la jante. La vitesse angulaire est variable 
entre 68 et 87 tours par minute. 

TRAIN FINISSEUR. — Ce train comporte trois cages en 
trio de 1 m de longueur de table et deux cages en duo de 
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0,50 m de longueur. L’écartement d’axe en axe des 
cylindres e:t variable entre un minimum de. 0,285 m 
et un maximum de 0,325 m. 

Le train transforme les billettes, du poids de 50 kg 
environ : en fers ronds ou carrés de 40 mm et au-dessous 
de diamètre ou de côtés en fer plat de 80 mm et au-dessous; 
en fer cornière de 50 mm X 50 mm et au-dessous; en fer 
en T de 45 mm X 45 mm et au-dessous. La production 
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Fig. 2. — Régulateur automatique J.-L, Routin appliqué à la commande du laminoir. 


maximum par journée de 24 heures peut atteindre 
25 t à 50 t suivant la nature des objets fabriqués. 

Le moteur électrique est accouplé au train par un 
manchon élastique genre Zodel, en trois pièces. La trans- 
mission de l’énergie au train dégrossisseur se fait par la 
poulie volant du inisseur, poulie de 2,40 m de diamètre 
et d’un poids de 15000 kg dont environ 11000 kg à la 
jante. 

La vitesse angulaire peut varier de 175 à 225 tours par 
minute. Le régulateur Routin règle cette vitesse de 
manière à réaliser les conditions nécessaires à la fois au 
bon fonctionnement de l'installation et à une bonne 
fabrication. 

MOTEUR ÉLECTRIQUE. — Le moteur (fig. 1) accouplé 


au train finisseur eSt un moteur asynchrone triphasé ali- 
menté sous 2500 volts. Sa puissance normale est de 
750 chevaux, mais il peut sans inconvénients supporter 
des surcharges prolongées de 25 pour 100 et des à-coups 
de 100 pour 100 aussi souvent que le service l’exige. Sa 
vitesse angulaire varie de 230 t:m à 225 t:m entre la 
marche à vide et la pleine charge; son rendement est de 
93 pour 100 à pleine charge. 

L'arbré du moteur repose sur deux paliers montés sur 
le même socle que la portée fixe du moteur; ces paliers 
sont à graissage automatique par bagues. 

Le stator est à 26 pôles. Les enroulements du rotor sont 
connectés par trois bagues et des frotteurs à un rhéostat 
liquide, que l’on voit au milieu de la figure 2, qui sert tant 
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au démarrage qu’au réglage de la vitesse entre 175 et 
225 t:m. 

Le rhéostat est un bac à double fond. Un serpentin à 
circulation d’eau froide placé dans le double fond sert à 
refroidir le liquide. Dans le compartiment supérieur 
plongent les électrodes, de forme triangulaire, reliées aux 
enroulements du rotor, suspendues à un treuil et équili- 
brées par un contrepoids. 

Un petit moteur électrique, contrôlé par le régulateur 
Routin que l’on voit à droite de la figure 2, commande le 
treuil du rhéostat. Pour le démarrage un interrupteur 
auxiliaire permet de faire marcher le moteur indépen- 
damment du régulateur et à la vitesse voulue pour que 
les électrodes ne s’enfoncent que lentement. 

Les appareils de manœuvre et de contrôle du moteur de 
750 chevaux sont rassemblés dans une armoire en tôle. 
Ils comprennent : trois sectionneurs; un interrupteur 
automatique tripolaire, à rupture dans l'huile, à maximum, 
déclenchement différé et commandé à distance; un inter- 
rupteur tripolaire à main, à commande à distance, 


servant à court-circuiter après le démarrage la résistance 


inductive mise dans le circuit du moteur pour la mise en 
marche: enfin les transformateurs d'intensité et de tension 
d’un ampèremètre et d'un voltmètre fixés en avant de 
l'armoire. | 

: RÉGULATEUR AUTOMATIQUE DE VITESSE. — Les con- 
ditions à réaliser dans le réglage de la vitesse du moteur 
ont été déterminées d’après la nature des produits à 
obtenir et aussi en vue d'obtenir le meilleur fonctionne- 
ment possible de l'installation électrique. On peut les 
résumer comme suit : 

. 49 On doit pouvoir modifier à la main, suivant la qua- 
lité du métal à laminer, la vitesse moyenne de laminage 
correspondant au couple normal du moteur. Cette modi- 
fication n'étant d’ailleurs nécessaire qu’à des intervalles 
assez espacés, une ou deux fois par jour. 

20 La vitesse doit varier automatiquement dans cer- 
taines limites, suivant le couple résistant, afin de per- 
mettre l’action des volants montés sur le laminoir, et ces 
limites elle:-mêmes, pour chaque vitesse de régime, doivent 
pouvoir être modifiées dans d'assez grandes proportions, 
suivant la nécessité du laminage. 

30 Ces variations ne doivent pas pouvoir dépasser 
certaines limites. En particulier, quand on travaille à une 
faible vitesse moyenne, la vitesse ne doit pas, pendant la 
marche à vide du train, atteindre le voisinage du syn- 
chronisme, ce qui aurait lieu si on laissait constante la 
résistance intercalée dans le circuit du rotor. Cette condi- 
tion a pour objet d'éviter que lo train prenne une vitesse 
trop considérable dans les intervalles où le travail cesse, 
après l’achèvement du passage d’un lingot ou d’une bil- 
lette : l'augmentation de vitesse doit être suffisante pour 
permettre d’emmaganiser dans les volants l'énergie néces- 
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saire, mais elle ne doit pas s’élever au-dessus de la limite 
supérieure admissible poup le début du’passage d’un nou- 
veau lingot. | 

Le problème a été complètement résolu par l’emploi 
d’un régulateur système J.-L. Routin. 

Dans le cas présent, le régulateur devait être mis sous 
la dépendance de la vitesse du train. Pour cela, celui-ci 
commande par courroie une petite génératrice à courant 
continu, visible sur la droite de la figure 1 et dont l’exci- 
tation, indépendante, est maintenue constante. La ten- 
sion aux bornes de la génératrice est par suite propor- 
tionnelle à la vitesse du train, et c’est sous la dépendance 
de cette tension qu'est mis le régulateur. 

En série, entre la génératrice à tension variable et le 
régulateur, est montée une résistance variable qui permet 
de régler la tension à laquelle le régulateur est équilibré, 
c'est-à-dire la vitesse correspondant au couple normal 
(condition 1). Un dispositif mécanique, placé dans le 
régulateur lui-même, permet de rendre ce régulateur 
insensible entre deux tensions limites, et la simple ma- 
nœuvre d’un bouton molleté permet de modifier dans de 
larges proportions l’action de ce dispositif mécanique, de 
façon à varier ces tensions limites, c'est-à-dire les vitesses 
correspondantes (conditions 2 et 3). | 

Lo courant d’excitation est fourni à la génératrice par 
un petit convertisseur rotatif, alimenté en courant tri- 
phasé à 110 volts. Co convertisseur, qu’on voit sur la 
figure 2, est composé d’un moteur asynchrone triphasé, 
110 volts, 2 chevaux, 1500 t : m, accouplé à une généra- 
trice à courant continu, excitation shunt, 110 volts, 0,5 
à 1 kilowatt. 

En outre de l'excitation de la génératrice à tension 
variable, le convertisseur alimente .encore les relais du 
régulateur et, par l'intermédiaire de ce régulateur, le 
moteur de commande du rhéostat hydraulique. 

Il a été prévu un dispositif permettant de faire varier 


la vitesse de manœuvre des électrodes; pour cela le moteur 


de commande est alimenté par un rhéostat potentiomètre 
qui permet de régler la portion utilisée de la tension du 
convertisseur. Un interrupteur auxiliaire, à deux direc- 
tions, sert à commander le moteur indépendamment du 
régulateur; ceci est nécessaire, en particulier au démar- 
rage du train, comme nous l’avons déjà dit plus haut. 

Le moteur de commande des électrodes du rhéostat est 
placé dans le socle dù régulateur; une résistance, constam- 
ment en série avec lui, permet de réduire les à-coups au 
démarrage. La commande se fait par roue et vis sans fin 
enfermées dans un carter étanche, puis par deux pignons 
et une chaîne, entre la vis et l’arbre du treuil des élec- 
trodes. En fin de course supérieure et inférieure des élec- 
trodes, des interrupteurs auxiliaires, montés dans le régu- 
lateur, arrêtent le moteur de commande. 

T. PAUSERT. 


N° 149. — 15 mars 1910. 


LA REVUE ELECTRIQUE. A9! 


MESURES ET ESSAIS. 


APPAREILS DE MESURES. 


Planimètre pour l'intégration des courbes 
d’enregistreurs à coordonnées rectilignes 
de Siemens et Halske A.-G. (!). 


Pour intégrer une courbe avec ce planimètre, on pro- 
cède de la façon suivante : Après avoir enlevé le cylindre 
en carton a de ses paliers, on y enroule la feuille portant 
la courbe à intégrer de façon que les perforations du papier 
se trouvent du côté opposé au disque monté en bout 
sur l’axe du cylindre. Remettre celui-ci à sa place et tirer 
la feuille sur la table du planimètre, comme le montre la 
figure 1. Faire coïncider les chevilles de la roue d’entrat- 
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Fig. r. — Planimètre Siemens et Halske pour l'intégration 
des courbes à coordonnées rectangulaires. 


nement b avec les trous du papier et rabattre sur celui-ci 
le tendeur; puis engager dans la glissière le levier c portant 
le compteur et amener sa pointe à l’origine de la courbe. 
On lit les nombres marqués sur le cercle horizontal du 
compteur et sur le disque du cylindre, en ayant soin de 
repérer la position de celui-ci à un dixième de division près à 
l’aide du vernier : soit 3, sur le cercle horizontal, 7,95 sur 
le rouleau. On promène alors la pointe tout le long de la 
courbe tant que le permet la course de la glissière; quand 
on ne peut plus reculer, on tourne la manivelle dans le 
sens de la flèche, c’est-à-dire en sens inverse des aiguilles 
d’une montre, ce qui fait progresser le papier et le levier 
dans le sens de l’autre flèche. Faire attention que la pointe 


(!') Communiqué par la Maison Rousselle et Tournaire, rue 
de Dunkerque, 52, Paris. 


reste exactement au même point de la courbe, ou corriger 
s'il y a lieu. On répète cette manœuvre jusqu’à ce que 
le style ait parcouru toute la courbe. Puis on fait une 
nouvelle lecture, soit 9 sur le cercle horizontal et 9,97 sur 
le cyl'ndre, en admettant que le disque horizontal n’a 
pas effectué un tour complet; sinon compter les tours. 
Pour tirer parti de ces données, on s’appuiera sur les 
considérations suivantes : Quand le cylindre a opéré une 
révolution, l'index horizontal s'est avancé d’un chiffre. 
On peut donc écrire les nombres lus sur le cylindre à la 
suite des chiffres du nombre lu sur le cercle horizontal 
et c’est le nombre résultant qui correspond à l'indication 
actuelle du compteur. Le premier relevé est donc 3795; 
le deuxième, 9997; d’où la différence 6202. Si le disque 
horizontal a réalisé par exemple 3 tours, comme il porte 
dix chiffres, il suffit de placer le chiffre 3 devant le 
nombre 9997 obtenu indépendamment du nombre de 
tours, et l’on a définitivement l'indication vraie du comp- 
teur après intégration de la courbe, soit 39997. La dif- 
férence 39997 — 3795 — 36 202. Les dimensions du comp- 
teur sont telles qu’une division du cylindre correspond 
à 10 mm°, ce qui fait 36202 X 10 mm? ou 3620,20 cm?. 
Cherchons combien de watts-heure correspondent à 
1 cm?. Si, par exemple, la vitesse de rotation de l’enre- 
gistreur est de 2 cm à l’heure, comme l'échelle des puis- 
sances s’étend de 0 à 100 kilowatts pour 12 cm de hau- 
13 maa 5 =5 kilowatts-heure. Le 


planimètre ayant donné une surface de 3620,20 cm?, 


l'énergie totale enregistrée sera 3620,20 X LE = 15084,166 


kilowatts-heure. B. K. 


teur, 1 cm? représente 


Compteur d’excédent de consommation de la 
Compagnie pour la fabrication des comp- 
teurs et matériel d'usines à gaz. 


Depuis 4 ou 5 ans un nouveau système de tarification 
de l'énergie électrique jouit auprès de quelques stations 
centrales de France d’une certaine ‘faveur; c’est celui 
qui consiste à fournir à forfait l'énergie jusqu’à un 
taux déterminé et à faire payer au compteur l’excédent 
de consommation du client. 

Pour permettre d'appliquer ce tarif, les constructeurs 
de compteurs d'électricité ont dû créer de nouveaux types 
d'appareils. Ceux-ci ne doivent commencer à enregistrer 
une dépense qu’au moment où le nombre de watts con- 
sommés dans l'installation dépasse celui qui correspond 
au forfait; puis, pour des puissances plus grandes, ils 
doivent retrancher de la consommation vraie du moment 
la consommation maximum à laquelle le client a droit par 
forfait. C’est cette notion de soustraction d’une consom- 
mation fictive qui inspira aux constructeurs les premières 
réalisations pratiques du problème. 

Ou bien on adjoignait aux inducteurs parcourus par le 
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courant de consommation d’autres inducteurs traversés 


par un courant proportionnel à la tension du réseau, donc 
sensiblement constant, et disposés de manière à exercer 
sur les organes mobiles du compteur un couple moteur 
antagoniste, égal et de sens inverse au couple moteur 
auquel étaient soumis ces mêmes organes mobiles quand 
le circuit de gros fil du compteur était parcouru par le 
courant maximum correspondant au forfait; pour éviter 
que le compteur ne décomptât quand la consommation 
momentanée était inférieure à celle du forfait, on devait 
disposer un encliquetage (brevet allemand n° 143124 du 
9 décembre 1902, de Schuckert). 

Ou bien le compteur enregistrant la consommation dù 
client et le compteur qui tenait compté à chaque instant 
de la consommation fictive maximum du forfait (moteur 
à vitesse constante) étaient deux appareils distincts, et un 
totalisateur sommait les excès des indications instanta- 
nées du compteur proprement dit sur celles du moteur à 
vitesse constante (brevet allemand n° 155040 du 1€ oc- 
tobre 1903, de Schuckert). 

Aron appliquait aux compteurs pendulaires (compteurs 
de pointes de courant) la même méthode que Schuckert 
aux compteurs moteurs, et la plupart des constructeurs de 
‘compteurs d’excédent de consommation emboîtaient le 
pas, quitte à apporter à leurs appareils des modifications 
de détail. 


Cependant, en novembre 1905, la CHE pour la 


fabrication des compteurs et matériel. d'usines à gaz 
indiquait dans son brevet françafs n° 359486 (D. R. P. 
176450) une nouvelle solution du problème. Au lieu de 
retrancher de la consommation momentanée du client la 
consommation à laquelle il a droit au même moment en 
vertu du forfait, il était plus simple de faire enregistrer 
au compteur seulement la consommation soumise à rede- 
vance. Les organes ampèremétriques ou wattmétriques 
du compteur (organes moteurs) restaient les mêmes que 
dans les compteurs ordinaires, mais la vitesse des organes 
mobiles était rendue égale à l'excès de la vitesse qu'aurait 
eue un compteur ordinaire pour la consommation totale 


sur la vitesse que ce même compteur aurait prise pour la 


puissance correspondant au forfait. Or la vitesse des 
compteurs moteurs est proportionnelle au couple amor- 
tisseur exercé par les organes métalliques dans lesquels 
se produisent des courants de Foucault; comme la vitesse 
du compteur considéré , doit être proportionnelle au 
couple moteur dû à l’excédent de courant à mesurer, il 
s'ensuit que le couple de freinage par courants de Fou- 
cault doit être proportionnel au couple moteur dû à l’excé- 
dent de consommation. 

D'autre part, quand la vitesse de régime de l'appareil 
est atteinte, le couple moteur total est égal au couple 
amortisseur total. 

En désignant. par M le couple moteur du forfait, par W 
le couple des watts à mesurer, par F le couple amortisseur 
par courants de Foucault et par H le couple amortisseur 
supplémentaire, on a donc 

M+W=F+H; 


on a adopté la solution W = F et M = H , C'est-à-dire 
qu'on munit le compteur de deux systèmes amortisseurs 
dont l’un a une action qui n’est pas fonction de la vitesse 


`» 


et fait équilibre à tout couple moteur correspondant à une 
consommation consentie par le forfait, tandis que l’autre 
n'entre en jeu que quand la consommation dépasse le 
forfait et produit un couple de freinage proportionnel à la 
vitesse, couple qui fait équilibre au couple moteur dû à 
l’excédent de puissance demandé par le client. 

Le couple constant qui absorbe le travail fictif corres- 
pondant au forfait est, suivant le brevet, obtenu soit par 
frottement d'organes fixes sur les organes mobiles, soif par 
action d’un champ magnétique constant sur une pièce 
solidaire des organes mobiles constituée par un métal ayant 
un grand coefficient d’hystérésis magnétique. , ` 

C’est d’après cette dernière méthode que sont construits 


les compteurs d’excédent de consommation (fg.1) que vend 


Fig. 1. — Compteur d’excédent de consommation. 


la Compagnie pour la fabrication des compteurs et matériel 
d'usines à gaz. Un tel compteur ne diffère d’un compteur 

ordinaire que par la fixation sur l’arbre supportant les 

organes mobiles et concentriquement à à lui d’un cylindre 

de nickel plongé en tout ou en partie dans le champ d’un 

aimant permanent. D'ailleurs l’aimant est solidaire d’une 

platine en laiton qui se déplace le long d’une tige filetée 

quand on fait tourner celle-ci à l'aide d'une clef. On peut 

ainsi amener le couple antagoniste constant à la valeur 
voulue pour soustraire à l’enregistrement du compteur 
l'énergie fournie à forfait. La boîte du compteur porte une 
ouverture fermée par une plaquette mobile pour per- 
mettre le passage de la clef et le réglage du freinage con- 
stant sans découvrir le compteur. 

Ce compteur présente sur ceux à couple antagonisto 
constant divers avantages parmi lesquels on peut citer 
notamment : | 

1° Constance absolue de l'énergie soustraite à la me- 
sure; le voltage ni l'intensité du courant n'ayant aucune 
influence sur sa valeur et par suite le réglage une fois 
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fait n'étant pas altéré par les variations de ces grandeurs; 


20 Facilité et continuité du réglage de la consommation 


- forfaitaire entre ‘les plus faibles charges et la charge 
maximum; dans les divers autres systèmes, ce réglage ne ` 


peut être effectué qu entre certaines limites de la charge 
assëz rapprochées,. la limite supérieure ne pouvant 
d’ailleurs, dépasser, une certaine fraction de la charge 
maximum; : 

30 Absence totale. de dépense supplémentaire d'énergie 
soit à la charge de la station centrale, soit à celle de 
l’abonné; 

40 Simplicité de l'appareil, qui ne comporte aucun cli- 
quet, aucun différentiel ni aucun organe mécanique sup- 
plémentaire. | 


Voltmètres et ampèremètres électro-magnétiques 
ES Weston pour courants alternatifs. 


À Les instruments à fil chaud, presque lussement 
employés dans ces dernières années pour les mesures des 


.f. e, m. et courants alternatifs, présentent toutefois. pour 


de telles mesures certains inconvénients : en particulier 
non-fixité du zéro de l’échelle, consommation d’énergie 
relativement considérable, prix de revient assez élevé. 
Aussi la plupart des constructeurs d'appareils de mesures 
8e sont-ils efforçés d'établir des types nouveaux d’instru- 
ments à courants alternatifs à l'abri de ces inconvénients. 

. -Entrant dans cette voie, la Weston Instrument Company 
-vient de mettre sur le marché quatre types de voltmètres 


-pour des tensions comprises entre 75 et 750 volts : deux 
-portatifs,. les autres pour tableaux, et quatre types 


d'amp'remètres dont deux. portatifs, l’un servant à 
la mesure des courants de 75 à 750 milliampères, l’autre 
à celle des courants de 1 à 25 ampères, et deux types pour 
tableaux mesurant de 4 à 500 ampères, ces derniers types 
ne différant que. par leurs dimensions. Ces instruments 
sont du type. à palotte.d de fer doux. 


La partie mobile est constituée par une pièce de fer 
en forme de segment cylindrique fixée sur un axe en alumi- 
nium à pointes d'acier portant un amortisseur à ailettes 
et l'aiguille; un ressort non magnétique produit le couple 
de rappel. La pièce de fer doux est fixée sur un support en 
laiton, concentriquement à la pièce mobile. Cette pièce 
fixe est en forme de languette, forme choisie d’après les 
résultats de nombreux essais en vue d'obtenir non 
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seulement une’ grande précision, mais encoré une. pro- 
portionnalité rigoureuse des déplacéments de : l’aiguille 


-aux valeurs des forces électromotrices - ou : des courants 


dans les limites d'emploi. .. | ; 

L’aiguille est formée de deux tubes fins d'aluminium 
entre-croisés. Cette disposition, que les constructeurs 
désignent sous le nom de « disposition renforcée. », a 
pour but d’éviter les oscillations que prend parfois lex- 
trémité libre de l'aiguille ordinaire pour une certaine 
valeur de la fréquence du courant, celle qui correspond 
à la résonance entre cette fréquence et celle dé l’oscillation 
de l'aiguille considérée comme tige vibrante encastrée a 
un bout. Le but cherché paraît avoir été pratiquement 
atteint, car pour des fréquences comprises entre 15 êt 


w ep tey 74 


Fig. 2. 


Toutefois, ce résultat ne tient pas seulement à la fornio 
particulière de l'aiguille, et provient également de Ja 
valeur particulière donnée au champ alternatif d’aiman- 
tation qui agit sur la pièce fixe de fer doux. Les essais 
effectués ont montré en effet que l'intensité de ce champ | 
et par suite la valeur du .moment du couple de compen- 
sation du ressort de rappel jouent un rôle particulièré- 
ment important dans la réduction de ces oscillations. 
Pour les annuler il faut utiliser un champ relativement 
faible : il s’ensuit que la forcé du ressort antagoniste doit 


. donc être beaucoup plus faible que celle des ressorts 


ordinairement employés par la Weston Instrument 
Company dans ses instruments électrodynamométriques. 
Et, comme la force du ressort èst en relation avec le poids 
du système mobile, il a fallu réduire ce dernier poids. 

La valeur du champ que l'expérience a révélée comme 
étant la plus convenable pour obtenir une déviation de 
l'aiguille de toute la longueur de l'échelle correspond 
à une intensité de courant de 75 milliampères. Pour tous 
les voltmètres destinés à la mesure de différences de. 
potentiel supérieures à 75 volts, l’enroulement de champ 
est le même et la réduction à 75 milliampères du courant 
qui traverse l’enroulement de champ est obtenue par la 
mise en série de résistances. Ces résistances sont formées 
de fils de manganine enroulés sur des ‘disques de mica 
et recouverts de vernis par immersion. Depuis longtemps 
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la Weston Instrument Company est parvenue à les 
construire de telle sorte qu'elles sont pratiquement sans 
capacité ni self-induction. Pour les voltmètres destinés 
aux tensions inférieures à 75 volts, il faut mettre un 
enroulement de champ spécial, ce qui complique quelque 
peu la construction de ces instruments. Comme d’ailleurs 
les perturbations résultant de la self-induction et de 
l’'échaufflement sont relativement plus importantes 
dans ces instruments que dans ceux à plus haute tension, 
la Weston Instrument Company conseille plutôt l’emploi 
des voltmètres électrodynamométriques pour les tensions 
inférieures à 75 volts. 

Les voltmètres portatifs sont, comme l'indique la 
figure 1 qui représente l’un des modèles, enfermés dans un 
coffret rectangulaire en bois dont l’une des faces porte 
une fenêtre pour la lecture de la position de l’aiguille. 
Ce coffret, qui renferme également les résistances, est de 
deux dimensions suivant que l'instrument permet des 
mesures de 75 à 300 volts ou de 300 à 750 volts. Dans ce 
dernier cas le coffret, plus grand, comprend un compar- 
timent spécial, bien ventilé, où sont placées les résistances; 
dans le premier les résistances ne sont pas ventilées. 

Le passage d’une sensiblité à l’autre s'obtient au 
moyen d’une clef de contact de construction particulière. 
Lorsqu'on la refoule de haut en bas il se produit un grat- 
tage du contact et ce grattage maintient constamment 
en bon état les surfaces du contact. En outre du contact 
principal il y a d’ailleurs un autre contact sur lequel se 
produisent les étincelles de fermeture ou de rupture du 
circuit. On peut ainsi interrompre, sans détériorer le 
contact principal, des courants produits par des tensions 
atteignant 750 volts. 

Ces appareils portatifs ne doivent être mis en circuit 
que pendant le temps strictement nécessaire aux lectures. 
Ils peuvent toujours rester en circuit d’une façon continue 
sans qu'il en résulte de détérioration des bobines ou du 
système magnétiques; mais il y a lieu de craindre alors 
une déformation du coffre en bois sans compter les erreurs 
résultant de l’échauflement exagéré des bobines. 

Le Tableau suivant indique les dimensions, moments 
d'inertie, résistances, etc., des diverses parties d’un volt- 
mètre portatif dont la sensibilité minimum correspond 
à une déviation de la totalité de l’échelle pour 150 volts. 
On voit que l'influence d’une variation de la fréquence 
de 60 à 100 p : s et celle d’une variation de température 
de 189,5 ne donnent lieu qu'à des erreurs extrêmement 
faibles : 0,3 et 0,1 pour 100. 


Longueur de l’échelle................. 527 mm 
Longueur de l’aiguille........ dés 89 mm 
Angle de l'échelle...... Ad die te 85° 
Moment de torsion.........,......, e... V,11 g-cm? 
Poids du système mobile......,....... 1,67 g 
Rapport du poids du système mobile 

en grammes au moment de torsion 

pour la déviation totale............ 15 gcm? 


Moment d'inertie du système mobile.. 2,48 
' Nombre  d’oscillations de l aiguille 
jusqu’au repos...,.......s..sos.see 2 
. Résistance du voltmètre pour 150 volts, 2000 ohms 
Résistance de enroulement de champ.. 98 ohms 
Intensité pour déviation de la totalité de 


l'échelle. ........ dessoitsetine tes 0,075 amp 
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ToME XIII. 

Rapport de la résistange totale à celle 

du Cuivres A isa a 20,4 
Inductance de la bobine de champ, en 

henrys......., E E 0,31 
Erreur de self-inductjon Dour 100 pourun 

nombre f de périodes.............., 0,000047 f? 
Erreur de self-induction pour 100 entre 

60 et 100 périodes........... nés 0,3 
Coefficient de température de l’ensemble 

du Système... sise eresoueserse — 0,000054 
Degrés de variation de température occa- | 

sionnant une erreur de o,r pour 100.. 18,5 C, 
Erreur pour 100 sur la lecture après 

3 heures de maintien en circuit de 

Pinstrument bass dos. Costes —0,22 


Les voltmètres de tableaux sont montés dans une enve- 
loppe métallique cylindrique. Suivant le modèle le diamètre 
de cette enveloppe est de 185 mm ou 240 mm ; dans le 
premier cas la longueur de l'échelle est de 120 mm, dans 
le second de 150mm, La partie de la boîte métallique qui 
se trouve dans le voisinage immédiat du système mobile 
est découpée et remplacée par une pièce en matière 
isolante, de manière à éviter la production de courants 
de Foucault qui perturberaient le champ magnétique. 
Bien entendu, ces instruments sont construits de manière 
à pouvoir être maintenus constamment en circuit. 

Les ampèremètres portatifs ou de tableaux ont le 
même aspect extérieur que les voltmètres correspondants. 
Chaque instrument est éprouvé à une tension de 5000 volts 
pendant une minute, de sorte qu’on peut sans crainte 
installor directement ces ampèremètres sur des circuits 
à 2300 ou 2500 volts; pour des circuits à plus haute 
tension, un transformateur de courant doit être adjoint 
à l'appareil de mesure. 


Bobine symétrique pour galvanomètre 
à cadre mobile (1). 


Le cuivre chimiquement pur est non magnétique, 
mais le tirage de ce métal dans des filières en acier lui 
communique un certain magnétisme qui peut être suffi- 
sant pour donner à la bobine suspendue dans le champ 
un couple directeur plus grand que le couple de torsion. 

Un remède, préconisé par M. Lippmann, consiste à 
recouvrir la bobine d’un vernis contenant un corps dia- 
magnétique, le bismuth par exemple, annulant sensi- 
blement le couple magnétique. 

M. Féry préfère annuler ce couple en donnant à la 
bobine une forme symétrique : au lieu d’une bobine plate, 
il construit une bobine cylindrique en enroulant le fil à 
la manière d’un enduit en tambour de dynamo sur deux 
petits plateaux fixés à une tige centrale. Le couple 
électromagnétique exercée sur la bobine traversée par 


le courant n’est plus alors que 2 = 0,61 fois ce qu'il serait 


si le même fil formait une bobine plate; on perd donc 
un peu de sensibilité, mais cet inconvénient est large- 
ment compensé par l'avantage de n’avoir plus de couple 


perturbateur. 


(!) Ch. Féry. Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. CL, 


| 28 février, p. 523. 
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BIBLIOGRAPHIE (*). 


Encyclopédie électrotechnique, par un Comité d’In- 
génieurs spéc'al'stes; F. LOPPÉ, Secrétaire, Librairi? 
L. Geisler. Prix de chaque fascicule : 2,50. Prix de 
souscription de l'Ouvrage complet (54 fascicules d’au 
moins 100 pages in-8) : 115". 


La Librairie des Sciences et de l’Industrie (L. Geisler) 
vient de commencer la publication d’un Ouvrage complet 
sur la science électrique industrielle. Cet Ouvrage est 
divisé en 54 fascicules traitant chacun une branche 
particulière dont la rédaction a été confiée à un ingé- 
nieur spécialiste. 

Les 5 fascicules actuellement parus sont les suivants : 

1. Électrostatique, par E. VicNEeroN, Ingénieur- 
conseil. — Après un rappel des notions préliminaires 
et des phénomènes généraux, l’auteur étudie les lois de 
Coulomb, la répartition des charges à la surface des 
corps, les conséquences mécaniques de la loi de Coulomb 
et le potentiel. Il traite ensuite du flux de force, du théo- 
rème de Gauss et de ses applications, de la capacité 
des conducteurs, des diélectriques et du pouvoir induc- 
teur spécifique. Un Chapitre spécial est réservé aux 
machines électrostatiques et aux effets des décharges 
électriques, et le travail se termine par une Note sur 
les mesures électrométriques, qui empiète un peu sur 
les appareils de mesures, annoncés dans de prochains 
fascicules. 

10. Wattmètres, par H. ARMAGNAT, Ingénieur-conseil. 
— Pour une raison que nous ignorons, l'étude des watt- 
mètres a été séparée, dans la classification, de celle des 
mesures électriques et appareils qui doit faire l’objet 
de trois autres fascicules { 20, 21 et 22). Quoi qu'il en soit, 
M. Armagnat traite ici avec sa compétence bien connuo 
cette branche particulière des instruments de mesures. 
Les différents Chapitres sont : définitions, wattmètres 
électrodynamiques, causes d'erreurs des wattmètres élec- 
trodynamiques et leurs corrections, wattmètres à in- 
duction, wattmètres électrostatiques, wattmètres ther- 
miques, courants polyphasés, emploi des wattmètres, 
wattmètres employés comme phasemètres. Ils indiquent 
d’une façon suflisamment claire les matières traitées. 

49. Emploi des accumulateurs, par F. Lorré, Ingé- 
nieur des Arts et Manufactures. — L'emploi des accu- 
mulateurs forme en réalité la troisième partie d’une 
étude générale de ces appareils, deux autres fascicules 
(17 et 18) devant paraître sur les accumulateurs 
électriques. 

M. Loppé distingue deux modes principaux d'emploi 
des accumulateurs : comme réservoirs d'énergie (bat- 


teries d’éc'airage et batteries de traction) et comme 
batteries-tampon. Dans une deuxième partie, il déter- 
mine la capacité d’une batterie devant débiter à un 
régime variable. Le fascicule se termine par un exemple 
de marché pour la fourniture d’une batterie, d’après le 
texte adopté par l’Association des Usines d'électricité 
allemandes. 


43. Essais des machines électriques (mesures méca- 
niques), par F. LoPpé. — Les essais de machines doivent 
faire l’objet de trois fascicules dont celui-ci et les n°5 47 
(essais des machines à courant continu) et 48 (essais des 
machines à courant alternatif). 

Dans le fascicule actuel, l’auteur ne traite que des 
mesures mécaniques. Une première partie est relative 
aux mesures cinématiques {mesures des longueurs, des 
temps, des vitesses). On y trouve notamment la descrip- 
tion des tachymètres et la détermination du coefficient 
d’irrégularité d'un moteur à cylindre avec le calcul du 
volant. Dans la deuxième partie : mesures dynamiques, 
on étudie les efforts, les pressions et les couples. On y 
remarque une description assez détaillée des dynamo- 
mètres et freins et notamment celle des dynamomètres 
de transmission à torsion. La troisième partie, beaucoup 
plus courte que les deux autres, s'occupe des mesures 
de la puissance et de l'énergie. 


53. Précis de législation de l'électricité, par M. Lasou- 
REUR, Ingénieur. — On trouve dans ce fascicule d’excel- 
lents renseignements sur les textes en vigueur, les cahiers 
des charges types, prescriptions diverses, formalités à 
remplir, relatifs au transport et à la distribution de 
l'énergie électrique. Dans une deuxième partie sont étu- 
diées la production et l’utilisation de l'énergie électrique 
au point de vue de la législation générale du travail et 
de la législation spéciale aux usines électriques. 

Ces cinq fascicules permettent déjà de se rendre compte 
de ce que sera l’œuvre entière, et il ne paraît pas dou- 
teux que cette Encyclopédie ne soit appelée à rendre des 
services à tous ceux qui, ayant déji reçu les notions 
générales, ont besoin de se mettre rapidement au cou- 
rant d’une des nombreuses branches de l’industrie 
électrique. L. J. 


L’électricité de haute tension et de haute fré- 
quence, par H. pe GRAFFIGNY, avec une préface de 
J.-L. Breton, député du Cher. Un vol. 19 cm x 12 cm, 
96 pazos, 44 figures. Jules Rousset, éditeur, 1, rue Casimir- 
Delavigne, ct 12, rue Monsieur-le-Prince, Paris. Prix : 
1,50 fr. 


(!) Il est donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux exemplaires sont adressés à la Rédaction. 


196 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


>- Tour XI, 


VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


LÉGISLATION ET RÉGLEMENTATION. 


Circulaire du Ministre des Travaux publics, en 
date du 24 juillet 1909, relative à l’interpréta- 
tion des règlements rendus pour Papplication 
de la loi du 15 juin 1906 sur les distributions 
d'énergie électrique (1). 


Le Ministre, 
A Monsieur l'Ingénieur en chef du Contrôle 
des Distributions d'énergie électrique à 


J'ai été consulté par des ingénieurs en chef du Contrôle des dis- 
tributions d’énergie électrique sur l'interprétation qu'il convient 
de donner à certaines dispositions des règlements ou des circu- 
laires rendus pour l'application de la loi au 15 juin 1906. 

Je crois utile de porter à votre connaissance les questions 
posées et les réponses que je crois devoir y faire. 

Demande. — Si une distribution entièrement établie sur des 
terrains particuliers vient à subir une extension telle que cer- 
taines de ses lignes traversent ou empruntent des voies publiques, 
la distribution primitive devra-t-elle faire l’objet d’une autori- 
sation et sera-t-elle soumise à la surveillance du Contrôle? 

Réponse. — Les commentaires donnés par la Circulaire minis- 
térielle du 15 septembre 1908 permettent de résoudre cette ques- 
tion; du moment qu'une distribution cesse d'être établie uni- 
quement sur des terrains particuliers, elle tombe sous l’application 
de l’article 3 de la loi du 15 juin 1906 et doit faire l’objet d’une 
autorisation. Elle doit, de même, être soumise à la surveillance 
d’un Service de contrôle, Service de contrôle de l'État s’il s’agit 
d’une concession d'État ou de lignes empruntant, par permission 
de voirie, des voies dépendant de la grande voirie, Service du 
contrôle des municipalités dans les autres cas. L’ingénieur en 
chef du Contrôle est compétent pour autoriser l'exécution des 
travaux ct pour délivrer l'autorisation de circulation de courant 
par délégation du préfet. Ces autorisations doivent viser aussi 
bicn les extensions situées sur la voie publique que les parties 
de la distribution déjà construites et exploitées sur des terrains 
particuliers. Il n’est pas possible, en effet, de séparer les diverses 
parties d’une même distribution, et les mesures de sécurité à im. 
poser aux lignes situées sur la voie publique doivent nécessaire- 
ment avoir leur répezcussion sur toutes les autres. 

. Demande. — Peut-on résumer les indications de la Circulaire 
du 15 septembre 1908 par le texte ci-dessous : 

« À. — Sont soumises aux contrôles municipaux : 

..» 1° Les distributions ou parties de distributions concédées 
par les communes et syndicats de communes antérieurement à 
Ía loi du 15 juin 1906; 

» 20 Les distributions ou parties de distributions concédées 
par les communes ou syndicats de communes par application 
de l’article 6 de ladite loi; 

» 3° Les distributions ou parties de distributions non concédées 
ne traversant ou n’empruntant que des voies vicinales, rurales ou 
urbaines. 

» B. — Sont soumises au contrôle de l'Etat : 

» Toutes les distributions ou partics de distributions traversant 
ou empruntant les voies publiques qui ne rentrent pas dans l’une 
ou l’autre des catégories précédentes. 

» C. — Toute distribution (à part les parties concédées) ne 


{1) Le document que nous reproduisons ci-dessus n’est qu'une 
circulaire interprétative et ne comporte par lui-même aucun 


caractère de réglementation. n 


pourra être soumise qu’à une seule catégorie de contrôle, soit 
contrôle de l’Etat, soit contrôles municipaux. 

» D. — On entendra par « distribution » l’ensemble de toutes les 
lignes parcourues par le même courant ou issues de la même 
station centrale. » | ; 

Réponse. — Le texte proposé ci-contre n’est pas conforme 
aux prescriptions de la Circulaire du 15 septembre 1908, qui 
définit de la façon suivante le mot « distribution » : 

«a Tout ensemble de canalisations et d'ouvrages reliés entre 
eux et parcourus par un même courant électrique doit être con- 
sidéré comme constituant une seule et même distribution, à la 
condition que ces canalisations et ouvrages soient aulorisés par 
une décision de l'autorité compétente ou par des décisions connexes. » 

Lorsque, dans une espèce, l'ingénieur en chef du Contrôle 
éprouve une difficulté pour la détermination du service de Con- 
trôle, il doit en référer au Ministre, et ses propositions doivent 
avant tout satisfaire à l’article 1°7 du décret du 17 octobre 1907 
(Contrôle) et à la Circulaire du 18’ octobre 1907, portant envoi 
de ce décret réglementaire ainsi conçu : 


« Pour les distributions établies en vertu de concessions ac- 
cordées par l'Etat et pour les distributions empruntant en tout 
ou partie la grande voirie en vertu de permissions, le contrôle 
est exercé exclusivement par les fonctionnaires de mon Admi- 
nistration, seule compétente pour assurer l'application de la loi. » 
(Art. 12° du décret.) 

Demande. — La redevance normale pour occupation du do- 
maine public est-elle due pour les traversées des voies ferrées ? 

Réponse. — Le domaine public des chemins de fer étant déjà 
concédé aux Compagnies, c'est à ces dernières qu’il appartient 
de percevoir les taxes afférentes à l'occupation par les traversées. 
Autrement dit, le décret du 17 octobre 1907 ne s'applique pas 
au cas de traversée de chemins de fer. La seule indemnité due 
est celle fixée par l’article 5 de l'arrêté type d'autorisation. 

Demande. — Doit-on consulter le Service du Contrôle de la 
voie ferrée sur les dispositions de l’avant-projet d'une distri- 
bution traversant cette voie? 

S'il s’agit d'un avant-projet de distribution à établir en vertu 
d'une concession, il n’y a pas lieu à conférence avec le Contrôle 
du chemin de fer, parce que cet avant-projet est trop imprécis 
en ce qui concerne la traversée. 

Réponse. — S'il s’agit d'un avant-projet de distribution à 
établir en vertu de permission de voirie, si l'emplacement de la 
traversée est exactement fixé, et si l'avant-projet, en ce qui con- 
cerne la traversée, est accompagné de tous les renseignements 
nécessaires, il y a intérêt à ce que la traversée soit examinéc 
immédiatement en conférence avec le Service du chemin de fer. 

Mais, d'une manière générale, la circulaire du 5 septembre 1908 
vise l'examen des traversées en conférence, seulement pour le 
projet d'exécution (art. 14 de la loi du 15 juin 1906), qui, en gé- 
néral, donne scul l'emplacement exact et les renseignements né- 
cessaires à la conférence. 

Demande. — La tension limite de 30 000 volts est-elle la diffé- 
rence de tension entre les conducteurs ct la terre, ou entre les 
conducteurs? 

Réponse. — La tension de 30000 volts est la plus grande ten- 
sion de régime entre les conducteurs ot la terre ( art. 127 de l’arrêté 
du 21 mars 1908). 

Demande. — Distributions travaillant sous plus de 30000 volts. 

Le projet définitif doit-il être communiqué au Ministre comme 
l’est l’avant-projet? 

Réponse. — La communication visée par la Circulaire du 21 juillet 
est celle du projet d'exécution et non de l’avant-projet. 


N° 149. — 15 mars 1910. 


Les instructions de l'Administration supérieure doivent en 
effet porter sur les dispositions techniques qui ne sont déter- 
minées qu’au moment de l’exécution. 

Demande. — La procédure des chapitres 5 ct 7 du décret du 
3 avril 1908 s’applique-t-elle aux travaux complémentaires et 
aux modifications d'installations déjà autorisées ? 

Réponse. — Cette procédure s’applique aux travaux com- 
plémentaires et aux modifications d'installations déjà autorisées, 
sous réserve dé l'application, quand il y a lieu, de l’article 35 
du décret du 3 avril 1908. 


Demande. — Doit-on attendre pour organiser les contrôles 
municipaux l’arrêté prévu à l’article 6 du décret du 17 octobre 1907? 
Réponse. — Le principe de l’organisation de ces contrôles 


étant nettement arrêté, il n’y a pas de raison d'attendre de nou- 
velles instructions. Les contrôles peuvent fonctionner provisoi- 
rement dans les conditions fixées par les ingénieurs en chef et 
soumises, le cas échéant, par eux à l’approbation du Ministre. 

Demande. — Dans le cas où les différents services de contrôle 
s’exerçant sur une distribution unique auront à prendre des 
mesures communes, de quelle manière s’établira l’accord ? 

Réponse. — Quand un réscau de distribution dessert plusieurs 
communes, par exemple, par voie de concession, il y a lieu de 
distinguer deux cas : celui où le réseau ne s'étend que dans un 
département et le cas où il s'étend dans plusieurs départements. 

Dans le premier cas, l'ingénieur en chef du Contrôle des dis- 
tributions d'énergie électrique du départoment a sous sa surveil- 
lance les divers services de contrôle municipaux; il peut donc 
provoquer les accords. 

Dans le second cas, il y a lieu d’en référer au Ministre. S'il 
désigne un seul ingénieur en chef pour exercer le contrôle, on se 
trouve dans le cas précédent. S'il y a plusieurs ingénieurs en chef 
contrôleurs, il est désirable qu’ils s'entendent pour exercer leur 
contrôle dans les mêmes conditions. 

Si la distribution est établie par permission de voirie, la solution 
est la même. 

Demande. — La réception des travaux des distributions con- 
trôlées par les municipalités est-elle faite par le maire ou l’ingé- 
nieur en chef? 

Réponse. — Aux termes du décret du 3 avril 1908 (art. 34 et 42), 
c'est l'ingénieur en chef du Contrôle qui, dans tous les cas, doit 
autoriser lexécution des travaux et procéder à leur réception. 
Cette manière de voir est explicitement confirmée par la Circu- 
laire du 3 août 1908, qui dispose comme suit : 

« Si les essais sont satisfaisants, la réception des travaux est 
prononcée, quelle que soit la nature de la distribution, par l'ingé- 
nieur en chef du Contrôle des distributions d'énergie électrique, 
seul compétent pour convoquer les services intéressés. » 

Demande. — L'instruction des demandes pour concessions com- 
munales de distributions d’énergie électrique porte actuellement 
encore très souvent sur l’ancienne et la nouvelle législation. Pour 
beaucoup d'entreprises, dont la réglementation cest en cours, 
la concession de l'éclairage public a été donnée, sans enquète, 
après la promulgation de la loi du 15 juin 1906, mais avant la 
publication du cahier des charges type annexé au décret du 
17 mai 1908, par un cahier des charges dont les clauses principales 
font partie d’un cahier des charges type élaboré par le Conseil 
départemental des bâtiments civils, sous l’ancienne législation. 
Aux termes de ce cahier des charges, le concessionnaire est autorisé 
à placer, sans autre autorisation, ses installations sur les chemins 
et rues soumis à l’Administration communale, et la municipalité 
doit se pourvoir des autres autorisations en ce qui concerne les 
chemins et routes soumis à l’autorité du Préfet. 

Pour ces affaires en cours, la question qui se pose est celle-ci : 
comme le traité de concession ne comporte pas l’autorisation 
d'établir des ouvrages de distributions en dessus des voies placées 
sous l'autorité du Préfct, doit-on donner cette autorisation dans 
l’ancienne forme, comme pour une canalisation d’eau ou de gaz, 
c'est-à-dire par des arrêtés préfectoraux de voirie, ordinaires, 
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ou sous la forme générale de l'arrêté préfectoral dont le modèle 
est annexé à la Circulaire du 25 octobre 1908? 

Réponse. — Les concessions données après la promulgation de 
la loi du 15 juin 1906, mais antérieurement au cahier des charges 
type du 17 mai 1908, dans des conditions qui peuvent être consi- 
dérées comme valables par application de l’article 10 de la loi 
du 15 juin 1906, le droit d’exécuter sur les voies publiques ct 
leurs dépendances tous travaux nécessaires à l'établissement 
et à l'entretien des ouvrages en se conformant aux conditions 
du cahier des charges, des règlements de voirie, des règlements 
d'administration publique pris pour application de la loi du 
21 mars 1908. 

Si le cahier des charges de la concession prévoit, conformément 
à l’ancienne jurisprudence, que la commune doit se pourvoir des 
autorisations nécessaires pour l'occupation des chemins et routes 
soumis à l’autorisation du Préfet, cette clause demeure sans effet, 
et cela par application de l’article 10 précité de la loi du 15 juin 1906. 

Toutefois, il doit être entendu que les projets d’exécution 
doivent être soumis à l'approbation de l'ingénieur en chef du 
Contrôle, en vertu de l’article 14 de la loi. 

Demande. — Lorsqu'un réseau de distribution a été autorisé 
par une concession, la ligne à haute tension alimentant le réseau 
peut-elle être comprise dans la concession ou doit-elle faire l’objet 
d'une autorisation spéciale donnée par permission de voirie ? 

Lorsque cette ligne à haute tension traverse plusieurs communes, 
doit-il y avoir un arrêté d'autorisation pour chaque commune, 
ou un seul arrêté peut-il suffire pour toute la ligne? 

Réponse. — Īl y a lieu de distinguer deux cas : 

PREMIER cas. — La ligne à haule tension (ligne de transport) ali- 
mentant le réseau de distribution est située tout entière sur le terri- 
toire de la commune où se trouve la distribution considérée. 

Dans ce cas a ligne de transport peut être comprise dans la 
distribution concédée comme il résulte de la Note I de l’article 5 
du cahier des charges type du 17 mai 1908. 

Si la ligne de transport n’est pas comprise dans la concession, 
elle peut ou bien être autorisée par permission de voirie ou bien fairo 
l'objet elle-même d'une concession de transport pour laquelle 
un nouveau type de cahier des charges est on cours d'élaboration. 

Deuxième cas. — La ligne à haute tension (ligne de transport) 
alimentant le réseau de distribution emprunte le terriloire de plusieurs 
communes. 

Dans ce cas, il y a lieu de distinguer la partie de la ligne de 
transport située sur lo territoire de la commune où sc trouve la 
distribution concédée, et le reste de la ligne de transport. 

En ce qui concerne la partie de la ligne de transport située sur 
le territoire de la commune concédante, les observations formulées 
ci-dessus à propos du premier cas s'appliquent purement et sim- 
plement. 

En ce qui concerne le reste de la ligne de transport, cette partie 
de la ligne ne peut jamais faire partie de la distribution concédée 
par une commune; car, par définition même, en vertu de l’article 6 
de la loi, une distribution communale ne comprend que des lignes 
situées sur le territoire d’une seule ct même commune (le cas de 
syndicat de communes étant laissé de côté et se traitant d’ailleurs 
comme le cas d’une commune). Dans ces conditions, la partie de 
ligne située en dehors du territoire peut être établie soit en vertu 
de permissions de voiries, soit en vertu d’une concession spéciale 
de transport, soit par une combinaison des deux systèmes. 

La ligne de transport autorisée par permission de voirie donne lieu : 

1° A un seul et même arrêté d'autorisation préfectorale par 
département pour la grande voirie et les chemins vicinaux de 
grande communication ou d'intérêt commun (modèle ci-joint à 
la Circulaire du 25 octobre 1908), étant entendu que les formalités 
prévues par l’article 5 du décret du 3 avril 1908 ont été remplies 
et qu'en particulier les Maires et, s’il y a lieu, les Conseils muni- 
cipaux ont été consultés par application des alinéas 2 et 3 dudit 
article; 

20 A un arrêté spécial à chacune des communes traversées pour 
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les voies qui sont de la compétence des Maires, conformément 
au deuxième alinéa de l’article 5 du décret du 3 avril 1908. 

Si la ligne de transport est concédée, la concession cst donnée 
par une commune ou un syndicat de communes suivant qu’elle 
s'étend sur le territoire d'une commune ou du syndicat de com- 
munes, et elle est donnée par l’État dans les autres cas. 

Si la ligne de transport est soumise à un régime comprenant des 
parties concédées et des parties autorisées par permission de voirie, 
à chaque partie de la ligne de transport s’applique le régime 
correspondant. 

Demande. — Une ligne de transport à haute tension qui alimente 
des lignes secondaires autorisées par permission de voirie, dont 
l'une emprunte la grande voirie, doit-elle être soumise au contrôle 
- exclusif de l’État? 

Réponse. — La question n'sst pas posée avec une précision 
suffisante pour être l’objet d’une réponse s'appliquant à tous 
les cas et il suffira de résumer les textes au moyen desquels les 
questions d’espèces pourront être réglées. 

La réponse à cette question doit se trouver dans l'application 
des articles 1 et 5 du décret du 17 octobre 1907 (Contrôle) commenté 
par la Circulaire ministérielle du 15 septembre 1908. 

On se bornera à à rappeler : 

a. Que tout ensemble d’ouvrages autorisés par une décision 
unique ou par des décisions connexes ou parcourus par un même 
courant électrique est considéré comme faisant partie d’une seule 
et même distribution qui sera soumise au contrôle de l’État : 

1° Lorsqu'il y aura concession d’État; 

2° Lorsque la grande voirie aura été empruntée en tout ou partie 
en vertu de permissions; 

Et qu’au point de vue de la sécurité il y a intérêt à étendre le 
contrôle de l’État à tous les cas prévus par la loi et par les règle- 
ments d'administration publique. 

b. Que le contrôle des municipalités s'applique exclusivement : 

19 Aux concessions données par les communes ou syndicats 
de communes; 

29 Aux distributions empruntant exclusivement des voies vicinales 
ou urbaines. 

Entre ces limites, les difficultés d’appréciation peuvent résulter 
surtout de l’extension, en dehors d’une commune, d’une distri- 
bution originairement établie à l’intérieur de la commune. 

En cas de désaccord, la question devra être soumise au Ministre. 


Demande. — Pour les distributions établies en vertu de con- 
cessions communales après la promulgation de la loi du 15 juin 1906, 
mais avant la promulgation du cahier des charges typo annexé 
au décret du 17 mai 1908, y-a t-il licu d’appliquer sans délai les 
redevances fixées par le décret du 17 octobre 1907? 

Réponse. — La décision ministérielle du 16 mars 1909 répond 
aflirmativement à cette question. 

Demande. — Les états de renseignements dont le modèle a été 
annexé à la Circulaire du 25 octobre 1908 doivent-ils être fournis 
par les permissionnaires et à leur frais, ou bien doivent-ils leur 
être remis par l'administration? 

Réponse. — Ces états doivent en principe être fournis à leur 
frais par les pétitionnaires qui peuvent se les procurer dans le; 
commerce. Toutefois, considérant que pour l'application de la lo 
du 25 juin 1895, l'Administration des Postes et Télégraphes 
fournissait gratuitement les imprimés réglementaires, la Commis- 
sion considère comme désirable la continuation de cette pratique 
sous la réserve qu'il ne puisse en résulter de diminution dans les 
indemnités allouées aux services de Contrôle. 

Demande. — Quand une distribution électrique doit être établie 
par permission de voirie, doit-on admetre qu'il est interdit d’intro- 
duire dans”la formule type réglementaire jointe à la Circulaire 
ministérielle du 25 octobre 1908 (par exemple à l'art. 2) les dispo- 
sitions relatives à l'emplacement de certains ouvrages, en particulier 
des poteaux ? 

Si cette interdiction existe et s’il y a désaccord avec les services 
intéressés, notamment au sujet de l'emplacement des poteaux, 
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l'affaire doit être soumise au Ministre; de cette façon le Préfe 
est dessaisi d'une de ses attributions ordinaires. 

Cette manière de faire est inadmissible. 

Réponse. — Pour se limiter au cas posé on admettra qu'il s’agit 
de canalisations aériennes et que le désaccord porte sur l’empla- 
cement des poteaux. 

Dans ces conditions, la formule annexée à la Circulaire du 25 oc- 
tobre 1908 {annexe n° 2) permet en son article 2 de donner-toute 
précision utile pour les conditions imposées aux canalisations 
aériennes et à l'emplacement des poteaux en particulier. La note 
de renvoi aux mots « canalisations aériennes » ne parle que de l’in- 
terdiction de ces canalisations, mais la formule employée avec 
plusieurs lignes en blanc est volontairement d'une forme générale 
et il y a le plus grand intérêt à introduire dans l’arrêté d’auto- 
risation les précisions jugées nécessaires. 

Toutefois il y a lieu de remarquer que, s’il y a désaccord entre 
les services, l’article 14 de la loi et l’article 7 du déceret du 3 avril 
1908 prescrivent impérativement de soumettre l'affaire au Comité 
d'électricité. 

D'une manière générale, ces discussions de détail sur le fond 
des affaires doivent avoir lieu à propos des projets d’exécution 
soumis à l'approbation de l'ingénieur en chef, car l’arrêté d’auto- 
risation donné en la forme indiquée le 25 octobre 1908 peut l’être 
sur le vu d’un simple avant-projet. 

Demande. — Dans un autre système, pourrait-on admettre 
qu’en outre de l'autorisation dans la forme indiquée le 25 oc- 
tobre 1908, le permissionnaire est tenu d’obtenir des autorisations 
particulières de voirie tant du Préfet que des Maires ? 

Réponse. — En tout cas, il n’y aura jamais lieu d’exiger des 
permissions spéciales de voirie, en plus de l’autorisation générale 
visée par la Circulaire ministérielle du 25 octobre 1908, une telle 
manière de faire compliquerait encore la procédure, déjà si 
compliquée et retarderait la solution des affaires. 

Demande. — Quand une distribution a été établie en vertu d’une 
concession municipale, le concessionnaire étant dispensé de se 
pourvoir d’autorisation de voirie, l’ingénieur en chef doit y suppléer 
lors de l'approbation des projets d'exécution. 

Cette dérogation aux principes généraux soulève les mêmes 
objections que ci-dessus, et rien, dans les textes législatifs au 
réglementaires, ne paraît l’autoriser. | 

Réponse. — L'article 10 de la loi est formel : 

« La concession confère à l'entrepreneur le droit d'exécuter sur 
les voies publiques et leurs dépendances tous travaux nécessaires 
à l'établissement et à l'entretien des ouvrages conformément aux 
conditions du cahier des charges, des règlements de voirie, et des 
règlements d’administration publique prévus à l’article 18 de 
la loi. » 

Dans ces conditions, comme il a été expliqué à propos de la 
première question, il appartient à l'ingénieur en chef de spécifier, 
s’il y a lieu, certaines conditions particulières pour l'exécution des 
travaux au moment de l’approbation des projets. 

Demande. — Au surplus, la Circulaire ministérielle du 3 août 1908” 
paraït admettre une interprétation eontraire, puisqu elle subor- 
donne l'occupation « .. aux ATIR particulières requises 
par des réglements de voirie et.. 

Réponse. — Le mot au Granon employé dans la Circulaire 
dans ce passage cité n’est pas exact; et il y a lieu de le remplacer 
par conditions, car la circulaire n’a voulu rappeler que l’article 10 
de la loi, dont le texte est cité plus haut et qui porte bien : les 
conditions des règlements de voirie. Il s'agit donc des « conditions » 
auxquelles seront subordonnées les « autorisations » concernant 
l'exécution des travaux qui seront données par l'ingénieur en 
chef par application de l'article 34 du décret du 3 avril 1908. 

Vous voudrez bien, lorsque vous croirez dovoir provoquer 
de la part de l'Administration des renseignements sur l’interpré- 
tation de certains articles de la loi du 15 juin 1906 ou des règle- 


‘ments et circulaires rendus pour son application vous abstenir 


de formuler, sans les éclairer par l'indication des espèces auxquelles 
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elles se rapportent, des demandes d’un caractère général dont la 
solution, complexe et délicate, peut se trouver en défaut pour 
certains cas particuliers. 

Louis BARTHOU. 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Nouvelle Société. — Société charentaise d'Electricité et de 
Distribution d'énergie. Siège social : 48, cours National, à Saintes 
(Charente-Inférieure). 


Compagnie 
(Ouest-Lumière). — Du rapport présenté par le Conseil 
d'administration à l’Assemblée générale ordinaire du 24 no- 
vembré 1909, nous extrayons ce qui suit : 


Canalisations el exploitation. — Le Tableau suivant 
donne l'importance comparée d’un certain nombre d'éléments 
à la fin des deux derniers exercices : 


Augmen- 
1907-1908. 1908-1909. tation 
Mètres. Mètres. pour 100. 
Long. des câbles souterrains.. 180118 193916 7,6 
de h'° tension ? aériens...... 45914 50194 9,3 
Long. descâbles { souterrains.. 72 068 77033 6,8 
de b" tension | aériens...... 392 647 khñoño 13,0 
Population desservie directe- 
ment............ eoo sine 250038 306600 13,5 
Nombre d’abonnés...... .... 8 200 10220 24,6 
Soit par 1000 habitants ..... 30.3 35,5 17,1 
, Kilowalts Kilowatts. 
Puissance | Éclairage........ 5837 6995 19,8 
installée ! Force motrice 
en service | sans tramways... 9631 1173y 21,8 
Francs. Francs. 
Recettes totales.............. 3661361 4299403 17,4 


Les recettes d'exploitation se sont élevées à 4 299303 fr en 
augmentation de 637942 fr sur l'exercice précédent. 

Les dépenses totales ont passé de 2 588639,53 fr à 3 209 559,88 fr, 
y compris les intérèts et agios, qui sont en augmentation de 
180 919, 66 fr sur l’année dernière. 

En tenant compte du report de l'exercice antéricur et du 
bénéfice sur portefeuille qui s'élève à Go3998,80, le solde 
créditeur du compte profits et pertes représente 1 715815,27fr, 

Votre Conseil a décidé de prélever sur le solde créditeur 
une somme de 950000 fr pour la porter au compte général 
d'amortissement, qui s'élèvera dès lors 4 2794 93,23 fr. Nous 
vous proposons de répartir le reliquat de la manière suivante : 
Réserve légale (5 pour troo sur 743742, 52 fr ), 37 187,12; Divi- 
dende 6 pour 100 sur 12000 000 de francs, 720000 fr; Report 
à nouveau 8628, 15. Total, 1 715815, 27 fr. 


BILAN AU 30 JUIN 1909. 


Actif. 
fr 
Immobilisation .................,.....,...... 22716 594,78 
Actif réalisable a. A terme....... FOE 1 541 875,06 
» b. Disponible....... kere pisa tk 2 933 653, 59 
Comptes divers...............,......., . T 77426, 70 
Passif 
Engagements sociaux........................ 14950144,13 
Engagements envers les tiers : a. A Lerme...... t1441 514,57 
» b. Exigibles....  1669465,28 
Profits et pertes...... sion RP EE : 8628, 15 
28069 750,13 
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COMPTE DES PROFITS ET PERTES. 

Débit. 
Dépenses d’exploitation et frais généraux...... 2 808 723, 36 
Prime de remboursementsur obligations sorties, 7375 » 
Intérêts et agios......,........, ..... nest 393 461, 52 
Solde créditeur.. ...................., Ses 1915819,27 
4925 335,15 

Crédit. 
Report de l'exercice 190:5-1908.........,...... 22072,75 
Bénéfice réalisé sur portefeuille .......,...... 603 998, 80 
Recettes d'exploitation et divers.............. 4299 303, Go 


4925375, 15 


Avis commerciaux. — RAPPORTS COMMERCIAUX DES 
AGENTS DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DE FRANCE (!).— N° 848. 
Chine. — Commerce général de Tchong-King en 1908. 

N° 849. Pérou. — Renseignements généraux. — Agriculture. — 
Industrie. — Commerce. — Importation. — Exportation. — 
Indications pratiques. 

N° 850. Possessions portugaises d'Afrique : Mozambique. — 
Situation commerciale de la province de Mozambique en 1908. 

N° 851.— Bolivie. — Situation économique de la Bolivie en 1909. 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, du cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. 


CUIVRE ÉLECTROLYTIQUE. 


DATES, CUIVRE € STANDARD Ð, 

£ sh d £ sh d 
28 février 1910.... 59 9 6r 15 » 
1% Mars » .... 59 12 62 » » 
20 D... 59 17 6 62 » » 
3 » » 60 10 » 62 5 » 
4 » » 6o 12 » 62 15 » 
7 » » 60 j» » 62 15 » 
8 » » Go 1 » 62 15 » 
9 » » 60 5 » 62 10 » 
10 » y» Go 55 » G2 5 » 
II » 59 » » 62 » » 
NotA. — La Bourse de Londres est? erméel e samedi. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Génération. — NOUVEAU GROUPE ÉLECTROGÈNE DE 
L'USINE DE LA SOCIÉTÉ D'ÉLECTRICITÉ DE PARIS, A 
SAINT-DENIS. — La Compagnie électromécanique, au 
Bourget (Seine), vient de recevoir des Ateliers de Cons- 
tructions électriques du Nord et de l’Est la commande 
d’une turbine à vapeur, dont la puissance normale 
de 14 200 chevaux pourra être poussée jusqu’à 20000 cho- 
vaux, et du condenseur à surface correspondant. C'est 
cette turbine qui sera installée dans l'usine de la So- 
ciété d'électricité de Paris à Saint-Denis, où elle sera 
accouplée à un alternateur triphasé de 10250 volts 
et 25 périodes par seconde à 750 tour: par minute. Co 
groupo sera donc, croyons-nous, le plus puissant de tous 
ceux actuellement en marche ou en construction en Europe. 

La turbine sera du type combiné Brown-Boveri-Par- 
sons, dont la construction permet une réduction de lon- 


(!) Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents 
qui désireraient en prendre connaissance au secrétariat général 
du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint-Lazarc. 
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gueur sensible par rapport aux turbines du type Parsons 
pur. Cette construction présente, dans le cas actuel, 
l'avantage de permettre d'installer le nouveau groupe 
dans l'emplacement réservé précédemment pour un 
groupe de 8000-10 000 chevaux semblable aux 10 groupes 
déjà en fonctionnement dans l'usine de Saint-Denis. 

La consommation de vapeur à 12 kg : cm? surchauffée 
à 3000 C. ne sera quo de 4 kg par cheval effectif (envi- 
ron 3,5 kg par cheval indiqué), l’eau de refroidissement 
étant à 159. : 


Téléphonie. — NOUVELLE COMMUNICATION TÉLÉPHO- 
NIQUE INTERNATIONALE. — Une nouvelle communication 
téléphonique a été ouverte à ia corr:sp:ndance le 1€r jan- 
vier écoulé entre Francfort, Nuremberg et Vienne. La 
taxe de la conversation de 3 minutes est do 3 marks. 


Brevets d'invention. — MM. Marillier et Robelet, 
ingénieurs-conseils, 42, boulevard Bonne-Nouvelle, nous 
informent que, depuis le 1° janvier dernier, ils ont cédé 
leur cabinet à MM. Victor Dupont et Henri Elluin. Le 
premier, ancien magistrat, a été élève de l'École natio- 
nale des Mines et avocat à la Cour de Paris; spécialiste 
en matière de contrefaçon, il est secrétaire de Î’Asso- 
ciation française pour la Protection de la Propriété 
industrielle. M. H. Elluin, ancien élève de l’École Po- 
lytechnique, ingénieur diplômé de l’École supérieure 
d'Électricité, a été ingénieur d’une de nos grandes sociétés 
de constructions électriques. 


CORRESPONDANCE. 


A propos de la traction électrique 
à courant continu à intensité constante. 


Nous recevons à ce sujet la lettre suivante : 


MonsIEUR, 


La Revue électrique du 15 septembre 1909 a publié un important 
article de M. Jacquin, relatif à la communication que j’ai faite 
en avril dernier à la Société internationale des Électriciens sur 
la traction électrique par le courant continu à intensité constante. 
Cette publication a été faite complètement à mon insu, malgré 
les prescriptions de la Société qui stipulent que la reproduction 
dés Mémoires publiés dans le Bulletin est subordonnée à l’assen- 
timent des auteurs; en outre, au lieu d’un résumé pur et simple, 
cet article renferme des inexactitudes matérielles ainsi que des 
interprétations erronées, et les commentaires spéciaux à l’auteur 
sont caractérisés par un mode de controverse par allusions qui est 


. plutôt du domaine de la grande presse que de celui des discussions 


courtoises d'opinions techniques. 

J'estime que cette manière de faire est absolument de nature 
à nuire à ma considération professionnelle: je viens donc, en 
conséquence, vous réclamer l'insertion, dans le corps de votre 
prochain numéro, de la présente lettre qui renferme ma protes- 
tation la plus formelle au sujet de la publication irrégulière de 
l'article précédemment rappelé. 

Il me serait évidemment facile de préciser les faits par un 
uouvel examen complet de la communication et de ses discussions; 
mais un tel travail n'offrirait aucun intérêt aux lecteurs qui, 
lorsqu'une question les intéresse, ne se contentent pas de résumés 


même commentés, mais se reportent aux Mémoires originaux 
eux-mêmes. J’ai appris, d'autre part, aveë grand plaisir, que 
M. Rougé allait publier un important article sur la traction élec- 
trique en général; je ne doute pas qu’une telle étude, faite avec une 
impartialité absolue par un ingénieur qui connaît vraiment la 
question, ne résume la situation actuelle et ne la fasse apparaître 
sous son vrai jour. Je suis donc heureux d’abandonner à ce sujet 
mon point de vue personnel, et je m’associe d'avance entièrement 
aux conclusions de M. Rougé en ce qui concerne l’état actuel de la 
traction électrique sur les grands chemins de fer. 

Je vous prie d’agréer, Monsieur le Rédacteur en chef, l'assu- 
rance de ma considération distinguée. 

J. BOURDEL, 
Ingénieur des Arts ct Manufactures. 


Hébondone immédiatement aux divers points soulevés 
par M. Bourdel : 


Le premier, le plus important sans doute aux yeux de M. Bourdel 
puisqu'il est signalé deux fois dans sa lettre, est que la publication 
de l’article de M. Jacquin dans le numéro du 15 septembre est 
« irrégulière parce qu'elle a été faite à son insu, malgré les prescrip- 
tions de la Société internationale des Électricièns qui stipulent 
que la reproduction des mémoires publiés dans le Bulletin est 
subordonnée à l’assentiment des auteurs ». Sur ce point nòus 
sommes d’un avis tout opposé. S’il s'était agi d’une reproduction 
de la communication de M. Bourdel, nous n'eussions certes pas 
manqué de demander au préalable les autorisations nécessaires 
et à M. Bourdel et au Comité de la Société. Mais en l’espèce la 
communication de M. Bourdelet les discussions auxquelles elle a 
donné lieu occupaient 45 pages du Bulletin alors que l’article 
de M. Jacquin n’occupe que 6 pages de ce journal, Ce n’est donc 
pas une reproduction, et M. Jacquin n'a fait qu’user du droit que 
lui donne sa qualité de membre de la Société des Électriciens' en 
résumant et discutant une communication faite devant elle. 

Le second point est que l’article contient des « inexactitudes 
matérielles ainsi que des interprétations erronées ». Au sujet des 
inexactitudes matérielles, nous sommes d’accord avec M. Bourdel : 
une légère erreur a été commise sur l’une des figures où un inter- 
rupteur a été figuré fermé alors qu’il devrait être ouvert; en outre, 
une confusion de clichés s'est produite à l’imprimerie. Mais ces 
inexactitudes matérielles ont été signalées par M. Jacquin lui- 
même dans le numéro du 30 octobre, et sans que M. Bourdel ait 
eu à nous en faire la demande. Quant aux appréciations, elles 
sont peut-être erronées, mais peul-être aussi sont-elles très exactes. 
C'est affaire d'opinion et la longue discussion qui a suivi la commu- 
nication a dû montrer à M. Bourdel que ses vues ne sont pas 
partagées par tout le monde. En tout cas il eût été préférable, 
comme nous en étions d’accord en décembre dernier, que M. Bourdel 
démontrât que ces apprécications sont erronées. 

Reste le mode de controverse par allusions que M. Bourdel 
reproche à M. Jacquin. Nous venons de relire l’article. Nous n’y 
trouvons rien qui motive ce reproche. Tout au plus pourrait-on 
relever à ce sujet la phrase suivante : « Enfin il s'appuie, par des 
citations habilement découpées dans ce journal (La Revue élec- 
trique), sur les incidents constatés sur le New-Haven pour en con- 
clure que la traction monophasée n’a. pas donné de bons résultats 
jusqu'à présent, » Mais, en signalant les découpuros habiles faites 
dans le texte de l'article de M. Blakstone, M. Jacquin n’a jamais 
eu l'intention d’en faire un grief contre M. Bourdel; nous estimons 
en effet que M. Boudrel avait le droit de prendre tout ce qui était 
à l'appui de sa thèse, dans l’article de M. Blakstone, même à l'insu 
de celui-ci. Mais, par voie de conséquence, nous estimons aussi 
que M. Jacquin avait le droit de signaler ces emprunts. 

J. BLonpin. 
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CHRONIQUE. 


A l’occasion des séances de Pâques, qui auront 


lieu, ainsi que l'Exposition annuelle, les 31 mars 
et 1%. avril, la Société française de Physique a 
organisé la visite de deux usines à gaz : la nouvelle 
usine du Landy et l’usine de Gennevilliers. Ces 
visites auront lieu le mercredi 30 mars. 

Pensant qu’il serait intéressant pour ceux de nos 
lecteurs qui feront ces visites d’avoir quelques 
renseignements sur lusine génératrice électrique 
du Landy, établie pour desservir l’usine à gaz, nous 
avons demandé à l’un de nos collaborateurs, M. T. 
PausErT, de donner dans ce numéro une descrip- 
tion de cette usine. Grâce à la complaisance de 
M. Lauriol, ingénieur en chef des Services généraux 
d'éclairage de la Ville de Paris; des ingénieurs 
des Services techniques de la Société du gaz de 
Paris, propriétaire de l’usine et en particulier de 
M. Laurain, directeur de ces services; enfin de la 
Compagnie Thomson Houston, qui a été chargée 
de la construction et des installations de cette usine, 


M. Pausert a pu obtenir des renseignements très 


complets que nous publions pages 211 à 223. 
Ainsi qu’on le verra par sa description, lusine 
électrique, bien qu’uniquement destinée aux divers 
services de l’usine à gaz, a une puissance assez 
considérable puisqu'elle renferme dès maintenant 
quatre groupes électrogènes d’une puissance indi- 
viduelle de 400 kilowatts. Sa construction a été 
d’ailleurs prévue de manière à pouvoir doubler le 
La Revue électrique, n° 150. 


nombre des groupes électrogènes et placer un 
groupe convertisseur destiné à transformer l’énergie 
électrique produite par les grandes usines généra- 
trices environnantes sous forme de courants alter- 
natifs. 

C'est qu’en effet une usine à gaz moderne a 
besoin d’une quantité importante d'énergie élec- 
trique. Il y a tout d’abord le service de l'éclairage 
qui, dans les grands halls de distillation, sur les 
quais de déchargement du charbon, les dépôts de 
coke, etc., est beaucoup plus commodément assuré 
par l'électricité qu’il ne le serait par le gaz. Et il est 
même curieux de constater que les gaziers, après 
avoir fait tous leurs efforts pour entraver le déve- 
loppement de l’électricité, en soient arrivés à recon- 
naître implicitement que l'électricité est parfois 
plus avantageuse que le gaz. Mais il y a un autre 
service, non moins important, pour lequel les gaziers 
n’ont pas craint, avec juste raison, d’avoir recours 
à l'électricité : c’est le service de la force motrice. 

M. Pausert se propose de décrire, dans un article 
qui paraîtra dans le prochain numéro, les divers 
engins mécaniques mus par l'électricité qui sont 
en usage à l’usine à gaz du Landy. On y trouvera 
la description des tapis roulants qui transportent 
le charbon, déversé des wagons dans de vastes 
trémies, à des broyeurs; puis celle des convoyeurs 
Hunt qui l'élève jusqu'aux tours d’emmagasine- 
ment situées en haut des halls de distillation. On 
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y verra ensuite : la description des chargeuses de 
Brouwer au moyen desquelles un jet de charbon est 
projeté par la force centrifuge dans les cornues, 
puis celle de défourneuses ou délutteuses Sautter- 
Harlé, qui rejettent au dehors des cornues le coke 
incandescent; la description des entraîneurs de 
Brouwer qui amènent automatiquement ce coke 
aux extincteurs où il est arrosé d’eau, puis dans de 


vastes réservoirs en ciment armé où il s’égoutte 


et d’où il tombe dans les wagons qui le transportent 
au dépôt.. Un transbordeur pour faire passer d’un 
hall à un autre les chargeuses et les défourneuses, 
des cabestans pour la manœuvre des wagons, des 
élévateurs de coke, enfin des pompes de com- 
pression Rateau envoyant le gaz sous pression, 
en divers points de Paris, par des conduites directes 
appelées « feeders », par analogie avec la distribution 
par l'électricité, sont également alimentés par le réseau 
d'énergie électrique. 

Ce simple aperçu montre quelle importance a pris 
l'électricité dans une usine à gaz moderne. 

Un autre point particulièrement intéressant de 
l'article de M. Pausert est celui où se trouvent 
décrites les chaudières de l’usine génératrice. Ces 
chaudières sont en effet ahmentées uniquement 
au coke au moyen de chargeurs automatiques du 
système Bennis. Ces chargeurs automatiques, dont 
le réglage est toujours un peu délicat quand on 
emploie le charbon comme combustible, ont donné 
entière satisfaction avec le chauffage au coke. Si 
à cet avantage que présente le coke on ajoute celui 
de la suppression complète de la fumée, on voit que 
l'emploi du coke comme combustible se recommande 
pour le chauffage des chaudières des usines situées 
dans le voisinage des villes et à proximité d’une 


usine à gaz. 
* 
# + 


Sous la signature F.R. se trouve publié (p.224à 229) 
le premier d’une série d’articles sur les installations 
électriques dans la métallurgie. Plus loin (p. 230), 
M. J. BLaksTonE décrit quelques nouvelles exten- 
sions des lignes métropolitaines de New-York. 


+ 
x + 


Divers de nos lecteurs, nous attribuant des con- 
naissances plus étendues qu’il ne convient, nous 
ont parfois demandé des renseignements d’ordre 
juridique ou administratif sur les distributions 
d'énergie électrique. Il est presque inutile d’ajouter 
que ces demandes étaient pour nous des plus embar- 
rassantes et que s’il nous est arrivé quelquefois de 
pouvoir donner satisfaction à nos correspondants, 
le plus souvent nous étions dans l'obligation de 


renvoyer ceux-ci à de plus Com paronia que nous 
en la matière. 

Aussi sommes-nous heureux de pouvoir indiquer 
un Ouvrage récent de M. Ch. Srey, avocat à la 
Cour d’appel de Paris, qui nous paraît devoir répondre 
aux nombreuses questions que soulève chaque jour 
l'exploitation d’un réseau de distribution : c’est le 
Guide juridique des entrepreneurs de distributions 
d'énergie électrique. 

La première partie de cet ouvrage est entière- 
ment consacrée aux documents officiels. Outre le 
texte de la loi du 15 juin 1906 sur les distributions 
d'énergie électrique, on y trouve le rapport très 
développé de M. Janet, député, sur le projet voté 
par les Chambres; les divers décrets portant règle- 
ment d'administration publique en exécution de la 
loi; les cahiers des charges types; les arrêtés minis- 
tériels et notamment l’arrêté déterminant les. con- 
ditions techniques d’établissement des distributions 
d'énergie; enfin les circulaires ministérielles relatives 
à l'application de la loi, des règlements et des arrêtés 
avec toutes les formules, états de eniserpmemenig 
à fournir, etc. 

Tous ces documents ont d’ailleurs été publiés en 
leur temps dans ce journal. Aussi la partie de l’ou- 
vrage la plus intéressante pour nos lecteurs est-elle 
la seconde, qui contient un commentaire de ces 
divers documents. 

Par suite du nombre considérable des décrets, 
arrêtés et circulaires auxquels a donné lieu la loi 
du 15 juin 1906, la rédaction de ce commentaire 
était des plus délicates. Convenait-il, comme il est 
généralement d’usage, de commenter chacun de ces 
documents, article par article ? Était-il au contraire 
préférable de commenter en même temps les articles 
de tous les documents se rapportant à un même 
sujet? En raison de l’enchevêtrement des docu- 
ments législatifs et administratifs, M. Sirey a pré- 
féré la seconde méthode. Il a d’ailleurs suivi l’ordre 
même du texte législatif qui contient au surplus une 
classification très nette des différents régimes sous 
lesquels peuvent être placées les distributions 
d'énergie électrique et constitue pour leur étude un 
excellent cadre, dans lequel il a été possible de 
ranger toutes les prescriptions des décrets, arrêtés 
et circulaires. Et en adoptant ce plan, M. Sirey a 
réalisé non seulement un guide juridique dont la 
sûreté est garantie par la compétence de l’auteur en. 
la matière, mais encore un guide méthodique se 
présentant sous une forme essentiellement pratique 
et facile à consulter. Ce sont ces qualités qui nous 
ont amené, dans l'intérêt de beaucoup de nos lec- 
teurs, à le présenter dans cette Chronique. 


J. BLONDIN. 
! 
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UNION DES SYNDICATS DE L’ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l’Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ (USINES ÉLECTRIQUES 


DU) ; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


SIXIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 


Sommaire : Circulaire du Ministre des Travaux publics aux 
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Sommazme : Médaille et diplôme du Syndicat professionnel des 
Industries électriques, p. 203. — Conséquences des récentes 
inondations au point de vue du matériel électrique, p. 204. — 

= Extrait du procès-verbal de la Chambre syndicale, le 19" mars 1910, 
p. 204. — Procès-verbal de l’Assemblée générale ordinaire, 
le 16 mars 1910 p. 206. — Bibliographie p. 208. — Liste des 
documents publiés dans le Bulletin à l'intention des membres 
du Syndicat, p..209. — Offres et demandes d'emplois, voir aux 
annonces, p. XIX. 


Médaille et diplôme du Syndicat professionnel 
des Industries électriques. 


Dans le but de récompenser les services rendus à 
l’industrie électrique, la Chambre syndicale, dans sa 
séance du 7 décembre 1909, a décidé la création d’une 


médaille et d’un diplôme dont les conditions d’attri- 


bution sont déterminées ci-après (!). 


TITRE I. 


Attribution aux employés et ouvriers 
de l'industrie électrique. 


ARTICLE PREMIER. — La médaille d’argent du Syn- 
dicat. peut être décernée aux employés et ouvriers fran- 
çais ou naturalisés français des deux sexes qui, comptant 
au moins 15 années de services ininterrompus dans le 
même établissement adhérent ou chez le même adhérent 
en nom personnel, ont rendu des services à l’industrie 
électrique. 

ART. 2. — La médaille de bronze du Syndicat est 
décernée aux employés et ouvriers français ou natura- 
lisés français des deux sexes qui comptent 20 années 


(') La médaille, œuvre du graveur Pillet, prix de Rome 1890, 
est du module de 68 mm; le diplôme est une composition de la 
maison Stern. 


de services ininterrompus dans le même établissement 
adhérent ou chez le même adhérent en nom personnel. 

ART. 3. — Les employés et les ouvriers qu’une cause 
de force majeure aurait seule empêchés d’accomplir, 
dans le même établissement, le nombre d’années de 
services exigé peuvent bénéficier des dispositions prévues 
aux articles 1 et 2. 

ART. 4. — Les demandes de médailles d’argent ou de 
bronze doivent être faites par le chef de l'établissement 
adhérent ou par l’adhérent en nom personnel qui occupe 
les employés et les ouvriers. 

Elles sont présentées suivant le modèle annexé au 
présent règlement. Des exemplaires de ce modèle sont 
tenus à la disposition des adhérents par le secrétariat 
général. 

Un avis inséré au Bulletin fait connaître, chaque 
année, la date à laquelle les demandes doivent être 
adressées au Président du Syndicat. 

ART. 5. — En outre, chaque candidat doit fournir, 
pour être annexé à la demande, un extrait de son casier 
judiciaire n’ayant pas plus de 1 mois de date. 

ART. 6. — Les frais de médailles et de diplômes sont 
remboursés par les établissements adhérents ou les adhé- 
rents en nom personnel qui occupent les titulaires. 

ART. 7. — Le bureau de la Chambre syndicale examine 
les titres des candidats à la médaille d'argent et soumet 
ses propositions à la Chambre syndicale qui statue sur 
chaque cas. 

. Pour l’attribution de la médaille de bronze, le bureau 
et la Chambre s’assurent seulement que les employés 
et les ouvriers qui lui sont désignés se trouvent bien 
dans les conditions fixées par les articles 2, 3, 4, 5 du 
présent règlement et que leur casier judiciaire est intact. 

ART. 8. — Toutefois, par mesure transitoire, la Chambre 
syndicale peut décider que le nombre d’années de ser- 
vices nécessaire pour obtenir la médaille de bronze est 
supérieur à 20. 

ART. 9. — Les employés et les ouvriers titulaires d’une 
médaille d'honneur du travail ou qui remplissent les 
conditions nécessaires pour l'obtention de cette médaille 
ne bénéficient pas des dispositions prévues à l’article 2. 


TITRE II. 
Attributions diverses. 


ART. 10. — En dehors des cas fixés par le Titre I, le 
Syndicat peut décerner des médailles aux personnes 
ayant rendu des services à l’industrie électrique. 

ArT. 11. — Le Syndicat peut également accorder des 
médailles aux élèves les plus méritants des écoles d'élec- 
tricité et des cours professionnels d'électricité industrielle. 
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TITRE III. — Le procès-verbal de la séance du 11 janvier, publié 

Diplôme. dans La Revue électrique du 30 janvier 1910, est adopté. 

daill ro g La Revue électrique du 28 février n'ayant pas encore été 

Arrt. 12. — Toute médaille est accompagnée d'un distribuée, l'adoption du procès-verbal de la séance du 


diplôme, mais la Chambre syndicale peut délivrer le 


. diplôme sans attribuer la médaille, 


Annexe, 


Modèle de la demande à établir sur une fiche 
du format in-4°, 21 X 27. 


(Article 4 du Règlement.) 
DEMANDE D'UNE MÉDAILLE D ...-...., 
du Syndicat professionnel des Industries électriques. 


Désignation de l’établissement adhérent ou de 
l’adhérent en nom personnel qui occupe 


l'employé ou louvrier.siis. sms. er dites 
Nom et prénoms de l’employé ou de l'ouvrier. ETE 
Date et lieu de naissance................,.., ss... 
Naténalité. sise snnmeseneuudeinhoe sito 
Service militaire..,...,..... ares RS T 
Données seems hetetiandeete. Manet 
Profession: ss ésstisemestiseie RE A ARS 
Date de l'entrée chez l’adhérent............... ..,..,..... 
(Indiquer ici, s'il y a lieu, la cause de 
force majeure prévue à l’article 3.).... ..... TT 
Détail des services rendus à lindustrie élec- 
trique..... conso sesesosesonoseues ss. ee ss... . 


( Pour la medaille d'argent seulement.) 
Timbre de adhérent. Date et signature, 


Conformément à l'article 4 du Règlement, les adhérents 
sont invités à adresser leurs demandes de médailles 
à M. le Président du Syndicat avant le 15 avril 1910. 


Conséquences des récentes inondations 
au point de vue du matériel électrique. 


La première section du Comité de la Société interna- 
tionale des Électriciens vient d'ouvrir une enquête sur 
les conséquences des récentes inondations au point de 
vue du matériel électrique. 

Cette question étant de nature à intéresser nos adhé- 
rents nous les invitons à communiquer au Président de 
ladite section les renseignements qu’ils pourraient pos- 
séder sur ce sujet et qui permettraient de faire un travail 
d'ensemble. 

Nous les remercions du concours qu’ils voudront bien 
apporter ainsi à la Société internationale des Électriciens. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre syndicale, le 1°’ mars 1910. 


Présidence de M. C. Zetter. 


La séance cst ouverte à 225". 

Sont présents : MM. André, Carpentier, Chateau, 
Chaussenot, Ducretet, Eschwège, Gaudet, Grosselin, 
Guittard, Iung, Larnaude, Lecomte, Legouëz, Mascart, 
M. Meyer, Meyer-May, Minvielle, Portevin, Roche- 
Grandjean, E. Sartiaux, Ch. Tournaire, Tourtay, Zetter 
et M. de la Fontaine-Solare, secrétaire général du Syn- 
dicat. 

Se sont excusés : MM. Bancelin, G.-B. de la Mathe, 
Routin. 


1er février est remise à la séance d'avril. 

Nécrorocie. — M. le Président rappelle la mort de 
M. Hippolyte Fontaine, fondateur et président hono- 
raire du Syndicat, dont les obsèques ont eu lieu le 23 fé- 
vrier. 

Le Syndicat y était représenté par une délégation com- 
posée des anciens présidents, du bureau de la Chambre 
et du secrétaire général. Il avait envoyé une très belle 
couronne. 

M. Carpentier, ancien président du Syndicat, a pro- 
noncé une allocution qui a été reproduite dans La Revue 
électrique du 15 mars. 

— M. le Président signale le décès de M. Dernis, avoué 
de première instance près le Tribunal civil de la Seine, 
membre de la commission consultative du Syndicat, 
qui a été victime d’un malheureux accident. 

ADmissions. — Sont admis dans le Syndicat profes- 
sionnel des Industries électriques : 

10 A titre d'établissements adhérents : 

Sur la présentation de MM. Calmettes et Zetter, 
M. Bélavoine (Louis), constructions mécaniques et élec- 
triques, 31, rue Orfila, à Paris, inscrit dans la deuxième 
section professionnelle et représenté par lui-même; 

Sur la présentation de MM. Ch. Tournaire et Roger, 
MM. Bergerot Fils et Cie, entreprise d'installations élec- 
triques, 42, rue Saint-Ferdinand, à Paris, inscrits dans 
la sixième section professionnelle et représentés par 
M. Bret, associé; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Larnaude, 
MM. Le Naour et Racine, installateurs ‘d’usines et 
ingénieurs-conseils, 24, rue de Bondy, à Paris, inscrits 
dans la sixième section professionnelle et représentés 
par M. Le Naour. 

20 A titre d’adhérents en nom personnel inscrits dans 
la septième section professionnelle : 

Sur la présentation de MM. Zetter et Beaudier, M. Bar- 
but (Émile), chef de service à la société « Appareillage 
électrique Grivolas », 134 bis, rue Chevallier, à Levallois; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Guinier, M. Blan- 
chard (Gustave), négociant en cristaux pour l'électricité, 
99, rue du Faubourg Saint-Martin, à Paris; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Beaudier, M. Fégly 
(Henri-Louis), représentant à la société « Appareillage élec- 
trique Grivolas », 13, rue Camille-Desmoulins, à Paris; 

Sur la présentation de MM. Soulé et Zetter, M. Flo- 
rand Fils (Marcelin), fabricant de bronzes et lustrerie, 
418, rue Saint-Georges, à Lyon (Rhône); 

Sur la présentation de MM. Farkas et Zetter, M. Léwy 
(Alexandre), commission et importation d’articles d’élec- 
tricité, 63, rue de Chabrol, à Paris; 

Sur la présenation de MM. Sciama et Zetter, M. Mège 
(Joseph), ingénieur électricien, 3, rue d’Isly, à Limoges. 

CoRRESPONDANCE. — La Chambre syndicale reçoit 
communication de la correspondance suivante : 

Lettre de la Compagnie des lampes à arc Jandus 
signalant une circulaire, en date du 15 janvier 1910, 
du Syndicat professionnel des Industries électriques du 
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Nord de la France relative à la sauvegarde des intérêts 
des entrepreneurs et installateurs patentés. 

La Chambre syndicale passe à l’ordre du jour. 

— Convocation à l’Assemblée générale de l'Association 
française pour la protection de la propriété industrielle, 
le 22 février 1910. 

— Lettre de remercîments du Conservatoire national 
des Arts et Métiers pour le don fait par le Syndicat en 
faveur du Musée de prévention des accidents du travail 
et d'hygiène industrielle. 

— Lettre du Syndicat des mécaniciens, chaudronniers 
et fondeurs de France qui communique la composition 
de son bureau pour l’année 1910 : 

Président : M. J. Niclausse; 

 Vice-Présidents : MM. P. Richemond, Ch. Michel, 
À. Savy, P. Petit; 

Secrétaires : MM. Grange, Godard-Desmarest, Morle, 
Leroux. 

— Lettre du Syndicat patronal des constructeurs et négo- 
ciants en instruments d'optique et de précision qui com- 
munique la composition de son bureau pour l’année 1910 : 

Président : M. Collot; 

Vice-Présidents : MM. Vial, Jarret: 

Secrétaires : MM. Doignon, Aïlph. Darras; 

Trésorier : M. Nachet; 

Bibliothécaire : M. Bordé. 

Union DEs Synpicars DE L’ÉLECTRIcITÉ. — M. le 
Président fait connaître que la séance du Comité de 
l’Union, qui devait avoir lieu le 2 février, a été remise 
au 2 mars en raison de l'inondation du boulevard Hauss- 
mann qui rendait inaccessible le siège de l’Union. 

COMITÉ CENTRAL DES CHAMBRES SYNDICALES. — Les 
délégués des Syndicats affiliés au Comité central ont été 
convoqués à une réunion extraordinaire, à l’occasion 
du projet de loi relatif à la constitution d’une caisse de 
prêts aux sinistrés des inondations, au capital de 100 mil- 
lions de francs. 

Le président du Comité central, M. Jouanny, qui, 
comme on le sait, est membre de la Chambre de Commerce 
de Paris, a exposé aux membres du Comité les intentions 
du Gouvernement à ce sujet et, notamment, la nécessité 
de constituer un fond de garantie de 40 millions pour 
couvrir les risques d’insolvabilité d’une partie des futurs 
emprunteurs. 

Le président de la Chambre de Commerce avait estimé 
que le commerce parisien accepterait de souscrire pour 
10 millions à ce fonds de garantie; mais, avant de donner 
sa réponse au Gouvernement sur ce point, il tenait à 
consulter, par la voie des unions et grands groupements, 
les syndicats du département de la Seine. 

Après une discussion à laquelle ont pris part un grand 
nombre de membres du Comité central, celui-ci a donné 
mandat à son président de transmettre au président de 
la Chambre de Commerce la manière de voir suivante : 

Au lieu d’ouvrir une souscription et de s’en remettre 
à la plus ou moins grande générosité de chaque commer- 
çant ou industriel, le Comité pense qu’il vaudrait mieux 
que la Chambre de Commerce souscrivit seule le total 
des 10 millions, quitte à récupérer sur les patentes les 
sommes qu'elle serait ainsi amenée à verser au moment 
de la liquidation des prêts. Cette récupération aurait 
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lieu par annuités afin de ne pas surcharger d’un seul 
coup chaque patenté. 

On a pu voir depuis, par la rédaction du projet de loi 
soumis au Parlement, que cet avis du Comité central 
avait été adopté par la Chambre de Commerce de Paris, 
dont la souscription a été fixée à 8 millions. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES, 
— L'Union des industries métallurgiques et ‘minières : 
a publié les documents suivants, qui ont été remis aux 
membres de la Chambre syndicale : 

N° 433. — Questions sociales et ouvrières. Revue du 
mois de janvier. 

N° 434. — Rapport présenté par le bureau du Comité 
à l’assemblée générale du 24 janvier 1910. 

N° 435. — Projet de loi sur les retraites ouvrières. — 
Texte adopté par le Sénat en première lecture (séances 
du 4 novembre au 12 février 1910). 

SECTIONS PROFESSIONNELLES. Troisième Section. — 
Condition des marchés pour fournitures de fils de cuivre 
el de câbles téléphoniques destinés à l'Administration 
des postes et des télégraphes. — M. le Président vient 
d’être informé par M. le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes que la forme des concours 
auxquels procède l'administration des postes et des 
télégraphes pour ses achats de fils de cuivre et de câbles 
téléphoniques sera modifiée à l’avenir conformément 
au désir exprimé par le Syndicat. i 

En conséquence il sera désormais procédé à l'ouverture 
et à la lecture des soumissions en présence des industriels 
intéressés. | 

SECOURS AUX FAMILLES D'OUVRIERS ÉPROUVÉES 
PAR LES INONDATIONS. — M. le Président fait connaître 
qu’un établissement adhérent lui a adressé une somme 
de 5000 fr pour être répartie entre les maisons et 
sociétés dont les usines ont été inondées et qui font 
partie du Syndicat. Cette souscription est destinée plus 
particulièrement à secourir les familles d'ouvriers éprou- 
vées par les inondations et dignes d'intérêt. Le généreux 
donateur désire garder l’anonyme. 

Par une note insérée dans le Bulletin du 15 février, 
M. le Président a prié les adhérents de lui adresser leurs 
propositions en vue de la répartition de cette somme. 

La Chambre syndicale charge son bureau de distribuer 
les secours suivant les intentions du souscripteur. Elle 
le charge également de répartir les nouvelles sommes 
qui pourraient être remises au Syndicat dans le même 
but. | 

Elle apprécie hautement cette libéralité qui mérite 
la plus élogieuse approbation. 

MÉDAILLE DU SYNDICAT. — Les anciens présidents et 
le bureau, chargés par la Chambre syndicale d'examiner 
les questions relatives à la médaille du Syndicat, ont 
commencé la discussion d’un règlement; mais ils tiennent 
à prendre l'avis de la Chambre syndicale sur le métal 
à employer pour la frappe et sur les titres à exiger des 
employés et ouvriers pour l'obtention de la médaille. 

La Chambre syndicale décide que la médaille sera 
frappée en argent et en bronze. 

La médaille d'argent pourra être décernée aux employés 
et ouvriers français ou naturalisés français des deux sexes 
qui, comptant au moins 15 années de services ininter- 

6. 
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rompus dans le même établissement adhérent ou chez le 
même adhérent en nom personnel, auront rendu des ser- 
vices à l’industrie électrique. 

La médaille de bronze sera, sur la demande du patron, 
décernée aux employés et ouvriers français ou naturalisés 
français des deux sexes qui compteront 20 années de 
services ininterrompues dans le même établissement 
adhérent ou chez le même adhérent en nom personnel. 

AUGMENTATION DU NOMBRE DES MEMBRES DE LA 
CHAMBRE SYNDICALE. — Au cours de sa dernière séance, 
la Chambre syndicale avait chargé son bureau d’étudier 
l'augmentation du nombre des membres de la Chambre 
syndicale qui pourrait être porté de 42 à 45. 

D'après les dispositions fixées par l’article 10 des 
statuts, les 45 sièges de la Chambre syndicale seraient 
répartis comme suit entre les sections professionnelles : 


1° SECUIO ....sensssnsesosenese 10 
2° De eee aR 5 6 
3° DM E T E 3 
he D Line A E E 6 
5° D SN etes 4 
6° E EES TE T 5 
7° D sensor erssessessonse 7 


Les première, troisième et sixième sections auraient 
donc chacune un nouveau reprenant à la Chambre 
syndicale. 

C'est à l’Assemblée générale qu'il appartient de modifier 
le nombre des membres devant former la Chambre 
syndicale. 

Après avoir entendu les explications de son président, 
la Chambre syndicale décide de proposer à l’Assemblée 
générale de porter de 42 à 45 le nombre des membres 
devant former la Chambre syndicale. 

EXAMEN DES COMPTES DE L’EXERCICE ÉCOULÉ ET 
RAPPORT DE LA COMMISSION DES COMPTES. — Après avoir 
pris connaissance du compte des recettes et des dépenses 
pour l'exercice 1909, du bilan au 31 décembre 1909, et 
entendu le rapport de la Commission des comptes, la 
Chambre syndicale approuve les comptes et le bilan à 
soumettre à l’Assemblée générale. 

Elle remercie le trésorier, les commissaires et le secré- 
taire général du soin et du dévouement avec de ils 
ont rempli leurs fonctions. 

FIXATION DE LA DATE DE L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DE 1910. RÈGLEMENT DE L’ORDRE DU Jour. — M. le 
Président consulte la Chambre sur la date de l’Assemblée 
générale ordinaire prévue par l’article 20 des statuts. 

La Chambre décide que cette Assemblée aura lieu 
le mercredi 16 mars, à 2 heures, en l'Hôtel de la Société 
des ingénieurs civils de France. 

L'ordre du jour est ainsi réglé : 

Rapport du trésorier; rapport des commissaires des 
comptes; approbation des comptes et du bilan. 

Rapport du président. 

Fixation, pour l année 1911, des bases de la subvention 
proportionnelle à laquelle sont soumis les établissements 
adhérents. l 

Vérification des résultats des élections faites par les 
sections professionnelles pour le renouvellement partiel 
de la Chambre syndicale. 


Modification du nombre des membres devant former 
la Chambre syndicale. 

UNIFICATION INTERNATIONALE DES CULOTS ET SUP- 
PORTS DE LAMPES A INCANDESCENCE. — M. le Président 
fait savoir que le Comité électrotechnique français a 
nommé une commission pour examiner la question de 
l'unification internationale des culots et supports de 
lampes à incandescence. Invité à la réunion de cette 
commission, M. le Président y a assisté, et en donne le 
compte rendu. 

Il a été décidé qu’ ’on proposerait au Comité l’envoi 
à la Commission électrotechnique internationale d’un 
vœu en faveur de l'unification des culots et supports 
de lampes à incandescence à baïonnette et à vis. Les 
dimensions proposées pour ces pièces seraient celles 
adoptées par l’Union des Syndicats de l'électricité, sauf 
pour les montures à vis du type dit « à flamme » pour 
lesquelles la Commission est d’avis d’adopter les dimen- 
sions de l’Union des ingénieurs électriciens allemands. 

Les fabricants présents à la réunion ont reconnu le 
grand intérêt qu’il y aurait à adopter ces dimensions. 
M. le Président fait d’ailleurs observer que les montures 
à vis du type dit « à flamme » se rapprochent beaucoup 
des dimensions de l’Union des ingénieurs électriciens 
allemands français. 

De plus, la Commission a été d'avis de remplacer les 
dénominations : « lampe courante », « lampe flamme », 
« lampe mignonnette », par les dénominations : « type 
courant », « type réduit », « type mignonnette ». 

Sur la proposition de son Président, la Chambre syn- 
dicale accepte ces modifications pour être soumises à 
l’Union des Syndicats de l'électricité. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 210", 


Le Président. Le Secrétaire général, 
C. ZETTER. DE LA FONTAINE-SOLARE. 


Procès-verbal de l’Assemblée Déni, 
de 146 mars 1910. 


Présidence de M. C. Zet: er. 


La séance est ouverte à 2"35™, 

Sont présents ou votent par correspondance : MM. André, 
Ansot, Armet, Ballereau, Barbou, Baux, Beaudier, Ber- 
gerot et C°, J.-M. Berne, Bethmont, Brunswick, Buffet, 
Bullion, Busson, Albert Cance, Alexis Cance, Cau- 
chepin, Cellerier, Chateau, Chaynes, Cheneaux, Conrad, 
Darras, Davin, Desombre, ` Destriau, Dinin, Dreyfus, 
Ducommun, Ducretet, Eschwège, Fahle, de Fenoyl, 
de la Fontaine-Solare, Frager, Gardy, Gaudet, Genteur, 
Getting, Gin, Grivel, Groetzinger, Grosclaude, Grosselin, 
Guillain, Guinier, Hamm, Heinrich et C's, Heinz, 
Hemardinquer, Herrgott, Jarriant, Lacretelle, A. La- 
lanne, Larnaude, de La Ville Le Roulx, Le Baron, 
Leclanché, Lecomte, Legouëz, Lehmann, Leroy, Lévi, 
Levis, Léwy, Linder, Mascart, Mertens, F. Meyer, 
G. Meyer. M. Meyer, Meyer-May, Charles Mildé, Emma- 
nuel Mildé, Minvielle, Mondon, Nicolas, Pacini, Petrier- 
Tissot et Raybaud, Portevin, Préel, Rau, Renaud, 
Renault, Rey, P. Richemond, L. Robert, Roche-Grand- 
jean, Roulland, Routin, Roux, Saglio, E. Sartiaux, 


N° 150. — 30 mars 1910. 


Ch. Schmitt, Schwarberg, Sciama, Société générale 
d'éclairage des villes et communes, Steffan, Thouvenot, 
Ch. Tournaire, Tricoche, Trouilhet, Vedovelli, Verrièle, 
Vésier, Weis, Zetter, Ziegler. 

Se sont excusés de ne pouvoir assister en personne 
à l’Assemblée : MM. Alexis Cance, Cellerier, Chaussenot, 
Ducretet, Grosselin, Hemardinquer, Larnaude, Routin, 
Sauvage. 

— M. le Président dépose sur le bureau les bulletins 
de vote par correspondance. 

MM. Beaudier, Albert Cance, Minvielle, Roche-Grand- 
jean, sont désignés comme scrutateurs. 

Le scrutin est ouvert. 


RAPPORT DU TRÉSORIER. 


En l’absence de M. Larnaude, trésorier, excusé, M. de 
la Fontaine-Solare, secrétaire général, présente le compte 


des recettes et des dépenses de l’exercice 1909. 


Il donne lecture du bilan au 31 décembre 1909, qui 


_comprend : 


BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1909, 


Actif. i 
r 
Espèces en caisse............... ne 123,67 
Espèces au Crédit Lyonnais............ 2606 
Rente française 3 pour 100............ 32208,55 
Matériel et mobilier................... 1000 
Association Amicale..........,........ 4000 
Débiteurs divers ..................... 665 
Total. ss: isa 37603 ,22 
Passif. 
Fonds de ‘subvention du Bureau de con- 

LAN onsssin era e EnEn aA 32000 
Fonds de subvention de la Ville dé Paris. 221,60 
Créditeurs divers .................,... 1400,10 
Solde créditeur ..... E EE EET 3981 ,52 


37603,22 


RAPPORT DES COMMISSAIRES DES COMPTES. 


M. Chateau donne lecture du rapport de la Commission 
des comptes : 


MEssreurs, 


En exécution du mandat dont nous sommes investis, 
nous avons procédé à l’examen des comptes et du bilan 
de l’exercice 1909. 

Nous avons constaté la concordance parfaite de la 
comptabilité avec le bilan qui vous est présenté. Les 
recettes sont régulièrement inscrites et les dépenses 


justifiées par des pièces de caisse. Les fonds en caisse 


correspondent au solde de ce compte, et les fonds en 
dépôt sont attestés par le relevé fourni par le Crédit 
Lyonnais. 

Si l’on examine les recettes, on constate une diminution 
provenant, pour une part, du Chapitre « Publicité, vente 
d'imprimés, etc. » ce qui était prévu en raison de la 
suppression du bulletin spécial au Syndicat, pour une 
autre part, de la cessation des versements et rembour- 
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sements du bureau de contrôle, le traité, comme vous le 
savez, étant arrivé à expiration en 1908 et n’ayant pas 
été renouvelé. 

Les subventions établies en conformité de la nouvelle 
organisation statutaire et les cotisations des nouveaux 
membres amenés par nos adhérents, et particulièrement 
par notre dévoué Président, qui a fait une propagande 
des plus actives et des plus fructueuses à cet égard, ont, 
il est vrai, apporté à ces diminutions une compensation 
intéressante, mais sans que la situation générale en 
soit sensiblement modifiée. 

Les dépenses, de leur côté, ont été un peu réduites, et 
l’on en a profité pour appliquer une somme de 1000 fr 
à l'amortissement du mobilier et du matériel. 

Si l’on examine le bilan, on constate que le solde 
créditeur est de 3982,52 fr contre 4904,28 fr en 1908, 


c'est-à-dire que le résultat, comme nous le disions, est 


sensiblement le même, puisque la différence de 1000 fr 
environ correspond précisément à l’amortissement fait 
sur le matériel. 

Si, d'autre part, on se reporte au compte de Profits 
et Pertes, qui accuse un 


Total de crédit de.................... 47223,08 fr 
et qu’on en retire le 

Report du solde créditeur de 1908..... 4904,28 — 
On a comme crédit pour 1909 seul. .... 12318,80 — 


Et comme le débit total du compte est de.. 13241,56 — 
La balance fait ressortir un débit de.... 922,76 — 


c’est-à-dire sensiblement le chiffre de l'amortissement 
appliqué au matériel; d’où l’on peut conclure qu’en laissant 
le matériel sans amortissement l'exercice 1909 se clôture 
par une égalité du crédit et du débit du compte de Profits 
et Pertes, puisque le solde créditeur serait de 77,24 fr. 

Si l’on compare ce résultat à celui de 1908, qui avait 
profité de recettes extraordinaires qui ne se sont pas 
reproduites cette annés, il y a évidemment amélioration, 
mais ce résultat est encore insuffisant et notre Chambre 
doit se préoccuper des mesures à prendre pour obtenir 
des ressources plus importantes, et des propositions à 
vous présenter à cet effet. 

Il ne faut pas oublier en effet que : 

1° Dans les recettes de 1909 on voit figurer une somme 
de 750 fr versée par l'Association Amicale pour rembour- 
sement d’arriéré et participation de l’année 1908; ces 
versements ne se reproduiront plus d'ici peu, et c’est par 
conséquent une ressource exceptionnelle qu'il faudra 
compenser autrement; 

20 Le bail des locaux du siège social n’a pas été renou- 
velé, et il a été décidé qu’on chercherait une installation 
plus en rapport avec les besoins du service et, surtout, 
répondant mieux à l'importance actuelle de l’industrie 
électrique que notre Syndicat représente. Mais il est 
probable que le loyer sera plus élevé, d'où augmentation 
de frais, et qu'on aura, de plus, à prévoir des dépenses 
d'installation et d'organisation assez coûteuses; il faut 
donc des ressources supplémentaires pour y faire face; 

39 Enfin, il a été reconnu qu'il était indispensable 
d’avoir un fond de roulement plus important de façon à 
faire face aux dépenses nécessitées par les participations 
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aux groupements d’études et de défense des intérêts de 
notre industrie, par les démarches et collaborations 
diverses, par les impressions de rapports et documents 


à distribuer aux adhérents, par une propagande active et 


suivie auprès des industriels qui ne font pas partie de 
notre groupement et qu'il faut faire venir à nous dans 


un intérêt commun. 


Nous n’avons pas à rechercher ici les moyens à employer 


pour obtenir ces ressources, mais il nous a paru utile 


d'attirer votre attention sur l'intérêt que présente cette 


question pour le bon fonctionnement et le développement . 


de notre Syndicat qui rendra d’autant plus de services à 


ses membres et à toute l’industrie électrique française 


qu'il aura plus de moyens d’action et plus d’adhérents. 
Nous vous proposons l’approbation des comptes et du 
bilan de l’exercice 1909, et vous remercions de la con- 
fiance dont vous avez bien voulu nous honorer. 
Nous vous proposons de voter des remercîments 
à notre dévoué trésorier qui s’acquitte avec toutel ’acti- 
vité que vous lui connaissez de ses délicates fonctions, 


et d'exprimer votre satisfaction à notre sympathique 


secrétaire général dont le zèle et l’exactitude assurent 
la régularité du fonctionnement de nos services intérieurs. 


Les commissaires des comptes, 
H. Cmaussenor, C. CHATEAU. 


RAPPORT DU PRÉSIDENT. 


En raison de labondance des matières et de l'étendue 
de ce rapport, la publication en est reportée au prochain 


‘bulletin, qui paraîtra le 15 avril. 


RÉSULTAT DU DÉPOUILLEMENT DU SCRUTIN. 


Personne ne demandant la parole sur les questions 


soumises à l’Assemblée générale, M. le Président met 


successivement aux voix les quatre résolutions suivantes, 
après avoir rappelé que, conformément à l’article 20 des 
statuts, les décisions sont prises à la majorité relative 
des membres présents. 


Première résolution. 


L'Assemblée générale approuve les comptes de lexer- 
cice écoulé et le bilan du 31 décembre 1909. 


Nombre de votants................... ..... 108 
Majorité absolue....,..... Shea he. 00 
Pour l’adoption.................... ses... 106 
Contre:sisirisssessssss TT IAEE 0 
Abstentions ................ anus ei 2 


L'Assemblée générale a adopté. 
| Deuxième résolution. 

L'Assemblée générale maintient, pour l’année 1911, 
la base de la subvention proportionnelle au chiffre adopté 
pour les années précédentes, avec le même maximum 
et lo même minimum. 


Nombre de votants....... datés E E LU 
Majorité absolue........,......,..... “ss tie -90 
Pour l'adoption... csssdeus se .. 104 
CORRE sers actes issense RS 
Abstentions ..... E. SR ETE 3 


L'Assemblée. générale a adopté. 


Troisième résolution. 
L'Assemblée générale vérifie les résultats des élections 


faites par les sections pour le renouvellement partiel 


de la Chambre syndicale prévu par l’article 11 des sta- 
tuts, résultats d’après lesquels sont élus ou réélus 
membres de la Chambre syndicale : 

MM. Davin, Roche-Grandjean, Routin, désignés par 
la première section ; 

MM. Genteur, Lecomte, désignés par la deuxième 


section ; 

MM. Grosselin, Tourtay, désignés par la troisième 
section; 

MM. Ducretet, Mascart, désignés par la qüate im 
section ; 


MM. de la Ville Le Roulx, Leclanché, désignés par la 
cinquième section; 

M. Alexis Cance, désigné par la sixième section; j 

MM. Bancelin, Georges Meyer, désignés par la sep- 
tième section. 


Nombre de votants............... séaasge. LOS 
Majorité absolue................... jssdesse ‘DO 
Pour l’adoption.......... icatoatéteseseses E 
Contre... etre tas oo » 
Abstentions. pes css E 3 


L'Assemblée générale a adopté. 


Quatrième résolution. 

L'Assemblée générale décide, conformément aux 
articles 9 et 10 des statuts, de porter de 42 à 45 le 
nombre des membres devant former la Chambre syndi- 
cale. 


Nombre de votants........,.,......... ss. 108 
Majorité absolue...................... iéitete 209 
Pour l’adoption............ HE semer nes LOK 
Contre: sas résiste: ses Hautes : 4 
Abstentions ................,........ ce 3 


L'Assemblée générale a adopté. 


L'ordre du jour étant épuisé et personne ne demandant 
la parole, la séance est levée à 3 h 30 m. 


Le Président, Le Secrétaire général, 
C. ZETTER. DE LA FONTAINE-SOLARE, 
Bibliographie. É 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


49 Les statuts du Syndicat; 

29 Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins; 

4° Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour compléter 
leur collection; 

5° Les instructions concernant les conditions d'établissement 
des installations électriques dans l’intérieur des maisons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la réception 
des machines et transformateurs électriques (ces instructions sont 
actuellement à l’ impression ; 

7° La série de prix des travaux d'électricité établie par le groupe 
des Chambres syndicales du bâtiment ot des industries diverses 
et le Syndicat professionnel des Industries électriques (6aition 


de 1907); 


8° Le rapport de M. Guieyesse sur les retraites ouvrières; 
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9° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois régle- 
mentant le travail (voir Bulletin de juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de “eos » et « Conseils pour 
éviter la tuberculose »; 

11° L’affiche indiquant les secours en cas d’accidents dus aux 
conducteurs d'énergie électrique; 

129 La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; les 
décrets, arrêtés et circulaires relatifs à l’application de cette loi; 

139 La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l'intention des membres du Syndicat pro- 
: fessionnel des Industries électriques. 


Ministère du Travail et de la Prévoyance sociale. — Décret portant 
modification aux Tableaux B et C annexés au décret du 13 mai 1893 
sur les travaux dangereux pour les enfants et les femmes, p. 233. 

Ministère des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes. — 
Arrêté organisant le contrôle de l'exploitation technique des dis- 
tributions d'énergie électrique dans le département de Loir-et-Cher, 
p. 233. 

Avis commerciaur. — Rapports commerciaux des agents diplo- 
matiques et consulaires de France, p. 234. 


SYNDIGAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


SIXIÈME BULLETIN BIMENSUEL bk 1910. 


SomMaIRE : Procès-verbal de la Commission technique du 12 fé- 
vrier 1910, p. 209. — Liste des nouveaux adhérents p. 209. — 
Bibliographie, p. 209. — Liste des documents publiés dans 
le Bulletin à l'intention des membres du Syndicat professionnel 
des Usines d’électricité, p. 210. 


Extrait du procès-verbal de la séance de la 
Commission technique du 12 février 1910. 


Présents : MM. Eschwège, président de la Commis- 
sion; Fontaine, secrétaire général; Bitouzet, Della Riccia, 
Chevrier, Aron, Langlade. 

Excusés : MM. Brylinski, président du Syndicat, Nico- 
lini, Paré. 

En ouvrant la séance, M. le Président souhaite la 
bienvenue à M. Chevrier, nouveau membre de la Commis- 
sion technique. 

Passant en revue les questions à l’ordre du jour, la 
Commission remet à une prochaine séance l'étude de 
la circulaire qui doit servir de commentaire à l'envoi 
aux adhérents du réglement sur la réception des machines 
et transformateurs électriques. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur le choix des 
unités des grandes centrales. 

M. le Président expose quel intérêt peut avoir le pro- 
blème dans les circonstances actuelles, en raison de la 
tendance des Sociétés de distribution d'énergie électrique, 
à grouper la production dans des grandes centrales. 

Il donne ensuite la parole à M. Della Riccia. 

M. Della Riccia développe les conclusions du Mémoire 
qu'il a fait paraître dans la R:vu: éecl'ique du 15 oc- 
tobre 1909, à savoir que dans les grandes centrales il 
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convient d'adopter des unités électrogènes aussi grandes 
que possible, d’une puissance unique; ces usines n'ayant 
pas intérêt à faire emploi d'unités subsidiaires plus 
petites que les unités principales. 

D'autre part, il n’y a pas lieu de descendre au-dessous 
de trois unités actives {cinq unités installées) dans le 
cas d’un service d'éclairage, ou de deux unités actives 
(quatre unités installées) dans le cas d’un service de trac- 
tion. Les extensions des réseaux conduisent, d’ailleurs, 
à l'augmentation de ces nombres minima auxquels cor- 
respondent les rapports les plus élevés entre la puissance 
de réserve et la puissance active. 

Les divers membres présents reprennent successive- 
ment les conclusions de M. Della Riccia pour lui en faire 
préciser la portée selon les divers cas dans lesquels peut 
se produire le développement d’une grande centrale. 

Les conclusions de la Commission concordent finale- 
ment avec celles de M. Della Riccia en se bornant bien 
entendu au cas hypothétique où la grande centrale peut 
débiter immédiatement avec une clientèle suffisante pour 
alimenter d’une manière active trois unités dans le cas 
de l'éclairage et deux dans le cas de la traction. 

A la fin de la réunion, la Commission décide dé mettre 
en tête de l’ordre du jour de la prochaine séance l’étude 
de l'alimentation des services auxiliaires des grandes 
centrales et la classification de ces services auxiliaires 
selon leur importance. Il y a lieu notamment d'envisager 
divers cas selon que les auxiliaires sont alimentés par le 
service général, ou par un service à vapeur HAGÉpenant 
ou enfin électriquement. 

Les travaux de la Commission seront Éémbtétés en 
abordant, s’il y a lieu, les autres questions à l’ordre du 
jour. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 15 mars 1910. 


Membres correspondants. 
MM. 

BıeLsxı (Marian), Électricien, 11, rue de Seine, Paris, 
présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 

JuLLIeEN (Paul), Chef de réseau, Société anonyme 
d'électricité, Périgueux (Dordogne), présenté par 
MM. Frouart et Beaulavon. 

LarAcE (Paulin), Chef monteur électricien, 23, rue 
de Cronstadt, Périgueux (Dordogne), présenté par 
MM. Beaulavon et Frouart. 

RogerT ({Alexandre-Charlemagne), Ingénieur-conseil, 
11, rue Andrieux, Paris, présenté par MM. Guiard et 
E. Fontaine. 

SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE Ct MÉTALLURGIQUE du Caucase, 
41, rue Saint-Florentin, Paris, présentée par MM. Bry- 
linski et Eschwège. 


Bibliographie. 


1° Collection reliée des Bulletins des années 1896 à 1899 
(Tome I). 

2° Collection reliée des Bulletins des années 1400 et 1901 
(Tome IT). 

3° Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
(Tome III). 

4° Collection reliée des Bullelins de l'année 1904 (Tome IV). 

5° Collection reliée des Bulletins de l’annéc1905 (Tome V). 
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6° Collection reliée des Bulletins de l’année 1906 (Tome VI). 

7° Collection reliée des Bulletins de l’année 1907 (Tome VII). 

8° Loi et décrets du g avril 1898 sur les accidents du travail. 

9° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du 9 avril 1898 
dont la connaissance doit être donnée aux ouvriers par l'af- 
fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d’affiches répondant à ces nécessités. 

Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit la loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
o avril 1898 remaniée et mise au point. Cette deuxième 
affiche est plus chère que la première. 

10° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants continus). 

11° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 

.12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 

13° Instructions pour l'entretien et la vérification des 
compteurs, à courant continu et à courant alternatif. 

14° Rapport de la Commission des Compteurs, présenté au 
nom de cette Commission, par M. Rocher, au Congrès du 
Syndicat, le «3 juin 1903 (document strictement personnel 
et confidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 

15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d'exa- 
miner le projet de loi sur les LE d'énergie, par 
M. A. Berthelot, député. 

16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur les 
cours d'eau non navigables ni flottables, présenté au nom 
de M. Émile Loubet, Président de la République française, 
par M. Léon Mougeot, Ministre de l’Agriculture. l 

17° Projet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à 
emprunter une somme de 120 millions et à organiser le ser- 
vice du gaz; présenté au nom de M. Émile Loubet, Président 
de la République française, par M. E. Combes, Président 
du Conseil, Ministre de l’Intérieur et des Cultes. 

18° Note sur la traction électrique des chemins de fer, par 
M. le D: Tissot (Congrès du Syndicat, 1903). 

19° Conférence de M. Chaumat sur la Télégraphie sans fil 
(Congrès du Syndicat, 1904 ). 

20° Rapport fait au nom de la Comission de l'Adminis- 
tration générale, départementale et communale, des cultes 
et de la décentralisation, chargée d'examiner le projet de loi 
tendant à. autoriser la. Ville de Paris à emprunter une 
somme de 120 millions et à organiser le service du gaz, par 
M. Émile Morlot, député. 

21° Renseignements et'avis pour la Gommissión préfecto- 
rale chargée d'étudier le régime futur de l’électricité à Paris. 

22° Procès-verbal de la séance du 24 octobre 1904 de la 
Commission d'organisation du régime futur de SU LE 
à Paris. 

23° Rapport de M. Ch. Prevet, sénateur, fait au nom de la 
Commission chargée d'examiner le projet de loi adopté pat 
la Chambre _des Députés, tendant à autoriser la Ville de 
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Paris à emprunter une somme de 120 millions et à organiser 
le service du gaz. 

24° Proposition de loi présentée par M. Janet sur les dis- 
tributions d'énergie. 

25° Étude présentée par M. Lauriol, ingénieur en (chef des 
services généraux d'éclairage à la Sous-Commission du 
régime futur de l'Électricité à Paris, en date du 26 no- 
vembre 1904. 

26° Note de M. Blondel, du 12 décembre 1904, et Note de 
la maison Brown-Boveri pour la Commission du régime 
futur de l'électricité à Paris. 

27° Rejet par le Sénat de la régie du gaz à Paris (séances 
des 21 et 28 février 1905). 

28 Loi du 9 avril 1898, modifiée le 3r mars 1905, concer- 
nant la responsabilité des accidents dont les ouvriers sont 
victimes dans leur travail. 

29° Deuxième Rapport présenté par M. Morlot sur le pro- 
jet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à emprunter 
uue somme de 120 millions et à organiser le service du gaz. 

30° Rapport de la Commission des Compteurs relatif aux 
réponses des constructeurs de compteurs aux desiderata qui 
leur ont été soumis par la Commission (réservé aux exploi- 
tants d'usines électriques). 

31° Modèle type du bulletin de commande de compteurs. 

32° Compte rendu ¿n extenso des séances de la Chambre 
des Députés des 3r octobre, 6, 8, 10 et 13 novembre 1905 (la 
question du gaz à Paris). 


(Adresser les commandes à M. le Secrétaire général.) 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous 
les Livres techniques utiles pour les applications du cou- 
raut électrique dont on fera parvenir deux exemplaires 
au Syndicat professionnel des Usines d'électricité. 


Liste des documents publiés dans le Bullétin à Pin- 
tention des membres du Syndicat professionnel 
des Usines d'électricité. 


Législation et Réglementation. — Circulaire du Ministre 
des Travaux publics aux Préfets, du 8: février 1910, rela- 
tive à la revision des frais de contrôle, p. 233, 

Chronique financière et commerciale. — Convocations 
d’Assemblées générales, p. 234. — Nouvelles Sociétés, 
p. 234. — Société des forces motrices du Vercors, p. 234. 
— Société roubaisienne d'éclairage par le gaz et l'élec- 
tricité. p. 234. — Demandes d'emplois, voir aux annonces 
p. XIX. 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


USINES GÉNÉRATRICES. 


Usine génératrice du Landy (Seine). 


Cette._usine, nouvellement installée par. la Compagnie 
française Thomson Houston sur les terrains que possède 
au Landy la Société du gaz de Paris, a pour objet prin- 
cipal la production de la force motrice nécessaire aux 
nombreux appareils électriques. de manutention. du 
charbon et du coke de l’importante usine à gaz édifiée 
également sur ces terrains. Elle est aussi chargée d’assurer 


. ` 


amène le coke servant au chauffage des chaudières. Les. 


le service de l'éclairage par l'électricité des ateliers de 


distillation et de leurs abords. La distribution de l'énergie 


électrique nécessaire à la force motrice et à l'éclairage se 
fait par courant continu à la tension de 250 volts. _ 


Comme le montrent la figure 1 et les figures dela 
planche I l'usine se compose de trois parties principales 


accolées ayant chacune une longueur de 22,50 m, soit 


trois travées de 7,50 m. La partie centrale, de 24,16 m de 
large, abrite une double chauflerie et la convoyerie qui 
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deux parties latérales constituent deux salles de machines 
entièrement distinctes, disposition prise en vue de diminuer 
les risques d’arrêt de l'usine à gaz par suite d’un accident 
à la machinerie électrique. 

Les bâtiments sont constitués par une ossature métal- 


lique reposant sur des fondations en maçonnerie dè 
meulières hourdées au mortier de chaux hydraulique. 
Les poteaux qui supportent les fermes et les chemins de 
roulement des ponts roulants des deux salles de machines 
sont ancrés sur des piliers en maçonnerie analogue. 
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La façade antérieure est en briques de 0,22 m appareillées 
de différentes couleurs. Les façades latérales ont leur 
remplissage fait en briques de 0,11 m avec soubassement 
de 0,55 m en briques de 0,22 m. La façade postérieure, 
également avec remplissage de briques de 0,11 m est 


établie provisoirement, toutes les dispositions nécessaires 


ayant été prises pour permettre sa démolition faute ou 
non d’une extension ultérieure. 
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` Fig. 2.:— Vue d'ensemble de la chaufferie. 


Chaudières. — Chaque chaudière est du type multi- 
bulaire et possède une surface de chauffe de 146 m°; 
elle est combinée avec une surchaufferie de vapeur de 15 m? 
de surface et peut prọduire 2500 kg à 3000 kg de vapeur 
à l’heurc, à la pression de 12kg: cm? et à la température 
de 275°. ; 

Les chaudières sont munies de foyers doubles à charge- 
ment et à décrassage automatiques du type Bennis. 
Chaque foyer simple se compose : d’un dispositif méca- 
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CHAUFFERIES. — La salle de chauffe (fig. 2) comprend 
deux chaufferies absolument identiques, contenant 
chacune quatre chaudières réunies par groupes de deux. 
Chaque chaufferie possède un carneau de fumée spécial 
aboutissant à une cheminée de 40 m de hauteur au- 
dessus du sol et de 2,50 m de diamètre intérieur au sommet 
La rue de chauffe qui sépare les deux chaufferies est 
établie au niveau du sol extérieur. : 
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nique d'alimentation; d’une grille d’environ 4,6 m? do 
surface utile à barreaux mobiles mus mécaniquement; 
d’un mécanisme général de commande actionnant les 
mécanismes ci-dessus; d’une devanture spéciale formant 
support des organes mécaniques; enfin d’un dispositif 
de soufflerie permettant d'obtenir les meilleures condi- 
tions de combustion possible. 

Le mécanisme d’alimentation comporte une boîte 
de distribution sur la partie supérieure de laquelle se 
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trouve la trémie de chargement qu'on voit nettement 
sur la figure 2. Cette boîte est divisée en deux parties 
par une cloison horizontale; dans la partie supérieure 
se meut, d’un mouvement alternatif, un organe spécial 
appelé « pelle de pousse »; dans la partie inférieure se 
meut, dun mouvement alternatif également, un organe 
appelé « pelle de jet ». Le rôle de la pelle de pousse est de 
régler la quantité de charbon à admettre sur la grille 
à chaque manœuvre de l'appareil, celui de la pelle de jet 
est de projeter le combustible à l'intérieur du foyer en 
l'étalant sur toute la largeur de la grille. 

La pelle de pousse et la pelle de jet reçoivent leur 
mouvement, par l'intermédiaire de leviers appropriés, 
d’un arbre à cames dit « arbre de transmission ». Cet 
-arbre traverse la boîte de distribution. Il porte à droite 
de celle-ci deux cames hélicoïdales à écartement réglable 
qui agissent sur le levier de la pelle de pousse; à gauche 
de la boîte de distribution il porte une came à quatre 
-bras qui agit sur le levier de la pelle de jet. La pelle de jet 
est pourvue en outre d’un dispositif de retour rapide par 
cylindre pneumatique, qui la rappelle vivement en arrière 
lorsque, à fin de course, l'extrémité du levier de com- 
mande laisse échapper le Het de la came avec lequel 
il était en contact. 

La grille se compose de gros et de petits barreau, 
Les gros barreaux sont creux; ils reposent à lavant, 
-par l'intermédiaire de galets sur un sommier, et à l'arrière 
-sur un autre sommier. Les gros barreaux des côtés sont 
de forme spéciale; ils portent, en dessous, un talon ajusté 
dans une rainure et un bec blindé; en dessus ils portent 
deux taquets entre lesquels vient se placer une barre 
de fer qui, occupant toute la largeur de la grille, réunit 
les deux barreaux des côtés. Les gros barreaux intermé- 
diaires ne portent en dessous qu’un seul talon, et en 
dessus qu’un -taquet unique. Les petits barreaux se 


placent sur les gros barreaux à raison de 5 sur la largeur 


d’un gros barreau et de 3 sur la longueur; ils sont munis 
de chicanes qui contribuent à la division de l’air injecté 
dans le foyer. . 

Les gros barreaux sont animés d’un mouvement 
alternatif d'avant en arrière, qui assure la progression 
méthodique du combustible vers l’arrière et le décrassage 
automatique de la grille. Ils reçoivent leur mouvement 
de l’arbre de commande de la grille. Cet arbre, placé 
en dehors du foyer, porte des « cames d’avance » qui 
agissent sur le talon inférieur des gros barreaux pour 
faire sortir ceux-ci en avant du foyer, et des « cames 
de recul » qui n’agissent que sur les barreaux de côté 
pour les faire rentrer à l’intérieur du foyer. Dans ce 
dernier mouvement la barre transversale qui réunit 
les barreaux de côté agit sur les taquets des barreaux 
intermédiaires et les fait également rentrer à l’intérieur 
du foyer. 

L'arbre de distribution et l'arbre de commande de 
la grille reçoivent leur mouvement, par engrenages 
à vis sans fin, d’un arbre intermédiaire commandé lui- 
même au moyen d’un engrenage, à vis également, par 
l'arbre principal. Cet arbre principal porto une poulie 
-à gradins qui est entraînée, par l'intermédiaire d’une 
courroie, au moyen d’une transmission générale actionnée 
«par un moteur électrique et placée dans le sous-sol de 
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la chaufferie. Ce moteur, à excitation shunt, a une puis- 
sance de 7,5 chevaux et tourne à la vitesse de 875 t : m 
sous 250 volts; il est muni d’un réducteur de vitesse 
d’un rapport de 4 à 1. | 

La devanture en fonte sert, comme nous l'avons dit, 
de support aux différents mécanismes ci-dessus décrits, 
ainsi qu'aux portes de foyer. Elle reçoit, en outre, les 
supports de la grille à l’avant. 

Cette devanture est munie de carneaux de circulation 
d'air. Pour éviter toute rentrée d’air par l’arrière-cen- 
drier, celui-ci est séparé du cendrier par des portes fixées 
au sommier arrière de la grille, portes qui permettent 
de retirer les mâchefers par l’avant du foyer; mais, dans 
le cas des foyers de lusine du Landy, ces portes ne 
doivent pas être manœuvrées, l’enlèvement des mâchefers 


se faisant par l’arrière des chaudières dans Jes pous aai 


de la chaufferie. 
En face de la série des gros Dieair et en dehoró du 


foyer se trouve un tuyau de vapeur, réuni à un surchauf- 


feur spécial alimenté lui-même par un collecteur ‘placé 


sur les chaudières et branché sur la sortie de vapéur 


des générateurs extrêmes de chaque demi-chaufferie. 
Ce tuyau est muni de petits ajutages de 15 mm de dia- 
mètre placés dans l'axe de chaque gros barreau et un 
peu en avant. La vapeur sortant de ces ajutages avec 
une grande vitesse fait appel d’air; le mélange traverse 
intérieurement les gros barreaux" qu il rafraîchit, et tra- 
verse ensuite la masse du charbon après avoir été divise 


‘par les chicanes des petits barreaux. 


Cette injection d’air et de vapeur a non seulement 
pour effet de rafraîchir les barreaux et d’ activer la 


‘combustion, mais encore d'empêcher les mâchefers 


d'adhérer aux barreaux et de débarrasser la grille des 
cendres fines qui, passant entre les petits barreaux, 
auraient pu venir se déposer dans les grôs. 

Le dispositif de soufflérie est complété par un second 


tuyau de vapeur placé au-dessus du précédent et qui sert 


à injecter de la vapeur surchauffée à travers la devan- 


ture; cette injection a pour but do chasser les flammes 


vers l'arrière et d’achever ainsi la combustion: 

Le fonctionnnement du mécanisme d'alimentation 
est le suivant : dans leur mouvement de rotation, les 
cames hélicoïdales agissent sur le levier de la’ pelle de 
pousse et font mouvoir cette dernière, dans la partie 
supérieure de la boîte dé distribution, en l'éloignant et 
en la rapprochant alternativement de la devanture du 
foyer. Dans la première partio de son mouvement, 
la pelle de pousse démasque l'orifice inférieur de la trémie 


-de chargement et une certaine quantité de combustible 


vient tomber sur la cloison horizontale de la boîte de 
distribution. 

En revenant en arrière, elle pousse ce combustible 
dovant elle et le fait tomber dans la partie inférieure 
de la boîte devant la pelle de jet. Pendant co temps un 
des doigts de la came à quatre bras qui commande celle-ci 
est entré en prise avec le levier de commande de cette 
pelle et a entraîné cette dernière vers l'avant, jusque 
dans sa position la plus éloignée de la dovanture. Le 
mécanisme est combiné de telle façon que la pelle de jet 
parvient à sa position extrême lorsque tout le combustible 
poussé par la pelle de pousse est tombé dans la partie 
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inférieure de la boîte de distribution. À ce moment le 
levier de commande de la pelle de jet échappe le doigt 
de la came à quatre bras avec lequel il était en contact, 
et la pelle ramenée vivement en arrière, par le jeu du 
cylindre pneumatique, projette le combustible à une 
certaine distance sur la grille et sur toute la largeur de 
celle-ci. 

L'arbre de distribution continuant sa rotation, la 
même série de mouvements se reproduit continuellement 
tant que le foyer est en marche normale. La came à 
quatre bras portant, comme son nom l'indique, quatre 
doigts de contact, il se produit quatre projections de 
combustible sur la grille par révolution complète de 
l'arbre. Les doigts de la came sont établis de telle façon 
que le combustible est projeté la première fois sur une 
longueur de 30 cm à 40 cm, la seconde fois sur une lon- 
gueur de 60 cm à 80 cm, la troisième fois sur 90 cm à 
120 cm, et la quatrième fois sur une longueur de 120 cm 
à 160 cm. La grille est donc presque entièrement cou- 
verte après chaque révolution; l’espace restant sert à 
brûler le charbon qui n’a pu être entraîné par les mâche- 
fers ou par les mouvements de la grille, de telle façon 
que le combustible arrive entièrement brûlé à l’extré- 
mité du foyer. 

Le .décrassage. automatique de la grille est effectué 
comme il suit: Les carnes d’avance dont est muni l’arbre 
de commande de la grille agissent successivement et 
dans un ordre déterminé sur les talons inférieurs des 
gros barreaux, de manière à faire sortir ceux-ci horizon- 
talement de 10 cm environ en avant du foyer. Ces cames 
agissent d abord sur les deux gros barreaux de côté; 
ceux-ci entraînent dans leur mouvement la barre trans- 
versale placée entre leurs taquets supérieurs ainsi que 
les petits barreaux. Les gros barreaux intermédiaires 
d'ordre impair sont ensuite entraînés successivement, 
puis les gros barreaux qd’ ordre pair. De cette façon un 
barreau. se meut toujours entre deux barreaux immo- 
biles et les mâchefers qui peuvent se former sont brisés. 

Lorsque tous les gros barreaux sont sortis en avant 
du foyer, ils restent un instant immobiles, puis les cames 
de recul attaquent les becs blindés des deux gros bar- 
reaux de côté et les font rentrer à l’intérieur du foyer 
de façon à les ramener à leur position initiale. Dans ce 
mouvement la barre transversale entraînée par les 
barreaux de côté agit sur les taquets supérieurs de tous 
les barreaux intermédiaires et les ramène dans leur posi- 
tion première à l’intérieur du foyer. Les gros barreaux 
sortent donc l'un après l’autre, mais rentrent tous 
ensemble; la même succession de mouvement se repro- 
duit à chaque tour de l’arbre de commande de la grille. 

La coucho de combustible incandescent qui recouvre 
la grille est empêchée de suivre cette dernière dans son 
mouvement vers l'avant par des butées spéciales fixées 
à la devanture, à l’intérieur du foyer. Elles restent donc 
immobiles alors que la grille se déplace, en sorte que 
l'extrémité arrière de cette couche se trouve à un certain 
moment n'être plus soutenue par des barreaux et tombe 
dans l’arrière-cendrier. La partie de la couche en ignition 
ainsi éliminée à chaque manœvre de la grille a une lon- 
gucur sensiblement égale au déplacement des barreaux, 
soit 10 cm sur touto la largeur de la grille. 
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l'arbre de distribution au moyen de la poulie à 
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La longueur du foyer doit être calculée de telle façon 
que dans sa partie extrême la couche incandescente ne 
soit composée que de combustible entièrement brûlé. 
D'ailleurs les foyers sont établis de façon qu’on puisse 
régler, suivant la nature du combustible et suivant 
l’allure de la chaudière : en premier lieu la quantité de 
charbon fournie au foyer dans un temps donné; en 
second lieu la vitesse de progression du combustible vers 
l’arrière-cendrier; en troisième lieu, la distance à laquelle 
le charbon est projeté sur la grille; enfin la quantité d’air 
admise dans le foyer pour la combustion. . 

La quantité de combustible à fournir au foyer dans 
un temps donné peut se régler de deux façons : soit en 
modifiant la quantité de combustible projetée sur le 
foyer à chaque manœuvre de la pelle de jet; soit en fai- 


sant varier le nombre de PEOJAEHONE n dans un on 


donné. 
Le premier réglage s'effectue en. augmentant ou en 
diminuant l’écartement des cames hélicéidales qui com- 


mandent le levier de la pelle de pousse. Le second réglage 


est réalisé en faisant varier la vitesse de rotation de 
à gradins. 
Toutefois, le mouvement de l’arbre de distribution étant 
invariablement lié à celui de l’arbre de commande de la 
grille, il ne faut pas perdre de vue que lorsqu'on modifie 
la vitesse de l’arbre principal on agit dans le même sens 
sur le mouvement de la grille. Aussi pour uù même com- 
bustible ne doit-on agir sur l’arbre principal, pour aug- 
menter la quantité de charbon fournie au foyer, que 
lorsqu'on a porté au: maximum, par le prémier réglage 
la quantité de combustible projetée à chaque manœuvre 
par la pelle de jet et qu’on a constaté que le combustible 


ainsi fourni est encore insuffisant. . 


- La vitesse de progression du combustible vers l’arrière- 
cendrier se règle, suivant la nature de ce combustible, 


‘en modifiant la vitesse de l’arbre principal au moyen de 


la poulie à gradins. Cette poulie ayant trois étages, on 
peut choisir entre trois vitesses pour le mouvement de 
la grille. On prendra la plus grande vitesse pour dés com- 


bustibles s’enflammant rapidement et brûlant vite ainsi 


que pour des combustibles collants, 

Le réglage de la distance à laquelle le charbon est pro- 
jeté s'obtient en agissant sur le cylindre pneumatique 
de rappel de la pelle de jet. 

Enfin la quantité d'air fournie au foyer se règle, suivant 
la nature du combustible et l'allure de la chaudière, en 
agissant sur le registre de tirage naturel ou encore en 
agissant sur la soufllerie en modifiant la quantité de 
vapeur injectée dans les gros barreaux. 

Dans lusine du Landy les grilles Bennis sont alimentées 
par du coke (grésillon), dont on brüle environ 100 kg 
par mètre carré de surface de grille et par heure. Ce com- 
bustible, dont l'emploi est d’ailleurs général pour l'ali- 
mentation de toutes les chaudières de la Société du gaz 
de Paris, se prête très bien à la conduite de ces foyers 
automatiques, Cela tient, en premier lieu, à la grande 
homogénéité de sa composition qui permet de régler une 
fois pour toutes le débit de la pelle de jet et la vitesse de 
la grille, les variations de puissance de production de- 
mandée aux chaudières étant obtenues par l'intensité 
plus ou moins grande de la soufflerie, et par l'ouverture 
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du registre. D'autre part, les grains de grésillon étant 
d’égale: densité et de grosseur uniforme, le jet tombe à 


bonne distance et la répartition du combustible est bien ` 


égale sur toute la largeur de la grille. 

Le réglage des grilles Bennis, un peu délicat quand 
l'alimentation se fait avec les combustibles tout-venant, 
devient dès lors très facile avec le grésillon : on ne charge 
jamais à la main et il n’y a pas d’autre décrassage à faire 
que. celui qui.consiste à. détacher, à de rares intervalles, 
les mâchefers adhérents aux parois du foyer. 

Lors de la réception de cette installation, des essais 
furent. faits conformément aux clauses du cahier des 
charges qui prévoyait l'emploi d’un-combustible à 7300 
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calories. Pour atteindre ce chiffre on avait fait un mé- 
lange en proportions convenables de fines de Lambton 
et de grésillon. La moyenne des résultats obtenus dans 
les cinq essais fut de 1,308 kg par kilowatt-heure mesuré 
au tableau; comme, d’après l’analyse du grésillon faito 
par le laboratoire du Conservatoire national des Arts 
et Métiers, ce grésillon a un pouvoir calorifique . de 
6660 calories, le poids de grésillon brûlé seul aurait donc 


été de mse X 1,308, soit 1,43 kg par kilowatt-heure. 
Économiseurs. — A l'arrière de chaque chaudière est 


installé un économiseur .de 72 tubes directement inter- 
calés sur le parcours des ‘gaz chauds (fig. 3). Les raclettes 


PT n 


Fig. 3. — Vuc du dessus des économiseurs et tuyauteries de vapeur. 


des économiseurs sont mises en mouvement par un arbre 
intermédiaire tournant à la vitesse de 110 t: m, fixé à 
la paroi longitudinale de la chaufferie et commandé par 
courroie par un moteur électrique à excitation shunt 
de 7,5 chevaux, sous 250 volts, tournant à la vitesse de 
875 t:m et muni d’une réduction par engrenages d’un 
rapport de 8 à 1. 

Injecteurs et pompe alimentaire. — L'alimentation 
des chaudières peut se faire par deux moyens absolument 
distincts : à cét effet, chaque chaudière est munie d’un 
injecteur possédant sa tuyauterie propre d'alimentation, 
d'aspiration et de refoulement, et, d'autre part, il existe 


une pompe alimentaire aspirant l’eau dans une bâche 
et la refoulant dans un collecteur en boucle sur lequel 
sont branchés les tuyaux d'alimentation de chaque 
générateur. Cette pompe (fig. 4), est du type horizontal 
triplex, capable de débiter au minimum 15 m? d’éau à 
l'heure sous une pression de 15 kg: cm°, et comporte 
trois pistons plongeurs actionnés par un arbre à vil- 
brequin tournant à la vitesse de 190 t : m. La commande 
se fait, au moyen d’une courroie et d’un enrouleur, par 
un moteur électrique à excitation shunt, de 15 chevaux 
de puissance, tournant à vitesse variable par le champ 
de 490 à 1470 t : m sous 250 volts. 
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-Tuyauterie, — La tuyauterie principale de vapeur est 
constituée par un collecteur général en forme de boucle, 
commun aux deux chaufferies, et muni de vannes de 
sectionnement correspondant à chaque unité de 400 kilo- 
watts, de telle sorte qu’il est possible d’alimenter l’une 
ou l’autre des salles des machines par l’une ou l’autre 
des chaufferies. Du collecteur partent des branchements 


parlé plus loin aux bâches en passant par le réservoir 
d’eau épurée; la tuyauterie reliant les pompes aux bâches 
ct la tuyauterie de refoulement des pompes et des injec- 
teurs: un collecteur d'alimentation formant boucle, com- 
mun aux deux chaufferies; enfin des branchements réu- 
nissant chaque chaudière à ce collecteur. 

Un collecteur général de vidange des chaudières est 
installé dans chaque chaufferie. 

.Conuvoyeur. — Dans la travée centrale de l'usine, 
travée qui abrite la rue de chaufle commune aux deux 
chaufferies, se trouve installé un convoyeur qui assure 
l'alimentation des foyers en coke ainsi que l’évacuation 
des cendres et mâchefers. i 
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… Fig. 4. — Pompe alimentaire. 
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pour chaque chaudière et pour chaque machine à vapeur, 
avec chacun une vanne d'isolement. Toute la canalisa- 
tion est établie pour une pression normale de marche 
de 14 kg: cem* et pour une température de 275° de la 
vapeur surchauflée. 

. La tuyauterie d'alimentation des chaudières com- 
prend : la canalisation reliant l’épurateur dont il sera 
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Le convoyeur, dont une partie est visible sur la figure 2, 
est constitué par une chaîne sans fin portant une série 
de godets en tôle d'acier emboutie. Cette chaîne passe 
dans un caniveau ménagé dans le sous-sol, se relève ver- 
ticalement le long de la façade postérieure, monte à la 
partie supérieure du bâtiment où elle est soutenue par - 
un poutrage spécial, et redescend le long de la façade 
antérieure. Cet appareil est capable de transporter à 
la vitesse de 0,20 m : sec, environ 20 tonnes de charbon 
à l'heure. Il est actionné, au moyen d’une commande par 
vis sans fin, par un moteur électrique à excitation shunt 
de 10 chevaux tournant à la vitesse de. 900 t : m sous 
250 volts. 
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L'ensemble est complété par une grille établie au 


niveau même du sol extérieur, en dehors du bâtiment, 
‘et au voisinage de sa façade antérieure, grille possédant 
un écartement de barreaux de 45 mm. Cette grille est dis- 
posée au-dessus d’une trémie de jetée double, de 20 m° de 


capacité et permettant l’accès du combustible dans un 
distributeur à- vis sans fin. Ce distributeur et la trémie 


sont disposés dans une fosse en maçonnerie dont.une 
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partie est recouverte par la grille précédemment citée, et 
l’autre par un solide poutrage métallique formant pont, 
suffisamment résistant pour permettre aux wagons de 
combustible d'être amenés par locomotive jusqu’au 
voisinage de la grille. Le combustible est déversé sur 
celle-ci, tombe dans la trémie ct s'engage dans le distri- 
buteur qui le répartit dans les godets du convoyeur au 
fur et à mesure qu'ils se présentent à proximité. Le 
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charbon est ensuite remonté à la partie supéricure du 
bâtiment et, au moyen des cames de basculement con- 
‘venablement disposées sur le trajet de la chaîne, sc 
‘déverse dans quatre grandes trémies doubles en tôles 
“d'acier, placées dans l’axe du bâtiment au-dessus des 
chaudières et juste au-dessous du trajet du convoyeur. 
` Ces trémies possèdent une capacité individuelle de 24 m” 
et sont soutenues par le même poutrage métallique que 
la chaîne elle-même; chacune d'elles se prolonge par 
quatre”goülottes métalliques, deux à droite et deux à 


Fig, 5. — Salle des machines n° 1. — Groupes électrogènes. 


gauche, munies de portes à volets circulaires, manœu- 
“vrables à la main, et au moyen ‘desquelles se fait Pali- 
mentation des petites trémies de remplissage des foyers 
automatiques des chaudières. 

Lo même convoyeur sert, comme nous l’avons dit, à 
l'enlèvement des cendres : à cet effet, à l'arrière des mas- 
“sifs des générateurs de chaque chaufferie une galerie en 
sous-sol a été ménagée, galerie dans laquelle débouchent 
les plans inclinés des cendriers des chaudières. Ces plans 
inclinés sont prolongés par des couloirs de distribution 

Gries 
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fixes, fermés par des portes de basculement. Dans l'axe 


de la galerie se trouve fixé, au point le plus haut de la 
voûte, un monorail sur lequel circule un wagonnet à 
cendres d’une contenance d’un demi-mètre cube et qui 


peut être amené, une fois que son remplissage a été 
effectué, jusque dans le voisinage de la façade antérieure 


du bâtiment, Le wagonnet est alors basculé dans une 


:rémic surmontant le distributeur du convoyeur et les 
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cendres sont de la sorte emportées jusqu’à la partie 
supérieure du bâtiment; elles se déversent dans uno 
trémie spéciale de 9 m? de capacité environ : cette trémie 
porte deux goulottes avec portes à volets et couloir 
articulé à contrepoids débouchant au dehors à une hau- 
teur convenable, pour que le même wagon qui a amené 


le combustible à déverser sur la grille Diese être remmené | 


rempli de cendres, 


qe 


L 


lé à 


espere à meer an 


Fig. 6. — Salle des machines n° į. — Tableau de distribution. 


SALLES DES MACHINES. — Chaque bâtiment des ma- 
chines comporte un rez-de-chaussée de 3 m de hauteur 
environ destiné à recevoir les tuyauteries, les connexions 
et les appareils accessoires des machines placées au-dessus. 

Les deux salles des machines sont absolument sem- 
blables en ce qui concerne les groupes électrogènes prin- 
cipaux (fig. 5), au nombre de deux par salle, et les 
tableaux de distribution. Elles diffèrent seulement par 
cc fait que, dans la salle n° 1, on a prévu les basses 


Jondations d’un massif destiné.à recevoir un groupo 


converlisseur,. pour le: cas .où l'usine serait ultérieure- 
ment raccordée à un secteur qui lui fournirait du cou- 
rant alternatif qu'elle devrait transformer en courant 
continu; tandis que, dans la salle n° 2, il a été installé 
un groupe moteur-survolteur pour le service de la bat- 
terie d’accumulateurs. 

Groupes électrogènes. — Chaque groupe électrogène 
comprend unec machine à vapeur du typo horizonta 
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Schéma général des cônnexions de lusine du Landy. 
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N° 150. — 30 mans 1910. à 
compound tandem, à deux cylindres et une seule mani- 
velle, capable de développer, en bonne marche normale 
et à pleine admission, une puissance de 650 chevaux 
indiqués et portant, directement accouplée sur son 
arbre, à côté du volant, une dynamo génératrice à 
courant continu, du type à excitation compound de 
400 kilowatts de puissante, établie de manière à main- 
‘tenir constante, quelle que soit la charge, la tension 
de 250 volts entre ses bornes. 


La distribution se fait dans chacun des deux cylindres 


‘de la machine à vapeur par quatre distributeurs à piston- 

valve équilibrés, dont deux à déclic au petit cylindre, 
pour l'admission, commandés par le régulateur de 
vitesse. La valeur de l’admission est réglée par le régu- 
lateur de vitesse, qui agit sur les déclics des obturateurs 
d'admission. 

La vitesse normale du groupe est de 125 tours par 
minute, et le régulateur est combiné avec un dispositif 
de sécurité spécial coupant l’arrivée de vapeur aussitôt 
que cette vitesse normale est dépassée de plus de 
12 pour .100. 

' Le volant est établi de telle sorte que’ le régulateur 
puisse empêcher, en cas de suppression brusque de la 
tharge totale, le nombre de tours maximum pendant 
la période de régularisation, de dépasser de plus de 
5 pour 100 sa valeur normale. .En outre, à charge con- 
_ stante, et pour toutes les puissances comprises entre la 
marche à vide et la pleine charge, l'écart entre les valeurs 
extrêmes de la vitesse . angulaire pendant un tour ne 
dépasse pas 54 de la vitesse moyenne durant ce tour. 

La machine est établie pour pouvoir fonctionner en 


cas de besoin à échappement libre, mais la marche. 
normale est prévue à condensation. A cet effet, en contre- - 


bas du niveau du sol, est disposé un condensateur par 
mélange, ainsi qu'une pompe à air actionnée par le 
mécanisme même de la machine. 


Les garanties données pour le groupe électrogène, 


constitué ainsi qu'il vient d’être dit, limitent la consom- 
mation de vapeur par cheval indiqué à moins de 5,6 kg 
à toutes les allures comprises entre la pleine charge et la 
demi-charge. | 

Tableaux de distribution. — Le tableau de distribu- 
tion {fig. 6) de chaque salle des machines comprend deux 
séries de tableaux superposés, les uns étant établis au 
niveau même du sol de la salle, les autres installés sur 
une passerelle à laquelle donnent accès deux escaliers, 

Les panneaux inférieurs sont au nombre de six, dont 
deux affectés au service des génératrices, un affecté au 
service intérieur, un servant à la jonction des deux usines. 
Les deux derniers sont inutilisés pour le moment dans 
la sallo n° 1; ils serviront lors de l'installation dans cette 
salle. du groupe convertisseur. éventuellement prévu. 
Dans la salle n° 2 ces deux panneaux sont aflectés au 
service du moteur du survolteur et l’autre au service du 
survolteur et de la batterie. 


Les panneaux supériours, sont- au, nombre de douze, 


tous affectés aux départs des feeders aériens, mais dix 
seulement sont équipés pour l'instant. 

Chaque panneau de génératrice porte : 2 ‘disjonc- 
“teurs automatiques fonctionnant à 1200/2000 ampères; 
:4 ampèremètre gradué de 0 à 2500 ampères; 1 compteur; 
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1 rhéostat de champ avec interrupteur de champ; 2 para- 
foudres unipolaires; 1 plot de voltmètre. 

Le panneau de jonction des usines porte : 1 disjoncteur 
de 1200 à 2000 ampères; 1 voltmètre de 0 à 300 volts; 
1 interrupteur unipolaire à simple direction, type 
1400 ampères; 2 parafoudres unipolaires avec spires 
do self-induction. 

Chaque panneau de départ de ligne aérienne porto : 
1 disjoncteur automatique de 300 à 800 ampères; 1 inter- 
rupteur à rupture brusque de 350 ampères; 1 ampère- 
mètre de O à 500 ampères; 2 parafoudres unipolaires 
avec spires de sclf-induction. 

En outre chaque tableau comporte un voltmètre à 
grand cadran gradué de 0 à 300 volts, placé sur une con- 
sole en équerre. 

L'ensemble de l'installation de chaque salle des ma- 
chines est complété par les différentes connexions ser- 
vant à réunir Jes dynamos génératrices aux barres- 


omnibus du tableau de distribution, ainsi qu’à assurer 


le raccord entre ces barrcs-omnibus et les départs des 
feeders. 

Les barres-omnibus générales, ainsi que les connexions 
principales de chaque groupe électrogène, sont con- 


-stituécs au moyen de barres de cuivre nu de 20 cm? de 


section pour les premières et de 10 cm? de section pour 
les secondes, posées sur supports en porcelaine assurant 
Jeur parfait isolement. Ces connexions sont établies sous 
le plancher de la salle des machines, au plafond du 
sous-sol. 

Les câbles d'é galisation entre les machines, ainsi que 
les connexions d’excitation, sont établis en fils isolés 
au caoutchouc et sous tresse, posés sur supports en 
porcelaine et de sections appropriées aux. différents 
usages auxquels ils sont affectés. 

La planche IT représente le schéma général des con- 
nexions ct montre les dispositions qui ont été prises 


pour permettre l'alimentation des lignes aériennes au 


moyen de l’une quelconque des deux salles de machines, 
ou au moyen de ces deux salles fonctionnant en parallèle, 


ACCUMULATEURS - ET SURVOLTEUR. — . Les accumu- 
lateurs sont rangés dans un bâtiment, construit en 
béton armé, au-dessus duquel est monté un réfrigérant 
d'eau de condensation. 

Le groupe moteur survolteur, par ‘l’intermédiaire 
duquel la batterie est reliée en tampon aux barres- 
omnibus, est placé, comme nous l’avons dit, dans la 
salle des machines n° 2. Un régulateur Tirrill sert au ré- 
glage de la tension aux bornes du survolteur. 

Batterie d'accumulateurs. — La batterie d’accumu- 
mulateurs a été fournie par la Société Tudor. Elle com- 
prend 126 éléments dont les caractéristiques sont les 
suivantes : 


Durée , 
do ia Capacit: - Coursat -. - Gouraul! 
décharge. a 15°. de décharge. de charge. 

h . S - amp:h amp amp 
ET .. 2700 ` 2700 o à 88o 
E E EA 3256 1628 » 
n .. 4026 1342 » 

TE A sat 539o 539 » 


Les essais qui ont été faits par la Société du gaz de 
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Paris au moment de la réception ont donné les résultats 
qui suivent : | 

Essai du 29 septembre 1909, charge en 5 heures, 
décharge en 3 heures : 


Volts aux bornes d’un élément en fin de décharge. 1,865 
Ampéres-heure débités........,.....,............ 4026 
Ampères-heure chargés.....................,..... 4103 
A a sn er l 4026 
Rendement en quantité...............:...... 4193 = 0,96. 
_Watts-heure débités ....,..................... ve. 071271 
Watts-heure chargés...... ...................... 1223086 
Rendement en energics DS Cor pee RE = 0:70! 


» 


Fig. 7. 


constitué par un moteur à courant continu à excitation 
shunt, tournant à la vitesse de 600 tours à la minute en 
fournissant une puissance effective de 125 chevaux pour 
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— Groupe survolicur-dévolteur de la salle des machines n° 2. 


Tome XIII. 


Essai du 30 septembre 1909. Charge en 3 h 20 m. 
Décharge en 1 h 20 m. | | 


Volts aux bornes d’un élément en fin de décharge.. 1,821 
Ampères-heure débités. ...........,............., 2800 
Ampères-heure chargés........... ......,........ ` 2033 
Rendement en ampères-heure................ 25 = 0,99 
Watts-heure débités.......,..........,.........., 657664 
Watts-heure chargés....... ....,..........,...., 869623 
Sa RE T 657664 __ 
Rendement 4 OR: D TT à 0,796 
Groupe moteur-survolteur. — Ce groupe (fig. 7)-est 


une alimentation sous 250 volts, directement accouplé 
à une dynamo survoltrice dévoltrice à deux collecteurs 
et à une petite excitatrice placée en bout d'arbre. Les 


N° 450. — 30 mars 1910. 


collecteurs peuvent être groupés en série ou en paral- 
lèle et chacun d’eux est susceptible de fournir normale- 
ment un courant de 1200 ampères. 

La dynamo comporte deux enroulements inducteurs : 
l’un, placé en série avec l’induit et la batterie, est prévu 
pour compenser uniquement les pertes dues aux résis- 
tances intérieures: le deuxième enroulement est calculé 
pour produire une force électromotrice qui compense 
la différence de potentiel pouvant exister entre la batterie 
et les barres-omnibus. 

La figure 8 montre le schéma des connexions du 


Moteur 


Batterie 


B, batterie 122 éléments, 

S, S,, Survolteur à deux collecteurs 

Si excitation série du survolteur, 

$„ excitation séparée du survolteur. 
E,  excitatrice du survolteur. 

R rhéostat de champ du survolteur. 
R,  rhéostat de champ de l’excitatrice. 
T, régulateur Tirrill. 

] interrupteur S. P, D. D. 

L, interrupteur S. P, S. D. 


de réglage à la main de lintensité du courant dérivé 
dans s2; en R: le rhéostat de réglage à la main de l’enrou- 
lement d’excitątion de l’excitatrice. Ce dernier rhéostat 
peut être mis en cóurt circuit par un contact commandé 
par le régulateur Tirrill figuré en T. 

-Le courant fourni par l'excitatrice vient s'ajouter 
ou se retrancher au courant normal qui circule dans 
l’enroulement s: par suite de la différence de potentiel 
existant entre la borne positive de la batterie et la barre- 
omnibus négative. Ce courant additionnel a d’ailleurs 
une intensité variable avec l'excitation de l’excitatrice. 
Le courant résultant varie donc lui-même d'intensité et 
se renverse suivant qu'on survolte ou qu’on dévolte. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


ii 


221 


survolteur avec la batterie et avec le régulateur Tirril. 
En S; et S: sont les deux induits du survolteur: en I, la 
clef permettant de mettre ces induits en série {dans la 
position du bas) ou en parallèle (dans la position du 
haut). L'enroulement inducteur en série est figuré en 81; 
les interrupteurs I: et I; permettent de le mettre èn 
circuit ou hors circuit. L’enroulement shunt est figuré 
en s2; l’excitatrice qui fait varier l'intensité du courant 
traversant cet enroulement est indiquée en E; elle peut 
être mise en série avec sz en abaiïssant l'interrupteur Is 
et hors circuit en le relevant; en R; est le rliéostat 


Barres omnibus à 250 volts 


Survolteur 


L, interrupteur S.P, D.D. 
I; clef permettant de mettre les collecten du survol- 


teur en parallèle ou en série. 
I, interrupteur D.P, D.D, permettant d'isoler l'ex 
citatrice. | 
D,  disjoncteur. 
P commutateur de voltmètre à deux directions. 
V, voltmètre. 
A ampèremètre principal. 
A ampéèremètre d'excitation. 


i 


Régulateur Tirrill. — Le principe de cet appareil est! 
comparable à celui des régulateurs de moteurs à gaz - 
par « tout ou rien ». Suivant la puissance demandée aux 
moteurs, ces régulateurs admettent dans un même 
temps un plus ou moins grand nombre de fois le même 
volume de mélange explosif. Dans la régulation par le 
système Tirrill, par analogie avec le volume de gaz 
admis, c’est l'intensité du courant débité par l’excitatrice 
qui reste constant et c’est le temps pendant lequel agit 
ce courant qui varie. Ce résultat est atteint par un 
système d’interrupteur conjoncteur, monté en dérivation 
sur le rhéostat de champ de l'excitation qui coupe ou 
forme le courant, intercalant ou supprimant ainsi Île 
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rhéostat de démarrage. Ce système est actionné par des 
balances électriques;- les oscillations de l’une sont pro- 
portionnelles aux variations de la différence de potentiel 
des barres et les oscillations de l’autre sont proportion- 
nelles aux variations de la différence de potentiel aux 
bornes de l’excitatrice. L'équilibre de ces balances étant 
constamment instable fait agir l'interrupteur conjong- 
teur plusieurs fois par seconde, il en résulte une suite 
d’« injections » de courant dans l'excitation de-l’excita- 
trice dont la résultante produit la différence de potentiel 
voulue aux.bornes de l’enroulement fil fin du survolteur, 


- Fig. 


assurée par une canalisation amenant l’eau de l'Oise à 
proximité de l’usine; cette eau doit être traitée préalable- 
ment à son emploi et, dans ce but, est installé un épura- 
teur d’un débit horaire de 15 m*. Cet appareil se compose: 
d’un distributeur à à roues motrices actionnant l’agitateur 
à palettes du saturateur, d’un saturateur d’eau de chaux 
cylindro-conique, de 1,30 m de diamètre et de 6 m de 
hauteur; d’un bac extincteur de chaux placé au-dessus 
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qui règle ajnsi le débit ou la charge de. la batterie pour 
avoir topjours 250 volts aux bornes, l'intensité du cou- 
rant produit par la génératrice alimentant les barres- 
ommibus restant constante. 

‘Les contacts de rupture et de. fermeture. du courant 
sont en- métal spécial; aux bornes de ces contacts est 
monté. un- condensateur pour absorber les effets de la 
self-induction. 

-Cet appareil fonctionne très bien. 


-SERVICE D'EAU. — L'alimentation des chaudières est 


9. — Intérieur de la station de pompage. : 


du saturateur, d’un réservoir à soude avec doseur auto- 
matique, et enfin d’un décanteur cylindrique à grande 
section de 2,900 m de diamètre et de 6 m de hauteur, 
avec filtre à copeaux à la partie supérieure. et clapet de. 
purge à la partie inférieure. | 

Le degré bydrotimétrique de. l'eau épurée et filtrée a au 
moyen de cet appareil n’est pas supérieur à 30,5 et ce 
résultat est obtenu avec une dépense en réactifs (chaux. 
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et soude) d’environ 0,04 fr par mètre cube d’cau traitée. 
L'eau propre est emmagasinée dans un réservoir cylin- 
drique en ciment armé de 4,30 m de hauteur intérieure 


sur 5 m de diamètre établi à proximité de l'épurateur et 


au-dessus de la station de pompage; c’est ce réservoir 
qui assure l'alimentation des bâches alimentaires de 
chaufferies au moyen d’une tuyauterie spéciale. Toutefois, 
des dispositions ont été prises pour qu’en cas d’arrêt du 
fonctionnement de l'épurateur, l'eau brute de l'Oise 
puisse au besoin être envoyée dans les chaudières. 

La station de pompage (fig. 9) comprend deux pompes 
-centrifuges capables d'élever chacune au moins 500 m’ 
d’eau à l'heure à une hauteur totale de 12 m; elles sont 
commandées directement par un. moteur électrique 
de 40 chevaux de puissance tournant à 900 tours par 
minute sous 250 volts et porté sur un socle commun 
avec la pompe. Elles aspirent l’eau chaude de condensa- 
. tion, dans un bassin en ciment armé situé en profondeur 
directement au-dessous d’elles, et la refoulent dans le 
réfrigérant voisin. D’autre part, l’eau refroidie s'écoule 
du bassin du réfrigérant dans un autre bassin également 
en profondeur et situé à côté du premier. Ces bassins sont 
tous les deux reliés aux puisards d'aspiration et de refou- 
lement des pompes des condenseurs des machines à 
vapeur de chaque usine, au moyen de deux tuyaux en 
ciment armé de 0,60 m de diamètre intérieur chacun, 
disposés dans une tranchée parallèle à la façade anté- 
rieure du bâtiment et munis chacun de branchements 
de 0,30 m pénétrant dans les sous-sols des salles des 
machines. 

Le réfrigérant est installé à côté de la station de pom- 
page, à la partic supérieure du bâtiment en ciment armé 
abritant la batterie d’accumulateurs. Le toit de ce 
bâtiment, établi à 
de façon à former bassin de 0,92 m de profondeur pour 
le réfrigérant; celui-ci n’occupe que la moitié de la super- 
ficie de ce toit, par'suite un espate reste disponible pour 
son doublement en cas d’une extension future. Ce réfri- 
gérant est du type à cheminée à ventilation naturelle et 
est diménsionné pour une capacité d'au moins 600 m°? à 
l’heure. L'entrée de l’eau se fait à 6 m au-dessus de la 
base, et la hauteur totale de l'appareil est de 21 m au- 
dessus de cette. même base. L'ensemble est entièrement 
construit en bois; les mâts sont en rondins; les contre- 
fiches transversales et diagonales en bois équarri et le 
revêtement de la cheminée en planches rabotées avec 
rainures et languettes. L'effet frigorifique de cet appareil, 
pour le débit de 600 m? d’eau par heure, est tel que, pour 
une température ambiante de 20° C., la température de 
l’eau est abaissée de 449 à 299; si la température ambiante 
est de 10° seulement, l’eau peut être refroidic de 429 à 270. 


FEEDERS. — Les feeders sont au nombre de 10 ainsi 
répartis : 

Feeder n° 1 desservant le chantier à coke : 
chacun 176 mm? de section. 

Feeder n° 2 desservant l'atelier d'épuration 2 fils de 
chacun 141 mm? de section. 


2 fils de 


| section des conducteurs. 
3,08 m au-dessus du sol, a été prévu 
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Feeders n°% 3, 4, 5 et 6 desservant l’atelier de distil- 
lation n° 1 : 2 fils de chacun 141 mm? de section pour le 
n° 3 ; 3 fils de chacun 228 mm? de section pour le n° 4; 
4 fils de chacun 315 mm? de section pour les nS 5 et 6. 

Fceders n% 7, 8,9, 10 desservant l’atelier de distillation 
n° 2 : 2 fils de chacun 196 mm? de section pour le n° 7; 
2 fils de chacun 276 mm? de section pour le n° 8; 4 fils de 
chacun 378 mm? de section pour les n” 9 et 10. 

Tous ces feeders sont dédoublés au voisinage de la 
façade antérieure et pénètrent dans chacune des deux 
usines, de façon à pouvoir être reliés par l’intermé- 
diaire des panneaux de feeders correspondant aux deux 
séries de barres omnibus, de telle sorte que l’un quel- 
conque des feeders peut être commandé de: l’une 
quelconque des usines. Des connexions spéciales per- 
mettent du reste la mise en parallèle des barres-omnibus 
de l'usine n° 1 avec celles de l’usine n° 2, de telle manière 
qu'un feeder quelconque peut également être alimenté 
simultanément par les deux usines. 

Ces feeders sont tous constitués à l’extérieur par des 
câbles en cuivre nu qui se prolongent à l'intérieur des 
salles des machines, où ils pénètrent pour aboutir aux 


‘panneaux. 


La traversée du mur de façade s'effectue au moyen 
d'isolateurs en porcelaine spécialement disposés à cet 
effet. 

Sur la première partie de leur parcours, les feedèrs 
sont tous supportés par des isolateurs en porcelaine 


fixés au sommet de pylônes métalliques à treillis, disposés 


tout le long de leur parcours commun, et établis d’une 


façon particulièrement robuste, en vue des grands efforts 
qu'ils ont à supporter en raison du nombre et de la 
T. PAUSERT. 


Le fonctionnement en parallèle des (chaudières 


à vapeur. 


_ Lorsque deux ou plusieurs chaudières sont groupées 
en parallèle sur une même conduite collectrice, elles 
fournissent à cette dernière des quantités de vapeur 


généralement différentes et qui sont fonction des dimen- 


sions de ces chaudières, de l’épaisseur de leurs parois 
et des températures moyennes de la surface extérieure 
des tôles en contact avec les gaz chauds. 

En faisant usage d’une méthode analogue à celle qui 
sert en électricité à déterminer les conditions de fonc- 
tionnement de deux dynamos en parallèle, en fonction 
de leurs dimensions caractéristiques, M. N.-V. Poror 
étudie, dans ‘une ‘communication reproduite dans les 
Zapiski imperat, roussk. lechnich. Obch., du mois d'octobre, 
Ja façon dont deux ou plusieurs chaudières groupées en 
parallèle contribuent à l'alimentation de la conduite 
collectrice commune. 

Il arrive à cette conclusion que l’équilibre entre les 
débits des chaudières est instable, et qu’une très faible 
augmentation de la température à l'extérieur de la paroi 
métallique de l’une d'elles suffit pour modifier profon- 
dément le régime de l’ensemble de l'installation. 
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APPLICATIONS MÉCANIQUES. 


MÉTALLURGIE. 


Développement des installations électriques 
dans la métallurgie. 


4. InrropucTion. — L'emploi de l'électricité s’est 
développé très rapidement dans toutes les branches de 
l’industrie depuis l’ Exposition de 1900. Ce dévelop- 
‘pement est intéressant, notamment dans la traction, 
les mines et la métallurgie. 

Dans la métallurgie, l'électricité a et aura plus encore 
un grand champ d’activité comme source de force 
motrice, d’éclairage et de chaleur. 

Ces installations sont intéressantes à plusieurs points 
de vue : stations propres, utilisant et mettant en valeur 
les divers sous-produits de la fabrication du fer, réseau 
de distribution particulier, appareils d'utilisation spé- 
-ciaux (dont la puissance dépasse celle de tous les autres 
appareils électriques actuels) qui ont posé de nou- 
veaux problèmes à l'industrie électrique, résolus en 
grande partie à l’heure actuelle. 

Nous envisageons les usines métallurgiques complètes, 
c'est-à-dire réalisant toutes les phases de transforma- 
tion, depuis le minerai jusqu’au produit fini (hauts 
fourneaux avec ou sans fours à coke, aciéries, laminoirs, 
ateliers de finissage et éventuellement encore fonderie 
et boulonnerie ). 

Les deux éléments essentiels sont : minerai et charbon, 
en général, auxquels il faut ajouter main-d'œuvre et 
force motrice. 

Dans les anciennes usines, le charbon était utilisé 
comme source de force motrice, de réaction chimique 
et de chaleur. Dans les usines modernes, il n'intervient 
plus pour la force motrice, celle-ci étant fournie par les 
sous-produits. L'énergie électrique dérivée ainsi est 
très économique. Elle rend en outre possible l'extension 
de la manutention mécanique, simplifie et influe ainsi 
sur le progrès de cette industrie. 

On distingue notamment : 

Usines A possédant leurs mines de fer; 

Usines B possédant leurs mines de charbon; 

Usines C possédant les deux éléments précités (très 
rares); 

Usines D ne possédant dans les environs immédiats 
ni leur fer ni leur charbon. | 
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2. TRANSFORMATION DES USINES. — Les usines mé- 
tallurgiques se transforment et s'’agrandissent sans 
cesse. La distribution de force motrice a donc évolué 
aussi. Elle peut être fournie en premier lieu par la va- 
peur et le gaz, ct en second lieu par l'électricité, l’eau 
sous pression et lair comprimé. 

Au début, toutes les machines primaires étaient à 
vapeur, et les batteries de chaudières, dont la majorité 
était chauffée au charbon, étaient éparpillées un peu 
partout. Cette décentralisation amenait une exploitation 
compliquée et sans unité. 


On essaya la centralisation, mais cela donnait un réseau 
complexe et de grandes pertes par condensation, etc. 
Même en utilisant plus tard les gaz (hauts fourneaux et 
fours à coke) comme combustible partiel, on obtenait 
encore de grandes pertes. Pendant ce temps, l'éclairage 


Coke extérieur{Usines Aal) Chardon 


Chaudières À certe oaa Chaudières 
Vapeur Vapeur Vapeur Vapeur 
Quelques machines A ne -= TT iien dpa 
du lamiaoir | i 
Île paya niee 
Légondo Le Ces 
st — hrients te dries 
ETS God CR US AS Éralstios i . 
Force motrice * Ecatrège 
Schéma I. — Installations anciennes. 


électrique était introduit partout, mais les moteurs 
étaient peu nombreux. Pas de distribution électrique cen- 
tralisée : partout où l’on avait de la force motrice dispo- 
nible, on mettait une dynamo d'éclairage; ou bien, quand 
on disposait de place dans une salle de machines; on y 


. installait un groupe électrogène. 


Petit à petit on reconnut les défauts de la décentralisa- 
tion électrique et l’on se mit à centraliser. Dans le cas où 
cela n’était pas possible (voir schéma II), on relia métho- 
diquement les stations entre elles. La satisfaction obtenue 
par la commande électrique amena sa généralisation pour 
les petites et moyennes puissances. En même temps le 
moteur à gaz des hauts fourneaux faisait son apparition 
ct était bientôt mis au point. Étant donné son rendement 
thermique, on se décida presque partout pour la création 
de grandes stations à gaz. Les moteurs électriques se 
répandirent alors de plus en plus. 

C'est à ce moment qu’on étudia la commande élec- 
trique des laminoirs. Elle fut résolue d’abord en Alle- 
magne. Après beaucoup de discussions et d'essais, la supé- 
riorité de cette commande fut reconnue par tout le monde 
et l’on commença à équiper électriquement les trains con- 
tinus {tournant dans un seul sens). Le succès de la ma- 
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chine d’extraction électrique, dont le fonctionnement se | 


rapproche de celui des trains réversibles, fut le point de 
départ de la commande électrique de ces trains. Cette 
application prend de l’extention à l’heure actuelle, mais 
la discussion à ce sujet n’est pas encore close. 

On peut dire, par conséquent, que la commande élec- 
trique sera appliquée à l’avenir presque exclusivement 
dans la métallurgie. 

Les schémas I à III indiquent l’évolution de la distri- 
bution de force. 

Le schéma II représente l’acheminement vers l’usine 


Cake extérresr tUsmes AC) 


rent se ch i g P 
en me Réseau Électrique 1 + 


` farca motrice fre ir ampri 
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Schéma II. — Acheminement vers les installations modernes. 


métallurgique moderne. L'ensemble est forcément un peu 
compliqué, car on cherche à utiliser les divers sous-produits 
et le moyen le plus parfait de cette utilisation. 

Dans le schéma III la force motrice est fournie exclusi- 
vement par les gaz (hauts fourneaux et fours à coke). Les 
gaz des hauts fourneaux sont utilisés directement dans 
les moteurs à gaz (raisons techniques). L’emploi de la 
vapeur est limité aux groupes électrogènes et aux souf- 
flantes de réserve. Les chaudières utilisent normalement 
les gaz, mais sont prévues pour utiliser exceptionnellement 
(manque de gaz) du charbon. Telle est la thèse admise. 
Toutefois certains auteurs prétendent quo, dans bien des 
cas, une centrale à turbines à vapeur est plus avantageuse 
(prix réduits d'installation, entretien, etc.) qu’une cen- 
trale à gaz. 

On installait autrefois des fours à coke ordinaires sans 
récupération des sous-produits pour des raisons tech- 
niques (supériorité du coke), ce qui, depuis, a été reconnu 
faux. Cela se fait encore généralement en Amérique, en 
Angleterre et dans les usines moyennes du continent {frais 
de première installation et d'emplacement réduits, etc.). 
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Le gaz disponible est envoyé à la batterie des chaudières. 
Dans les usines d’une certaine importance, on trouve des 
fours à coke à récupération. Le gaz provenant de l’usine 
de récupération est envoyé soit directement aux chau- 
dières, soit dans une usine d'épuration, et de là aux mo- 
teurs à gaz. Cette épuration est assez délicate et ne donne 


Cake eur €) 


-l d'épurstion 
i! Vapaus’ 
m Réseau p vapeur 
ne 
| Jeufflentes | 
# Electricité 


Electricité 


Réseau électrique! 


Air comprimé ` 
{ Force) 


t 

: 

: 

i t 
1 Chaleur ) ` | 
force  Fclairege sé l 


Schéma III. — Installations modernes. 

pas toujours satisfaction : on se contente par conséquent 
d'envoyer le gaz dans des chaudières. (Le moteur méca- 
nique sera donc la turbine.) 

Le schéma III représente ces divers modes d’utilisation. 

Nous discuterons dans une prochaine étude les différents 
types de stations de la métallurgie au point de vue tech- 
nique et économique. 

L'utilisation des sous-produits pour la force motrice a 
transformé complètement les usines métallurgiques. Elle 
a pris une telle importance que, maintenant, on subor- 
donne souvent l’emplacement et la création de nouveaux 
fourneaux à cette question. 

On rencontrait autrefois des usines ne comportant que 
des fourneaux; et d’autres seulement des aciéries et lami- 
noirs. Actuellement, on cherche à réunir ensemble les 
diverses branches de la fabrication pour avoir un emploi 
de la force motrice. Bien plus, certaines usines, dans le: 
centres industriels anglais et allemands, cèdent aux parti- 
culiers Jeur courant disponible, ou aux sociétés publiques 
de distribution de force m:trice, lesquelles à leur tour leur 
donnent l’énergie supplémentaire nécessaire par moments. 
Autrement dit, on réalise une marche en parallèle entre 
lusine publique et l'usine privée. 
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3. APPAREILS D "UTILISATION. — Ces appareils sont très 
variés. 

Dans la métallurgie, on cherche avant tout la quantité 
de production : tout arrêt d’un appareil diminue cette 
production et se chiffre par des pertes. Le matériel est 
t'ès exposé à la saleté, aux poussières, etc., et il est ma- 
nœuvré par des non-électriciens; de plus, il doit subir 
souvent des fatigues imprévues. Il résulte donc que, plus 


raient. pas ainsi sur le moteur (plateau ou croisillon cassés, 
arbres pliés). Pour-les moteurs triphasés:{dont l’entrefer 
est très. ANR cette disposition rendrait de granos ser- 
vices. TOE ; 

Au point de vue de l’entretien et de la rapidité. des: répa-. 
rations le moteur- triphasé restera toujours supérieur au 
moteur à courant continu même blindé {le graissage d’un 
moteur type traction laissant toujours à désirer, l’huile. 
forme avec les poussières nn Le un mélange pâteux 
nuisible au collecteur).. , 

La marche intermittente. és assez mål définie. | 

Il.y a des constructeurs distinguant des marches 
courtes suivies: a, de périodes d'arrêt. égales; b, de pé-. 
riodes d'arrêt double. D'autres. adoptent commo bases les 
prescriptions des électriciens :allemands. On distingue. 
en métallurgie toutes sortes d’intermittences jusqu'aux. 


D 
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Fig. = Soufflante éléétrique des Laminoirs Peine (Allemagne), 


installée par Ja Félten und” Guilleaume-Lahméyer Gesellschaft. 
t 


Tome XIII. 


que dans tpute autre industrie, le matériel électrique doit 
être robuste et largement prévu au double point de vue 
mécanjque et-électrique. On rencontre parfois des tem- 
pératures ambiantes élevées dont il faut tenir compte. 
Dans le cas d’ attaque directe ou par engrenage d'un 
appareil, on devrait prévoir le plus souvent un accouple- 
ment élastique ou semi-élastique entre moteur et partie 
mécanique. Bien des chocs et à-coups ne se répercute- 


- plus dures, dépassant comme, travail final une marche 
, continue à pleine charge. Pour éviter des ennuis, il fau- 


t 


+ 


. drait approprier le plus possible le moteur à l'outil et 
faire dans des .cas spéciaux le diagramme de fonctionne- . 
ment du moteur, c’est-à-dire la courbe de la variation de 
. la puissance P = f(t). .. : 

= On obtient des résultats très intéressants. Les indications 
des constructeurs mécaniciens (puissance, démarrage, etc.) 
sont souvent vagues et peu justes. L'électricien devra les 
contrôler souvent. 


& a. NENTILATEURS D'ÉPURATION. — Ce sont des venti- 
—Jateurs spéciaux à injection d’eau opérant l’ épuration 
mécanique des gaz des poussières qu’ils contiennent. La 
marche.est continue et la vitesse est fixe. Malgré. cela, la 
puissance varie fortement avec la quantité de gaz admise, 


NE Se a ed Se E a: - 


N° 150. — 30 Mans 1910. 


la contenance en poussières, la Le nes gaz et la 
To d’eau injectée. , ni 

-Il en résulte la nécessité de prévoir largement la puis- 
sance des moteurs, surtout pour le triphasé où la vitesse 
étant fixe; on ne dispose d'aucun moyen ultérieur „pour 
diminuer la puissance absorbée. Les démarreurs sont à 
prévoir pour un courant de démarrage égal à 1 ou 
` 4,25 fois le courant normal contrairement aux appareils 
des ventilateurs ordinaires. 
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di dm 


4 b. SOUFFLANTES. — Pour le soufflage des fourneaux 
on installe des‘soufflantes à gaz, à pression généralement 
constante. Toutefois certaines soufflantes doivent donner 
au besoin une pression double. La marche est continue; la 
commande électrique n’est envisagée que pour les unités 

- de réserve. 

Depuis quelque temps on fait beaucoup d'applications 
de compresseurs rotatifs (commande à vapeur ou élec- 
trique) dont le rendement mécanique atteint ou 1 dépasse 


. 


d A 
\ 


Fig. 2. — Démarreur du moteur de la soufflante des Laminoirs Peine. 


done celui des soufflantes à piston. Suivant les besoins 
des fourneaux. ces appareils pourraient se régler automa- 
tiquement à pression ou volume constant. La commande 
électrique se prête donc assez mal à cause du réglage de 
vitesse. Les moteurs à courant continu de cette puissance 
{1000 chevaux et plus) et de cette vitesse manquent encore. 
Le-problème est d’ailleurs le même que pour les turbo- 
dynamos avec un point désavantageux en plus | réglage 
de vitesse). | 
Avec le triphasé on est lié à deux vitesses : 1500 et 
3000 t:m. En outre, le réglage de vitesse présente des 
difficultés. Aussi divers constructeurs (Brown, etc.) ont 
étudié des systèmes triphasés donnant un réglage écono- 


` 


mique de la vitesse. Les recherches dans cette voie conti- 
nuent encore. Nous reviendrons là-dessus en temps utile. 
Les soufflantes pour les aciéries Thomas produisent le 
vent (2 à 2,5 kg: cm? maximum) nécessaire aux conver- 
tissours pour loxydation des corps nuisibles et la déphos- 
phoration de la fonte. Cette transformation de la fonte en 
acier, appelée opération, dure 13-15 minutes. Elle comporte 
2-3 périodes : la première durant 6-7 minutes nécessite 
environ 0,5-0,65 de la pression maxima, et les autres des 
pressions supérieures s’approchant du maximum. 
Simultanément avec l'opération on peut avoir besoin 
du vent pour chauffer un deuxième convertisseur. Il s’agit 
donc d’un appareil d’une puissance -de 2000-2500 chevaux 
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à pression et volume variables marchant par intermit- 
tonce. Celle-ci varie beaucoup (suivant l’usine et le nombre 


Rp. …. #héostat principal 
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Fig. 3. — Schéma des connexions du moteur. 
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des opérations) pour devenir quelquefois une machine 
continue à charge variable. On installe des soufflantes à 
gaz à marche continue, mais tournant à vitesse réduite 
entre deux opérations. 

La commande électrique serait tout indiquée {sta- 
tions à gaz), mais les frais de première installation sont 
plus grands. Dernièrement, la Société Felten et Guil- 
leaume-Lahmeyer a installé là première soufilante élec- 
trique (fig. 1) aux Laminoirs Peine (Allemagne) (1). 
L'aciérie et les laminoirs de cette société (que nous 
classons parmi les usines A) sont distants de 7 km des 
hauts fourneaux. Il s’agissait de remplacer une vieille 
soufilante à vapeur. La commande électrique (station à 
gaz près des fourneaux) était donc tout indiquée. Le 
courant triphasé (9400 volts à l’arrivée) ne pouvait pas 
convenir à cause de la variation de vitesse. On le trans- 


forme donc en continu sous 520 volts. L'existence ,de 


déux batteries-tampon à Peine {l’une de 4000 et l’autre 


de 2000 ampères-heure) permet en outre d’assurer, le 
. service pendant 1 heure en cas d’avarie sur la ligne. 


„La soufilante a directement au moteur com- 


PT] 


202 Périodé ~= 
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Fig. 4 — Courbes du courant, de la tension, de la puissance, etc., correspondant à une opération. 


porte deux cylindres jumellés à double effet. On a prévu 
un réglage de volume par soupapes commandées à la main 
à l’aide d’un servomoteur hydraulique, parce qu’on n’était 


pas encore sûr de pouvoir bien le faire électriquement. En 


(!) Voir Elektrotechnische Zeitschrift, n° 29, 22 juillet 1909. 
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outre, à la fin d’une opération, l'arrêt du vent doit se faire 
en 10 secondes, maximum. Mais actuellement on ue par 
la vitesse, le volume et la pression. 

Voici les données principales : 


Volume : 400 m? par cylindre, soit 800 m? au total. 

Pression : 2 kg : cm°. 

Diamètre et course : 1500 mm. 

Vitesse : 40-80 tours et très rarement en dessous jusqu’à 
22 tours. 

l’uissance du moteur 

Nombre de pôles : 20. 

Excitation shunt avec pôles de commutation. 

Réglage de vitesse : 80-40 tours par le champ; 40-22 tours 
par l’induit. 


: 2000 chevaux en service continu. 


On a choisi cette solution pour ne pas avoir un moteur 
trop grand. 

Lo degré d'irrégularité ne devait pas dépasser 35 
( PD? = 410000 m°?-kg). Cela a été obtenu par l’induit du 
moteur (D = 6,30 m) d’où économie de {volant (fig. 1). 
La carcasse a reçu une section spéciale pouvant résister à 
la flexion. Le bobinage de l’induit (série parallèle avec 
_ connexions équipotentielles ; 1440 encoches) a été exécuté 
sur place, parce que le transport de l’induit fini aurait été 
très difficile. 

La figure 2 est une photographie du démarreur et 
la figure 3 indique le schéma des connexions du mo- 
teur. Le démarreur, largement prévu, permet la mise en 
route du moteur à demi-charge (1000 chevaux à 40 tours) 
en 40 secondes. Il permet en outre une marche continue à 
600 chevaux, avec une vitesse réduite de 40 à 22 tours. Il 
se compose d’un commutateur spécial monté sur un bâti 
(fig. 2) et d’une cage indépendante {hauteur = 4,80 m, 
longueur = 5,40 m; largeur = 2,70 m) portant la résis- 
tance constituée par des lamelles en tôle de 1 mm d’épais- 
seur, montées sur isolateurs de façon à obtenir un bon re- 
froidissement. 

Le bâti du commutateur porte en outre le disjoncteur à 
maximum enclenché avec lui, le volant de commande par 
chaîne Galle du rhéostat de champ et un rhéostat auxi- 
liaire liquide. 

Pour diminuer les variations du courant lors du démar- 
rage, on a prévu un frotteur auxiliaire se branchant auto- 


matiquement en série avec Ie frotteur principal par Pin- 


termédiaire de la résistance auxiliaire et se déplaçant 
simultanément avec le frotteur principal. 

Un dispositif-signal empêche toute fausse manœuvre. 

Le moteur étant calé sur l’arbre de la soufflante, on a 
déterminé son rendement par la méthode des pertes 
séparées en enlevant les bielles et en l’alimentant par la 
batterie de 4000 ampères-heure (débranchée du réseau) 
sous des tensions variables de 100 à 550 volts (1). Enfin on 
a relevé les diagrammes sur les quatre côtés de la souf- 
flante. 

La consommation du groupe à 40 tours et à vide (entre 
deux opérations) est de 120 kilowatts. 

La figure 4 indique les courbes du courant (en ampères), 
tension (en volts), puissance (en kilowatts), vitesse (en 


(!) Voir Elektrotechnische Zeitschrift, n° 30, 29 juillet 1209. 
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tours par minute) et pression (en atmosphères) dans la 
conduite pour une opération complète. Quand les opéra- 
tions sont séparées par des intervalles courts, on n'arrête 
pas le moteur, mais on réduit simplement la vitesse. 

Le Tableau ci-dessous indique quelques résultats 
trouvés dans les essais du moteur : 


Puissances effectives Rendement Rendement 
développées du du 

par le moteur. groupe. moteur. 
1137 chevaux 84 pour 100 91,85 pour 100 
1254 — 88,2 — 93,1 — 

| 1907 =s » — 94,2 = 
2055 — 85,6 — 945  — 
2118 — 85,3 — 04,45 — 
2160 — » — 94,45 — 
2500 — » — 94,1 — 


Le compresseur rotatif ayant donné de bons résultats 
pour le soufflage des fourneaux, on étudie en ce moment de 
divers côtés son application à l’aciérie. Mais ici les diffi- 
cultés électriques sont plus grandes : la variation de vitesse 
ne constitue plus un régime rare de marche, mais le régime 
habituel. Le jour où l’on possédera un moteur électrique 
parfait pour cette application (la soufflante moderne 
décrite plus haut résume les conditions de fonctionnement) ; 
on peut dire que les soufflantés à piston disparaîtront 


petit à petit dans la grande métallurgie, comme cela a été 


le cas avec les pompes à haute préssion dans les mines. 

Ce jour-là l'électricité aura conquis ‘complètement les 
usines métallurgiques., `. 

Nous étudierons prochainement les autres applications 
électriques spéciales. F. R. 


L] 
7 Tir. 


Les Machines d'extraction électriques (1). f 


Bien que les courants alternatifs soient directement 
utilisés dans quelques installations, la plupart emploient 
du courant continu et sont complétées par des groupes 
compensateurs des systèmes Léonard, Ilgner, Pirani, 
Schuckert, Créplet, etc., qui absorbent les chocs, de 
façon à maintenir à peu près constante la charge sur la 
ligne. 

L'auteur décrit ensuite, avec quelques détails, les 
installations suivantes : celle du siège Mathias Stinnes, 
près Carnapt (Westphalie), du puits Salomon, près de 
Maährisch-Ostrau (Moravie), et d'Hermann Schacht, 
près d’Eisleben, qui appartiennent au système Ilgner; 
celle d’Ottilienschacht, près Clausthal (Harz), qui est du 
système Léonard, et cello de Ligny-lès-Aire (Pas-de-Calais) 
qui est complétée par un groupo compensateur, système 
Lahmeyer. 

L'auteur termine en comparant les dépenses d’exploi- 
tation d’une machine d'extraction électrique et d’une 
machine d'extraction à vapeur moderne, et en rendant 
compte d’esais effectués en Allemagne, en vue de déter- 
miner ces dépenses d'exploitation, qui montrent l’impor- 
tance, à ce point de vue, de l'intérêt et de l'amortissement 
du capital de premier établissement des machines d'ex- 
traction électriques. 


(!) René Duvar, Annales des Mines, octobre 1909. 
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TRACTION ET LOCOMOTION. 


CHEMINS DE FER. 


La traction électrique dans les tunnels 
de New-York sous la rivière Hudson. 


Comme nous l'avons déjà signalé en faisant ła. des- 


cription des lignes métropolitaines de New-York (1), 


toutes des grandes lignes de chemies de fer, à l'exception 
de celles du New-York Central RRd, et du New-York- 


New-Haven .RRd, qui aboutissent à la gare centrale, 
« Grand Central Station » de Manhattan, ont leurs terminus ` 


situés, non pas dans la cité même de New-York ou pres- 
qu’il de Manhattan | fig. 1), mais sur le territoire de ban- 
lieue de New-J ersey, de l'autre. côté de l'estuaire de la 
rivière Hudson, trop large à cet endroit (1600 m) pour 


être franchie par des ponts. Il en résultait, jusque dans - 


‘ces derniers temps, l'obligation, pour les voyageurs aussi 
bien que pour les marchandises, de prendre un bateau 
pour se rendre dans la cité même de Manhattan, pour 
‘retrouver le réseau métropolitain de New-York. 

Afin d'éviter ce double transbordement désagréable, 
‘uné société filiale de la grande Compagnie du Pennsylvania 
Railroad, la Hudson and Manhattan Railroad, a d’abord 
entrepris, vers 1905, la construction de deux tunnels 
qui, partant de la station terminus d’'Hoboken, située en 
face de l’embarcadère des bateaux et à côté de la gare 
terminus (Lackawanna station) de la Delaware Lacka- 
wanna and Western Railroad, passent sous l’ Hudson, 
abordent Manhattan à Morton street où ils coupent la 
ligne métropolitaine aérienne de la 6° avenue (sixth 
‘avenue) et suivent ensuite la 6° avenue en passant par 
les stations des 92, 46° et 239 rues. La construction de 
‘cette ligne, à double voie, mise en service en août 1908, 
‘est poursuivie le long de la 6° avenue jusqu’à la 42° rue 
où elle doit aboutir à côté des voies, souterraines éga- 
‘lement, de la Grand Central Station (?); la ligne aura 
au total 5 km de long. Un court embranchement de 800 m, 
‘à double voie et également en souterrain, qui se détache 
de la station de la 9 rue pour rejoindre la gare du métro- 
pilitain souterrain (subway) à langle de la place Astor 
et de la 48 avenue, vient d’être ouverte à un service 
local. | 

La Hudson and Manhattan Railroad a entrepris ensuite 
la construction d’un nouveau tunnel double traversant 
l'Hudson, en aval du premier, à peu de distance de la 
pointe de la Batterie (Battery Park) de Manhattan. Cette 
ligne part d’une vaste gare appelée Hudscn terminal, éta- 
blie sur Church street (au-dessus de laquelle passe une 
ligne métropolitaine aérienne); entre Fulton street et 
Cortland street (au-dessus de la gare) dont les entrées 


(!) Voir La Revue électrique, t. VI, 15 octobre 1906, p. 200. 

(?) Les lignes électrifiées du New-York Central et du New- 
York-New-Haven RRd, qui aboutissent à cette gare centrale, 
ont été décrites dans La Revue électrique. 


se trouvent au rez-de-chaussée, ont été édifiés deux 
énormes bâtiments à 22 étages (qui constituent, paraît-il, 
les plus grands bureaux de chemins de fer du monde). 
Après avoir passé sous la rivière > Hudson, les deux tunnels 
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Fig. 1. — Carte des tunnels sous la rivière Hudson. 


aboutissent sous la grande 'gare [du] Pennsylvania Rail- 
road située près du rivage. Cette ligne inaugurée en 
août 1909, se continue par deux voies souterraines éta- 
blies dans New-Jersey, sous Washington street et qui 
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vont rejoindre par deux raccordements la ligne d'Hobo- 
ken à New-York, en passant par la station d’Érie Railroad, 
établie à côté de la grande gare de l’ Érie Railroad avec 
laquelle elle communique par un passage souterrain. Le 
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parcours d'Hudson terminal à Hoboken est d’environ 
9 km. Le parcours total d'Hudson terminal à la 429 rue, 
par les deux tunnels, sera d'environ 9 km. 

De la station terminus d’ Hudson, qui communique 


T E C5. Fr -~ : Fig. 2. — Voiture à voyageurs des tunnels de la rivière Hudson. 


par un passage souterrain avec la station voisine de Fulton 
street du subway, partent trois sortes de trains : les uns ne 
vont que- jusqu’à la gare du Pennsylvania en 3 minutes, 
de l’autre côté de l’Hudson, par le tunnel d'aval; les 
autres vont.en-10 minutés. jusqu’au terminus d’'Hoboken 
en passant par le -tunnel d’aval, Pennsylvania RRd 
Station .et: Erio RRd: Station; les troisièmes passent 
également par le tunnel .d’aval. à Pennsylvania et 
Érie RRd Station, mais ‘prennent ensuite par un raccor- 
dement direct le tunnel d’amont et se rendent en 20 mi- 
nutes.à Manhattan.à la gare de.la 23° rue. Les trois 
services inverses ont lieu sur l’autre tunnel des mêmes 


lignes. Enfin, un quatrième service de trains à lieu, 
en 10 minutes, entre les terminus d’ Hobóken et Manhattan : 


par les tunnels d’amont. Les trains se‘succèdent à 3 rai- 
nutes d'intervalle. Chäque voie a son tunnel séparé. 
Il n’y a d’aiguilläges que sur le triangle situé près de la 
gare de Lackawanna. Les traversées de la rivière. se font 
par des tubes circulaires de 4,57 m de diamètre, formés 
de segments d'acier fondus, boulonnés au moment du 
percemént qui a.eu lieu par bouclier. Bien que les tunnels 
sous-fluviaux soient constamment plongés dans l’eau et 
ceux souterrains soient entourés d’un'sol toujours frais, 
vu la grande profondeur, de puissants ventilateurs sont 
disposés dans les’ stations terminus. ` | 

La traction a lieu par courant continu à 625 salis, 
conduit par un troisième rail posé sur isolateur à côté 
de la voie de roulement et sur lequel appuient directe- 
ment les sabots des voitures motrices. L’énergie électrique 
est produite sous forme de courants triphasés à 11000 volts 
et 25 p:s dans une station centrale (Power house) 
située à New-Jersey à côté de la gare du Pennsylvania 
Railroad. Ces courants triphasés sont transformés en 
courant continu à 625 volts envoyé sur les voies par trois 
sous-stations à transformateurs et convertisseurs, dont 
une située dans l’usine centrale même de New-Jersey, 


une seconde à côté de la gare terminus d'Hudson et la 
troisième plus au Nord dans Manhattan. 

Le service des trains”"est celui d’une ligne métropoli- 
taine et non d’une grande ligne de chemins de fer; il 
ne prend que des voyageurs et pas de gros bagages. 
Ceux-ci sont transportés dans des convois spéciaux 
plus espacés et comprenant seulement deux fourgons. 
Le matériel roulant est analogue à celui du métropoli- 
tain souterrain (subway) de New-York; il comprend 
environ 150 voitures à voyageurs, de 14,45 m de longueur 
totale entre tampons, de 2,67 m de largeur et de 3,52 m 
de hauteur totale au sommet du toit. De chaque côté se 
trouvent (fiz. 2) trois portes coulissantes (pouvant se ma- 
nœuvrer à la main, mais que le conducteur peut ouvrir 
par l’air comprimé à l’aide d’une commande électrique), 
dont une au milieu et deux aux extrémités donnant accès 
à de petits vestibules entre lesquels sont disposés des 
sièges longitudinaux pour 44 personnes assises. La cabine 
du mécanicien n’occupe que l'angle droit de la plate- 
forme d’avant, elle peut être repliée et admissible aux 
voyageurs quand elle n’est pas occupée. La voiture repose. 
sur deux bogies à deux roues, dont l’un moteur et l’autre 
porteur. Le bogie moteur porte deux moteurs de 160 che- 
vaux chacun reposant sur les essieux par deux tou- 
rillôns et suspendus par un nez avec ressort. Les’ trains 
de voyageurs sont composés de 5 voitures. : 

Toutes les voitures sont à caisse entièrement mé- 
tallique; la figure 3 donne une demi-coupe des 90 der- 
nières voitures construites pour la mise en service, en 
août 1909, des tunnels d’aval et qui diffèrent quelque 
peu des premières voitures mises en service en 1907. 
Elles pèsent 35 tonnes soit 1500 kg de moins que les pre- 
mières. Le toit, au lieu d’être constitué, comme cela a 
lieu généralement, de tôles sensiblement horizontales, 
écartées de manière à former un lanterneau ouvert, 
est formé ici d’une seule tôle cintrée double, portant 
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seulement de chaque côté, à hauteur des courbures, 
sept ouvertures inclinées (fig. 2). Cette construction a été 
étudiée pour empêcher le plus possible l'humidité de 
pénétrer à l’intérieur des voitures recouvert de panneaux 
émaillés. Les sièges sont en rotin et soutenus toutes 
les trois places par des tiges verticales réunies en haut 
par des barres horizontales, le tout servant d'appui pour 
les voyageurs se tenant debout entre les rangées de 
banquettes. 
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Fig. 3. — Demi-coupe des dernières voitures mises en service 
dans les tunnels de la rivière Hudson. 


Le plancher est en xylolithe. Un dispositif spécial 
de réglage est prévu pour ajuster l'aire supérieure du 
plancher exactement à la hauteur des quais. À cet effet 
les pivots qui supportent la caisse sont reliés au châssis 
des bogies par l'intermédiaire d’un bras articulé dont 
l'extrémité s'appuie sur une sorte de came cannelée; 
en tournant cette came on peut faire varier sa saillie de 


36 mm par degré de 6 mm. 
J. BLAKSTONE. 
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L'équipement monophasé à 15 périodes de la 
ligne des chemins de fer de Visalia (Cali- 
fornie, E.-U.) (!). 


Cette voie ferrée relie Visalia à Lemon Cove; elle a 
une Jongueur totale de 36 km, et c’est la premièré ligne 
américaine alimentée .avec du courant alternatif mono- 
phasé. Elle est à voie unique et suit, pendant la première 
partie de son parcours, entre Visalia et Excter, la voie 
du Southern Pacific Railway; elle ne possède de plate- 
forme spéciale qu'entre Exeter et Lemon Cove. Le trafic 
est assuré par une locomotive à quatre moteurs de 
150 chevaux chacun, par quatre automotrices à quatre 
moteurs de 75 chevaux et par deux remorques. 

L'équipement électrique de cette ligne comprend une 
station génératrice alimentée en courant triphasé à 
35000 volts et 60 périodes, qui transforme ce courant 
en monophasé à 11000 volts et 15 périodes, que des 
lignes de feeders amènent ensuite à deux sous-stations 
à 13 km environ de chaque côté de cetté station géné- 
ratrice, sur le bord de la voie ferrée. Dans ces sous- 
stations, de même que dans la station génératrice, sont 
installés des transformateurs, qui abaïssent le voltage 
du courant à 3300 volts, tension sous laquelle sont ali- 
mentés les transformateurs statiques des locomotives 
ou des automotrices, par le conducteur aérien de la 
ligne. Les moteurs des deux bogies de la locomotive 
et des automotrices sont du type série-compensé et 
permettent d'obtenir un effort de traction au démar- 
rage de 8000 kg environ; la consommation d'énergie 
varie entre 66,6 et 73,4 watts par tonne-mille, sur la 
locomotive et à la station centrale, et la vitesse obtenue 
en service est de 31 milles par heure, soit près de 50 km: h. 


La ventilation des voitures de tramways 
ou de chemins de fer. 


Un nouveau système de ventilation vient d'être 
expérimenté sur les tramways de Chicago. L'air vicié 
de l’intérieur de la voiture est aspiré par une conduite de 
section rectangulaire placée à la partie supérieure du 
véhicule et commun quant avec celui-ci par 14 ouvertures 
munies de registres. A l'extrémité de la conduite se 
trouve un ventilateur aspirant. L'air frais entre dans 
la voiture par des ouvertures placées à la partie infé- 
rieure, sous les banquettes. En hiver, ce air passe sur 
des radiateurs électriques, placés également sous les ban- 
quettes, avant de pénétrer dans la voiture. Les ouver- 
tures d'arrivée d'air sont suffisamment larges pour que la 
vitesse de l'air ne soit pas perceptible pour les voyageurs. 

L'Engineering News, du 3 décembre, qui décrit ce 
système, indique également l'application du dispositif 
Garland à la ventilation des wagons-lits, wagons- 
restaurants, etc., des trains express. Co dispositif con- 
siste dans l’emploi d’une sorte de manche à air, disposée 
horizontalement sur le toit, qui produit, sous l’action. de 
la vitesse du train, un tirage induit dans une cheminée 
pénétrant à l’intérieur du compartiment. 


(') Electrical World, t. LV, 13 janvier 1910. 
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VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


LÉGISLATION ET RÉGLEMENTATION. 


Décret du Ministre du TravailetdelaPrévoyance 
sociale portant modification aux Tableaux B et C 
annexés au décret du 13 mai 1893 sur les travaux 
dangereux pour les enfants et les femmes. 


… Le Président de la République française, 
* Sur le rapport du Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale, 
Vu les articles 12 et 13 de la loi du 2 novembre 1892, ainsi conçus : 
«a ART. 12. — Les différents genres de travail présentant des 
causes de danger ou excédant les forces, ou dangereux pour la mora- 
lité, qui seront interdits aux femmes, filles et enfants, seront 
déterminés par des règlements d'administration publique. 
« ART. 13. — Les femmes, filles et enfants ne peuvent être 


employés dans des établissements insalubres ou dangereux, où 
l'ouvrier est exposé à des manipulations préjudiciables à sa santé, 
que sous les conditions spéciales déterminées par des règlements 
d'administration publique pour chacune de ces catégories de tra- 
vailleurs »; 

Vu l'avis du Comité consultatif des Arts et Manufactures; 

Vu Favis de la Commission supérieure du Travail instituée par 
l’article 22 de la loi précitée; 

Le Conseil d’État entendu : 


Décrète : 


ARTICLE PREMIER. — Le Tableau B, annexé au décret du 13 mai 
1893, modifié par les décrets des 21 juin 1897, 20 avril 1899, 
3 mai 1900, 22 novembre 1905, 7 mars, 10 septembre et 15 dé- 
cembre 1908, est complété ainsi qu'il suit : 


TRAVAUX. 


RAISON DE L'INTERDICTION. 


Accumulateurs électriques (fusion du plomb et manipulation des oxydes de plomb | Vapeurs et poussières nuisibles. 


dans les fabriques d’). 


Chromolithographie céramique (poudrage à sec et époussetage des couleurs). 


Poussières nuisibles. 


Ant. 2. — Le Tableau C, annexé audit décret, est complété ainsi qu'il suit : 


TRAVAUX. 


Accumulateurs électriques (fusion du 
plomb et manipulation des oxydes de 
plomb dans les fabriques d'). 


Les filles mineures et les femmes cesseront de pouvoir 
ètre employées à ces travaux dès l'expiration des 
délais impartis pour l'exécution des règlements 


CONDITIONS. MOTIFS. 


Dangers de satur- 
nisme. 


spéciaux, si les mesures édictées par les règlements 
n'ont pas été exécutées. 


Cbromolithographie céramique (pou- 
drage à sec ct époussetage des 
couleurs). 


ArT. 3. — Le Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale 
est chargé de l'exécution .du présent décret, qui sera inséré au 
Bulletin des lois et publié au Journal officiel de la République fran- 
çaise, 

Fait à Paris, le 7 mars 1910. 

A. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale, | 


René Viviani. 
(Journal officiel du 11 mars 1910.) 


Arrêté du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes organisant le con- 
trôle de l'exploitation technique des distributions 
d'énergie électrique dans le département de Loir- 
et-Cher. 


Par arrêté du 5 mars 1910, M. Durand (Léon), conducteur des 
ponts et chaussées à Blois, a été attaché au service du contrôle 


Les filles mineures et les femmes ne seront pas em- 
ployées à ces travaux, lorsque des poussières se 
dégageront dans les ateliers, 


Poussiéres nui- 
sibles. 


de l'exploitation technique des distributions d'énergie électrique 
dans le département de Loir-et-Cher, à dater du 16 mars 1910, 
en remplacement de M. Robiquet, décédé. 


(Journal officiel du 9 mars 1910.) 


Circulaire du Ministre des Travaux publics 
aux Préfets, du 8 février 1910. 


Aux termes de l’article 13 du décret du 17 octobre 1907, le 
tarif maximum des frais de contrôle dus à l’État et aux communes 
par les entrepreneurs de distribution d'énergie électrique établies 
en vertu de permissions de voirie ou de concessions, devait être 
revisé au plus tard le 1° janvier 1910. 

Toutefois, l'expérience acquise à ce jour, et qui ne peut se 
fonder que sur l'étude des résultats de l’année 1908, la première 
pendant laquelle ont été perçus les frais de contrôle, ne fournit 
pas des données suffisantes pour qu'on puisse encore apprécier 
s’il convient ou non de modifier les règles qui régissent actuelle- 
ment la matière. Aussi, après accord avec MM. les Ministres de 
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l'Intérieur et de l'Agriculture et conformément à l'avis de M. le 
Ministre des Finances, a-t-il paru préférable de se borner à modi- 
fier l’article 13 du décret du 17 octobre 1907, en reportant du 
4er janvier 1910 au 1°" janvier 1912 au plus tard l’époque à laquelle 
scra relevé lo tarif maximum des frais de contrôle. 

Tel cst l’objet du décret ci-annexé dont je vous prie d’assurer 
l'exécution. | 

Les résultats des années 1909 et 1910, au cours desquelles les 
distributions ont pris et continueront de prendre une grande 
extension, ne manqueront pas d’apporter des indications plus 
précises sur le vu desquelles il sera possible de fixer un régime 
qui, à la fois, tienne compte des intérêts divers de l’industrie 
électrique et assure à l’État et aux communes les recettes néces- 
saires à l’exercice du contrôle prescrit par la loi 15 juin 1906 sur 
les distributions d'énergie. 

Je vous prie de m'’accuser réception de la présente circulaire 
dont j’adresse ampliation aux ingénieurs en chef du contrôle. 


Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes, 


À. MILLERAND. 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d'Assemblées. — Gaz et électricité de Nice. 
Assemblée ordinaire le 14 mars, 3 h, à Nice (Alpes-Maritimes). 

Compagnie électrique Edison. Assemblée extraordinaire le 
45 mars, 2 h. 30 m, Chambre de Commerce de Saint-Étienne 
(Loire). 


Nouvelles Sociétés. — Compagnie d'électricité du Sénégal. 
Siège social : 19, rue Cambacérès, Paris. Capital 1 000 000 fr. 

Sociélé électrique de Montigny-en-Ostrevent, à Montigny-en- 
Ostrevent (Nord). Durée 15 ans. Capital 10 000 fr. 

Société en nom collectif J. Seigne et L. Marie, appareillage 
électrique. Siège social : 35, rue Notre-Dame, à Cherbourg 
(Manche ). Durée 10 ans. 

Sociélé en nom collectif Collin et C'° « Les forces élegtriques 
de la Seine ». Siège social : à Planches-en-Montagne. Durée 30 ans. 
Capital 150 000 fr. 

Les Ardennes électriques. Siège social : à Bogny (Ardennes). 
Durée 99 ans. Capital 1 000 000 fr. 


Société anonyme immobilière des forces mo- 
trices du Vercors. — Du rapport présenté par le Conseil 
d'administration à l’Assemblée générale ordinaire du 28 juin 
1909, nous exbrayons ce qui suit : 


Les ventes de courant ont réalisé 330397,20 fr contre 
2160625,63 fr, soit une majoration supérieure à 50 pour 100. 


Comparaison des ventes de courant. 


Différence 

on faveur 

1907. 1908. de 1908. 

Société régionale d'élec- fr fr fr 
tricilé de Vienne...... 74316,21 127973,45  53657,2/4 
Valette 40258,26 56941,34 16683 ,08 
Beaurepaire............. 6848,68 7249,40 400,72 
Loire et Rhône.......... » 7074,45 7074,45 
Romans......,........., 85528 » 106901,39  2r373,39 
Hauterives.............. 1424,65 3 155,95 1731,30 
Choranche............ ai 115,55 202,50 86,99 
Groupe Peyrins......... 5361,35 9467,62 4106,27 
Groupe Manthes......... 2772,93 114rı;i0 8638,17 
Total....... 216625,63 330377,20 113751,57 
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BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1908. 
| ” Actif. 
Immobilisations........... RU Ci 4246 203,92 
Actif réalisables su és been 106935,41 
Débiteurs divers....................,,.. Un 7144,25 
Comple d'ordres. eme 238629,go0 
Profits et pertes. sas eesicésesiesanenses 4 621,39 
Total de l’Actif.......... 4 603 534,87 
Passif Ea 

Capital ss antenne, ue 4o31o00 » 
Engagements............. PEET EEPE T EST 532 534,87 
Tgtal du Passif.......... 4 603 534,87 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES AU 31 DÉCEMBRE 1908. 


Débit. 
Dépenses d'exploitation, administration centrale 
et payements à l’Enregistrement............ 167463 » 
Intérêts sur obligations et commissions à la 
banque...............,. RE SS 142214,93 
Divers ..... ON Need tie un 3 390,50 
313068 ,43 
Bénéfices de l’exercice... 41583,38 
Total......... los iodeie 357651 ,81 
Pertes des exercices antérieurs ......... ni 49 204,77 
Bénéfices de l'exercice 1908.......... M co 44 583,38 
Pertes au 31 décembre 1908.... `` 4621,39 
Credit. 
Recettes d’exploitation..........,..,......., ...  357012,30 
Intérêts sur cautionnement .......... Er ETERA 539,51 
Totale usé 357651 ,81 


Société roubaisienne d'éclairage par le gaz et 
V’électricité. — Du rapport présenté par le Conseil 
d'administration à l’Assemblée générale ordinaire du 
28 juin 1909, nous extrayons ce qui suit : 


BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1908. 


Actif. 
Actionnaires. ...... Mérite 2250000 » 
BIeCEPICILÉ nds metier sanséidts es 506318 ,97 
Cautionnement à la Ville de Roubaix. ........ 500 000 
Frais de constitution et de premier établis- 
sement...... Er Te EEE PTEE 45085,25 
Redevance initiale à la Ville de Roubaix à 
amortir sur la durée de la concession........ 218781,25 
Impôt sur le revenu...,.,.....,....,,,,...... : 1908,34 
Approvisionnements divers. ......,......,... 51421 » 
3573514,81 
Passif. i 
Capital. Actions: ...................,.....,... 3000000 » 
Obligations spéciales, sans coupons, remises à 
la Ville de Roubaix, pour cautionnement.... 500000 
Créditeurs divers..,......44..seo.sssuss 0) 73514,8t 


3 573514,81 


e 


N° 150. — 30 mars 1910. 


Avis commerciaäux.— RAPPORTS COMMERCIAUX DES AGENTS 
DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DES FRANCE ('). N° 852. Italie. 
— Le commerce de Tarente en 1908. | 

N° 853. Chine. — Mouvement commercial et maritime de Kiao- 
Tchéou en 1908. 

N° 854. Turquie. — Mouvement commercial de Constanti- 
nople du 14 mars 1907 au 13 mars 1908. — Conseils aux exporta- 
teurs français. 

N° 855. Bulgarie. — Situation économique de la circonscription 
consulaire de Philippopoli pendant l’année 1908-1909. 


N° 856. Bulgarie. — Mouvement commercial et maritime de 
Bourges en 1908. 

N° 857. Chine. — Commerce et navigation de Fou-Tchéou 
en 1908. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Génération. — USINE GÉNÉRATRICE HYDRAULIQUE 
DE RouxaAnros (Norvèce). — Cette usine, que fait 
actuellement construire la « Société norvégienne de 
l'azote » pour la fabrication de l'acide azotique, sera 
équipée de 5 groupes électrogènes de 17000 kilowatts. 

Les turbines qui les commandent tournent à raison de 
250 tours par minute. A chaque groupe est couplée 
directement une excitatrice de 130 kilowatts à 220 volts. 
Le rendement garanti est de 94,8 pour 100 pour 4 des 
groupes qui sont de construction spéciale en vue d’éviter 
les inconvénients des courts-circuits qui peuvent se 
produire dans les fours; pour le cinquième, qui est de 
construction normale, le rendoment garanti est de 
95,3 pour 100 avec un facteur de puissance de 0,6. Le 
poids de chaque alternateur est de 205 tonnes dont 92 
pour le rotor et 90 pour le stator proprement dit. Le 
diamètre extérieur de celui-ci est de 6 m. Son diamètre 
intérieur est de 4,40 m. 


, Traction. — PROJET D'ÉLECTRIFICATION DE CHEMINS 
DE FER AU Cuir. — L’Administration des Chemins de fer 
chiliens a chargé un ingénieur, M. J.-M.-C. Kerlie, d’étu- 
dier l’électrification de diverses lignes de chemin de fer et 
particulièrement de celle reliant Santiago à Valparaiso. 
M. M.-C. Kerlie évalue à 2265000 fr. par an la dépense 
d'exploitation par l'électricité sur deux tronçons de cette 
ligne, l’un de 43 km, l’autre de 49 km, où les courbes sont 
de faible rayon et les rampes très prononcées; avec la 
vapeur la dépense s’élèverait à 3225000 fr. Un autre 
avantage de l’électrification serait de pouvoir porter le 
trafic des marchandises de 8000 tonnes par jour qu’il 
atteint actuellement à celui de 24000 tonnes. Dans ces 
évaluations M. M. Kerlie compte le combustible, qui est 
la houille australienne, à 35 fr la tonne; une nouvelle 
économie pourrait résulter de ce qu'une grande usine 
centrale s’accommoderait facilement du charbon indi- 
gène beaucoup moins cher. La puissance de cette usine 
est prévue pour 7000 kilowatts au début; celle des 
locomotives électriques de 900 à 1500 chevaux. 

La Westinghouse Electric C° a soumis au Gouverne- 
ment chilien un autre projet portant sur 187 km de 
ligne et prévoyant la construction d’une usine génératrice 


(') Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents 
qui désireraient en prendre connaissance au secrétariat général 
du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint-Lazare, 
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hydraulique sur l’Aconcagua, usine pouvant fournir 
15000 kilowatts avec une chute de 260 m. La trans- 
mission se ferait par courants triphasés à 35000 volts et 
l'alimentation des locomotives s’effectuerait en courant 
triphasé également à 3000 volts; suivant ce projet 50 loco- 
motives électriques pourraient assurer un trafic dépas- 
sant de 50 pour 100 le trafic actuel qui exige 159 locomo- 
tives à vapeur. 


EXPÉRIENCES SUR LE CHEMIN DE FER D'ESSAI D'ORA- 
NIENBURG. — On sait que la direction générale des che- 
mins de fer prussiens a fait installer à Oranienburg une 
ligne d'essai à courant alternatif simple à 6000 volts, 
25 p:s. Récemment des expériences ont été effectuées pour 
se rendre compte du danger que présenterait le contact 
d’un wagon avec un conducteur sous tension, dans le cas 
où ce dernier viendrait à se casser au-dessus du wagon. 
Dans ces expériences un câble métallique, relié par 
l’une de ses extrémités au fil de ligne était mis en con- 
tact avec divers points du wagon; on mettait alors la 
ligne sous tension. Le plus souvent un court-circuit se 
produisait et faisait décl:ncher un interrupteur à 
maximum de 500 ampères installé à lusine. Dans cer- 
tains cas, on put placer l'extrémité du câble sur la 
voiture sans faire fonctionner l'interrupteur automa- 
tique; dans ces cas la voiture aurait pu être incendiéé. 
Mais il suffisait de déplacer légèrement le wagon pour 
qu’un circuit franc se produisit; généralement le court- 
circuit était dû aux cheminées des lampes à gaz, les- 
quelles se trouvent reliées électriquement au châssis, 
et par suite à la terre, par l'intermédiaire de la canali- 
sation de gaz. 

En somme ces expériences ont montré qu'il n'y a 
pas besoin, pour les voitures en marche, d’un dispo- 
sitif spécial de mise à la terre pour le cas où le fil se rom- 
prait, car il y aurait toujours alors court-circuit franc 
et fonctionnement de l'interrupteur automatique. Si la 
voiture est arrêtée le danger n’est guère plus grand, car 
un court-circuit incomplet se produit rarement et, d'autre 
part, il ne peut dans ces conditions échapper à à l'atten-, 
tion du personnel. 


Télégraphie. — NouvEAUx CABLES SOUS-MARINS. — 
D’après l'Electrical Review, la maison Pirelli et C° de 
Milan aurait terminé, le 11 janvier la pose d’un câble 
entre l'Italie ot la Sardaigne, et un arrangement aurait 
été conclu entre les Gouvernements britannique et 
norvégien pour la pose d’un nouveau câble entre Peter- 
head (Écosse) et Ekersund (Norvège). 


NOUVELLE LIGNE TÉLÉGRAPUHIQUE AU SOUDAN. — La 
construction de la ligne télégraphique Niamey-Zinder- 
Tchad, prolongée jusqu’à Gouré, vient d’être terminée. 

Cette ligne, qui dessert les postes au delà de Niamey, 
est devenue la voie normale d'acheminement des cor- 
respondances télégraphiques à destination des territoires 
du Tchad dépendant du Congo français, qui se trouvent 
ainsi beaucoup plus rapidement desservis. 


Radiotélégraphie. — PRISE DE TERRE, SYSTÈME 
PArRDIE. — En radiotélégraphie une bonne prise de 
terre a une importance considérable, Un ingénieur de 
Chicago, M. Pardie, vient de préconiser une prise de 


236 


terre constituée par. un cône creux en cuivre, percé 
d'ouvertures sur toute sa surface et rempli de charbon 
de bois. Comme ce charbon maintient l’humidité, la 
partie de la terre entourant le cône et pénétrant par les 
trous forme un bon contact. Si l’on a besoin d’une 
grande surface de contact, on place plusieurs cônes et, 
si le sol est particulièrement mauvais conducteur, on 
remplit de charbon de bois le trou dans lequel le cône 
est placé, mais cette dernière condition est rarement 
nécessaire. La forme conique de la prise de terre pré- 
sente l'avantage de permettre de la placer dans un trou 
préparé pour un poteau télégraphique ordinaire, ce qui 
évite des travaux de terrassement importants. 

NOUVELLES COMMUNICATIONS.— Les îles Comores vien- 
nent d’être reliées au réseau télégraphique général au moyen 
d’une communication radiotélégraphique établie entre 
Majunga (Madagascar) et l’île Mayotte et complétée par 
des communications optiques entre les Comores. 

L'Allemagne a également réalisé, au moyen de la 
radiotélégraphie, une communication entre Jap (îles 
Carolines) et Angaur dans l’île du même nom du groupe 
des Palaos. 


STATISTIQUE DES STATIONS RADIOTÉLÉGRAPHIQUES. — 
Au 17 janvier courant, le nombre des stations radioté- 
légraphiques, dont louverture a été notifiée au Bureau 
international de l’Union télégraphique, s'élevait à 755, 
dont 136 stations côtières et 619 stations de bord. Parmi 
ces stations, 307 étaient ouvertes à la correspondance 
publique, dont 73 stations côtières et 234 stations de 
bofd. 


LES CATASTROPHES MARITIMES ET LA RADIOTÉLÉGRA- 
PHIE. — Une fois de plus, la radiographie a contribué au 
sau vetage de naufragés. Grâce à elle, les passagers embar- 
qués à bord du paquebot Kentucky, ainsi que l’équipage de 
ce navire, qui s'était échoué, le 4 février courant, non 
loin du cap Hatteras, ont pu être sauvés par le navire 
Alamo. C’est ainsi que, pour la quatrième fois depuis 
peu de temps, la radiotélégraphie démontre le rôle 
qu'elle est appelée à jouer dans les voyages maritimes. 


| Électrochimie. — LE cARBURE DE CALCIUM EN ÅUS- 
TRALIE. — D'après une communication de M. Kilburn 
Scott à la séance du 18 janvier de la Faraday Society, la 
consommation de carbure de calcium en Australie a 
passé de 2500 tonnes en 1904 à 10000 tonnes èn 1909. 
Ce carbure provient presque exclusivement de Suède 
et de Norvège. Il y a quelques années son prix, rendu 
à Sidney, était de 450 fr la tonne; le projet de création 
d’une fabrique en Australie, à Barron Falls, fit tomber 
lo prix à 250 fr; il est remonté aujourd’hui à 300 fr. 

‘ La majeure partie du carbure est utilisée pour l’éclai- 
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rage à l’acétylène des villages et des grandes exploita- 
tions agricoles isolées. Dans ces dernières, l’acétylène, 
sous une pression de 7 kg : cm?, sert également pour la 
pulvérisation de liquides insecticides, dont il est fait une 
grande consommation soit pour traiter le bétail ou les 
plantes envahis par la vermine, soit pour détruire les 
lapins. 

L'installation de Barron Falls utilisera une chute 
d’eau de 300 m, fournissant une puissance de 10000 
à 15000 chevaux, qui seront transmis à la fabrique de 
carbure sise à 30 km. Le prix de revient de l’énergie 
est évaluée à 45 fr le cheval-an, ce qui permettra d’ob- 
tenir du carbure au prix de 220 fr à 225 fr la tonne et 
par suite de concurrencer le carbure d'importation. 


LES APPLICATIONS DE LA CYANAMIDE CALCIQUE. — 
D'après une circulaire de l’Alby United Carbide Fac- 
tories à ses actionnaires, la North Western Cyanamide Co, 
filiale de la Société précédente qui possède en Suède 
d'importantes usines de fabrication de cyanamide, va 
augmenter la production de ses usines de 12000 à 16000 
tonnes. Cette augmentation est due à la passation récente 
de contrats avec d'importantes maisons d'engrais chi- 
miques qui convertiront la cyanam'de en sulfate et en 
phosphate d’ammonium. L’une de ces maisons est en 
train de monter à Vilvorde, en Belgique, une grande 
installation, dont la première partie, capable de pro- 
duire 6000 à 7000 tonnes par an de sulfate d’ammonium, 
doit être mise en exploitation dans quelques semaines, 
et dont la production annuelle pourra atteindre, dans un 
avenir prochain, 40000 tonnes. | 


Société française de Physique. — SÉANCES DE 
Paques. — Le mercredi 30 mars auront lieu les visites de 
l’usine à gaz du Landy (Société du gaz de Paris) et de 
lusine à gaz de Gennevilliers (Société d’éclairage, chauf 
fage et force motrice). | 

Trois conférences seront faites dans le grand amphi- 
théâtre de Physique de la Sorbonne les mercredi 30 mars, 
jeudi 31 mars et vendredi 17 avril, à 10 h du matin, par : 

M. Lauriot, Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, 
Ingénieur en chef des Services généraux d'éclairage de 
la Ville de Paris, qui donnera des Explications sur les 
installations des usines à gaz du Landy et de Gennevilliers; 

M. le Professeur D? J.-H. Poynrine, de l’Université 
de Birmingham, qui décrira, Quelques expériences sur 
la pression de la lumière; 

M. le Professeur D! W. Nernsr, de l'Université de 
Berlin, qui traitera des Chaleurs spécifiques aux tempéra- 
tures très basses et développement de la Thermodynamique. 

L'exposition annuelle aura lieu dans les salles de la 
Société d’'Encouragement, 44, rue de Rennes,.le jeudi 
(soir) et le vendredi {après-midi et soir). ` 


Tome XIII. 


LA REVUE ELECTRIQUE | 


N° 151. — 15 avril 1910. 


SOMMAIRE. — Chronique : Nos articles, p. 237. 
Union des Syndicats de l'Électricité, p. 238-2 7: 
Transmission et Distribution. — A ppareillage : 


par B. K.; Isolateurs pour hautes tensions à chapeau métallique, par B. K., 


Télégraphie et Téléphonie. — Téléphonie : 


réseaux téléphoniques aériens équipés suivant le système Pupin, par B. K.; Divers : 


; mission télégraphique des images, p. 250-254. 

Éclairage. — Lampes à arc : 

Électrochimie et Électrométallurgie. — Électrolyse : 
. 260-261. 


Variétés et Informations. — Ælectroculture : 


Influence de lPélectricité sur la végétation, 


Relais à courant maximum et action différée de Siemens et Halske, 


p- 248-249. 


Microphone Egner et Holmstrôm pour téléphonie à longue distance; Les 


Procédé Thorne pour la trans- 


+ Lampes à arc à charbons minéralisés de Kürting et Mathiesen, par- B. K., p. 255-259. 
Sur l'électrolyse avec cathode en magnésium, par L. J.; Divers, 


ar L. J.; Matériaux isolants : 


La préparation et l'analyse du caoutchouc employé comme isolant, par B. K.; Législation et Réglementation; Chro- 
nique fi inancière et commerciale; Informations diverses, p. 262- 276. 


` 
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- Les relais à action différée sont aujourd'hui très 
largement utilisés dans les installations électriques. 
La note publiée page 248 sur les relais à courant 
maximum et action différée de Siemens et Halske 
montre que la construction actuelle de ces appareils 
permet d'obtenir une très grande sûreté dans leur 
fonctionnement. 


A la page 249 est donnée la photographie d’un 
isolateur à chapeau métallique. On a beaucoup 
discuté sur l'intérêt que présente l'addition d’un 
chapeau, car si ce chapeau offre l'avantage d’aug- 
menter la résistance d'isolement par temps de pluie, 
il a par contre l'inconvénient de réduire quelque 
peu la distance que doit franchir la décharge pour 


atteindre le support en fer de l’isolateur. 


+ 
* + 


Deux ingénieurs suédois, MM. Carl Ecner et 
J.. Gunnar floLmstTRÖM, ont imaginé un nouveau 
microphone pouvant supporter une intensité de 
courant considérable et permettant dès lors de réa- 
liser des communications téléphoniques à des dis- 
tances beaucoup plus grandes que celles auxquelles 
on parvient avec les microphones ordinaires. On 
trouvera page 250 le résumé des essais faits lan 
dernier par ces deux ingénieurs avec leur micro- 
phone, sur des lignes suédoises et sur des lignes 
internationales. Le résultat le plus remarquable a 
été la possibilité de correspondre téléphoniquement 
entre Stockholm et Paris (distance 2270 km), et 
même entre Sundswall et Paris (distance 2851 km), 
malgré la présence sur la ligne de câbles sous-marins 
ou souterrains d’une longueur de 48 km qui, avec 
les microphones ordinaires, empêchent les commu- 
nications entre Stockholm et les villes de l'Europe 
centrale beaucoup moins éloignées que Paris. 


En se propageant le long d’une ligne téléphonique, 
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les courants envoyés par un microphone subissent 
des déformations qui altèrent complètement le son 
fourni par le récepteur relié à l’autre extrémité de 
la ligne. Depuis longtémps déjà, M. Pupin a montré 
qu'on peut réduire considérablement cette défor- 
mation en disposant sur la ligne des bobines ayant 
une self-induction convenable. Utilisé d’abord 
sur des lignes souterraines ou sous-marines, ce sys- 
tème a été plus récemment appliqué aux longues 
lignes téléphoniques aériennes par la maison 
Siemens et Halske. On verra à la page 251 que les 
réseaux téléphoniques aériens équipés suivant le 
système Pupin donnent, d’après une communica- 
tion de M. EneuinG, complète satisfaction. 


* 
x * 


Les lampes à arc à charbons minéralisés prennent 
chaque jour un nouveau développement. Deux 
récents modèles de la maison Kôrting et Mathiesen 
sont décrits page 255. 

x x 

Étant admis que l'électricité atmosphérique a 
une influence sur la végétation, il était probable 
qu'on parviendrait à activer la croissance des plantes 
en les soumettant à un champ électrique artificiel. 
Quelques expériences de laboratoire confirmaient 
cette prévision et, dans ces dernières années, des 
essais en grand ont montré que cette nouvelle appli- 
cation de l'électricité est réellement rémunératrice. 
On trouvera les résultats de ces essais dans l'analyse 
du travail de M. Breszauer sur l'influence de l’élec- 
tricité sur la végétation, publiée page 262. 

Appelons encore l'attention de nos lecteurs sur 
l’article consacré à la préparation et l’analyse du 
caoutchouc (p. 265) et sur l'important arrêté relatif 
aux distributions d'énergie électrique CP 267 
et suiv.). J: 
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UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. 


: 276-35. 


Syndicats adhérents à l’Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
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Secours aux familles d'ouvriers éprouvées 
par les inondations. 


` 


Nous rappelons à nos adhérents la note publiée dans 
La Revue électrique du 15 février dernier pour les prier 
de nous faire connaître les noms de ceux de leurs ouvriers 
qui ont subi des dommages mobiliers du fait des inon- 
dations, en indiquant, pour chacun d’eux, le nombre 
de personnes dont se compose la famille et l'importance 
du dommage subi. 

Nous invitons les adhérents qui n’ont pas encore 
répondu à cette note à nous adresser, sans plus tarder, 
les demandes de secours qu'ils croiront devoir présenter 
en faveur de leur personnel, 

Il importe, en effet, que les familles d'ouvriers éprou- 
vées par les inondations ct dignes d'intérêt puissent 
profiter le plus tôt possible de la généreuse libéralité 


de notre collègue donateur anonyme d'une somme 
de 5000 fr. 


Revision du tarif général des douanes. 
Le Journal officiel du 30 mars 1910 a publié les docu- 


ments suivants : 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES, SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 
SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ (USINES KLECTRIQUES 


Loi portant revision du tarif général des douanes. 

Loi relative à l'application du tarif des douanes aux 
produits originaires des États-Unis d'Amérique. 

En raison de l'étendue de ces documents, il ne nous 
est pas possible de les reproduire dans La Revue électrique, 
Nous les signalons seulement à nos adhérents que nous 
engageons à se reporter au Journal officiel, et dont nous 
appelons particulièrement l’attention sur les n” 203, 
205, 205 bis, 206, 207, 207 bis, 207 ter, 207 quater, 207 quin- 
quiès, 209, 209 bis, 210, 210 bis, 210 ter, 212, 221, 347 bis, 
349 quinquiès, 361, 533, 533 octiès, 535 bis, 535 ter, 
536 bis, 536 zer, 566, 566 bis, 576 ter, 576 quater, 634 ter, 
634 quater du tarif d’entrée. 

On sait qu’en raison de la convention de commerce 
signée à Berne, le 20 octobre 1906, entre la France et 
la Suisse, ct approuvée par la loi du 21 novembre 1906, 
les n° 524 (machines dynamo-électriques), 524 bis 
(appareils électriques et électrotechniques, 536 (induits 
de machines dynamo-électriques et pièces détachées) 
du tarif d'entrée ont été retirés de la revision du tarif 
général des douanes. 

Rien n'est donc changé aux droits payés à l’entrée 
en France pour les articles auxquels s'appliquent ces 
trois numéros. 


Rapport présenté par M. Zetter, Président du 
Syndicat, à l’Assemblée générale ordinaire du 
16 mars 1910 (!). 


Mes cuers CoLLÈGUES, 


Nous avons l'honneur de vous apporter le compte 
rendu annuel de nos travaux qui, nous l’espérons, fera 
ressortir les résultats intéressants que nous avons pu 
obtenir. 

Mais auparavant nous tenons à ramener vos souve- 
nirs vers nos collègues disparus dont les noms se sont 
ajoutés à la liste déjà si longue de ceux que la mort nous 
a ravis. 

Il y a quelques jours à peine, nous avons perdu 
M. Hippolyte Fontaine, fondateur ot Président hono- 
raire du Syndicat. Dans un discours vibrant d'émotion 
prononcé au nom du Syndicat, M. Carpentier a retracé 
la part si active prise par Hippolyte Fontaine dans 
toutes Îles questions touchant à l'industrie électrique 
ct il a rappelé comment celui que nous avions été fiers do 
choisir pour notre président honoraire avait su réaliser 
le groupement des forces industrielles on un Syndicat 


mo aee a 


(!) Le procès-verbal de l'Assemblée générale du 16 mars 
rio a été publié dans La Revue électrique du 30 mars 1910. 
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qui est le nôtre et dont l’heureuse influence est aujourd’hui 
indiscutable. Le nom d’Hippolyte Fontaine restera 
toujours en tête de notre association syndicale et nous 
saurons conserver le souvenir impérissable de l’œuvre 
si salutaire à laquelle il s’appliqua dès la naissance 
d'une industrie devenue depuis prépondérante entre 
toutes. 

Au début de cette année nous avons été douloureuse- 
ment éprouvés par la mort de Charles de Loménie, 
membre de notre Chambre syndicale, qui, par son assi- 
duité à nos réunions et sa compétence approfondie dans 
les questions administratives et économiques, avait pris 
une place très importante parmi nous. Nous avons 
retracé, dans une allocution prononcée sur sa tombe, la 
grande part qu’il avait prise à l'étude de la réorganisa- 
tion de notre Syndicat. 

D’autres deuils nous ont encore frappés : Achille Par- 
villée, ancien membre de notre Chambre syndicale, 
a été tué à l'explosion de l'usine à gaz de Genève; nous 
avons appris avec regrets la mort de M. Lantrac, pré- 
sident du Conseil d'administration de la Compagnie des 
Tréfileries du Havre; celle de notre collègue Michel Weyl; 
enfin nous avons perdu un membre de notre Commission 
consultative, M. Dernis, avoué de première instance près 
du tribunal civil de la Seine, qui a été la victime d’un 
malheureux accident. 

Nous adressons un dernier et suprême adieu à ces 
chers défunts; nous garderons toujours la mémoire du 
tribut qu’ils ont apporté à notre Syndicat. 


Au cours de l'exercice écoulé nous avons eu le plaisir 
d'enregistrer certaines distinctions honorifiques décernées 
à divers de nos collègues auxquels la Chambre syndicale 
a déjà adressé ses félicitations. Nous éprouvons toujours 
une grande satisfaction à voir reconnaître de cette 
façon les mérites de ceux qui nous aident dans l'étude 
et la défense des intérêts qui nous sont confiés. 


Pour l'exposé de nos travaux annuels nous ne pouvons 
mieux faire que de suivre l’ordre si judicieusement 
établi par notre prédécesseur, M. Meyer-May; nous vous 
indiquerons donc d’abord nos interventions par l'intor- 
médiaire des grands groupements, puis nous résumerons 
nos manifestations personnelles et enfin nous vous 
parlerons des questions d'ordre intérieur. 


LES GRANDS GROUPEMENTS. 


Par son affiliation aux grandes Unions de Syndicats, 
notre association possède de puissants moyens d'action; 
elle peut suivre avec profit l’étude des questions d'ordre 
général qui touchent à la vitalité de l’industrie nationale 
et profite largement de l'autorité qui s'attache aux 
vœux, aux avis et aux démarches de ces importants grou- 
pements. 


Le Comité central des Chambres syndicales. 


Les principales discussions du Comité Central des 
Chambres syndicales ont été relatives aux projets de loi 
sur les retraites ouvrières, sur les sociétés par action, 
sur la suppression du tarif postal des papiers d’affaires, 
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sur les modifications à apporter à la loi sur les accidents 
du travail. 

En ce qui concerne les accidents du travail, son atten- 
tion s'est plus spécialement portée sur le tarif médical, 
le calcul de l'indemnité temporaire et de la rente, l’exo- 
nération des frais de traitements pour les industriels 
qui mettent gratuitement à la disposition de leurs blessés 
des organisations médicales répondant à des prescrip- 
tions déterminées, à la répression des simulations et des 
fraudes. 

Le Comité a encore examiné les modifications à apporter 
aux articles 14, 47 à 50 et 578 du Code de Commerce, 
s’appliquant à la communication de tous documents 
commerciaux en cas de faillite, de liquidation, de suc- 
cession, communauté, partage de société; à l'association 
en participation; aux marchés à livrer en cas de sus- 
pension de payements des acheteurs. 

Le Comité a poursuivi très activement son mouve- 
ment de protestation contre les prétentions du fisc en 
matière de timbres de quittance; ses efforts tendent à 
faire exempter du droit de timbre de 10 centimes les 
reçus d’objets autres que ceux prévus par les dispositions 
de lois spéciales, les reçus pour retour d’enveloppes 
ou emballages ou d'objets fournis à condition, les avoirs 
de marchandises de toute valeur, les relevés de situation 
ou de compte, les rectifications d'erreurs de factures. 

Le Comité central a longuement étudié la question 
de l’enseignement technique, industriel et commercial, 
intimement liée à celle de l'apprentissage qui compte 
au premier rang des préoccupations du monde industriel. 
L’inobservation du contrat qui ne comporte pas de 
sanction et la législation très sévère des ateliers qui fait 
de la présence des apprentis un obstacle au travail des 
adultes ne sont pas les moindres causes de la crise de 
l'apprentissage. Le Conseil supérieur de l’enseignement 
technique a cherché les moyens de réagir contre cette 
décadence; il a élaboré un projet qui a motivé un rapport 
très documenté de l'honorable M. Astier; c’est aux con- 
clusions de ce rapport que le Comité central s’est rallié, 
sous le bénéfice de quelques réserves, parmi lesquelles 
il indique la nécessité de consulter les Syndicats intéressés 
avant que les écoles professionnelles et les cours de por- 
fectionnement soient déclarés nécessaires. 

Tout récemment, le Comité central a confié à notre 
délégué, M. Meyer-May, la présidence de sa Commission 
des questions économiques. Ce choix vous indique sufi- 
samment l'autorité et la sympathie dont jouit notre 
ancien président et honore tout particulièrement notre 
Syndicat. 


L'Union des Industries métallurgiques et minières. 


Les travaux do l'Union des Industries métallurgiques 
et minières ont été résumés d’une façon fort remarquable 
dans le rapport présenté par lo buroau de son Comité 
à la dernière Assemblée générale. Nous regrettons que 
le cadre de notre compte rendu soit trop restreint pour 
reproduire ce rapport; du moins nous en extrayons 
quelques passages qui vous permettront d'apprécier 
la façon dont les principales questions sont comprises 
ot traitées par cette Union. 
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RETRAITES OUVRIÈRES. — « Le Sénat a commenré 
la discussion du projet de loi sur les retraites ouvrières 
et le texte qui va sortir de ses délibérations deviendra 
sans doute bientôt définitif. 

» Vous savez dans quelles conditions la Commission 
du Sénat avait reçu le projet de la Chambre; celle-ci 
avait voté en 1906 un texte qui aurait entraîné une 
charge d'environ 400 millions pour l’État et autant 
pour les patrons et les ouvriers. 

» La Commission fit une enquête auprès des Groupe- 
ments et élabora un texte qui, tout en étant basé sur 
l'obligation, s’efforçait d’en limiter une partie des effets. 
La Commission s’arrêtait, par exemple, au système 
de la répartition des versements patronaux qui aurait 
eu l’avantage de restreindre l’accumulation des capi- 
taux, si dangereuse au point de vue économique. 
Elle demandait, d'autre part, le versement direct par 
l’'ouvrier de sa contribution de façon à laisser possible 
le développement de la prévoyance libre par les Sociétés 
de secours mutuels. Ces restrictions ne furent pas 
admises par le Sénat qui s’est prononcé en faveur de 
la capitalisation et du précompte. | 

» Cependant des différences importantes subsisteront 
entre le texte de la Chambre et celui du Sénat, notam- 
ment en ce qui concerne le taux des contributions 
patronales et ouvrières, et par suite les charges de 
la loi. 

« Ce n’est pas à dire que nous ayons à nous désinté- 
resser de la suite de la discussion. Un système a été 
adopté en première lecture, mais on peut espérer que 


» le Sénat, se rendant compte de ses conséquences, 
» hésitera à le consacrer en deuxième lecture. En tout 


cas, s’il doit être maintenu définitivement, il y aura 
lieu d’en assurer le fonctionnement dans les meilleures 
conditions possibles; il s’agira aussi d'assurer l'existence 
des Caisses patronales ct des Sociétés de secours mu- 
tuels dont tout le monde est d’accord pour reconnaître 
en principe la collaboration désirable. » 

PAIEMENT DES SALAIRES. — « La question du paye- 
ment des salaires a, cette année, attiré notre attention. 
» D'abord une loi est intervenue, qui doit entrer en 
vigueur au mois de juin prochain et qui prescrit le 
payement des salaires deux fois par mois. C’est une 
mesure que déjà la plupart d’entre vous ont adoptée, 
et nous ne voyons pas d'inconvénient à sa généralisa- 
tion, à la condition qu’il soit laissé le temps matériel 
nécessaire pour l’établissement des fiches de paye. 

» D'autre part, un arrêt de la Cour de Cassation a 
paru déclarer illicites les remboursements faits par les 


» ouvriers au moment de la paye et qui se traduisent 


par la remise de la différence entre leur salaire et leurs 
dettes. Nous avons tenu à demander immédiatement 
des consultations à des jurisconsultes autorisés qui se 
sont très nettement prononcés pour la validité dos 
pratiques généralement suivies dans les grandes 
usines. Sur nos conseils. un nouveau pourvoi a été 
formé et nous espérons que la Cour de Cassation, appelée 
à se prononcer sur une espèce mieux définie, rendra 
un arrêt qui empêchera de tirer du premier des con- 
séquences qu’elle-même n’a certainement pas voulues. » 
IMPOT SUR LE REVENU, PATENTES. — « L'Union 
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» devait se préoccupcr de questions d’ordre fiscal, qui 
» inquiètent et grèvent l’industrie française. Tel csi, 
» notamment, le projot d'impôt sur le revenu; mis, 
» comme ce projet atteint tous ceux qui travaillent cu 
» qui possèdent, nous avons estimé, avec les représe:- 
» tants des autres Unions professionnelles, qu’il conve- 
» nait de faire appel à toutes les bonnes volontés et de 
» coordonner les efforts jusqu'à ce jour trop épars. C'est 
» dans ce but qu’a été créé le Comité central d’études 
» et de défense fiscales, que vous connaissez tous, et dont 
» l’action s'étend à tous les syndicats agricoles, indus- 
» triels et commerciaux. Ce Comité a commencé sa 
» campagne contre l’impôt personnel et inquisitorial, et 
» les adhésions qu’il a recueillies dans les milieux les plus 
» divers nous sont un sûr garant du rôle efficace qu'il 
» est appelé à jouer. 

» Mais ce ne sont pas seulement contre les projets 
» nouveaux que nous avons à défendre les intérêts dont 
» nous avons la charge; il y a aussi les lois existantes 
» que l’ Administration prétend appliquer dans un esprit 
» de fiscalité inconnu jusqu'alors. 

» Cette année il s’agit de la loi de patentes de 1880, mo- 
» difiée en 1905. L'Administration des contributions 
» directes s’est avisée que les établissements métallur- 
» giques qui ont des marchés avec les départements 
» de la Guerre et de la Marine pouvaient rentrer dans 
» la catégorie des Fournisseurs de vivres, subsistances, etc, 
» aux troupes de terre et de mer. C’est vraiment donner 
» au mot une portée excessive, ct nous espérons bien 
» que le Conseil d’État, auquel la question est soumise, 
» refusera de suivre l'Administration dans cette voie. » 

Enfin nous vous signalerons que l’Union des Indus- 
tries métallurgiques et minières s’est préoccupée de la 
question des emprunts contractés en France par les États 
étrangers ct de l'introduction sur notre marché de valeurs 
industrielles étrangères. Cette question a d’ailleurs fait 
l’objet d’une démarche de l’Union des Syndicats de 
l'électricité auprès de M. le Président du Conseil des 


Ministres. 


L'Union des Syndicats de l'Électricité. 


L'Union des Syndicats de l’Électrieité, à la formation 
de laquelle notre Syndicat a si puissamment contribué, 
s'applique à l'étude de toutes les questions spéciales 
aux industries électriques, tant en ce qui concerne la 
construction du matériel, qu’en ce qui touche à la distri- 
bution de l'énergie produite par l'exploitation de ce maté- 
ricl, 

Le Comité de F Union, présidé par notre éminent collègue 
M. Guillain, comprend de hautes personnalités du monde 
électrique dont plusieurs font partie du Comité perma- 
nent d'électricité et de la Commission des distributions 
d'énergie au Ministère des Travaux publics, Il est donc 
bien à même de suivre la préparation et la discussion 
des décrets, arrêtés et règlements qui font suite à la 
grande loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie. 
Ces documents officiels sont très nombreux; nous les 
publions avec soin dans La Revue électrique, et nos 
adhérents sont certainement très contents de trouver 
réunis dans notre organe officiel tous les textes qui 
s'appliquent à leurs industries. 


N° 451. — 15 avriz 1910. 


L'importance des queslions solutionnées d’une façon 
tout à fait satisfaisante rend considérable l’œuvre accom- 
plie par l’Union des Syndicats de l’Électricité pendant 
l'exercice écoulé, et dont nous vous apportons le résumé. 

— L'absence de réglementation concernant les dimen- 
sions des culots de lampes à incandescence et celles des 
douilles de support pour ces lampes donnait licu à de 
graves inconvénients. Sur la demande do l’Union, notre 
Syndicat a examiné cette question d'accord avec le 
Syndicat des Usines d’Électricité, en cherchant à établir 
une entente centre constructeurs et consommateurs, 

‘Le dernier rapport qui vous a été présenté rappelait 
que l'unification désirée avait été réalisée et que l’Union 
l'avait sanctionnée. Un délai d’une année, expirant le 
31 décembre 1909, était accordé aux constructeurs pour 
la réaliser. 

Mais il ne suflisait pas de réglementer, il fallait de plus 
trouver les moyens pratiques de s'assurer rapidement 
que la réglementation était observée. L'Union a donc 
fait étudier des calibres pour la vérification des dimen- 
sions unifiées des culots ct des douilles. La Revue électrique 
a publié une note descriptive de ces calibres qui ont été 
adoptés par l’Union des Syndicats de l Électricité. 

— Une autre question nécessitait une entente entre 
constructeurs et exploitants : c’est celle de la fourniture 
ct de la réception des machines et transformateurs 
électriques. 

Bien avant la fondation de l’Union des Syndicats de 
l'Électricité, notre Syndicat avait rédigé à ce sujet des 
Instructions qui étaient très discutées par les exploitants. 
Ces Instructions ont été soumises à une nouvelle étude 
au sein d’une Commission mixte nommée par l’Union. 
La discussion a été longue, difficile. Cependant on est 
arrivé à rédiger un texte transactionnel que l'Union a 
sanctionné. 

Les Instructions nouvelles, sous le patronage de l’Union, 
auront une autorité incontestable qui s’imposera en 
présence des divers règlements que d’autres associations 
opposaient précédemment aux instructions spéciales de 
notre Syndicat. 

Nous devons donc remercier tous nos collègues de 
la première Section ct la Chambre syndicale des Usines 
d Électricité des efforts qu’ils ont faits pour arriver à cet 
accord. | 

— Notre Syndicat avait également, il y a quelques 
années, élaboré un règlement pour les câbles électriques. 
Co règlement manquait d’autorité auprès des clients qui 
n'avaient pas été consultés pour son établissement. 
D’autres cahiers des charges particuliers lui étaient 
souvent opposés. Là encore l’Union des Syndicats est 
intervenue de la façon la plus heureuse pour amener les 
constructeurs de câbles ct les exploitants de réseaux à 
rédiger en commun un nouvoau cahier des charges auquel 
elle a donné son approbation. 

— Vous trouverez ces divers règlements réunis dans 
notre prochain Annuaire que nous nous sommes eflorcés 
de vous présenter sous une forme nouvelle, pratique, qui 
le retiendra sur votre table de travail et vous permettra 
de lo consulter avec facilité et utilité. 

— Enfin le nouveau régime dge la distribution d’élec- 
tricité dans Paris a conduit l’Union à préparer un nou- 
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veau règlement concernant les conditions d'établissement 
des installations électriques à l’intérieur des immeubles. 

Les Instructions précédemment rédigées par notre 
Syndicat n'étaient plus complètement en harmonie avec 
la nouvelle réglementation. L'Union a chargé une com- 
mission mixte d'établir ces nouvelles Instructions qui 
sont actuellement rédigées sous forme de projet. 

Les Syndicats intéressés vont être appelés incessam- 
ment à les examiner ct à formuler leurs observations. Si, 
ainsi qu'il y a tout lieu de le penser, l'accord se fait 
rapidement, l’Union sanctionnera immédiatement ces 
Instructions qui entreront aussitôt en vigueur. 

— L'activité si laborieuse de l’Union s’est exercée 
au plus grand profit de nos industries, et les résultats 
heureux qu’elle a produits, qu’elle produira, n’en doutez 
pas, sont ct seront la meilleure preuve de la nécessité 
qu'il y avait pour les diverses industries électriques à 
se trouver réunies en une associalion puissante qui, en 
raison du développement incessant de l'électricité, voit 
s'ouvrir devant clle le plus grand avenir. | 

Vous savez que l'Union des Syndicats de l’ Électricité 
organise chaque année un banquet dans lequel se trouvent 
réunis, sous la présidence du Ministre des Travaux publics, 
de hautes personnalités et les membres des Syndicats 
dont elle forme le groupement. Il est à souhaiter que le 
plus grand nombre possible de nos adhérents participo 
à cette réunion afin d'en faire une imposante manifes- 
tation vraiment digne de l’industrie électrique. 

A côté de l’Union, fonctionne un organisme sur les 
services duquel nous voudrions appeler votre attention. 
C'est le Comité consultatif de rédaction de La Revue 
électrique qui a été institué pour aider l’éminente rédac- 
tion de la Revue dans l’examen des questions suscep- 
tibles d’intéresser nos adhérents. 

Vous avez certainement remarqué ct apprécié les 
perfectionnements incessants apportés dans la publica- 
tion de cette très intéressante Revue bimensuelle et 
vous nous approuverez d'exprimer en votre nom de très 
sincères remerciments à M. Blondin, rédacteur en chef, 
qui s’en occupe avec un soin ct un dévouement dignes 
des plus grandes éloges. 


MANIFESTATIONS PERSONNELLES, 


Unfication des pas de vis dans les appareils d'utilisation 
du gaz. 


Au mois de juin dernier, une commission de l’unifi- 
cation des pas de vis dans les appareils d'utilisation du 
gaz a été convoquée sous la présidence de M. Coze. Les 
membres du Comité de la Société technique de l Industrie 
du gaz en France, les représentants de l'Allemagne, de 
l'Amérique, de l’Angleterre, de la Belgique, de l'Italie, 
de la Suisse, s’y trouvaient représentés. 

Notre Chambre syndicale y avait également délégué 
le président de la deuxième Section professionnelle. Elle 
lui avait donné la mission de défendre le pas international 
prolongé ou série de la petite mécanique qui, dans peu 
de jours, nous en avons reçu la nouvelle, scra soumis 
à l'examen d’un congrès international. L'emploi on 
est aujourd’hui sanctionné par la Société d'Encourage- 
ment et adopté par les Ministères de la Marine, de la 
Guerre, ainsi que par de nombreuses administrations. 
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Vous vous souvenez que l'étude première de ce pas a été 
faite par notre Syndicat sous l'initiative de son prési- 
dent d’alors, M. E. Sartiaux, auquel revient le grand hon- 
neur de cette unification si intéressante. 

La Commission ayant démontré que l'usage du profil 
international, qui avait été adopté l’annéc précédente 
pour les pas de gaz, devait faire place à un nouveau 
profil construit de façon à éviter les fuites, il semblait 
inutile de vouloir préconiser le pas international prolongé, 
le profil de celui-ci n’étant plus imposé. 

L’entente définitive ne s’est du reste pas faite et la 
Commission a renvoyé la suite de son étude à une date 
ultérieure. 


Conditions des fournitures aux Administrations publiques. 


Le Syndicat a été saisi d’un projet de règlement 
préparé par l'administration des Postes et des Télégraphes 
pour la fourniture de tableaux d'abonnés pour réseaux 
à batterie centrale. Cette question particulièrement 
importante pour les constructeurs d’appareils télépho- 
niques a été discutée par la quatrième Section profes- 
sionnelle. Nous avons cu la satisfaction de reconnaître 
que l’administration avait tenu le plus grand compte, 
pour l’établisssement de ce règlement, des remarques et 
des desiderata formulés par notre Syndicat au nom des 
constructeurs. 

— Depuis quelque temps l'administration des Postes 
et des Télégraphes paraît avoir renoncé au système des 
adjudications publiques pour les fournitures de câbles 
téléphoniques et pour celles de fils nus. Elle lui a sub- 
stitué la forme des concours dans laquelle le résultat reste 
inconnu de ceux auxquels la fourniture n’est pas confiée. 

La troisième Section professionnelle s’en est émue- 
Nous avons fait une démarche auprès de cette admi- 
nistration afin de lui exposer les raisons pour lesquelles 
il était désirable qu’elle revienne aux adjudications 
publiques. Elle nous a déclaré que, pour des raisons de 
convenance administratives, clle préférait le système 
du concours, mais elle s’est montrée disposée à assurer 
la publicité régulière des résultats, s’en rapportant 
d’ailleurs, à cet effet, au procédé que choisirait notre 
Syndicat. 

Les fabricants de câbles et de fils ont exprimé leurs 
préférences pour le système d'ouverture des plis en 
séance publique. En conséquence, l'administration des 
Postes et des Télégraphes a déféré à ce désir et il serà 
désormais procédé à l’ouverture et à la lecture des sou- 
missions en présence des industriels intéressés. 

— Au début de cette année M. le Sous-Secrétaire 
d’État au Ministère de la marine a fait procéder à une 
enquête sur les simplifications et améliorations que 
peuvent comporter les cahiers des charges de la marine ct 
l’on nous a demandé de lui faire connaître les observa- 
tions que les industriels électriciens, fournisseurs de ce 
département, pourraient avoir à présenter à ce sujet, 

Nous avons immédiatement réuni les intéressés en 
une commission spéciale dont notre dévoué ancien Pré- 


. sident, M. Sciama, a bien voulu diriger les travaux. 


Le Syndicat des industries électriques n'avait aucune 
observation d'ordre technique à présenter. Toutes les 
conditions des fournitures électriques ont en offet été 


précisées dans un cahier des charges récent, dressé après 
discussion avec les intéressés et au sujet duquel il n’aurait 
à formuler que des critiques de détail. Dans l’étude des 
questions administratives, le Syndicat a laissé de côté 
les clauses au sujet desquelles les observations qu'il 
présentcrait seraient communes à d’autres industries; 
il s’est au contraire attaché à formuler les remarques 
qui touchent plus spécialement les industries électriques 
ct dont le département de la marine pourrait tenir 
compte à son plus grand profit aussi bien qu’à celui des 
fournisseurs et des contribuables. 

Persuadés qu’une collaboration de toutes les industries 
intéressées pourra seule amener une situation ration- 
nelle, nous avons communiqué le rapport de la com- 
mission spéciale à la Chambre de commerce de Paris 
ct à l’Union des industries métallurgiques et minières. 

Nous voulons espérer que, dans ces conditions, l'en- 
quête à laquelle il a été procédé ne sera pas une vaine 
formalité mais qu’elle aboutira prochainement à un 
résultat précis. Nous continuons d’ailleurs à suivre cette 
question d’accord avec les groupements auxquels nos 
observations ont été communiquées. 

— Il a semblé à l’administration départementale de 
la Seine que les prix actuellement payés aux ouvriers 
pour les travaux d'électricité ct sonneries à effectuer 
pour la ville de Paris et le département de la Seine étaient 
plus élevés que ceux figurant au bordereau établi par 
la Préfecture de la Seine en février 1907. 

Une commission mixte a donc été chargée d’examiner 
cette question et de donner son avis en vue de la révision 
du bordercau de salaires normaux pour les marchés 
passés au nom du département ct de la ville. 

Vous avez bien voulu nous fournir de précieux ren- 
seignements sur les salaires normaux payés aux ouvriers 
de vos établissements. Nous vous en remercions très 
sincèrement, Vous nous avez ainsi permis: d'opposer 
aux dires des représentants des syndicats ouvriers des 
précisions qui nous ont mis à même de démontrer que 
ces prix n'étaient pas plus élevés que ceux du bordereau 
de 1907. 

Vous savez que le rôle de la Commission est seulement 
de constater les prix de salaires et que c’est à la Com- 
mission administrative qu’il appartient de déterminer 
les prix à inscrire au bordereau. Nous avons tout lieu 
de penser qu’en raison de nos déclarations incontestables 
l'administration départementale ne modifiera point, 
pour le moment, le bordereau de 1907. 


Tarif douanier. 


La qestion douanière est une de celles qui a le plus 
préoccupé notre Chambre syndicale pendant l’année 1909. 
Ce n’est, en effet, qu’au prix des plus grands efforts que 
nous avons réussi à éviter, lors du vote de la Chambre 
des Députés, de nouveaux droits sur les tôles de dynamos, 
sur les feuillards utilisés dans la fabrication des câbles, 
sur la fonte mécanique dite de précision. 

Dans les circonstances particulièrement délicates qui 
ont motivé des démarches nombreuses nos délégués ont 
trouvé le meilleur accueil auprès de MM. les Députés 
Klotz, Président, Morel, Plichon, Réville, Siegfried, 
membres de la Commission des douanes de la Chambre. 
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M. Guyesse, député du Morbihan, a bien voulu déposer 
les. amendements nécessaires à nos industries et nous 
sommes heureux de l’occasion qui nous est offerte 
aujourd’hui de lui renouveler nos remercîments. Mais 
nous devons surtout l’expression de notre vive rocon- 
naissance à M. le Ministre du Commerce et de l’Industrie 
qui a défendu nos industries devant la Commission 
des douanes et dont l’intervention a été décisive. 

Nous n'avons pu, toutefois, éviter le vote par la 


Chambre des Députés de relèvement de droits sur cer- 


tains fils d’acier, employés dans l’armature des câbles, 


et sur les pièces brutes d'acier de poids moyen. Notre i 


Chambre syndicale a donc dû continuer devant le Sénat 


la lutte qu’elle avait commencée pour ces articles devant 


Ja Chambre des Députés. 

Il ne nous est pas possible de vous indiquer actuelle- 
ment les résultats obtenus. Qu'il nous suffise de dire 
qu’en cette circonstance nos délégués ont encore trouvé, 


tant auprès du Ministre actuel qu'auprès des hauts 


fonctionnaires du Ministère, un excellent accueil et le 
vif désir de tenir compte de la situation spéciale de 
l’industrie électrique insuffisamment protégée par les 
droits actuels et qui se trouve empêchée par la récente 
convention franco-suisse de profiter comme il convien- 
drait du remaniement projeté. 

Avons-nous besoin de vous dire la part prépondérante 
qu'a prise notre ancien Président, M. Meyer-May, dans 
toutes les négociations relatives au tarif douanier? Vous 
savez tous avec quelle activité, avec quelle compétence, 
avec quel dévouement il a étudié ces questions, en a 
fait l'exposé et les a défendues pour la sauvegarde de 
nos industries trop sacrifiées jusqu’à présent. 

Nous lui serons redevables en grande partie des satis- 
factions et des atténuations obtenues et nos industries 
Jui doivent l'expression publique de leur très vive gra- 
titude. 

Arbitrages. 


Le Tribunal de commerce use de plus en plus large- 
.ment de la faculté que lui accorde l’article 6 de la loi 
du 21 mars 1884. Il a demandé l'avis de notre Syndicat 
sur 77 différends se rattachant aux industries électriques. 

Ce sont les membres do votre bureau, et aussi votre 
ancien et dévoué président M. E. Sartiaux, qui ont 
examiné ces affaires. Ils ont apporté tous leurs soins 
dans l'instruction des contestations dont, grâce à leurs 
efforts, 39, c’est-à-dire 50 pour 100, ont été solulionnées 
amiablement. 

Si vous voulez bien considérer le bénéfice que les 
adversaires ont ainsi réalisé en évitant de nouveaux 
frais de procédure et une perte de temps appréciable, 
vous reconnaîtrez l’action très utile produite par notre 
Syndicat en intervenant au sujet de cos différends. 


Subuentions. Récompenses. 


Comme précédemment le Syndicat a accordé sa parti- 
cipation financière aux groupements avec lesquels il 
entretient des relations utiles aux intérêts corporatifs 
des industries électriques. 

C’est ainsi qu’il a payé des subventions ou des coti- 
sations : 

Au Comité central des Chambres syndicales; 
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A l’Union des Industries métallurgiques et minières; 
A l'Union des Syndicats de l’ Électricité; | 
Au Comité électrotechnique français; 

A l'Office national du commerce cxtériceur; 

A la Fédération des industriels et des commerçants 
français; 

Au Comité de la foire de Paris; 

Au Musée de prévention des accidents du travail 
et d'hygiène industrielle; 

Au Comité d’études et de défense fiscales. 

Le Syndicat ne saurait se désintéresser de la question 
de l’enseignement technique ct professionnel qui est si 
intimement liée à celle de l’apprentissage dont nous 
vous parlions il y a un instant. Il a donc attribué des 
prix en nature ou en espèces à divers cours professionnels. 

Parmi ces cours il est heureux de distinguer ceux 
que dirige avec tant de dévouement et de succès la 
Fédération générale française professionnelle des méca- 
niciens-chauffeurs-électriciens des chemins de fer et de 
l’industrie. L'action bienfaisante de cette Fédération 
ne se limite pas aux travailleurs de l'industrie et nous 
avons constaté avec satisfaction qu'il existait à Cour- 
bevoic un cours spécial pour les militaires des 119° 
ct 24° régiments d'infanterie dont les auditeurs sont 
très nombreux. 

D'ailleurs plusieurs membres de notre Chambre ont 
fait partie des jurys d'examens de sortie de diverses 
écoles d’électricité industrielle. 

Enfin laissez-nous vous rappeler que nous souscrivons 
annuellement une cotisation en faveur de la Société 
de secours des Amis des Sciences qui a pour but, comme 
vous le savez, de venir en aide aux savants et aux inven- 
teurs trahis par le sort ou dont les familles se trouvent 
dans la gêne. L'assistance que nous accordons ainsi 
honore dignement notre Syndicat. 

— Comme chaque année, nous avons demandé à 
M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie des mé- 
dailles d'honneur du travail en faveur des collaborateurs 
qui nous ont secondé d’une façon ininterrompue pendant 
plus de 30 années. Nous espérons bien que ces récom- 
penses pourront être remises aux intéressés lors du 
prochain banquet de l’Union des Syndicats de l’ Elec- 
tricité. 


Cecours cux families d'ouvriers cprouvées 
par les inondations. 


Le débordement des eaux a causé tout récemment 
de bien tristes désastres. Indépendamment de linon- 
dation, dont certains de vos ateliers ont souffert ct de 
l’envahissement des stations centrales qui a arrêté la 
distribution de l'électricité, nous avons eu à déplorer 
des inforlunes navrantes. Que de familles d’ouvricrs 
qui, à force d'économies, avaient pu acquérir un peu do 
mobilier, s'accorder quelque bien-être et qui ont vu ces 
modestes richesses détruites et emportées par l’eau 
dévastatrice. Combien de pauvres gens se sont trouvés 
avec leurs enfants sans aucune ressource. 

Les initiatives officielles ont heureusement multiplié 
les secours ct fait face aux nécessités les plus urgentes; 
ciles ont été très utilement sccondées par la bienfaisance 
de nos conciloyens ct des amis de notre pays qui s'est 
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manifestée dans un admirable élan de charité. La bien- 
faisance privée a également apporté le tribut de ses 
forces secourables à toutes ces misères. Notre Syndicat 
a reçu d’un de ses établissements adhérents une somme 
de 5000 fr mise à sa disposition pour secourir les familles 
d'ouvriers de l'électricité éprouvées par ces inondations 
ct dignes d'intérêt. Suivant le désir du généreux donateur, 
ce bienfait doit rester anonyme, ct il n’en est quo pius 
digne de notre élogicuse approbation. 

Notre bureau a été chargé de la répartition de cette 
somme ainsi que de celle des nouvelles souscriptions 
qui paurraient être adressées au Syndicat dans le même 
but. 

Nous vous avons demandé, par une Note inséréc 
dans La Revue électrique du 15 février, de nous faire 
connaître ceux de vos ouvriers qui ont subi des dom- 
mages. Nous vous prions instamment de ne pas retarder 
vos réponses afin que notre bureau puisse soulager le 
plus tôt possible les infortunées familles des ouvriers 
de nos industries. 


Médailles du Syndicat. 


Plusieurs d’entre vous ont estimé que, en raison de 
l'existence relativement récente des industries élec- 
triques, dans lesquelles on ne rencontre qu’un très 
petit nombre d'employés ct d'ouvriers comptant trente 
années de services, il était désirable d’instituer une 
récompense particulière à notre Syndicat en faveur 
des collaborateurs moins anciens qui sont cependant 
particulièrement méritants. 

Déjà de nombreuses associations sont entrées dans 
celle voice ct nous avons été houreux de pouvoir nous 
aider de ces précédents pour donner satisfaction à vos 
désirs. | 

Notre Chambre syndicale a donc approuvé le projet 
de création d’une médaille et d’un diplôme du Syndicat. 
Elle a tenu à ce que chacun d’entre nous puisse parti- 
ciper dans la mesure de ses moyens aux dépenses néces- 
saires pour la réalisation de co projet. C’est pourquoi 
elle a ouvert une souscription; vous y avez répondu 
de la façon la plus généreuse, vous unissant dans un 
acte de solidarité pour une œuvre de bien et d’encoura- 
goment. 

Nous avons confié la gravure de la médaille à M. Pillet, 
prix de Rome, ct l’exécution du diplôme à la maison 
Stern. L'autorité de ces deux noms nous permet 
d'espérer de belles œuvres. Nous sommes heureux de 
pouvoir vous annoncer que nous comptons être en 
mesure de distribuer dès cette annéo nos premières 
médailles. 


Développement du Syndicat. 


Les nouvelles dispositions statuaires élaborées avec 
tant de précision ct de clairvoyance sous la présidence 
de M. Meycr-May et que nous avons adoptées dans notre 
assemblée générale extraordinaire du 10 juillet 1908 
commencent à produire d’heureux effets. 

La division de notre Syndicat en sections profession- 
nelles attire particulièrement l'attention des industriels 
et des commerçants de l'électricité. Le nombre des 
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| adhésions nouvelles depuis le 17 janvier 1909, qui s'élève 


actucllement à 77, est la preuve la plus éclatante que 
les modifications réalisées répondaient à un besoin très 
réel. 

Nous sommes E A d'enregistrer ce résultat si 
encourageant. Nous éprouvons cependant quelques 
regrets à constater qu’il existe encore des confrèrès qui 
se tiennent à l'écart de notre groupement. A l'heure 
présente nous devrions réunir tous les établissements 


d'électricité pour la défense d'intérêts communs de plus 


en plus menacés. 

Pourtant notre Chambre syndicale a répondu à l'appel 
que notre ancien président, M. Mcyer-May, lui adressait 
en terminant son rapport à notre dernière Assemblée 
générale; clle a fait unc propagande très active, heureu- 
sement fructueuse, pour l’idée syndicale qui est toute 
d’abnégation et de solidarité. Il faut, mes chers col- 
lègues, que chacun d’entre nous s'efforce d'aider la 
Chambre; il faut vaincre autour de vous l’incrédulité 
ot l’inertie. Et ce faisant vous aurez travaillé pour une 
industrie qui est la vôtre, que vous aimez et que vous 
devez par conséquent soutenir de toutes vos forces. 
Nous sommes aujourd’hui 342 membres du Syndicat; aidés 
par chacun d’entre vous nous comptons voir grossir 
très sensiblement ce chiffre d'ici notre prochaine assem- 
blée. 

Notre Chambre syndicale a estimé qu'en raison du 
plus grand nombre d’adhérents il y avait lieu de vous 
demander d’user de la faculté que vous donne l’article 10 
des statuts d'augmenter le nombre des membres devant 
former la Chambre syndicale. 

Il importe, en effet, que les diverses spécialités de l’in- 
dustrie électrique soient représentées d’une façon aussi 
complète ct aussi proportionnelle que possible dans la 
Chambro qui a la charge d’administrer le Syndicat. 
C'est ce qui nous a conduits à vous proposer d'adopter 


un projet do résolution tendant à porter de 42 à 45 le 


nombre des membres de la Chambre syndicale. Cette 
augmentation s'explique suffisamment d’elle-même pour 
nous éviter de plus longs commentaires, nous espérons 
que vous la voterez. 


Siège social. 


En 1904, le développement progressif de notre Syndicat 
avait conduit notre ancien Président, M. E. Sartiaux, à 
crécr un poste de Secrétaire général ot à concentrer 
les divers services du secrétariat au siège social de la 
rue Saint-Lazare que nous occupons encore aujour- 
d’hui. | 

Cette progression s’est acoontaée très rapidement ct 
notre Syndicat prend une place do plus en plus impor- 
tante parmi les groupements corporatifs. Nous ne vou- 
lons pas abuser d’une statistique fastidieuso pour vous 
montrer l’étenduc des opérations administratives de notre 
secrétariat et pour vous faire connaître le nombro des 
personnes qui, pendant lo dernier exercice, ont bien 
voulu monter les quatre étages de l'immeuble où nous 
sommes installés pour assister à nos réunions. Mais vous 
ne serez pas étonnés si nous vous disons que notre 
siège social actuel ne répond plus ni à notre importance, 
ni à nos nécessités. Nous avons donc été amenés à recher- 
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cher un nouveau local s’adaptant d’une façon plus 
satisfaisante à notre situation. 

Des pourparlers avaient tout d’abord été engagés 
avec les Sociétés métallurgiques d'assurances mutuelles 
en vue d’une sous-location dans un magnifique immeuble 
de la rue de Madrid où elles vont prochainement s’ins- 
taller. Mais l’exiguïté des bureaux mis à notre disposi- 
tion nous ont obligés à renoncer en partie à ce projet. 
Du moins a-t-il été entendu que ces sociétés mettraient 
leurs salles à notre disposition pour nos diverses réu- 
nions. 

Dès lors, nous nous sommes efforcés de nous rapprocher 
de la rue de Madrid et nous avons eu la bonne fortune 
de trouver un local tout à 
chaussée d’un très bel immeuble, 9, rue d’Edimbourg. 
C’est là, messieurs, que sera prochainement transferé 
notre siège social et aussi, probablement, celui de l’Asso- 
ciation amicale des Ingénieurs électriciens dont la bonne 
et aimable compagnie est devenue pour notre Syndicat 
une habitude tout à fait agréable. 

Nous espérons qu’au retour des vacances, peut-être 
avant, la nouvelle installation sera complètement 
terminée et nous éprouverons un sentiment de très 
vive satisfaction à vous recevoir dans un cadre plus 
digne de vous et des industries que vous représentez, 


Nous devons, en terminant, adresser nos très sincères 
remercîments à nos anciens Présidents qui nous guident 
toujours de leurs précieux conseils, à nos délégués 
spéciaux, aux grands groupements si dévoués à la tâche 
que nous leur avons confiée, à nos collègues du bureau 
et de la Chambre syndicale, aux Présidents, Vice- 
Présidents, Secrétaires et Membres assidus des sections 
professionnelles. Tous par leurs travaux, leurs compé- 
tences et leur application concourent à porter l’industrie 
électrique au plus haut point de nos industries natio- 
nales. 

Nous devons également exprimer notre vive grati- 
tude aux Membres de notre Commission consultative 
et notamment à M. Gaston Mayer, auprès duquel nous 
trouvons toujours l’accueil le plus aimable et les avis 
les plus sûrs. 

Mes chers collègues, nous avons fait notre possible 


pour vous retracer le rôle important de notre Syndicat . 


pendant l’année qui vient de s’écouler. Nous nous sommes 
efforcés de continuer la tradition transmise par nos 
prédécesseurs. 

Depuis 33 ans notre Syndicat a grandi lentement 
mais avec sûreté et confiance. Aujourd’hui, ses rami- 
fications s'étendent dans toute la France et son afflia- 
tion aux grands groupements lui donne, indépendamment 
de sa force vitale, une puissance industrielle remarquable. 
Aussi avons-nous été extrêmement flatté de l’honneur 
que vous nous avez fait en nous appelant à sa prési- 
dence pendant l’exercice qui finit, et éprouvons-nous 
un légitime sentiment de fierté à nous trouver à la tête 
d’un groupement dans lequel sont réunies les plus grandes 
intelligences et les plus grands dévouements de nos 
diverses industries. Cette précieuse collaboration de 
vos esprits et de vos cœurs nous sont le gage certain 
de la prospérité de plus en plus grande du Syndicat 
professionnel des Industries électriques. 
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MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


. 19 Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins: 

4° Les numéros séparés dont ils aüraient besoin pour compléter 
leur collection; 

5° Les instructions concernant les conditions d'établissement des 
installations électriques dans l’intérieur des maisons; | 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la D 
des machines et transformateurs électriques : 

79 Le cahier des charges relatif aux câbles sous plomb armite et 
à leurs accessoires, destinés à supporter des tensions supérieures 
à 2000 volts. 

89 La série de prix des travaux d'électricité établie par le groupe 
des Chambres syndicales du bâtiment et des industries diverses 
et le Syndicat professionnel des Industries électriques {édition 
de 1907); 

99 Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois régle- 
mentant le travail (voir Bulletin de juin 1905); 

109 Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « Conseils pour 
éviter la tuberulose »; 

11° L'’affiche indiquant les secours en cas d'accidents dus aux 
conducteurs d'énergie électrique; 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d’énergie; les 
décrets, arrêtés et circulaires relatifs à l’application de cette loi: 

139 La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à l'intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Loi supprimant les économats et interdisant aux employeurs 
de vendre directement ou indirectement à leurs ouvriers et om- 
ployés des denrées et marchandises de quelque nature que ce soit, 
p. 267. 

Ministère des T'ravaux publics, des Postes et des Télégraphes. — 
Circulaire et arrêté déterminant les conditions techniques aux- 
quelles doivent satisfaire les distributions d'énergie électrique 
pour l'application de la loi du 15 juin 1906 sur les distributions 
d'énergie, p. 267 et suiv. 

Avis commerciaux. — Rapports commerciaux des agents diplo- 
matiques et consulaires de France, p. 276. — Tableau des cours 
de cuivre, p. 276. 
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trésorier; Bizet, Javal, Legouez, Sée, de Tavernier, 
Widmer. 
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Absents excusés : MM. Cordier, vice-président; Chaus- 
senot, secrétaire adjoint; Azaria. 

NécrozoctE. — M. le Président a le regret de faire 
part du décès de M. Henri-Maxime Laille, ingénieur, 
membre du Syndicat, et de M. Adolphe Bacon, beau- 
père de M. Cotté, membre du Syndicat. 

Des condoléances ont été exprimées au nom de la 
Chambre syndicale. 

CORRESPONDANCE ET TRAVAUX INTÉRIEURS. — M. le 
Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale a accusé 
réception des observations que nous avons présentées, 
par lettre du 19 février, sur le projet de loisur les retraites 
ouvrières et paysannes actuellement en discussion 
devant le Parlement. 

La correspondance avec les membres du Syndicat a 
concerné l'instruction technique, les frais de contrôle, 
les patentes, les monopoles d'éclairage, les frais de rede- 
vance pour occupation du domaine public, l emploi des 
moteurs triphasés. 

Le service du placement du personnel a fait ressortir 
deux demandes nouvelles, neuf offres et deux placements 
indiqués comme réalisés. 

ADmissions. — M. le Président est heureux de faire 
part de l’adhésion de M. Imbs de la Compagnie parisienne 
de distribution d'électricité. 

M. le Président donne la parole à M. le Secrétaire 
général pour faire part des demandes d'adhésion et 
proposer Îles admissions. 

CIRCULAIRE DU MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS DU 
8 FÉVRIER 1910. — Il est donné lecture de cette circu- 
laire sur laquelle la Chambre syndicale reviendra ulté- 
ricurement, 

ARRÊTÉ CONCERNANT L’ÉLAGAGE DES ARBRES DANS 
LE DÉPARTEMENT DE LA SEINE. — Íl est donné connais- 
sance de cet arrêté du 1% septembre 1909 paru dans 
le Bulletin municipal officiel du 18 mars 1910. Cet 
arrêté reproduit les termes généraux de l'arrêté publié 
dans La Revue électrique du 30 décembre 1909, p. 503 

PROJET DE LOI SUR LES USINES HYDRAULIQUES ÉTA- 
BLIES SUR LES COURS D'EAU ET CANAUX DU DOMAINE 
PUBLIC. Rapport de M. Savary. — La Commission de la 
haute assemblée n’a pas ratifié le texte du projet de 
loi qui avait été élaborée par la Chambre des Députés 
dont la Commission avait entendu les observations des 
industriels. Le rapport du Sénat s’est écarté des dispo- 
sitions précédemment adoptées et, en fait, si les dispo- 
sitions proposées étaient adoptées, l'intervention légis- 
lative deviendrait la règle ordinaire pour l'obtention des 
concessions. En somme, le rapporteur consciencieux de 
la Commission de la Chambre des Députés, devenu 
sénateur, a assisté à la démolition de son œuvre et il y 
aura lieu d'éclairer les représentants des régions inté- 
ressées sur l'inanité et le danger des propositions qui 
leur sont faites dans le rapport de M. Savary. 

M. le Président fait observer que, dans la séance du 
2 mars 1910 de la Chambre des Députés, un amendement 
à la loi de finances proposait que les autorisations et con- 
cessions tendant à capter les cours d’eau flottables et 
non flottables fassent désormais [l’objet de lois spéciales. 
Cet amendement a été disjoint et renvoyé à la Commis- 
sion. 
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PROJET DE LOI SUR LES MOYENS DE SAUVEGARDER 
L'UTILISATION DES EAUX QUI NE FONT PAS PARTIE DU 
DOMAINE PUBLIC. — Îl est fait mention de ce projet de 
loi préparé par la Commission qui, sur le rapport de 
M. le Ministre, a été chargée par décret du 22 mars 1907 
de rechercher les moyens de sauvegarder l’utilisation 
des eaux qui ne font pas partie du domaine public. Ce 
document est tenu à la disposition des membres qui 
désireront le consulter dans nos bureaux. 

PROPOSITION DE LOI ADOPTÉE PAR LA CHAMBRE DES 
DÉPUTÉS AYANT POUR BUT DE SUPPRIMER LES ÉCONOMATS. 
— Cette proposition de loi a été adoptée par le Sénat dans 
la séance du 24 février 1910 et par la Chambre des Députés 
dans la séance du 22 mars; elle est donc devenue définitive. 
F STATISTIQUE DES USINES ÉLECTRIQUES. — M. le Pré- 
sident, répondant aux doléances qui se sont produites à 
cet égard au Comité consultatif, indique qu'aucun 
principe d'obligation de fournir ces statistiques n'a été 
jusqu’à présent accepté dans les délibérations des Comt 
missions oflicielles en dehors des états qui sont spécia- 
lement prescrits par la loi du 15 juin 1906; et les droits 
des intéressés ont été sauvegardés dans toute la mesure 
nécessaire. 

PROJET D'’INSTRUCTIONS POUR L'ÉTABLISSEMENT DES 
INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES A L'INTÉRIEUR DES MAISONS. 
— Ce projet, qui a été étudié par une Commission de 
l’Union, a été renvoyé aux divers syndicats. La Chambre 
syndicale renvoie l’étude de ce document à la Commis- 
sion technique. | 

ASSOCIATION DES CONSOMMATEURS DE LAMPES ÉLEC- 
TRIQUES. — Le Président indique que cette association 
a été définitivement constituée sans l'appui moral, ni 
financier des syndicats de l’Union. Toutefois chaque 
syndicat reste libre de fournir à ses adhérents, à ce sujet, 
tous renseignements utiles. Les adhésions sont toutes 
personnelles. 

Examon fait des documents qui sont présentés, la 
Chambre syndicale autorise l’envoi des statuts, notices 
sur le but et le fonctionnement de l'association, etc., aux 
membres du Syndicat qui se sont déjà intéressés préala- 
blement à cette question. 

QUESTIONS CONTENTIEUSES. — La Chambre syndicale 
donne son autorisation, au point de vue financier, pour 
reproduire, dans des circulaires, les principaux sommaires 
se rapportant aux questions intéressant la voirie et 
l'électricité et résultant des espèces qui ont été réunies 
au secrétariat. 

Brocuures DE L'Union. — Les brochures de l’Union 
récemment publiées sur les « Instructions générales 
pour la fourniture et la réception des machines et trans- 
formateurs électriques » et sur le « Cahier des charges 
relatif aux câbles sous plomb armés et à leurs accessoires, 
destinés à supporter des tensions supérieures à 2000 volts », 
sont communiquées à la Chambre syndicale. 

ENQUÊTE DE LA SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLec- 
TRICIENS. — M. le Président donne lecture des diverses 
communications de la première section de la Société 
internationale des Électriciens relativement aux consé- 
quences des récentes inondations vis-à-vis du matériel 
électrique. Les adhérents du Syndicat ont été priés, 
par circulaire spéciale, de répondre à cette enquête. 


N° 154. — 15 avi 1910. 
CoMMISSION ÉLECTROTECHNIQUE INTERNATIONALE. — 
Dans la séance du Comité électrotechnique français 
qui a eu lieu le 21 mars, le vocabulaire électrotechnique 
a été adopté pour les termes commençant par les lettres 
À à E. 
- UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. 
— Les documents sur les questions sociales et ouvrières 
sont communiqués à la Chambre syndicale. Ils concernent 
principalement la circulaire du Ministre du Travail 
sur les tolérances accordées aux industriels victimes 
des inondations. 

- Au point de vue des retraites ouvrières, le Sénat a 
admis la faculté d’application de la loi pour les fermiers, 
métayers et cultivateurs. La Chambre des Députés 
s’est efforcée de rechercher les ressources pour l’applica- 
tion de la loi en la dotant des produits résultants de l’aug- 
mentation sur les droits de succession et donations. 

FÉDÉRATION DES INDUSTRIELS ET DES COMMERÇANTS 
FRANÇAIS.— Cette Fédération a publié, dans le numéro 
- de mars 1910, des études sur les mises à l'index et les 
actions du travail. M. le Président attire l’attention sur 
l'enquête de la Fédération relative aux adjudications 
de travaux publics. 

CHANGE DE PUBLICATIONS. — (Connaissance prise 
du Bulletin de la Société scientifique industrielle de 
Marseille, la Chambre syndicale autorise l’échange de 
cette publication avec les nôtres. Cette décision sera 
communiquée à cette Société. 

BrBLcioGrAPHIE, — M. le Président dépose sur le bureau 
de la Chambre syndicale l’extrait du Bulletin et comptes 
rendus mensuels de la Société de l'Industrie minérale, 
de janvier 1910, contenant une étude sur la puissance 
calorifique des étincelles de rupture et leur influence 
sur les mélanges gazeux explosifs. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 1°: avril 1910. 


Membre actif. 
M. 
Imss (Edouard), Ingénieur, attaché à la Compagnie 
parisienne de Distribution d'électricité, 11, avenue Tru- 
daine, Paris, présenté par MM. F. Meyer et Eschwège. 


Membre correspondant. 
M. 

Maravaz (Louis), Constructeur-électricien, 6, rue des 
Chaînes, Périgueux (Dordogne), présenté par MM. Frouart 
et Jullien. 

Bibliographie. 


1° Collection reliée des Bulletins des années 1896 à 1899 
(Tome I). 

2° Collection reliée des Bulletins des années 1900 et 1901 
(Tome IT). 

3° Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
. (Tome III). 
4° Collection reliée des Bulletins de l’année 1904 (Tome IV). 
5° Collection reliée des Bulletins de l’année 1905 (Tome V). 
6° Collection reliée des Bulletins de l’annéc 1906 (Tome VI). 
7° Collection reliée des Bulletins de l’année 1907 (Tome VII). 
8 Loi et décrets du 9 avril 1898 sur les accidents du travail. 
9° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du 9 avril 1898 
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dont la connaissance doit être donnée aux ouvriers par l'af- 
fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d'affiches répondant à ces nécessités. 
.Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit la loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
9 avril 1898 remaniée et mise au point. Cette deuxième 
affiche est plus chère que la première. 

10° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants continus). 

11° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 

12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 

13° Instructions pour l'entretien et la vérification des 
compteurs, à courant continu et à courant alternatif, 

14° Rapport de la Commission des Compteurs, présenté au 
nom de cette Commission, par M. Rocher, au Congrès du 
Syndicat, le 13 juin 1903 (document strictement personnel 
et confidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 
` 15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d’exa- 
miner le projet de loi sur les distributions d'énergie, par 
M. A. Berthelot, député. 

16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur les 
cours d'eau non navigables ni flottables, présenté au nom 
de M. Émile Loubet, Président de la République française, 
par M. Léon Mougeot, Ministre de l’Agriculture. 

17° Projet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à 
emprunter une somme de 120 millions et à organiser le ser- 
vice du gaz, présenté au nom de M. Émile Loubet, Président 
de la République française, par M. E. Combes, Président 
du Conseil, Ministre de l’Intérieur et des Cultes. 

18° Note sur la traction électrique des chemins de fer, par 
M. le D" Tissot (Congrès du Syndicat, 1903). 

19° Conférence de M. Chaumat sur la Télégraphie sans fil 
(Congrès du Syndicat, 1904). 

20° Rapport fait au nom de la Commission de l’Adminis- 
tration générale, départementale et communale, des cultes 
et de la décentralisation, chargée d'examiner le projet de loi 
tendant à autoriser la Ville de Paris à emprunter une 
somme de 120 millions et à organiser le service du gaz, par 
M. Emile Morlot, député. 


(Adresser les commandes à M. le Secrétaire général.) 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous 
les Livres techniques utiles pour les applications du cou- 
rant électrique dont on fera parvenir deux exemplaires 
au Syndicat professionnel des Usines d'électricité. 


Liste des documents publiés dans le Bulletin à l'in- 
tention des membres du Syndicat professionnel 
des Usines d'électricité. 


Législation : Loi supprimant les économats et interdisant aux 
employeurs de vendre directement ou indirectement à leurs ouvriers 
et employés des denrées et marchandises de quelque nature que ce 
soit, p. 267. — Circulaire ct arrêté déterminant les conditions tech- 
niques auxquelles doivent satisfaire les distributions d'énergie 
électrique pour l'application de la loi du 15 juin 1906 sur les 
distributions d'énergie, p. 267. — Avis concernant l’examen pour 
l'obtention du certificat de capacité des agents pour le contrôle 
des distributions d'énergie, p. 276. 

Chronique financière et commerciale : Convocations d'assemblées 
générales, p. 276. — Nouvelles Sociétés, p. 276. — Société des 
forces motrices du Refrain, p. 276. — Demandes d'emplois : voir 
aux annonces, p. XIX. 
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TRANSMISSION ET DISTRIBUTION. 


APPAREILLAGE. 


Relais à courant maximum et action différée 
de Siemens et Halske (!). 


Les courbes 1, 2 et 3 montrent le fonctionnement de 
trois relais à action différée prévus pour des retards, de 
25 secondes au maximum pour le premier réglé à 25 se- 
condes, de 25 secondes au maximum également pour le 
second réglé à 12,5 secondes et enfin de 8 secondes au 


. d ; p 
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Ampéres au secondaire du trensformeteur 
Fig. 1 et 2. — Courbes de fonctionnement de relais à courant 
maximum et temps maximum de 25 secondes. 
Fréquence : 50. 


maximum pour le dernier réglé une fois à 8 secondes et 
une autre fois à 4 secondes. Par la création de ces types on 
a pu conserver aux relais à temps leur action sélective 
même dans les cas de très forts courts-circuits, tout en 
faisant dépendre le temps de rupture de l'intensité du 
courant; qualité que ne possèdent plus les relais indé- 
pendants de la charge. Ces courbes montrent que le temps 


de rupture du relais réglé à 25 secondes est en retard de 


{!) Communiqué par la Maison Roussel'e et Tournaire, rue de 
Dunkerque, 52, Paris. 


2 secondes, même dans le cas de très grande surcharge, 
sur celui réglé à 12,5 secondes qui à son tour ne déclenche 
que 2 secondes après le troisième réglé à 4 secondes. De 
tels décalages sont, dans tous les cas, suffisants pour per- 
mettre au premier appareil actionné d’exécuter complè- 
tement son mouvement de rupture avant que la bobine du 
déclencheur suivant ne soit excitée par le contact du 
relais à temps correspondant. 


Secondes 
anv » nn œ « > © © 


El a 
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Ampères au secondaire du transformateur 
Fig. 3. — Courbes de fonctionnement d’un relais à courant 
maximum et temps maximum de 8 secondes. 
Fréquence : 50. 
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La sûreté de ce fonctionnement rend possible le cou- 
plage de ces relais par trois en série, sans craindre un 
départ intempestif de l’un d’eux, c’est-à-dire dans un 
ordre différent de celui qui lui est assigné. On peut donc, 
lorsque des génératrices travaillent en parallèle sur les 
barres omnibus d’un réseau, éviter que la perturbation ré- 
sultant d’un court-circuit sur la ligne de transmission ou de 
distribution, ne se répercute sur les génératrices ou sur la 
partie non endommagée du réseau. Il suffit pour cela d'in: 
tercaler, sur les conducteurs de départ, des relais de 8 se- 
condes maximum et de réserver ceux de 25 secondes maxi- 
mum aux génératrices. On opère de même pour les dériva- 
tions prises sur les feeders ou pour le réseau de distribution, 
qui sont équipés de relais différents de ceux des lignes de 
transmissions, etc. 

Une exception se présente pour les conducteurs en 
parallèle, dont l’un sert de réserve à l’autre; alors, en 
effet, un relais à temps ne suffit plus à lui seul pour em- 
pêcher que parfois la rupture ne se produise sur le con- 
ducteur indemne au lieu du conducteur troublé, car un 
court-circuit se trouve alimenté aussi bien par l’un que 
par l’autre. Considérons le schéma de la figure 4 où C 
représente la Centrale, Lı et L, les conducteurs en paral- 
lèle et U la sous-station. Un court-circuit en X recevra 
du courant de l'usino directement par L, et en sens inverse 
par L» et les barres omnibus dela sous-station. On nesait plus 
alors sı celui des relais ZR, et ZR, qui doit fonctionner, 


ZR, dans le cas actuel, remplira son office, car tous les 


deux sont réglés sur le même temps et leurs sucharges 
différent d’:.utant moins que le défaut X se trouve plus 
près de la sous-station. La sûreté du service peut cepen- 
dant être assurée en munissant, les arrivées en U des 


«N° 1451. — 15 avrit 1910. 
deux lignes, de relais a et b à retour de courant à action 
instantanée. En effet, supposons toujours le court-circuit 
en X; les relais ZR, et ZR: se mettent en marche, mais a 
saute de suite tandis que b ne bouge pas, parce que le 
courant n’y est pasinversé. Le court-circuit X n’est donc 
plus tributaire que de Lı; aussi le relais ZR: se maintient 


à sa position de repos, mais ZR, poursuit sa course et au ` 


bout d’un temps déterminé coupe aussi le circuit sur le 


Se Su 
Fig. 4. — Schéma d'un réseau montrant qu’un court-circuit 
en X peut faire fonchionner le relais ZR, aussi bien 
que ZR,. C, centrale; U, sous-station. 


départ de L; 3 le défaut se trouve donc isolé et l’on con- 
tinue le service par le dguxigme conducteur L: non en- 
dommagé. 

On se héurte à une difficulté dans l’application dés 
relais à retour de courant, parce que leur fonctionnement 
est intimement lié à la tension, puisqu'ils comprennent 
deux enroulements, l’un à gros fil, l’autre à fil fin. Or, 
quand le court-circuit sur le conducteur se manifeste au 
voisinage du relais, il n’y a de disponible aux bornes de 
l'appareil que la petite différence de potentiel existant 
entre lui et le défaut. Pour assurer néanmoins son fonc- 
tionnement, la maison Siemens et Halske y a introduit 
deux perfectionnements. Le premier consiste à donner 
au relais une grande échelle de sensibilité, de sorte qu’il 
s'impressionne encore sous l’action d’un courant de 
retour correspondant à peu près à 10 pour 100 de la 


charge normale; le second, lé plus important, s’adresse 


surtout aux distributions par courants triphasés. Ici on 
ne soumet plus le fil. fin à la tension de la phase même 
comprenant le gros fil, mais à la tension composée existan: 
entre les deux autres phases, suivant le schéma de la 
figure 5. Quand un court-circuit se produit entre les 


fig. 5. — Montage de relais à retour de courant sur une 
des phases d’un réseau triphasé, la tension agissant sur 
le relais étant la tension entre les deux autres phases. 


phases R et S, les conducteurs correspondants sont tra- 
versés par un courant énorme et la tension entre R et S 
s’annulé, tandis qu’elle conserve sa valeur initiale entre 
S et T. Or, le relais I subit l'influence d’une part, du cou- 
rant de la phase R et d’autre part de la tension entre S et T; 
il fonctionnera sûrement. Dans tous les cas, on localisera 
un court-circuit par l’emploi de deux relais à retour de 
courant sur les réseaux triphasés à trois fils et de trois 
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relais sur les réseaux triphasés à quatre fils ou dont le 
neutre est à la terre. B. K, 


Isolateurs pour hautes tensions 
à chapeau métallique (1). 


La Porzellan Fabrik Hermsdorf S.-A. vient de créer 
un nouvel isolateur pour hautes tensions qui se distingue 
des types ordinaires par la superposition aux cloches en 
porcelaine d’un chapeau métallique à larges bords sur 
lequel est fixé le fil de ligne.La figure 1 en donne une 
photographie. Bien que ce dispositif diminue la distance 
explosive entre le conducteur et le support en fer, cepen- 
dant, la tension de disrupteur n’est en réalité abaissée que 


si l’on ne considère l’isolateur que par temps sec; mais en 


temps de pluie, elle est certainement maintènue à ure 
valeur supérieure à celle que peuvent fournir les isolafeurs 
ordinaires, parce que, d’abord, les larges bords du cha- 
peau empêchent l’arrosage direct des parties isolantes 


Fig. 1. — Photographie d’un isolateur à chapeaa métallique 
| par temps de pluie et sous tension. 


en porcelaine, et que, de plus, le champ électrique 


repousse au loin les gouttes qui s'accumulent sur le 
pourtour de l'écran. La distribution symétrique du 
champ, due à la présence de l'écran métallique, empêche 
plus facilement les décharges. Enfin l’isolateur ainsi 
équipé offre une plus grande résistance mécanique et 
un poids moindre. Ce dernier avantage est surtout 
appréciable quand il s’agit d'isolateurs volumineux; 
c'est pourquoi les isolateurs à chapeaux métalliques 
conviennent bien pour les très hautes tensions, à partir 
de 25 000 volts. Remarquons encore que sur l'écran métal- 
lique peut s'adapter un dispositif de fixage quelconque 
pour le fil de ligne; qu’on peut l’emballer à part et le 
monter sur place. Le métal lui-même est protégé contre 
les intempéries par émaillage, plombage ou galvani- 
sation. T B. K. 


(1!) Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXXI, 24 février 1910, 
p. 197. Présenté par R. Heller à la dernière Exposition de 
la Société française de Physique. 


one nee eee) 


Teri 


230 


TÉLÉPHONE. 


| Microphone: Eghét ‘et Holmström 
pour téléphonie à longue distance (+). 


La caractéristique de ce. microphone est de pouvoir 
. supporter un courant d'intensité relativement grande, 
. atteignant jusqu'à plusieurs ampères, et permettant dès 
lors de téléphoner à des distances bien plus considé- 
rables que les microphones d’usage courant. Des raisons 
. de brevets empêchant les inventeurs de donner pour le 
moment une description complète de ce microphone, 
ils se bornent, dans leur article, à décrire les essais qu'ils 
ont effectués avec cet appareil. Voici un résumé des 
résultats de ces essais : | ee 

I. Essais AU LABORATOIRE. — Dans une série d’essais, 
l'appareil était relié à une résistance de 1000 ohms et 
sa membrane était mise en vibration par le son produit 
par une sirène placée au milieu de la salle. L’intensité du 
courant discontinu donné par le microphone dans la 
résistance était mesurée au moyen d’un « vacuum- 
thermocell » étalonné avec un courant continu. Les 
résultats obtenus avec deux microphones d’un modèle 
ordinaire et avec le microphone Egner ét Holmström, 
sont consignés dans le Tableau suivant : 


Courant disrontinu 


Intensité. Tension Puissance. 
Microphone. amp. voits watis. 
Ordinaire n° 1....... 5,5 x 107? 5,5 0,0 
Ordinaire n° 2. ...... 8,3 x 107? 8,3 0,07 
A grande intensité... 33,0 x 107° 33 1,09 


D'autres essais furent effectués avec une ligne formée 
de résistances de 50 ohms mises en séries et de condensa- 
teurs de 2 microfarads connectés en dérivation sur le 
conducteur d'aller et le conducteur de retour à 
mité de chacune des résistances. On augmentait le 
nombre des résistances et des conducteurs mis on ligne 
jusqu’à ce que la parole ne puisse plus être trans- 
mise. On constata que pour le microphone Berliner la 
parole cessait d’être perceptible pour environ 1000 ohms 
et 20 microfarads, tandis que pour le microphone Egner 
et Holmström la parole était encore distincte avec 
1500 ohms et 30 microfarads. 

Si l’on calcule, au moyen des données precguonkos; 
le coefficient d'amortissement 


où f est le nombre de vibrations par seconde du son 
transmis, on trouve, pour f = 800 : 


Pour 1000 ohms et 20 microfarads ......... arrana .P 
» 3500 » 30 » 


(') Carl EGNER et J. Gunnar HOLMSTRÖM, Journal télé- - 


graphique de Berne, t. XXXIV, 25 février 1910, p. 25 à 29. 
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| TÉLÉGRAPHIE ET TÉLÉPHONIE. 


II. Essar SUR LIGNES SUÉDOISES. — Dans un essai, 


le microphone était relié à une ligne d’une longueur 


totale de 3189 km formée de 3113 km de fils de cuivre 
de 4,5 mm de diamètre, 68 km de fils de cuivre de 3 mm 
et 8 km de câble isolé au papier; un téléphone était 
connecté à l’autre extrémité du circuit. Les sons étaient 
distinctement reçus; ils ne l'étaient plus si l’on substi- 
tuait au microphone Egner et Holmström un micro- 
phone du type suédois. Le coefficient d'amortissement 
était B = 6,05. 

. Un autre essai fait dans des conditions analogues 
avec une ligne de 3407 km, dont plus du tiers en fil de 
3 mm, a donné les mêmes résultats; on obtient alors 
B = 8. Mêmes résultats aussi avec un circuit de 2199 km 
de fil de cuivre de 3 mm; dans ce cas B = 7,3. 

Enfin un essai effectué sur une ligne de 320 km en fil 
de fer de 3 mm et de 20 km de câble isolé au papier a 
montré que, dans ces conditions, la conversation était 
impossible avec le microphone de l’État suédois et dis- 
tincte avec le microphone Egner et Holmström; le coef- 
ficient d'amortissement était B = 6,8. | 

De l’ensemble de ces essais il résulte que la commu- 
nication est possible avec le microphone Egner et Holm- 
ström, avec un coefficient d'amortissement allant jusqu’à 8 
et qu’elle est commercialement très satisfaisante pour 
un coefficient compris entre 6 et 7. Or, il est admis qu'avec 
les types ondinaires de microphone, le coefficient d'amor- 
tissement doit être au plus compris entre 3 et 4. Il s’en- 
suit que le nouveau microphone permet de reculer 
beaucoup la distance à laquelle il est possible de télé- 
phoner, cette distance augmentant notablement en 
même temps que le coefficient d'amortissement admis- 
sible, comme le montre le Tableau suivant :. 


Coefficient d'amortissement. 


Conducteur. 3. 6. d 
mn | km km km 
Cuivre 3,0...,.... 1000 2000 2500 
D. His 1900 : 3800 2500 
Fer Os EA | 200 4oo 500 
» Kea EEE- ‘300 600 ` 700 
III. Essars SUR LIGNES INTERNATIONALES. — Fin 


mai et au commencement de juin 1909, des essais furent 
faits entre Stockholm et Berlin. La distance est de 1290 km, 
dont 578 km de fils de cuivre de 5 mm; 669 km en fils 
de cuivre de 4,5mm et 43km en câbles souterrains 
et en câbles sous-marins. La présence de ces câbles 
empêche les communications téléphoniques avec un 
microphone ordinaire. Avec l'appareil Egner et Holm- 
ström, on obtient d’excellents résultats. 

Au début de juin, d’autres essais furent effectués entre 
Stockholm et Cologne (distance 1512 km), puis entre 
Stockholm et Paris {distance 2270 km). Dans l’un de 
ces derniers essais on relia l'extrémité de la ligne à 


Stockholm à une ligne téléphonique suédoise, Stockholm- 
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Sundswall, de 581 km; co qui portait là longueur totale ! 


à 2851 km; la conversation téléphonique était encore pos- 
sible. 

IV. Essais DE TÉLÉPHONIE SANS FIL. — Ces essais 
furent faits entre les deux stations danoiïses de Lingby et 
de Esbjerg, équipées suivant le système Poulsen et dis- 
tantes d'environ 280 km. Le microphone étant installé à 
Lingby, le son était bien compréhensible à Esbjerg. 


Les réseaux téléphoniques aériens 
équipés suivant le système Pupin (1). 


Dans l'application du système Pupin aux réseaux télé- 
phoniques aériens, la maison Siemens et Halske a rencon- 
contré de grandes difficultés, mais, heureusement, d'ordre 
purement mécanique. Quant au système en lui-même, il 
a donné d’excellents résultats aussi bien pour les câbles 
que pour les conducteurs nus. Ce sont les essais relatifs 
aux réseaux aériens que nous nous proposons d'exposer 
actuellement d’après A. Ebeling, les câbles devant faire 
l’objet d’une communication ultérieure. 

PROTECTION CONTRE LES COUPS DE FOUDRE. — Sur la 
première ligne aérienne mise à l'essai entre Berlin et Mag- 
debourg on avait, à dessein, négligé de prendre des pré- 
cautions contre les décharges atmosphériques; comme ce 
réseau suivait une région désolée fréquemment par les 
orages, on eut bien vite l’occasion de constater la destruc- 
tion d’un certain nombre de bobines et la nécessité de 
recourir à des dispositifs de protection. En raison du grand 
isolement exigé par les lignes téléphoniques aériennes, on 
dut renoncer aux parafoudres avec dérivation à la terro 
pour adopter le montage schématisé en figure 1 et qui con- 


Fig. 1. — Schéma du montage des parafoudres en dérivation 
sur les bobines Pupin. 


siste à placer le parafoudre en dérivation sur les bobines 
Pupin. Après bien des tâtonnements, on s’est définitive- 
ment arrêté aux parafoudres à vide dont les figures 2 et 3 
donnent une vue d’ensemble. 

En réalité, il y a une double protection, car sur l’en- 
veloppe en verre sont emboîtés deux tubes métalliques 
très rapprochés et dont les bords en regard sont dentés 
comme on le voit sur les figures. De cette manière, si 
l'enveloppe en verre vient à se briser, le ressort à boudin 
qui est tendu à l’intérieur entre les fonds, applique l’un 
contre l’autre les tubes métalliques qui court-circuitent 
la bobine. 

I. LIGNES A BOBINES SIMPLES. — Dans ce dispositif, 
adopté à l’origine pour simplifier le montage et réduire les 


pertes à la terre, on installait séparément les bobines sur ` 


le conducteur d'aller et le conducteur de retour. 


(5) A. EBELING, Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXXI, 
6 et 13 janvier 1910, p. 20 et 46. (Conférence faite à l'Elek- 
trotechnische Verein, le 26 mai 19a9:) 
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BoBINES ENFERMÉES DANS UNE ENVELOPPE CYLIN 
DRIQUE ALLONGÉE. — 1. Ligne aérienne Berlin-Francfort- 
sur-le-Mein. Premier équipement. — La ligne d’essai con- 
stituée par du fil de bronze de 2,5 mm de diamètre fut 


Fig. 2. — Cartouche de 
parafoudre à vide recou- 
vert d'un deuxième para- 
foudre rudimentaire. 


Fig. 3. -- Cartouche 
de parafoudre à vide seul. 


installée sur les mêmes poteaux que la ligne existante 
formée de fil de bronze de 4 mm de diamètre; leur lon- 
gueur commune s'élevait à 580 km. Parallèlement à ces 
deux lignes, s’en développait une troisième en fil de 5 mm, 
en bronze également, mais qui ne s'étendait que sur 
540 km. Les bobines étaient réparties à l’écartement de 
5 km; avant de les installer, on avait procédé à des essais 
sur la ligne non équipée afin de réunir les éléments de com- 
paraison entre la ligne nue et la ligne transformée suivant 
le système Pupin, d’une part, et les lignes existantes 
d’autre part. Les résultats sont résumés dans le Tableau 
suivant : 


Sett- Capacité Cocflicient 
Résistance induction kilométrique d'affaiblis- 
kilométrique kilumétrique en sement. 
Lignes. en ohms. on heurys. microfarads  f. Be. 
5mm fil de bronze 1,92 1,86 x10 ? 0,0063 0,00176 0,95 
4mm » . 3 1,94 x10? 0,0060 0,00262 1,52 
2,5 mm fil de 
bronze sans bo- 
bines...,...... 770 2,14X107% 0,0055 0,00591 3,43 
2,5 mm fil de 
bronze avec bo- 
bines.......... 11,18 46,10 X107 * 0,0055 0,00193 1,12 


Les nombres de ce Tableau sont des données théoriques 
qui concordent d’ailleurs entièrement avec les oxpériences 
de transmission de la parole sur les différentes lignes. 
Comme nous le rappelons en note (1), la qualité de l’audi- 
tion dépend de la valeur du produit B? qui ne doit pas 
dépasser 2,5; par conséquent, la ligne en fil de bronze 


(') Rappelons quelques formules, Si Z, et /, représentent 
les intensités efficaces au départ et à l'arrivée, ona = he”, 
l étant la longueur de la ligne et B le coefficient d'amor- 
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de 2,5 mm de diamètre équivaut au moins à une ligne 
-en fil de 4 mm, On a remarqué, dans ces expériences, 
-que de petites sections de lignes ordinaires couplées au 


réseau pupinisé y produisaient un affaiblissement consi- . 


dérable du son, de sorte que la ligne munie de bobines 


était moins avantageuse que la ligne en fil de 4 mm 


placée dans les mêmes conditions. Ces phénomènes sônt 
dus à des réflexions; il est facile d'en atténuer les effets 
par l'insertion de transformateurs appropriés. 

BoBINES ENFERMÉES DANS DES POTS EN PORCFLAINE. 
— 1. Ligne bimétallique Berlin-Stralsund (240 km). — 
Ces premières expériences avaient mis en évidence la fra- 
gilité des enveloppes cylindriques contenant les bobines 
dont le point faible résidait dans les pipes en ébonite qui 
protègent les fils d’amenée du courant. Fréquemment ces 
pipes se trouvaient brisées quand on effectuait des répara- 
tions sur la ligne. On s’est alors arrêté au modèle repré- 
senté sur la figure 4 qui donne une vue d’ensemble du pot 


bobine Pupin 


— Vuc d'ensemble de la boile à 
accompagnée de son parafoudre, de la ligne Berlin- 
Stralsund. 


Fig. 4. 


à bobine à droite et du parafoudre correspondant à gauche 
Les parafoudres n’ont subi aucune transformation; le tube 
primitif décrit ci-dessus ayant répondu aux services qu’on 
en attendait. Quant aux bobines elles-mêmes, elles sont 
obtenues en enroulant du fil de cuivre sur un anneau de 
fer au lieu d’un noyau droit. Avec ce nouvel équipement, 
la ligne bimétallique Berlin-Stralsund, c'est-à-dire, cons- 
tituée par dos conducteurs en fer enrobés de cuivre, a 
éprouvé une amélioration sensible au point de vue de la 
transmission. 


tissement. D'ailleurs 


= VrfC(VERPL+R —orf£), 
où les lettres désignent la fréquence, la résistance, la self- 


induction et la capacité kilométriques. Quand £ est très 
grand, ce qu’on cherche à réaliser dans le système Pupin, 


le coefficient d’affaiblissement devient 3 = 2 Le On se 


trouve dans de bonnes condilions de transmission télépho- 
nique toutes les fois que BZ ne dépasse pas 2,5. 
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` 2. Ligne bimétallique Hambourg-Kænigsberg (920 km). 
— Cette ligne en fil bimétallique de 5 mm de diamètre, 
non équipée, est à peu près l'équivalent d’une ligne en fil 
de bronze de 3 mm de diamètre. Elle suit, sur la majeure 
partie de son développement, la ligne de chemin de fer et 


est montée sur les mêmes poteaux que les lignos télégra- 


phiques de l’Empire allemand, d’une part, et des chemins 
de fer de l'Etat prussien, d'autre part, où sont employés 
les systèmes de télégraphie les plus variés, Morse, Hughes, 
Wheatstone; entre Kæœnigsberg et Berlin, c’est-à-dire sur 
une longueur de 200 km, on y rencontre en outre une ligne 
à télégraphe rapide Siemens. Après l'installation des 
bobines, l’audition fut troublée par des bruits de friture 
très violents dus au voisinage des autres lignes. On par- 
vint à atténuer ces perturbations dans une large mesure, 
sans toutefois les éliminer complètement, d’abord par un 
dispositif anti-inductif consistant à croiser les lignes télé- 
phoniques tous les 500 m, puis en joignant les soudures des 
fils de bobine à la ligne, ce qui présenta de grandes diffi- 
cultés. 

L'auteur s’étend ensuite sur les recherches qu’on entre- 
prit pour reconnaître celles des lignes qui provoquaient 
ces troubles sur le réseau téléphonique, travail qui fut 
facilité par le concours de l'Administration des Postes. 
À une heure déterminée, on mettait l’une des lignes en 
service, les autres étant au repos. La ligne travaillant au 
Morse ne produisait aucune perturbation; avec le Hughes, 
elles commençaient à devenir sensibles, pour atteindre 
leur maximum avoc la ligne équipée du Wheatstone. Le 
télégraphe rapide Siemens troublait aussi les communica- 
tions téléphoniques par suite de la haute fréquence de ses 
transmissions. Un fait important fut cependant établi: 
c'est que les porturbations n'étaient vraimont gênantes 
que pour le téléphone installé au voisinage du transmotteur 
télégraphique; par exemple, à Hambourg, les bruits para- 
sites apparaissaient avec une grande intensité quand le 
Wheatstono transmettait de Hambourg en Suède, tandis 
que les courants résultant de la communication inverse 
n’éveillaient aucun phénomène d’induction susceptible 
d’altérer la netteté de la conversation. 

Il suffisait donc que chaque poste téléphonique se pré- 
munît contre lo poste télégraphique correspondant, et 
lon parvint à une immunisation parfaitement suffisante 
par la simple intercalation, entre le bureau télégraphique 
et sa ligne, d'uno bobine de self-induction appropriée. 
L'efficacité due à ce dispositif résulte du changement qu'il 
apporte dans la forme de la courbe des courants télégra- 
phiques, caractérisés par des pointes très fortes auxquelles 
sont précisément dus les effets d’induction; mais à me- 
sure que ces courants progressent sur la ligne, leur courbe 
s’arrondit et, avec la distance, leur action est de moins on 
moins sensible. La présence des bobines de réaction a la 
propriété d'accélérer cette transformation dès l’origine. 

Toutefois, s’il existe de mauvais contacts ou des défauts 
d'isolement sur le réseau téléphonique, les bruits parasites 
apparaissent de nouveau; dans ces conditions, d’ailleurs, on 
les constato aussi bion sur les réseaux non équipés, qui sont 
suspendus aux mêmes poteaux que des lignos télégra- 
phiques fonctionnant avec un Hughes ou un Wheatstone. 
Quant aux raisons qui rendent une ligne équipée plus 


accessible aux phénomènes d’induction qu'une ligne non 
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équipée constituée par du fil de même diamètre, il faut les 
chercher, d’abord, dans l’augmentation de la capacité dela 
ligne par suite de l'introduction des bobines, mais surtout 
dans l'extrême susceptibilité des lignes téléphoniques en 
général lorsqu'elles présentent des défauts de symétrie. 
Donc, malgré la régularité apportée dans la construction 
des bobines séparément, il n’est pas impossible que les 
décharges atmosphériques aïent affecté les bobines du 
conducteur d'aller différemment de celles du conducteur 
de retour, d’où rupture d’équilibre. Des mesures effectuées 
par l'Administration des Postes autrichiennes ont 
d’ailleurs confirmé ces prévisions. 

* En résumé, on a encore constaté une amélioration de 
la ligno Hamburg-Kænigsberg; cependant on n’a pas 
voulu y maintenir les bobines Pupin à cause de la com- 
plication du réseau. 

3. Ligne Berlin-Francfort-sur-le-Mein. — Deuxième 
équipement et troisième équipement. — Cette ligne fut à 
son tour munie des nouvelles bobines annulaires logées 
dans des pots en porcelaine (fig. 4); au point de vue de 
la netteté de la parole, les résultats furent encore excel- 
lents, mais après deux hivers de service beaucoup 
d'appareils furent trouvés défectueux. Dans leur état 
actuel, ils n'étaient pas aptes à supporter de grandes 
variations.de température. C’est ainsi que sous l’effet des 
froids rigoureux des hivers 1906 et 1907, beaucoup de 


couvercles en porcelaine furent fendus, d’où infiltration 


de la pluie et mauvais contacts. On chercha donc à aug- 
mentor la résistance mécanique des. appareils, sans rien 
changer à la forme des bobines et surtout sans compro- 
mettre l'isolement du réseau; celles-ci sont enfermées 
sous une cloche métallique soudée sur la base de l’appa- 
reil; les extrémités des fils sortent par le fond à l’intérieur 
de deux tubes de porcelaine ajustés d’une façon bien 


i ` 


: Fig. 5: — Nouvel appareil à bobine. simple à chapeau 
. métallique et parafoudre séparé. 


étanche, car ce sont toujours les joints qui constituent 
le point faible des appareils. La figure 5 montre ce nouveau 
dispositif. L'ensemble est vissé sur un isolateur; le rem- 
placement est facilo en cas d’accident ou dans un but de 
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vérification. Ces perfectionnements ont donné d’excel- 
lents résultats; après un long usage, les bobines soumises 
à de nouvelles mesures ont révélé soit entre elles, soit 
avec elles-mêmes, des différences dans la valeur de £ 
atteignant en moyenne 0,01 henry. Après désaimanta- 
tion du noyau, le coefficient de self-induction reprenait 
sa valeur initiale pour toutes les bobines. Le coefficient 


d’affaiblissement Ê était 0,00176; cela veut dire que le 


nouvel équipement rendait la ligne en fil de 2,5 mm de 
diamètre comparable à une ligne d’un fil de 5 mm sans 
bobines. Une expérience intéressante a consisté à pro- 
longer chacun des trois réseaux Berlin-Francfort par une 
ligne de 200 km en fil de 2 mm. On a ainsi trouvé, 


B. 
e a en, 
Lignes. observé. calcule. 
5 mm + 200 km,.2mm........:... 2,9 : 2,8 
4 mm + 200 km, 2 mm........... 3,3 3,3 
2,5 mm Pupin + 200 km, 2mm... 3,4 2,8 


Les deux dernières combinaisons sont donc très sensi- 
blement équivalentes. 

Cette ligne fonctionne depuis un an avec le nouvel 
équipement sans qu’on ait encore eu à enregistrer aucun 
accident soit aux bobines, soit aux parafoudres. 

II. LIGNES A BOBINES DOUBLES LOGÉES DANS LA MÊME 
ENVELOPPE POUR LE CONDUCTEUR D'ALLER ET LE CON- 
DUCTEUR DE RETOUR. — La solution consistant à enrouler 
les deux bobines sur un même noyau et à les enfermer 
dans une même enveloppe offrait deux avantages essen- 
tiels : le premier, d’abaisser le prix de revient des appareils, 
le second, de conserver une symétrie parfaite entre les 
lignes d’aller et retour. Des mesures, effectuées par l’ingé- 
nieur des télégraphes autrichiens Nowotny, ont en effet 
confirmé la constance du coefficient de self-induction 
des bobines jumellées, quand celles-ci sont identique- 
ment construites. 

. Ligne Berlin-Magdebourg. — Pour ces premiers essais 
avec bobines doubles, on a encore choisi la ligne Berlin- 
Madgebourg qui traverse une région où les orages sont 
fréquents, comme nous l’avons déjà dit. La figure 6 


Fig. 6. — Appareil d’essai à bobine double et parafoudres 
séparés de la ligne Berlin-Magdebourg. 


donne une vue d’ensemble de l'appareil avec parafoudres 

séparés. La bobine double est logée dans un récipient en 

fer, auquel sont adaptés latéralement deux tubes d'ébo- 
Less 
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nite en forme du pipe livrant passage aux fils reliés aux 
extrémités des deux enroulements. Ce pot en fer était 
vissé directement sur les traverses des poteaux entre 
deux supports munis chacun de deux isolateurs dont 
Jun porte le parafoudre. Ces appareils sont restés plu- 
sieurs années en service; on n’a eu à constater la destruc- 
tion que d’une seule bobine par un coup de foudre; encore 
l’auteur fait-il remarquer que leur construction primi- 
tive ne laissait pas espérer un aussi beau résultat. La 
figure 7 représente l'appareil définitif installé aujourd’hui 


Fig. 7. — Appareil définitif à bobine double et parafoudres 


enfermés dans une même enveloppe en fer. 


sur un grand nombre do lignes. La bobine double ct 
les parafoudres sont onfermés dant le même récipient 
en fer. Une de ces lignes fonctionne depuis deux ans sur 
les chemins de fer de l'État prussien; aucune bobine, 
aucun parafoudre n’a encore subi de détérioration, bien 
que ceux-ci aient cependant de des décharges 
atmosphériques. 

III. VALEUR ÉCONOMIQUE DES LIGNES AÉRIENNES 
ÉQUIPÉES SUIVANT LE SYSTÈME Pupin. — L’auteur 
raisonne sur un exemple pour simplifier sa démonstra- 
tion. Soit à pupiniser, suivant son expression, une ligne 
en fil de bronze de 3 mm de diamètre. L’écartement 
des bobines est fixé à 8 km; cette distance, un peu supé- 
rieure à celle admise dans les expériences relatées ci- 
dessus, est convenable pour des réseaux aériens, comme 
l'ont montré les essais effectués par le Ministère du Com- 
merce autrichien. Avec cot équipement, la ligne en fil 
de 3 mm équivaut à une ligne en fil de 5 mm sans.bobines: 
mais pour tenir compte éventuellement d’une diminu- 
tion de sa puissance quand elle est embrochée avec des 
lignes ordinaires (ce qui donne liou à des réflexions 
nuisibles), nous la comparerons à une ligne en fil de 
de 4,5 mm. | 

Admottons pour le prix du kilogrammo de bronze 
2,125 fr et que le prix du fil soit proportionnel à sa 
section. Alors 1 km de ligne double en fil de bronze 


de 3 mm de diamètre vaudra 275 fr environ et, pour du 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


Tour XII. 


fil de 4,5 mm, 625 fr environ. Aux 275 fr il faut ajouter 
le prix des bobines. par kilomètre que l’auteur évalue 
à 62 fr. L'économie du conducteur équipé est donc : 
625 — (275 + 62) = 288 fr. La comparaison avec un 
réseau en fil de 5 mm aurait conduit. à une Sconomiie 
de 437 fr. 

Pour une ligne de 600 0 km, on aurait łe Tableau suivant: 


600 km en fil double de 5 mm coûteraient ie . 465060 fr 
— 4,5 D. ins 375 000 — 
— 3 pupinisés. «sise. 202 500— 


Différences | en faveur du dernier système : 262500 fr 
et 172 500 fr. Comme les frais de surveillance et de répa- 
ration ne sont pas plus élevés que pour les lignes ordi- 
naires, on voit que le perfectionnement imaginé par 
Pupin offre des avantages économiques importants 
même pour les réseaux aériens. | B. K. 


DIVERS. 


Procédé Thorne pour la transmission 
télégraphique des images. 

L'image à transmettre est photographiée sur gélatine 
sensibilisée au bichromate de potasse, à travers une grille 
de fils métalliques parallèles et très rapprochés. Le cliché 
obtenu est donc rayé suivant la direction de ces lignes, 
comme dans le cas de la simili-gravure, mais ici la trame 
est seulement rayée au lieu d’être quadrillée; les’ traits du 
réseau sont d'épaisseur variable et d'autant plus grande 
que la partie de l’image qu'ils traversent est plus foncée. 
La pellicule de gélatine est appliquée sur une lame de 
plomb, de telle sorte que le lavage ultérieur qu’on fait 
subir au cliché met à nu le métal le long des traits. du 
réseau. Le cliché est ensuite passé dans un laminoir qui 
enfonce dans le plomb la pellicule restée à sa surface, 
pour donner à ce. cliché une surface parfaitement lisse. 

Le poste transmetteur, est équipé d’un cylindre tour- 
nant à peu près syñthroniquement avec un cylindre 
semblable installé au poste récepteur, et sur chacun des 
deux cylindres s'appuie une pointe; ces deux pointes sont 


` reliées par un fil conducteur dans lequel est intercalée 
une pile, ce qui forme un circuit fermé. Le cliché obtenu 
' par le procédé ci-dessus est enroulé sur le cylindre du 
. poste transmetteur, de façon que ses rayures soient paral- 
‘ lèles aux génératrices; sur le cylindre récepteur, on 
enroule une feuille de papier sensible et conductrice qui 


noircit au passage du courant. Lorsqu'on fait tourner les 
deux cylindres, la pointe trace, sur le papier du cylindre 


. récepteur, des traits qui correspondent aux parties appa- 


rentes du métal du cliché et dont la longuour est par con-. 
séquent proportionnelle à l'épaisseur des traits rencontrés 


par la pointe du cylindre transmotteur. On reproduit 
donc l’image au moyen de traits parallèles de longueur. 


variable. 
Le système Thorne est actuellement en service dans 


` les bureaux du journal anglais le Daily Mirror. 
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ÉCLAIRAGE. 


LAMPES A ARC. 


Lampes à arc à charbons minéralisés 
de Kôrting et Mathiesen. 


: La Kôürting und Mathiesen A.-G. (1) vient de créer deux 
types de lampes à charbons convergents minéralisés 
dénommés « Excello sans dépôt » et « Excello sans dépôt 
à globe dioptrique » où l'évacuation des fumées est assurée 
par une disposition spéciale des globes et du cendrier, 
comme le montre en gros la figure 1. 


— re mr mm 


Fig. 1. — Disposition de la garniture fumivore dans 
la lampe Excello à globe dioptrique. 


I. DESCRIPTION DES LAMPES EXCELLO A CHARBONS 
CONVERGENTS. — Deux globes concentriques sont fixés sur 
un même fond plein, de façon que l'intervalle existant 
entre eux soit fermé à la partie supérieure. Le globe 
intérieur s’échauffe rapidement sous l’action de l'arc et 
cela presque sans déperdition de calorique puisque la gaine 
d’air, en contact avec la paroi extérieure, ne se renou- 
velle jamais. Il y a donc un tirage énergique qui entraîne 
les vapeurs vers l’ouverturo supérieure sans mouvement 
tourbillonnaire; les vapeurs ne peuvent laisser aucun 
dépôt sur la paroi interne. Pour empêcher que le vent, 
en s'engouffrant par la cheminée annulaire, ne rabatte 
les fumées dans le corps de la lampe, on a arrangé le 
-cendrier de façon qu'il travaille comme ventilateur et créc 


une contre-pression supérieure à celle du vent; on arrive ` 


ainsi à maintenir lo courant d’air toujours ascendant. 
Dans la lampe à globe dioptrique, on corrige la mau- 
vaise répartition de la lumière à l’aide d’une série de 


(1) P. HEYCK, Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXX, 4 
‘et 11 novembre 1909, p. 1055 et 1079. 


prismes qui relèvent la direction des rayons lumineux, 
comme le montre la figure 1, principalement dans .le 
voisinage du maximum qui a lieu vers 60° sous l’hori- 
zontale. La figure 6 reportée plus loin donne les courbes 
photométriques des deux types de lampes, Excello 
10 ampères et Excello dioptrique 10 ampères, de diffé- 
rentes couleurs. 

De ces courbes photométriques o on a déduit les courbes 
d’éclairement de deux lampes distantes de 55 m (fig. 2). 
L'influence du globe dioptrique ost nettement établie. A 
la lampe ordinaire correspondent : un maximum de 
26 lux, un minimum de 1,7 lux et un coefficient d’irrégu- 


larité de 15,5; tandis que la lampe dioptrique donne : 


Lux 

ALI SAME 

Jus a SNESEN 

MN, oi CO 

PA ES A BENERNA 

aE ETNI ERDREE 
KENUAU ELLE 
LONN HRRSRRRTA 
CLIN OA 

À PL EN € I 
CE CRC SRRSSEPZ SE 
FE A See EEE 
OL 


o CNNERNNENNENTCENANNNNNNNNAN 


Fig. 2. — Courbes d'éclairement de lampes Excello. 


A. Deux Excello 10 ampères : maximum, 26 lux ; minimum, 


max. . 
| 1,7 lux; aS 15,5; 
B. Deux Excello dioptriques 10 ampères : maximum, 
16,5 lux; minimum, 3 lux : za = 5,5. 


maximum, 16,5 lux; minimum, 3 lux; coefficient d’irré- 
gularité 5,5. L’éclairement obtenu dans la région médiane 
est presque le double de celui constaté avec la lampe 
sans prisme. 

Les lampes Excello se construisent pour courant 
continu et pour courant alternatif. 

La lampe pour courant continu est du type difiéren- 
tiel à double mouvement des charbons en hauteur et 
largeur. On peut loger dans l’armature soit une résistance 
de ballast, soit une résistance de substitution automa- 
tique. Ses constantes sont résumées dans le Tableau 
ci-après, pour lumière jaune et lumière blanc perle; 
on voit que l'énergie absorbée, y compris la résistance, 
varie entre 330 et 660 watts; les intensités moyennes 
hémisphériques sont de 1380 à 3900 bougies hefner pour 
la lumière jaune, soit 0,24 à 0,17 watt par bougie, et de 
1049 à 2920 bougies hefner, soit 0,32 à 0,22 watt par 
bougie en lumière blanche. 

En plus de ses modèles ordinaires pour courant alter- 
natif, la Société Kürting et Mathiesen est parvenue à 
établir une lampe à charbons convergents possédant 
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T'ABLEAU I. 
Constantes d'une lampe Excello à courant continu comparées à celles d’une lampe Axis à charbons TB superposés. 


. | GLOBE 
COULEUR. | MONTAGE | AMPÈRES. | voLTs. |warrs (').|BoUGIEs(? a HE RCA 
ioptrique. 
RE E | 6 44 330 1380 0,24 1100 1130 
Jahe r 8 45 44o 2200 0,20 1760 1800 
Arc flamme a volts | 10 46 550 3100 0,18 2500 2550 
Excello \ 12 47 660 3900 0,17 3100 3200 
à charbons | 
convergents 2 en série 6 44 330 1049 0,32 825 850 
minéralisés. $ Blanc perle sur 8 45 44o 1650 0,27 1380 1350 
t10 volts. 10 46 550 2320 0,24 1870 1910 
| | 12 47 660 2920 0,22 2320 2400 
; 8 3 3 4 8 
| . o 29 1200 0,2 980 p 
Arc flamme Blanche i pe ea 30 366 1600 0,23 1300 » 
Fe Oo volts 12 30 hho 2000 0,22 1640 » 
15 30 550 . 2650 0,21 2150 » 
à charbons | | 
superposés a en série 8 4o 44o 1900 0,23 1550 » 
marque TB. Blanche sur o ho 550 2500 0,22 2050 » 
tio Volts. 12 4o 660 3100 0,21 2530 » 
5 4o 825 3900 0,21 3140 » 


(') Watts obtenus en divisant les watts totaux par le nombre de lampes en circuit. 


(?) Bougies hémisphériques en hefners avec globe clair. 


(°) Consommation par bougie hémisphérique y compris l'énergie absorbée par la résistance. 


toutes les qualités de la lampe pour courant continu, 
c’est-à-dire ayant un double mouvement vertical et latéral 


CEE | e d e 


A 


| 


Mo © 


Qu 
TUE 


Fig. 3. — Schéma d’une lampe Excello à courant alternatif 
montrant le mécanisme de la substitution à l'arc d’une 
résistance inductive dissimulée dans l'armature. 


des crayons pour le réglage de l’arc et une résistance de 
substitution inductive logée dans l'armature; cette 
disposition facilite le fonctionnement en série de ces 
lampes bien mieux que les anciennes bobines de résistance 
appelées aussi bobines de sûreté qui, étant montées en 
dérivation, absorbaïent constamment un courant de 0,5 
à 1 ampère et en dernière analyse supportaient la charge 
totale si l’arc s’éteignait par l’usure d’un des charbons. 
Les conditions électriques du réseau en subissaient une 
profonde altération et, quand la moitié à peu près des 
lampes étaient hors de service, le reste s'éteignait de 
lui-même. Co nouveau dispositif de réglage est représenté 
schématiquement par la figure 3 : k, électro en série avec 
le courant principal; n, électro en dérivation et entre 
eux une armature pivotante dont le rôle est de pourvoir au 
réglage de l'arc. Cotte armature actionne l'interrupteur p 
et au-dessus so trouve un noyau de fer k portant quelques 
tours do fil. Quand l'arc est amorcé, le courant principal 
suit le chemin : borne a, bobine en série k, charbon, arc, 
charbon et l’autre borne f; le circuit dérivé part de a, 
traverse la bobine n, l’enroulement de et retourne à 
l’autre pôle f. Si la tension aux bornes de la lampe atteint 
une valeur supérieure à la normale, l’électro en dériva- 
tion n attire davantage son armature jusqu'à fermer 
le contact p. Le courant suit alors le chemin abcpf et l'arc 
s'éteint sur le champ ou au moins peu de temps après. 
Sous l’action du courant qui traverse l’enroulement bc, 
le noyau k s'aimante et l'appareil travaille comme 
transformateur en créant à ses bornes sécondaires de une 
tension bien supérieure à celle que produisait primiti- 
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vement la différence de potentiel af aux bornes de la 
lampe. Il s’ensuit que l’électro n attire avec plus de force 
encore son armature et maintient serrés l’un contre l'autre 
les contacts de l'interrupteur p; ainsi se trouve réalisée 
la substitution de l’enroulement inductif bc à la lampe af. 
On peut ne laisser brûler qu’une seule lampe sans influen- 
cer les conditions électriques du circuit. La résistance de 
substitution ne consomme pas d'énergie quand sa lampe 
fonctionne; autrement elle absorbe 40 watts, contre 300 
à 600 consommés dans la lampe. 

II. INFLUENCE DE LA RÉSISTANCE EN SÉRIE AVEC LA 
LAMPE. — On sait depuis longtemps que si, dans un circuit 
à courant alternatif, on remplace les résistances non induc- 
tives par des bobines de réaction, l'énergie totale dépensée 
dans le circuit est diminuée et qu’il y a un accroissement 
corrélatif du rendement lumineux. À la vérité, celui-ci 
est faible pour l'arc entre charbons ordinaires, mais 
prend une importance considérable dans l’arc à flamme. 

Tous ces phénomènes sont une conséquence de la 
variation de résistance de larc dans le cours d’une 


Fig. 4. — Lampe Excello à courant alternatif avec résis- 
tance non inductive : A, tension du réseau; B, courant; 
C, tension de la lampe; D, tension de la résistance. Puis- 
sance apparente : 1100 volts-ampères; watts totaux, 912; 
facteur de puissance, 0,828; 1620 BH; consommation 
spécifique, 0,28 watt. 


alternance et les oscillogrammes reproduisent exacte- 
ment les particularités prévues par la théorie. Ainsi, en 
figure 4, nous donnons d’après l’auteur les courbes 
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relevées dans un circuit à résistance non inductive et 
qui représentent : les courbes de la tension et du courant 
du réseau, de la tension aux bornes d’une lampe Excello 
et de la tension aux bornes de la résistance qui l’accom- 
pagne. La tension et le courant sont bien en phase, mais 
le courant croît d’abord très lentement, puis atteint 
brusquement son maximum, pour décroître ensuite et 
repasser par zéro en même temps que la tension. C'est 
qu’au début de l’alternance, la résistance de larc étant 
très grande, la tension n’est pas encore suffisante pour y 
faire passer un courant intense; mais la colonne gazeuse 
s’échauffe, sa résistance diminue, et comme à ce moment 
la tension approche de son maximum, on conçoit que 
le courant monte d’un bond à son amplitude. Cette dé- 
formation est caractéristique pour les arcs flammes. Les 
courbes de la figure 5 illustrent le cas où il y a des bobines 


Fig. 5. — Lampe Excello avec bobines de réaction : E, tension 
aux bornes de la bobine. Puissance apparente : 1100 volts- 
ampères; watts totaux, 750; facteur de pulssance, 0,68: 
2100 BHS; consommation spécifique, 0,18 watt. 


de réaction dans le circuit. La tension de la génératrice 
est en avance sur le courant; elle a donc déjà, quand le 
courant s’annule, une valeur suffisante pour permettre 
le rétablissement de celui-ci qui commence ainsi à croître 
bien plutôt que dans le cas précédent. Il en résulte qu’à 
chaque alternance la période d’éclairement est plus 
longue que la période d’obscurité, ce qui explique l’accrois- 
sement de l'intensité lumineuse moyenne. La courbe de 
la différence de potentiel aux bornes de la lampe est très 


TanLeau ll. 


qq 


LAMPES. COULEURS., MONTAGE. AMPÈRES. VOLTS WATTS. BH. Raa S 
8 44 375 1250 0,30 
I 10 45 456 1620 0,28 
résistunce a 46 533 Riig 0,25 
Excello Jaune 7 

110 avec 8 h4 310 1650 0,19 
bobines 10 45 3799 2100 0,18 
de réaction 12 46 435 2700 0,16 

| | 
| | | 8 28 250 540 0,46 
312 avec 10 28 325 780 0,42 
résistance 12 28 4oo 1030 0,39 
19 28 520 1470 0,35 

Axis. Blanche | 
8 28 200 725 0,28 

mag 319 avec 

b bi 10 28 265 990 0,27 
Es 12 28 325 1250 0,26 
de Tenceron 15 28 425 1710 0,29 

| 
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aplatie. Le Tableau II ci-dessus contient quelques données 
numériques faisant ressortir l’économie qu'’entraînent 
les bobines de réaction sur les réseaux d’arcs à flammes à 
courant alternatif. 

L'intensité hémisphérique est mesurée en bougies 
heîners et avec un globe clair; la consommation spéci- 
fique est le quotient du nombre de bougies par les watts 
obtenus en divisant les watts totaux dépensés dans le circuit 
par le nombre de lampes. Il est bien évident que l'énergie 
absorbée par la lampe elle-même est plus grande avec 
une bobine de réactance qu’avec une résistance purement 
ohmique. 

Exemple : 


Watts 
consommés 
Lampe Excello. Ampères. Volts par l'arc. 
i 18 44 270 
112 avec résistance... | 10 45 325 
12 46 400 
8 44 300 
te avec bobine ...... 10 45 360 
12 45 420 


Nous terminerons cette digression par une remarque 
due à Paul Hôügner qui a publié des expériences sur ce 
sujet dans l'E. T. Z. du 3 décembre 1908, p. 1168. D’après 
cet auteur, quand on veut faire des mesures photomé- 
triques sur un arc flamme à courant alternatif, on ne 
doit pas monter la lampe seule sur un réseau où elle peut 
être soumise à unc tension trop élevée, car on obtient 
des valeurs trop élevées pour l’intensité lumineuse. Il 
faut se rapprocher autant que possible des conditions 
normales de fonctionnement à 110 volts, c’est-à-dire 
coupler les lampes par deux ou trois en séries suivant 
leurs aptitudes. Ces prescriptions se trouvent dans les 
derniers règlements du Verband Deutscher Elektrotech- 
niker qui a précisément pris en considération les résul- 
tats expérimentaux de Hügner, 

IHI. LAMPES ÅXIS A CHARBONS SUPERPOSÉS. — Pour 
utiliser les charbons minéralisés TB, la Société Kürting 
et Mathiesen a également construit, sous le nom de 
lampe « Axis », une lampe à arc flamme où les charbons 
sont superposés. L'auteur ne donne aucun détail sur son 
mécanisme; il indique seulement qu’on a pris toutes les 
précautions pour mettre le système régulateur à labri 
des vapeurs dégagées par larc. En courant continu, ces 
lampes peuvent fonctionner sur 110 volts, soit par 3 en 
série avec 30 volts aux bornes; soit par 2 en série avec 
40 volts aux bornes. Nous avons donné dans le Tableau I 
leurs constantes économiques. Les lampes Axis pour 
courant alternatif se montent également par 3 en série sur 
410 volts, avec 28 volts aux bornes. Comme on appliquait 
déjà ce montage par 3 aux lampes à charbon ordinaire, 
le remplacement d’un type par l’autre se fait sans rien 
changer à l'installation. Il est aussi possible de leur 
associer une résistance de substitution inductive comme 
pour la lampe Excello. Quant à l'influence de la résistance 
en série avec la lampe Axis, elle est de même nature que 
celle observée pour la lampe à charbons convergents; dans 
la dernière partie du Tableau II sont résumées les 
données expérimentales relatives à ce sujet. 

L'auteur a groupé ensemble un certain nombre de 
courbes photométriques que nous avons reproduites on 
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figure 6. On y reconnaît que le rayonnement maximum a ` 
lieu, pour la lampe Excello à 60°, pour la lampe Excello 
dioptrique à 20° et pour la lampe Axis à 30° au-dessous 


RE 


Fig. 6. — Courbes photométriques de lampes Excello et Axis 
et d’une lampe à quartz, dont les caractéristiques sont : 


A. Excello : 10 ampères, 14% volts, 550 watts, 2500 BH œ- 
aune. 

B. éxcello : 10 ampères, 2 volts, 55o watts, 1870 BHS- 
blanc-perle. 

C. Excello dioptrique : 10 ampères, L® volls, 550 watts, 
2550 BH--jaune. | | 

D. Excello dioptrique : 10: ampères, H9 volts, 55o watts, 
1910 BH--blanc-perle T 

E. Axis GX : 10 ampères, H2 volts, 55o watts, 2050 BH=- 
blanche. | | 

F. Axis GXZ : 15 ampères, H£ volts, 550 watts, 2150 BH 5- 
blanche. 


Q 


. Lampe en quartz : 2,5 ampères, 220 volts, 1250 BH. 
de l'horizontale. Ces sources de lumière surpassent de beau- 
coup les lampes en quartz qui semblent peu se prêter aux 
éclairages publics. La lampe à charbons minéralisés 
convergents donne un arc plus fixe que la lampe à char- 
bons superposés. Suivant la nature des charbons, la 
lumière émise par une Excello est jaune ou blanc perle, 
et non blanc pur, parce qu’il lui manque du rouge. La 
lumière jaune a le plus grand rendement; ello a un ton 
chaud et est moins absorbée par le brouillard. La lampe 
Axis produit une belle lumière, presque blanche, mais 
subit encore quelques variations de teinte. 

IV. DÉPENSES D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE.. — Il nous reste 


. à publier les résultats des frais d'exploitation rapportés 
à une bougie pour 1000 heures et calculés, d’après les dé- 


penses en énergie électrique, à raison de 0,95 fr le kilowatt- 


` heure, en charbons, globes et réflecteurs et service. On 


n’a pas tenu compte du prix de fabrication, ni des répa- 
rations, ni de la durée de vie; ces trois chapitres doivent 


. d’ailleurs différer peu d’un type de lampe à l’autre. (Voir 
_ Tableaux III et IV.) | 


Mais il est plus naturel de comparer entre eux les prix 
de revient de l’éclairement du sol; à cet eflet, l’auteur 
s’est arrangé pour placer les différents types de lampes 
dans des conditions identiques, c’est-à-dire de façon 
que l’éclairement minimum de chaque luminaire fût de 
1 lux et l’éclairement maximum, de 10 lux; et il a rapporté 
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TABLEAU II. — Courant continu. — Dépenses d'exploitation pour 1000 bougies-heure. 


GLOBES OPALIN ET OlALIN DIOPTRIQUE. 


nn  aMŘĖ 


| Excello jaune. 
Ampéres....,......... 6. 12. 
Watts y compris ceux de la resistance; 330 660 
BH avec globe opalin . ses nent) L100 3150 
Dépenses pour 1000 heures d’exploitation 
| en watts (0,25 fr le kilowatt-heure)....] 82 165 
En charbons...............,.....,.,.. A 24 . 35 
En globes et réflecteurs................. _ 6,2 6,25 
En service... étissideses consssss sà 10 10 
Total sais Re sn HO ou 122,25 216,26 
Dépenses pour 1000 bougies-heure en francs- 11 7 
` TU | 
Charbons : 1 Noris. Excello. 
Prix de 100 paires....... Re ST 36 50 
| Durée d’une paire........... asie sin 15 15 
Paires pour 1000 heures.................. 67 67 
Dépenses en francs. ................ | 24 34 


AXIS : 3 EN SÉRIE. | AXIS : ? EN SÉRIE. 
o 


Exccllo blanc perle. 


TABLEAU IV. — Courant alternatif. — Dépenses pour 1000 bougies-heur'e. 


EXGELLO JAUNE 


En aM aI > 


aM + — 


6. 12. 8. 15. 8. . 15. 
330 660 293 550 44o 825 
1825 2350 980 2150 1550 3140 
82 165 73,75 135,5 100 206 
26 35,5 o 57 43,75 63,375 
6,25 6,25 6,25 6,25 6,25 6,25 
10 10 10 10 10 10 
129,23 218,75 130,00 210,79 160,00 286,00 
15 9,5 13,25 10 11 9,5 
TB. 
+ 5 pour 100 Go S6 - 66 96 
— 9 pour 100 15 15 15 19 
6 67 67 67 
26 37,25 4o 58 41 63 
EXGELLO BLANC PERLE. AXIS 


-Ő > 


avcc résistance. avoc bobine. avec rés'siance. avec bobine. avec résistance. avec bobine. 

Ampères........... 8. 12. 8. 12. 8. 12. 6. 12. 8: 12: 8. Nn. 

Watts totaux .............. 355 533 310 435 383 548 316 448 250 520 200 425 

BH, avec globe opalin DES 1wo0 1680 1320 2190 750 1250 925 1550 44o ‘1200 590 1400 

Dépenses pour 1000 bougies- 

heure en francs (calculées S 

comme ci-dessus )........ 13,5 10,20 9 7,4 18,6 15,1 13,25 10.6 25,2 16,1 17,1 12,1 

les dépenses à 1000 heures et À m compté entre deux | Lumiëreblanche : Excello dioptrique tr fr 


lampes voisines. On trouve ainsi : 


Courant continu. 


Lumière jaune : Excello dioptrique.......... stone 2,20 : 
— Excello ordinaire .............,... 2,49 
Lumière blanche : Excello diaptrique................ 2,55 
— Axis par 3 en séric..,............ 2,81 

è — Excello ordinaire............,..... 2,90 

— Axis par 2 en série..,........... 3,05 


Courant alternatif. 


Lumière jaune : Excello divoptrique tr fr 
e âvec bobine... 1,90 avec résistance 2,53 
— Excello dioptrique 


avec bobine... 2,15 avec résistance 2,89 


avec bobine... 2,39 avec résistance 3 
— Excello ordinaire 
avec bobine... 


_ Axis avec bobine. 


2,65 avec résistance 3,26 
3,21 avec résistance 3,56 


De ce Tableau il résulte que la lampe Excello diop- 
trique est bien la plus économique; cette comparaison 
n’est pas absolue parce quo les conditions peuvent varier 
avec le prix du courant; plus celui-ci est faible, en effet, 
plus prépondérante sera l'influence du prix des charbons, 
Comme les crayons brûlés dans les lampes Excello sont 
moins chers que les autres, elle conserve toujours sa 
supériorité économique, quelle que soit le prix de l’énergic 
électrique. 


B. K. 
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ÉLECTROCHIMIE ET ÉLECTROMÉTA LLURGIE. 


ÉLECTROLYSE. 


Sur l’électrolyse avec cathodes 
en magnésium (!). 


De son long travail effectué au laboratoire électrochi- 
mique de l’Université technique de Berlin. l’auteur tire les 
conclusions suivantes : lorsqu'on électrolyse des solutions 
de chlorures alcalins avec électrodes de platine et sans 
diaphragme, il se forme de l’hypochlorite alcalin. d’après 
les équations 


un. F 
2H2?0 =2 0 +20H | 

2H20+2(D = 2 OH +H? 
ae | OE 


à la cathode, et 
(2) 2Cl+2D = Cl? 


(1) 


à l’anode. 
Ces deux réactions primaires sont suivies de la réaction 
secondaire (3) 


(3) CI? + 2 OH + CIO + CI + H20. 


Mais tant que les ions CIO ont accès à la cathode, 
l’hypochlorite est réduit par l’hydrogène d’après l’équa- 
tion 


(4) CIO + H?= CI + H20. 


Le déficit en hydrogène, qu’on peut mesurer au volta- 
mètre, donne une mesure quantitative de la réduction. 


Pour éviter la réaction (4), il faut éloigner les ions ClO 
de la cathode. D’après les recherches de l’auteur, on y 
parvient d’une manière presque complète par l'emploi 
d’une cathode en magnésium. Le magnésium, en effet, 
est attaqué plus facilement par les solutions de chlorures 
alcalins que par l’eau, et aussitôt que l’électrode de magné- 
sium est introduite dans la solution, il se forme à sa sur- 
face une couche d’hydroxyde 


(5) Mg +2 H20 = Mg(OH}?+ H2. 


Cette couche d’hydroxyde empêche les ions ClO de 
diffuser jusqu'à la.cathode. Elle agit comme un dia- 
phragme qui entoure la cathode en laissant un compar- 
timent cathodique extrêmement petit et dans lequel la 
réaction (1) s’effectue alors quantitativement. De nom- 


breuses recherches montrent, d’ailleurs, qu'il se dégage | 


bien la quantité d'hydrogène théorique. La réaction (3) de- 
vient, par suite, très favorisée, puisqu'il n’y a plus réduc- 


tion des ions CIO en ions CI par l'hydrogène. Cependant 
elle ne se réalise pas encore quantitativement parce qu’elle 


(!') Fr. Scamipr, Elektrochemische Zeitschrift, t. XVI, sep- 
tembre, octobre, novembre, décembre 1909, p. 157, 189, 228, 256. 


est influencée par les réactions de superposition qui cor- 
respondent à la formation d'oxygène et de chlorate. 

Plus la densité de courant cathodique est élevée, plus 
est grande la quantité d'hydrogène dégagé sur l'unité de 
surface dé la cathode pendant l'unité de temps, et plus 
aussi se fera sentir l’action mécanique du gaz sur la 
croûte d’hydroxyde de magnésium. En employant de 
fortes densités de courant cathodique, un écaillage per- 
manent, quoique faible, se produit de la couche d’hydro- 
xyde et le métal cathodique est mis momentanément à 
découvert. Mais il n’en résulte que très peu de troubles, 
car les ouvertures sont aussitôt bouchées par l’hydroxyde 
qui se reforme d’après l'équation (5). Cette équation se 
produit donc d’une façon permanente et vient augmenter 
d’une petite fraction la quantité d’hydrogène dégagé 
théoriquement. Dans beaucoup d'essais, on constatait en 
effet que l’hydrogène dégagé était un peu supérieur à la 
théorie, L'écaillage et la reformation de la croûte d’hy- 
droxyde sont favorisés en élevant la température, mais 
même à 750 C. il n’en résulte aucun trouble et la croûte 
continue à empêcher la réduction de l’hypochlorite. 

Les variations de concentration de l’électrolyte n’ont 
aussi que très peu d'influence sur l’action du magnésium. 
Une forte diminution de la concentration de 30 à 
10 pour 100 en Na CI produisait exclusivement une petite 
augmentation de la formation de chlorate et du dégage- 
ment d'oxygène {décomposition de l’eau). 

Si l'on utilise des densités de courant très.élevées, telles 
que 0,74 ampère par centimètre carré, la consommation 
de magnésium doit entrer en ligne de compte. Dans tous 
les cas, la reformation de l'hydroxyde de magnésium est 
trop faible pour provoquer une acidification de l’électro- 


lyte par absorption des ions OH. 
L'expérience montre qu’en employant une très faible 
densité de courant (0,023 ampèro par centimètre carré) 
on évite encore complètement la réduction de l’hypochlo- 
rite, tandis que, dans les mêmes conditions, l'addition de 
chromate ne produit plus aucun effot. Ceci est une 
preuve que la formation du diaphragme à la surface 
du magnésium se fait par voie purement chimique et 
est indépendante de tous les facteurs électrolytiques. 
* Les recherches . avec cathode en magnésium mon- 
trent que la décomposition de l’eau (formation d’oxy- 
gène) est un peu plus élevée qu'avec cathode en platine, 
ce qui se produit d’ailleurs aussi par l’électrolyse, avec 
addition de chromate. Ce phénomène doit être attribué 


uniquement à la concentration plus élevée en ions CIO, 
qui apporto avec elle une augmentation de l'oxydation 
anodique, 

Au point de vue technique, il est important de con- 
sidérer que dans tous les essais avec cathode cn ma- 
gnésium, la tension du bain est notablement plus élevée 
qu'avec la cathode en platine, ce qui provient de l’aug- 
mentation de résistance intérieure provoquée par la 
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croûte d'hydroxyde de magnésium. Ainsi, à 1,6 ampère 
(0,3 ampère par centimètre carré), la différence attei- 
gnait 1,1 volt. Il est également important de constater 
que la formation de chlorate augmente avec la con- 


centration des ions CIO. Dans les très longs essais, les 
concentrations en hypochlorite deviennent finalement 
constantes, ainsi d’ailleurs que le dégagement d'oxygène, 
la formation du chlorate correspondant à un rendement 
en quantité d'électricité de 66,67 pour 100 et le déga- 
gement d'oxygène à 33,33 pour 100. La plus haute 
concentration en hypochlorite, obtenue avec cathode 
en magnésium, atteignait 6,16g par litre d’oxygène 
de l’hypochlorite, tandis que! Oettel obtenait 5,73 g 
avec cathode en platine. La suppression de la réduction 
ne permet donc pas d’atteindre une beaucoup plus 
haute concentration maxima de l’hypochlorite. 

En ce qui concerne le rendement en énergie, la scule 
différence entre la cathode en magnésium et la cathode 
en platine, c’est qu'avec la première on envoie dans 
l'appareil d’électrolyso un plus grand nombre de watts 
(à cause de l'augmentation de tension) pendant un 
temps plus court, pour atteindre la même teneur en 
chlore actif ou même une teneur un peu plus haute. 
Le rendement en énergie est ainsi à peine plus élevé 
avec la cathode de magnésium qu'avec celle de platine. 
Mais tandis que lorsqu'on emploie cette dernière, la 
réduction augmente fortement en baissant la densité 
de courant, dans le cas de la cathode en magnésium, 
la réduction est toujours évitée, quelle que soit la den- 
sité de courant. On a ainsi, dans ce dernier cas, un 
moyen simple d’abaisser la tension ct par suite d'obtenir 
un bon rendement, c'est d'augmenter la surface catho- 
dique. En diminuant la densité de courant, on a en 
même temps l’avantage d’une moindre consommation 
de magnésium. 

Des essais effectués avec d’autres métaux et alliages : 
Zinc, cadmium, manganèse, antimoine, métal britan- 
nia, magnalium, montrent qu’on n’évite pas avec eux 
la réduction. 

Au contraire, la cathode de magnésium empêche 
presque complètement la réduction, même avec d’autres 
électrolytes neutres ou alcalins : iodures, bromures, 
nitrites et ammoniaque. Dans l’électrolyse des bro- 
mures et des iodures, elle donne une telle amélioration 
du rendement en quantité que, malgré l'élévation de 
tension qui a lieu également ici, le rendement en énergie 
est bien plus élevé avec la cathode de magnésium qu'avec 
celle en platine. La cathode de magnésium est donc 
particulièrement appropriée à la fabrication des bro- 
mates et des iodates. L’électrolyse de l’iodure en iodate 
donne un rendement en quantité de 98,5 pour 100 
avec cathode en magnésium et de 32,69 pour 100 seu- 
lement avec cathode en platine. 

Dans l’électrolyse du nitrite de sodium, l’action de 
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la cathode en magnésium est influencée défavorablement 
par des traces d’ions de métaux lourds existant en 
solution et qui se déchargent à la cathode. S'il se produit 
une plus grande séparation de métaux lourds à la cathode, 
l’action du magnésium peut être entièrement supprimée. 
Aussi ne peut-on utiliser des anodes en fer dans l’élec- 
trolyse de l’ammoniaque, car, dans les solutions forte- 
ment alcalines, il se dissout beaucoup de fer à l’anode. 
Le fer dissous se dépose sur la cathode qui est bientôt 
complètement recouverte de particules de fer métal- 
lique. 

L'emploi de la cathode en magnésium se recommande 
dans tous les cas où l’on doit éviter la réduction catho- 
dique lors de l’électrolyse de solutions neutres ou alca- 
lines ne renfermant pas d'ions de métaux lourds. On 
n’a pas alors l'inconvénient, comme dans le cas d’addi- 
tion de chromate, d'introduire en solution une sub- 
stance étrangère dont l'éloignement peut être ensuite 
nécessaire. L. J. 


DIVERS. 


Extraction de l’or des sables pauvres 
par amalgamation électrolytique. 


Beaucoup de sables aurifères contiennent une trop 
faible proportion d’or pour que leur traitement par les 
procédés ordinaires soient rémunérateurs. Récemment 
on a découvert dans les régions septentrionales de la 
Californie, de la Nevada, de l’Arizona et du Mexique, 
de vastes dépôts de sables contenant de 7,50 fr à 37,50 fr 
d’or à la tonne et qui demeurent inexploités pour cette 
raison. 

On a tenté, avec des résultats presque satisfaisants, 
de les traiter par amalgamation électrochimique. L'eau 
tenant les sables en suspension est additionnée de chlo- 
rure mercurique et passe dans des cuves dont le fond est 
formé d’une plaque de cuivre, constituant la cathode, 
et contenant à leur partie supérieure d’autres plaques 
de cuivre servant d’anodes. Le mercure produit par 
électrolyse se combine facilement avoc l'or et donne un 
amalgame riche ot compact. 


Galvanostégie des objets en fonte 
trop fortement décapés. 


Lorsque les objets en fonte sont restés trop longtemps 
dans le bain de décapage, le graphite, le carbone amorphe 
et la silice viennent former à leur surface des régions 
mauvaises conductrices du courant qui empêchent 
l'obtention d’un dépôt régulier dans le bain électroly- 
tique. Pour éviter cet inconvénient, on recommande de 
plonger l’objet dans un bain chaud de cyanure double de 
potassium et de cuivre. Il se forme alors à la surface de 
la fonte une mince couche continue de cuivre sur laquelle 
on peut obtenir facilement ensuite le dépôt électrolytique. 
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VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


ÉLECTROCULTURE. 


Influence de l'électricité sur la végétation (!). 


L’électroculture est actuellement sortie du domaine 
du laboratoire pour entrer dans celui de la réalisation 
pratique. Cette nouvelle phase est due principalement 
aux travaux de Lemstrüm et d'Oliver Lodge. 

Déjà on 1861, Hervé Mangon constatait que la lumière 
électrique exerce, comme la lumière du Soleil, une 
influence sur la formation de la chlorophylle. Prillieux, 
en 1869, établissait que l'absorption et la décomposition 
de l’anhydride carbonique par les plantes est complète lors- 
qu’on expose celles-ci aux rayons d’un arc électrique. 

Wilhelm Siemens confirma ces observations en 1880 
et trouva, en outre, que la lumière directe de l'arc peut, 
dans certaines circonstances, exercer une influence 
nuisible et que pour avoir une action favorable, il faut 
interposer un écran de verre laiteux entre la plante à 
traiter et l'arc. Ces mêmes phénomènes étaient encore 
confirmés par Schraier en 1881 et par L. Baïley en 1890 
et 1891. | 

Comme autres travaux sur l’action de la lumière 
électrique, citons ceux de G. Bonnier en 1892 sur les 
variations de structure des plantes et ceux de Couchet 
en 4901 sur la ctoissance des feuilles. 
= C'est en 1902 que commencèrent les recherches sur 
l'influence de l'électricité et non plus de la lumière élec- 
trique. Avec Lemström, il faut citer surtout Grandeau 
et Leclercq qui entouraient les plantes d’un réseau mé- 
tallique à travers lequel ils envoyaient un courant éloc- 
trique. Berthelot a également installé à Bellevue de 
nombreux champs d'expériences et un laboratoire de 
recherches afin de déterminer l'influence de tous les 
courants et radiations électriques. Ces recherches qui 
se poursuivent actuellement n’ont pas encore été publiées. 

Dans une communication (?), Heber indique des 
résultats en partie négatifs, en partie positifs. Les 
champs d'essais étaient recouverts d’un système de 
fils et soumis à l’action de l’énergie électrique pendant 6 
à 8 heures par jour, le matin et le soir .Sous l'influence 
d'un champ électrique à haute tension, on constatait 
un accroissement et une maturité plus rapides ainsi 
qu’une plus forte teneur en sucre des plantes utiles 
essayées, comme par exemple : lupin, navet, blé, carotte, 
pois, etc. L'arrivée de l'énergie électrique n’a pas d’in- 
fluence sensible après les semailles; mais, après 8 à 
14 jours, on observait une différence appréciable, par 
comparaison avee les cultures de contrôle, aussi bien 
dans la formation des feuilles que dans celle des racines. 

Les actions influençant la croissance des plantes 
sont donc, comme on le supposait, des actions de décom- 


(1) D° Max Breslauer, Elektrochemische Zeitschrift, 


t. XVI, avril, mai, juin, novembre 1909, p. 1, 35, 72, 224. 
(?) Elektrot. Anz., t. XVI, 1902, p. 474. 


position et par conséquent de nature électrochimique; 
aussi, essayait-on de les relier au développement de 
chaleur du courant électrique. Heber a également obtenu 
des résultats favorables par la culture on pot, en em- 
ployant des courants faibles permanents. 

Dans une communication faite en 1904 à la Société 
centrale d'agriculture de Belgique, Emile Guarini (!) 
mentionnait les bons résultats obtenus par lui ainsi que 
par le D" Backhaus à Quednau en Autriche et par Vit- 
torio Asarto à Praforiano. 

Le suédois Lemström, à la suite de plusieurs voyages 
dans les régions polaires, observa que la croissance des 
plantes, même par les grands froids nocturnes, présente 
une rapidité essentiellement plus grande que celle que 
nous constatons dans nos latitudes. Le seigle et l'orge 
rendent comme dans les meilleures moissons allemandes. 

On croyait pouvoir attribuer ce fait surprenant à ce 
que, pendant l'été, la longueur des jours est plus grande 
que dans nos latitudes et qu’ainsi la chaleur manquante 
est en partie compensée. Cependant, si durant 2 à 3 mois 
il n’y a pour ainsi dire pas de nuit, le soleil est très bas 
sur l’horizon et les rayons tombent, par conséquent, 
très obliquement sur la terre. Dans ces conditions, un 
calcul simple montre que, malgré la longueur extraor- 
dinaire du jour, la quantité totale de lumière et de cha- 
leur que reçoit le sol est essentiellement plus petite que 
dans nos régions. 

Lomström pensa alors qu’on pouvait attribuer ce 
développement des plantes à l'électricité atmosphérique 
toujours plus forte sous ces latitudes et dont l’existence 
est mise en évidence par les aurores boréales. Il est dé- 
montré que des courants électriques vont de l’atmosphère 
dans la terre. Ce sont ces courants qui exercent ou peuvent 
exercer une influence sur le développement des plantes. 

La physiologie végétale nous apprend à connaître 
et à comprendre l'importance et la fonction de chacun 
des organes de la plante. Nous connaissons l'importance 
dos racines, de la tige, de l'écorce, des feuilles et le rôle 
que remplit chacune de ces parties. Par contre, nous 
serions embarrassés d'expliquer le développement des 
fouilles des conifères et la présence des aiguilles. Nous 
ne pourrions pas non plus expliquer la formation des 
barbes aux épis de l’orge ou des autres céréales. On ne 
peut pas supposer d'autre part que ces formations sont 
accidentelles et n’ont pas une influence sur la vio de la 
plante. | 

Il est remarquable aussi que les conifères existent 
de préférence dans les latitudes élevées. Si l’on se rappelle 
que l'électricité a la propriété de quitter plus facilement 
les pointes que les corps ronds ou unis, on est en droit de 
supposer que ce phénomène peut être la cause des forma- 
tions précédentes restées jusqu'ici inexpliquées physio- 
logiquement. La nature aurait donc créé ces pointes 


(!) L'Éclairage électrique, 1904. 
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dans le but de permettre aux plantes d’absorber plus 
facilement l'électricité atmosphérique. Les aiguilles des 
conifères ou les tiges des céréales seraient particulière- 
ment appropriées à cette fonction. 

Nous savons, par le phénomène des orages, quelles 
quantités importantes d'électricité existent dans l'air; 
nous savons aussi que le phénomène de l'éclair peut être 
produit artificiellement par nos générateurs d'électricité. 
Rappelons encore l’action bienfaisante qu’une pluie 
d'orage exerce sur le développement des plantes et 
comme on voit, après l’orage, celles-ci se redresser et leurs 
couleurs s’aviver. 

Convaincu de l'influence de l'électricité atmosphé- 
rique, Lemström chercha à la remplacer par des sources 
artificielles. Il fit d’abord, il y a 25 ans, des essais sur des 


pots, en disposant au-dessus un réseau conducteur relié 


au pôle positif ou négatif de la machine, l'autre pôle 
étant relié à la terre du pot, l’eau nécessaire étant intro- 
duite par arrosage. Il trouva un développement plus 
rapide des plantes électrisées qui étaient comparées à 
des cultures faites dans les mêmes conditions mais non 
soumises aux actions électriques. Il eut le même succès 
en passant des cultures en pots aux cultures en pleine 
terre, et dans bien des cas les moissons avaient un rende- 
ment plus que doublé. 

Mais il remarquait en même temps que certaines 
plantes voyaient leur développement ralenti, et il recon- 
naissait qu'il fallait prendre certaines mesures do pré- 
caution pour obtenir un succès dans tous les cas. 

L'influence électrique se fait sentir non seulement 
sur le rendement des moissons qui est considérablement 
accru, mais aussi sur le temps de maturité qui est forte- 
ment diminué. Des fraises soumises à l’électroculture 
étaient portées à maturité en 28 jours au lieu de 54. 
Ce qui est plus important encore à considérer c’est que 
cette action excitante sur la végétation porte sur toutes 
les parties de la plante et, par exemple, aussi bien sur 
les racines des navets que sur leurs feuilles. Des ana- 
lyses minutieuses montrent que la teneur en sucre des 
betteraves s'élève lorsqu'on les soumet à l’électroculture. 
Dans un cas, la teneur relative en sucre était augmentée 
de 18 pour 100. 

Lemstrüm ne se contenta pas de faire des essais dans 
son pays, en Finlande, mais en fit faire aussi en France, 
en Angleterre, en Écosse et en Allemagne. Si les résultats, 
n'étaient pas toujours exactement les mêmes, il en résul- 
tait néanmoins que, sous toutes les latitudes et sur 
presque tous les terrains, on obtient une amélioration 
importante par l’emploi de l’électroculture et de quelques 
mesures de précaution indiquées par Lemström. 

Lemstrüm poursuivit ses essais pendant 25 ans, 
jusqu’à sa mort, et fut pendant ce temps le seul pionnier 
du procédé. Il réussit cependant à intéresser à la ques- 
tion quelques instituts et des agronomes qui continuèrent 
ses recherches. 

Dans l'été de 1903, le D' Pringsheim de Kryschano- 
witz obtint, dans les environs de Breslau, des résultats 
remarquables. L'augmentation des récoltes atteignait 
128 pour 100 sur des fraises, 120 et 140 pour 100 sur des 
betteraves, 32 pour 100 sur l’orge et les haricots. En 1902, 
es résultats n’avaient pas été aussi favorables et même 
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dans certains on cas avait constaté une influence con- 
traire, quand certaines conditions, dont la discussion 
entraînerait trop loin, n'étaient pas remplies. 

Après la mort de Lemstrüm, les recherches se ralen- 
tirent, peut-être par suite de l’imperfection des appareils 
dont on disposait. Pour introduire le procédé dans la 
pratique courante, il était nécessaire d'augmenter la 
tension et la puissance des machines. Lemström, en 
effet, dans ses essais, plaçait son réseau à 40 cm seulement 
du sommet des plantes à traiter. Un tel dispositif serait 
inapplicable, car il gênerait tous les travaux des champs, 
qui doivent pouvoir se faire comme ordinairement. En 
outre, les dispositifs employés, s'ils étaient incommodes, 
étaient aussi très coûteux et dans l'installation alle- 
mande du D" Pringsheim les avantages obtenus sur les 
récoltes étaient payés trop cher. 

Un jeune électrotechnicien Newman, reprit les essais 
de Lemström et obtint les mêmes bons résultats; mais 
reconnaissant les incommodités du procédé, il prit conseil 
de Sir Oliver Lodge. Celui-ci possédait un procédé de pro- 
duction de courant alternatif à haute tension avec 
l’aide d’un appareil breveté, redresseur du genre de la 
lampe à vapour de mercure. Il est facile de produire 
et de transporter à distance un courant alternatif à 60000 
ou 100000 volts, c’est-à-dire du même ordre de grandeur 
que les tensions fournies par les machines électrosta- 
tiques anciennement utilisées. Après avoir créé des 
sources d'électricité suffisamment sûres, on pouvait 
abandonner ces deux conditions gênantes de disposer 
le conducteur chargé positivement en un réseau et de 
placer celui-ci à faible distance du sol. 

Il suffit alors de placer le conducteur à 5 m du sol ce 
qui permet de faire sans la moindre gêne tous les travaux 
des champs. Il n’y a plus besoin de constituer un véritable 
réseau, mais seulement de placer des fils minces à des 
intervalles de 10 m environ. Ces fils sont portés par des 
poteaux en bois munis d'’isolateurs. C’est avec ces dispo- 
sitifs qu'une société anglaise d’études fit des essais en 
grand. 

Depuis environ 4 années, M. Bomford possède près de 
Birmingham une installation très importante de ce 
genre. Les résultats obtenus sont très favorables et les 
différences entre les plantes électrocultivées et les plantes 
de contrôle sont d'autant plus grandes que le sol est 
plus riche, mieux travaillé et engraissé dans les deux 
cas. 

D’après les rapports de Sir Oliver Lodge, l’augmen- 
tation de rendement de la moisson ne serait que do 30 
à 40 pour 100 dans les expériences anglaises effectuées 
en 1906; mais il faut considérer que ce sont là des chiffres 
obtenus en pratique dans une véritable exploitation 
agricole. D'ailleurs si ces chiffres prouvent le succès de 
la méthode, ils montrent aussi qu’elle peut être amé- 
liorée puisqu’on a pu obtenir 100 à 120 pour 100 d’aug- 
mentation en petit. 

D'après différents meuniers, le froment obtenu par 
électroculture donnerait une bien meilleure farine 
qu'ordinairement, ce qui justificrait une augmentation 
de prix d’environ 7,5 pour 100. 

Les résultats obtenus en 1907 furent semblables, et 
des analyses faites à l'école nationale de boulangerie 
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de Birmingham montrèrent que la teneur en gluten | 


atteignait 11,15 pour 100 avec le blé électrocultivé, au 
lieu de 10,35 pour 100 avec le blé ordinaire. La surface 
du terrain soumis à l’électroculture était de 40 arpents. 

En ce qui concerne l’explication scientifique de Pin- 
fluence électrique, il n’y a pas encore à vrai dire de 
théorie bien assise, mais seulement des hypothèses. 

On sait que sous l'influence des décharges électriques, 
atmosphériques ou artificielles, l'oxygène de lair se 
transforme en ozone. Or c’est un fait reconnu en botanique 
physiologique que l’ozone exerce une action très exci- 
tante sur le développement des plantes. 

D'autre part, sous l'influence des décharges obscures, 
il se produit comme on sait des combinaisons de l’azote 
atmosphérique. Cette production a lieu au point où elle 
est immédiatement utilisable, aux feuilles de la plante, 
et contribue ainsi à l’accroissement de celle-ci. 

D'après une autre théorie, les phénomènes électriques 
agiraiont par leur force attractive qui provoquerait une 
circulation plus rapide de l’eau et de la sève et par suite 
une alimentation plus intensive de la plante. Cette 
théorie trouve confirmation dans ce fait que l’action 
électrique n’est favorable que lorsqu'il y a arrosage 
abondant. 

Quoi qu’il en soit de la meilleure théorie, ce qui n’est 
pas doutéux c’est que l’électroculture constitue un pro- 
grès en agriculture au même titre que les engrais. 

Lo cultivateur apprendra à manier ce nouvel instru- 
ment et, selon le temps qu'il fora, saura reconnaître si une 
dose d'électricité peut être avantageuse dans la journée, 
de même qu’actuellement il se base sur le temps pour 
savoir s’il doit effectuer certains travaux. L'influence 
électrique sur les plantes dépend, en effet, dans une grande 
mesuré, du temps, à tel point qu’un cultivateur inexpéri- 
menté peut obtenir des résultats défavorables. 

Pour les progrès futurs à accomplir dans cette voie, 
l'union de l’agronome et de l’ ingénieur sera des plus pro- 
fitables. 

Comme installation fonctionnant en Allemagne, Max 
Breslauer cite celle dont il s'occupe dans Hoppegarten et 
qui a pour but de montrer au cultivateur la facilité d’ap- 
plication du procédé. 

L'auteur a encore appliqué récemment son système 
d’électroculture à l’Institut agronomique de l’Université 
de Halle, dirigé par le Dr Kühn. Les fils sont ici à 5 m du 
sol et les essais, avec instruments de mesures de différentes 
sortes, montrent que l’ionisation de l’air est très sensible 
malgré les faibles quantités d'énergie. Les essais les plus 
étendus sont offectués dans cette installation : parties 
avec ou sans engrais, différentes espèces d'engrais, parties 
arrosées ot non arrosées. La surface soumise au traitement 
électrique est de 6 ha; une surface égale, non soumise au 
champ électrique, sert de contrôle. 

On a pu faire des remarques importantes en ce qui con- 
cerne le transport par le vent des particules d’air électri- 
sées. Dans le programme de recherches, on avait prévu 
entre les champs d’essais et ceux de contrôle des bandes 
neutres d’au moins 3 m à 5 m de largeur. Les recherches 
de l’auteur ont montré que cet espace est insuffisant et 


qu’on trouve encore des charges dans l'air à une distance ' 


de 15 m du champ d'essais, dans la direction du vent. Il 
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faut également prendre certaines mesures de précaution et 
installer des parafoudres sur le champ d’essais. 

Les mêmes constatations ont été faites à Holstein sur 
une propriété qui comporte 10 ha soumis à l’électroculture 
et une même surface de contrôle. Sur un sol marécageux, 
on a obtenu ici des résultats particulièrement remar- 
quables, notamment en ce qui concerne l’électroculture de 
la betterave. 

Trois autres installations du même genre, ayant cha 
cune 25 ha, existent, deux à Neumark, et une en Prusse. 

En ce qui concerne le coût de telles installations, l’au- 
teur indique les chiffres suivants, qui so rapportent à une 
surface cultivée de 100 arpents, soit 25 ha, en faisant 
remarquer que les dépenses relatives vont en diminuant 
lorsque la surface du champ augmente. 

Pour un champ de 25 ha, il faut compter sur une dépense 
de 2500 marks ( 3125 fr) pour les appareils nécessaires à la 
production de la haute tension. L'installation du champ 
nécessite une dépense égale, soit en tout 6250 fr de capital 
engagé. 

Les expériences de l’année 1909 ont montré qu’une 
consommation de courant correspondant à une puissance 
d’un demi-cheval est suffisante. Si l’on considère que 
l’année 1909 a été particulièrement sèche et que la con- 
sommation peut augmenter un peu par temps humide, on 
admettra ici une puissance de $ de cheval, soit en chiffres 
ronds, de 500 watts. Pour une journée de travail de 
10 heures, l'énergie dépensée sera 5 kilowatts-heure. Au- 
prix de 0,25 fr le kilowatt-heure, la dépense journalière de 
courant sera de 1,25 fr. En comptant sur une période de 
végétation de 150 jours par an, la dépense annuelle de 
courant devient 187,5 fr. 

Le coût total annuel s'établit donc comme suit : 


Intérêt du capital engagé (5 pour 100 de 6250 fr), 312,50 fr 
Amortissement du capital (7 pour too de 6250 fr). 437,50 — 
Réparations (2 pour 100 de 6250 fr) ..... hand 129,00 — 
Consommation de courant ( calculée plus haut)... 187,50 — 
Main-d'œuvre (un homme pendant 2 heures par 

JOUT uses déesse scale bo 250,00 — 
Coùt total annuel...... diodes 1312,50 — 


Uno mauvaise récolte de blé correspond en moyenne 
par hectare à 2000 kg de grain dont la valeur est de 500 fr. 
Le champ de 25 ha rapporte donc ordinairement 
900.25 = 12500 fr de grain. En supposant l’augmentation 
de rendement due à l’électroculture de 30 pour 100 seule- 
ment, on obtient donc une plus-value de 12 500.0,3=3750 fr. 
On ne tient pas compte ici de l'augmentation du rende- 
ment en paille, car on peut supposer qu’elle compensera le 
petit supplément d’engrais qui est nécessaire. 

En défalquant le coût de l’éloctroculture, il reste comme 
bénéfice de cette opération : 3750 — 1312,5 = 2437,5 fr 

Pour un champ de 1000 arpents (250 ha), le bénéfice 
dépasserait 25 000 fr, car l'installation serait relativement 
moins coûteuse. 

Si l’on considère que l’intérêt du capital engagé par 
l’agriculteur ne dépasse pas 2 à 3 pour 100, son revenu 
net, dans le cas du champ de 25 ha, sera au plus de 375 fr 
avec la culture ordinaire. 

En appliquant l’électroculture, ce revenu passera de 


N° 154. — 145 avRIL 1910. 


375 fr à 2437,5 + 375 = 2812,5 fr, soit environ 8 fois 
le revenu ordinaire. 

En faisant abstraction du faible intérêt que donne nor- 
malement l’exploitation agricole et en admettant même 
qu’on arrive à un revenu net de 15 pour 100, cela repré- 
sente ordinairement pour le champ de 25 ha un bénéfice 
net de 12500.0,15 = 1875 fr. L'application de l’électro- 
culture ferait passer ce bénéfice à 1875+ 2437,5=4312,5 fr 
c’est-à-dire qu’elle ferait plus que doubler encore le béné- 
fice. L. J. 


MATÉRIAUX ISOLANTS. 


La préparation et l’analyse du caoutchouc 
employé comme isolant (!). 


Pendant ces dernières années, on s’est beaucoup occupé 
en Allemagne de réglementer la composition du caout- 
chouc appliqué à l'isolement des conducteurs. À ce propos; 
l'ingénieur R. Apt communique, sur les origines et la 
préparation du caoutchouc, quelques renseignements que 
nous avons résumés aussi succinctement que possible: à 
la suite nous donnons la traduction littérale, d’après A. 
Martens, de la méthode adoptée d’un commun accord 
entre le Laboratoire royal d'essai des matériaux de Gross- 
Lichterfeld et l’Union des fabricants pour l'analyse des 
caoutchoucs électriques. 

Le caoutchouc est le suc laiteux ou latex qui découle des 
incisions pratiquées dans certains arbres des pays tro- 
picaux, tels que le Brésil, le Cameroun, l’état du Congo, 
le Mozambique, Madagascar, etc. Le meilleur est le caout- 
chouc Para, du Brésil, qui doit son nom au port principal 
d'exportation. La coagulation du suc laiteux fournit le 
produit naturel du commerce dont la qualité dépend 
essentiellement du procédé de coagulation. La supériorité 
du Para sur les gommes d’autres provenances n’a pas 
d'autre cause; celles d’Afrique, en effet, ont une odeur 
désagréable, elles sont souillées de poussières et de 
débris d'arbres et enfin la viscosité qu’elles conservent 
témoigne de l'ignorance des indigènes dans les procédés 
de coagulation. Ce sera précisément un des grands avan- 
tages des plantations artificielles de pouvoir appliquer à 
la coagulation des méthodes rationnelles et uniformes 
d’où sortiront des produits toujours identiques en partant 
de la même matière première. La plantation des arbres 
à caoutchouc a pris, pendant ces dernières années, une 
remarquable extension, surtout à Ceylan et dans les 
colonies allemandes; et le temps n’est peut-être pas 
éloigné où la production artificielle sera capable de faire 
face aux besoins du monde entier. 

Abstraction faite des impuretés mécaniques, un bon 
criterium pour juger de la qualité d’un caoutchouc brut 
est d'estimer sa teneur en résine, qui doit toujours être la 
plus faible possible. A la vérité les proportions n’en sont 
pas bien établies; ainsi les meilleurs Para contiennent 
de 1,5 à 4 pour 100 de résine; d’autres caoutchoucs de 
moindre valeur en contiennent jusqu’à 12 pour 100. 
Le premier traitement que subit le produit brut est 
un lavage obtenu en le faisant passer entre deux 
cylindres d’inégal diamètre et en l'arrosant constam- 


(') Richard Arr, Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXX, 23 sep- 
tembre 1909, p. 900. — A. MarTtENs, Id., 16 décembre 1909, p. 1204. 
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ment; il perd ainsi de 5 à 50 pour 100 de son poid 

initial. On le met à ressuyer dans des étuves pendant une 
huitaine de jours, après quoi on le soumet au pétrissage 
dans un appareil spécial connu sous le nom de « diable ». 
Après cette opération, il est prêt pour toutes les manipu- 
lations ultérieures. 

Le mélange du caoutchouc à des substances inertes, 
soit minérales, soit organiques constitue le point essentiel 
de la fabrication; car ici il faut allier une grande expé- 
rience à des connaissances théoriques étendues pour 
réaliser une mixture ayant toutes les propriétés désirées. 

L'union du caoutchouc avec les matières qu’on y incor- 
pore est si intime, qu’elle permet précisément de varier 
à l’infini les qualités des produits manufacturés et d’en 
multiplier les applications. C’est une grande faute de ne 
voir dans le remplissage qu’une source d'économie. Les 
matières minérales servant de garniture sont : la litharge, 
la magnésie, le spath lourd, le tale, la craie, les colorants 
et par-dessus tout le soufre. L’addition du soufre à haute 
température constitue la vulcanisation qui provoque une 
transformation chimique des molécules du caoutchouc 
dont le mécanisme n’est pas encore bien connu; quoi 
qu’il en soit, c’est elle qui donne au caoutchouc toutes les 
propriétés que nous lui connaissons et elle doit être con- 
duite avec beaucoup de soin. De même le choix des ma- 
tières additionnelles est important, parce que les unes 
activent tandis que les autres retardent la vulcanisation. 
Dans cette opération une partie du soufre se combine 
au caoutchouc; le reste, retenu mécaniquement dans les 
pores, constitue le soufre libre qui s’élimine peu à peu 
sous l'influence de l’élasticité du caoutchouc et vient en 
recouvrir la surface extérieure d’une poussière blanche et 
farineuse. La vulcanisation s'opère généralement dans des 
chaudières chauffées par de la vapour entre 1259 C. et 
1450 C.; le procédé à froid, consistant à tremper le produit 
naturel dans du chlorure de soufre, ne convient pas 
pour les caoutchoucs utilisés comme isolants en Électro- 
technique. 

Les plus importantes garnitures d’origine organique 
sont les factices et le caoutchouc régénéré. En faisant 
bouillir du soufre dans les huiles, on obtient les factices 
caractérisées par une grande élasticité, une faible densité 
et leur innocuité si elles sont modérément additionnées 
au caoutchouc, dont elles permettent de réduire lo prix 
d’une façon appréciable. Le caoutchouc régénéré provient 
des déchets de caoutchouc vulcanisé qui, par un traitement 
spécial, peut récupérer un peu de plasticité, sans cependant 
jamais revenir à son état initial. Il est toujours un produit 
de qualité inférieure et doit être banni des applications 
électrotechniques aussi bien que les factices. 

Avec les auteurs, nous devons reconnaître qu'un mé- 
lange aussi complexe que le caoutchouc, où entrent les 
substances les plus diverses susceptibles de réagir chimi- 
quement les unes sur les autres, présente à l’analyse de 
réelles difficultés {!). C'est pourquoi les autorités chargées 


('} Comme bibliographie récente sur ce sujet nous pouvons indi- 
quer un Ouvrage publié en Allemagne : R. Dirman, Die Analyse des 
Kautschuks, der Gutta-Percha, Balata und ihrer Zusäize mit Ein- 
schluss der chemie der gennanten Sioffe, 1 vol. de 228 p., Leipzig, 
A. Hartlebens, éditeur, prix : 10 marks. — M. Pontio, Analyse 
du caoutchouc et de la gutta-percha, Gauthier-Villars, Masson et Cic. 
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d’élaborer les règles auxquelles doit satisfaire la compo- 
sition, ont en partie tourné la difficulté en éliminant 
a priori certaines substances et fixant la proportion des 
autres de telle sorte que toute différence avec la compo- 
sition normale puisse facilement être décelée; on trou- 
vera plus loin la définition de celle-ci. Il y a, en outre, des 
essais mécaniques auxquels on doit soumettre le caout- 
chouc; les appareils servant à déterminer sa solidité et 
son élasticité, par exemple, ont reçu aujourd'hui de tels 
perfectionnements, qu'ils sont aptes à donner d’utiles 
indications sur le succès avec lequel a été pratiquée la vul- 
canisation, de laquelle dépendent justement les qualités 
mécaniques; mais d’un autre côté l’addition de certaines 
substances est capable de lui procurer également de la 
solidité et de l’élasticité, tout en diminuant sa valeur 
électrique; c’est donc l’analyse chimique qui jugera en 
dernier ressort. 

L'expérience a démontré qu’une teneur de 33,3 pour 100 
de gomme est suffisante pour obtenir une composition 
non seulement excellente comme isolant, mais encore 
insensibles aux intempéries et aux variations de tempé- 
rature. Pour exclure les espèces d’origine inférieure, on 
n’admet que celles contenant au plus 4 pour 100 de 
résines: cela veut dire que l'imposition du Para seul est 
plutôt abusive, certaines sortes peu souillées de résine 
ayant les mêmes qualités. Quant aux matières de rem- 
plissage, toute latitude est laissée aux fabricants, sauf 
pour les substances organiques parmi lesquelles on tolère 
seulement une faible dose de cérésine qui facilite le 
travail du caoutchouc. Les factices et les caoutchoucs 
régénérés sont rigoureusement prohibés, car les premiers 
enlèvent toute précision à l'analyse chimique et les 
seconds sont toujours chargés d’impuretés qui en com- 
promettent l'isolement. 

On a été conduit à fixer une limite inférieure à la den- 
sité par cette considération que plus cette densité est 
rendue faible par le choix des substances additionnelles, 
plus il est facile de frauder sur la proportion volumique 
de caoutchouc; or, justement pour qu’une mixture soit de 
bonne qualité, il ne faut pas que la dose de caoutchouc 
descende au-dessous d’une valeur déterminée. 

Pour les spécialistes nous avons pensé qu’une traduc- 
tion littérale de la méthode d’analyse présenterait un 
grand intérêt. | 

I. DÉFINITION DU CAOUTCHOUC NORMAL. — La com- 
position de isolant normal au caoutchouc est fixée 
comme suit : 33,3 pour 100 de caoutchouc avec au plus 
4 pour 100 de résine; 66,7 pour 100 de matières inertes 
y compris le soufre. 

Parmi les substances organiques, on tolère seulement 
‘la cérésine (!) (carbure saturé ou paraffine) jusqu’à 
3 pour 100 au plus. La densité du caoutchouc doit être au 
moins 1,5. A ces prescriptions doit satisfaire aussi bien 
le caoutchouc qui a été dépouillé de son cnveloppe, 
alors même qu'il aurait subi une altération chimique sous 
l'effet des matières imprégnées constituant l’enveloppe. 

L’essai comprend : 

19 La détermination de la densité; 


{') Mélange d’ozokérite raffinée ct de cire de carnauba qu'on 
trouve dans le commerce comme succédané de la cire d’abeilles. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


Tome XIII: 


20 La détermination qualitative des huiles minérales, 
asphalte et autres substances semblables; 

39 Le dosage des substances solubles dans l’acétone, 
principalement : 

_a. De la cérésine et du soufre qu'elle contient; 

b. Du soufre total compris dans la solution d’acétone; 

40 Le dosage des matières inertes; 

59 Le dosage des éléments solubles dans une solution 
alcoolique à demi-normale de soude. 

On arrête l'essai aussitôt que l'échantillon ne satisfait 
pas à l’une des épreuves chimiques ci-dessus; toutefois 
on pourra en entreprendre l’analyse même si, dès l’abord, 
on constatait une densité inférieure à la normale. 

II. MARCHE A SUIVRE POUR L'ESSAI DES CAOUTCHOUCS 
EMPLOYÉS A L'ISOLEMENT DES CONDUCTEURS. — Prise 
d'épreuve et préparation de l'échantillon. — Pour un essai 
on exige un minimum de 30 g de caoutchouc pris sur un 
conducteur fini. Par conséquent, il faut envoyer, au labo- 
ratoire chargé de l’analyse, assez de conducteur pour 
qu’on en puisse prélever la susdite quantité de matière. 
Celle-ci est découpée avec des ciseaux en petits morceaux 
de 0,5 mm à 1 mm d'épaisseur, 

1. Détermination de la densité. — Il faut entendre ici la 
densité volumique; elle doit être telle que la substance 
tombe au fond d’une dissolution de chlorure de zinc de 
densité 1,49 à 150 C. 

2. Recherche qualitative des huiles minéra'es, asphalle 
et autres matières. — En traitant l'échantillon par des 
dissolvants tels que le xylol, le tétrachlorure de carbone, 
la pyridine, la nitrobenzine, la dissolution ne doit pas 
montrer de fluorescence, ni paraître noire. 

3. Dosage des éléments solubles dans l’acétone. — Pour 
cette opération, on constitue deux prélèvements de 5 g 
chacun, qui sont mis séparément à digérer pendant 
10 heures, au bain-marie, dans de l’acétone fraîchement 
distillée; on emploie pour cela l’appareil de Soxhlet et on 
opère à l’abri de la lumière. Ensuite l’acétone est évaporée 
des ballons ot les deux résidus individuellement sont 
desséchés à 100° dans une étuve à vapeur jusqu’à ce que 
leur densité devienne constante; alors on les pèse. On 
traite à chaud l’un des résidus par 50 cm? d’alcool absolu, 
on filtre et l’on relave avec 25 cm d’alcool absolu bouillant. 
Le liquide filtré est placé pendant 1 heure dans un mé- 
lange réfrigérant de — 4° C. à — 50 C., filtré de nouveau 
et lavé dans 100 cm? environ d'alcool à 90 pour 100, 
refroidi à la même température. Il reste alors sur le filtre 
une partie du soufre qui s’est dissous dans l’acétone; 
quant à ce qui est passé, on lui fait subir un nouveau 
refroidissement et on le soumet aux épreuves propres à 
déceler la présence des paraflines. Le dépôt qui est 
demeuré sur le filtre après la première opération est à son 
tour d’abord traité par l’alcool, puis dissous à chaud dans 


du sulfure de carbone, en se servant ¿u ballon primitif; 


on évapore lc dissolvant, on sèche le résidu à 100° et on le 
pèse : il représente les paraflines plus le soufre. 

Pour doser le soufre contenu dans les paraffines on 
traite le mélange ci-dessus de soufre et de paraffines dans 


-le même ballon par 20 cm? d'acide azotique concentré 


(densité 1,48) et l’on chauffe le tout pendant 30 minutes 
à unc faible ébullition. On étend avec 100 cm? d’eau et l’on 
filtre après refroidissement. On ajoute à la liqueur filtrée 
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quelques grains de chlorure de sodium et l’on évapor 
à sec au bain-marie. On traite le dernier résidu par 
5 cm? d’acide chlorhydrique concentré, on évapore de 
nouveau, on étend à 50 cm3-100 cm? et l’on précipite enfin 
par le chlorure de baryum, suivant le procédé habituel. 

=- La deuxième portion de 5 g, soumise à la série des ma- 
nipulations indiquées ci-dessus, sert à fixer le soufre qui 
est passé dans la solution d’acétone. 

Des nombres obtenus, il est facile d'établir le taux des 
autres substances solubles dans l’acétone, qui sont alors 
spécifiées comme des résines de caoutchouc. 

4. Détermination des matières additionnelles. — On 
dissout complètement, 1 g de l'échantillon initial dans 
l’acétone, puis on dessèche entre 500 C. et 600 C.; on met 
le résidu dans un ballon taré d’Erlenmeyer de 100 cm", 
muni d’un réfrigérant à air, avec 25 cm* de pétrole 
(passant à la distillation entre 2300 C et 2600 C }, et l’on 
fait bouillir dans un bain de paraffine jusqu’à dissolution 
complète du caoutchouc. Si avec le pétrole on n'obtient 
pas une dissolution intégrale, on peut recourir à d’autres 
dissolvants tels que l'huile de camphre ou l’huile de pétrole. 
Après refroidissement, le ballon est presque rempli de 
benzine, puis abandonné à lui-même pendant 24 heures 
pour permettre aux matières en suspension de se déposer. 
Le liquide décanté est versé sur un filtre rond au-dessus 
d'une capsule tarée de Gooch jusqu’à ce qu’il passe clair; 
ces filtres sont posés à sec, puis lavés successivement à 
l’alcool et à l’éther et de nouveau desséchés, avant l’usage. 
Le dépôt contenu dans le ballon et le résidu du filtre sont 
de nouveau lavés à la benzine chaude jusqu’à ce que le 
liquide passe limpide; on relave encore plusieurs fois à 
l’éther de pétrole, à l’alcool et à l’éther, et l’on dessèche 
énfin à 1050 C. la capsule et le ballon, et l’on pèse. 

Par ce procédé, on dose non seulement les substances 
minérales, mais encore les substances organiques inso- 
lubles dans le pétrole, comme la suie, la cellulose, etc. 
L'ensemble de ces matières inertes, du soufre passé dans 
la solution d’acétone et des paraffines ne doit pas dépasser 
66,7 pour 100. Le reste.33,3 pour 100 est considéré comme 
du caoutchouc vulcanisé. 

5. Détermination des éléments solubles dans une solution 
alcoolique semi-normale de soude. — L'échantillon, dissous 
préalablement dans l’acétone est séché à l'étuve entre 
500 C. et 600 C., puis transvasé de l'appareil de Soxhlet dans 
un ballon d’Erlenmeyer de 100 cm? où on le dissout dans 
50 cm? d’une solution alcoolique semi-normale de soude; 
on fait bouillir pendant 4 heures au bain-marie à réfri- 
gérant ascendant. On filtre dans une capsule en verre, et 
on lave, d'abord avec 100 cm? d’alcool absolu chaud, puis 
avec 50 cm? d’eau chaude; on évapore à 15 cm? environ, 
on lave dans un entonnoir on étend d’eau jusqu’à 100 em, 
on acidule par SO‘ H? étendu, on agite avec de l’éther 
aqueux, on évapore avec précaution {sans ébullition) la 
solution contenant de l’éther, de l’alcool et de l’eau dans 
une capsule en verre, tarée avec des billes, on dessèche 
jusqu’à obtention d’un poids constant et l’on pèse. 

En tenant compte que même le caoutchouc pur peut 
contenir une certaine quantité de substance soluble dans 
la soude alcoolique, la tolérance de cette substance, pour 
les câbles normaux, est limité au plus à 0,5 g pour 100 g de 
‘la préparation isolante. B. K. 
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LÉGISLATION, RÉGLEMENTATION. 


Loi supprimant les économats et interdisant aux 
employeurs de vendre directement ou indirec- 
tement à leurs ouvriers et employés des denrées 
et marchandises de quelque nature que ce soit. 


Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté. 

Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur 
suit : 

ARTICLE 1°", — Il est interdit à tout employeur : 1° d’annexer 
à son établissement un économat où il vende directement ou 
indirectement à ses ouvriers et employés ou à leurs familles des 
denrées et marchandises de quelque nature que ce soit; 2° d’im- 
poser à ses ouvriers et employés l'obligation de dépenser leur sa- 
laire en totalité ou en partie dans les magasins indiqués par lui. 

Cette interdiction ne s’étend pas au contrat de travail, si ce 
contrat de travail stipule que l’ouvrier sera logé et nourri et recevra, 
en outre, un salaire déterminé en argent, ou si, pour l'exécution 
de ce contrat, l'employeur cède à l’ouvrier des fournitures au prix 
coûtant. 


ArT. 2. — Tout économat sera supprimé dans un délai de deux 
ans à dater de la promulgation de la présente loi. 
ART. 3. — Les économats des réseaux de chemins de fer qui sont 


placés sous le contrôle de l’État ne sont pas régis par les dispositions 
de la présente loi sous la triple réserve : 1° que le personnel ne soit 
pas obligé de se fournir à l’économat ; 2° que la vente des denrées et 
marchandises ne rapporte à l'employeur aucun bénéfice; 3° que 
l’économat soit géré sous le contrôle d’une commission composée 
pour un tiers au moins de délégués élus par les ouvriers et em- 
ployés du réseau. 

Toutefois, le Ministre des Travaux publics fera, 5 ans après la 
promulgation de la loi, procéder dans les formes fixées par un 
arrêté ministériel. à une consultation du personnel sur la suppression 
ou le maintien de l’'économat de chaque réseau. Ce referendum sera 
renouvelé à l'expiration de chaque période de 5 ans. 

Les mêmes règles s'appliqueront aux économats annexés aux 
établissements industriels dépendant de sociétés dans lesquelles 
le capital appartient en majorité aux ouvriers et employés, retraités 
ou non, de l’entreprise, et dont les assemblées générales seront 
statutairement composées en majorité des mêmes éléments. | 

Arr. 4. — Les inspecteurs du travail sont chargés de veiller à 
l'exécution de la présente loi. 

Toute infraction aux articles ci-dessus sera passible d’une 
amende de cinquante à deux mille francs (50 à 2000 fr), qui 
pourra être portée à cinq mille francs (5000 fr) en cas de récidive. 

L'article 463 du code pénal sera applicable aux infractions 
prévues par la présente loi; il en sera de même de la loi du 
26 mars 1891. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la 
Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l'Etat. 

Fait à Paris le 25 mars 1910. 

A. FALLIÈRES. 

Par le Président de la République : 

Le Ministre du Travail 
et de la Prévoyance sociale, 
RENÉ Viviani. 
(Journal officiel du 27 mars 1910.) 


Circulaire et arrêté du Ministre des Travaux 
publics, des Postes, et des Télégraphes, déter- 
minant les conditions techniques auxquelles 
doivent satisfaire les distributions d’énergie 
électrique pour l'application de la loi du 
15 juin 1906 sur les distributions d'énergie. 

Le Ministre des Travaux publics des Postes et des Télégraphes 

à Monsieur le préfet du département d..... 


J’ai l'honneur de vous adresser ci-joint ampliation d’un arrêté 
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en date du 21 mars 1910 par lequel j'ai déterminé, conformément 
à l’article 19 de la loi du 15 juin 1906 et après avis du comité d’élec- 
tricité, les conditions techniques auxquelles doivent satisfaire les 
distributions d'énergie électrique au point de vue de la sécurité 
des personnes et des services publics intéressés. 
Je vous adresse en même temps les instructions nécessaires pour 

vous permettre d'en assurer l'application. 

. Dispositions générales. — Le nouvel arrêté et la présente circulaire 
abrogent et remplacent l'arrêté du 21 mars 1908 et la circulaire 
du 11 juillet 1908 (!). 


e 


L'arrêté s'applique à tous les ouvrages des distributions em- 


pruntant en un point quelconque de leur parcours le domaine 
public, ainsi qu'aux ouvrages des distributions établies exclusi- 
vement sur des terrains privés et s'’approchant à moins de 10 m 


de distance horizontale d’une ligne télégraphique ou téléphonique 


préexistante; mais il ne s'applique ni aux usines de production 


d'énergie, ni aux ouvrages d'utilisation situés dans les usines ou. 
ge, £ 


autres immeubles. Ces usines ou ouvrages d'utilisation sont soumis 
aux dispositions du décret du 11 juillet 1907, édicté en exécution de 
la loi du 12 juin 1893-11 juillet 1903 sur l'hygiène et la sécurité des 
travailleurs dans les établissements industriels. 

L'arrêté ne contient aucune prescription relative à la protection 
des sites que mentionne l’article 19 de la loi du 15 juin 1906. Je ne 
doute pas que les ingénieurs auront le plus grand souci de veiller 
à ce que l'établissement des ouvrages d’une distribution ne com- 
promette pas le caractère artistique ou pittoresque des monuments, 
des paysages et des rues des villes; il peut néanmoins être utile, 
toutes les fois que la’ situation le comportera, de consulter les fonc- 
tionnaires ou les commissions chargés, dans chaque circonscription 
administrative, de veiller à la conservation des monuments et des 
sites. 

Comme le disait mon prédécesseur dans la circulaire du 21 
juillet 1908, portant envoi de l'arrêté antérieur du 21 mars 1908: il 


sera bon que les ingénieurs se mettent en rapport avec l'architecte 


départèmental lorsque les projets seront de nature à modifier l'aspect 
des rues ou des promenades des villes. Si les travaux projetés 
intéressent un immeuble classé parmi les monuments historiques, 
en vertu de la loi du 80 mars 1887, ils pourront utilement faire appel 


à l'architecte ordinaire des monuments historiques; s'ils intéressent 


un paysage pittoresque, il y aura lieu pour vous de saisir la 
commission instituée dans votre département par la loi du 21 avril 
1906 sur la conservation des sites et des monuments naturels. 
Dispositions spéciales. — L'arrêté technique est divisé en cinq 
Chapitres correspondant oux diverses questions que soulèvent 
l'établissement et l’exploitation des ouvrages de distribution. 


Le Chapitre I contient les dispositions générales applicables à 


tous les ouvrages de distribution et donne lieu de ma part aux obser- 
vations suivantes : 

ARTICLE 1°, — Les distributions sont classées en deux catégories 
suivant la plus grande tension de régime existant entre les conduc- 
teurs et la terre. Les dispositions adoptées sont les mêmes que celles 
du décret du 11 juillet 1907 relatif à la sécurité des travailleurs 
dans les établissements industriels qui mettent en œuvre des 
courants électriques. 

Il ne faut pas toutefois conclure de cette classification que seuls 
les ouvrages de la deuxième catégorie peuvent présenter des 
dangers; les limites indiquées pour la tension maximum de la 
première catégorie correspondent aux installations usuelles, qui ne 
donnent lieu à des accidents que très exceptionnellement, mais il 
a été constaté que, dans certaines circonstances spéciales, des 


————————_—_—_—_—_—_—_—_— 


(') Il est rappelé que l'arrêté du 21 mars 1908 abrogeait et rem- 
plaçait toutes les instructionstechniques antérieurement en vigueur 
notamment l’arrèté préfectoral du 15 scptembre 1893, les ins- 
tructions techniques annuelles émanant de l'administration des 
postes et des télégraphes et les dispositions techniques de l'ins- 
tructon du 1°" février 1907 relative à la traversée des chemins de 
fer. 
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courants dont la tension est très inférieure à la limite adoptée ont 
occasionné des électrocutions. Vous aurez à tenir compte de ce fait 
dans l’étude des installations de première catégorie. 

ArT. 3. — L'état de conservation des supports en bois portant des 
lignes de la deuxième catégorie devra être l’objet de vérifications 
fréquentes surtout au voisinage des traversées de voies publiques, 
de voies ferrées, ainsi que des lignes télégraphiques, téléphoniques 
ou de signaux. 

ART. 4. — Les essais des isolateurs ne peuvent être pratiquement 
faits sur une ligne établie; conformément à la pratique courante 
de l’industrie, les isolateurs seront essayés à l'usine avant livraison; 
le service du contrôle pourra exiger la production du procès-verbal 
des essais. 

ART. 5. — Le point le plus bas des conducteurs de la première 
catégorie a été abaissé à 6 m à la traversée des voies publiques, 
mais à la condition que le minimum de 6 m soit observé stric- 
tement, même pendant les plus grandes chaleurs de l’été, de façon 
qu'il n’en résulte jamais de gêne pour la ciculation ($ 2). 

Il n'est fait d'exception que dans le cas où, à la traversée des 
ouvrages construits est au-dessus des voies publiques, une hauteur 
moindre peut être admise, pourvu que la sécurité soit assurée par 
un dispositif spécial de protection, mais sans que la hauteur libre 
de 4,30 m à réserver au-dessus de la chaussée, puisse être diminuée. 

Dans les parties en courbe des voies publiques les poteaux ou 
pylônes devront être plus rapprochés que dans les alignements 
droits pour diminuer l’empiètement en projection horizontale des 
conducteurs sur la voie publique; il importe d'éviter des contacts 
possibles avec des chargements élevés. 

L'arrêté du 15 septembre 1893 fixait à 60° l’angle minimum pour 
la traversée des routes par les conducteurs d'énergie. Ce minimum a 
été abaissé à 30° ($ 4) afin de réduire le plus possible l'angle de la 
brisure dans la direction générale de la ligne de distribution. Cétte 
brisure constitue, en effet, malgré la consolidation des supports, un 
point faible dans les canalisations. La disposition adoptée amé- 
liorera les conditions de la sécurité. 

Si des conducteurs d'énergie sont établis le long d'une voie 
publique qui en croise une autre sous un angle inférieur à 30° il n’y 
aura pas lieu de modifier leur alignement à la traversée ($ 4). 

Les épissures et soudures interdites dans la traversée des voies 
publiques et dans les parties contiguës peuvent être autorisées à 
titre provisoire comme moyens de réparation ($ 5). 

Les supports de distributions de la deuxième catégorie devront 
porter l'inscription « Danger de mort », substituée à l'inscription 
« Dangereux ». Le danger de mort est réel et doit être explicitement 
signalé ($ 6 c). 

Lorsque les conducteurs d'énergie longent un toit ou passent 
au-dessus, la distance à laquelle ils doivent être de ce toit a été 
portée à 2 m, s'ils sont de la deuxième catégorie ; cette distance 
est portée à 3 m lorsque les toits sont en terrasse, quelle que soit 
la catégorie à laquelle appartiennent ces conducteurs (§ 7). 

Lorsque des conducteurs de la première catégorie seront portés 
par les mêmes supports que les conducteurs de la deuxième catégorie, 
il y aura lieu d’en vérifier avec le plus grand soin les conditions 
d'établissement et d'entretien en particulier au voisinage des tra- 
versées de voies publiques et de voies ferrées, ainsi que des lignes 
télégraphiques, téléphoniques ou de signaux. 

ART. 6. — L'article 6 définit les conditions dans lesquelles 
doivent être calculées les dimensions de tous les ouvrages des 
distributions. Il y a lieu de tenir compte dans ce calcul non seulement 
des charges permanentes que les organes ont à supporter, mais aussi 
des charges accidentelles qui se produisent sous l’action du vent. 
Ces charges accidentelles peuvent d’ailleurs varier suivant la tem- 


_pérature. Par les temps froids, la flèche des conducteurs diminue, 


ce qui est défavorable à la solidité, mais par contre, en général, 
dans ces circonstances, la violence du vent n'atteint pasle maximum 
constaté avec des températures moyennes. ll conviendra de faire le 
calcul dans les deux hypothèses et de retenir le résultat trouvé dans 
le cas le plus défavorable. 

Les bases de calcul adoptées sont très sonsiblement les mêmes 
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que celles qui ont été précédemment indiquées dans l'instruction 
du 1° février 1907, relative aux traversées de chemins de 
fer. Toutefois, l'hypothèse d’une couche de verglas de 4 mm 
d'épaisseur recouvrant les conducteurs a été écartée, comme ne se 
produisant que très cxceptionnellement en pratique à raison de la 
chaleur développée par le passage même du courant. 

Art. 7. — Dans les distributions de deuxième catégorie, les 
accidents présentent un caractère particulier de gravité ct peuvent 
nécessiter la coupure du courant dans le plus bref délai pos- 
sible. A cet effct, l’article 7 prévoit que chaque agglomération 
importante doit être reliée par un moyen de communication 
- directe à l'usine génératrice ou au poste le plus voisin muni 
d'appareils de coupure. L’entreprencur peut, pour réaliser cette 
liaison, faire usage d’une ligne téléphonique, ou avoir recours à 
d’autres moyens, par exemple, munir le personnel de surveillance 
de moyens de transport rapide (automobiles, bicyclettes, etc.). Il 
appartiendra au service du contrôle d'apprécier les propositions 
faites à cet effet par l’entreprencur. 

Dans les cas où la distribution est munic d’appareils de coupure 
à l'entrée de chaque agglomération, l'installation pourra être con- 
sidérée comme répondant à la prescription de l'article 7, à la condition 
toutefois que l’entreprencur ait pris toutes les mesures nécessaires 
pour que ces appareils puissent être manœuvrés efficacement quand 
il en sera besoin. 

ART. 8. — L'’armure métallique d'un câble souterrain peut 
suffire comme protection mécanique de celui-ci. 

Le Chapitre II détermine les conditions spéciales auxquelles 
doivent satisfaire les ouvrages de distribution à la traversée des 
cours d’eau {section I) et des lignes de chemins de fer {section II) 
et les ouvrages servant à la traction par l'électricité {section III). 

La section I s'applique aux traversées des cours d’eau, la rédac- 
tion de l'arrêté du 21 mars 1908 a été maintenue; cependant le 
nouvel arrêté prévoit dans certains cas une réduction de la hauteur 
des conducteurs au-dessus des plus hautes eaux jusqu'à 3 m, quand 
la circulation sous ces conducteurs apparaît comme devant êtro 
absolument exceptionnelle. 

La section II est relative aux traversées de chemins de fer; los 
prescriptions de l’arrêté du 21 mars 1908 ont été maintenues presque 
intégralement. Je rappelle les différences suivantes que comporte 
déjà l'arrêté du 21 mars 1908 avec les règles antéricurement 
adoptées, notamment l'instruction du 1° février 1907 : 

ART. 24. — Le paragraphe premier de l’article 24 ne classe plus 
les passages à niveau parmi les points qui doivent être choisis 
de prétérence pour la traversée des chemins de fer. La traversée 
aux passages à niveau créc en cffet un risque pour la circulation 
publique. Il peut être avantageux toutefois au lieu d'établir une 
traversée en pleine voie, de la placer à proximité d’un passage à 
niveau pour qu'elle puisse être surveillée par le garde-barrière. Mais 
ce n’est pas là unc obligation; il appartient aux services de contrôle 
d'adopter la solution la plus conforme aux intérêts en présence. 

Le paragraphe 2 correspond à l’article 8 de l’ancienne ins- 
truction du 1°" février 1907; mais il a reçu une rédaction un peu 
diffférento afin de bien préciser que les apparcils de coupures no 
doivent pas nécessairement être établis dans le voisinage immé- 
diat de la traversée; il suffit que l'installation soit faite de 
manière qu'il soit possible de couper facilement le courant dans 
Ja traversée. 

Arrt. 25 ct 26. — Conformément à l'avis déjà donné précéde- 
demment par le comité d'électricité, il ne m'a pas paru nécessaire 
de fixer unc limite pour la densité maximum du courant dans les 
canalisations aériennes ct souterraines. Les nécessités industrielles 
obligent en cffet, les entreprencurs à adopter des densités des 
courant bien inférieures à celles qui pourraient compromettre la 
sécurité. 

En outre du point que je viens de rappeler, je vous signale 
de nouvelles questions relatives aux articles 25 et 26. 

Arrt. 25. — Une addition a été faite au paragraphe 1 pour 
autoriser la traversée d'une ligne de chemin de fer sous un angle 
inférieur à 60°, quand la canalisation aérienne, constituant cette 
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traversée, est établio le long d'une voie publique qui traverse 
elle-même la voio ferrée. Cette addition se justifie par les mêmes 
considérations que celles qui ont été données plus haut à propos 
de l’article 5, $ 4, et de la réduction de 60° à 30° de l’angle minimum 
pour la traversée des routes par les conducteurs d'énergie. | 

Une question importante s’est posée à propos du paragraphe 4 de 
l’article 25; le comité d'électricité s’est en effet demandé s'ilne devait 
pas préciser l'interprétation de ce paragraphe et spécifier en 
particulier que les conducteurs devaient être doublés au droit 
des paires d'isolateurs, exigés pour chaque conducteur. Après 
discussion approfondie le comité a estimé préférable de proposer 
le maintien du statu quo, tout en exprimant le vœu que l’industrie 
recherche, tout particulièrement pour la traversée des chemins: de 
fer, un type d’isolateurs et une disposition sauvegardant mieux 
la sécurité que le type et les dispositions actuels, 

Il a d’ailleurs chargé une sous-commission d'étudier d’une 


façon générale, en vue de la prochaine revision, cette question 


des traversées de chemins do fer par des conducteurs d'énergie 
électrique. Parmi les questions à examiner je citerai éelle du 
coefficient de sécurité qui est prévu égal à 10 par l’article 25, 
paragraphe 7. Certains industriels trouvent le coefficient trop 
élevé. Il paraît résulter de l'instruction que cette appréciation 
est justifiée par l'interprétation que certains services de contrôle 
donnent dans la pratique aux paragraphes 3 et 7 de cet article 25. 

Le paragraphe 3 spécifie que les supports de la traversée sont 
encastrés dans un massif de maçonnerie ct constitués de façon 
assez solide pour pouvoir, en cas de rupture de tous les fils, les 
sollicitant d’un côté, résister à la traction qu’exerceraient sur cux 
les fils subsistant de l’autre côté, à moins que l'entrepreneur n'ait 
fait agréer une disposition équivalente au point de vue de la sécurité. 

Le paragraphe 7 fixe à 10 pour les organes constituant la super- 
structure la valeur du coefficient de sécurité, calculé conformément 
aux indications de l’article 6 de l'arrêté. | 

Or, certains services de contrôle réunissent les conditions dés 
deux paragraphes ci-dessus, c'est-à-dire qu’ils exigent le cocflicient 
en appliquant les conditions de l’article 6 et en supposant, en outre, 
que les conducteurs sont complètement rompus d'un côté. Cette 
interprétation est inexacte et conduit à des résultats excessifs. 
En vertu du paragraphe 3, la ligne doit résister, c’est-à-dire se 
maintenir stable sans renversement ni rupture des supports des 
conducteurs, dans l'hypothèse de la rupture des conducteurs 
placés d’un même côté. C’est là une condition particulière indépen- 
dante des conditions fixées par le paragraphe 7. Pour que la stabilité 
dont il s’agit soit réalisée d’une façon satisfaisante, il suffit que 
le coefficient de sécurité y relatif soit notablement supérieur à 
l’unité, mais il serait tout à fait excessif d’exiger qu'il fût égal à 10. 

On peut espérer qu'avec cette rectification d'interprétation 
les objections faites contre le coeflicient 10 disparaîtront. Quoi 
qu'il en soit le comité étudiera la question et les compagnies de 
chemins de fer seront consultées. Il ne faut pas, en effet, perdre 
de vue combien la solidité de l'installation de la traversée importe 
à la sécurité de l'exploitation des chemins de fer. Mon adminis- 
tration a cherché à réaliser par la suppression des anciens filets 
une mesure favorable à l’industrie ct en même temps un progrès 
en raison des graves inconvénients que présentaient les filets. 
Mais cette amélioration ne saurait être obtenue aux dépens de 
la sécurité. Tout au contraire, on s’ést proposé, par les nouvelles 
dispositions, d'augmenter la sécurité do l'exploitation des che- 
mins de fer tout en supprimant une disposition très onéreuso pour 
l'industrie quoique incflicace. 

Arrt. 26. — Je signale la suppression de la prescription relative 
à l'isolement des câbles souterrains. L'expérience a démontré en 
cffet quo cette prescription offrait plus d’inconvénients que 
d'avantages ct que la scule prescription pour assurer une vérifi- 
cation efficace de la bonne qualité des câbles armés, consistait dans 
l'essai à la rupture de l’isolant à l’usine; cette dernière prescrip- 
tion a été consetyée (art. 26, $ 3). 

Avant de quitter la section II, relative aux traversées de che- 
mins de fer, et pour répondre aux préoccupations de certains 


270 LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


services de contrôle, il me paraît utile de préciser qu'une canali- 
sation souterraine, empruntant la voie publique pour traverser un 


chemin de fer sous un passage inférieur sans avoir aucun contact 


avec les ouvrages do la ligne de chemins de fer, peut être établie 


sans intervention du service du contrôle du chemin de fer ct sans 
arrêté spécial d’autorisation pour la traversée. 
En adoptant cette prescription, je ne fais d’ailleurs que revenir 


aux dispositions prévues dans l’article 1°" de l'Instruction du 


4er février 1907, relative à la traversée des lignes de chemins de 
fer par des conducteurs d'énergie. L’expéricnce démontre que les 


instructions de ces affaires sont toujours longues ct causent des 


retards préjudiciables à l’industrie; il importe donc de les sim- 


räfier. Dans le cas envisagé, il n’y aura pas d’inconvénient à sup- 


primer l'instruction ct l’autorisation, la canalisation souterraine 
n'ayant aucun contact avec les ouvrages du chemin de fer. Si la 
voie empruntée sous le passage inféricur est une voie publique, 
il y aura d'ailleurs licu à l’instruction et à l’autorisation régle- 
mentaircs pour cet emprunt. 

Les prescriptions de la section III, relatives à l'établissement 
des ouvrages servant à la traction par l'électricité, demeurent 
sensiblement les mêmes que dans l’arrèté du 21 mars 1908. 

11 a été toutefois spécifié que ces prescriptions (art. 27 à 30) 
s'appliquent en fait exclusivement à la traction par courant con- 
tinu. En ce qui concerne la traction par courant alternatif, tous 


les projets devront m'être soumis, toutes les fois que les canalisa- : 


tions électriques emprunteront la voie publique. 


En raison des conditions de leur installation et de leur exploi- 


tation, les ouvrages de distribution des entreprises de traction 


continuent à bénéficier des tolérances admises pour l'établissement ` 


de distributions de première catégorie tant que la tension entre 


les conducteurs et la torre ne dépasse pas 1000 volts. Mais, si l’éta- , 


blissement des ouvrages servant à la traction par l'électricité est 


ainsi facilité, autant que le permet le souci de la sécurité, des pré- ` 
cautions ont au contraire été prescrites par l’arrêté en vue de . 
parer aux dangers que peuvent présenter les courants vagabonds : 
pour les masses métalliques établies au voisinage des rails em- ` 


ployés comme conducteurs de courant. 
Il importe que le service du contrôle assure strictement l’exé- 


cution de toutes les mesures jugées nécessaires dans chaque cas . 


pour protéger contre l’action nuisible des courants dérivés les 
masses métalliques voisines de la ligne de distribution, et notam- 


ment les lignes télégraphiques ou téléphoniques et les lignes de . 


signaux. 
A cet égard je signalcrai la nécessité pour le service du contrôle 
d'exiger, de la part des entreprises qui utilisent les rails comme 


conducteurs de courant, la vérification périodique de la conduc- 


tance de la voie qui peut être faite tout d’abord par grandes lon- 
gueurs, puis par sections plus petites, si le résultat n’est pas satis- 
faisant, jusqu'à ce que l’on ait trouvé les points où l'éclissage 
électrique cst défectueux. L'expérience démontre que cette opé- 
ration faite régulièrement permet d'assurer, par un bon entretien 
une conductance satisfaisante de la voie et de rendre pratiquement 
négligeables, dans la plupart des cas, les cffets d’électrolyse. 

Le Chapitre III traite de la protection des lignes télégraphiques, 
téléphoniques et de signaux, et n’appelle aucune observation. 
Toutefois les croisements de ces lignes avec des lignes de distri- 
bution d'énergie doivent être l’objet d’une attention particulière; 
l'indication d’unc distance minimum de 1 m entre ces lignes, qu’il 
y ait ou non croisement, n'exclut nullement l'adoption d’un plus 
grand écartement s’il cst pratiquement ct raisonnablement réa- 
lisabice. 

11 y a même plus : il convient de chercher à supprimer ces croi- 
sements, toutes les fois qu’il est possible de le faire moyennant 
une modification des lignes télégraphiques, téléphoniques ou de 
signaux n'entrainant qu’une dépense raisonnable à la charge des 
entrepreneurs de distributions. 

Quand les lignes télégraphiques, téléphoniques ou de signaux 
ne peuvent être placées au-dessous des conducteurs d'énergie, 
il convient de les consolider, s’il y a lieu, pour éviter leur rupture, 
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indépendamment du dispositif de garde solidement établi entre 
les deux sortes de conducteurs. ° i 

Le Chapitre IV renferme les prescriptions relatives à l’entretien 
des ouvrages ct à lexploitation des distributions. 

AnT. 35. — Je rappelle que les conditions d'application de l’ar- 
ticle 35, relatif à l’élagage des plantations, ont été précisées par 
la circulaire du 1°? septembre 1909 à laquelle il y a lieu de se référer. 

Arrt. 36. — J’appelle votre attention sur l’article 36 qui prescrit, 
au troisième alinéa, d’aflicher des extraits de l’arrêté dans un 
endroit apparent des salles contenant des installations de la 
deuxième catégorie. Des difficultés se sont produites au sujet du 
choix des articles à afficher; après examen ce choix me paraît 
comporter los articles 11, 12,13, 14 B, 15, 16, 17, 34 et 35. 

Le Chapitre V contient diverses dispositions nécessaires pour 
l'application de l'arrêté. Vous remarquerez que les dispositions 
de l’arrêté sont obligatoires pour toutes les distributions et qu'il 
ne peut y être dérogé que par décision ministérielle; mais elles 
ne sont pas limitatives. Lorsque les circonstances locales l’exigent, 
le service du contrôle peut imposer, pour l’établissement des dis- 
tributions, toutes les mesures nécessaires pour assurer la sécurité. 

Dans cet ordre d'idées j'appelle particulièrement votre attention 
sur les conditions d'implantation et d'établissement des lignes, 
notamment en pays de montagne, au point de vue des mesures à 
prendre contre les dangers que peuvent présenter éventuellement 
les éboulements, les torrents, les avalanches, etc. 

Vous remarquerez également que l'arrêt ne contient aucune 
disposition spéciale concernant les distributions à très haute ten- 
sion. L'établissement de ces distributions nécessite toutefois une 
étude particulièrement attentive des projets d'exécution en raison 
des dangers qu’elles présentent. 

Vous voudrez bien, en conséquence, avant de statuer, me com- 
muniquer, avec vos propositions, les projets de toutes les distri- 
butions dont la tension de régime dépasse 30 000 volts. Après 
examen, je vous renverrai les projets avec mes instructions. 

Vous pourrez d’ailleurs me saisir également toutes les fois que 
les conditions d'établissement d’une distribution de tension infé- 
rieure ou égale à 30 000 volts soulèveront des questions délicates 
sur lesquelles vous ne croirez pas devoir statuer sous votre propre 
responsabilité. 

A. MiLLERAND. 


Le Ministre des Travaux publics des Postes et des Télégraphes; 


Vu la loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie et notam- 


ment les articles 2, 4 ct 19 de ladite loi; l 

Vu les avis du comité d'électricité, du comité de l'exploitation 
technique des chemins de fer ct du conseil général des Ponts et 
Chaussées, 

Arrête : 
CHAPITRE I“. 
DISPOSITIONS TECHNIQUES GÉNÉRALES APPLICABLES AUX OUVRAGES 
DES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE. 


SECTION I. 
CLASSEMENT DES DISTRIBUTIONS ET PRESCRIPTIONS GÉNÉRALES 
RELATIVES A LA SÉCURITÉ. 


ARTICLE PREMIER. — Classement des distributions en deux catégories. 
Les distributions d'énergie électrique doivent comporter des 
dispositifs de sécurité en rapport avec la plus grande tension de 
régime existant entre les conducteurs et la terre (!). 
Suivant cette tension les distributions d'énergie électrique 
sont divisées en deux catégories. 


Première catégorie. 


À. Courant continu. — Distribution dans lesquelles la plus 
grande tension de régime centre les conducteurs et la terre ne 
dépasse pas 600 volts. 


(!) Dans les distributions triphasées, cette tension est évaluée 
par rapport au point neutre supposé à la terre. 


pe, 
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B. Courant allernalif. — Distribution dans lesquelles la plus 
grande tension cflicace entre les conducteurs et la terre ne dépasse 
pas 150 volts. 

Deuxième catégorie. 


Distributions comportant des tensions respectivement supé- 
ricures aux tensions ci-dessus. 


ART. 2. — Prescriplions générales relatives à la sécurité. 


Les dispositions techniques adoptées pour les ouvrages de dis- 
tribution, ainsi que les conditions de leur exécution, doivent 
assurer d'une façon générale le maintien de l'écoulement des 
caux, de l’accès des maisons et des propriétés, des communications 
télégraphiques et téléphoniques, de la liberté et de la sûreté de 
la circulation sur les voies publiques cmpruntées, la protection 
des paysages, ainsi que la sécurité des services publics, celle du 
personnel de la distribution et celle des habitants des communes 
traversées. 

SECTION II. i 


CANALISATIONS AÉRIENNES., 


ART. 3. —. Supports. 


$ 1. Les supports en bois doivent être prémunis contre les 
actions do l'humidité ct du sol. 

§ 2. Dans le cas ou les supports sont munis d’un fil de terre. 
ce fil est pourvu, sur unc hautcur minimum de 3 m, à partir du sol, 
d’un dispositif le plaçant hors d’atteinte. 

$ 3. Tous les supports sont numérotés. 

.§ 4. Dans les distributions de deuxième catégorie, les pylones 
et poteaux métalliques sont pourvus d'une bonne communication 
avec le sol. 

§ 5. Dans la traversée des voies publiques, les supports doivent 
être aussi rapprochés que possible. 


ArT. 4. — Isolateurs. 


Les isolateurs employés pour les distributions de la deuxième 
catégorie doivent être cssayés dans les conditions ci-après : 

Lorsque la tension à laquelle est soumis l'isolateur en service 
normal est inférieure ou égale à 10 000 volts, la tension d'essai 
cst le triple de la tension en service. 

Lorsque la tension de service normal est supérieure à 10 000 volts, 
la tension d'essai est égale à 30 000 volts, plus deux fois l’excès de 
Ja tension de service sur 10 000 volts. 


Ant. 5. — Conducteurs. 


§ 1. Les conducteurs doivent ĉtre placés hors de la portée du 
public. | 

§ 2. Le point le plus bas des conducteurs ct fils de toute nature 
doit être : 

a. Pour les distributions de la première catégorie, à six mètres, 
au moins, le long ct à la traversée des voies publiques; 

b. Pour les distributions de la deuxième catégorie, à six mètres, 
au moins, le long des voies publiques, et à huit mètres, au moins, 
dans les traversées de ces voics . 

Néanmoins, des canalisations aériennes pourront être établies 
à moins de six mètres de hauteur à la traversée des ouvrages 
construits au-dessus des voies publiques, à la condition de com- 
porter dans toute la partie à moins de six mètres de hauteur un 
dispositif de protection spécial en vuc de sauvegarder la sécurité. 

$ 3. Le diamètre de l’âme métallique des conducteurs d'énergie 
ne peut être inféricur à trois mètres. Toutcfois ce diamètre peut 
être abaissé à deux mètres pour les branchements particuliers ou 
de canalisations d'éclairage public de la première catégorie qui ne 
croisent pas des lignes télégraphiques ou téléphoniques placées 
au-dessous. 

$ 4. Dans la traversée d’unc voie publique l'angle de la direction 
des conducteurs ct de l’axe de la voic cst égal au moins à 30°. 

§ 5. Dans la traversée ct dans les portées contiguës, il ne doit y 
avoir, sur les conducteurs, ni épissures, ni soudures; les conduc- 
teurs sont arrêtés sur les isolateurs des supports de la traversée ct 
sur les isolateurs des supports des portées contiguës. 
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$ 6. Dans les distributions de deuxième catégorie, les dispo- 
sitions suivantes doivent ètre appliquées : 

.a. Les poteaux et pylônes sont munis, à une hauteur d’au moins 
deux mètres au-dessus du sol, d’un dispositif spécial pour empê- 


cher, autant que possible, le public d'atteindre les conducteurs; 


b. Les mesures nécessaires sont prises pour que dans les traver- 
sées ct sur lcs appuis d'angle les conducteurs d'énergie électrique, 
au cas où ils viendraient à abandonner l’isolateur, soient encore 
retenus ct nc risquent pas de traîner sur le sol ou de créer des 
contacts dangereux; 

c. Chaque support porte l'inscription « Danger de mort », en gros 
caractères, suivie des mots « Défense absolue de toucher aux fils 
même lombés à lerre. » 

$ 7. Dans la traversée des agglomérations, les conducteurs sont 
placés à 1 m au moins des façades et en tous cas hors de la portée 
des habitants. | 

Si les conducteurs longent un toit en pente ou s'ils passent au- 
dessus, ils doivent en être distants de 4 m 50 au moins, s'ils sont 
de la première catégorie, et de 2 m au moins, s'ils sont de la deu- 
xième catégorie. 

Si le toit est en terrasse, les conducteurs doivent en ètre distants 
de 3m au moins, qu'ils appartiennent à la première ou à la deuxiéme 
catégorie. 


Art. 6. — Résislance mécanique des ouvrages. 


$ 1. Pour les conducteurs, fils, supports, ferrures, ete., la résis- 
tance mécanique des ouvrages est calculée en tenant compte à la 
fois des charges permanentes que les organcs ont à supporter ct 
de la plus défavorable en l'espèce des deux combinaisons de charges 
accidentelles résultant des circonstances ci-après : 

a. Température moyenne de la région avec vent horizontal de 
120 kg de pression par mètre carré de surface plane ou 72 kg par 
mètre carré de section longitudinale des pièces à section circulaire; 

b. Température minimum de la région avec vent horizontal 
de 30 kg par mètre carré de surface planc ou de 18 kg par mètro 
carré de section longitudinale des pièces à section circulaire. 

Les calculs justificatifs font ressortir le cocflicient de sécurité 
de tous les éléments, c’est-à-dire lo rapport entre l'effort corres- 
pondant à la charge de rupture et l'effort le plus grand auquel 
chaque élément peut être soumis. 

$ 2. Dans les distributions de la deuxième catégorie, le cocflicicnt 
de sécurité des ouvrages, dans les parties de la distribution établies 
longitudinalement sur le sol des voies publiques, doit être au 
moins égal à trois. 

Dans les parties des mêmes distributions établies dans les agglo- 
mérations ou traversant les voies publiques, la valeur du cocfli- 
cient de sécurité est portée au moins à cinq. 


Arrt. 7. — Distribulions de deuxième catégorie desservant 
plusieurs agglomérations. 


Dans les distributions de deuxième catégorie desservant un 
certain nombre d’agglomérations distantés les unes des autres, 
l'entrepreneur de la distribution est tenu d'établir, entre chaquo 
agglomération importante desservie et l'usine de production do 
l'énergie ou le poste le plus voisin, un moyen de communication 
directe. 

L’entreprencur de la distribution est dispensé de la prescription 
énoncée ci-dessus s’il a établi, à l'entrée de chaque agglomération 
importante, un appareil permettant de couper le courant toutos 
les fois qu’il est nécessaire. 


SECTION III. 
CANALISATIONS SOUTERRAINES. 


Anr. 8. — Conditions générales d'établissement 
des conducteurs souterrains 


$ 1. Protection mécanique. 
Les conducteurs d'énergie électrique souterrains doivent être 
protégés mécaniquement contre les avaries que pourraient leur 
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occasionner le tassement des terres, le contact des corps durs ou 
le choc des outils en cas de fouille. 

$ 2. Conducteurs électriques placés dans une conduite métal- 
lique : 

Dans tous les cas où les conducteurs d’énergie électrique sont 
placés dans une enveloppe ou conduite métallique, ils sont isolés 
avec le même soin que s'ils étaient placés directement dans le sol. 

$ 3. Précaution contre l'introduction des eaux : 

Les conduites contenant des câbles sont établies de manière 
à éviter autant que possible l'introduction des caux. Des précau- 
tions sont prises pour assurer la prompte évacuation des caux au 
cas où celles viendraient à s’y introduire accidentellement. 


Arr. 9. — Voisinage des conduites de gaz. 


Lorsque dans le voisinage de conducteurs d'énergie électrique 
placés dans une conduito il existe des canalisations de gaz, les 
mesures nécessaires doivent être prises pour assurer la ventilation 
régulière de la conduite renfermant les câbles électriques et éviter 
l'accumulation des gaz. 


Ant. 10. — Regards. 


Les regards affectés aux canalisations électriques ne doivent 
pas renfermer de tuyaux d’eau, de gaz ou d’air comprimé. 

Dans le cas de canalisations en conducteurs nus, los regards 
sont disposés de manière à pouvoir être ventilés. 

Les conducteurs d’énergic électrique sont convenablement 
isolés par rapport aux plaques de fermeture des regards. 


SECTION IV. 
SOUS-STATIONS, POSTES DE TRANSFORMATEURS ET INSTALLATIONS 
DIVERSES. 


AnT. 11. — Prescriptions générales pour l'installation 
des moteurs el appareils divers. 


$ 1. Toutes les pièces saillantes mobiles et autres parties dange- 
reuses des machines ct notamment les bielles, roues, volants, les 
courroies ct câbles, les engrenages, les cylindres ct cônes de friction, 
ou tous autres organes de transmission qui seraient reconnus 
dangereux sont munis de dispositifs protecteurs, tels quo gaines 
ct chénea ux de bois ou de fer, tambours pour les courroies ct les 
biclles, ou de couvre-engrenages, garde-mains, grillages. 

Sauf le cas d'arrêt du moteur, le maniement des courroics est 
toujours fait par le moyen de systèmes tels que monte-courroie, 
porte-courroic, évitant l'emploi direct de la main. 

On doit prendre, autant que possible, des dispositions telles 
qu'aucun ouvrier ne soit habituellement occupé à un travail quel- 
conque dans le plan de rotation ou aux abords immédiats d’un 
volant ou de tout autre engin pesant et tournant à grande vitesse, 

§ 2. La mise en train ct l'arrêt des machines sont toujours pré- 
cédés d’un signal convenu. 

$ 3. Des dispositifs de sûreté sont installés dans la mesure du 
possible pour le nettoyage ct lc graissage des transmissions et 
mécanismes en marche. 

§ 4. Les montc-charges, ascenseurs, élévateurs sont guidés ct 
disposés de manière que la voie de la cage du monte-charges ct des 
contrepoids soit ferméc; que la fermeture du puits à l'entrée des 
divers étages ou galeries s'effectue automatiquement; que rien 
ne puisse tomber du monte-charges dans le puits. 

Pour les monte-charges destinés à transportor le personnel, la 
charge est calculée au tiers de la charge admise pour le transport 
des marchandises, et les montc-charges sont pourvus de freins, 
chapeaux, parachutes ou autres appareils préservateurs. 

Les appareils de levage portent l'indication du maximum de 
poids qu’ils peuvent soulever. 

$ 5. Les puits, trappes et ouvertures sont pourvus de solides 
barreaux ou garde-corps. 

§ 6. Dans les locaux où le sol ct les parois sont très conducteurs, 
soit par constructions soit par suite de dépôts salins ou par suite 
de l'humidité, on ne doit jamais établir, à la portée de la main, 
des conducteurs ou des appareils placés à découvert. 
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Arrt. 12. — Prescriplions relatives aux moteurs, 
transformaleurs el appareils de la deuxième catégorie. 


$ 1. Les locaux non gardés dans lesquels sont installés des trans- 
formateurs de deuxième catégorie doivent être fermés à clef. 

Des écriteaux très apparents sont apposés partout où il est 
nécessaire pour prévenir le public du danger d’y pénétrer. 

§ 2. Si une machine ou un appareil électrique de la deuxième 
catégorie sc trouve dans un local ayant en même temps une autre 
destination, la partie du local affectée à cette machine ou à cet 
appareil cst rendue inaccessiblo par un garde-corps ou un dis- 
positif équivalent, à toutt” personne autre que celle qui en a la 
charge. Une mention indiquant le danger doit être affichée en évi- 
dence. 

$ 3. Les bâtis et pièces conductrices non parcourus par le courant 
qui appartiennent à des moteurs ct transformateurs de la deuxième 
catégorie, sont reliés électriquement à la terre ou isolés éelctri- 
quement du sol. Dans ce dernier cas, les machines sont entourées 
par un plancher de service non glissant, isolé au sol et assez déve- 
loppé pour qu’il ne soit pas possible de toucher à la fois à la ma- 
chine et à un corps conducteur quelconque relié au sol. 

La mise à la terre ou l'isolement électrique est constamment 
maintenu en bon état. 

§ 4. Les passages ménagés pour l’accès aux machines et appareils 
de la deuxième catégorie placés à découvert ne peuvent avoir 
moins de 2 m de hauteur; leur largeur mesurée entre les machines, 
conducteurs ou appareils eux-mêmes, aussi bien qu'entre ceux-ci 
et les parties métalliques de la construction, ne doit pas être infé- 
rieure à 1 m. 


ART. 13. — JInslallalion des canalisations à l’intérieur 
des sous-stalions et posles de transformateurs. 


$ 1. A l’intérieur des sous-stations et postes de transformateurs, 
les canalisations nucs de la deuxième catégorie doivent être établics 
hors de la portée de la main sur des isolateurs convenablement 
cspacés et être écartées des masses métalliques, telles que pilicrs 
ou colonnes, gouttières, tuyaux de descente, etc. 

Les canalisations nues de la première catégorie qui sont à portée 
de la main doivent être signalées à l’attention par une marque 
apparente. 

Les enveloppes des autres canalisations doivent ĉtro convena- 
blement isolantes. 

§ 2. Des dispositions doivent être prises pour éviter l’échaufte- 
ment anormal des conducteurs, à l’aide de coupe-circuit, fusibles 
ou autres dispositifs équivalents. 

$ 3. Toute intallation reliée à un réseau comportant des lignes 
aériennes de plus de 500 mètres doit être suffisamment protégée 
contre les décharges atmosphériques. 


ArT. 14. — Tableaux de distribution. 


A. Distributions de la première catégorie : 

Sur les tableaux de distribution de courants appartenant à la 
première catégorie, les conducteurs doivent présenter les isolements 
et les écartements propres à éviter tout danger. 

B. Distributions de la deuxième catégorie : 

§ 1. Sur les tableaux de distribution portant sur leur face avant 
{où sc trouvent les poignées de manœuvre et les instruments de 
lecture) des appareils et pièces métalliques de la deuxième caté- 
gorie, le plancher de service doit être isolé électriquement ct établi 
dans les conditions indiquées à l’article 12. 

§ 2. Quand des pièces métalliques ou appareils de la deuxième 
catégorie sont établis à découvert sur la face arrière du tableau, 
un passage entièrement libre de 1 m de largeur et de 2 m de hau- 
teur au moins cst réservé derrière lesdits appareils et pièces métal- 
liques; l’accès de ce passage est défendu par une porte fermant à 
clef, laquelle ne peut être ouverte que par ordre du chef de service 
ou par ses préposés à ce désignés; l’entréc en sera interdite à toute 
autre personne. 

$ 3. Tous les conducteurs ct apparcils de la deuxième catégorie 
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doivent, notamment sur les tableaux de distribution, être nette- 
ment différenciés des autres par une marque très apparente (une 
couche de peinture par exemple). 


ArT. 15. — Locaux accumulateurs. 


Dans les locaux où se trouvent des batteries d’accumulateurs, 
toutes les précautions sont prises pour éviter l’accumulation de 
gaz détonants; la ventilation de ces locaux doit assurer l’évacua- 
tion continue des gaz dégagés. 

Les lampes à incandescence employées dans ces locaux sont à 
double enveloppe. 


Arr. 16. — Eclairage de secours. 
Les salles des sous-stations doivent posséder un éclairage de 
secours en état de fonctionner en cas d’arrêt du courant. 


17. — Mise à la terre des colonnes et autres pièces métalliques 
des sous-slalions et postes de transformateurs. 


ART. 


Les colonnes, les supports et, en général, toutes les pièces métal- 
liques des sous-stations et postes de transformateurs qui risque- 
raient d'être soumis à une tension de la deuxième catégorie doivent 
être convenablement reliés à la terre. 


SECTION V. 


BRANCHEMENTS PARTICULIERS. 
ART. 18. — Prescriptions générales. 


Les branchements particuliers doivent être munis de dispositifs 
d'interruption auxquels l'entrepreneur de la distribution doit 
avoir accès en tout temps. 


ART. 19. — Canalisaiions aériennes. 


Les conducteurs aériens formant branchements particuliers 
doivent être protégés dans toutes les parties où ils sont à la portée 
des personnes. 


ArT. 20. — Canalisations souterraines. 


Les conducteurs souterrains d’énergie électrique formant bran- 
chements particuliers doivent être recouverts d’un isolant pro- 
tégé mécaniquement d’une façon suffisante, soit par l’armature 
du câble conducteur, soit par des conduites en matière résistante 
et durable. 


CHAPITRE II. 


DISPOSITIONS SPÉCIALES APPLICABLES AUX OUVRAGES DE DISTRI- 
BUTION DANS LA TRAVERSÉE DES COURS D'EAU, DES CANAUX DE 
NAVIGATION ET DES LIGNES DE CHEMINS DE FER, AINSI QU'AUX 
OUVRAGES SERVANT À LA TRACTION PAR L'ÉLECTRICITÉ. 


ArT. 21. — Prescriptions générales. 


Les prescriptions du Chapitre 1°? sont applicables aux parties de 
distributions d'énergie électrique traversant les fleuves, les rivières 
navigables ou flottables, les canaux de navigation ou les chemins de 
fer, ainsi qu'aux ouvrages servant à la traction par l'électricité 
sous réserve des dispositions spéciales énoncées au présent Chapitre. 


SECTION I. 
TRAVERSÉE DES COURS D'EAU ET DES CANAUX DE NAVIGATION 
PAR DES CANALISATIONS AÉRIENNES. 


ART. 22. — Hauteur des conducteurs. 


$ 1. A la traversée des cours d’eau navigables et des canaux de 
navigation, la hauteur minimum des conducteurs au-dessus du plan 
d'eau est fixée, dans chaque cas, suivant la nature des bateaux 
fréquentant ces rivières et le mode de navigation. 

Cette hauteur ne peut être inférieure à 8 m au-dessus des plus 
hautes eaux navigables. Toutefois dans les‘bras où la navigation 
est impraticable, elle peut être réduite à 3 m au-dessus des plus 
hautes eaux. 

§ 2. La même hauteur minimum de 8 m est applicable à la 
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traversée des autres rivières du domaine public, mais elle peut être 
réduite à la traversée des cours d'eau classés comme flottables, 
lorsque le flottage n'est pas effectivement pratiqué, sous réserve 
que cette hauteur ne sera pas inférieure à 3 m au-dessus des plus 
hautes caux. 


ART. 23. — Coefficient de sécurité de l'installation dans la traversée 


des cours d'eau el des canaux de navigation. 


Le coefficient de sécurité de l'installation, dans la traversée des 
cours d’eau navigables et des canaux de navigation, est au moins 
égal à 5 et, pour la traversée des autres rivières du domaine public, 
au moins égal à 3. 

Le même coefficient 3 est applicable aux installations faites sur 
les dépendances des cours d’eau ct des canaux qui ne sont pas 
ouvertes à la circulation publique ct en particulier sur les emplace- 
ments réservés au halage. 


SECTION II. 


TRAVERSÉE DES LIGNES DE CHEMIN DE FER, 
ART. 24. 


$ 1. Pour traverser un chemin de fer, toute canalisation élec- 
trique doit, de préférence, emprunter un ouvrage d’art (passage 
supérieur ou passage inférieur) et, autant que possible, ne pas fran- 
chir cet ouvrage en diagonale. 

A défaut de pouvoir, en raison de circonstances locales, em- 
prunter un ouvrage d'art, la canalisation doit autant que possible 
effectuer la traversée en un point de moindre largeur de |’ emprise 
du chemin de fer. 

$ 2. La ligne dont fait partie la canalisation traversant le 
chemin de fer doit pouvoir être coupée du reste de la distribution et 
isolée de tout générateur possible de courant. 

$ 3. Des dispositions spéciales devront être prises, quand il y 
aura lieu, pour la protection des ouvrages traversés, notamment 
lorsqu'ils comporteront des parties métalliques. 


ART. 25. 


$ 1. Toute canalisation aérienne, qui n'emprunte pas un 
ouvrage d'art, doit franchir les voies ferrées d'une seule portée et 
suivant une direction aussi voisine que possible de la normale à ces 
voies et, en tous cas, sous un angle d’au moins 60°, à moins qu’elle 
ne soit établie le long d'une voie publique traversant la voic ferrée 
sous un angle moindre. Son point le plus ‘bas doit être situé à 
7 m au moins de hauteur au-dessus du rail le plus haut: elle 
doit être établie à 2 m au moins de distance dans le sens vertical 
du conducteur électrique préexistant le plus voisin. 

$ 2. Les supports de la traversée doivent être distants chacun 
d'au moins 3 m du bord extérieur du rail le plus voisin, et placés 
autant que possible en dehors des lignes de conducteurs électriques 
existant le long des voics. 

§ 3. Les supports de la traversée sont encastrés dans un massif 
de maçonnerie et constitués de façon’assez solide pour pouvoir, en 
cas de rupture de tous les fils les sollicitant d'un côté, résister à la 
traction qu’exerceraient sur eux les fils subsistant de l’autre côté, 
à moins que l'entrepreneur n'ait fait agréer une disposition équiva- 
lente au point de vue de la sécurité. 

$ 4. En outre des prescriptions indiquées au Chapitre 1°", 
notamment en ce qui concerne les traversées, chaque conducteur est 
relié, sur chacun de ses supports à deux isolateurs. 

$ 5. A chacun des supports est fixé un cadre que traverse tout 
le faisceau des conducteurs afin que aucun d’eux ne puisse tomber 
sur la voie ferrée, en cas de rupture d'un ou plusicurs isolateurs. 

§ 6. Les supports métalliques sont pourvus d’une bonne com- 
munication avec le sol. 

§ 7. Le coefficient de sécurité de l'installation constituant la 
traversée, calculé conformément aux indications de l’article 6 
ci-dessus, est au moins égal à 5 pour les maçonneries de fondations 
et à 10 pour les organes constituant la superstructure. Toutclois le 
coefficient 5 est aussi applicable aux parties en bois entrant dans la 
surperstructuro. 


— Dispositions générales. 


— Canalisations aériennes. 
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ART. 26. — Canalisations souterraines. 


$ 1. Les canalisations souterraines doivent être en câbles 
armés des meilleurs modèles connus comportant une chemise de 
plomb, sans soudure, et une armure métallique. 

Les câbles sont noyés dans le sol non pas seulement à la traverése 
des voies ferrées, mais encore de part et d'autre ct jusqu’à 3 m au 
moins au delà des lignes électriques existant le long des voies. 

$ 2. Les câbles sont placés dans des conduites d’au moins 
6 cm de diamètre extérieur, prolongées de part et d'autre des deux 
rails extérieurs des voies, de telle façon qu'on puisse, sans opérer 
aucune fouille sous les voies et le ballast, poser et retirer lesdits 
câbles. | 

Sur le reste de leur parcours dans l’emprise du chemin de fer les 
câbles peuvent être placés à nu dans le sol, mais à une profondeur 
de 70 cm au moins en contrebas de la plate-forme des terrassements. 

$ 3. Les câbles armés employés dans la traversée ne peuvent 
être mis en place qu'après que les essais à l'usine démontrent que 
lcur isolant résiste à la rupture à l’action d’un courant alternatif, 
sous unc différence de potentiel au moins double de la tension 
prévue en service. 


SECTION III. 


PRESCRIPTIONS RELATIVES A L'ÉTABLISSEMENT DES OUVRAGES SER- 
VANT A LA TRACTION PAR L'ÉLECTRICITÉ AU MOYEN DU COURANT 
CONTINU (!). 


Arrt. 27. — Tension des distributions pour traction. 


Les dispositions de l'article 3, paragraphe 4, de l’article 5, para- 
graphes 2 b, & et 6, de l’article 25 et des deux premiers alinéas du 
paragraphe 3 de l’article 31 ne visent pas les conducteurs de prise de 
courant, ni leurs supports, ni les autres lignes placées sur ces supports 
ou cn dehors de la voie publique ou inaccessibles au public, si la ten- 
sion entre ces conducteurs et la terre ne dépasse pas 1000 volts. 


Arrt. 28. — Voie. 


Quand les rails de roulement sont employés comme conducteurs, 
toutes les mesures nécessaires sont prises pour protéger contre l’ac- 
tion nuisible des courants dérivés les masses métalliques telles que 
les voies ferrées du chemin de fer, les conduites d’eau et de gaz, les 
lignes télégraphiques ou téléphoniques, toutes autres lignes élec- 
triques, cte. 

À cet effet seront notamment appliquées les prescriptions sui- 
vantes : 

$ 1. La conductance de la voie est assurée dans les meilleures 
conditions possibles, notamment en ce qui concerne les joints dont 
la résistance ne doit! pas dépasser pour chacun d’eux celle de 10 m 
de rail normal. 

L'exploitant est tenu de vérifier périodiquement cette conduc- 
tance ct de consigner les résultats obtenus sur un registre qui doit 
être présenté à toute réquisition du service du contrôle. 

$ 2. La perte de charge dans les voies, mesurée sur une longueur 
de voie de 1 kilomètre prise arbitrairement sur une section quel- 
conque du réseau, ne doit pas dépasser en moyenne 1 volt pendant 
la durée effective de la marche normale des voitures. 

$ 3. Les artères, reliées à la voie, sont isolées. 

$ 4. Aux points où la voie de roulement comporte des aiguillages 
ou des coupures, la conductance est assurée par des dispositions 
spéciales. 

$ 5. Lorsque la voie passe sur un ouvrage métallique, elle est 
autant que possible isolée électriquement dans la traversée de 
l'ouvrage. 

$ 6. Aussi longtemps qu’il n'existe pas de masses métalliques dans 
le voisinage des voies, une perte de charge supérieure aux limites 
fixées au paragraphe 2 peut être admise, à la condition qu’il n’en 


(') Les projets de traction par l'électricité au moyen du courant 
alternatif doivent être soumis au Ministre des Travaux publics 
toutes les fois que les canalisations empruntent la voic publique. 
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résulte aucun inconvénient et en particulier aucun trouble dans les 
communications télégraphiques ou téléphoniques, ni dans les lignes 
de signaux de chemin de fer. | 

$ 7. L’entrepreneur de la distribution est tenu de faire les instal- 
lations nécessaires pour permettre au service du contrôle de vérifier 
l'application des prescriptions du présent article; il doit notamment 
disposer, s’il y a nécessité, des fils pilotes entre les points désignés 
de la distribution. 


ArT. 29. — Protection des lignes aériennes voisines. 


À tous les points où les lignes assurant le service de traction 
croisent d’autres lignes de distribution ou des lignes télégraphiques 
ou téléphoniques, les dispositifs doivent être établis en vue de pro- 
téger mécaniquement ces lignes contre les contacts avec les conduc- 
teurs aériens servant à la traction. 

Des dispositions sont prises pour qu’en aucun cas l'appareil de 
prise de courant ne puisse atteindre les lignes voisines. 


ART. 30. — Fils transversaux servant à la suspension 
des conducteurs de prise de courant. 


Les fils transversaux servant à la suspension des conducteurs de 
prise de courant sont isolés avec soin de ces conducteurs et de la 
terre. 

Partout où il est nécessaire, ces fils sont munis de dispositifs 
d'arrêt destinés à retenir les fils télégraphiques, téléphoniques 
ou de signaux qui viendraient à tomber et à glisser jusqu’au con- 
ducteur de prise de courant. 


CHAPITRE III. 
PROTECTION DES LIGNES TÉLÉGRAPHIQUES, TÉLÉPHONIQUES OU DE 
SIGNAUX. 


ArT. 31. — Voisinage des lignes télégraphiques, téléphoniques ou de 
signaux et des canalisations aériennes (1). 


$ 4. En aucun cas la distance entre les conducteurs d'énergie 
électrique et les fils télégraphiques, téléphoniques ou de signaux ne 
doit être inférieure à 1 m. 

$ 2. Lorsque des conducteurs d’énergie électrique parcourus par 
des courants de la deuxième catégorie suivent parallèlement une 
ligne télégraphique, téléphonique ou de signaux, la distance mini- 
mum à établir entre ces lignes doit être augmentée de manière qu’en 
aucun cas il ne puisse y avoir de contact accidentel. 

Cette distance ne peut être inférieure à 2 m, excepté si les con- 
ducteurs sont fixés sur toute leur longueur, auquel cas la distance 
peut être réduite à 1 m comme pour toutes les autres lignes. 

$ 3. Aux points de croisement, les conducteurs d'énergie sont 
autant que possible placés au-dessus des fils télégraphiques, télé- 
phoniques ou de signaux. 

Si les conducteurs d'énergie sont au-dessus des fils télégraphiques, 
téléphoniques ou de signaux, il est fait application des dispositions 
de l’article 3, paragraphe 5, et de l’article 5, paragraphes 5 et 6 b. 

Si les conducteurs d'énergie sont au-dessous des fils télégraphi- 
ques, téléphoniques ou de signaux, et s'ils sont parcourus par des 
courants de deuxième catégorie, un dispositif de garde efficace, 
pourvu d’une bonne communication avec le sol, est solidement 
établi entre les deux sortes de conducteurs. 

Une disposition analogue peut, en cas de nécessité, être imposée 
pour les conducteurs de première catégorie. 

Dans les deux cas qui précèdent, les lignes télégraphiques, télé- 
phoniques ou de signaux sont dûment consolidées. 

Lorsque les dispositions prévues au présent paragraphe ne peu- 
vent être appliquées les lignes préexistantes doivent être modifiées. 

$ 4. Au voisinage des ouvrages de distribution il pourra être 
établi, s’il est jugé nécessaire, des coupe-circuits spéciaux sur les 
fils télégraphiques, téléphoniques ou de signaux intéressés. 


(') Il cst rappelé que les frais des modifications jugées nécessaires 
des lignes télégraphiques ou téléphoniques préexistantes à celles de 
la distribution incombent à l'entrepreneur de cette distribution. 


N° 451. — 15 aAvriz 1910. 


ART. 32. — Voisinage des lignes télégraphiques, téléphoniques ou 
de signaux et des canalisations souterraines. 


$ 1. Lorsque des conducteurs souterrains d'énergie électrique 
suivent unc direction commune avec une ligne télégraphique, télé- 
phonique ou de signaux et que les deux canalisations souterraines 
sont établies en tranchée, uno distance minimum de À m doit exister 
entre ces conducteurs et la ligne télégraphique, téléphonique ou de 
signaux, à moins qu’ils ne soient séparés par unc cloison. 

$ 2. Lorsque des conducteurs souterrains croisent une ligne télé- 
graphique, téléphonique ou de signaux, ils doivent être placés à une 
distance minimum de 50 cm des lignes télégraphiques, téléphoni- 
ques ou de signaux, à moins qu’ils ne présentent, en ces points, au 
point de vue de la sécurité publique, de l’induction et des dériva- 
tions, des garanties équivalentes à celle des câbles concentriques ou 
cordés à enveloppe de plomb et armés. 


ArT. 33. — Lignes téléphoniques, télégraphiques ou de signaux 
affectés à l'exploilation des distributions de deuxième catégorie. 


Les lignes téléphoniques, télégraphiques ou de signaux, qui sont 
montées, en tout ou en partie de leur longueur, sur les mêmes sup- 
ports qu’une ligne électrique de la deuxième catégorie, sont assi- 
milées, pour les conditions de leur établissement, aux lignes élec- 
triques de cette même catégorie. En conséquence, elles sont sou- 
mises aux prescriptions applicables à ces lignes. 

Les lignes téléphoniques, télégraphiques ou de signaux sont 
toujours placées au-dessous des conducteurs d'énergie électrique. 

En outre, leurs postes de communication, leurs appareils de ma- 
nœuvre ou d'appel sont disposés de telle manière qu'il ne soit pos- 
sible de les utiliser ou de les manœuvrer qu’en se trouvant dans les 
meilleures conditions d’isolement par rapport à la terre, à moins que 
leurs appareils ne soient disposés de manière à assurer l'isolement 
de l'opérateur par rapport à la ligne. 


CHAPITRE IV. 


ENTRETIEN DES OUVRAGES. — EXPLOITATION DES DISTRIBUTIONS. 


ART. 34. — Précautions à prendre dans les travaux d'entretien 
des lignes. 


Lignes de la première catégorie. 


Aucun travail ne peut être entrepris sur des conducteurs de la 
première catégorie en charge ou sur des conducteurs placés sur les 
mêmes supports que des conducteurs de deuxième catégorie sans 
que des précautions suffisantes assurent la sécurité de l'opérateur. 


Lignes de la deuxième catégorie. 


$ 1. Il est formellement interdit de faire exécuter sur les lignes 
do la deuxième catégorie aucun travail sans qu'elles aient été, 
au préalable, isolées de tout générateur possible de courant. 

$ 2. La communication ne peut être rétablie que lorsqu'il y a 
certitude que les ouvriers ne travaillent plus sur la ligne. 

A cet effet, l’ordre de rétablissement du courant ne peut être 
donné que par le chef de service ou son délégué, et soulement après 
qu’il se sera assuré que le travail est terminé et que tout lo personnel 
de l’équipe est réuni en un point de ralliement fixé à avance. 

Pendant toute la durée du travail, toutes dispositions utiles 
doivent être prises pour que le courant ne puisse être rétabli sans 
ordre exprès du chef de service ou de son délégué. 

$ 3. Les mesures indiquées aux deux paragraphes précédents 
peuvent être remplacées par l’emploi de dispositifs spéciaux per- 
mettant : soit au chef d'équipe, en cas de travail par équipe, de pro- 
téger lui-même l’équipe; soit aux ouvriers isolés, de se protéger 
eux-mêmes par des apparcils de coupure pendant toute la durée 
du travail. 

$ 4. Dans les cas exceptionnels où il cst nécessaire qu’un travail 
soit entrepris sur des lignes en charge de la deuxième catégorie, il 
ne doit y être procédé que sur l’ordre exprès du chef de service ct 
avec toutes les précautions de sécurité qu'il indiquera. 
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ART. 85. — Elagage des plantations. 


$ 1. Sur les voies publiques empruntécs par une distribution 
d'énergie électrique, l’élagage des arbres plantés en bordure de ces 
voics publiques soit sur le sol de ces voies, soit sur les propriétés 
particulières, doit être effectué aussi souvent que la sécurité de la 
distribution l'exige. 

S'il en est requis par le service du contrôle, l’entrepreneur de la 
distribution est tenu de procéder à cet élagage, en se conformant 
aux instructians du service de voirie. 

$ 2. Il est interdit de faire exécuter les élagages, ou des travaux 
analogues pouvant mettre directement ou indirectement le per- 
sonnel en contact avec des conducteurs électriques ou pièces métal- 
liques de la deuxième catégorie, sans avoir pris des précautions 
suffisantes pour assurer. la sécurité du public et du personnel par 
des mesures efficaces d'isolement. 


ART. 36. — Affichage des prescriptions relatives à la sécurité dans 
les distributions de deuxième catégorie. 


Les chefs d'industrie, directeurs ou gérants, sont tenus d'afficher 
dans un endroit apparent des salles contenant des installations de la 
deuxième catégorie : 

19 Un ordre de service indiquant qu’il est dangereux et formelle- 
ment interdit de toucher aux pièces métalliques ou conducteurs 
soumis à une tension de la deuxième catégorie, même avec des gants 
en caoutchouc, ou de se livrer à des travaux sur ces pièces ou con- 
ducteurs, même avec des outils à manche isolant ; 

2° Des extraits du présent arrêté et une instruction sur les pre- 
miers soins à donner aux victimes des accidents électriques, rédigée 
conformément aux termes qui seront fixés par un arrêté mi- 
nistériel. 


CHAPITRE V. 


DISPOSITIONS DIVERSES. 
Ant. 37. — Interdiction d'employer la terre. 


Il est interdit d'employer la terre comme partie du circuit de la 
distribution. 


ArT. 38. — Voisinage des magasins à poudre et poudreries. 


Aucun conducteur d'énergie électrique ne peut être établi à 
moins de 20 m d’une poudrerie ou d’un magasin à poudre, à muni- 
tions ou à explosifs, si ce conducteur est aérien; de 10 m si ce con- 
ducteur est soutcrrain. 

Cette distance se compte à partir de l’aplomb extérieur de la clô- 
ture qui entoure la poudrerie ou du mur d’enceinte spécial qui 
entoure le magasin. S'il n’existe pas do mur, on devra considérer 
comme limite : i 

1° D'un magasin enterré, le pied du talus du massif de terre 
recouvrant les locaux; | 

20 D'un magasin souterrain, le polygone convexe circonscrit à 
la projection horizontale sur lo sol des locaux et des gaines ou cou- 
loirs qui mettent ces locaux en communication avec l’extéricur. 


Arr. 39. — Conditions d'application du présent règlement. 


$ 1. Des dérogations aux prescriptions du présent arrêté peuvent 
être accordées par lo Ministre des Travaux publics, après avis du 
Comité d'électricité. 

§ 2. Le présent règlement ne fait pas obstacle à ce que le service 
du contrôle, lorsque la sécurité l'exige, impose des conditions spé- 
ciales pour l'établissement des distributions, sauf recours des inté- 
ressés au Ministre des Travaux publics. 

§ 3. Le présent arrêté annule et remplace l'arrêté du 21 mars 1908. 


Paris, le 21 mars 1910. 
A. MiLLERAND. 


(Journal officiel du 26 mars 1910.) 
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CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


. Convocations d’'Assemblées. — Compagnie générale 
d'Eclairage et de Tranporis de force. Assemblée ordinaire le 
27 avril, 3h 30 m, 19, rue Blanche, Paris. 

Forces motrices de la Ilaute-Durance. Assemblée ordinaire le 
13 avril, 4 h, 92, rue de la Victoire, Paris. 

Compagnie des Forces motrices de la Basse-Grosne. Asssembléo 
ordinaire lc 21 mars, 1 h, bâtiment neuf n° 5, à Chagny. 


Nouvelles Sociétés. — Energie électrique de l'Azergues. 
Siège social : 125, rue Créqué, à Lyon (Rhône). Durée : 30 ans. 
Capital : 1500000 fr. 

- Compagnie générale d'Electricité du Sud-Espagne. Siège social : 
3, rue Rossini, à Paris. Durée : 99 ans. Capital : 6000 000 fr. 

Société d'Electricilé Oraison-Forcalquier. Siège social à Barce- 
lonnette (Basses-Alpes). Durée jusqu’au 127 juillet 1945. Capital : 
540 000 fr. 

. Société d'Energie élertrique d'Aïn-Temouchen. Siège social à 
Aïn-Temouchen. Capital : 125000 fr. 

Société électrique et industrielle du Centre. Siège social : 54, rue 
Nationale, à Tours (Indre-et-Loire). Durée : 1 an. Capital : 150 000 fr. 

Société Artésienne de force et lumière. Siège social à Bully-Grenay 
(Pas-de-Calais). Durée : 50 ans. Capital : 800 000 fr. 


Société des forces motrices du Refrain. — Du 
rapport présenté par le Conseil d'administration à PAs- 
semblée générale orilinaire du 21 août 1909, nous extrayons 
ce qui suit : 

Nous avons eu en recettes : 

Produit de la vente de force et lumière, 124474,02 fr; 
intérêts sur capitaux disponibles et escomptes sur factures, 
39270,64 fr; location d'immeubles et recettes diverses, 
11646,42 fr, soit un total de 155591,08 fr. 

D'autre part, nous avons eu en dépenses : 

Intérêt du capital obligations, 1130:19,84 fr; frais d'ex- 
ploitation, 77319,10 fr; frais généraux, 50313,59 fr; total, 
240 652,53 fr; si nous déduisons les recettes, soit 175 391,08 fr, 
il reste un solde de 65261,45 fr. 


BILAN AU 30 JUIN 1909. 


Actif. 
Immeubles. oridi piridan ee sante ses 533 924,21 
Travar d'arts ss dense dinars 19552107,94 
Travaux électriques ste ein 1 691 355, 17 
Compte de travaux en cours. .....,. ,........ 703 940,73 
Travaux mécaniques......,..........,........ 15 645,43 
Marchandises en approvisionnement......... 94 726,62 
Mobili er ne aan eu he acides 16221,75 
Outillage et apparcils..........,,..........,. 16313,75 
Frais d'études ct de premicr établissement....  283986,7r 
Frais de constitulion..........,.... ose 49 769,83 
Débiteurs divers... .........ss.s.osssosssesn ue 29219 ,36 
CAS ri aR A deci aires data 56,34 
Banquicrs senior e en enS eaaa 5384,14 
Effets à recevoir.......,.,.....,.... have 2 168,20 
Lotalissssssese 5134615,70 
Passif 

Capital ACLIONS:: 45e rennes tement 2500000 » 
Capital obligations 4,50 pour 100............, 2500000 » 
Provision pour intérêts au 1°" Juillet 1909...... 60 598, 10 
Créanciers divers. est iab esse 740179,60 
lotalisse,sivéess 5134615,50 

Avis commerciaux. — RAPPORTS COMMERCIAUX DES 


AGENTS DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DE FRANCE (!). — 
N° 858. Royaume-Uni. — Situation agricolo et industrielle de 


(') Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents, 
qui désireraient en prendre connaissance, au Secrétariat général 
du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint-Lazare, 


l'Irlande en 1908. Commerce extérieur. Importations et expor- 
tations. Principales marchandises françaises dont la vente pour- 
rait être développée on Irlande. | 

N° 859. Panama.— Situation économique et commerce extérieur 
de la République de Panama en 1908. | 

N° 860. Jialie. — Navigation du port de Gênes en 1908. Com- 
paraison avec le mouvement maritime de Marseille. 

N° 861. Afrique orientale anglaise. — Commerce, agriculture, 
industrie ot. navigation de l'Afrique orientale anglaise en 1908. 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, du cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. 


DATES | CUIVRE © STANDARD ©, [CUIVRE ÉLECTROLYTIUTE. 
£ sh d | £ sh d- 
14 mars 1910 ..... 59 5 » 62 » » 
Ed DE Où rosés 59 » » .. 62 » » 
16 » D esoe 58 12 6 62 v » 
7 » D ene 58 17 6 62 » » 
1 » » 58 17 6 62 » » 
21 » » 5Q » » 62 » » 
22 » Nu 58 18 9 Gr 15 » 
23 » » 58 15 » 61 15 » 
24 » Y Raas 58 16 3 6r 15 » 


Nota. — La Bourse de Londres est fermée le samedi. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Avis concernant l’examen pour l'obtention du 
certificat de capacité des agents pour le contrôle 
des distributions d’énergie. — Aux termes d’un 
arrêté, en date du 24 décembre 1909, des examens auront 
lieu le lundi 20 juin 1910, dans les villes qui seront dési- 
gnées ultériourement pour l'obtention du certificat d'ap- 
titude au contrôle des distributions municipales d'énergie 
électrique, dans les conditions fixées par l'arrêté du 
27 décembre 1907. 

Pour être admis à subir les épreuves, les candidats 
doivent être français et âgés de plus de vingt et un ans 
au 1€ janvier 1910. 

Toutes les demandes d'admission devront être adres- 
sées, sur papier timbré, avant le 15 mai 1910, au Minis- 
tère des Travaux publics, par l'intermédiaire du préfet 
du département où résident les candidats. Elles seront 
accompagnées : 

19 D’une expédition authentique de l'acte de naissance 
du candidat et, s’il y a lieu, d’un certificat établissant 
qu’il possède la qualité de français; 

20 D'un certificat de moralité délivré par le maire 
du lieu de la résidence ou par le commissaire de police 
du quartier, dûment légalisé ; 

39 D'un extrait du casier judiciaire remontant à moins 
de 6 mois de date. 

Les candidats appartenant déjà à une * Administration 
publique n'auront pas à produire ces pièces, mais leur 
demande d'admission devra être appuyée par leurs chefs 
hiérarchiques et contenir les indications suivantes : 

Noms et prénoms (souligner le prénom donné habi- 
tuellement) ; 

Lieu et date de naissance; 

Administration publique; 

Qualité ct grade; 

Service, résidence et adresse exacte. 
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SOMMAIRE. — Chronique : Nos articles, par J. BLONDIN, p. 277-278. 


Union des Syndicats de l'Électricité, p. 279-282. 


‘Génération et Transformation. — Machines dynamos : Les dynamos pour accouplement direct aux turbines à vapeur, 


par E. BouLARDET; Force motrice : 
Bresson, p. 283- -298. 


Les distributions publiques AVARO AISNE ado Bassin du Rhône, par HENRI 


Éclairage. — Lampes à arc : Lampes à arc intensif à charbons convergents sans mécanisme régulateur, lampe Conta, 


lampe Timar-Dreger, par B. K.; 
d’après PRESSER, par B. K.; 


Recherches expérimentales sur les variations d'intensité lumineuse des lampes à arc, 
Lampes à incandescence : 


La longévité des lampes à filaments métalliques, d’après 


L. BLocu ; Caractéristiques des lampes à filament de charbon et à filament ou LE d’après HITZKER, par A. CEYTRE; 


-Pompe à mercure von Reden, par B. K., p. 299-305. 
Bibliographie, p. 306. 


Variétés, Informations. — Législation et Réglementation; Jurisprudence et Contentieux; Chronique financière et 
commerciale; Expositions; Informations diverses, p. 307-316. 


CHRONIQUE. 


On sait qu’en raison de la grande vitesse angu- 


laire que doivent avoir les turbines à vapeur pour 
fonctionner économiquement la construction des 
dynamos accouplées directement à des turbines 
présente de sérieuses difficultés Aussi un grand 


nombre de recherches ont-elles été faites dans çes. 


dernières années en vue de déterminer les conditions 


que doivent remplir ces dynamos pour fonctionner . 


d’une façon satisfaisante La plupart de ces recher- 
ches ont été signalées dans ce journal au moment de 
leur publication; toutefois quelques-unes n'avaient 
pu être. Ce sont ces lacunes que M. BouLARDET a 
voulu combler en écrivant une série d’articles dont le 
premier paraît dans ce numéro (p. 283 à 290). 


Un des points particulièrement délicats du fonc- . 


tionnement des dynamos à grande vitesse angulaire 
ct de grande puissance est la commutation. Bien 
avant que les turbines à vapeur ne soient entrées dans 
la pratique industrielle, la question de la commuta- 
tion avait été étudiće et plusieurs dispositifs avaient 
été imaginés dans le but d’assurer une commutation 
sans étincelles avec calage fixe et charge variable. 
L'un d’eux, préconisé dès 1893 par Fischer-Hinnen 
et par Ryan, consiste dans l’emploi d’un enroulement 
de compensation; un autre est l’addition de pôles 


auxiliaires ayant pour effets d'annuler le flux induit 


dans la zone de commutation et de compenser la 

tension de réaction. Ces deux dispositifs, assez peu 

utihsés jusqu’à ces dernières années, sont aujourd’hui 

employés presque généralement, soit séparément, 
La Revue électrique, n° 157. 


soit simultanément, dans les dynamos pour accou- 
plement direct aux turbines à vapeur. Dans son 
article, M. Boulardet étudie en premier lieu les pôles 
auxiliaires et indique comment on doit calculer l’en- 
roulement de ces pôles. Passant aux enroulements de 
compensation, il montre que ces enroulements em- 
ployés seuls ne permettent pas d’obtenir une com- 
mutation parfaite et qu’il est indispensable, tout au 
moins dans les machines de grande puissance, de leur 
adjoindre des pôles auxiliaires. 

M. Boulardet s’occupe ensuite du calcul de la lon- 
gueur maximum de la machine, puis du calcul de la 
puissance. 

Passant au collecteur, M. Boulardet étudie la déter- 
mination de ses dimensions. puis indique comment il 
convient de calculer les anneaux de serrage et le coef- 
ficient de fatigue de ces anneaux d’après la résistance 
mécanique du métal employé (généralement l'acier au 
nickel). Il insiste ensuite sur la nécessité d’éviter un 
échauffement du collecteur en raison des déforma- 
tions qui en résultent et qui, par suite de la grande 
vitesse de rotation utilisée, provoquent une détério- 
ration rapide du collecteur; à ce propos il signale un 
mode de construction employé par la British Westing- 
house C9 qui présente certains avantages. Enfin 
M Boulardet examine les types de balais et porte- 
balais qu’il convient d'employer pour obtenir un bon 
contact malgré la grande vitesse circonférencielle des 
lames du collecteur et les vibrations des balais qui en 
résultent. 
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Les distributions publiques hydroélectriques 
prennent chaque jour une importance de plus-en plus 
grande. Le diagramme que donne M. Bresson dans 
l’article qu’il consacre (p. 291) aux usines hydro- 
électriques du bassin du Rhône desservant une ou 
plusieurs localités montre que ces usines, au nombre 
de 34 à la fin de 1894, ont augmenté de 80 pendant 
la période quinquennale 1894-1899, de 91 pendant la 
période suivante et d’environ 46 pendant la’période 
finissant avec 1909. Le dernier chiffre indique un 
ralentissement dans la progression, ralentissement 
inévitable puisque le nombre des chutes d’eau res- 
tant à utiliser va nécessairement en diminuant à me- 
sure que le nombre de celles utilisées croît. Toutefois 
ce ralentissement n’est sans doute pas aussi impor- 
tant que pourrait le faire croire les chiffres ci-dessus, 
car le recensement des usines hydro-électriques exis- 
tant à la fin de 1909 n’est pas encore complètement 
terminé, et il est à prévoir qu’à la suite de la publi- 
cation des Tableaux qu'a dressés M. Bresson d’après 
les résultats de ce recensement des omissions seront 
reconnues et réparées, et qu'aux 271 installations que 
signale cerecensement viendront s’en ajouter quelques 
autres. 

On trouvera les Tableaux établis par M. Bresson, 
pages 292 à 298. Outre les indications relatives à la 
situation des usines, ces Tableaux donnent la distance 
maximum où l'énergie est transmise, la tension de 
transmission et la tension d’utilisation, la date d’éta- 
blissement, le nom des cours d’eau quiles alimentent, 
la puissance hydraulique moyenne utilisable, la 
puissance des moteurs thermiques installés comme 
secours et enfin la présence ou l’absence de batteries 
d’accumulateurs. De l’examen de ces Tableaux, il 
est assez difficile de tirer quelques observations géné- 
rales On peut toutefois remarquer que les tensions 
primaires, en général très différentes pour les usines 
de faible puissance, tendent à s’unifier pour les usines 
importantes d’une même région. À ce point de vue 
le département de l'Isère est particulièrement 
typique, car les cinq usines les plus puissantes de 
ce département ont adopté la même tension de 
26000 volts. De cette unification résulte une plus 
grande facilité dans l’accouplement en parallèle de 
ces usines qui peuvent ainsi se prêter mutuellement 
secours en cas d’avaries dans l’une d’elles ou de sur- 
charge exceptionnelle sur le réseau qu’elle alimente. 
Or, cette possibilité d’accouplement présente une 
importance économique considérable, puisqu'elle 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


Tome XIII. 
permet de réduire notablement les frais de premier 


établissement des usines hydrauliques en dispensant 


d’y installer des moteurs thermiques de secours; 
aussi ne doit-on pas s’étonner de constater que les 
petites usines locales hydrauliques possèdent presque 
toutes une importante réserve thermique, dont la 
puissance dépasse parfois celle de l'installation 
hydraulique, alors que les grandes usines, qui desser- 
vent des régions étendues dans lesquelles se trouvent 
d’autres usines pouvant leur prêter secours, n’ont pas 
ou n’ont qu’une faible réserve thermique. Toutefois 
il ne [faut pas oublier que si l’unification des tensions 
facilite le couplage en parallèle des usines, l’unifica- 
tion de la fréquence est beaucoup plus importante 
pour la commodité de cette opération; aussi est-il 
regrettable que le recensement n’ait pas porté sur ce 
point et que les Tableaux n’indiquent pas la fré- 
quence des réseaux à courants alternatifs. C’est une 
lacune qu’il nous paraît utile de combler lors du 
prochain recensement, 


* 
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Dans le précédent numéro était publiée une étude 
sur les lampes à arc à charbons minéralisés, de 
Koerting et Mathiesen; dans celui-ci, on trouvera 
(p. 299 à 303) la description de deux types de lampes 
à arc flamme sans mécanisme régulateur : la lampe 
Conta et la lampe Timar Dreger. Nécessairement, 
ces lampes possèdent un mécanisme assurant la pro- 
gression des charbons au fur et à mesure de leur usure. 
Mais ce mécanisme est beaucoup plus simple que 
celui des lampes à arc en usage courant, ce qui jus- 
tifie jusqu’à un certain point le titre de l’article, 
adopté d’ailleurs d’après l’appellation des fabricants. 
Cette simplicité du mécanisme offre un grand avan- 
tage dans le cas des arcs à flamme, car, comme on le 
salt, ces arcs donnent naissance à des fumées assez 
abondantes qui ne tardent pas à encrasser les organes 
des lampes à régulateur ordinaire. 

La plus récente de ces lampes est la lampe Timar 
Dreger qui vient d’être mise sur le marché allemand 
mais qui n’est pas, à notre connaissance du moins, 
encore sur le marché français. Par contre la lampe 
Conta, que construit la Regina Bogenlampenfabrik 
de Cologne, est déjà très répandue en France. Elle 
était présentée à la récente Exposition de la Société 
française de Physique, en même temps d’ailleurs que 
les nouvelles lampes Beck et les lampes Astra qui 
seront prochainement décrites dans ce journal. 


J. BLONDIN. 
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UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l’Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROOHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L’INDUSTRIE DU GAZ (USINES ÉLECTRIQUES 


DU) ; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


HUITIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 


SomMaIRE : Procès-verbal du Comité de l’Union du 2 mars 1910, 
p. 279. — Circulaire du Ministre du Travail du 10 mars 1910, 
relative à la loi sur le paiement des salaires, p. 310. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
de l’Union des Syndicats de l’Électricité du 
2 mars 1910. 


Présents : Guillain, président; Brylinski, Cordier, Piaton, Zetter, 
vice-présidents; Fontaine, secrétaire; de la Fontaine-Solare ct 
Vautier, secrétaires adjoints; Berthelot, Boutan, Coze, Eschwège, 
Godinet, F. Meyer et Sée. 

Absents cxcusés : MM. Henneton, Pinot et Sartiaux. 

M. le Président souhaite la bienvenue à MM. Berthelot, F. Meyer 
et Piaton. | 

Il est rendu compte de la situation de caisse. 

ARRÊTÉ FRÉFECTORAL CONCERNANT, LA DISTRIBUTION DE L'ÉNER- 
GIE ÉLECTRIQUE DANS Paris. — Le Comité a pris connaissance 
de cet arrêté qui a paru dans le Bulletin municipal officiel du 28 jan- 
vier 1910. 

Le Comité a insisté pour qu'il soit autant que possible tenu 
compte de cette réglementation dans le projet de règlement sur 
les installations intéricurcs. 

PROJET DE LOI SUR LES FORCES HYDRAULIQUES ÉTABLIES SUR 
LE DOMAINE PUBLIC. — Après un exposé de M. le Président et de 
M. Cordier sur les conclusions du rapport de M. Savary à la Com- 
mission sénatoriale sur le projet de loi sur les forces hydrauliques 
établies sur les cours d’eau du domaie public, le Comité a décidé 
de ne point intervenir parce qu’il paraissait qu'aucune commu- 
nication des industriels ne serait admise par la Commission séna- 
toriale. 

PROJET D'INSTRUCTIONS CONCERNANT L'ÉTABLISSEMENT DES 
INSTALLATIONS INTÉRIEURES. — Le Comité a demandé que le 
projet d'instructions concernant les conditions d'établissement 
des installations électriques à l’intérieur des maisons, tel qu'il a été 
établi par la Commission, fût transmis aux Syndicats intéressés. 

RÈGLEMENTS DE L'UNION.— Relativement aux communications 
qui ont été faites à diverses Institutions des règlements récemment 
adoptés par l’Union, il est donné connaissance de la correspondance 
échangée avec le secrétaire général de la Commission électro- 
technique internationale demandant des éclaircissements sur 
divers termes employés dans cette réglementation. Les réponses 
transmises sont soumises au Comité, qui y donne son approbation. 

Unification des douilles et culots de lampes.— M. Zetter a indiqué 
qu’à la dernière réunion de la Commission du Comité électro- 
technique français chargée de l'étude de la question de l’unifica- 
tion des douilles et culots de lampes, toutes les réglementations 
proposées par l’Union ont été adoptées. Il n'a été demandé que 
de légères modifications de terminologie et quelques changements 
sur les dimensions relatives aux lampes du type réduit, de manière 
qu'elles soient en conformité avec les règles adoptées par. es 


associations allemandes. M. Zetter a demandé au Comité de se 
rallier aux propositions de la Commission du Comité électrotech- 
nique français. Le Comité de l’Union indique qu'il sera écrit 
dans ce sens au Comité électrotechnique français. 

QUESTIONS DIVERSES. — Diverses questions ont été posées : 

19 En ce qui concerne l'affichage dans les usines, le Comité 
a chargé M. Sée de constituer une commission pour l’étude de cette 
question. 

3° En ce qui concerne les traversées de chemins de fer, M. Sée 
a indiqué l’urgence de l’étude de cette question par les Syndicats 
intéressés. 

5° L’attention du Comité a été attirée sur les divers cas qui 
peuvent se présenter dans les incendies provenant des services 
des téléphones et autres en relations avec les canalisations des 
usines électriques. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, rr. 
Téléphone : 238-60. 
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SOMMAIRE : Extrait du procès-verbal de la séance de la Chambre 
syndicale du 5 avril 1910, p. 279. — Bibliographie, p: 281. — 
Liste des documents publiés dans le Bulletin à l'intention des 
membres du Syndicat, p. 281. — Demandes d'emplois, voir aux 
annonces, p. XIX. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de lå Chambre syndicale du 5 avril 1910. 


Présidence de M. C. Zetter. 


La séance est ouverte à 2 h 20 m. 

Sont présents : MM. J.-M. Berne, Alexis Cance, Chateau, 
de La Ville Le Roulx, Leclanché, Davin, Gaudet, Gros- 
selin, Guittard, Hillairet, Larnaude, Lecomte, Legouëz, 
G. Meyer, Meyer-May, Minvielle, Roche-Grandjean, 
Routin, Zetter. 

Se sont excusés : MM. Chaussenot, M. Meyer, Portevin, 
Saglio, Sartiaux, Sauvage, Tournaire, Tourtay. 

— Les procès-verbaux des séances des 1°7 février et 
1er mars, publiés dans La Revue électrique des 28 février 
et 30 mars, sont adoptés. 

ADmissions. — Sont admis dans le Syndicat profes- 
sionnel des Industries électriques, à titre d'établissements 
adhérents : 

Sur la présentation de MM. Meyer-May et Larnaud, 
la Lampe Bénard, construction d'appareils électriques, 
41, boulevard Montmartre, à Paris, inscrite dans la 
deuxième section professionnelle et représontée par 
M. H. Fabre; 
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Sur la présentation de MM. Portevin et Zetter, 
MM. Charbonneaux et Cie, verrerie, à Reims (Marne), 
inscrits dans la troisième section et représentés par 
MM. Émile ou Adolphe Charbonneaux, associés-gérańts; 

Sur la présentation de MM. Grammont et Zetter, 
M. Lyonnet, 10, rue Taitbout, à Paris, à titre de repré- 
séntant de la Maison Cu dans la troisième sec- 
tion professionnelle; 

Sur la présentation de MM. Portevin et Zetter, Les 
Fils de Roche-Froment, fonderies, constructions méca- 
niques ct installations électriques, 7, rue du Bastion, à 
Reims (Marne), inscrits dans la sixième section profes- 
sionnelle et représentés par M. Charles Roche: 

Sur la présentation de MM. Richard et Zetter, M..Thou- 
venin, installations générales d'électricité, 126 bis, rue 
Lecourbo; à Paris, inscrit dans la sixième section profes- 
sionnelle et représenté par lui-même. 

CORRESPONDANCE. — La Chambre syndicale reçoit 
communication de la correspondance suivante : 
= — Lettre du Comité de la Foire de Paris demandant 
de participer à la HR dd qui aura lieu dans 
le courant de mai. | ; 

- La Chambre syndicale. passe à l'ordre du jour. . 

— Lettres de la Chambre syndicale des entrepreneurs 
d'électricité de Bordeaux et de la Gironde communiquant 
diverses circulaires relatives à la sauvegarde des intérêts 
des entrepreneurs patentés et à un Congrès corporatif 
des entrepreneurs d'électricité de France devant se tenir 
à Bordeaux dans le courant de mai. 

La Chambre syndicale passe à l’ordre du jour. 

Union DES SYNDICATS DE L'ÉLecrriciTé. — Le Prési- 
dent rend compte de la séance tenue par le Comité de 
l’Union le 2 mars 1910. 

Le procès-verbal do cette réunion sera publié dans La 
Revue Electrique. 

CONGRÈS : MONDIAL DES ASSOCIATIONS INTERNATIO- 
NALES, BRUXELLES, 1910. — M. le Président signale 
qu'un Congrès mondial dos Associations internationales 
aura liou à Bruxelles en mai prochain et demande à la 
chambre si elle est d'avis de participer à ce Congrès et de 
désigner des délégués pour y représenter notre Syndicat. 

La question a été, du reste, soumise à l’Union des Syn- 
dicats de I’ Électricité en vue de faire présenter à ce Con- 
grès les diverses instructions techniques qu’elle vient 
d'adopter. 

M. lo Président signale, en outre, que, d’après les rensei- 
gnements qu'il a recueillis, la Société d'encouragement 
aurait l'intention de prendre part à ce Congrès en vue de 
lui soumettre la question d'unification des pas des vis. 

La Chambre laisse toute latitude au Président sur l’op- 
portunité de participation à ce Congrès et désigne comme 
délégués éventuels MM. Sartiaux, ancien président, ct 
Zetter, président en exercice. 

— UnioN DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET 
MINIÈRES. — L'Union des Industries métallurgiques et 
minières a publié les documents suivants, qui ont été 
remis aux membres de la Chambre syndicale : 


No 436. — Convention de commerce entre la France 
et le Canada. 
N° 437. — Questions sociales et ouvrières. — Revue 


du mois de février 1910. 
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QUESTIONS FINANCIÈRES. — M. le Président informe 
la Chambre syndicale que le bail de location du nouveau 


siège social a été signé et qu’on procède actuellement à 


la mise en état des locaux. 
Il signale les offres gracieuses faites par diverses maisons 
adhérentes pour la fourniture d'appareils et l'exécution 


des travaux d'installation d'éclairage et de téléphone. 


Malgré ces offres, il y aura des dépenses à faire pour 
l'installation des bureaux, et le Président demande à 
la Chambre syndicale de bien vouloir ouvrir un crédit 
à cet offet. 

La Chambre syndicale donne tous pouvoirs à son Prési- 
dent pour agir au mieux des intérêts du Syndicat. 

— M. le Président consulte la Chambre syndicale à 
propos du renouvellement de la demande de subvention 
à adresser au Conseil municipal de Paris en faveur de 
l’enseignement de l'électricité industrielle. 

La Chambre détermine les termes dans lesquels cette : 
demande devra être présentée pour l'exercice 1910. 

MÉpDaiLLe DU SYNDICAT. — Conformément à la décision 
prise à la précédente séance, le règlement relatif à l’attri- 
bution de la Médaille du Syndicat est à l'impression et 
sera envoyé à tous les adhérents avec une lettre explicative 
attirant leur attention sur l'intérêt que présente cette 
médaille. = 

Il leur sera indiqué, en outre, qu’une première distri- 
bution pourra avoir lieu à l’occasion du prochain banquet 
de l'Union des Syndicats de l’Électricité et que, 5 ils 
désirent y faire participer leurs ouvriers, ils auront à 
établir des demandes conformément aux formules qui 
seront mises à leur disposition. 
= QUESTIONS DOUANIÈRES. — M. le Président donne la 
parole à M. Meyer-May pour exposer les résultats des 
dernières démarches faites par lui à l’occasion de la revi- 
sion douanière. 

M. Meyer-May signale que la loi portant revision du 
régime douanier a été promulguée le 30-mars et est 
devenue applicable depuis le 127 avril. Il en rappelle les 
grandes lignes et principalement des points qui inté- 
ressent l’industrie électrique. 

Il attire notamment l'attention sur le nouvel article 533 
ocliès qui, résultant d’un amendement présenté et défendu 
par M. Gaston Menier, sénateur, donne en partie satisfac- 
tion à l'industrie électrique, en évitant une augmenta- 
tion anormale des prix des pièces en acier coulé employées 
dans la fabrication des dynamos. 

La Chambre décide qu'une démarche sera faite par le 
Bureau auprès de M. Gaston Menier pour le remercier 
de son intervention. Elle décide, en outre, de lui décerner 
le titre de membre d'honneur du Syndicat. 

Sur la proposition de M. Meyer-May il est décidé qu'une 
délégation se rendra également auprès de M. le Ministre 
du Commerce, pour le remercier de l'intérêt qu'il a bien 
voulu porter à notre industrie, tant au cours de la discus- 
sion douanière qu’à l’occasion des négociations récemment 
intervenues entre la France et les États-Unis. 

NOMINATION DE TROIS NOUVEAUX MEMBRES DE LA 
CHAMBRE SYNDICALE. — M. le Président rappelle que 
l’Assemblée générale du 16 mars dernier a décidé de 
porter de 42 à 45 le nombre des membres devant former 
la Chambre syndicale. 
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Il rappelle que les trois nouveaux membres doivent 
être pris respectivement dans les première, troisième et 
sixième sections. 

La Chambre désigne, à l'unanimité, pour la pre- 
mière. section, M. Brunswick; pour la troisième section, 
M. Robard, et reporte à la prochaine séance la nomination 
du. nouveau membre à choisir dans la sixième section. 

RENOUVELLEMENT DU Bureau. NOMINATION DES 
COMMISSAIRES DES COMPTES ET DÉSIGNATION DES DÉLÉ- 
GUÉS AUPRÈS DES Unions DE SynpicarTs. — L’ordre du 
jour appelle le renouvellement du Bureau, conformément 
à l’article 13 des statuts. 

Sur la propostion de plusieurs membres de la Chambre 
syndicale, le Bureau sortant est réélu par acclamations 
pour l'exercice 1910-1911. 

Au nom de ses collègues du Bureau, M. Zetter remercie 
ses collègues de la nouvelle marque de confiance qu'ils 
viennent de témoigner à leurs Président, Vice-Présidents, 
Trésorier et Secrétaires. Le Bureau poursuivra avec toute 
son énergie et tout son dévouement la réalisation de son 
programme. 

La Chambre syndicale confirme à MM. Chateau et 
Chaussenot leur mandat de commissaires des comptes. 

Elle renouvelle : 


A MM. Meyer-May et Zetter la délégation qu'elle leur 


a précédemment donnée pour agir en son nom auprès 
du Comité central des Chambres syndicales; 

A MM. Javaux et Zetter la délégation qu’elle leur a 
précédemment donnée pour agir en son nom auprès 
de l’Union des Industries métallurgiques et minières. 

Elle charge MM. Guillain, E. Sartiaux, Sciama, Zetter 
de continuer à la représenter au Comité de l’Union des 
Syndicats de l'Électricité. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 4h15 m. 
Le Président, 
C. ZETTER. 


Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


49 Les statuts du Syndicat; 

2° Les annuaires du Syndicat; 

39 La collection complète des Bulletins; 

49 Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour compléter 
leur collection; 

5° Les instructions concernant les conditions d'établissement 
des installations électriques dans l’intérieur des maisons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la réception 
des machines et transformateurs électriques; 

7° Le cahier des charges relatif aux câbles sous olomi armés 
et à leurs accessoires, destinés à supporter des tensions supé- 
rieures à 2000 volts; 

8° La série de prix des travaux d’électricité établie par le groupe 
des Chambres syndicales du bâtiment et des industries diverses 
et le Syndicat professionnel des Industries électriques (édition 
de 1907); 

9° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois ré- 
glementant lo travail (voir Bulletin de juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « Conseils pour 
éviter la tuberculose »; 

11° L’affiche indiquant les secours en cas d'accidents dus aux 
conducteurs d'énergie électrique; 
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129 La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; les dé- 
crets, arrêtés et circulaires relatifs à l'application de cette loi; 

139 La convention pour la concession de la ietribution: de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
letin à Pintention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Ministère de la Marine. — Instruction sur la procédure relative i 
à l'introduction, à la recette et à la sortie des objets ou matières 
livrées à la Marine, p. 307. 

Instruction du sous-secrétaire d’État de la Marine sur la création 
d'un « Recueil des conditions particulières des marchés », p. 308: 

Circulaire relative à la publicité à donner aux achats de la Marine 
p- 309. 

Ministère des Travaux publics, des Postes et Télégraphes. — Décret 
nommant un membre du Comité permanent d’Électricité, p. 310. 

Arrêté organisant le contrôle des distributions d'énergie élec- 
triquo dans le département de l'Aveyron, p. 310. 

Arrêté fixant les dimensions des lettres et des envois expédiés 
sous forme de rouleaux, p. 310. 

Avis commerciaux. — Rapports commerciaux des agents diplo- 
matiques et consulaires de France, p- 310. — Tableau ass cours 
du cuivre, p. 310. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
- Téléphone : 225-92. 


ITuiTièus BULLETIN BIMENSUEL DE 1940. 


Sommaire : Procès-verbal de la Commission technique du 12 mars 
1910, p. 281.— Liste des nouveaux adhérents, p. 282. — Compte 
rendu bibliographique, p. 282. — Liste des documents publiés 
à l'intention des membres du Syndicat professionnel des 
Usines d'électricité, p. 282. 


Extrait du procès-verbal de la séance de la 
Commission technique du 12 mars 1910. 


Présents : MM. Brylinski, président du Syndicat; 
Eschwège, président do la Commission; Fontaine, secré- 
taire général; Benoist, Bitouzet, Buffet, Chevrier, Da- 
guerre, Della Riccia, Langlade, Moret, Nicolini, Paré, 
Sée, Tainturier. 

Absents excusés : MM. Bizet, Cotté et Drouin. 

TRAVERSÉE DES CHEMINS DE FER. — M. Sée indique, 
à la demande de M. le Président, que la Commission des 
traversées de chemins de fer s’est réunie avec MM. Mau- 
reau, Monmerqué et lui. Les Postes et Télégraphes 
demandent des traversées souterraines. 

M. Sée sera rapporteur de cette question à la Commis- 
sion technique. 

PROJET DE CIRCULAIRE AUX ADHÉRENTS RELATIVE- 
MENT AUX INSTRUCTIONS POUR LA RÉCEPTION DES 
MACHINES ET TRANSFORMATEURS. — La circulaire éla- 
borée par MM. Eschwège et Sée est adoptée par la Com- 
mission. 

CHOIX DES UNITÉS DANS LES GRANDES CENTRALES. 
CLASSIFICATION DES SERVICES AUXILIAIRES. — La Com- 
mission décide après discussion d’examiner les questions 
dans l’ordre suivant : excitation, condensation, venti- 
lateurs, alimentation, service de la chauffe, transport 
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des charbons et cendres, ponts roulants, éclairage, 
graissage sous pression et services divers. 

49 Excitation. — La conclusion de la Commission est 
que l'excitation doit de préférence être assurée séparé- 
ment pour chaque unité, avec réserve pour le cas où 
l’excitatrice d’une machine viendrait à manquer. 

20 Condensation. — La Commission examine d’abord 
si la condensation doit être actionnée par une machine 
montée sur l'arbre de la turbine comme l’excitatrice. 
On objecte que ces deux machines sur le même arbre 
présenteraient de sérieux inconvénients. 

Une objection est soulevée relativement à la question 
des tensions les plus propres à l'excitation et à la conden- 
sation, plutôt basse pour le premier service et plutôt 
élevée pour le second, en raison de l'importance énorme 
des canalisations destinées à alrmenter les moteurs des 
pompes de la condensation. 

M. Della Riccia a contesté cette importance en rap- 
pelant l'attention sur les dimensions des collecteurs. 
M. Della Riccia n’a d’ailleurs pas entendu confier les 
deux services, excitation et condensation, à une même 
machine à courant continu et à tension réduite. 

Il est rappelé que le système de l'alimentation des 
moteurs à condensation par machine électrique indivi- 
duelle commandée par la machine à vapeur a eu une 
seule application à Florence, et que les questions se 
rattachant aux services auxiliaires sont, en général, des 
questions d'espèces. 

Il a été fait allusion à l’emploi, pour le service de la 
condensation et même de l'alimentation, d’une turbine 
auxiliaire rendue économique par des dispositions spé- 
ciales. Ce système ne s'adapte pas à toutes les formes 
de pompes à air; mais il n’est pas à dédaigner; il permet 
de scinder le restant des services auxiliaires : premier 
groupe, excitation, éclairage de secours en courant con- 
tinu avec batterie assurant la continuité du fonctionne- 
ment; deuxième groupe, chaufferie, silos, éclairage 
normal, etc., en courant alternatif par transformateurs 
statiques branchés sur barres principales. 

La Commission a abordé ensuite l’examen des venti- 
lateurs pour foyers soufflés. Elle a renvoyé la suite de 
la question à une prochaine séance. 

Il a été question également des moteurs à gaz pauvre 
et des moteurs Diesel qui sont étudiés dans un certain 
nombre de stations centrales électriques et pour lesquels 
le gazol et le benzol peuvent jouer un rôle intéressant. 


La prochaine séance aura lieu le 9 avril. 
La séance est levée à 4 heures. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 15 avril 1910. 


Membres actifs. 
MM. 
Béros (Frédéric), Concessionnaire du Secteur élec- 
trique de Matha, Matha (Charente-Inférieure), présenté 
par MM. Brylinski et E. Fontaine. 
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BErLAND (Louis), Ingénieur du Laboratoire et du Con- 
trôle à la Compagnie d'électricité de l'Ouest Parisien 


_ (Ouest-Lumière), 24, rue Carnot, Suresnes (Seine), pré- 


senté par MM. Langlade et Sée. 

Canen (Émile), Ingénieur des manufactures de l’État, 
Ingénieur conseil de la Société d'éclairage, chauffage et 
force motrice, 7, avenue Niel, Paris, présenté par MM. F, 
Meyer et E. Fontaine. 

Davy (Léon), Directeur de la Société d'électricité 
de Saint-Germain-en-Laye, 31, rue de Paris, Saint- 
Germain-en-Laye (Seine-et-Oise), présenté par MM. Baux 
et E. Fontaine. 

Lesueur (Paul-André), Ingénieur électricien, Admi- 
nistrateur délégué de la Société d’éclairage, et de force 
de Vougeot, 50, rue de Tivoli, Dijon, présenté par 
MM. Tricoche et E. Fontaine. | 

Roquez (Émile-Édouard), Ingénieur à The mexican 
Light and Power C°, 6, rue Carême-Prenant, Argen- 
teuil (Seine-et-Oise), présenté par MM. Brylinski et 
E. Fontaine. | 

Sourey (Étienne), Ingénieur des Arts ot Manufac- 
tures, 9, rue Brown-Séquard, Paris, présenté par MM. Ja- 
val et Eschwège. i | | 

Traz (André pe), Président du Conseil d’administra- 
tion de la Compagnie d'électricité du Sénégal, 19, rue Cam- 
bacérès, Paris, présenté par MM. F. Meyer et G. Frère. 


Menbries correspondants. 

Rozzanp (Charles), Chef monteur à la Compagnie 
Thomson-Houston, 9, rue Serr, Bordeaux (Gironde), 
présenté par MM. Beaulavon et Frouart. 

SerLer (Just-Guillaume), Ingénieur, 73, avenue des 
Batignolles, Saint-Ouen (Seine), présenté par MM. Gé- 
raud et Henrich. 

| Usines. 


Compagnie d'électricité du Sénégal, à Dakar (Sénégal) 
Usine électrique de Chantonnay (Vendée). 


Compte rendu bibliographique.. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous 
les Livres techniques utiles pour les applications du cou- 
rant électrique dont on fera parvenir deux exemplaires 
au Syndicat professionnel des Usines d'électricité. 


Liste des documents publiés dans le Bulletin à l'in- 
tention des membres du Syndicat professionnel 
des Usines d’électricité. 


Législation et réglementation. — Circulaire du Ministre du Travail 
du 10 mars 1910, relativo à la loi sur le paiement des salaires, p. 310. 

Jurisprudence et contentieux. — Procès-verbal du Comité consul- 
tatif du 14 mars 1910, p. 312. 

Chronique financière et commerciale. — Convocations d'assemblées 
générales, p. 315. — Énergie électrique du Nord de la France, p.315. 
— Demandes d'emplois, voir aux annonces, p. X1x. 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


MACHINES DYNAMOS. 


Les dynamos pour accouplement direct 
aux turbines à vapeur. 


Le développement considérable de l’emploi des tur- 
bines à vapeur dans les 10 dernières années a amené les 
constructeurs électriciens à établir des machines dynamos 
d’une construction tout à fait spéciale, en raison des 
grandes vitesses angulaires auxquelles doivent tourner 
les turbines pour fonctionner économiquement. 

À ces vitesses la force centrifuge à laquelle les pièces 
en mouvement sont soumises, prend des valeurs énormes 
et l'établissement d’une machine demande des calculs 
très complets au point de vue mécanique, aussi bien 
qu’au point de vue électrique. 

Si l’on ne considère que l’économie de vapeur, il est 
du plus grand intérêt de choisir le nombre de tours le 


plus élevé possible, maís dans le cas d’accouplement ` 


direct à un alternateur bipolaire devant fournir des cou- 
rants de fréquence 50, le nombre de tours est déjà limité 


à 3000 par minute; on a construit à cette vitesse des 


unités de 2000 kilowatts; comme il est nécessaire de 
réduire la vitesse à 1500 tours si l’inducteur doit être 
exécuté à quatre pôles, on s’efforcera probablement de 
dépasser encore cette puissance, car l'écart est considé- 
rable. 

Pour la commande de dynamos à courant continu, la 
vitesse angulaire peut être choisie à volonté, et il est 
possible dans ce cas de se rapprocher du nombre de tours 
le plus avantageux pour la turbine; il est cependant 
difficile de dépasser la puissance de 1500 kilowatts avec 
ce genre de machines, car on est rapidement limité par 
le fonctionnement du collecteur, bien que tous les arti- 
fices connus aient été employés, tels que : enroulement 
de compensation, pôles auxiliaires et emploi combiné des 
deux moyens. 

L’enroulement de compensation est placé dans des 
encoches du stator comme un enroulement de dynamo 
à courant alternatif ordinaire et dimensionné de telle 
manière que, pour toutes les charges, les ampères-tours 
de cet enroulement soient égaux et opposés à ceux de 
l'induit, dont la réaction se trouve ainsi annulée; cette 
méthode de compensation a été proposée par H.-J. Ryan 
et par Fischer-Hinnen vers 1893, mais elle n’est guère 
employée que depuis quelques années. 

Les pôles auxiliaires sont maintenant employés 
d’une manière générale pour les moteurs à courant con- 
tinu destinés à fonctionner sous des charges très va- 
riables, ou pour la commande de machines dont le nombre 
de tours doit varier dans de grandes limites; nous allons 
rappeler ici les particularités de leur établissement, 


DÉTERMINATION DE L’ ENROULEMENT DES POLES AUXI- 
LIAIRES. — La tension de réactance d’une machine 
quelconque peut être obtenue facilement au moyen 


des formules proposées par Hobart, Arnold et d’autres 
auteurs. Cette tension de réactance est proportionnelle : 
19 au nombre m de conducteurs mis en court-circuit 
entre deux lames du collecteur pendant la commutation; 
29 au nombre total d’ampères-tours de l’induit; 3° au 
nombre u de tours par minute de la machine; 40° à la 
longueur de fer de l'induit, corrigée pour tenir compte 
des extrémités des bobines en dehors du fer. On a donc 


er = A m;lmiu .10— volts; 


le facteur À varie suivant les auteurs; on peut admettre 
comme valeur moyenne 
A = 

Lorsque la tension de réactance calculée à l’aide de 
cette expression dépasse 3 volts, le fonctionnement au 
calage neutre est impossible, même si le flux de réaction 
d’induit agit peu sur la forme du flux principal, c’est-. 
à-dire quand la force magnétomotrice de l’induit est 
négligeable devant la force magnétomotrice des induc- 
teurs, 

Les pôles auxiliaires ont pour but : 10 d’annuler le 
flux induit dans la zone de commutation; 20 de produire 
un flux magnétique tel que le mouvement des spires en 
court-circuit dans ce flux induise une force électromo- 
trice égale et opposée à la tension de réactance. 

Lorsque ce résultat est obtenu, la tension sous balai 
est nulle, la commutation doit être rectiligne et le fonc- 
tionnement sans étincelles est assuré. 

Si la commutation est rectiligne, nous pouvons admettre 
que, pendant le temps ¿£ de la commutation, la tension do 
réactance moyenne est égale à 


PE 
e 


b, étant le champ produit par la bobine court-circuitée; 
ce flux varie de — P4 à + P pendant le temps { de la 
commutation. 

Ce flux est produit par 


Mke tl ` 
— — ampéres-tours, 
2 a 


a nombre de circuits en parallèle sur l'induit; si nous 
désignons par bc la largeur du pôle auxiliaire suivant 
la circonférence de l’induit, par l sa largeur, la valeur 
de P4 est donnée par l'expression 


4r mai lbe 
= 2 
IO 2a 20 


ô représentant la longueur de l’entrefer simple sous le 
pôle auxiliaire. 

La durée £ de la commutation dépend de la largeur Ê 
du balai, et si cette largeur est égale à l'épaisseur d’une 
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lame de collecteur, on a 


où k est le nombre de lames du collecteur. On a alors 


5 = —— m —, 


d’un autre côté, les spires de la bobine en court-circuit 
se déplacent dans le champ du pôle auxiliaire avec une 
vitesse 
| Tr du 
60 


PV = 


? 


la force électromotrice induite de ce chef est égale à 
ev= mx ba lv, 
Wa étant la densité du flux magnétique sous le pôle auxi- 


liaire, cette valeur de V», est donnée par l'expression 


en 
Va = Te, 20 


(At) étant le nombre d’ampère-tours à placer sur le pôle 
auxiliaire pour obtenir la commutation rectiligne. Il 
vient donc 


ep = mx (44) 2 lv; 


nous avons vu qu'il fallait avoir 


Er = Cv; 
d’où 
ku 4% mi lbe _ ÁT iz 17 du 
60 10 2a 20 o 20 6 
et 
ht b =m dAt; 


le nombre d’ampères-tours à mettre sur le pôle auxi- 
liaire est donc 


mais on voit que le nombre d'ampères-conducteurs par 
centimètre de .longueur à la circonférence de l'in- 
duit (A bem) est 
kmi 1 
2a nd 


Abem 
2 


d'où 


At= be 


tel est le nombre d’ampères-tours supplémentaire à 
placer sur le pôle auxiliaire pour assurer la commu- 
tation (!). 


COMPENSATION DE LA RÉACTION D'INDUIT. — Bien 
que les pôles auxiliaires puissent assurer pratiquement 
un fonctionnement satisfaisant, il est rare que des unités 
de grosse puissance ne soient pas munies également 
d’enroulements de compensation, car sans ces derniers, 

t 


(!) BresLauEr, Æ. T. Z., juillet 1905. 
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ou par l'emploi de pôles de commutation seuls, la réac- 
tion d’induit et la distorsion du champ qui en résulte 
ne sont pas supprimées; cette distorsion a pour résultat 
de diminuer le flux actif traversant l’armature et par 
suite d'augmenter la chute de tension, elle cause en 
outre une distribution irrégulière de la tension autour 
du collecteur ce qui a pour résultat d’exagérer, en cer- 
taines zones du collecteur, la différence de tension entre 
lames, et nous verrons par la suite que cette tension 
entre lames est déjà très élevée dans les dynamos qui 
nous occupent; il suffit donc d’une faible augmentation 
de cette tension pour provoquer la formation d’un arc 
entre lames, qui a tôt fait de gagner tout le tour du col- 
lecteur, causant un court-circuit qui peut détériorer 
gravement la dynamo et la turbine. 

L'enroulement de compensation seul ne permet pas 
une commutation parfaite, car s’il annule la réaction 
d’induit, il ne produit pas le flux nécessaire dans la zone 


de commutation, comme nous l'avons vu plus haut, il 


est donc indispensable d'employer les deux moyens. 
La courbe A de la figure 1 montre la forme du flux 


Fig. I. 


des pôles principaux quand la machine marche à vide; 
la courbe C montre la forme que prend la courbe de flux 
quand la machine est chargée, mais sans emploi de l’en- 
roulement de compensation; cette courbe résulte de 
l'addition do la courbe A et de la courbe B représentant 
le flux de réaction d'induit; l’enroulement de compen- 
sation crée un flux égal ou opposé à ce dernier, et le flux 
résultant est représenté par la courbe primitive À; 
l'exemple a été choisi de telle manière que le flux de réac- 
tion d’induit ne paraisse pas exagéré; en réalité, Parma- 
ture porte un nombre d’ampères-tours tel quo le flux 
à la corne polaire x annule presque le flux principal; 
par contre en Ê le flux résultant est presque doublé (si 
la saturation du fer le permet); on voit alors que la dis- 
tribution de la tension autour du collecteur subit dans 
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cette zone un saut brusque tel que l'accident dont nous 
avons parlé précédemment peut facilement se produire. 
Les figures 2 et 3 montrent les courbes de flux relevées 


sur une machine, à vide et en charge; on voit l'accord 
avec la courbe théorique. 


LONGUEUR MAXIMUM DE LA MACHINE. — On voit 
qu'il est indispensable que la tension entre lames ne 
soit pas exagérée et ne dépasse pas 40 à 60 volts. Si l’on 
suppose que l’enroulement induit comporte seulement 
une spire par section, la tension entre lames est donnée 


par l'expression 
| e= 2 Vbly.1078, 


b ‘étant. l'induction moyenne dans l’entrefer, Z la lon- 
B de l’armature, # la vitesse circonférentielle en 
centimètres par seconde; si l’on admet une valeur limite 
égale à 80 m par seconde pour cette vitesse, qu’on suppose 
d'autre part ù = 5000, -valeur raroment dépassée par 


EE ee gere O _—— 


Fig. 4. 


suite des difficultés de refroidissement, la longueur 
maximum de l’induit sera 
| à 
l= _ ons =g, 
2 X 5000 X 8000 


‘longueur indépendante du diamètre de la machine. 
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Pour une machine qui fonctionnerait dans ces condi- 
tions limites, | Téenroulement de compensation | serait. 
absolument indispensable, mais on peut remarquer que 
dans ce cas, le pôle auxiliaire a seulement pour but de 
créer un champ destiné à assurèr la commutation, il 
doit donc avoir le nombre d’ampères-tours nécessaire 
pour créer le champ suffisant pour annuler la tension de 
réactance; la méthode de calcul indiquée plus haut 
s’applique ici très simplement. 

La figure 4 montre la distribution des champs magné- 
tiques dans le cas d’une machine à-enroulement de com- 
pensation et pôles auxiliaires pour une certaine charge 
de la machine; la figure 5 montre la réalisation pratique; 


on y voit très nettement l'enroulement de compensation 
et sa ressemblance avec un enroulement d’ alternatour 
monophasé à basse tension. 

La figure 6 montre une autre construction avec induc- 
tour complètement fouilleté comme un stator . d’alter- 
nateur;la figure-7 montre la même machine non bobinée. 

Il est à peu près impossible de calculer -exactement 
à l’avance le nombre de spires de l’enroulement de com- 
pensation aussi bien que celui de l’enroulement du pôle 
auxiliaire, il est donc nécessaire de forcer. quelque peu 
les nombres de spires calculés et de disposer aux essais 
des shunts convenables, mais il se présente alors une 
difficulté dans le cas de charge très variable, car les 
coeflicients de self-induction des enroulements et des 
shunts sont très différents, de sorte qu’il en résulte des 
répartitions inégales des courants en régime continu ou 
en régime variable: pour assurer le fonctionnement 
satisfaisant dans tous les cas, il est alors nécessaire de 
monter les shunts en série avec des bobines de self-induc- 
tion réglables; on voit par là que le bon fonctionnement 


8.. 
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réaliser avec l’enroulement de compensation ‘est beau- 
coup plus grand que le nombre d’ampères-tours de 
l’induit, et il signale le mauvais résultat obtenu par lui 
en 1885, avec une machine où cette simple égalité des 


des machines n’est assuré qu’au prix d’une complication 


assez grande. 
D'après M. Stoney (Journal of the Inst. of Electrical 
Engineers, juin 1908), le nombre d’ampères-tours à 


Fig. 6. 


deux nombres d’ampères-tours était réalisée; au contraire, 
- les résultats ont été très satisfaisants en plaçant, sur 
l’enroulement de compensation, deux fois à deux fois 
et demie le nombre d’ampères-tours de l'induit; M. Ziehl 
(E. T. Z., 1909) est arrivé à peu près aux mêmes con- 
clusions. RS ES 

Dans la même communication M. Stoney recommande 
l'emploi de machines bipolaires pour les petites puis- 
sances, de préférence aux machines à quatre pôles; elles 
donnent, à son avis, une commutation bien meilleure et 
le danger de court-circuit à la surface du collecteur est 
beaucoup plus faible. | 


CALCUL DE LA PUISSANCE. — Si l’on connaît le nombre 
d’ampères-barres par centimètre de circonférence de 
l'induit qu’il est possible d'admettre, ainsi que le rapport 
x de l'arc polaire au pas polaire, la puissance maximum 
qu’il est possible d'obtenir pour chaque diamétre d’in- 
duit est facile à calculer. 

En effet, supposons que le nombre de conducteurs 
par centimètre de circonférence d’induit soit égal à 1; 
on a alors N — tr D; la force électromotrice induite 
résulte de l'expression | 


TD n 
4 =— —8 
E= pH; a To O 


Fig. 5. 


n étant le nombre de tours de l’induit par minute, a le 
nombre de voies d’enroulement; d'autre part, le flux 
par pôle est égal à 


p = TE PE 


a est en général égal à 0,65. 
Le courant total fourni par la machine est égal à 
I = a( A Dem Ja 
on a alors 
| 2o 
o «a 6 
= 535 lD? A Dem n .1078; 


1078 aA Dom 


© 


Puissance = ÆI = p 2 a 50007 


en adoptant une longueur maximum égale à 75 cm, on a 


EI= W = 535 >x< 75 D? Á Domn .1078 =4D A bemn.10-+? 


mais d'autre part -. 
__ 8000 x Go 


= rx D 


2 


d'où 
W = Gr DA Oris 


par exemple 
D = 50cm, A Dem = 200, 


W = 61 x 50 X 200 = 610000 watts; 
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la machine devra tourner à une vitesse égale à 


“Lane = 30501:m 

t 5o 
: Cet exemple montre que de très grandes puissances 
peuvent être obtenues avec des induits de très petites 
dimensions, cependant il est bon de remarquer que pour 
un induit de 50 cm de diamètre, la longueur adoptée 
ci-dessus est beaucoup trop grande; en pratique, cette 
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longueur serait vraisemblablement réduite à la moitié 
de sorte que la puissance disponible aux bornes serait 
égale à 300 kilowatts environ; si la machine est à quatre 
pôles avec enroulement en quantité, le courant à re- 
cueillir au collecteur sera égal à 


À ben = 4 X 200 = 800 ampères; 


sous une tension égale à 375 volts, le collecteur devra 
être capable de commuter 400 ampères par ligne de 
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balais, ce qui nécessite une longueur utile de 40 cm 
environ: la figure 8 montre une dynamo dont les di- 
mensions sont voisines de celles indiquées ci-dessus. 
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être établi avec beaucoup de soins, car ses éléments sont 
soumisà l’action de la force centrifuge, qui, étant donnée 
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Fig. 9. 


la grande vitesso angulaire, produit des efforts considé- 


rables et l’un des modes de construction adopté est repré-. 


senté par la figure 9. On remarquera dans cette figure le 
mode de refroidissement intérieur des lames, lesquelles 


à cet effet sont percées dans le sens de la longueur; les 
connexions entre les deux moitiés de collecteur, agencées 
on forme d’ailettes de ventilateur, assurent la circulation 
de l’air dans tous ces canaux. Le refroidissement naturel 
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du collecteur est en effet des plus difficile à réaliser; 
étant donné la grande vitesse, le frottement des balais 
est une cause d’échauffement qui est loin d’être négli- 
geable, mais il ne faut pas oublier qu’en outre, la résis- 
tance de contact des charbons cause elle-même un 
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échauffement de la surface du collecteur, de même aussi 
pour les courants de commutation qui tout en n'étant 
pas visibles sous forme d’étincelles existent néanmoins 
et contribuent à l’échaufflement du collecteur; aussi tous 
les artifices ont été employés pour assurer un refroi- 
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Fig. 10. 


dissement et la figure 10 montre une machine munie 
d’un ventilateur séparé qui souffle sous lo collecteur de 
manière à le maintenir à une température convenable. 

LE COLLECTEUR AU POINT DE VUE DE LA RÉSISTANCE 


DES MATÉRIAUX. — La partie mécanique du collecteur : 


doit être étudiée spécialement en vue d'assurer une résis- 
tance suffisante aux efforts considérables produits par 
la force centrifuge, et il est nécessaire de déterminer 
d’abord la longueur maximum à donner aux lames entre 
deux appuis. 

Chacune de ces lames peut être considérée comme une 
poutre supportée par deux appuis séparés par une dis- 
tance l et chargée uniformément par la force centrifuge. 

Soient : P le poids de la lame de longueur l en kilo- 
grammes, ‘ la vitesse angulaire, g l'accélération de la 
pesanteur, r le rayon du cercle moyen du collecteur, 
la charge totale supportée par la lame sera 


0,009 hel 
yo 


C = —w?r = w? 
8 


en appelant k la hauteur de la barre, e son épaisseur 
moyenne et 0,009 la densité du cuivre (approximative- 
ment). Le module de résistance d’une telle barre (sup- 
posée rectangulaire) est égal à 


I 


ge; 
on a donc 
phone L'Or000 A 
keh zC ET hel? w°7 


= 0,000001 44 Al? w?er'; 


N 
d’où, pour k = 1000, | 
Į = 12100 /h. 
T W r 


pour 3000 tours par minute, h = 5, r= 10, ona 
l = 27,5 cm, 


telle est la longueur entre anneaux do serrage qu’il con- 
vient de ne pas dépasser pour un collecteur tournant 
à 3000 tours par minute d’un rayon moyen de 10 cm et 
pour une contrainte de 10 kg par millimètre carré de 
section de la barre. 

Le collecteur doit tourner bien rond; il ne doit pas, 
changer de forme, qu’il soit froid ou chaud; bien qu'il 
soit constitué par un grand nombre de parties séparées 
par des isolants, il doit se comporter comme un corps 
homogène, c'est dire combien sa construction est déli- 
cate et combien il est nécessaire de la soigner. 

Pour obtenir un bon résultat, il est nécessaire d’em- 
ployer des isolants de la plus faible épaisseur possible, 
de diminuer le plus possible les pressions qu'ils ont à 
supporter par unité de surface, la vitesse circonféren- 
tielle doit être aussi faible que possible et le collecteur 
doit être fortement comprimé. 

Les anneaux de serrage du collecteur, exécutés ordi- 
nairement en acier de très grande résistance et grand 
allongement {acier au nickel), doivent résister à la pres- 
sion exercée à l'intérieur par les réactions des lames; 
en outre, les anneaux eux-mêmes sont soumis en toutes 
leurs parties à l’action de la force centrifuge. 
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Considérons un élément d’annéau d'angle dọ (fig. 11); 
il supporte à l’intérieur l’action d’une force 
£ do 


2% ' 


(P étant la somme des réactions des lames), produite par 


l'élément de collecteur correspondant; de plus chaque ` 


Fig. ır. 


élément d'’anneau tel que ar dr dọ (a étant la largeur 


Ô 
de l'anneau) dont la masse est - ado dr exerce sur les : 


‘éléments qui le précèdent une force. 
df = : ardọdrw?r; 
. g : 
la somme de ces forces élémentaires de R, à R: est 
égale à 


sA 
f= ss dow? 


: à R R 
mdr % 4 (FF) 
A | g ? 3 3 


ot la force totale agissant sur l’élément d9 est | 


D òa w° T 
zzl + z 3 (/i3— Ri)de 
P òn w? 
= | — RR ; 
É + z 3 ( R} Rp) | do; 


l'effort de traction qui en résulte sur la section de l'an- 
neau est égal à 
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© f a y (Vi Ri) | sine de 
Sa w? 
a 
2t B i 


de sorte qu’on a 
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FFT Riya 


comme valeur moyenne du coefficient de fatigue du 
métal de lanncau considéré. 


ÉCHAUFFEMENT DU COLLECTEUR. — L'échauflement 
du collecteur est une cause do déformation contre 
laquelle il est nécessaire de prendre toutes les précau- 
tions possibles, et pour cela, prohiber complètement 
certains modes de construction; ces difficultés résident 
principalement dans la différence de dilatation du 
cuivre et du ‘mica’ employés, sous l'influence de la cha- 
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leur; les allongements différents qui en résultent amènent 
-des.mouvements relatifs du cuivre et des lames de 
mica qui peuvent amener la détérioration du collecteur; 
pour diminuer ces inconvénients il est utile d'éviter la 
construction de collecteurs de grande longueur et, dans 
le cas où cela est indispensable, séparer le collecteur en 
parties indépendantes mécaniquement les unes des autres. 

Dans le but de diminuer l’échauffement, la British 
Westinghouse Co emploie la construction de la figure 12; 


cette construction a l’avantage d'offrir une surface de 
contact considérable relativement à la longueur totale 
du collecteur, de plus les surfaces radiales refroidissent 
énergiquement le collecteur; le seul. inconvénient de ce 
mode de construction est une chute de matière relative- 
ment considérable. | 

CHOIX DU TYPE DE BALAIS ET DE PORTE-BALAIS. — 
Le choix des balais et des porte-balais est des plus impor- 
tant pour obtenir un fonctionnement parfait du collec- 
teur. Les balais en charbon, malgré leurs avantages, ont 
été peu employés jusqu'ici et la plupart des dynamos 
à vapeur ont 
été munies de balais métalliques, 

Le mauvais résultat obtenu avec les balais en char- 
bon est dû principalement aux vibrations inévitables 
du collecteur, qui font sauter les balais et provoquent 
les étincelles; il est nécessaire que les balais soient très 
élastiques et bien amortis, c’est pourquoi les balais 
métalliques ont donné en général des résultats satis- 
faisants. 

Il y a encore une autre cause d'échec aux balais en 
charbon; en effet, malgré toutes les précautions prises, 
il est impossible de choisir le mica isolant les lames entre 
élles, d’une dureté parfaitement uniforme et égale à 
celle du cuivre du collecteur, de sorte que, après un cer- 
tain temps de fonctionnement, le cuivre et le mica ont 
subi, en différents endroits, des usures inégales; le collec- 
teur n’est plus parfaitement circulaire, il est devenu 
polygonal et, dans ce cas, les balais entrent en vibration 
par suite de la rotation du collecteur; dans certaines 
circonstances, les oscillations peuvent prendre une 
amplitude telle que les étincelles destructives apparais- 
sent et la marche devient impossible, cela quelle que 
soit la machine ct bien que le fonctionnement en: ait été 
parfait avec un collecteur tournant bien rond. 

Les balais métalliques usent en général le mica aussi 
régulièrement que le cuivre, de plus leur élasticité leur 
permet de suivre de légères irrégularités à la surface du 
collecteur, mais la tension d’étincelles de ces balais est 
très faiblo et le réglage des différents enroulements de 
compensation ct de pôles auxiliaires devient très délicat 
par leur emploi. | 

Dans le but d'améliorer la commutation et de faciliter 
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le réglage, on a créé des porte-balais spéciaux pour balais 
métalliques munis d’un dispositif permettant l’adjonc- 
tion d’un balai de charbon shuntant le balai métal- 
lique et destiné à supporter l’étincelle de rupture; la 
figure 13 montre un de ces modèles. 


Nous avons vu que la cause principale de mauvais 
fonctionnement des balais en charbon était le manque 
d'amortissement de leur mouvement, aussi a-t-on 
cherché à créer cet amortissement de différentes ma- 
nières plus ou moins compliquées; M. Ziehl (E. T. Z., 
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.1909, p. 725) a employé un modèle assez simple qui lui 


a donné satisfaction (fig. 14); le balai a est allongé par 


un étrier en laiton b; à l’intérieur de cet étrier se trouve 
un bloc intermédiaire c en caoutchouc sur lequel appuie un 
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Fig, 


ressort e avec intercalation d’un morceau de cuir d; 
l’ensemble du balai est maintenu dans la gaine du porte- 
balai à l’aide de deux ressorts à lames f. Pendant la rota- 
tion du collecteur, toutes les vibrations ou oscillations 
dans la direction de l’axe du balai sont absorbées par 
le bloc de caoutchouc et par les ressorts. 

Il est recommandable de choisir aussi faible que 
possible la largour des blocs dans le sens de la circonfé- 
rence du collecteur, car la masse de ces blocs est moins 
considérable et, grâce à leur faible largeur, ils s’accom- 
modent mieux des petites inégalités du collecteur. 

On a employé aussi avec quelque succès les balais en 
charbon montés dans des porte-balais pneumatiques; 
la figure 15 montre le dispositif créé par la Morgan 
Cincible C° de Londres; le charbon G est pressé contre 
le collecteur par la tige J terminée par un bloc K de 
caoutchouc; l’autre extrémité forme piston dans un 
cylindre C, fermé par une membrane H; ce cylindre 
est soumis à l’action de l’air comprimé fourni par une 
pompe mise en mouvement par la dynamo. L’inconvé- 


æ 
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nient principal de ce dispositif est l'arrêt forcé de la 
dynamo si une fuite vient à se déclarer ou pour tout 
autre défaut dans la canalisation d’air comprimé. 

Les collecteurs radiaux (fig. 12) ont l'avantage de 
soustraire les balais aux vibrations et oscillations trans- 
versales, de sorte que ces petits mouvements inévitables 
du collecteur n'influent pas sur le fonctionnement pour 
la même raison que le mouvement suivant l’axe des ma- 
chines ordinaires n'influe pas sur le fonctionnement de 
leurs balais. Par contre, le mouvement suivant l'axe, 
limité par le jeu latéral, influe sur la pression des balais, 
mais ce mouvement est en général de fréquence peu 
élevée et très différente de la fréquence des oscillations 
propres des balais, de sorte que le danger de mauvais 
fonctionnement de ce chef est peu à craindre. Il suffit de 
prendre certaines précautions afin que la pression des 
balais soit peu variable. 

Dans un prochain article nous parlerons de la construc- 
tion de l’induit et des dimensions à donner à l'arbre. 

E. BouLARDET. 
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Les distributions publiques hydro-électriques 
du Bassin du Rhône. 


Dans la Chronique du 15 mars 1910, M. Blondin, direc- 
teur technique de La Revue électrique, rappelant mes deux 
statistiques antérieures sur le bassin de la Loire et de la 
Seine, terminait la Note 1 (ÿ. 161) en expliquant les 
hésitations que j'avais éprouvées à bien placer les usines 
hydrauliques cependant fort importantes de la « houille 
blanche » sur le cours d’eau du bassin du Rhône, bien 
que n'utilisant que des Publications administratives. 
« Sans se faire d'illusions, écrivait-il, sur le peu d'importance 
de ces inexactitudes, on peut néanmoins regretter leur 
existence. Aux lecteurs à aider M. Bresson à les réparer en 
les lui signalant ». 

En présentant aujourd’hui, sous forme de tableaux, les 
. distributions publiques utilisant les eaux courantes de tout 
le bassin du Rhône, je vais même plus loin, je fais direc- 
tement appel à tous les lecteurs, ainsi qu’aux nombreux 
adhérents des Syndicats électriques que la présente 
Revue a l'avantage de grouper, pour m’aider à vaincre la 
difficulté qui m'arrête dans mon troisième Lexique de 
rivières et qui provient du délai des trois années déjà 
écoulées depuis l’apparition de l’Ouvrage de M. Mont- 
pellier intitulé, les Distributions publiques d'énergie élec- 
trique. J'ai déjà dit qu’il m'avait servi de bases à ce point 
de vue et le diagramme, d'autre part très suggestif par 
lui-même, achèvera d'exposer ma pensée (!). 

Je n’ignore pas que des nomenclatures de ces usines 
autres que celles de l’Ouvrage précité, ont été revisées 


depuis 1906 (?), mais au point de vue hydraulique qui | 


nous occupe spécialement ici, ces renseignements ne 
donnent pas les noms des cours d’eau, encore moins la 
division de lusine entre les deux facteurs : eau et charbon. 
Quant à la hauteur de la chute d’eau, je crois bien être 
le seul à pouvoir la produire avec la certitude que j'ap- 
porte. 

La principale raison pour laquelle je serais désireux 
de voir le lecteur m'aider à compléter les Tableaux suivants 
trouve sa justification dans la cause de la vulgarisation 
qui a rencontré partout des échos. Je suis de ceux qui 
estiment qu'il est préférable, depuis que la chose est pos- 
sible (le diagramme prouve qu’elle est récente), d’uti- 
liser l’eau des rivières de France et de garder les millions 
versés à l'étranger (pétrole et charbon). 

À ce point de vue, je connais assez l'esprit qui anime 
les nombreuses municipalités, ayant pris le plus souvent 
l'initiative de ces entreprises, pour compter sur leurs 
concours. Bien des industriels électriciens encore seront 
heureux d'être de ceux qui marchent avec le progrès et 
répondront à notre appel. Les 12 têtes de colonnes des 
Tableaux constituent en quelque sorte un questionnaire 


(') Si ce diagramme contient quelques dates postérieures à 
1906, c'est qu'on a parfois cité alors des projets réalisés seule- 
ment après cette date, 

(°) L'Industrie électrique, 1908. Divers annuaires. C’est encoro, 
en 1906 qu'eut lieu le dernier recensement industriel de la Statis- 
tique générale. 
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auquel nous prions d’ajouter si la distribution comprend 
éclairage public, éclairage des particuliers et enfin force 
motrice pour petite industrie, métiers, etc. 

On remarquera que je me garde bien d'’efileurer la 
moindre question commerciale {d’autres que moi men- 
tionnent des prix de vente de l’hectowatt-heure). La 
force motrice hydraulique donnée ne peut être qu'une 
moyenne annuelle subissant des variations d’une année à 
l’autre, comme les débits de rivières eux-mêmes. La puis- 
sance de secours indiquée au contraire, comme pour toute 
machine à vapeur et au pétrole, est un maximum; il est 
naturel et économique de donner toujours la préférence à 
la chute d’eau. 
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Diagramme des distributions publiques hydro-électriques 
du bassin du Rhône. 


Lorsque cette petite enquête, toute spontanée, aura 
donné des résultats, nous publierons des Tableaux complé- 
mentaires et sans doute aussi quelques rectifications, 
s’il y a lieu. La dénomination exacte d’une usine hydrau- 
lique est plus embarrassante qu’on ne le pense; on adopte 
souvent le nom de la commune. Dans tout autre cas, 
il ne faut pas oublier de l’ y joindre. Les noms des cours 
d'eau même, l'orthographe de ces noms, provoquent 
des malentendus. Le meilleur statisticien a besoin d’indul- 
gence. Henri Bresson. 


202 LA REVUE ÉLECTRIQUE. TE Tome XIII. 


c viri 2 $ O t 7 Ai F z - z $ : £ 
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& |administratif. = - pri: © | la chute. | p ž a >i 
A À ' . g| transport. | maire. | bution. s = = 
1 2 3 ao 5 6 7 | 8 9 10 11 12 
- | | R — ——— 
Département de l'Ain. 
Usines alimentant plusieurs localites. 
km (S Dé v l | m ch ch 
Bellegarde-sur-Valserine {!)...1 » comm. |[Nantua. 6 ‘3 15000 110 | 1883 |Valserine. 26 » hoo 200 » 
Charmine............. Fast » (?) Nantua. (3) 10 2000 | 120 | 1889 |Oignin. 50 » 800 » » 
Chézery sisi riesensés » comm: |Gex. 2 » » 110 | 1895 | Valserine. 5,20 95 » » 
Coupy.ssstssueeritesences » (‘) Gex. » 130 15000 110 | 1898 | Rhône. 10 » | 7000 » » 
Oussiatissiséoinusiess ess D (5) Bourg. 4 7 2100 | 120 | 1894 |Ain. 3,60 | 300 | 200 D 
Poncin e sésdeeeseuoe paient » | ch. l. cant. |Nantua. 6 i5,. 3000 110 |1894 |Ain. à 150 50 » 
Saint-Rambert-en-Bugey . ....] » | ch. l. cant. |Belley. 2 3 2000 110 | 1895 |Mandorne. 69 » 30 60 p 
Seyssel ....,,,....,...,... » | ch. 1. cant. |Belley. 2 ‘1 » - 110 | 1891 | Rhône. 18 » 30 30 | accus 
ThoÏsseV. sas ses » | ch. l. cant. |Trévoux. 2 ‘a,500| » 250 | 1896 |Chalaronne 1,70 15 110 | accus 
VONNAS E » comm. |Trévoux. 2 17 5000 125 |1902 |Veyle. 2,57 4o 85 » 
Usinés locales. 
Chatillon-de-Michaille ,....... 73| ch.1. cant. | Nantua. » BE) 5000 110 | 1905 |Coz. 12 » 29 » » 
Culoz......... A AEA 1567| comm. |Belley. » i» » 110 | 1888 |Jourdan. 195 » Go » » 
Divonne-les-Bains.......,.... 1665| comm. |Gex. » ‘3 » 215 |1902 |Versoix. 4 » 100 150 » 
Dorlan: sistema, 1155] comm. |Nantua. » 'r » À 200: | 1904 .| Bienne. 21 » 39 » » 
Grieges „.esssscsocescseeseo 1040| comm. |Bourg. » :8 D .110. .| 1902 |Veyle. 2,40 20 20 » 
Mezeriat. .....:............. 1427| comm. |Trévoux. » . D » 110 | 1897 |Veyle. 1,80 30 25 » 
Saint-Denis-en-Bugey ........ 916! comm. |Belley. » >» » 150 |1903 |Buizin. 12 >» 10 12 » 
A h CO EE 3770| comm. |Belley. » ‘8 » 125 |1886 ]Albarine. 13,50 100 » » 
Département des Basses-Alpes. 5 
Usines alimentant plusieurs localités. 
Allemagne ....,...,......... o» comm. |Digne. 2 -8,500! 2400 105 | 1895 |Colostre. 10 >» 35 35 » 
La Brillane...,.,...... RE. (6) Forcalquier. (°) | 150 50000 » | 1908 | Durance. 22 » |195000 » » 
Chanolles.................., » (*) Digne. 4 22 10000 110 | 1904 | Riou. 400 » 170 170 » 
Condamine-Chatelard ........|. » comm. |Barcelonnette.| 2 13 2500 | 110 | 1908 |Parpaillon. | 200 » 250 | 250 » 
GRÉOUX: era sheet **| » | comm. |Digne. 2 14 3000 | 110 | 1902 | Verdon. 7 » 4o » D 
Oraison....... RS » comm. |Digne. 4 15 ` 2200 110 | 1896 | Durance. 4 » 90 Go » 
Usines locales. 
Barcelonnette..,....,....... 2287| ch. l. arr. |Barcelonnette. » 13 D 115 | 1904 |Parpaillon. | 185 » 300 300 D 
Barrème.................... 820| ch: l. cant. | Digne. » >» » 120 | 1899 | Asse. 4,50 7 » » 
Beauvezer .............,.,., 506| comm. ,|Castellane. » >» » 150 | 1901 | Verdon. 3 » 8 » » 
Castellane ,,............,.,.. 1625| ch. l. arr. .|Castellane. » 1,500 » 220 | 1901 | Verdon. 6,50 36 » » 
Colmar nosas eanes 715| ch. l. cant. |Castellane. » » » 120 | 1899 | Lence. 8 » 12 » D 
Le Lauzetisu.. sise. 642| ch.l. cant. |Barcelonnette. » I 3000 | 120 | 1905 |Costeplane. 8 » 16 20 D 
Les Mées........... T 1924| ch. l. cant. | Digne. » » » 120 | 1899 | Bléone 7,50 75 75 n 
Moustiers Sainte-Marie. ...... ` 007| ch. l. cant. | Digne. » » 110 | 1895 |Moustiers. 6 » 12 » » 
Noyers-sur-Jabron ..,........ 908] ch. 1. cant. |Sisteron. » p » 115 | 1906 |Jabron. Do 4 » » 
Saint-André-des-Alpes...... .. f} 654| ch. l cant. |Castellane. .» >» » 100. | 1900 |Tssole 4 » » » 
SOVNO rss nia hera etes 1716| ch. l. cant. | Digne. » _ 8,500 » 230 | 1909 | Vescraye. 85 » 90 » » 
Sisteron ....essnssonunenseree 3874| ch. l. arr. |Digne. » >» » 110 | 1890 (Gr. Buech. 4 » 6o | 30 » 
Département des Hautes-Alpes. 
Usines alimentant plusieurs localites. 
Briancon. issue eos » | ch.l.arr. |Briançon. 5 4,650| 2000 110 | 1894 |Cerveyrette| 38 » 350 150 » 
Éygliers 2: isa » comm. |Embrun. 3 3 2400 110 | 1900 [Guil. 4,50 So 80 » 
S'-Firmin-en-Valgodemard ....| » |ch.l.cant. |Gap. 6 30 10000 iro | 1902 |Séveraisse. | 61 » | 400 4oo » 
| Usines locales. D à 
Ames interdite 654 | comm. {Briançon. » » » 115 | 1908 | Bouchet. 30 » 30 12 » 
Apres-sur-Buech............. 659 | ch.1. cant. | Gap. I | 2400 | 110 | 1903 |Gr. Bucch. 4,50 29 » p 
a En parallèle avec Coupy. — ( ) Commune de Matafelon. — a Cède le courant à d’autres Sociétés. — (') Commune de Vauchy, en 
parallèle avec Bellegarde. — (*) Commune de Pont-d'Ain. — (°) Usine dans la commune de Villeneuve, — (°) Cède le courant à d'autres Sociétés. 


(°) Commune do Blèziers. 
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a E 2 CS 
E i z 3 DISTANCE P TE i z à z 5 5 A 
ne 3 pea ARRONDISSE- EE maimuna PP Ẹ S| cours SR ns lue z S 
Ti D | MENT, |2 | u o | din (4 5E] peau. a e Ee 
S administratif. D E itanapori, Ke ts re © la chute. > È > = Ş 
= Û 
1 2 3 | 4 5 6 7 8 9 10 1i 12 
| 
Département des Hautes-Alpes (Suite). 
Usines locales. 
: . | km v TER E | m ch ch 
Châteauroux .........,,...., 1489| ch.l. cant. |Embrun. » 1,400 » 150 | 4901 |Rabioux. 5 14 » » 
Embrun fl}. 3505| ch.l.arr. |Embrun. » 10 2400 110 | 1891 |Crévoux. 32 45 » » 
D » | ch.Larr. |Embrun. q o» » p D » |Durance. 15 80 » » 
La Grave-en-Oisans .....,.... 1013| ch.l. cant. |Briançon. » 6 2400 d 110 | 1896 | Romanche. 5 0 ho v 
Laragie ess irenanmess 1163| ch.l. cant. |Gap. » » » 150 | 1897 |Gr. Buech. 8 o 35 » 
Monêtier-les-Bains ........... 0e ch. l. cant. |Briançon. » » » 130 | 1904 |Guisanne. 5 po 35 » 
Ribiers. ........ soda 1| ch.l.cant. |Gap. » 2,700| 2400 119 | 1905 |Clarescombes. 43 29 » » 
Gerres ne tee dr dre do nie 24 ch. l. cant. |Gap. » » » 165 | 1894 |Gr. Buech. 7 4o 20 | -» 
Veynes.s sieste 2344| ch.l.cant. |Gap. » » » 110 | 1901 |Petit Buech| 5,50] 5o 45 | accus 
$ Département de l'Ardèche, 
Usines alimentant plusieurs localités. 
Labégude ….,,.,...,,..,.... » comm. |Privas. 5 7 2000 100 | 1894 | Ardèche. 4,50] 100 160 » 
Marcols...... PR » comm. {Privas 3 » » 220 | 1897 |Glucyre. 12 15 » » 
Marcols-les-Eaux ......,. ... » (?) Privas. 2 » » 110 | 1905 |Clueyre. 8,40 8 » » 
Saint-Sauveur-dc-Montagut ...| >» comm. |Privas. 4 13 3000 120 | 1902 |Ericux. 11 4o 80 » 
Saliva Lee see se ses du » comm. |Largentière. 4 10 3600 110 | 1902 | Ardèche. 1,50] 4o » » 
Usines locales. 
Bürzetl isesi eteni eundenses 2525} ch.l. cant. | Largentière. » 2 3600 120 | 1900 | Bourger. 18 34 » p 
Le Cheylard............,.... 3373| ch. l. cant. |Tournon. » 2,200 » 200 | 1899 |Eyrieux. 16 80 75 v 
Joyeusc..................... 1909| ch.l. cant. |Largentière. » I » 110 | 1895 | Beaune. 3,30| 30 4o » 
Lamagstre. sosie 3759| ch.l. cant. |Tournon. » 2 3000 190 | 1904 | Doux. 13,75| 100 100 » 
Largentière ................. 2354] ch.l.arr. |Largentière. » 9 3000 110 | 1899 | Bcaume. 7 75 4o » 
Mayres....,....... E es 2271] comm. |Largentière. » » » 100 | 1888 | Ardèche. 12 » » 
Montpezat..........,.,,..... 2019| ch.l. cant. |Largentière. » I 2000 110 |1893 |Fontaulière 8 13 » » 
Les Ollières ....,............ 1920| ch.l. cant. |Privas. D 10 » 120 | 1889 |Evricux {‘). Î 5 120 80 » 
2,50 
Le Pouzin .....sssseseseses 2232| ch. l. cant. |Privas. » » » 220 | 1902 |Ouvèze. h 4 30 | accus 
Saint-Martin de Valamas .....| 2660| ch.l. cant. |Tournon » 8 p 230 | 1906 | Eysse. 13 30 » 
Vals-les-Bains............... 4025| comm. |Privas. » 10 » 150 | 1893 | Rourge. 10,50| 75 100 À 
Les Vans.........,.. ossi 1948| ch.l. cant. |Largentière. » 1,500| 2400 100 | 1899 [Chassezac. 2,501 43 30 » 
Département des Bouches-du-Rhône. 
Usines locales. 
Jouques (‘)...... ere 1344| comm. |Aix. » I » 110 | 4898 [Vallat de Josques. 8 » » 
» » » » p » » » » [Vallat de Jouques. ,50 9 » » 
Mallemort ........... ar 2215 comm. |Arles. D °» » 220 | 1902 | Durance (°). 12 12 » 
Peyrolles ..........,......., 927| ch.l.cant. [Aix. » » » 120 | 1904 | Duranco (`°). 5,50 12 12 » 
Département de la Gôte-d'Or. 
Usines alimentant plusieurs localites. 
Tart-le-Bas ................. | >» | comm. |Dijon. | 10 | 10,500] 4000 | 120 | 1904 [Ouche | | 3,50] 175 | 230 | » 
| Usines locales. 
CA. E E A 1007| comm. |Dijon. » » » 110 | 1905 | Bèze. 1,90 15 12 | >» 
Marcilly-sur-Tille .,..........| 518] comm. |Dijon. » 2 » 110 | 1907 | Ignon. 3 4o 129 » 
Mirebeau-sur-Bèze ..,........ 1069! ch. l. cant. | Dijon. » » » 120 | 1899 | Bèze. 1,30] 35 23 » 
(') Embrun a deux usines. — (2) Commune de .Marcols. — (3) Trois chutes successives. — (*) Deux. usines. —.(5) Plutôt canaux de la 


Durance. 


Oise 


294 LA REVUE ÉLECTRIQUE. | Tome XIII. 


E : l E z < a x 
4 a Š TENSION | 8s A ET A 
z ; æ 2| DISTANCE E z3 A E 
| g | QUAI L'innonnisse- |S 25 maximum | E| cours |BAUTEUR| = |343| 5 
USINES; S aa MENT S g i- | distri 458| peau 2 Ales |SE 
E dministratif. R Z = pri- stri- + g la chute. | 3 > | 235 © 
2 Mme S ir ni niaire. |fbution. | S 2 x à 
1 2 3 4 6 i 8 9 10 11 12 
Département du Doubs. 
Usines alimentant plusieurs localites. 
kw v y à m ch _ch 
' Belchamp RS T » (!) Montbéliard. 10 8,700! 5000 110 | 1887 | Doubs. 3 500 250 » 
 Consolation.......... anne » (©) Baume-les-Dames. IA 10 4000 125 | 1895 |Dessoubre. 65 200 » » 
:Courchapon................. » comm. |Besançon. 6 20 4ooo 110 | 4906 |Ognon. 1,80| 200 » » 
Emagnvissreissins seras » comm. |Besançon. 2 I » 110 | 1899 |Ognon 2 100 » D 
! L'Isle-sur-le-Doubs. .......... » | ch.l.cant. |Baume -les-DÂes. 12 23 5000 120 |1895 |Doubs. 1,60| 150 8o D 
: Labergement Sainte-Marie ....| » | comm. |Pontarlier. 9 12 5000 120 |1905 |Doubs. 25 300 » » 
(Lods (1); sut sus. >. » | comm. |Besançon. 10 22 5000 | 220 | 1905 |Loue. 2,30| 103 » » 
; » » » » » 11 5000 520 » |Loue. 1,60 50 » » 
(Montjoie ssh rasionu tevet sa » comm. |Montbéliard. 12 20 5000 120 | 4907 | Doubs. Å 1200 » D 
| Usines locales. s 
| Baume-les-Dames............ 3021| ch.l.arr. |Baume-les-Dames. » 2 » 150 | 1899 | Doubs. 1,40 Go 20 » 
Béure sarres eari daR 772| comm. |Besançon. » 1,500| 3000 | 120 |1896 |Doubs. 1,60) 5o » » 
Charmoille..........,....... 4179] comm. |Montbéliard. » 3 3000 110 | 1903 | Dessoubre. 1,70| 25 n 9 
Clérval ses 54 sida eu 1059| ch.l.cant. |Haume-les-Dames. » I 3000 110 | 1902 | Doubs. __ 1,74 30 » » 
JOUENC users tnensenet 1169] comm. |Pontarlier. » Á 2000 120 |1905 |Jouguenaz. 10 32 » D 
_Malbuisson®.................. 279} comm. |Pontarlier. » 1,900] » 220 | 1901 |6r. Souree (4). 14,50 9 » | accus 
Montbenoit........,......... 220| ch.l.cant. | Pontarlier. » » » 110 | 1900 | Doubs. 2 15 » » 
iMontgenoyc................. 512| comm. |Besançon. » » » 120 | 1896 |Louo. 1,25 23 » » 
‘Mouthe. ................... 858| ch.l. cant. | Pontarlier. » 1,300| 3000 120 | 1897 | Doubs. 9 20 20 » 
_Nans-sous-Sainte-Anne....... 204| comm. |Besançon. » » » 225 | 1905 |Lizon. 2,60 16 » » 
Ornans. ds ati eses 3153| ch.l.cant. | Besançon. » » 300 110 | 1893 | Loue _ à 100 » » 
Paley eeunit A eN TA 147| comm. [Besançon. » 20 » 110 | 1900 |Ognon. 1,30] 95 bo » 
' Vuillafans ss: 1167] comm.“ |Besançon, » » » 110 | 1901 |Louec. 2 10 » » 
Département de la Drôme. 
Usines alimentant plusieurs localites. 
Béconne danseuses » comm. |Montélimar. 2 13 2000 110 | 1888 |Lez. 22 45 So » 
Buis-les-Baronnies ,.......... » | ch.Lcant. [Nyons. 3 2,900| 5000 110 | 1893 |Ouvèze. ' 11,25 35 55 » 
Chabeuil.s,nGsssisssseuar » | ch.l.cant. | Valence. . 6 20 2400 110 | 1896 | Véore 20 50 20 » 
Livron eene raaa » comm. |Valence. 2 6 3600 120 | 1905 | Drôme. 7 100 100 » 
Saint-Martin-en-Vercois . ..... » comm. |Dic. 2 6 1800 110 | 1895 | Vcrnaison. Il 12 » » 
Usines locales 
ÅOUSte e sas estate 1219| comm. ļ]Die. » 9 » | 110 1 1895 |Gervanne. 2 8 » » 
‘La Bégude de Mazenc........ 1517| comm. |Montélimar. » 16 2500 120 | 1903 |Jabron. f 16 » | accus 
‘Bourdeaux..........,... ....|1107| ch.l. cant. | Die. » 6 » 140 | 1894 |Bine. 2 , 20 6 D » 
Chatillon-en-Diois............ 948 ch. l cant. |Dic. » 18 » 125 | 1895 | Bez. 6 18 » » 
Le Grand Serre ............, 1407| ch.l. cant. | Valence. » 1,500| 2000 120 | 1895 |Galaure. 12 12 » 
E T ERE nee, 3108) ch.l. cant. | Valence. » » n 200 | 1897 | Drôme. ,50 15 50 | accus 
La Motte Chalençon...:...... 797| ch.l.cant. |Dic. » 1,500! 2000 105 | 1893 |Oule. 15 » » 
Peyrüs i sheet 508| comm. |Valence. » » » 110 | 1906 |Lierne. 3,80 3 5 | accus 
Remuzat. sieste 507| ch.l. cant. | Nyons. » » » 115 | 1903 [Oule. 5 » » 
‘Saint-Donat............,...., 2479| ch.l. cant. | Valence. » 7 » 120 | 1909 | Herbasse. 2,80 15 25 | accus 
Saint-Jean-en-Royans........ 2959| ch.l.cant. | Valence. D 3 2000 105 | 1909 |Lyonne. 24,36] 120 » » 
Taulignan sous dass 2060| comm. |Montélimar. » 3 2000 120 | 1899 |Lez 11 4o » » 
TUICLRE tn seen see 15411 comm. |Montélimar. o» » » 150 | 1897 lEygues. 3,90 8 8 | accus 
Département de l'Isère. 
| Usines alimentant plusieurs localités. 
Auberives-en-Royans...... us] "5 comm, |S'-Marccllin. A 20 3200 120 | 1896 |Bournc. 3,50 ho » » 
Avignonet (*}............,... » comm. |Grenoble. 32 120 26000 » | 1902 |Drac. | 23 4800 » » 


(') Commune de -Vaugecourt. — (°) Commune de Maisonnettos. — (°) Deux usines. — (') Se jette dans le lac de Saint-Point. — (*) Se réunit 
à d’autres usines. 
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i ! | 
Département de l'Isère (suile). 
Usines alimentant plusieurs localités. 
; ' ! : , km y v m ch ch 
 Bournillon ....:..... abus r» |. (1) S'-Marccllin. 28 87. |26000 110 | 1908 | Bourne. 98 4ooo | 1500 » 
:Champ-sur-Drac. ,.......,..., . comm. |Grenoble. 38 54 ' 126000 120 | 1902 | Drac. 32 54oo | 1350 » 
: Cotes de Sassenage........... ln .{?) Grenoble. » 2 | 15000 120 | 1901 |Furon. 139 : 200 » D 
Engins .....,,......,..,..0. '» comm. |Grenoble. 8 25 15000 120 | 1899 |Furon. 285 450 300 » 
| Gorges de Bréda............. D .(*) Grenoble. 17 4o ` 10000 120 | 1900 |Bréda. . 42 2900 » ‘| œ» 
iLe Guam Ea aE » comm Grenoble. 2 5 2400 110 | 1896 |Bruyant. 25 30 20 » 
:Lancey........ ET » (1) Grenoble. 14 D 1200 110 | 1897 |Lancey. 500 500 » » 
ILivet........ Nes » (°) Grenoble. » 130 26000 » | 1902 |Romanche. | Go 12000 | 2000 » 
‘Mesage. ..sssssescscosossone » (6) Grenoble. » » 10000 110 | 1902 |Laffrey. 370 900 » » 
» o» » » » » » » » |Laffrey. 600 270 | 1300 » 
:Pontcharra ..............,.. » comm. |Grenoble. 2 10 2000 | 120 | 1897 |Bréda. 7 200 » » 
' Pont de Chéruy.............. | » | comm. |Vienne. 3 2 2400 120 | 1901 |Bourbre. 2,50 |. 5o » » 
‘Rives-sur-Fure ......... mare » | ch. I. cant. [St-Marcellin. 3 4 2200 110 | 1898 | Fure. 8 50. 70 » 
‘Rioupéroux,. ................ » 1) Grenoble. a» 3,600 | 26000 » | 1901 |Romanche. | 32 3200 | 750. >» 
‘Saint-Robert................ » R Grenoble. 2 3 2200 110 | 1892 | Vence. 65 120 100 » 
Sassenage...,...........,... » | ch... cant. |Grenoble. 3 12 2500 120 | 1897 |Germe. 450 - 60 » » 
Séchilienne...............,.. » . (?) Grenoble. » 130 26000 » | 1906 }Romanche. 55 7000 » » 
‘La Terrasse.......,.......,, » comm. |Grenoble. 5 » 2000 110 | 1894 |Carre. 474 45 45 » 
: Villard de Lans.............. » | ch. l. cant. |Grenoble. 4 14 4000 120 | 1904 |Bourne. 34 70 » » 
VIA V teens » | ch. l. cant. |S'-Marcellin. 3 17 2400 110 | 1890 | Y very. 55 200 60 » 
Voreppe........,. posesseesel SE) comm. [Grenoble. 3 3 1000 100 | 1893 |Roize. 149,98 | 100 45 » 
Usines locales. 
LAllevatd..ss sus ses 2546! ch. l. cant. [Grenoble. » 3 ee 110 | 1897 [Veyton. 45 120 | 115 D 
. Bourg d'Oisans..,...,....... 2618| ch. l. cant. |Grenoble. » 2,500| 2400 | 200 |1902 |Sarennes. 20 47 » » 
, Chavanoz...... ee nn di 930| comm. |Vienne. » 3 2400 110 | 1901 |Bourbre. 2,70 bo » » 
Clelles-en-Trièves ......,..... 602| ch. l. cant. |Grenoble. » 4 3000 120 | 1906 |Orbanne. 55 14 » » 
Domène....s sise ass ss se 1853| ch. l. cant. |Grenoble. » 6 2400 105 | 1892 | Domenon. 69 200 | 50 » 
Entraignes.................. 525] comm. |Grenoble. » 3 » 220 | 1906 |Bonne. 30 20 » » 
Bybens scies 771| comm. |Grenoble.' » D » 150 | 1897 | Romanche. 7 14 I4 » 
Izeaux ........ DR TS 1876| comm. |S'-Marcellin. » 2,500| » 110 | 1898 (1°) 15 25 I » 
Mens eseccraderisiateetiie 1734| ch. l. cant. |Grenoble. » » 5000 120 | 1900 | Ebron, 10 25 » | accus 
Le Perici se suisse ares 532| comm. |Grenoble. » » » 110 | 1907 |Malsanne. 2,40 5 » » 
Pont-en-Royans ............. 1056| ch.l. cant. |S'-Marcellin. » » » 110 | 1899 | Bourne. 6 6r » » 
Roybon ............ Sera 1800| ch. l. cant. |S'-Marcellin. » » » 110 | 1894 |Galaure. 8 15 » E 
Saint-Gcoire-en-Valdaine.. ....| 2047| ch.l. cant. | Tour-du-Pin. » 3 2400 120 | 1894 | Ainan. 12 4o 20 » 
Saint-Laurent du Pont........|2842| ch.l. cant. |Grenoble. » 1,200 » 110 | 1892 |Guiers-Mort ,20 36 | 4o » 
:Saint-Maurice-en-Trièves ..... 335] comm. |Grenoble. » 3 » 110 | 1895 |Bonson. 42 18 » » 
Saint-Pierre d'Allevard....... 1690! comm. |Grenoble. » » » 110 | 1894 11 375 100 » » 
Saint-Pierre de Chartreuse. ...| 1242| comm. |Grenoble. » » » 110 | 1891 |[Guiers-Mort| 15 16 » » 
Tencin sise ses esters -703| comm. |Grenoble. » >. » 120 | 1898 |Tencin. . 30 75 » » 
Theys ei seine 1800| comm. |Grenoble. » I » 75 |1909 |Tencin. 30 o) 8 » 
Valbonnais.........,........ 1110| ch.l. cant. (Grenoble. » 4 3000 | 110 | 1898 |Bonne. 8 35 » » 
MeUrOY desde E 667| comm. |Grenoble. » » » 125 | 1895 |Voroize. 90 18 » » 
Vizille.,.... RE TE 4951| ch. l. cant. |[Grenoble. » », » 110 | 1888 | Romanche. 2,90 30 | 30 » 
Département du Jura. 
Usines alimentant plusieurs localités. 
Champagne ..............,.. » | comm. |Poligny. 4 11. 4000 120 | 1905 |Loue. 1,90 80 |. 200 D 
Lavans-lez-Saint-Claude ...... » comm. |S'-Claude. 2 4 2000 120 | 1897 | Bienne. 2,50 50 70 » 
MHIOuX ei » (") S'-Claude. 5 12 3000 110 | 1903 |Sept-Fontaines. 90 70 » » 
Moulin des Malades..........| » (3) Dôle. 6 10 5000 | 110 | 1907 | Doubs. 1,90 | 120 | 120 » 
Nozeroy i se sssessesseeens » | ch.l. cant. |Poligny. 30 14. 10000 110 | 1904 [Scrpentine. | 50o 30 14 » 
(') Commune de Chatelus. — (2) Commune de Sassenage et en parallèle avec: Engins. — (*) Commune de Pontcharra. — (') Commune de 


Villard-Bomet et loue de la force hydraulique pour électricité. — (°) Électrochimie et électricité pour Grenoble (communes de Livet et Gavet)- 
— (€) Deux usines {commune de Saint-Pierre-de-Mésage). — (°) Papeterie et électricité (commune de Livet et Gavet). — (*) Commune de Saint. 
Egrève. — p) Communes de Livet et Gavet ; électricité pour Grenoble. — (i>) Eau de source captée et canalisée. — {1!) Eau recueillie dans 
les mines do fer de Taillat et réunie en bassin. — {!?) Commune de Lajoux.— {!') Commune de Ranchot,. DER. 


i t 
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| | | 
Département du Jura (Suite), 
Usines alimentant plusieurs localités. 
km v Y w ch ch 
Saint-Claude........,,.,.,.... » | ch.l.arr. |Poligny. 6 28 5ooo | 190 | 1901 | Abîme. 85 275 | 300 o 
' Saint-Lupicin ............... » comm. |S'-Claude. 2 7 3000 110 | 1902 |Lizon. 5o 5o 5o D 
| Saut-Mortier ............... » (¢) Lons-le-Saun. | 33 60 26500 120 | 1900 |Ain. 15 | 3000 | 1500 D 
| Septmoncel ................. » comm. |S'-Claude. h4 13,600| 3000 110 | 1904 | Flumen. 5o . 150 » D 
ES AAEE TESE T » comm. |Poligny. 3 20 3000 120 | 1897 | Ain. 5 100 » » 
| Usines locales. 
Champagnole................ 3830| ch.l.cant. |Poligny. » 3 » |. 110 | 1891 | Ain. 2,90| -5o 50 » 
Chaüssih.s soseen naun deaa 1301| ch.l. cant; |Dôle. » 135 | 1898 |Orain. 2 20 25 | accus 
Clairvaux... ses 940| ch.l.cant. |Lons-le-Saun. |: » » » - 120 | 1899 | Augeon. 3- |- 50 5o | accus 
DOIE ETSAN AAA eS 14805! ch.l.arr. [Dôle. : » 8 2400 120 | 1899 | Doubs. .-2- |: 300 | 300 » 
Foncine-le-Bas .............. 1136| comm. |Poligny. » » » 80 | 1902 |Saine. 8 _ do » D 
Mésnavs: series eme 777| comm. |Poligny. » » » 220 | 1901 |Cuisance. 4,50! - 19 |. > » 
Mont-sous-Vaudrey ........:..| 914|. comm. |Dôle. » 1 2000 | 110 | 1906 |Cuisance. : 2: 22 ġo » 
Ounans.....................| 520l.ch.l.cant. |Poligny. » » » 110 | 1902 | Loue. 1,90|- 170 . » 
Les Planches-en-Montagne ....| 225| ch.l. cant. |Poligny. » ] » 120 | 1905 |Saine. 2 3 » D 
| Pont-de-Poitte .........,.,... 665] comm. |Lons-le-Saun. » » » ~ 130 | 1898 | Ain. 3 20 » » 
Port-Lesney..,.........,.... 565| comm. |Poligny. » 1,500! » 165 | 1903 | Loue. 1,60| 130 » » 
Saint-Amour......... sie 2109| ch.l. cant. |Lons-le-Saun. » 30 » . 195 | 1895 | Besançon. 28 10 | 5o | accus 
Saint-Laurent-du-Jura........ 1015| ch.l.cant. |S'-Claude. » |: 8 3000 120 | 1902 |Lemme. 11 4o » » 
Département du Rhône. 
| Usines alimentant fr localités. 
Les Ardillarts ........... PETE comm, Villefranche, 9 10500 120 | 1893 |Ardières. 30 200 200 | » 
Cusset ou Jonage............ » (?) Lyon. E 10000 | 110 | 1899 [Rhône. 12 20000 | 6000 D 
| Usines locales. 
Allières.....................| 165] (*) Villefranche. » 2 » 220 | 1907 |Azergues. 4 20 » » 
ANSG ....ssesssssssseesses..| 2070| ch.l.cant. |Villefranche. » |. 1,500! » 150 | 1903 | Azergues. 2 10 25 | accus 
L'Albresle. ............:,... 3406| ch.l. cant. |Lyon. | » » » 120 | 1900 [Brevenne. 3,50[ 8 30 | accus 
Pontcharra-sur-Tardine ...... 1681| comm. Villefranche. | » » 10000 110 | 1900 |Torrenchin. 9,651. 15 15 » 
Département de la Haute-Saône. 
Usines alimentant plusieurs localites. 
Cromarÿ.:.s sir » comm. |Vesoul. 3 8 3000 120 | 1905 |Ognon. I 18 12 » 
Fresnes-Saint-Mamès......... » |'ch.l.cant. |Gray. 3 35 1500 110 | 1907 |Ognon. “1,50 50 |  » » 
Maizières ...........,.0...,. » comm. |Vesoul. 2 12 2000 110 | 1906 |Romainc. _ 3,80] 20 » » 
Marnay.......... esesssses..l » ['ch.l.cant. |Gray. 14 18 4000 110 | 1900 |Ognon. © 1,40l 45 50 » 
Montbozon.................. » |ch.l.cant. | Vesoul. 2 |. 2 | » 110 | 1894 |Ognon. 2,70| 15 » » 
Pont-sur-l'Ognon ......... TT IE. comm. |Lure. | 4 6 : 3000 | r10 | 1902 |Ognon. "1,901 6o » » 
Usines locales. 
Aïllevillers.......,........., 2940] comm. |Lure. » » 110 | 1890 |Scmouse. 3,30| 25 Go » 
Arc-les-Gray ..,..........,,.. 2827| comm. |Gray. 3 » 220 | 1902 Saône. ` ' 1,60! -265 | 100 » 
Champlitte.....,.,...,...... 2242| ch. l. cant. |Gray. » » |: 150 | 1899 |Salon. . 2,60 19 25 | accus 
Conflans neue 861| comm. |Lure. » » » | 115 | 1901 | Lanterne. - 2: |: 4o ll. » » 
Faucogney.................. 4ol ch.l.cant. Lure. » » » 120 | 1902 |Breuchin 1,80| 15 8 » 
Pavérne Verser 148s comm. |Vesoul, » 1,500 » 110 | 1900 | Lanterne. I . 3 . js » 
Fougerolles ................, 5695| comm. [|Lure. D » » 220 | 1900 |Combeauté 2 2 5 » 
Saint-Loup-sur-Semouse. ..... 3709| ch.l.cant. |[Lure. » 5 » 110 | 1892 |Semouse. I 15 » » 
Sarvoyeux .............,..,. 83| comm. |Gray. D » » 110 | 1905 |Saôno. I go 100 | 140 » 
Scey-sur-Saôno .,...,....,... .| 1478] ch. l. cant. |Vesoul. » » » 110 | 1903 |Saône. 1,50] 30 » » 


(') Commune de Vescle, — (?) Commune de Villeurbanne. — (°) Commune de Chambhort-Allières, 
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Territoire de Belfort. 
Usines locales. 
l km ot v| | m chf,, ‘ch, 
Grandvillars................. 2720| comm. |Belfort. .» » » [i 110 | 1890 ati (¢). ann So | 490 | accus. 
Département de Saône- et-Loire. 
Usines alimentant plusieurs localités. p5 
Sn A PE EEE EA E | 2371 comm. | Chalon-sur-Saône. | 12 | 25 [10000 | 120 | 1904 |Grosne. | 2,60 | 200 | 2co | »' 
Usines locales. 
Cormstn. hide aie 771| comm. [|Macon. D 220 | 1905 |Grosne. 2,60 50 32 D 
Saint-Léger-sur-Dheune...... 2016| comm.  |Chalou-sur-Saûne. » : 3000 | 120 | 1906 |toicher des Mins| 4,50 50 » » 
Département de la Savoie. 
Usines alimentant plusieurs localités. | m4 
Aiguebelle ..........,,.... gi » | ch. l. cant, Sı- Jeanede-Maurienns a l- l, 500 10000 .120 | 1903 Nant Brun 150 Bo 5o D 
La Bridoire .............,,.. » comm. |Chambéry. | A 2000 110 | 1896 |Tiers. 21,50 160 50 » 
Chaille:::.124msiinsés » 2 Chambéry. 22 | . 40 15000 110 | 1902 |Guicrs-Mort| 82 10C0 » » 
Les Echelles ...........,.... » | ch.l.cant. |Chambéry. 2 | 2,500} » 110 | 1900 |Guiers-Vif. 8 6o Go » 
Usines locales. 
` 1 : ss è i i D A ay 
AIME. sicir ensei eienn 1052} ch. l. cant. |Moutiers. » » .» | 110 | 1899 |Ormente. 8 20 » | accus 
Albens secrets ess 1640| ch: l. cant. |Chambéry. ‘a 1 ' D 125 | 1899 |Albenche. 10 R 5 » 
Arèches:ssict see: 272| . Albertville. » 1,900 » 110 | 1899 | Argentine. 7 15 p » 
Beaufort..,......,...,...,.. 2235] ch.l. cant. | Albertville. 2: D » 110 | 1891 |Doron. 8,50 22 D » 
Bourg Saint-Maurice ......... 2827] ch.I.cant. |Moutiers. » 3,500 » 125 | 189% |Charbonnet| 5o 25 » 2 
Brides-les-Bains.,............] 271] comm. Moutiers. » D » 110 | 1891 |9oron des Allues. 95 : 250 » 
Epierro. sis soumet 565| comm. {|St-Jean-de-Maurieune|  » » » |. 120 | 1897 |Nuis. des Fabrig.| 575 600 300 D 
Hauteluce .............. ....111279| comm. |Albertville. » D » 110 | 1904 |Dorinet 1,50 4 » | o» 
Lanslebourg............. | 974| ch.l.cant. |St-Jean-de-Mauriemel . » I >» 120 | 1902 |Arc. 6 20 » | » 
Moutiers......... SE 2602| ch.l.arr. |[Moutiers. D 1,800| . » 110 | 1892 | Isère. 2 Go | 4o | accus 
Queige sé sé vorn desdits 1202| comm. {Albertville >» » » 230 | 1904 |Xant du Chef liea.| 55 6 G | °» 
Saint-Etienne-de-Cuines...... 1150| comm; |St-Jean-de-Manrienne|  » D ©» 110 | 1887 |Glandon. 20 200 v » 
Saint-Genix d'Aoste........., 1935| ch.I.cant. |Chambéry. » 2 » 110 | 1891 |Guiers-Mort| 2,80 120 4o » 
Saint-Michel-de-Maurienne. . . . | 2045| ch. l. cant. |$t-Jean-de-Mauriennel  » » D 110 | 1892 | Arc. 9,50 30 » ò 
Saint-Pierre d'Entremont. .... 744| comm. |Chambéry. o» » » 105 | 1898 |Guiers- Vif. 12 24 » » 
Upinis esse 2325| ch.l.cant. | Albertville, .» 3. A 125 | 1903 |Arly. 127 Gooo » | >» 
D QU TS 2371| ch.l. cant. |Chambéry. t» » » 100 | 1885 |Melinc. 6,30 18 » LL 
La Plombière ,.............. D ‘)  |Moutiers. (#1 180 51600 » ' | 1906 |Isère. 62 Gooo | 1600 5 
Département de la Haute-Savoie. 
Usines alimentant plusieurs localités. 
Argentières ..........,..:... » (6) Bonneville. 9 3 2400 |. 120 | 1905 |Arve. 4o ` 160 TER 
Brassilly...... CEET » (') Annecy. $ 17: 5000 120 | 1903 |Fier. 18,50 | 1250 » » 
Chamonix... ........,..,.,..... » | ch. l. cant. | Bonneville. 3 6 2500 120 | 1901 | Moulin des Nants.| 350 500 100 » 
Chevenoz.sun ss lasse » comm. |Thonon. 12 | 49 5200 120 | 1897 |Dranse d’Abondce| 50 600 950 » 
Marignier. issus des » comm. |Bonneville. 3 1 3000 120 | 1907 |Giffre. 3,50 190 » D 
i » : D .p » » 10 3000 |: 120 | 1898 |Giffre. 3,60 180 » | 5o 
Pont-du-Giffre............,.,. » (ë) Bonneville. 4 20 1200 120 | 1898 |Giffre. 65 9000 » 2 
(!) 2 cautes. — (? j € Coins des Échelles. — (3) Commune de Beaufort. — (‘) Commune de Saint-Marcel. — (5) Paur Lyon. — t6) € Com 


mune _de Chamonix. — a: ) Commune de Poisy. — (?) Commune de Marignier et usine électrochimique, 
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| Département de la Haute-Savoie (Suite). 
| Usines locales. 
| km y s m ch ch 
‘Alby-sur-Chéran:............ 1006| ch.l. cant. | Annecy. : pD 8 : D 110 | 1889 |Chéran.: ! 9,50] 100 » » 
IArthaz Pont-Notre-Dame.. 630] ‘comm.  |St-Julien-Génevois. >» 5. » 550 | 1892 |Arve. . = 3 f 4oo »° | » 
ea A EE E T . | 1248 ch.l. cant. |Thonon. ` » » » 225 | 1904 | Ménoge. 5 16 » n 
Bonne... sieurs tes 741| comm.  |$t-Julien-Génevois. » 1,900| » 225 | 1902 |Ménoge. 6 16 » » 
Cluses Le eee dieu 2208| ch.l. cant. | Bonneville, » 8 |. » 125 | 1892 |Arve. 1,50] 4o ho » 
Faverges a a E TES REE a it 2449| ch.l. cant. |Annecy. » 1,500! » 110 | 1895 |Tanire. 12 10 10 » 
DAT ee en une an 1087| comm. |Thonon. » 2 „1100 120 | 1905 |Follaz. 28 30 » » 
iMégève EREET ET EEE 1770 comm. |Bonneville. » » » 110 | 1902 |Clappet. 7 8 20 D 
iMont-Saxonnex. ssssessssss.. | 1339| comm. |Bonneville. » » . » 220 | 1901 |Brouze. 30 30 6 » 
Morzine Ea PR A RE 1524| comm. |Thonon. » » » 120 | 1899 | Dranse de Morzine 6 12 » » 

» » » » » I » 120 » | Dranso de Morz'no. 5 10 D D 
La Roche-sur-Foron ......... 3377| ch.l. cant. | Bonneville. » 15 » 140 | 1909 | Bonne. 14 50 » » 
IRumilly-Albanais A ORRES 4252| ch.l. cant.. | Annecy. » » 110 | 1893 |Chéran. 4,5ol 120 120 | accus 
Saint-Gervais-les-Bains eue 2022| ch.l.cant. | Bonneville. » 4,500! 4000 120 | 1900 |Bon-Nant. 49,50! 1900 » » 
‘Saint-Jeoire...;.............|1654| ch.l.cant. | Bonneville. » 2 » 220 | 1901 | Pouilly. 48 50 » » 
Sallanches .................. 2032! ch.l.cant. | Bonneville. » I 2000 120 | 1902 |Croix. 220 100 » D 
Samon sushi ee 2505! ch.l.cant. |Bonneville. » L 3000 120 | 1903 |Nant-Dent. | 165 90 50 » 
SeIONZIEE. eee ea 1952! comm. |Bonneville. » 3 » 110 | 1908 |Foron. 228 200 » » 
ISIX Tone eue ee uma e see 1843| ch.l.cant. | Bonneville. » 2 » 110 | 1906 |Giffre. 4 60 » » 
iTaninges ses sivemeurenese 2249| ch.l.cant. | Bonneville. » » » 110 | 1891 | Foron. 13 35 » » 
Thones Re 2871| ch.l. cant. | Annecy. D 1,200| .» 250 | 1893 |Nant-Brayant. 190 10 | wo] > 
Département de Vaucluse. 
| Usines alimantant plusieurs localités. 
‘Vaucluse N E E » comm. |Avignon, 3 3600 120 | 1893 |Sorgucs. 3 60 8 » 
Visan .......... EET , » | comm.  |Orange. 3 | 2000 | 110 | 1902 [ter | 5 30 | 12 » 
ee à 
| Usines locales. 
l 
E T E E 2668] ch. l. cant. | Apt. » » » 110 | 1898 | Canal Cadenet (2) 4,951 32 » » 
Cavaillon................ ...[9850! ch.l.cant, | Avignon. » » 2700 120 | 1896 | Durance. 1,80| 37 310 » 
ICadagne PR UT » (3) Avignon. > 2,500| » 240 | 1904 |Sorgues 1,90 10 D D 
Joncquières ................. 1988| comm Orange. » » » 220 | 1903 |Seille. 3 20 20 | accus 
Lauris-sur-Durance .......... 1594] comm. |Apt. D 6 » 120 | 1899 | Durance. 5 14 » » 
Malaucène .................. 2093| ch.l.cant. |Orange. p » » 110 | 1890 |Grozeau. T 12 30 » 
Mazan.. ...essssssssessesese 2140| comm Carpentras. » 10 » . 150 | 1897 | Auzon. I 15 20 » 
Mopteük aossen iepr 4036| comm. . |Carpentras. » 1,800! 2400 110 | 1901 | Auzon. 4,50) 30 35 » 
‘Montfaret.............,..,.. 1800 (í) Avignon. » » » 110 | 1895 | Durancole. 1,50 30 20 » 
TU Le ..seseserercesoenes 4838| ch.l.cant. | Apt. » 1 » 140 | 1887 | Canal Cadenet (2) 2,799 60 60 » 
AU E T E 2739| ch.l. cant. | Avignon. » » » 110 | 1900 |Sorgues. 1,15 14 » |accus 
‘La Tour-d’Aigues.,.........., 2000 () Apt. » 10 5000 110 | 1905 | Canal Cadenet (2) 2,90 60 100 » 
Villelaure................... 1177| comm. Apt. » 1,500| 2400 115 | 1901 | Canal Cadenet {2y 2,30} 4o » » 
Département des Vosges. 
Usines alimentant plusieurs localités. 
| Attigny (5)................. » comm. |Mirecourt. 2 3 2000 110 | 1905 |Saône. 2. 10 D » 
iClaudon,:ssussiis sectes » comm. |Mirecourt. ‘ 2 | 5 2000 | 110 | 1906 |Ourche. 6 35 25 » 
i 
, Usines locales. | 
 Monthureux-sur-Saône. . un 1 de ch. l. cant. ka | » » | » 110 | 1905 ee | | R 27 | D » 
(1) Deux usines. — (?) Canaux de la Durance. — (3) Commune de Châteauneuf-de-Gadagne. — aa ) Commune d'Avignon. — C ) “une 


.de Pertuis. — (ë) En parallèle avec Claudon. 
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LAMPES À ARC. © 0 oo 


Lampes à arc intensif à charbons convergents 
sans mécanisme régulateur. 


: Pour soustraire le mécanisme régulateur des lampes 
à arc à charbons convergents à l’action destructrice des 
fumées dégagées par les charbons minéralisés, certains 
constructeurs ont simplement supprimé ce mécanisme, 
quittes à trouver une solution susceptible d’assurer la 
progression régulière des charbons. Dans cet ordre d’idée, 
et à peu près le premier, Beck avait construit une lampe 
sans régulateur caractérisée par un charbon, négatif 


- 4 


à côte, venue avec la masse et qui supportait Ten- 
semble des deux crayons rigidement accouplés en pre- 
nant appui sur un bouton métallique par lequel se 
faisait aussi l’amenée du courant au eharbon négatif. 
Sous l’action simultanée des étincelles au contact et de 
la chaleur de l'arc, la partie portante se désagrégeait peu 
à peu et finissait par se briser; les deux charbons défi- 
laient alors sous l'effet de leur propre poids jusqu’à. ce 
qu'ils fussent arrêtés de nouveau par la côte. Comme 
variante à ce dispositif, nous signalerons la lampe 
Janecek (') construite par l’Allgemeine Elektricitats 
Gesellschaft et dont la figure 1 donne le schéma. Dans 


€ 


Fig. r. — Schéma de la lampe sans régulateur de Janecek. 
l'anode est incorporée une bande de tôle dans laquelle 
on a découpé des dents ou des arêtes. Ici les deux 
charbons sont également solidaires; tout le système 
est soutenu par une dent s'appuyant sur une équerre 
en porcelaine A..Par conduction à travers. le charbon 
et par rayonnement de l'arc, la dent portante s’échauffe 
d'autant plus que l’usure des charbons est plus grande; elle 
se ramollit et s’infléchit sous le poids des crayons qui pro- 
gressent alors jusqu’à la dent suivante et ainsi de suite. 


a ai ‘echnische Zeitschrift, t. XXX, 15 avril 1909; 
p» 
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: Pour ces deux dispositifs, Délire a Lou au moyen d’ un 
électro-aimant logé dans la partie supérieure de la lampe, 


qui est, en outre, pourvue d'une. résistance de. ballast 
en fil de fer, analogue à celle .des lampes Nernst pour la 
lampe Janecek, mais. qui, pour la. lampe .Beck,. consiste 
en un fil tendu. par un poids ou, un ressort à l'intérieur 
d'un tube métallique. contenant. de Yhydrogène. Ces 


| modèles un peu. primitifs, ne semblent pas avoir répondu 


au but de leurs, auteurs. Les suivants sont mieux étudiés, 
OL LAMPE ConTA. — À la dix-septième., assemblée an- 
nuelle du Verband deutscher Elektrotechniker, tenuc à Co- 
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Fig. 2. — Carcasse d'unc lampe « Conta » sans 
mouvement d’horlogerie, 


ioeie; en juin 1909, le professeur ETEN, (1 ) a présenté, 
sous le nom de lampe « Conta », une lampe universelle à 
charbons convergents, auto-régulatrice sans mécanisme. 
: Elle est construite par la Rogina Bogenlampenfabrik, de 
' Cologne, et utilise toutes sortes de charbons. La figuré 2 


(1) Elekt olechniche ZeiseRe ift, t. XXX ,2 septembre 1909, 
| pe 828. 
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en est une photographie. Le charbon négatif P, disposé 


verticalement au centre de la lampe, règle la descente 
des deux charbons guidés par les tiges G. A cet .eftet;_il: | : 


repose sur le bras renforcé K d’une équerre métallique 
(généralement en cuivre) qui pivote autour du point D 
et qui amène l’autre bras horizontal E, formant frein, 
à coincer la cathode contre les bords du trou ménagé 
dáns l’armature, avec d'autant plus de. ‘force ‘que la 
pression exercée par cetto cathode ` en K est elle-même 
plus forte. Au bout d’un certain temps de fonctionne: 
ment, la` ointe du négatif s. 'amincit 4. se, ' briserait 


e T S E SE 


JU à K'ét se E. à ce moment automatiquement 
par la remise en mouvement du bras E. On voit que les 
constructeurs” n ’ont mis ‘en jeu que des organes ; robustes 
et Simples. Lè courant passe d’abord dans l’enroulement 
de l’électro A, puis successivement dans le souffleur 
magnétique M, dans le rhéostat O, dans le charbon 
positif Z parallèle à P, dans l’arc et enfin dans la cathode P 
reliée à la seconde borne de la lampe. Quand la bobine A 
est excitée, elle attire son armature qui entraîne la 
bielle B articulée sur le levier C et la coulisse d'allumage J; 
celle-ci écarte le charbon positif Z du charbon freiné P 
et l'allumage se produit. Au repos, les pointes des élec- 
trodes restent normalement collées l’une contre l’autre, 
la positive étant légèrement inclinée sur la négativc; 
dès que l'arc est amorcé, elles deviennent parallèles. 
Les ampère-tours de A sont tellement calculés que même 
une diminution de 50 pour 100 de l'intensité ne peut 
provoquer une descente du noyau. 

Admettons que l'usure du crayon négatif P, qui a 
beaucoup de jeu dans sa douille en deux parties de dia- 
mètres inégaux, soit telle que les derniers réglages aient 
précisément amené cette douille à être coincée par E; 
au réglage suivant, le bras E rencontre la partie amincie 
et décrit alors un angle plus grand de sorte que le bras K 
découvre le résidu de charbon qui tombe dans le cendrier. 
En choisissant le cuivre, qui a des points de fusion et 
d’ébullition élevés (11000 et 30000), des chaleurs latentes 
de fusion et de vaporisation considérables, de même qu'une 
grande capacité calorifique et une grande conductibilité, 
les constructeurs semblent s'être prémunis contre une 
destruction possible de la masse K sous l’action de la 
température élevée de l'arc. Il paraît même qu'elle se 
recouvre d'une couche protectrice de cendres et dans 
certaines expériences on a constaté une augmentation 
de poids de quelques décigrammes par suite d’oxydation. 

L'auteur fait ensuite romarquer que l’usure inégale 
do l’anodoe résultant d’un défaut de fabrication ne peut 
entraîner de grandes variations relatives dans la lon- 
gueur de l'arc, parce que celui-ci est plus long que l'écart 


entre les, charbons à cause du soufilage magnétique; on 
compense d’ailleurs en partie cette irrégularité dans la- 


combustion par l’adjonction d’un économisour. Si l’anode 
s’use trop vite, par exemple, sa pointe s'enfonce davan- 
tago dans j’économisceur rempli de gaz inertes qui ralen- 
tissent sa combustion; dans le cas contraire, anode trop 
longue, l’extrémité s'écarte davantage de l’économiseur 
ét reçoit plus d'oxygène qui accélère sa combustion. 
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Les figures 3 et 4 représentent les diagrammes des 


tensions et courants aux bornes d’une lampe Conta. On 


voit que les variations sont de peu d'importance; cela 


Pig. 3 et h. 
aux bornes d'une “lampe « Conta », sans mécanisme 
régulateur. 


_— Diagrammes des tensions et courants 


tient à ĉe que la plus grande chute de tension a lieu 
au voisinage du charbon positif, et qu’elle -est . très 
faible dans l'arc et au voisinage du charbon négatif. 

Comme toutes les lampes à arc intensif, la lampe Conta 


| possède un aimant souffleur disposé au-dessus du plateau. 
. agit comme régulateur, non seulement parce que son 
. action âugmente ou diminue quand l’arc se rapproche ou 


s'éloigne, i mais encore parce que ses ampèretours variant 


. datis’ le même sens que le courant, son champ croît ou 


diminué: comme il n’a pas d'inertie à vaincre, les règlages 
sont bién' plus rapides qu'avec les mécanismes ordinaires. 

Il y a une grande différence entre le fonctionnement 
de la lampe Conta et celui de la lampe Beck. Dans la 
première, le charbon négatif se taille en une longue 
aiguille sur laquelle s'exerce une très faible pression. 


_ Comme cette aiguille transmet de la chaleur à son sup- 
_ port, sa partie inférieure a une température relativement 


très faiblo. Or, l’arc recherche précisément les points les 


. plus chauds de la cathode parce que l'émission d'élec- 


trons y est plus abondante; il s’écarte donc de l’équerre 
qui le supporte. Il est aussi important de faire remarquer 
qu'il ne passe aucun courant entre la pointe de la cathode 
et son support comme dans la lampe Beck, où il arrive 
que l'arc s’amorce entre l’anode et le support. Cet in- 
convénient se présente quand la résistance au contact est 
devenue très grande sous l'effot de l’oxydation ou l’accu- 
mulation des cendres; il peut même empêcher l'allumage. 
Rien de semblable à redouter avec le système Conta, 
où la couche d'oxyde est plutôt favorable; de plus, la 


disposition parallèle des charbons met la lampe Conta 


à l'abri des fluctuations de courant, de sorte qu’il n'est 
pas nécéssdire de lui adjoindre un régulateur (résistance 
éni fil de fer, par exemple); une résistance de ballast 
ordinaire lui suffit amplement. L’usure égale des char- 
bons maintient l'arc dans une position fixe. Cette nou- 
velle lampe a été qualifiée « Universelle » parce qu’un 


. même type peut brûler toutes sortes de charbons {avec 
les charbons ordinaires il faut environ 80 volts aux bornes )` 

: et se branche indifféremment sur du courant continu 
' où alternatif sans avoir rien à modifier aux résistances 


et aux charbons. Suivant la nature et l'intensité du cou; 
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rant, on emploie des charbons plus ou moins .gros; les 
constructeurs répartissent les lampes Conta : en trois 
groupes pour. celles utilisant des charbons minéralisés, 
et en deux groupes. pour celles à charbons ordinaires. 
Sur 220 volts, on peut mettre quatre lampes du premier 
groupe et deux seulement du deuxième groupe. Cette 


adaptation facile permet de simplifier beaucoup le stock 


pour les différentes applications. 


. L'auteur n’a pas publié de courbes photométriques ou 


g éclairement; mais le rendement de ces luminaires 
est considérable, la. consommation spécifique étant 
environ 0,13 watt sans globe. Les petites lampes, avec 
une dépense de 330 watts, donnent une intensité moyenne 
hémisphérique de 1600 bougies avec des charbons miné- 
ralisés. Les grandes lampes de 660 watts donnent 5000 bou- 
gies en chiffres ronds. En réunissant plusieurs lampes 
Conta dans un même habillage, on obtient des foyers 
d’une puissance lumineuse de 30000 bougies. 

II. Lampre. Timar-DrEGER. — L'éminent professeur 
W. WeppincG a eu l'obligeance d'attirer notre attention 
sur la lampe Timar-Dreger, construite par la Gesellschaft 
für Elektrotechnische Industrie, de Berlin, en nous 
envoyant un extrait de la description qu'il en a donnée 
dans le n° 2, 1910, de l'Elektrotechnische Zeitschrift. 
Cette lampe, qui n’a pas encore été lancée dans le com- 
merce, mérite mieux que ila précédente la. dénomination 
de lampe sans régulateur, puisqu'elle ne comprend pas 
d'autre accessoire que l’électro-aimant d'allumage. Elle 
fonctionne avec deux paires de charbons en série disposées 
parallèlement dans un plan horizontal. Chaque paire. a 


PP En en + 3 


ne Ts se 


Fig. 5. — Vue de côté montrant la disposition des deux 
paires de charbons dans la lampe Timar-Dreger, de la 
Gesellschaft für Elektrotechnische Industrie. 


son charbon positif horizontal et parallèle au charbon 
négatif placé au-dessous de lui. La figure 5 en donne une 
vue de côté. 


Fig. 6. — Vue de bas en haut des charbons 
de la lampe Timar-Dreger. 


Chacun des quatre porte-charbons est mobile autour 
d’un axe horizontal a; ou a} qui peut tourner d’un petit 
angle sous l’action d’une armature À, commandée par 
un électro-commun E. Au repos, l’extrémité libre du 
crayon positif repose sur le négatif jumellé; mais aussitôt 
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- que l’électro E est excité, les armatures À impriment une 


légère rotation aux axes a, et a», chaque charbon positif 


se sépare de son négatif et les arcs s’amorcent en proje- 
tant dans des directions opposées le flux plongeant de 
leur lumière. La course des armatures A est limitée par des 
butées d de telle sorte que les anodes prennent une position 
horizontale et parallèle aux cathodes. La figure 6 montre 


_les charbons regardés d’en dessous. A une plaque B, qui 


.- 


Fig. 7. 


sert en même temps de réflecteur, sont fixés les quatre 
axes des porte-charbons ainsi que deux couples de sup- 
ports en équerres b et c, qui soutiennent les charbons néga- 
tifs; à la seule inspection de la figure 7, on comprend ce 
qui se passe quand l’usure du négatif est trop grande; 
l'extrémité glisse du support b en entraînant le porte- 


— Position finale d'une paire de charbons consumés 
jusqu'à lu chute qu négatif. 


charbon qui pivote autour de l’axe a et l’arc est coupé. 

Lė résidu a 45 mm'environ; sa longueur dépend, d’ailleurs, 
de l’écart entre le support d'extinction b et le porte- 
charbon.-Pour favoriser la diffusion de la lumière, on fait 


Fig. 8. — Photographic des charbons en fonctionnement. 


déborder légèrement les charbons positifs sur les négatifs, 


_ comme on le voit sur la photographie, en figure 8, de sorte 
que la lumière qui en émane se répand vers le sol sans 


ombres. L’arc se trouve naturellement chassé vers les extré- 
mités sous l’action du champ existant entre les charbons, 
et il progresse à droite et à gauche au fur et à mesure 
de l'usure de ceux-ci. Quand on remplace les charbons, 
il n’est pas nécessaire de choisir la longueur du positif 


telle qu’il surpasse le négatif d’une quantité bien déter- 


minée, car même si le négatif est le plus long, il se con- 
sume très rapidement sous la chaleur du positif,. ‘jusqu à 
ce que la différence normale s’établisse entre eux; cette 
différence se maintient ensuite jusqu’à l'usure des chár- 
bons. 

La figure 9 représente la lampe avec son couvercle 
rabattu; on voit le charbon positif incliné sur le négatif. | 
La figure 10 donne une vue d’ensemble de cette même 
lampe fermée et munic d’un globe. Les dimensions sont 
les suivantes : diamètre 50 cm, hauteur 30 cm. Le globé 
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a 12 cm de hauteur, ma on l’élargira dans les propor- 
tions de l’armature afin d’utiliser toute la lumière émise 
dans le plan horizontal. 

Pendant 3 mois, l’auteur a soumis cette lampe à 
des observations nombreuses sans constater la moindre 


Fig. 9. — Vue intérieure de la lampe Timar-Dreger. 


perturbation. L’allumage se fait très bien sur un réseau 
à 110 volts. Un ampèremètre enregistreur de précision 
a révélé des variations d'intensité d’environ + 5 pour 100 


o 
ee 


ta. 
toners enmsgseuee °° 


Fig. 10. — Vue d'ensemble de la lampe Timur-Dreger 
avec globe. 


comme on les constate d’ailleurs avec tous les arcs à 
flammes. En provoquant avec un rhéostat des variations 
de tension aux bornes de la lampe, on a pu abaisser l'in- 
tensité de 11 ampères à 4, même 3 ampères avant de 
rendre l'arc instable; alors l’une des armatures et, dans 
certains cas, les deux à la fois, ne subissent plus une 
attraction suffisante. Si l’une d'elles vient à tomber, 
l’arc correspondant s'éteint puisque les deux charbons 
sont en court-circuit, mais l’autre brille en compensation 
d'un éclat plus vif; l'ampèremètre indique, en effet, que 
le courant est remonté à 6 ampères, tandis que la diffé- 
rence de potentiel appliquée est tombée à 51 volts. 

Quand cette particulatité se présentait ou encore au 


moment de l’allumage, on a constaté que l’arc ne se for- 
mait pas exactement aux extrémités des charbons, mais 
un peu en arrière et qu'il lui fallait environ 30 secondes 
pour reprendre son plein développement. 

On a d’abord utilisé des charbons minéralisés ronds: 
on s'est définitivement arrêté aux charbons à section 
ovale comme ayant un rayonnement meilleur; pour les 
expérionces photométriques résumées ci-dessous, les 
rapports des deux axes étaient : = pour le positif; 4! pour 
le négatif. Quand on veut déterminer la consommation 
spécifique moyenne hémisphérique, on se heurte aux 
mêmes difficultés qu'avec la lampe Nernst à filament 
horizontal; bien plus, l'émission du cratère est diffé- 
rente dans chaque azimut par suite de la position hori- 
zontale du charbon positif. On a donc relevé les courbes 
photométriques dans trois azimuts; le premier perpen- 
diculaire à la direction des charbons, le second incliné 
à 459 et le troisième dans la direction même des char- 
bons; ceux-ci avaient la moitié de leur longueur normale, 
soit 170 mm. 

Lampe sans globe. 


Intensité - 
hémisphérique Consommation 


Juien b ; W 
Azimuths. Ampères. Volts. E epéciâque z—- 
90° — 290°... 9,95 94,5 4609 0,204 
45° — 225°... 9,96 94,3 4420 0,212 
o° — 180°... 9,95 95,2 4146 0,228 
Moyenne........,,..,... 0,215 


Lampe avec globe clair. 
45° — 225°... 10,2 85,6 3658 0,24 


Le globe, en forme de calotte, avait 390 mm de dia- 
mètre et 100 mm de hauteur. Nous reproduisons en 
figure 11 et 12 les courbes photométriques obtenues dans 
l’azimut 459-2250 sans globe et avec globe clair. 

Avec le modèle mis à la disposition de M. Wedding, 
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Fig. 11. — Courbe photométrique de la lampe Timar-Dreger 
sans globe dans l’azimut 45°-225°, 


les charbons ovales pouvaient durer 7 heures 45 minutes; 
mais par une meilleure utilisation de l’espace disponible 
dans l’armature, on a porté la durée de fonctionnement 
à 10 heures 30 minutes. Enfin, un dispositif à révolver 
permettra de garnir la lampe de 16 paires de charbons 
fournissant un éclairage de 72 heures, sans rien faire 
perdre à l’ensemble de sa forme compacte. Avec une 
paire de charbon, il est possible de renvoyer la lumière 
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latéralement, dispositif qui convient très bien à l’éclai- 
rage des devantures de magasin. La forme aplatie de 
la lampe la recommande pour l'éclairage des espaces 
restreints, par exemple, à bord des navires; elle s'adapte 
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Fig. 12. — Courbe photométrique de la lampe Timar-Dreger 


+ 


avec globe dans azimut 45°-225:. 


aussi facilement au plafond. Enfin, comme la lampe 
Timar-Dreger ne renferme aucun mécanisme délicat, elle 
fonctionne d’une façon très régulière, ne demande aucun 
entretien et peut s'établir à des prix modérés. 

(A suivre.) B. K. 


Recherches expérimentales sur les varia- 
tions d'intensité lumineuse des lampes 
à arc (!). 


On a cherché de diflérentes façons à utiliser les pro- 
priétés bien connues du sélénium à des mesures photo- 
métriques; tous ces essais n’ont pas donné de brillants 
résultats, car les variations de résistance du sélénium 
avec sa température et l'humidité ambiante, son inertie, 
l'influence de la différence de potentiel appliquée à un 
élément sur sa résistance, et enfin les modifications 
qu’il peut subir après sa préparation ne permettent pas 
de conclure qu'une résistance mesurée correspond effec- 
tivement à l'éclairement que l'élément a reçu. Tout 
autres sont les conditions quand il s’agit seulement 
d’observer les variations d'intensité d’une source lumi- 
neuse; dans ce dernier cas, en effet, on ne se propose 
plus d’exprimer l’éclairement en unités convenables, 
mais seulement d'établir approximativement en pour 100 
les écarts que peut présenter une source de lumière par 
rapport à uno valeur moyenne. Le dispositif expéri- 
mental de Ernst Presser consiste alors à mettre l’élément 
de sélénium qui reçoit la lumière en série avec un 
milliampèremètre enregistreur. En ayant soin de sous- 
traire l’élément à de trop fortes variations de tempéra- 
ture pendant la durée d’une expérience et en le construi- 
sant de façon à réduire son inertie au minimum, l'appareil 
enregistreur donne une courbe qui reproduit toutes les 
variations d'intensité de la lampe. Il faut maintenir la 
tension aux bornes de l'élément aussi constante que 


. (1) Ernst Presser, Zlektr'otechnische Zeitschrift, t. XXI, 
24 février 1910, p. 187. 
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possible. C'est avec ce dispositif simple que l’auteur a 
obtenu les courbes de la figure 1. 
Proposons-nous maintenant de 


rechercher quelle 


formule relie les variations enregistrées par l’appareil de 
mesure et les variations effectives de lumière, ou autre- 
ment dit, quelle correction apporter à la courbe pour en 
déduire les variations d'intensité en pour 100 de l’inten- 
sité moyenne ? 


lampe à are diférentiele 


‘Potito lampo à arc pour 2 ampères . 


dempe á arc flamme- avec charbon Blondel. 


lig. 1. — Courbes des variations d'intensité de différentes 
lampes obtenues au moyen d’un élément au sélénium en 
série avec un milliampèremètlre enregistreur. 


La variation de la résistance d’un élément de sélénium 
est liée à l'éclairement qu’il reçoit par la relation suivante 


a 
R= or 

R, résistance de l'élément; a et b, constantes; E, éclai- 
rement en lux et x, exposant caractéristique de l'élément 
considéré, le plus souvent égal à 1 en prenant certaines 
précautions dans la préparation de l’élément. Soit V la 
tension constante aux bornes de celui-ci; le courant qui 
le traverse est alors | 


__V(o+E) 


a 


I 


ou, en introduisant deux nouvelles constantes, 
I= c+ dE; 


V b P ° ` ? 
c = représente le courant circulant à travers l'élément 


pour un éclairement nul. Comme dans les appareils à 
cadre mobile, qui conviennent particulièrement bien 
pour ces expériences, les déviations sont proportionnelles 
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‘aux courants, on peut aussi poser 
Ô = Ôo —+ KE, 


où Ô, et K sont les constantes de l'instrument de mesure; 
ô, cst la déviation correspondant à l'éclairement 0. Dans 
la figure 14a, QP représente la déviation totale; QO, la 
déviation ĉo; la portion OP correspond au terme KE, 
c'est-à-dire est proportionnelle à l'éclairement de lélé- 
ment. A chaque expérience, on détermine sur la feuille 
de l’enregistreur le point O en plaçant l'élément dans 
une chambre noire, puis on tire Ot = 1 minute, parallèle 

à laxe des abscisses; les déviations de l’ampèremètre 
comptées à partir de ce nouvel axe donnent des ordon- 
nées OP proportionnelles à l’éclairement. Les courbes 
obtenues par ce procédé permettent donc de calculer 
directement en pour 100 les variations d'intensité des 
lampes dont elles sont, dans tous les cas, l’image fidèle. 

Comme le montre la courbe 1d, ce dispositif permet 
d'enregistrer fidèlement des variations instantanées de 
grande amplitude, mais il faut pour cela disposer d’un 
élément à faible inertie, c’est-à-dire pour lequel la couche 
de sélénium a une très petite épaisseur; mais, pour ne pas 
augmenter sa résistance dans de trop grandes proportions, 
ce qui le rendrait inutilisable, les électrodes sont rappro- 
chées de 0,1 mm et on lui donne une surface active 
de 100 mm?. B. K. 


LAMPES A INCANDESCENCE. 


La longévité des lampes à filaments 
métalliques (1). l 


Le laboratoire des usines électriques de Berlin pour- 
suit, depuis août 1908. des essais de durée sur 5 lampes 
à filaments métalliques pri es au hasard dans un lot 
fourni par l'A. E. G. Les lampes étaient éteintes ct 
allumées quatre ʻois pa jour de manière à se mettre 
le plus possible dans les conditions de la pratique. En 
octobre 1909, la durée de lallumage dépassait 
10000 heures. Une des 5 lampes fut mise hors d’usage 
après 6800 heures, une autre après 8700 heures. Les 
trois dernières brûlaient encore après 10000 heures. 

La variation de l'intensité lumineuse et de la con- 
sommation spécifique est donnée par le Tableau suivant : 


Intensité lumiucuse 


en pour 100 Watts 
de la Par 

Nombre d'heures. valeur initiale. bougie-hefner. 
O.. 100,0 1,22 
J00 SRE us 101,5 1,20 
1000... 97,5 r,27 
P E 91,5 1,36 
2000 sense es 86,0 1,37 
OO a eds ou 84,0 1,30 
0002 eau e 83,0 1.37 
000024 shreenc 81,5 1,41 
8000... cotes 77,0 1,51 
10000,.,......... 79,0 1,60 


(') L. Brocu, Ælektrotechnische Zeitschrift, t. XXXI, 


20 jan- 
vier 1910, p. 69. ; 
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Caractéristiques des lampes à filament de charbon 
t à filament métallique. 


M. A.-J. HiTzker a publié récemment dans le Minnesota 
Engineer un article très intéressant concernant les carac- 
téristiques des lampes à filament de charbon et à filament 
métallique. 

Le Tableau ci-dessous montre les variations de résis- 
tance de plusieurs types de filaments 100-120 volts; 
ces résistances ayant été mesurées : 1° à la température 
ambiante; 20 le filament étant en service. 


Type Résistance en ohins 
de Watts ES 
flamont. mosurés. à froid. à chaud. 
Charbon ............ 59 430 21/ 
D is ttiunaus 118 222 105 
Tantale,.......... .. 40 60 315 
Die A E 8o 30 160 
TUNgSLIÈNE ..,..,....,. 25 35 450 
» RS A0 30 333 
» dscusisie "Vo 13 215 
» jsitisaose TOO 12 130 
D) Sea Se . ` 250 ` 5 . :. 54 


Il est à remarquer que la résistance du filament T 
charbon, décroît de 50 pour 100 tandis que la résistance 
du filament de tantale croît do 400 pour 100 et celle du 
filament de tungstène jusqu'à 1500 pour 100. 


'arlation: de le 
rl en A 


Variaticns de la tension èn % 


s % a Æ 


09 os 0 ot oz 
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Fig. 1. -- Variations de résistance de consommation 
ct de tension. 


Les courbes de la figure 4 montrent : 

_ a. Les variations de résistance du filament lorsque 
la puissance en bougie varie de 20 à 150 pour 100 de la 
puissance du régime; 

b. Les variations de la consommation spécifique 
lorsque la puissance en bougie varie de 70 à 150 pour 100 
de la puissance de régime; 

c. Les variations de la tension aux bornes de la lampe 
pour obtenir les variations de puissance ci-dessus indi- 
quées. 

Les courbes do la figure 2 montrent les variations de 
puissance en bougies des lampes à filament de carbone, 
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de tungstène et de tantale pour une vie de 1000 heures. 

Ces courbes se rapportent : 

a. À une lampe de 16 bougies à filament de charbon 
consommant 3,5 watts par bougie; 

b. À une lampe de 19 bougies à filament de charbon 
consommant 3 watts par bougie; 

c. À une lampe de 20 bougies à 
consommant 2 watts par bougie; 

d. À une lampe à filament de tungstène consommant 
1,25 watt par bougie. 


filament de tantale 


Bougies 


Fig. 2. — Variations d'intensité lumineuse. 


. Il est à remarquer que, pendant toute la durée de sa 
vie de 600 heures, la puissance en bougies d’une lampe 
tantale alimentée par du courant alternatif à la fréquence 
de 60 reste toujours au-dessus de la puissance cotée. 

La lampe à filament de tungstène se maintient à sa 
puissance initiale pendant 650 heures, après 1000 heures 
elle donne encore 94 pour 100 de sa puissance initiale. 

A. CEYTRE. 


Pompe à mercure von Reden (1). 


Cette pompe est représentée schématiquement par 
les figures 1 et 2. Elle consiste essentiellement en un tube 
de verre courbé en demi-cercle brf et muni d’une tubu- 
lure radiale c qui, par le tube à vide p ou le bouchon 
sphérique d, la met en communication avec le récipient 
où il faut faire le vide. Les extrémités ff du corps de 
pompe communiquent en permanence par le tube tt avec 
une pompe à eau ou une machine pneumatique quelconque 
capable de faire un vide de 10 mm à 20 mm de mercure. 
L'appareil est monté sur une roue qui permet de le 
basculer alternativement à droite et à gauche autour 


Ki ) Elektrolechnische ea t. XXX, 30 septembre 1909, 
p. 932. i 
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du point a comme centre. Considérons la position 1; la 
machine pneumatique ayant préalablement vidé le com- 
partiment r en relation avec lenceinte, quand on amène 


l'appareil dans la position 2, le mercure fait l'office de 
piston et refoule le résidu de gaz par b et f. En repassant 
de la position 2 à la position 1, il y a une nouvelle expul- 
sion du gaz. Remarquons que tout retour en arrière est 


impossible grâce aux soupapes b en forme de S, qui 
restent toujours garnies de mercure. Le constructeur 
prétend que son appareil est susceptible de pousser le 
vide jusqu’à 0MmM,00001 de mercure; on n’est limité que 
par les vapeurs dégagées par la graisse spéciale qui sert à 
lute: le bouchon d. Cette graisse n’est pas celle qu’emploie 
Ramsay, mélange de vaseline et de caoutchouc; sa com- 
position est tenue secrète. 

La jauge de Mac Leod qui accompagne l'appareil est 
un tube enroulé en spirale, relié à la pompe par un bou- 
chon analogue à d. Un index de mercure permet de 
séparer un volume déterminé du gaz; puis, en faisant 
tourner la spirale, on le réduit au ;555 de sa valeur initiale. 
La pompe von Reden se recommande tout particulière- 
ment aux chimistes et aux constructeurs de lampes à in- 
candescence. B. K. 
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BIBLIOGRAPHIE ("). 


Leçons d’Électrotechnique générale, par P. JANET, 
professeur à la Faculté des Sciences de l’Université 
de Paris, directeur du Laboratoire central et de l’École 
supérieure d'Électricité. Tomes I et II, troisième édi- 
tion. Deux volumes 25°" x 16°", 415 et 325 pages, 
178 et 159 figures. Gauthier-Villars, éditeur. Prix : 
brochés, 24 fr. 


À peine la seconde édition du Tome III {consacré 
aux alternomoteurs, aux alternateurs et aux transfor- 
mateurs polymorphiques) était-elle parue que la troisième 
édition du Tome I était mise en vente, en 1909; quant à 
la troisième édition du Tome Il, elle vient de paraître. 

Le Tome I est consacré aux Généralités et au Courant 
continu. Après un rappel des principes généraux de la 
Mécanique et de la Thermodynamique, l’auteur expose 
successivement l’électrostatique, la loi d'Ohm, le magné- 
tisme, l’électromagnétisme et l'induction. Suivant l’ordre 
adopté dans la première édition, les propriétés des maté- 
riaux employés en Electrotechnique (isolants, conducteurs 
ot matériaux magnétiques) sont ensuite examinées. Puis 
vient l'étude des dynamos et des moteurs à courant con- 
tinu ot celle de la transmission de l'énergie par courant 
continu, Dans le Tome II sont étudiés les Courants 
alternatifs sinusoïdaux et non sinusoïdaux, les Alterna- 
teurs et les Transformateurs. 

Il est inutile de dire que les divers Chapitres de cette 
nouvelle édition ont été mis au courant des découvertes 
et applications récentes de l’Électrotechnique. Il est 
non moins inutile d’ajouter que dans l’exposé de tous 
los sujets traités, même les plus délicats, se retrouve la 
clarté que toute une pléiade de jeunes ingénieurs élec- 
triciens ont pu apprécier dans les cours oraux de M. Janet 
à l’École supérieure d'Électricité. J. B. 


Cours d’Électricité et de Magnétisme, par ÉmıLE 
PIÉRARD, ingénieur en chef, directeur du Service 
technique à l’Administration des Télégraphes belges. 
Deux volumes 25°” x 16°", de 358 et 596 pages, 238 ct 
481 figures. Dunod et Pinat, éditeurs. Prix : brochés, 
10 fr et 11 fr. 


Le premier Tome, édité on 1907, est consacré aux 
théories générales; le second, qui vient d’être publié, 
traite des applications pratiques. Ce dernier constitue 
d’ailleurs une seconde édition d'un Ouvrage que l’auteur 
a écrit il y a quelques années sous le titre de Prin- 
cipes d’Électrotechnie. 

Dans la partie théorique, M. Piérard s’est surtout 
attaché à bien faire ressortir les points fondamentaux 
qui donnent lieu à des applications; il n’a pas voulu 


faire une œuvre de science pure, mais surtout fournir 
aux jeunes ingénieurs les éléments qui leur sont indis- 
pensables pour la compréhension du fonctionnement des 
machines qu'ils auront plus tard à diriger. Dans l'étude 
des applications il a laissé systématiquement de côté ce 
qui concerne la construction proprement dite et le calcul 
des appareils; par contre, il a développé autant qu'il lui 
était possible l’étude des courants alternatifs, les essais 
des divers appareils et enfin le calcul des canalisations. 
On voit donc que l'Ouvrage de M. Piérard s'adresse 
tout particulièrement aux ingénieurs chargés de l’exploi- 
tation des usines ou des réseaux électriques. En raison 
de ce but, il ne fait nullement double emploi avec les 
excellents Traités généraux que possède déjà la littérature 
électrique. J. B. 


Cours élémentaire et pratique d'Électricité à 
l’usage des Ecoles professionnelles, ouvriers et 
amateurs, par JEAN ROUYAT, ingénieur électricien, 
professeur à l’Union française de la Jeunesse. Mon- 
rocq, éditeur, 3, rue Suger, Paris. Prix : 5fr; par 
poste, 6 fr. 


Cet Ouvrage s'adresse à tous ceux qui, sans être munis 
de connaissances spéciales théoriques, désirent installer 
eux-mêmes les appareils d'électricité domestique dont 
ils ont besoin. Ce n’est pas un cours dans le sens ordinaire 
du mot, mais la réunion de 50 planches de dessins 
accompagnés du texte strictement nécesssaire pour bien 
faire comprendre les principes et les applications de 
l'électricité. Ces planches, qui peuvent être achetées sépa- 
rément, seront certainement des plus utiles aux pro- 
fesseurs et auditeurs des cours élémentaires d'électricité : 
aux premiers elles permettront de consacrer plus de temps 
aux explications orales; aux seconds elles serviront de 
canevas leur facilitant la compréhension de ces expli- 
cations. Au point de vue de l’enseignement élémentaire 
de l'électricité, l'Ouvrage que vient de faire paraître 
M. Rouyat est donc très intéressant. 


Guide juridique et administratif des entrepreneurs 
de distribution d’énergie électrique, pour l’appli- 
cation de la loi du 15 juin 1906 et de ses 
annexes, par Cn. SIREY, avocat à la Cour d'appel 
de Paris. Un volume 23°" x 14°", 520 pages. Prix : 
7,50 fr; en vente au Syndicat professionnel des Usines 
d'Électricité, 27, rue Tronchet, Paris. 


Nous nous bornons à rappeler le titre de cet Ouvrage, 
déjà signalé dans la Chronique du 30 mars. 


(') Ilest donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux exemplaires sont adressés à la Rédaction. 
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VARIÉTÉS. 


LÉGISLATION, RÉGLEMENTATION. 


MINISTÈRE DE LA MARINE. 


Instruction sur la procédure relative à l’introduc- 
. tion, à la recette et à la sortie des objets ou 
matières livrées à la Marine. 


Paris, le 4°f avril 1910, 


La procédure relative à Mianodussos dans les arsenaux, à la re- 
ette ou à la sortie des objets ou matières livrés par les fournisseurs, 
est actuellement organisée par l'instruction générale du 8 no- 
vembre 1889, les conditions générales du'10 mai 1901 et les circu- 
laires interprétatives ou modificatives de ces textes. 

Il m’a paru nécessaire, soit de rappeler quelques-unes des pres- 
criptions actuellement perdues de vue, soit d'en arrêter de nou- 
velles pour remédier aux abus qu’il m'a été donné récemment de 
constater. 

A. 


Introduction dans les arsenaurx. 


_ Aucune introduction dans les arsenaux de matières, denrées et 
objets livrés par les fournisseurs, en exécution de leurs marchés, ne 
peut avoir lieu qu’au vu d’un ordre d'introduction (imprimé n° 2374) 
signé du chef du service intéressé ou de. son délégué. 

L'ordre d'introduction est établi par le service intéressé. 

Les ordres d’introduction, distincts par service destinataire, 
doivent mentionner d’une facon claire et explicite : 

1° La date du marché en vertu duquel a lieu la livraison et celle 
de la commande ; 

2° Le nom du unieus 

30 La désignation rigoureusement conforme aux Te et com- 
mandes, des matières, denrées et objets à introduire, leur espèce 
leur poids ou leur quantité; 

40 Le prix de l’unité et la valeur des matières, etc. 

59 Les marques et numéros apposés sur les matières et objets ou 
sur les caisses et colis, par application de l’article 47 des conditions 
générales (le numérotage des colis, actuellement facultatif, sera 
désormais obligatoire ); 

6° Le lieu où seront transportés et déposés les objets introduits- 

Ces ordres d’introduction sont numérotée et enregistrés au mo- 
ment de leur émission. 

B. 
Contrôle à l'entrée dans l'arsenal 


Au moment où a lieu l'introduction dans l'arsenal, les gardes” 
consigne chargés de la surveillance des issues procèdent avec le plus 
grand soin au récolement des colis et apposent un timbro à date au 
bas de l'ordre d’introduction qui leur est présenté, soit par lo trans- 
porteur, soit par le fournisseur ou ses agents. Le RE mari- 
time de service à la porte assiste à l’opération. 

Le timbre à date porte la mention «vu et identi fié à l'entrée », lorsque 
les objets compris à l’ordre d'introduction ont pu être identifiés par 
les agents du gardiennage, et la mention « à vérifier », si les objets 
sont emballés et par suite ne peuvent être vus par ces agents. 

Le service de surveillance ct de polico de l'arsenal veille à ce que 
les marchandises introduites soient transportées immédiatement et 
par le chemin de plus court, au lieu do dépôt indiqué à l’ordre d’in- 
troduction. 

C. 
Salles de dépôt. 


Dans los ports où il existe une salle de dépôt commune, cette salle 
est placée sous l’autorité du directeur de l'intondance. 
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— INFORMATIONS. 


Les salles de dépôt spéciales à chaque service demeurent placées 
sous l’autorité du chef du service intéressé. 

Le chef de service de qui dépend une salle de dépôt désigne un 
officier responsable de la surveillance de la salle et de la direction du 
personnel. 

Cet officier est membre de la commission de recettes. 

Dans les directions de travaux, il aura sous ses ordres l’agent 
administratif membre de la même commission; cet agent adminis- 
tratif sera plus particulièrement chargé de diriger les opérations de 
pesage, comptage et mesurage qui s'effectuent par délégation de la 
commission des recettes et de surveiller le préposé à la salle de dépôt. 

Dans les services de l’intendance, le chef de service désignera un 
agent du personnel administratif qui sera placé sous les ordres de 
l'officier du commissariat, membre de la commission des recettes, 
pour la surveillance de la salle de dépôt. 

Les chefs de services intéressés prendront les dispositions néces- 
saires pour que, dans les salles de dépôt importantes, l'agent admi- 
nistratif placé sous les ordres de l'officier chargé de la salle ait son 
bureau dans ce local et s’y tienne si possible en permanence. 

Un employé du service intéressé est préposé, sous les ordres et la 
surveillance immédiate des officiers indiqués ci-dessus, à la garde du 
dépôt des objets introduits. Il tient le livre-journal {modèle n° 3) 
des entrées et des sorties effectuées dans la salle de dépôt. Ce livre 
mentionne avec le plus grand soin toutes les opérations successives 
(prélèvements, visite par les ateliers, présentation à la commission 
de recettes, constatation des quantités, enlèvement contre reçu daté 
par le magasin ou le fournisseur) : il est arrêté chaque jour par le 
préposé, vérifié chaque jour également par l'agent administratif 
affecté à la salle de dépôt et visé, au moins une fois par semaine, par 
l'officier chargé de la direction de cotte salle. 

A l'arrivée des marchandises, le personnel de la salle de dépôt 
procède au récolement détaillé des colis introduits et s'assure de la 
concordance des marques ct numéros inscrits sur ces colis avec ceux 
indiqués à l’ordre d'introduction. 

En cas de différence constatée, il en est immédiatement rendu 
compte au chef de service de qui dépend la salle de dépôt. 

Jusqu'à ce qu'il ait été statué définitivement sur leur réception, 
les matières et objets introduits doivent, sauf impossibilité absolue, 
être soigneusement séparés des objets déjà reçus, pendant le temps 
nécessaire à leur enlèvement qui devra être cffectué sans retard. 

Aux termes de l’article 48 des conditions générales, le départe- 
ment de la Marine n'est responsable, jusqu’à la recette définitive, ni 
des quantités introduites, ni de la détérioration des matières ct ob- 
jets, sauf dans les cas prévus par le susdit article. 

Cependant, il est cxpressément rappelé aux agents de la marine 
qu'ils doivent apporter tous les soins nécessaires à la conservation 
de ces matières et objets. 

L’attention des officiers affectés aux salles de dépôt est particu- 
lièrement appelée sur ce point. 

Les règles ci-dessus s'appliquent également aux matières ct objets 
que leur nature, leur poids, leur encombrement ou la difficulté de 
leur manutention ne permettent pas d'introduire dans une salle de 
dépôt et qui doivent être transportés dans des parcs ou magasins 
spéciaux. 

D. 
Opérations préparatoires de la rerelle. 


Dans le but d’acctlérer l'admission en recette des matières et 
objets introduits, les dispositions suivantes devront tro stricte- 
ment observées : 

L'oflicier chargé de la salle de dépôt provoqueru les mesures né- 
cessaires pour que les épreuves des recettes et los opérations de 
visite soient entreprises dans lo plus bref délai 
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Lorsque los épreuves compnrtcront des prélèvements en vue 
d'analyse et vérifications incombant au laboratoire d'analyse, ces 
prélèvements seront effectués par les soins du personnel attaché à ce 
laboratoire, et dans les formes et conditions réglementées dans l’ins- 
truction spéciale à ce service. 

Les prélèvements à effectuer en vue des essais pratiques incom- 
bant au service d'emploi seront effectués sous la responsabilité de 
l'officier chargé de la salle de dépôt et suivant des instructions inté- 
ricures spéciales à chaque service. 

Ces essais pratiques auront lieu sous la responsabilité et la sur- 
veillance effective des officiers chargés des ateliers. 

Les prélèvements de toute nature seront effectués chaque jour à 
l'heure déterminée par le préfet maritime, sur la proposition des 
services intéressés. 

Le fournisseur ou son représentant sera prévenu à l'effet d'assister 
à ces prélèvements, dans les conditions prévues à l’article 54 des 
conditions générales. 

Pour l'assistance aux essais ct analyses une autorisation spéciale 
lui scra délivrée dans chaque cas. 

Le laboratoire d'analyse et les ateliers qui ont procédé à des essais 
font parvenir à l'officier chargé de la salle de dépôt, membre de la 
commission de recette, les bulletins d'analyse ou rapports d'essais. 

Outre les. constatations matérielles, ces bulletins et rapports 


feront connaître les conclusions motivées des officiers qui ont dirigé 


les essais. l 

Ces bulletins ou rapports seront accompagnés, s’il ya licu, des 
échantillons, barrettes, ctc., qu'il peut y avoir intérêt à placer sous 
les yeux de la commission de recette. 

En cas de retard dans l’exécution de ces essais, l'officier chargé de 
la salle de dépôt en rend compte à son chef de service. 


E. 
Commissions de receite. 


La composition et le fonctionnement des commissions de recctte 
rèstent réglementés par les articles 45 et suivants modifiés, de 
l'instruction du 8 novembre 1889. Ces commissions continueront à 
faire procéder, en leur présence, à tous les essais, visites, expé- 
riences, etec., pour lesquels l'intervention du laboratoire ou des ate- 
licrs n'est pas nécessaire. . 

De plus, les présidents de ces commissions pourront assister ou 
déléguer un de leurs membres en vue d'assister aux analyses ou 
cssais pratiques de tout ordre qui ont été prévus. Ils pourront égale- 
ment convoquer, toutes les fois qu’ils le jugeront convenable, les 
officiers qui auront dirigé les analyses ou essais, pour fournir tous 
renseignements jugés utiles. - 

Ces officiers auront, dans ce cas, voix consultative. Ils pourront 
soumettre et, s’il y a licu, consigner au procès-verbal, toutes les ob- 
servations qu'ils croiront devoir présenter. 


Lorsque. conformément à l’article 61 de l'instruction du 8 no- ' 


vembre 1889, les commissions de recette scront déchargées du soin 


de constater le pesage, le mesurage, etc., des matières dont elles ont ` 


prononcé l’admission, l'officier chargé de diriger les opérations de 
constatations des quantités ne perdra pas de vue qu’aux termes de 
cet arlicle sa surveillance, qui doit être immédiate, s'exerce sur 
l'exactitude des opérations successives, sur la tenuc des carnets do 
pesage ct de mesurage, sur l'identité des marchandises pesées, me- 
surces ou comptées soit avec les échantillons, soit avec les matières 
éprouvées ct agréécs par la commission. 
Il devra faire procéder à ces opérations dans le plus bref délai. 


F. 
À pposition du signe de propriété ou du signe de rebut. 

Ainsi que le prescrit l’article 59 de l'instruction générale du 8 no- 
vembre 1889, le signe de propriété du département de la Marine est 
apposé au moment de la recette définitive sur toutes les matières 
qui sout susceptibles de lo recevoir. 

Les matières ou objets définitivement rebutés sont, dans les cas et 
conditions prévus par les cahiers des charges, marqués d’un signe 
de rebut. 
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Les signes de propriété ou de rebut sont apposés sous le contrôle 
de l'officier chargé de surveiller la constatation des quantités. 


G. 
Enlèvement des quantités reçues ou rebutées, etc. 


Le chef du service intéressé, sur avis donné par l'officier chargé 
de la salle de dépôt, tient la main : 

19 À ce que le garde-magasin fasse transporter en magasin les 
matières, denrées et objets reçus au fur et à mesure que les quantités 
en ont été constatées (art. 67 de l'instruction); 

29 À ce que les matières, denrées, ou objets rebutés, classés à 
réparer ou devant être rendus au fournisseur pour tout autre motif» 
soient enlevés de l’arsenal dans les délais stipulés (art. 60 de l'ins- 
truction). 

L'officier chargé de la salle de dépôt prend les mesures nécessaires 
pour qu'il ne puisse être fait aucun mélange, dans les lieux de dépôt 
des matières, denrées et objets rebutés, avec les matières, denrées et 
objets de même nature nouvellement introduits ou déjà admis en 
recette. 

Le garde-magasin, le fournisseur ou leurs délégués donnent ré- 
cépissé, sur le livre modèle n° 3, des quantités qu'ils font enlever. 


H. 
Billets de sortie. 


A l'avenir, les billets de sortie délivrés aux fournisseurs-pour ser- 


vir de « laisser-passer » aux issues de l'arsenal, porteront obligatoire” 


ment référence aux ordres d'introduction ayant servi à l'admission 
en salle de dépôt des matières et objets en cause. - 

Ils devront être établis avec le plus grand soin par le TA à. 
la salle de dépôt et visés par l'officier chargé de cette salle ou pot 
l'agent du psrsenne! administratif qui lui est Adjoint, 


I. 
Personnel concourant aux opérations de recelle. 


. > 


Les circulaires des 19 juin 1903, Bulletin officiel, page 708, ot 
19 octobre 1907, Bulletin officiel, page 1165, relatives au roulement 
du personnel concourant aux opérations de rocette ont ótó perdues 
de vue dans certains services. Ces prescriptions devront être stric- 
tement observées à l'avenir. 

Elles seront d’ailleurs étendues à l'employé préposé à la salle de 
dépôt. 

j Le Sous-Secrélaire d’État de la Marine, 

HENRY Cuéron. 


‘Instruction du Sous-Secrétaire d'État de la Ma- 


rine sur la création d’un « Recueil des bus 
tions particulières des marchés ». 


Paris, le 1°7 avril 1910. 


Depuis longtemps la Marine a codifié et réuni en un texte unique 
les conditions générales administratives applicables à tous ses 
marchés do fournitures. Un éditeur a été autorisé à on faire un tirage 
qui est mis à la disposition du public moyennant un prix fixé 
d'accord avec la Marine. 

Par contre, on ce qui concerne les conditions particulières, tech- 
niques ct autres, applicables à chaque nature de matières ou d'ob- 
jets, on s’est contenté d'établir un certain nombre de « cahiers des 
charges types » ou de « conditions de recette » qui ont été publiés 
au Bulletin officiel, sans qu'aucune mesure ait été prise pour que des 
tirages à part soient mis à la disposition du public. Dans un grand 
nombre de cas, il n’existe aucun cahier type, ot les marchés sont 
alors rédigés en se basant sur les contrats précédents, et sur les 
clauses imposées par des circulaires insérées au Bulletin officiel ou 
mème manuscrites., 

Dans cet état de choses les fournisseurs appelés à soumissionner 
à une adjudication no connaissent les conditions techniques des 
marchés qu’au moment même de la soumission, alors qu'ils ne sont 
admis à présenter aucunc observation. Les chambres de commerce 


t 


N° 152. — 30 avriz 1910. 


et les chambres syndicales, dans la consultation qui leur a été de- 


mandée récemment, ont insisté pour que les conditions de recette 
soient réglementées et rendues publiques. En outre, l'absence des 
dispositions réglementaires entraîne souvent des divergences im- 
portantes et non justifiées entre les conditions imposées pour la 
même fourniture par les marchés des différents ports. 

- Pour faire disparaître ces inconvénients, j'ai décidé que les con- 
ditions communes aux marchés pour la fourniture des matières ou 
objets de même nature seraient publiées, non plus au Bulletin offi- 
ciel, mais dans un « Recueil des conditions particulières » pour les 
fournitures à exécuter en France, en Algérie et en Tunisie. 

Les conditions particulières comporteront, comme il est dit ci- 
dessus, toutes les conditions communes à l’espèce de fourniture 
envisagée (conditions de fabrication, conditions de recettes, condi- 
tions administratives spéciales, etc.). Chaque fascicule relatif à une 
fourniture spéciale portera un numéro dans l’ordre chronologique- 

Le recueil sera refondu tous les cinq ans. Les modifications ou 
additions apportées aux conditions particulières entre deux refontes 
seront faites au moyen de feuilles rectificatives, qui seront numé- 
rotées dans l’ordre chronologique. 

Le Bulletin officiel mentionnera la publication de chaque fasci- 
cule du recueil et de chaque feuille rectificative. 

Un éditeur sera autorisé à mettre en vente, à un prix déterminé 
par une adjudication, les fascicules du Recueil. Cet éditeur sera 
chargé de faire parvenir à tous les détenteurs d’un fascicule les 
feuilles rectificatives visant le fascicule en question {! ). 

Il n'y aura plus à reproduire in extenso dans les marchés les con- 
ditions particulières insérées à ce recueil : il suffira d’y mentionner 
les références au recueil, en indiquant le millésime de l'édition (par 
exemple 1910-1914), le numéro et la date du fascicule et la date des 
feuilles rectificatives. Grâce à cette dernière disposition, les inté- 
ressés pourront s'assurer que l'éditeur leur a bien communiqué 
toutes les rectifications apportées au texte primitif. 

Les fascicules des conditions particulières seront établis dans le 
plus bref délai possible par les services centraux intéressés, en uti- 
lisant le concours des commissions centrales des marchés, celui des 
services de la surveillance des travaux confiés à l’industrie et de 
l'inspection des fabrications et celui des chambres de commerce et 
des chambres syndicales. 

Chaque service assurera tout d’abord l'insertion des conditions 
particulières qui ont été le plus récemment approuvées et qui par 
suite peuvent être considérées comme à jour. 


Le Sous-Secrétaire d’État de la Marine, 
Henry CHÉRON. 
(Journal officiel du 2 avril 1910.) 


Circulaire relative à la publicité à donner 
aux achats de la marine. 


Paris, le 2 avril 1910. 


Dans les achats faits par le département de la Marine, une publi- 
cité étendue est la condition indispensable d’une large concurrence. 
La présente circulaire a pour but de codifier toutes les instructions 
données jusqu’à ce jour en cette matière et d’y ajouter les pres- 
criptions nouvelles destinées à rendre la publicité plus effective. 


I. — Marchés de fournitures par adjudications. 


D’après la réglementation en vigueur les administrations locales 
doivent faire parvenir : 

49 Des avis d’adjudications à MM. Lagrange, Cerf et Cis, place de 
la Bourse, à Paris, dans la forme fixée par la circulaire du 
4er avril 1908 (B. o., p. 402), et en vue d'insertion au Journal officiel 
vingt jours au moins avant la date de l'adjudication (circulaire du 
20 juin 1903, B. o., p. 709); 

2° Des affiches : 


(') Il en sera de même pour les feuilles rectificatives des conditions 
générales administratives. 
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a. Aux autres ports, à Paris et aux établissements hors de ports ; 

b. Aux mairies des principales communes intéressées par l'in- 
dustrie ou le commerce qui fait l'objet du cahier des charges — 
communes dont tout bureau des marchés bien dirigé doit posséder 
une liste soigneusement tenuc à jour; 

c. À ceux des journaux locaux ou régionaux désignés par les 
préfets des départements pour recevoir les annonces administra- 
tives, dont le tirage est le plus important ou les tarifs d'insertion les 
moins élevés (circulaire du 26 octobre 1905 B. o., p. 955); 

d. À certains services officiels ou à des organes de la presse dési- 
gnés par diverses décisions particulières et tels que : 

L'office des renseignements agricoles, au ministère de l'Agricul- 
ture (pour les adjudications de produits agricoles) (circulaire du 
& février 1903) : subsistances. 

Enfin l'administration centrale (bureau des archives) envoie des 
avis d’adjudications au ministère du Commerce, au Journal de la 
droguerie, 21, rue Gay-Lussac, à Paris, et au Courrier du Commerce, 
67, cours de la Liberté, à Lyon. 

Toutes ces dispositions sont maintenues sous réserve de la substi- 
tution des administrations locales au bureau des archives, pour 
l'envoi de ces dernières affiches. En outre, il y aura lieu désormais 
d’expédier, aux journaux spéciaux ou professionnels qui consentiront 
à insérer gratuitement les avis d’adjudications du département de 
la Marine, un exemplaire de toute affiche susceptible de les inté- 
resser. Une liste de ces journaux vous sera notifiée prochainement 
par la voie du Bulletin officiel, avec indication de leur spécialité 
respective. 

II. — Traités de gré à gré. 

Au point de vue considéré, les marchés de gré à gré doivent 
d'abord être classés en deux catégories : 

10 Ceux qui, aux termes du paragraphe 5 de l’article 18 du 
décret du 18 novembre 1888, ne doivent être passés qu'avec des 
industriels éprouvés; 

29 Ceux qui ne sont pas soumis à cette condition et qui rentrent 
dans les cas prévus par les paragraphes 1°, 6°, 79 à 119 inclus du 
même article. 

Pour les marchés de la première catégorie, los administrations 
locales n’ont à adresser des demandes de prix qu'aux maisons figu- 
rant sur la liste officielle des fournisseurs de la marine (circulaire du 
12 février 1903 : constructions navales), sauf, bien entendu, le cas 
où les matières ou objets à acheter ne seraient pas prévus sur cette 
liste. Elles ne sont d’ailleurs pas tenues strictement de consulter 
toutes ces maisons; elles possèdent à cet égard une certaine lati- 
tude définie par les circulaires des 6 septembre et 12 décembre 1905 
(constructions navales). Les demandes en question sont expédiées 
simultanément aux représentants locaux et aux sièges sociaux, ces 
derniers pouvant ne recevoir que l’avis sommaire des communica- 
tions adressées aux représentants (circulaires des 23 juin et 
3 août 1904 : constructions navales; circulaire du 20 novembre 1906, 
B. 0O., p. 953). 

Quant aux marchés de la seconde catégorie, ils forment eux- 
mêmes deux séries : 

a. Ceux pour lesquels l’administration intéressée estime qu'il y a 
un inconvénient sérieux à trop étendre la publicité (par exemple: 
nécessité d'obtenir des livraisons à dates fixes et, par conséquent, 
de ne traiter qu'avec des fournisseurs sérieux susceptibles d'inspirer 
confiance sous ce rapport); 

b. Ceux pour lesquels, au contraire, la publicité la plus étendue 
n'offre aucun danger. 

Dans le premier cas, les demandes de prix ne sont adressées 
qu'aux maisons choisies par l'administration intéressée, que ces 
maisons figurent ou non d’ailleurs sur la liste officielle des fournis- 
seurs. La procédure à à observer pour l'expédition des demandes est 
la même qu'en ce qui concerne les marchés de la première catégorie. 

Dans le second cas, on a jusqu'ici opéré de même. Mais de plus, à 
l'avenir, une expédition de la demande de prix, avec pièces à l'appui, 
s'il y a lieu, sera tenue dans un local spécial à la disposition des repré- 
sentants des commerçants et industriels locaux qui désireraient en 
prendre copie. Les uns et les autres seront avertis que ces documents 
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sont àl eur disposition au moyen du tableau d'affichage dont il sera 
question plus loin. Enfin, si le marché dépasse 5000 fr, des avis 
d’achats, après appel à la concurrence, libellés dans la forme som- 
maire fixée par les avis d'’adjudications insérés au Journal officiel 
(voir plus haut : « adjudication »}, seront chromographiés et expé- 
diés à tous les journaux spéciaux ou professionnels déjà mentionnés 
ci-dessus. 


III. — Achats sur facture. 


En ce qui concerne les achats sur facture, on suivra les mêmes 
règles que pour les marchés de gré à gré et en observant les mêmes 
distinctions. L'importance de ces achats étant, par définition, infé- 
rieure à 1500 fr., il n’y aura jamais lieu d'en aviser les journaux. 


IV. — Tableaux d'affichage. 


Dans les ports et établissements, un tableau grillagé fermant à 
clef et placé sur la rue, à la porte d'entrée du bâtiment où se trouve 
la salle des adjudications, indiquera désormais au public les mar- 
chés de gré à gré et les achats sur facture de la seconde catégorie b 
pour lesquels l'administration fait un appel à la concurrence illi- 
mitée. Sug 

Ce tableau, commun à tous les services, mentionnera séparément 
les marchés et achats afférents à chacun d'eux. Il sera sufisam- 
ment grand pour que chaque service y dispose au moins d’une place 
équivalente à celle d’une feuille format tellière. Les indications à y 
faire figurer seront tout à fait sommaires et rédigées dans la forme 
suivante : 


Service ou direction de... 


Fournitures Date extrêmo Local 
pour lesquelles il est fait un appel de depôt où l'on 
à la concurrence. des offres peut consulter 
(Designation sommaire. ) de prix. les dossiers. 
Objets de chaudronnerie ( casse- Local n°..... 
: 15 mars ; 
roles, marmites, etc. ). (Service d. .. 
Produits chimiques (carbonate 
de soude, borax, etc.) ....... 20 mars Idem 
Toile caoutchoutée pour canali- 
sations électriques.....,..... 25 mars Idem 


La clef sera déposée chez le concierge ou dans Pun des bureaux 
du bâtiment de la salle des adjudications. Tous les matins, à louver- 
ture des bureaux ct quand il y aura lieu, un employé désigné 
d’avance par chaque chef de service viendra mettre à jour la liste de 
son service, en tenant compte des appels à la concurrence lancés la 
veille. Il biffera en même temps les indications relatives aux appels 
antérieurs pour lesquels la date extrême de dépôt des offres serait 
dépassée. Les inscriptions seront faites au crayon indélébile. Quand 
une liste sera remplie, on la remplacera par une liste neuve sur 
laquelle les inscriptions non rayées seront reportées. Des exem- 
plaires chromographiés des listes seront mis à la disposition des 
employés chargés de cette besogne. 

H. Cuéron. 
7 avril 1910.) 


Décret du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes, nommant un membre 
du Comité permanent d’Électricité. 


Par décret en date du 7 avril 1910, rendu sur le rapport du Mi- 
nistre des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes, M. Ta- 
vernier ( René), inspecteur général de l’Hydraulique agricole au 
ministère de l'Agriculture, a été nommé membre du Comité perma- 
nent d'électricité, jusqu'au 31 décembre 1910, en remplacement de 
M. Pochet, décédé. 


(Journal officiel du 10 avril 1910.) 
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Arrêté du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes, organisant le con- 
trôle des distributions d’énergie électrique dans 
le département de l'Aveyron. 


Par arrêté du 8 avril 1910, l’arrêté du 25 février 1908, organisant 
le contrôle des distributions d'énergie électrique dans le départe- 
ment de l'Aveyron, a été modifié ainsi qu'il suit, en ce qui concerne 
le service du contrôle de l’exploitation technique, savoir : 


Ingénieur. 


M. Parent, ingénieur ordinaire des mines à Rodez, 


Agents du contrôle. 


MM. Guillot, sous-ingénieur des mines à Rodez; 
Saint-Martin, contrôleur des mines à Aubin: 
Pons, contrôleur des mines à Decazeville, 
dans les limites de leurs subdivisions respectives; 
M. Vidal (Edouard), commis des Ponts et Chaussées à Rodez. 
Ces dispositions auront leur effet à dater du 1° mai 1910. 


(Journal officiel du 9 avril 1910.) 


Arrêté du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes, fixant les dimensions 
des lettres et des envois expédiés sous forme 
de rouleaux. 


Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes, 
Vu l’article 44 de la loi de finances du 8 avril 1910, dont l'avant- 


. dernier alinéa est ainsi conçu : 


a Des arrêtés ministériels détermineront le mode de confectionne- 
ment ainsi que les dimensions maxima des lettres », 


Arrûte : 


Article unique. — Les dimensions des lettres ne peuvent dépasser 
45'cm sur chacun des côtés; toutefois, les envois expédiés sous forme 
de rouleaux peuvent atteindre une longueur de 75 cm pourvu que 
leur diamètre n'excède pas 10 cm. 


Fait à Paris. le 13 avril 1910. : 
| À. Mir LERAND. 


(Journal officiel du 15 avril 1910.) 


Circulaire du Ministre du Travail, en date du 
10 mars 1910, relative à la loi sur le paiement 
des salaires (1). 


La loi du 7 décembre 1909, sur le paiement des salaires des 
ouvriers et employés, dont vous trouverez le texte ci-après, ordonne 
dans son article 4 : «En ce qui concerne le commerce et l'industrie, 
les inspecteurs du travail sont chargés, concurremment avec les 
officiers de police judiciaire, d’assurer l'exécution de la présente 
loi ». 

Les inspecteurs devront donc, dès à présent et sans attendre 
l'expiration du délai de six mois prévu par l'article 6, faire con- 
naître aux intéressés, tant au cours de leurs tournées que dans 
leurs relations avec les organisations professionnelles, les dispo- 
sitions essontielles de la nouvelle loi. Ils s’inspireront utilement 
à cet effet des considérations suivantes : 

L'article premier de la loi du 7 décembre 1909 prescrit que les 
salaires doivent être payés en monnaie métallique ou fiduciaire 
ayant cours légal; de plus, aux termes de l'article 3, ce paiement 
ne doit pas avoir lieu dans les débits de boissons ou magasins 
de vente, sauf pour les personnes qui y sont occupées. Ces dispo- 
sitions ont pour but d'assurer à l’ouvrier ou à l'employé la libre 


(') Circulaire adressée aux inspecteurs divisionnaires du travail. 
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disposition de son salaire que certains procédés lui avaient enlevée 
en fait. 

L'obligation de payer le salaire en monnaie métallique ou fidu- 
ciaire ayant cours légal, ne saurait avoir pour effet d'interdire la 
rémunération du travail par des prestations en nature, telles que 
le logement, le charbon, qui sont d’un usage courant dans certaines 
professions. L'article premier exige seulement, et cela résulte du 
texte comme des travaux préparatoires, le paiement en espèces 
ayant cours légal, de la partie du salaire qui, en vertu de la conven- 
tion ou des usages, a été fixée à une somme d'argent. 

Bien que les dispositions légales que je viens de vous signaler 
‘aient eu pour principal objet d'empêcher à l'avenir le paiement 
en jetons, qui contraindrait l’ouvrier à se fournir à un économat 
patronal ou à un établissement déterminé, il peut se présenter 
certaines espèces particulièrement délicates pour la solution des- 
quelles vous devrez m'en référer. 

En particulier , la question s’est posée de décider si la disposition 
de l’article premier n’a pas eu pour effet de renforcer, en leur 
donnant une sanction pénale, les dispositions de la loi du 12 jan- 
vier 1895 qui ont limité le droit du patron d’opérer compensation 
entre le montant du salaire dû par lui à ses ouvriers et les sommes 
quo ceux-ci peuvent lui devoir à leur tour pour fournitures et 
avances diverses. 

J’estime qu'il ne vous appartient pas d'intervenir dans le mode 
d'établissement du salaire tel qu'il est déterminé dans le titre 
premier de la loi de 1895. Les difficultés qui pourraient naître entre 
employeurs et employés au sujet d’avances ou d’acomptes restent 
exclusivement du ressort des tribunaux de droit commun réguliè- 
rement saisis par les seuls intéressés. JÌ ne vous appartient donc pas 
de rechercher de quelle somme un patron peut être débiteur envers 
son ouvrier, mais uniquement de quelle manière il se libère de sa 
dette. 

L'article 2 de la loi établit entre les ouvriers du commerce et 


de l’industrie d’une part, et les employés d’autre part, une diffé- 


rence essentielle en ce qui concerne la périodicité du paiement 
des salaires. Pour les premiers, le paiement doit avoir lieu au moins 
deux fois par mois, à seize jours au plus d'intervalle, tandis que 
les seconds peuvent n'être payés qu'une fois par mois. 

Que faut-il entendre par employé et par ouvrier aux termes 
de la loi ? Ces mots, qui n'ont pas de définitions légales peuvent 
être interprétés de deux manières : a, par le genre d'occupation; 
b par le mode de rémunération. | 
` a. Si l’on s'attache au genre d'occupation, on entend couram- 
ment par ouvrier celui qui applique à la matière une main-d'œuvre 
dans une opération de transformation. On désigne aussi sous ce 
nom les personnes qui conduisent des machines ou sont affectées 
à la manipulation des fardeaux. Au contraire, les vendeurs, em- 
ployés de bureau, contremaîtres surveillants, sont considérés 
comme des employés. 

Cette solution est d’ailleurs loin d'être nette. Les employés de 
magasin font subir à la matière des manipulations légères et même 
parfois un certain façonnage. Il y a aussi des contremaîtres qui 
prennent part à la production. Enfin dans l'industrie des trans- 
ports, les employés des gares, les cochors sont difliciles à classer 
dans l’une ou l’autre des catégories : employés ou ouvriers. 

b. Si l'on prend pour base le mode de rémunération, celle des 
ouvriers est établie ordinairement soit à la tâche, soit aux pièces, 
soit à la journée, soit à l’heure. C'est le salaire proprement dit. 
Quant à la rémunération des employés, elle est ordinairement 
établie au mois par la stipulation d’appointements fixes accrus, 
il est vrai, bien souvent, de primes à la vente ou autres suppléments 
qui dépassent parfois la rémunération fixe. Cette rémunération 
présente un caractère de plus grande régularité que celle de lou- 
vrier; elle est maintenue, en général, sauf stipulation contraire, 
en cas d’absences ou de maladies de courte durée. Ce sont des 
appointements. 

Les deux points de vue qui précèdent se complètent l'un l’autre, 
et il est d'autant plus difficile de faire abstraction du second qu'il 
s’agit ici d'une loi sur le paiement des salaires se rattachant bien 
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plutôt au mode d'engagement qu'à la nature technique de l'emploi. 
Il faudra donc, en attendant que la jurisprudence soit fixée sur 
chaque espèce particulière, se borner à combiner équitablement 
les deux points de vue précédemment exposés, en faisant appel 
à l’une des deux définitions ci-dessus pour trancher les cas qui 
resteraient douteux au regard de l’autre. ` 

Il résulte de ce qui précède qu'il faut, en général, considérer 
comme ouvriers les personnes dont les salaires sont établis à la 
journée, à l'heure, aux pièces ou à la tâche, mais que, cependant, 
doivent être classées suivant l'usage, comme employés, celles de 
ces personnes qui seraient affectées à une besogne de vente, de 
bureau, de surveillance. | 

On considérera de même comme employés les personnes dont les 
appointements sont établis au mois ou pour une longue période, 
et non suivant le rendement de leur travail ou leur présence horaire 
ou journalière. On peut admettre, tout au moins provisoirement 
et jusqu’à décision contraire des tribunaux, qu'il n’y a pas licu 
de faire d’exception à cette règle pour les personnes exerçant des 
métiers manuels, à moins de réclamation formelle et motivée. Il 
y a Lieu, d’ailleurs, d’observer que si, en contestant à une personne 
la qualité d’employé, on lui confère le léger privilège d'être payée 


tous les quinze jours, et non pas tous les mois, on lui fait perdre, 


par contre, le bénéfice des usages actuels au cas de brusque 
congédiement d’employés. 

C’est en s'inspirant de ces considérations que l'inspecteur devra, 
dès à présent, au cours de ses visites, appeler l’attention du chef 
d'entreprise sur les modes d'organisation de paiement qui lui 
paraîtraient irréguliers. 

Il est vraisemblable que l’action répressive du service n'aura 
à s'exercer en fait que dans des cas relativement rares. Les abus 
que la loi du 7 décembre 1909 a eu pour but de réprimer sont 
limités en fait à certaines professions et à certaines régions. Ils 
sont, pour la plupart, connus du service, ou lui seront signalés 
par les réclamations des intéressés. 

Je dois appeler votre attention sur l’absence dans la loi de 
toute disposition permottant au service d'exiger des patrons la 
présentation des livres, feuilles de paie ou listes d'émargement, 
en un mot de toutes pièces qui pourraient faire connaître au ser- 
vice les modalités de paiement adoptées. En l'absence de la pré- 
sentation bénévole de ces documents, il semble bien qu'on ne 
puisse exiger du chef d'entreprise qu’une déclaration formelle 
qu’il conviendra de contrôler, le cas échéant, suivant les modes 
généraux de preuve prévus par la loi. 

Vos constatations pourront s'appuyer également sur les décla- 
rations concordantes des ouvriers, sur les fiches de paie qui leur 
sont remises dans un grand nombre d'établissements, lorsque ces 
fiches vous auront été volontairement communiquées, enfin sur 
tout élément de fait tendant à établir une contravention certaine. 

En l'absence de toute plainte, et lorsque les intéressés, mis au 
courant des dispositions légales, auront reconnu qu'elles sont 
régulièrement appliquées, le service n'aura pas à intervenir. Comme 
il semble évident que les constatations du service aboutiront à ce 
résultat dans la grande majorité des cas, j'estime que la nouvelle 
mission confiée au service n'aura aucunement pour effet de la 
détourner de sa fonction principale, qui est d'assurer l'exécution 
des lois concernant l'organisation du travail et sa réglemen- 
tation. 

Vous voudrez bien néanmoins me faire connaître les difficultés 
d'interprétation et d'application que la nouvelle loi pourrait sou- 
lever et veiller avec soin que l’action des inspecteurs, en se con- 
réponde exactement 
au but visé par le législateur. 

Je vous adresse ci-inclus un nombre suffisant d’exemplaires 
pour les inspecteurs placés sous vos ordres. 


Le Ministre du Travail 
et de la Prévoyance sociale, 


RENÉ Viviant. 
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Extrait du procès-verbal de la séance du 
14 mars 1910 du Comité consultatif du 
Syndicat professionnel des Usines d’Élec- 
tricité. 


Présents : MM. Frénoy, président; Fontaine, secrétaire général; 
Cochegrus, de Clarens, Doucerain, Duvaux, Ginisty, Hussenot, 
Sirey. 

Absent excusé : M. Philippart. 

Les espèces suivantes ont été notées depuis la dernière séance : 

ConsEiz D’Érar. — 11 février 1887, Ministre des Travaux 
publics contre Brunel, grande voirie, rivières navigables et flot- 
tables, permission de voirie, réalité et non-personnalité de la per- 
mission (Circulaire n° 14 de mars 1910 du Syndicat professionnel 
de l'Industrie du Gaz). — 10 décembre 1909, Gischia frères contre 
Ville de Dax; substitution de l'éclairage public par incandescence 
à l'éclairage à flamme, mise en demeure de la part de la ville, 
condamnation du concessionnaire (Circulaire n° 13 de mars 1910 
du Syndicat professionnel de l'Industrie du Gaz).— 14 janvier1910, 
Ville des Andelys contre Meurdrac; commune permission de 
voirie, retrait, Compagnie du gaz, concession électrique posté- 
rieure, retrait, arrêtés, annulation (Loi, 10 mars 1910). — 14 jan- 
vier 1910, Compagnie le Soleil et Compagnie l’Urbaine contre 
l'État et Compagnie des tramways de la ville d'Angers; incendie, 
fils conducteurs d’électricité, État, Compagnie de tramways, 
recours des assureurs, validité, absence de précautions, respon- 
sabilité partagée (Loi, 5 mars 1910). — 28 janvier 1910, Com- 
pagnie nouvelle des châlets de commodité contre Ville de Tours; 
marché, concession, châlets. publicité, autorisation nouvelle, 
inexécution du contrat (Loi du 8 février 1910). — 4 février 1910, 
4 arrêts : I. Compagnie du chemin de fer métropolitain de Paris, Con- 
seil d’État, délai du recours, défaut de réponse, point de départ; 
II. Chemin de fer métropolitain de Paris, chemin de fer d’intérêt 
local, police, réglementation générale, ordonnance du 15 no- 
vembre 1846; III. Chemin de fer métropolitain de Paris, 
préfet de police, étendue des pouvoirs, mesures de sécurité, usage 
de l'électricité, précautions contre l’incendie, évacuation des quais, 
distribution du courant, portes de secours, prises d’eau, utili- 
sation du matériel; IV. Chemin de fer métropolitain de Paris, 
exploitation, charges nouvelles, Conseil de Préfecture (Loi, 24 fé- 
vrier 1910). 

Cour DE CassATION. — 27 décembre 1907, travail dans les 
manufactures, lignes électriques aériennes, tramways, loi de 1893 
(Bulletin international de l’ Électricité, 10 février 1910). 

TrisuNAux civizs. — Lille, 23 juillet 1909, Compagnie nou- 
velle des tramways de Roubaix-Tourcoing contre Ville de Roubaix; 
tramways, lignes nouvelles rattachées à un réseau intercommunal, 
mais ne sortant pas des limites de la commune, indivisibilité des 
signes, matériaux, restitution des droits consignés (Circulaire 
n° 9 de février 1910 du Syndicat professionnel de l’Industrie du 
Gaz). — 31 décembre 1909, Besançon, Mabille contre Syndicat 
des Ouvriers décorateurs de la Boîte de Montre de Besançon; 
Syndicat professionnel, mise à l'interdit ou à l'index, intention 
de nuire, faute, responsabilité, preuve testimoniale (Loi, 2 fé- 
vrier 1910). 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Seine, 12 novembre 1909, Com- 
pagnie d'électricité de l’Ouest-Parisien (Ouest-Lumière) contre 
H..., vol de courant, condamnation. 

REPOS HEBDOMADAIRE. — Conseil d’État, 25 février 1910, 
Timsit, repos hebdomadaire, arrêté préfectoral, notification, 
recours au Conseil d'État, délai de quinzaine (Loi, 10 mars 1910). 

DÉROGATIONS AU CAHIER DES CHARGES TYPE. — Répondant 
à diverses questions sur les dérogations aux clauses du cahier des 
charges type permises par la loi le Comité consultatif donne 
l'avis suivant : 

Toutes les dérogations au cahier des charges type en dehors 
de celles qui iraient à l'encontre des prescriptions de la loi doivent 
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faire l'objet d'un décret en Conseil d’État et peuvent être admises 
par le Conseil d’État. 

La clause suivante : « Pendant la durée de la concession, 
la Ville ne pourra avoir recours à un autre mode d'éclairage 
et ne pourra donner des concessions ou autorisations pour tous 
systèmes d'éclairage autres que l'électricité » doit être soumise au 
Conseil d’État. On considère que les termes du cahier des charges 
doivent être reproduits aussi complètement que possible pour qu'il 
n’y ait pas discussion sur leur portée. Si le monopole est un mono- 
pole d'éclairage, la Ville ne peut pas donner d’autres autorisations 
pour un éclairage par un procédé quelconque; si c’est seulement 
un monopole d'éclairage électrique, elle pourra autoriser d’autres 
modes d'éclairage. 

Dans le remplacement projeté de l’article 22 du cahier des 
charges type, il y a un autre système que celui prévu par l’article 22 
du cahier des charges type; par conséquent, il est à soumettre au 
Conseil d’État comme dérogation. L'article 22 ne prévoit la reprise 
des usines qu’au cas où le concessionnaire et la commune auraient 
compris l’usine dans la concession. 

On ne peut pas supprimer les articles relatifs au rachat sans 
soumettre cette dérogation au Conseil d'État. | 

On ne peut pas insérer une clause supprimant les redevances 
puisque c'est la loi qui organise les redevances. 

Les statistiques prescrites par le règlement d'administration 
publique ne peuvent pas être supprimées. 

En résumé, toutes les questions soumises font l’objet de déro- 
gations, sauf peut-être celle qui concerne le monopole sur laquelle 
il peut y avoir doute, mais qu'il sera toutefois préférable de sou- 
mettre également au Conseil d'État. 

TRAITÉ PASSÉ DANS LA PÉRIODE ENTRE LA PROMULGATION 
DE LA LOI DU 15 JUIN 1906 ET LA PUBLICATION DU CAHIER DES 
CHARGES TYPE. — Tout ce qui dans la loi peut être appliqué à 
partir du règlement d'administration publique régit les concessions 
antérieures au règlement d’administration publique, mais inter- 
venues sous l'empire de la loi de 1906. 

. Mais les concessions qui ont été accordées avant le règlement 


-d'administration publique sont définitives. On ne peut leur appli- 


quer rétroactivement les dispositions d’un cahier des charge type 
non encore promulgué. On ne peut donc pas modifier leurs condi- 
tions, ni en demander l'annulation, car elles étaient régulières 
au moment où elles sont devenues définitives. 

La compétence pour les contestations ayant cet objet serait 
celle du Conséil de Préfecture entre la commune et le conces- 
sionnaire. 

ÉCLAIRAGE ACCESSOIRE DES LOCAUX INDUSTRIELS. — Sur la 
question de savoir si un électricien distribuant la force motrice 
a le droit d'éclairer les appartements d’un industriel chez lequel 
il distribue la force, alors qu’il existe un concessionnaire de J’éclai- 
rage électrique, le Comité consultatif indique que certainement 
le concurrent n’a pas lo droit d'éclairer les appartements de 
l'industriel. Les appartements privés sont tout à fait en dehors 
des locaux où la force motrice est utilisée, et l'industriel n'a pas 
le droit de les éclairer, pas plus que les magasins de vente. Pour 
les locaux se confondant avec ceux où la force est utilisée, il y a 
quelque difficulté à les déterminer, par exemple les escaliers, 
corridors, magasins, annexes, bureaux dans les ateliers, etc. 

REDEVANCES POUR OCCUPATION DU DOMAINE PUBLIC. — Le 
Comité consultatif, connaissance prise des documents communiqués, 
indique qu'il n’y a pas prescription pour le droit de revision des 
redevances et qu'il ne pense pas que le consultant puisse réclamer 
à la ville le payement de la redevance en raison de ce que la demande 
d'autorisation avait été présentée par la ville. Mais, par contre, 
si le consultant a une concession, il ne doit pas payer la redevance 
jusqu'à l'expiration de la concession et il doit résister en vertu 
de l’article 6 du décret du 17 octobre 1907. 

La circulaire du 16 mars 1909 n'est, en effet, qu’une interpré- 
tation et n’a pas force de loi, et le Comité a estimé, dans l’état 
de connaissance des documents qui lui étaient communiqués, 
qu'il y avait lieu de résister à la demande de l’Administration. 
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ENREGISTREMENT DES POLICES D'ABONNEMENT. — Les polices : 


d'abonnement d'éclairage constituent des marchés de fourniture 
dont l'enregistrement n’est pas obligatoire. Elles ne sont soumises 
à l'enregistrement qu’à l’occasion de leur production en justice. 
Donc il n’y a pas de double droit, à moins que l'instance n'ait 
été engagée sans production de la police et que celle-ci ait lieu 
en cours d'instance (art. 57 de la loi du 28 avril 1816 : loi de finances). 
L'enregistrement préalable à l’action judiciaire est fait comme 
acte de commerce (art. 22 de la loi de finances du 11 juin 1859) 
provisoirement à 3,75 (art. 4 de la loi du 28 février 1872) et le 
droit proportionnel de 2,25 pour 100 (droit de vente mobilière) 
est perçu au moment du jugement et sur la base du montant de 
la condamnation. 

_ Le Comité recommande, par suite, de faire enregistrer la police, 
du jour où elle devient litigieuse, avant même de la verser au 
procès ou de la viser dans les actes judiciaires. 

Lorsque le service est municipal et que la police est directement 
signée par le maire ou le régisseur du service municipal, lacte 
devient un acte administratif. Par suite, son enregistrement 
est obligatoire dans les 20 jours de l’acte lui-même, à La condition 
que la délibération du Conseil municipal qui a fixé le tarif des 
abonnements ait été approuvé par le Préfet. 

La Cour de Cassation, Chambre civile, a rendu un arrêt sur 
cette question le 16 novembre 1909 à propos de la ville de Château- 
Chinon. L’Administration de l'Enregistrement avait constaté que 
les villés procédaient de la manière suivante : elles font voter par 
le Conseil municipal un tarif et elles font des polices, mais elles 
ne font pas approuver la délibération par le Conseil municipal 
et elles prétendent n'être pas tenues de faire enregistrer leurs 
polices. La Cour de Cassation léur a donné raison. L’Adminis- 
tration de l'Enregistrement soutenait que la non-approbation 
de la délibération fixant les tarifs n’empêchait pas les tarifs d'être 
adoptés et, par conséquent, les polices revêtaient toujours le 
caractère d’actes administratifs, du fait qu'elles émanaient du 
maire pour la gestion des intérêts communaux. La Cour de Cas- 
sation a repoussé la prétention de l'Administration par ce motif 


que la délibération du Conseil municipal qui déterminait les tarifs - 


n'avait pas été approuvée et que la loi, en ce qui concerne l’enre- 
gistrement des actes administratifs, fait partir le délai du jour 
de l'approbation préfectorale : à défaut de cette approbation 
préfectorale, il n’y a pas de délai courant. 

ENREGISTREMENT DES TRAITÉS. — Après étude du cahicr des 
charges, le Comité. consultatif répond que ce cahier des charges 
est un réel traité de concession; il aurait dû être enregistré dès 
le début dans les 20 jours de l'approbation préfectorale, même 
en ce qui concerne l'éclairage des particuliers par suite du carac- 
tère administratif de lacte et, par contre, dès qu'il a été question 
de fournir à la ville, ainsi qu’elle s’en était réservé le droit, il est 
- très naturel ct logique que l’Administration de l’Enregistrement 
demande un nouveau droit, puisqu'il n’a pas été perçu ji 
blement. 

. Dans l’intervalle des séances, en raison de l'urgence, les questions 
suivantes ont été répondues directement : 

REVISION DES TARIFS. — Après examen des documents com- 

muniqués, lavis suivant a été transmis à la Société intéressé : 
_ La décision du Préfet, portant refus de la modification des 
cahiers des charges, paraît d'une sévérité exagérée en ce que les 
conditions générales de la concession originaire ne sont pas 
changées et qu’il n’y a pas de prorogation de concession. 

Cependant le Préfet, en agissant ainsi, use de ses pouvoirs de 
tutelle administrative ct sa décision n'est susceptible que d’un 
recours au ministre compétent; elle ne pourrait être attaquée 
devant le Conseil d’État pour excès de pouvoirs. 

Quel sorait le ministre compétent pour statuer sur le recours ? 
Il semblerait résulter de l’article 27 du paragraphe 2 du décret 
du 3 avril 1908 portant règlement d'administration publique 
en exécution de la loi du 15 juin 1906, que le recours devrait 
être adressé au Ministre des Travaux publics; mais en réalité 
il ne s’agit pas, comme dans le cas prévu par l’article 27, d’un 
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désaccord entre. les. services intéressés. d’ une part et la commune 


et le concessionnaire d'autre part, mais d’un refus d’ approbation 
préfectorale. A ce dernier titre, il semble que le recours doit 
être adressé au Ministre de l’Intérieur, en tant que supérieur 
du Préfet de la commune pour les affaires communales. 

Le tort de la Société régionale et des communes. intéressées 
paraît être d’avoir apporté des modifications de rédaction aux 
cahiers'des charges; si les modifications de prix avaient été faites 
purement ct simplement .en exécution de la clause de l’article 16 
du cahier des charges, c’est-à-dire. par voie de revision, il semble 
que le préfet n’aurait pas eu de motifs de refuser son approbation. 

En ce qui concerne l'éclairage public, la simple augmentation 
du nombre des lampes, conformément aux besoins d’extension 
de l'éclairage ou de la modification du type des lampes employées, 
ne devrait. pas donner lieu au refus d'approbation basé sur le 
prétexte invoqué par le Préfet, car il n’y aurait pas modification 
du cahier des charges, mais OPA ES extension de la fourni- 
ture de l'éclairage. 

Ce qui peut paraître pouvoir motiver un scouoil défavorable 
du Préfet, c’est l’augmentation des prix, car l’article 16 prévoit 
plutôt des diminutions, puisque la revision est stipuléc en vuc 
des progrès accomplis dans l'éclairage électrique. La difficulté 
pourrait être tournée, si la Société d'électricité employait des 
lampes économiques à filaments métalliques, ce qui lui permet- 
trait d'obtenir pour l'éclairage à forfait, ou pour celui de la com- 
mune unc économie de courant pour le même prix. Il suffirait 
d’une simple délibération du Conseil municipal ou même de la 
commission d'éclairage, approuvant le changement du type des 
lampes sans convention nouvelle. 

En ce qui concerne les particuliers, la modification pourrait 
être traitée par voie de convention privée modifiant les polices, 
ce qui éviterait toute intervention du Préfet. 

. Il semblerait dangereux de modifier les conditions de l'é éclai- 
rage au compteur, mais des minima de garantic pourraient être 
stipulés dans les polices, puisque. la jurisprudence de la Cour 
de cassation reconnaît que pour l’éclairage au compteur le four- 
nisseur du courant a droit en principe à un minimum de consom- 
mation. en 

REDEVANCE POUR OCCUPATION DU. DOMAINE PUBLIC. —, La 
réponse ci-dessous a été donnée aux questions posées : 

Le cahier des charges de la concession a ceci .de particulier 
qu'il est postérieur à la loi du 15 juin 1906 sur les distributions 
d'énergie électrique, mais qu'il est antérieur au décret du 17 oc- 
tobre 1907 sur les redevances. 

Si le. cahier des charges avait été antérieur à la loi de 1906, il 
n'y aurait aucun doute : aux termes de l’article 6 du décret. du 
17 octobre 1907, « les redevances fixées par lo présent décret ne 
seront applicables aux distributions établies en vertu de conces- 
sions accordées avant la promulgation de la loi du 15 juin 1906 
qu'à l'expiration de ces concessions; par conséquent, pendant 
le cours de la concession il n’y aurait pas licu à redevances, si 
ce n'est celle do 10 fr payée déjà par le concessionnaire. Mais 
en ce qui concerne le cas de la concession accordée à une époque 
intermédiaire entre la promulgation de la loi et celle du décret 
du 17 octobre 1907, la question devient très délicate. : 

En cffet, l’article 6 du décret n ‘apporte dérogation aux pres- 

criptions relatives aux redevances qu'en ce qui concerne les 
concessions accordées avant la promulgation de la loi du 17 juin 
1906; peut-on soutenir dans ces conditions que les concessions 
postérieures à la loi mais antérieures au décret doivent égale- 
ment faire exception à l'application du décret du 17 octobro 
1907 ? Dans le sens de la participation de ces dernières con- 
cessions à l'exception prévue par l’article 6, on peut dire que la 
concession constitue un contrat et que ce contrat ne prévoyant 
pas de redevance doit être appliqué tel qu’il a été reçu. le con- 
cessionnaire ayant compté qu'il n’aurait rien à payer à la commune 
lorsqu'il a établi ses tarifs; dans le sens de la non-participation à 
l'exception, on pourrait répondre que la loi du 15 juin 1906 
a prévu formellement à son article 18,.7° qu’un règlement inter-, 
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viendrait en exécution de la loi pour fixer les tarifs des redevances 
dues à l'Etat, au département et aux communes, et qu'en con- 
séquence le concessionnaire devait se considérer à l’avance comme 
soumis aux prescriptions du règlement à intervenir. 

La question est donc douteuse, elle n’a pas encore été tranchée 
par les tribunaux. Mais dans le cas spécial de MM. Robert, on 
pourrait soutenir que la délibération du Conseil municipal du 
19 août ayant fixé la redevance à 10 fr. pour l’occupation des 
voies communales, il y a contrat passé entre la commune et les 
concessionnaires et que ce contrat doit être respecté. Cette thèse 
pourrait être soutenue, mais il y a lieu d'observer toutefois que 
le Conseil d'Etat a décidé dernièrement dans une affaire Signoret 
contre la commune de Gourdan, qu’une simple délibération du 
Conseil municipal, même approuvée par le Préfet, ne pouvait 
constituer un contrat; il s'agissait, il est vrai, dans l'espèce, de 
considérer cette délibération comme un contrat de concession, 
tandis que dans le cas de MM. Robert il s’agit plutôt d’une déci- 
sion municipale acceptée par les concessionnaires fixant la rede- 
vance à 10 fr., décision prise en conséquence du contrat de con- 
cession et en constituant une annexe en quelque sorte. 

Les consultants pourraient soutenir ce système avec quelques 
chances de succès. Ils pourraient soutenir également que l’état 
de perception du percepteur n'est pas régulier, en ce qu'il ne 
repose sur aucun relevé de canalisation, alors que l’article 5 du 
décret en exige formellement un; du moins la prescription qui 
exige ce relevé pour les perceptions de redevances relatives aux 
occupations du domaine public national, paraît-elle être appli- 
cable aux redevances communales dans les mêmes conditions 
en vertu du paragraphe 4 dudit article. En conséquence le relevé 
dressé par l'ingénieur en chef du contrôle et adressé par lui au 
Maire devrait avoir été soumis préalablement à l'acceptation 
des entrepreneurs de distribution. | 

La meilleure procédure à suivre, pour résister au Maire, semble 
être de lui signifier que la réclamation du percepteur est contraire 
aux conditions du contrat et de la délibération du Conseil muni- 
cipal fixant la redevance annuelle à 10 fr; que, d’ailleurs, elle 
n’est pas faite dans des conditions régulières, attendu que la per- 
ception par application du décret du 17 octobre 1907, aurait 
dû être faite d’après un relevé des ouvrages et un état conforme 
à ce relevé et régulièrement visé par le Préfet ou le ‘sous-Préfet 
(art. 154 de la loi du 5 avril 1884), ct qu'en conséquence les con- 
cessionnaires se réservent de faire opposition devant les tribu- 
naux compétents à la contrainte, s’il leur en était décerné une. 

L'opposition pourrait être portée devant le tribunal civil de 
l'arrondissement, pour être jugée dans la forme spéciale aux 
contestations relatives à la perception des droits d'enregistrement. 
Dans le cas où les concessionnaires entendraient se prévaloir 
du contrat de concession et faire interpréter la délibération du 
19 août 1907, comme en constituant une annexe, ils pourraient 
demander le renvoi devant le Conseil de préfecture en vue de 
cette interprétation. 

D’après un arrêt de la Cour de cassation du 4 mars 1908 (Eaux 
de Rouen, voir Gazelte des Tribunaux du 17 septembre 1908), 
les concessionnaires pourraient dès maintenant et sans attendre 
la contrainte qui les obligerait à faire opposition, saisir le Conseil 
de Préfecture d’une demande en interprétation du contrat et de la 
délibération du Conseil municipal fixant la redevance annuelle 
à 10 fr (voir, sur la question des procédures à suivre en matière 
de contestations relatives aux redevances, le Guide juridique 
el administratif des entrepreneurs de distribulion d'énergie élec- 
trique de M. Ch. Sirey, n” 185 et 186). 

VoL D'ÉLECTRICITÉ. — Connaissance prise des documents 
communiqués, l'avis ci-après a été transmis : 

Il ne paraît pas sans difficulté de faire réformer par la Cour 
le jugement du tribunal communiqué. Ce jugement est dû pour 
beaucoup au manque de clarté du contrat. 

En effet. le contrat dit que le consultant consent « à faire l'ins- 
tallation d'un moteur pouvant actionner le moulin » de M. X; 
c'est là une expression très vague, car on peut be demander si 
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le courant compris dans la fourniture à l’heure est le courant 
nécessaire pour actionner le moteur d’après sa puissance et quels 
que soient les appareils compris dans le moulin, ou si au contraire, 
on a eu simplement en vuc l’utilisation de la force uniquement 
nécessaire pour faire tourner un certain nombre d'appareils 
existant au moment du contrat. Dans ce dernier cas, le contrat, 
s’il avait été bien fait, aurait dû indiquer nettement les appareils 
devant être actionnés par le moteur. 

C’est pourtant cette dernière interprétation que prend le con- 
cessionnaire qui estime que, parce que l’abonné a installé un 
appareil supplémentaire, il oblige le moteur à fournir plus de 
force et par conséquent à consommer plus de courant. L’abonné 
au contraire soutient la première interprétation qui consiste à 
dire qu’il paie à l'heure et à forfait tout le courant nécessaire 
pour actionner un moteur d’une certaine force, l’abonné étant 
en droit d'employer toute la force disponible sur Ja poulic de son 
moteur, comme bon lui semblera, pour le fonctionnement de son 
moulin. 

C’est l’interprétation de l’abonné qui a triomphé devant le 
tribunal. En tout cas, alors même que l'interprétation soutenue 
par le consultant serait préférable, le fait même qu’il peut y avoir 
eu lieu à l'interprétation du contrat au point de vue de la quan- 
tité de courant livré à l'heure, suffit pour qu'on puisse admettre 
la bonne foi de l’abonné. 

Or, il ne faut pas oublier, ainsi que le fait remarquer le juge- 
ment, que pour qu'il y ait vol, il faut qu'il y ait eu mauvaise 
foi de la part de l’inculpé, le vol consistant dans la soustraction 
frauduleuse. En conséquence, celui qui peut établir qu’il pouvait 
de bonne foi croire qu'il avait le droit de faire actionner par le 
moteur électrique un nouvel appareil, ne devrait pas être con- 
damné pour vol. 

Il est regrettable que l’usinier n'ait pas consulté le Comité 
consultatif avant d’intenter sa poursuite pour vol d'électricité, 
car il aurait été averti des dangers qu'elle présentait en présence 
du manque de précision de son contrat. 

‘Cette observation faite, le consultant peut invoquer la juris- 
prudence des jugements du tribunal correctionnel de Troyes 
(7 novembre 1893), du tribunal correctionnel de Toulouse 
(12 mai 1897) et do la Cour d'appel de Toulouse (24 juin 1898); 
de cette jurisprudence il résulte que celui qui s’est approprié 
au préjudice de la Société qui lui fournit le courant électrique 
une quantité de courant plus considérable que celle à laquelle 
il avait droit en vertu do sa police d'abonnement, soit en augmen- 
tant le nombre des lampes de son installation, soit en remplaçant 
les lampes fournies par la Société par d'autres d’une plus grande 
intensité, commet le délit de vol. Il peut établir l’analogie, en 
faisant remarquer que le prix du courant avait été calculé d’après 
la quantité nécessaire pour actionner le moulin tel qu’il était 
installé au moment du contrat; qu’en ajoutant plus tard une 
installation supplémentaire et consommant par conséquent plus 
de courant, il s’est approprié une certaine quantité de courant 
dont il n’a pas payé le prix; que peu importe qu'il y ait eu récep- 
tion du courant; que, ainsi que le fait observer le jugement du 
tribunal correctionnel de Toulouse du 12 mai 1897 ct que l’admet 
implicitement l'arrêt de la Cour d'appel de Toulouse du 24 juin 1898, 
les termes de l'article 379 du Code pénal n’ont rien de sacramentel 
et qu'ils visent toute appréhension de la chose d'autrui, toute 
mainmise sur cette chose à l'aide d’un moyen frauduleux; que 
l'intention frauduleuse résulte suffisamment de l'ignorance dans 
laquelle l'abonné a laissé la Société de l'augmentation de consom- 
mation provenant nécessairement de la mise en action d’un appa- 
rcil supplémentaire. 

Tels sont les arguments qui peuvent être invoqués; il est incon- 
testable qu’en ce qui concerne l'intention frauduleuse, l'argu- 
ment est très faible parce que l'ignorance dans laquelle l’abonné 
a laissé la Société pouvait provenir aussi bien de sa bonne foi 
que de sa mauvaise foi et que, dans le doute, il ne saurait y avoir 
de condamnation. 


N° 152. — 30 avril 1910. 


AGcIDENTS DU TRAVAIL. — L'espèce suivante a été publiée 
depuis la dernière réunion : 

Cour de Chambéry, 13 décembre 1909. Girod contre Crosco 
Bianco. Accident travail, occasion, courant électrique (Loi, 
5 mars 1910). 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’Assemblées générales. — Compa- 
gnie d'éclairage électrique du Secleur des Champs-Elysées. Assemblée 
ordinaire le 25 avril, 4 h 30 m, 7, rue Chauchat, à Paris. 

Compagnie électrique d'éclairage et de force. Assemblée ordinaire 
le 16 avril, 2 h, 1, rue Victor-Hugo, à Rennes (Ille-et-Vilaine). 

Société Nîmoise d'éclairage et de force motrice par l'électricité, 
& mai, 4 h, 3, rue Moncey, à Paris. 

Société Havraise d'énergie électrique, 28 avril, 3 h, 19, rue Blanche, 
à Paris. | 

Compagnie électrique du Secteur de la Rive gauche de Paris. 
Assemblée ordinaire le 27 avril, 10 h, 8, rue Danton, à Paris. 

Société Indo-Chinoise d'électricité. Assemblée ordinaire le & mai, 
2 b, 58, rue de Londres, à Paris. 

Compagnie générale d'énergie électrique. Assemblée ordinaire 
le 26 avril, 10 h, 47, rue Saint-André-des-Arts, à Paris. 

Compagnie électrique du Nord. Assemblée extraordinaire le 
23 avril, 4 h 30 m, à Douai (Nord). 

Compagnie industrielle d'électricité des Pyrénées Centrales. 
Assemblée extraordinaire le 25 avril, 9 h, 7, place Lévis, à Paris, 

Société électrique des Pyrénées. Assemblée extraordinaire le 
26 avril, 3 h, 8, rue Pillet-Will, à Paris. 

Hydro-électrique de Saint-Bonnet. Assemblée ordinaire le 28 avril, 
8 h 40, quai Gailleton, à Lyon (Rhône). 

Société hydro-électrique de Fure et Morge et de Vizille. Assemblée 
ordinaire le 30 avril, 10 h, 34 bis, boulevard Gambetta, à Grenoble 
(Isère). 

Forces motrices du Haut-Grésivaudan. Assemblée ordinaire le 
30 avril, 2 h 30 m, 2, place Jean-Achard, à Grenoble (Isère). 

Compagnie d'éclairage électrique du Boulonnais. Assemblée ordi- 
naire le 27 avril, 2 h, 8, rue Victor-Hugo, à Boulogne-sur-Mer. 

Sociélé générale de force motrice et d'éclairage. Assemblée ordi- 
naire le 29 avril, 11 h, Palais du Commerce, à Lyon (Rhône). . 

Société d'électricité de Vence. Assemblée ordinaire le 28 avril, 
10 h, Villa Lumen, à Vence (Alpes-Maritimes). 

Compagnie Continentale Edison. Assemblée ordinaire le 11 mai, 
3 h, 30 m, 28, rue de Châteaudun, Paris. 

Société française d'Ê clairage et d’ Électricité. Assemblée ordinaire 
le 3 mai, 11 h, 172, quai Jemmapes, Paris. 


Énergie électrique du Nord de la France. — Du 


rapport présenté par le Conseil d'administration à l'assemblée ` 


générale ordinaire du 28 juin 1909, nous extrayons ce qui 
suit : 
Force motrice. 
Puissance totale 


Nombre d'abonnés raccordce 
Re me. en 
Dates. souscrits. raccordés. chovaux-vapour. 
r°% janvier 1908..., 43 4 924 
» 1909... 136 97 5020 
1°% mai 1909... 169 136 7532 


21 abonnés sont à raccorder d'ici peu, représentant 2576 
chevaux + 1000 chevaux de nuit, ce qui portera la puissance 
raccordée à 10108 chevaux-vapeur + r000 chevaux de nuit. 


Éclairage. 
Dates. Nombre de lampes de 35 watts en service, 
1" janvier 1908.. 1393 dont 765 d'éclairage public. 
» 1909.. 43og dont 1045 » 
1°" mai 1g09..... 7172 dont 1265 à 


et 1938 pour la ville de Roubaix. 
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COMPTE DE PROFITS ET PERTES. 
Recettes. 
Recettes d’exploitation, bénéfices sur installations fr 
et recettes diverses ......., TS 762 107,53 
Dépenses. 
Dépenses d’exploitation et d’entretien et frais fr 
généraux du siège social..................,.. 492 876,95 
Balance....... ini entend T . 289230,58 


762 107,53 


BILAN AU 1° JANVIER 1909. 


Actif. 
fr 
ABPOELS Siren ee asset neiedes ; 300 00n ,00 
Terrains, bâtiments el raccordement ......... 2 351 332,94 
Installations électriques et mécaniques. Ré- 

SCEAUX és E siens + _7801973,65 
Matériel, outillage et mobilicr........ ee 19582, 42 
Glientelés: ss éme talents 12324 ,90 
Frais de constitution de premier établisse- 

ment de la Société ................... TET 1,00 
Prime de remboursement des obligations et 

frais d'émission. ........ E E E E TE 425 11,15 
Cautionnements..... D à Me 15 067,00 
Actionnaires......,.......,..,.... REAS ss... 7500,00 
En banques et caisses.........,....,.....,.., 448850 ,70 
Débileurs divers ae he dbeeesuee 487 301,76 
Portefeuille et contrats....... ..... MERS 3248 500,00 
Impôt sur le revenu.....,.......,...,... Soi 7952,09 
Loyer dayané ss sis issus krinten 250 00 
Magasin, charbons ct opprovisionuements 

a E E E E T T 628221 ,/40 
Obligations à la souche.....,.,.....,.,....... 1 292 000,00 

17047972,31 

Passif . 

r 
Gapitahsssseiss derer e aaas A 9000 000,00 
l'onds de renouvellement EET T gs 5o 000,00 
Titres à libérer. insiste 2233 875,00 
Emprunt hypothécaire.....,...........,..,,,. 3000 000,00 
Cautionnements des abonnés.........,....,, 1 867,60 
Intérèts à payer sur les obligations...... Se 10029, 30 
Créditeurs divers et effets à payer........... 2 732 467,08 
Bénéfices reportés......,....,.,...,.,,..... 19 733,33 
1704797, 31 


Avis commerciaux. — RAPPORTS COMMERCIAUX DES 
AGENTS DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DE FRANCE {!).— N° 862, 
Italie. — Mouvement commercial et maritime du port de Li- 
vourne en 1908. ; 

N° 863. Allemagne. — L'exportation française de fruits, légumes 
ct fleurs en Allemagne. — Les moyens de la développer. 

N° 864. Chine. — Mouvement commercial d'Amoy en 1908. 

N° 865. Siam. — Mouvement économique du Laos siamois 
(Monthons, Isan et Oudon) : Le commerce. — Régime douanier. 
—- Mandats ot colis-postaux. — Les voies commerciales. — Pro- 
duits du commerce local. — Exportation. — Importation. 

N° 866. Possessions anglaises d'Amérique : La Trinité. — 
Mouvement économique et commercial de la Colonie de Trinidad 
et Tabago (Antilles anglaises) pendant l’année 1908-1909. 

N° 867. Espagne. — Mouvement commercial et maritime du 
port de Santander. — Navigation et commerce français. 


(') Ces documents sont tenus à là disposition des adhérents, 
qui désireraient en prendre connaissance, au Secrétariat général 
du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint-Lazare. 


316 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, du cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. 


DATES, CUIVRE è STANDARD ». |CUIVRE ÉLECTROLYTIQUE 


£ sh d £ sh d 
4 avril 1910 ..... 58 7 » 6t 5 » 
». Dr ses 58 + » 61 5 » 
6 » .» .58 5 » Gr 5 » 
7 » » 58 » » Gr 5 » 
» » 57 15 » 6i » » 
11 » » 56 17 » 60 5 » 
12 » Ne races 57 5 » 60 5 » 
13 » » 560 18 9 60 » » 
14 » » 56 13 9 60 » » 
15 » » 57 15 > Go 5 » 
18 » D ua 58 1 7 60 5 » 
19 » » 57 6 » 59 17 » 
20 » D ereis 56 15 ». 59 19 » 
21 » Dr Spas 56 ır 3 59 19 » 
22 » Da 56 18 » 59 15 » 
Nota. — La Bourse do Londres est fermée le samedi. 
EXPOSITIONS. 


Exposition internationale des applications de 
l'électricité aux chemins de fer (Saint-Péters- 
bourg, 1910). — D’après la circulaire que nous venons 
de recevoir cette exposition aura lieu en août prochain. 
Elle est organisée par la Société technique impériale russe 
et est patronnée par le Gouvernement impérial. 

Le Comité d'organisation fait un pressant appel à tous 
les industriels qui s’occupent des applications de l’élec- 
tricité aux chemins de fer et particulièrement aux con- 
structeurs de locomotives et d’automotrices électriques; 
une ligne de chemin de fer sera construite en vue d’essais 
à faire sur ces locomotives et automotrices; la largeur de 
la voie sera la largeur normale (1,435 m). Le Comité fait 


‘en outre remarquer l'intérêt que présente cette exposition . 


pour les exposants, le Gouvernement russe étant à la 
veille d’électrifier une partie de ses lignes à vapour et de 
construire de nouvelles lignes où l'emploi de la traction 
électrique est en principe adopté. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Bureau de 
l'exposition, Panteleimonska, 2, Saint-Pétersbourg. 


_ Exposition de Bruxelles (1910). — La Chambre 
syndicale des ingénieurs-conseils en matière d’ installa- 
tions industrielles, 14, rue de la Braie, à Bruxelles, nous 
adresse la liste des experts qu’elle a désignés. Voici les 
noms de ceux qui s'occupent spécialement des industries 
auxquelles s'intéressent nos lecteurs. 
Électricité (applications générales) : 
Goffin; 
` Force motrice : MM. Defontaine, Heirman, de Ilerbais 
de Thun et Mathot; 
- Mécanique : MM. Defontaine, de Herbais de Thun et 
Mathot; 
Tramways électriques : M. Goffin. 


MM. Leconte et 
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' © INFORMATIONS DIVERSĖS. 
Radiotélégraphie. — Communication a 6600 km. — 
La station radiotélégraphique de Nauen (Allemagne) a 
réussi à communiquer avec un navire ancré devant les 
côtes du Cameroun. Malgré la distance de 6600 km, les 
communications n'ont rien laissé à désirer, Cette expé- 


rience avait pour but de préparer l'installation d’unc 
station de télégraphie sans fil sur la route du Cameroun. 


Éclairage. — L'ÉCLAIRAGE SOUS-MARIN DES PORTS PAR 
L'ÉLECTRICITÉ. — Généralement le chenal dans lequel les 
navires peuvent s'engager en toute sécurité pour pénétrer 
dans un port ou dans un canal est indiqué par des bouées 
lumineuses à gaz ou acétylène. Ces bouées constituent par 
elles-mêmes des obstacles à la navigation des navires de 
faible tonnage qui peuvent sans danger s'écarter du 
chenal et doivent même s’en écarter pour éviter les 
collisions avec les grands navires. De plus ces bouées 
lumineuses étant parfois difficilement accessibles, on se 
trouve le plus souvent obligé de les laisser constamment 
allumées, d’où une dépense inutile pendant tout le jour. 

Un système d'éclairage qui éviterait ces inconvénients 
est décrit dans le Scientific American. Des lampes élec- 
triques à incande scence sont enfermées dans des récipients 
métalliques étanches fermés à leur partie supérieure par 
une lentille et sont reliées à un câble immergé sur 
chacun des bords du chenal qu'il s’agit de délimiter; 
les lampes sont elles-mêmes immergées à une profondeur 
variable. Le cône de faisceaux lumineux qu’elles envoient 
forme à la surface de l’eau une tache lumineuse très 


4 


visible à une assez grande d stance pour que deux ou 


‘au plus t-ois lampes par mille marin soient suffisantes. 


Pour la réparation du câble, l'entretien des buuées 
ou le remplacement des lampes, on peut ramener le 
câble à la surface à l’aide d’un grappin, mais, en vue de 
faciliter les deux dernières opérations, on a proposé 
d’ancrer les lampes séparément au fond du chenal et de 
les relier à u câble principal par un conducteur assez 
long pour qu’elles puissent atteindre la surface. 

Ce système évite non seulement les inconvénients 
signalés plus haut, m'is il offre l'avantage de permettre 


' aux sous-marins d'utiliser le chenal. 


Matériaux électrotechniques. — L’AUGMENTATION 
DU PRIX DE VENTE DU CAOUTCHOUC. — Dans sa réunion 
du 18 mars, la section des fabricants de caoutchouc, du 
Syndicat professionnel des caoutchouc, gutta-percha, 
toiles cirées, toiles cuir, etc., 44, rue de Rennes, après 
avoir examiné la situation faite à l’industrie des caout- 
choucs par la hausse persistante et continue des caout- 
choucs bruts, a décidé à l'unanimité qu’il y avait liou 
d'informer la clientèle de la nécessité dans laquelle se 
trouvent les fabricants d'augmenter à nouveau leurs prix 
de vente et de les mettre en harmonie avec les prix d’achat 
des matières premières. 
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SOMMAIRE. — - Chronique : Nos articles, par J. BLONDIN, p. 317-318. 


Union des Syndicats de l’Électricité, p. 391-320. 


Génération et Transformation. — Machines et dynamos : Les dynamos pour accouplement direct aux turbines 


‘à vapeur, par E. BoULARDET, p. 321-326. 
Transmission et Distribution. — Appareillage : 
d’après Louis DOwNEs, p. 327-330. 
Applications mécaniques. — Laminoëirs : 

W.-F. MYLAN.. Raboteuses : 
pétr'ins mécaniques, d’après À. TICIER, p. 331-337. 
Mesures et Essais. — Appareils de mesures : 
NEVEAU, p. 338-341. 
Bibliographie, 342-343. 


Sur les dispositions à adopter pour les fusibles de grande capaeité, . 


L'électrification des laminoirs non réversibles à commande à va eur, d’après 
Commande électrique des raboleuses et planeuses. Peétrins : 


Commande électrique des 


Emploi du potentiomètre sur des circuits à courants alternatifs, par C. Cié- 


Variétés, Informations. — Exposition de la Société fr ançaise de Physique, par H. ARMAGNAT. Législation, Réglemen- 
tation, Jurisprudence et Contentieux, Chronique financière et'Commerciale, Informations diverses, p. 344-356. 
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| CHRONIQUE. 


La qualité primordiale requise d’un coupe-circuit 
fusible est un fonctionnement aussi rapide que 
possible, lors d’une élévation anormale du courant 
qui le traverse. Or, après que le métal du fusible 
a été volatilisé ‘par le courant, la vapeur forme un 
chemin conducteur qui prolonge le passage de ce 
courant et peut donner naissance à un arc per- 
manent entre les bornes. Il importe donc de prendre 
les dispositions nécessaires pour, d’une part, di- 
minuer le volume de vapeur produite, d’autre part, 
condenser cette vapeur le plus rapidement possible, 

Dans le cas des fusibles dont le fil est à l’air libre, 
le refroidissement de la vapeur ne peut se faire 
que par échange de chaleur entre celle-ci et lair 
ambiant, et comme la capacité calonifique de Pair 
est très faible, le refroidissement est relativement 
lent. Dans le cas d’un fusible enfermé, la vapeur, 
projetée contre les parois de l’enveloppe se con- 
dense brusquement sur celle-ci et la période de 
passage du courant à travers la vapeur se trouve 


notablement diminuée. Mais encore faut-1l, pour que 


la durée de cette période soit plus petite avec un 
fusible enfermé qu'avec un fusible à lair libre, 
que la masse de la vapeur, et par conséquent celle 


du fusible, soit la même dans les deux cas. Or, pour 


un conducteur enfermé dans une cartouche, la perte 
de chaleur par rayonnement est, toutes autres 
conditions restant les mêmes, plus faible que pour 
un conducteur à l’air libre; par suite, pour le même 
régime normal du courant, le premier conducteur 
prend une température Dlus élevée que le second. 
On est donc conduit, afin de ne pas dépasser la tem- 
pérature compatible avec la conservation de lappa- 
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reil en régime normal, à donner aux fusibles enfermés 
une résistance plus faible et conséquemment une 
masse plus grande qu’aux fusibles à Pair libre. 
L'avantage que possèdent les fusibles enfermés de 
provoquer une plus rapide condensation des vapeurs 
métalliques se trouve donc compensé par l’inconvé- 
nient de donner lieu à une plus grande quantité de 
vapeur. i | 

On peut, 1l est vrai, atténuer ce dernier incon- 
vénient en remplissant la cartouche d’un bourrage 
qui, se trouvant échauffé par le conducteur fusible et 
conduisant la chaleur jusqu’à l'enveloppe, assure 
ainsi un refroidissement plus énergique et permet, 
par suite, de prendre des conducteurs de moindre 
masse. pour une même valeur de la température 
de régime admissible. Mais le volume offert à la 
vapeur métallique provenant de la vaporisation 
du conducteur se trouve alors diminué; la pression 
développée à l’intérieur de l'enveloppe est par con- 
séquent augmentée et des explosions dangereuses 
peuvent s’ensuivre. 

On voit par ces considérations que la construc- 
tion d’un bon fusible pour courants de grandes 
intensités présente des difficultés sérieuses, et que, 
pour arriver aux meilleures dispositions qu’il con- 
vient d'adopter pour obtenir un fonctionnement 
rapide et sans danger, des essais sont indispensables. 

Ce sont des essais de ce genre qui sont relatés 
dans une communication sur les dispositions à 
adopter pour les fusibles de grande capacité, faite 
Pan dernier par M. L.-W. Downes devant l’Ame- 


rican Institute of Electrical Engineers et dont une 
‘analyse est donnée page 327. 
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-L’auteur y montre tout d’abord par des consi- 
dérations théoriques que, dans les fusibles enfermés 
à bourrage en matière poreuse, il y a intérêt à sub- 
diviser le métal fusible en plusieurs fils ou lames 
régulièrement disposés dans le bourrage. Cette sub- 
division augmente en effet la surface de contact 
des conducteurs avec le bourrage, favorise le refroi- 
dissement en régime normal et permet dès lors de 
diminuer les dimensions du métal fusible pour un 
régime donné; en second lieu elle assure une con- 
densation plus brusque de la vapeur après la vapo- 
risation du métal en cas de court-circuit. 

Des essais oscillographiques effectués sur des 
fusibles enfermés de grande capacité (par exemple, 
80 ampères sous 600 volts), les uns .avec une seule 
laine, lės autres avec cinq lames ou fils, ont com- 
plètement confirmé les prévisions théoriques. Dans 
tous les cas, la durée de la période de passage du 
courant après l'instant où celui-ci a atteint son 
maximum est notablement plus faible avec les 
fusibles à conducteurs multiples qu'avec les fusibles 
à lame unique, et le calcul montre que cette pro- 
longation du passage du courant dans les fusibles 
à lame unique provoque une augmentation de la 
dépense d’énergie dans l'appareil qui peut atteindre 
100 pour 100. Les relevés oscillographiques indi- 
quent, en outre, que des surélévations de tension 
sont toujours provoquées par le fonctionnement 
des fusibles à lame unique, tandis que ces surélé- 
vations ne se produisent pas ou sont très faibles 
avec les fusibles à lames multiples. 


* 
y 4 


La commandée des laminoirs par moteurs élec- 
triques est depuis quelques années l’objet de latten- 
tion des ingénieurs électriċiens, et dans ces derniers 
temps diverses communications sur ce sujet ont 
été faites aux sociétés électrotechniques étrangères. 
Trois de ces communications, faites à l'American 
Institute of Electrical Engineers, de New-York, 
par M. Friedlander, par M. Yearsley et par M. Specht, 
ont été récemment analysées dans ces colonnes (!); 
à la page 331 de ce numéro, on trouvera l'analyse 
d’une communication faite par M. W.-F. Myzan, 
il y a quelques mois, devant l’Institution of Elec- 
trical Engineers de Londres. 

Dans cette communication, l’auteur, après avoir 
montré l'importance qu’a prise en Angleterre et 
sur le continent européen l'application de l’élec- 
tricité aux laminoirs non réversibles, donne une 
description sommaire de quelques laminoirs élec- 
triques en indiquant leurs dimensions principales 
et leurs puissances, puis fournit quelques chiffres 


(') La Revue électrique, t. XIII, 28 février 1910, p. 137-140. 


LA REVUE ELECTRIQUE. 


Tome XII. 


sur la consommation d'énergie de ces machines et 
termine par la considération des avantages que 
présente leur commande par l'électricité. Comme on 
le verra, outre une réduction des frais de main- 
d'œuvre et l'obtention de produits d’un fini plus 
homogène, les laminoirs électriques présentent sur 
les laminoirs à vapeur les avantages d'ètre généra- 
lement moins coûteux d'établissement, beaucoup 
plus économiques comme exploitation, enfin d'exiger 
un emplacement incomparablement plus petit; ce 
dernier avantage ést particulièrement appréciable 
pour les ateliers situés dans les villes. | 

La discussion qui a suivi cetté communication 
a été étendue aux laminoirs révetsibles sur lesquels 
M. ABLeTr a fourni quelques renseignements; on 
trouvera dans la note de la page 335 quelques-uns 
de ces renseignements. Ajqutons pour ceux de nos 
lecteurs que la question intéresse particulièrement 
que, dans une communication récente à l Institution 
of Engineers and Shipbuilders of Scotland (!), 
M. Ablett examinait avec plus d’ampleur la ques- 
tion des laminoirs réversibles et décrivait en détail 
un laminoir à système Ilgner installé en octobre 1907 
par la maison Siemens et Halske à Georgsmatienhütte, 
près de Osnabruck, ainsi qu’un autre, plus puissant, 
installé l’an dernier, par la même maison, aux 
Rheinische Stahlwerke, Signalons aussi que l'appli- 
cation du système Ilgner à la commande des lami: 
noirs réversibles a donné lieu en Angleterre à un 
procès récent, intenté contre une société anglaise, 
par la Donnersmarkhütte Oherschlesische Eisen und 
Kohlenwerke A. G., propriétaire des brevets Ilgner 
et en particulier du brevet anglais 7188 de 1902, 
et que fin février dernier la compagnie allemande a 
été déboutée, le tribunal estimant que le système 
Ilgner n’est qu’une combinaison du système Ward- 
Leonard et d’un volant, et ne pouvait être vala- 
blement breveté (?). 


* 
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Ne pouvant insister sur les autres articles publiés 
dans ce numéro, appelons néanmoins l'attention du 
lecteur sur le savant article de M, Bourarper sur 
les dynamos par accouplement direct aux turbines 
à vapeur (p. 321), sur celui de M, CHÉNEVEAU re- 
latif à l'emploi du potentiomètre dans les mesures 
de courants alternatifs (p. 338), ainsi que sur le 
compte rendu que donne M, ArmAGNaT de la récente 
Exposition de la Société de Physique (p. 344). 

J, Bronpix. 


(!) Résumé dans The Electrician, t. LXIV, 31 décembre 


1909, P- 477 
(2) Les débats et le jugement sont résumés dans Electrical 


Engineering du 3 février et du 3 mars rgro. 


N° 453. — 15 mar 1910. 
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“UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 
CU | NN Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Télépb. : 276-35. 


Syndiçats adhérents à l’Union : SYNDIGAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
“INDUSTRIES QUI 8'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLEOTRIQUES DU NORD DE LA FRANGE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ (Usines ÉLECTRIQUES 


DU) ; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLEOCTRIOITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ, 


NEUVIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 4910. 


SOMMAIRE : Décret du 25 avril 1910 portant addition au décret du 
. 9 octobre 1907 réglementant lemploi des appareils à vapeur 
fonctionnant à terre, p. 353. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
| Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 
Téléphone : 238-60. 


NEUVIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 


SomMMaAIRE : Secours aux familles d'ouvriers éprouvées par les 
inondations, p. 319. — Bibliographie, p. 319. — Liste des 
documents publiés dans le Bulletin à l'intention des membres du 
Syndicat, p. 319: — Demandes d'emplois, voir aux annonces, 
p: XIX. 


Secours aux familles d’ouvriers éprouvées 
par les inondations. 


Nous rappelons à nos adhérents les notes publiées, 


dans La Revue électrique des 15 février et 15 avril derniers 
pour les prier de nous faire connaître les noms de ceux 
de leurs ouvriers qui ont subi des dommages mobiliers 
du fait des inondations, en indiquant, pour chacun 
d'eux, le nombre de personnes dont se compose la 
famille et l'importance du dommage subit. 

Nous invitons les adhérents qui n'ont pas encore 
répondu à ces notes à nous adresser, sans plus tarder, 
les demandes de secours qu’ils croiront devoir pré- 
senter en faveur de leur personnel. 

Il importe, en effet, que les familles d'ouvriers éprouvées 
par les inondations et dignes d'intérêt puissent profiter 
le plus tôt possible de la généreuse libéralité de notre 
collègue donateur anonyme d'une somme de 5000 fr. 


_ Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


1° Les statuts du Syndicat; 

29 Les annuaires du Syndicat; 

3° La collection complète des Bulletins; 

49 Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour compléter 
leur collection. 

En prévision du prochain transfert du siège social, nous avons 


procédé à la revision de nos imprimés et de nos archives. Nous in- 
formons nos adhérents qui désireraient compléter leurs collections que 
des conditions particulièrement avantageuses leur seront faites en cas 
de commandes avant fin mai. 

5° Les instructions concernant les conditions d'établissement des 
installations électriques dans l’intérieur des maisons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la te 
des machines et transformateurs électriques; 

7° Le cahier des charges relatif aux câbles sous plombs armés 


et à leurs accessoires, destinés à supporter des tensions supérieures 
à 2000 volts; 

8° La série de prix des travaux d'électricité établie par le groupe 
des Chambres syndicales du bâtiment ct des industries diverses et 


le Syndicat professionnel dos FANAIENSS électriques { édition de 
1907); 
9° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois régle- 
mentant le travail { voir Bulletin de juin 1905); 
10° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « Conseils pour 
éviter la tuberouloge » ; 
11° L’affiche indiquant les secours en çaë d'accidents dus aux 
conducteurs d’é énergie électrique; 
129 La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d’ énergie; les 
décrets, arrêtés et circulaires relatifs à application de cette loi; 
13° La convention pour la concession de la distribution de r éner- 
gie électrique dans Paris, 


Liste des docinient publiés dans le présent Bul- 
letin à l’intention des membres du Syndieat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Extraits de la loi portant fixation du budget général 
des dépenses et des recettes de l'exercice 1910, p. 351. 

MiniISTÈRE DE LA Marine. — Circulaire prescrivant 
de déclarer le moins-disant adjudicataire provisoire, 
en cas de dépassement du prix limite, p. 353. 

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS, DES POSTES ET 
DES TÉLÉGRAPHES. — Décret portant addition au décret 
du 9 octobre 1907, réglementant l’emploi des appareils 
à vapeur fonctionnant à terre, p, 353. | 

Arrêté remplaçant l'arrêté du 8 octobre 1909 relatif 
à l'admission au tarif de 5 centimes de cartes illustrées 
ou non portant une inscription manuscrite de sens quel- 
conque composée de cinq mots au plus, p. 354. 

Arrêté rendant applicables, dans les relations entro la 
France et ses colonies, les dispositions des arrêtés auto- 
risant l'inscription de cinq mots quelconques sur les 
cartes de visite ct les cartes postales illustrées ct celles 
qui portent un texte admissible au tarif dos imprimés, 
lorsqu'elles sont expédiées à découvert ou sous enveloppe 
ouverte, p. 354. 

Avis commerciaux. — Rapports commorciaux des 
agents diplomatiques ct consulaires de France, p. 356. 
Tableau des cours du cuivre, p. 356. 
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SYNDICAT PROPESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


NEUVIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 


Sommaire : Liste des nouveaux adhérents, p. 320. — Compte 
rendu bibliographique, p. 320. — Bibliographie, p. 320. — 
Liste des documents publiés dans le Bulletin à l’intention des 
membres du Syndicat professionnel des Usines d’Électricité, 
p. 320. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 1°" mai 1910. 


Membre actif. 
M. | 
Messre (Georges), Président du Conseil d’administra- 
tion de la Compagnie départementale d’énergie électrique, 
5, rue Taitbout, Paris, présenté par MM. Brylinski et 
E. Fontaine. 


Membre correspondant. 
M L} 


LARRIEU (Maurice), Ingénieur électricien, à Oloron- 
Sainte-Marie (Basses-Pyrénées), présenté par MM. G. 
Jouanne et E. Fontaine. 


Usine. 


Compagnie départementale d'Énergie électrique, 5, 


rue Taitbout, Paris. 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 


général relatifs aux Associations comme aussi de tous 
les Livres techniques utiles pour les applications du cou- 
rant électrique dont on fera parvenir deux exemplaires 
au Syndicat professionnel des Usines d'électricité. 


Bibliographie. 


1° Collection reliée des Bulletins des années 1896 à 1899 
(Tome I). 

2° Collection reliée des Bulletins des années 1400 et 1901 
(Tome IT). 

3° Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
(Tome III). 

4° Collection reliée des Bulletins de l'année 1904 (Tome IV). 

5° Collection reliée des Bulletins de l’année 1905 (Tome V). 

6° Collection reliée des Bulletins de l’année 1906 (Tome VI). 

7° Collection reliée des Bulletins de l’année 1907 (Tome VII). 

8° Loi et décrets du 9 avril 1898 sur les accidents du travail. 

9° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du g avril 1898 
dont la connaissance doit être donnée aux ouvriers par l'af- 
fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d'affiches répondant à ces nécessités. 

Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit la loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
9 avril 1898 remaniée et mise au point. Cette deuxième 
affiche est plus chère que la première. 

10° Circulaire ministérielle du rg août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants continus). 
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11° Circulaire ministérielle du 19 aoùt 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 

12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 

13° Instructions pour l'entretien et la vérification des 
compteurs, à courant continu et à courant alternatif. 

14° Rapport de la Commission des Compteurs, présénté au 
nom de cette Commission, par M. Rocher, au Congrès du 


Syndicat, le «3 juin 1903 (document strictement personnel 


et confidentiel réservé aux seulssmembres du Syndicat}, 

15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d’exa- 
miner le projet de loi sur les distributions d’énergie, par 
M. A. Berthelot, député. 

16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur les 
cours d'eau non navigables ni flottables, présenté au nom 
de M. Émile Loubet, Président de la République française, 
par M. Léon Mougeot, Ministre de l’Agriculture. 

17° Projet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à 
emprunter une somme de 120 millions et à organiser le ser- 
vice du gaz, présenté au nom de M. Émile Loubet, Président 
de la République française, par M. E. Combes, Président 
du Conseil, Ministre de l’Intérieur et des Cultes. 

18 Note sur la traction électrique des chemins de fer, par 
M. le D" Tissot (Congrès du Syndicat, 1903). 

19° Conférence de M. Chaumat sur la Télégraphie sans fil 
(Congrès du Syndicat, 1904 ). 

20° Rapport fait au nom de la Commission de Adminis- 
tration générale, départementale et communale, des cultes 
et de la décentralisation, chargée d'examiner le projet de loi 
tendant à autoriser la Ville de Paris à emprunter une 
somme de 120 millions et à organiser le service’ du gaz, par 
M. Émile Morlot, député. 
‘21° Renseignements et avis pour la Gommisti préfecto- 
rale chargée d'étudier le régime futur de l’électricité à Paris. 

22° Procès-verbal de la séance du 24 octobre 1904 de-la 
Commission d'organisation du régime futur de l'électricité 
à Paris, 

23° Rapport de M. Ch. Prevet, sénateur, fait au nom de Ja 
Commission chargée d'examiner le projet. de loi adopté par 
la Chambre des Députés, tendant à autoriser la Ville de 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


MACHINES DYNAMOS. 


Les dynamos pour accouplement direct 
aux turbines à vapeur. 


Dans un précédent article {!) nous avons traité le sujet 
plus particulièrement au point de vue électrique: nous 
allons aborder la partie mécanique proprement dite. 

La construction de l’induit doit être également très 


soignée, car c’est la partie la plus importante de la ma- | 


chino et aussi l’une des plus délicates, par suite de 
l'emploi forcé des isolants actuellement connus et dont 
la résistance mécanique est très faible. 

Il est do règle d'utiliser ces isolants sous leur forme 


la plus résistante ct la plus mince possible, car il est 


indispensable que l’enroulement n’ait pas de jeu dans 
ses isolants, mêmo après une marche prolongée, résultat 
d'autant plus facile à obtenir que l’isolant est moins épais. 

La partie des enroulements placée à l’extérieur du 
fer doit être fixée également avec une grande solidité, 
à l’aido de frettes dont le glissement longitudinal doit 
être empêché d’une manière absolument certaine, et 
à co point de vue les calottos do protection en bronze 
sont d’une fixation plus facile, plus parfaite et plus 
sûre (fig. 16) que celle des frettes en fil; malheureuse- 
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mont toute pièce fondue peut avoir des soufflures cachées 
qui diminuent considérablement sa solidité ; dans le cas 
où l’on emploie ces pièces, il est indispensable de s’assurer 
de leur résistance parfaite par un essai séparé à uno 
vitesso 40 à 50 pour 100 plus grande que la vitesse de 
régime. 

Le calcul de ces pièces se fait comme celui des anneaux 
do collecteur traité ci-dessus ct n'offre aucune difficulté. 

L’enroulement de l’induit doit être symétrique, ce qui 
est assez facile à réaliser, car l’enroulement en parallèle 
est à pou près seul employé, le nombre de conducteurs 
par encoche est de un ou deux au maximum. 

Il est recommandable de placer les tiges porte-balais 
PR te ER 


: (1) La Revue électrique, t. XIII, 30 avril 1910, p. 283. 


de telle façon que la commutation sous tous les balais de 
même nom se fasse au même moment ; par contre, il est 
bon que les balais de nom contraire soient légèrement 
décalés l’un par rapport à l’autre. 

Certains constructeurs déconseillent plutôt l'emploi 
des connexions équipotentielles (Zrienz, Æ. T. Z., 1909), 
car dans les cas de dissymétrie des flux magnétiques des 
pôles principaux, ces connexions sont parcourucs par des 
courants qu'il est impossible de contrôler et qui peuvent 
réagir sur les champs de commutation des pôles auxi- 
liaires sans qu’on en soit averti; il cst nécessaire quo les 
courants soient égaux dans les diverses parties de la 
machine et, si une dissymétrie existe, il faut modifier 
certaines parties jusqu’à ce qu’on ait obtenu un résultat 
satisfaisant sans compter sur les connexions équipoten- 
tielles pour obtenir l'équilibre électromagnétique de la 
machine. 

CALCULS RELATIFS A L'ÉTABLISSEMENT DE L'ARBRE. — 
L'arbre est également une partie très importante de la 
machine, car, par suile de la grande vitesse de rotation, 
il est soumis à des cfforts considérables, et il faut tenir 
compte des phénomènes d’oscillation propre de l'arbre 
et des masses qu’il a à supporter. 

Considérons un arbre maintenu en A et B (fig. 17) 


Re 
A lo B 
Fig. 17. 


supportant une charge P en son milieu; si nous négligeons 
le poids propre de l'arbre, celui-ci prend, sous l'influence 
de la charge P (au point d’application de P), une flèche 
donnée par l'expression 

P à 
VE ETS 


Nous pouvons supposer maintenant qu’une force F 
soit appliquée au point P de telle sorte que la flècho 
soit augmentée d’une quantité f , si la force F est suppri- 
méc brusquement, les forces élastiques de la barro AB 
tendent à ramener la flèche à sa valeur primitive f; 


, mais lorsque ce cas est réalisé, la charge P possède une 


certaine vitesse qui lui fait dépasser sa posilion d'équi- 
libro et de nouvelles forces élastiques en sens contraire 
tendent à l’y ramener; l'équation différentielle du mou- 
vement de la charge P peut s'écrire 

P xr por 

g dû a 
x étant la flècho à l'instant {; c est la forco qui produit 
au point d'application de P une flèche égale à l'unité. 


On a 


dr cg 
—— Z — — T Z — 71- r 
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d’où 
x = AÅ sinx + Bcoszt 
avec 
leg 
€ = D ° 


Si nous nous plaçons dans le cas examiné ci-dessus, 
on a, au temps zéro, 


x=f+f = B; 
au même moment, la vitesse est nulle et par suite 


dx 
PTT = 0 = Aa cosxt — (f+ f')asinzat, 


d’où 


A =0 


8 = (f+f)c0s(/TE T 


on voit que l’oscillation est sinusoïdale ot que la charge P 
repasse au même point à intervalles réguliers; ce cas 
se produit toutes les fois quo 


cr 
CS l= o0, 2R, A Ty aa 
P 


de sorlo que la durée d’oscillation peut être déterminée 
facilement; en effet on a 


et par suite 


CL 
Dl=2T, 
d'où 
5 7 
2 = =: 
( cp’ 


cetto valeur de ¿ représente la durée d’une oscillation 
complète. 

La flèche prise par la barre sous l'influence de la charge P 
nous permet de déterminer la valeur de la constante C; 
il suffit dans l'expression (1) de faire f — 1; on a dans ce 
cas 
AS ET 


c = SET , 


(3) 
la durée d’oscillation devient 


L= 2T A 
Hs 48LI1g 


et le nombre d’oscillations par seconde est égal à 


Lt je Lo 48E1g 
TT | P ax P} 


Nous avons supposé que l'arbre était parfaitement 
élastique ct qu'il n’y avait aucun amortissement; dans 
ces conditions, le mouvement oscillatoire créé subsis- 
terait indéfiniment; en réalité, par suite de la viscosité 
de la matière de l'arbre ct de la résistance de lair, le 
mouvement diminucrait rapidement d'amplitude et 
cesserait après un temps très court, mais il n’en serait 
plus de même si une cause extérieure créait une force 
agissant synchroniquement avec le mouvement oscilla- 
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toire de l’arbre; or cette force peut être créée par le poids P 
lui-même si l’arbre est mis en rotation à un nombre de 
tours égal à N; dans ce cas on voit que l'amplitude du 
mouvement périodique augmente indéfiniment et peut 
amener la rupture de l'arbre; la vitesse de N tours par 
seconde est donc la vitesse dangereuse ou vitesse critique 
de l’arbre considéré dans les conditions de charge indi- 
quées. 

Nous pouvons appliquer ce qui précède à un cas 
pratique, soit par exemple à un arbre en acier de diamètre 
constant et égal à 2 cm, de longucur ! = 100 cm, chargé 
en son milieu d’un poids P = 10 kg; on trouve N = 14,2, 
soit 850 tours par minute environ. 

Sous l'influence de son poids seul, un arbre prend 
une certaine flèche; si l’on écarte l’arbre de sa position 
d'équilibre, il tend à y revenir et exécute une série 
d’oscillations comme dans le cas traité plus haut. 

Appelons Æ le cocflicient d’élasticité du métal de 
l’arbre, Z son moment d'inertie, P Je poids de l'arbre; 


on a 
Pake lo 


o étant la densité du métal. 
La flèche prise par l'arbre sous l'influence de son 
propre poids est 


5 Pl 
J= 53 ET’ 

on en tire 
| 384 ET 
TT 


en faisant f = 1, et la durée de l’oscillation complète 
devient, en appliquant la formule (2), 


es rr?lo 5 (3 
UV g  384E1I 


Cette formule n’est pas tout à fait exacte; elle admet 
en effet que l’arbre, supposé sans poids, supporte en son 
milieu une charge telle que la flèche soit égale à celle 
que prend l’arbro sous son propre poids; les accéléra- 
tions qu'il faut communiquer à chacun des points de 
‘l'arbre réel sont différentes de celles qu’il faut commu- 
niquer à la masse unique placée en son milieu, mais 
l'expression ci-dessus peut être regardée comme suff- 
sammont exacte pour les besoins de la pratique. 


il D 
Fig. 18, 


En appliquant cette formule au cas de l'arbre consi- 
déré ci-dessus, lo nombre de tours critique de cet arbre 
seul, ne supportant aucune autre charge, ost égal à 35 
par seconde, soit 2100 tours par minute. 

Nous voyons d’après cela que l'arbre exécute 35 oscil- 
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lations doubles par seconde; si nous supposons la charge 
de 10 kg placée maintenant au milieu de l’arbre, cette 
charge exécutera environ 14 oscillations doubles par 
seconde, les deux systèmes d’oscillations se superposent 
et l’oscillation résultante devient tremblée ainsi quo le 
montre la figure 18. 

Il pourrait y avoir aussi bien résonance par l’un 
comme par l’autre des systèmes d'’oscillations, et si le 
couple moteur était variable il pourrait en résulter une 
augmentation dangereuse des oscillations de grande 
fréquence, en particulier si le développement en série 
de Fourier de l’expression du couple moteur contenait 
un termo de fréquence 35 pour l’exemple examiné plus 
haut; ce cas peut se présenter pour des dynamos accou- 
plées à des moteurs à explosion à grande vitesse, il ne 
se présente probablement jamais pour des dynamos 
commandées par des turbines à vapeur. 


bem ne me 

jarcen aai 

A Le B 
Fig. 19. 


La charge n'est pas toujours placée au milieu de 
l'arbre, elle peut être disposée excentriquement comme 
sur la figuro 19, par exemple. Dans ce cas, la flèche de 
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bronze; d’autre part, le collecteur; ces masses chargent 
l'arbre en deux points, comme lo montre la figure 20. 

Si nous considérons la masso de l’arbre comme négli- 
geable devant celle do l’induit et du collecteur, nous 
pourrons étudier le mouvement que prendra l’ensemble 
quand il aura été écarté de sa position d'équilibre. 

Appelons y: et y: les flexions au temps £, aux points 
.d’abscisses xı et x:; les forces exercées par la barre sur 
les charges P, et P} dépendent de ces flexions ; au repos, 
ces forces sont égales ot opposées aux poids P, et P»; si 
les flexions qui existent dans co cas d’équilibre, viennent 
à êtro augmentées de yı et y2, les forces augmentent et 
amènent uno certaine accélération des masses. 

Appelons F, et Fz les forces qui causent les flexions yı 
et yz aux points æ ct %,; nous savons que, d’après la 
règle de Maxwell, la flèche yı est la somme de la flèche ? Yi 
produito en xı par la force F, si ello était seule ct de la 
flècho y, produite on v, par la force F; appliquée en +»; 
on a donc 

yiı= aki- 0F:; 


do mêmo 
Je —=cC la -+ dF, . 
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l’arbre en P est donnée par l'expression 


P ceci 
S= E 3 
en faisant f = 1 il vient 
ET31! 
C = —— 
: ceci 
et 


et le nombre de tours par seconde correspondant à la 


vitesse critique 
y=! L [3g EIl 
t 2T Pete? 


Si nous appliquons la formule précédento au cas de 
l’arbre déjà examiné ci-dessus, en supposant la charge 
de 10 kg placée à 70 cm de l’une des extrémités, le 
nombre do tours correspondant à la vitesso critique 
devient égal à 16,5 par secondo, soit 990 cours environ 
par minute. 

Au point de vue de la flexion de l'arbre, la masse do 
la machine à courant continu peut être considérée comme 
séparée en deux parties principales : d’une part, l’induit 
avec son enroulement et ses pièces de protection en 
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On en tiro 
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on voit d’ailleurs, d’après la règle do Maxwell, que b = d; 
en effct pour une charge unité agissant en 22, la flèche 
est égale à b on xı; de même quand uno charge unité 
agit en vı, la flèche en x, est encoro égale à b et par 
suite b = d, il vient donc 


e b 
Fe Ni ge mi Bye 
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2 = — (2131 — 8y), 


= — (22 Je — Bi), 
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en éliminant y il vient (Foppl-Dynamite) 
yı = Asinyit+ B cosy t + Csinyst + D cosy: 
yı et y: étant les racines de l'équation carocterstiguo 


résultant de l’élimination de y:. 
On a par suite 


Pn LT 27H 
1, = 2L et Ts = — y 
Yı Y2 


les durées des oscillations dépendent donc des flexions 
respectives aux points d’abscissos z, ct x2. 

Nous voyons que l’oscillation de l'arbre est très com- 
plexe ct que le développement peut contenir un nombro 
do termes assez considérable; au point de vuo pratique, 
pour déterminer la vitesso critique à ne pas atteindre, l’ap- 
plication des formules auxquelles nous sommes arrivés 
serait laborieuse; il est heureusement possible d’obtenir 
cette vitesse d’une manière simplifiée. 

Considérons un arbre chargé en son milicu d’ une 
masse m1, la vitesse angulaire dangereuso est donnée 
par l'expression 


(9 à 
w = Sun 
mı 


f 


si nous ajoutons maintenant à la masse m, une seconde 
masse m:, la nouvelle vitesso dangereuse sera dans ce cas 


nE 4 
œ—= ——— ; 
x Ho 


celte expression peut se transformer de la manièro sui- 
vanto : on a 


a 
EE E 
Vz + Mə 
a? a? MN 
= amiy AU Mi m V am + de 
y? 
Maoa Mla V mV m HR 


aa amı a a 
CEDER —— + — 
Mı Ma Mı M, 


mais on a, comme nous l’avons vu plus haut, 
9 
= 0) — = wWf 
Van ni; ji my. Y 


œ 9 
— = wW», = W5, 
lila Ma : 


d’où 


(a) 


qui représente la vitesse dangereuse do l’arbro chargé 
en son milicu par les masses m, et m:. 

Il n’est pas nécessaire que les différentes charges 
soient disposées au milieu de la portée pour appliquer 
l'expression (a); il suffit de calculer, par les méthodes déjà 
exposées, les différentes vitesses critiques w, et w, et 
d'introduire leurs valeurs dans l'expression (a); dans ce 
cas toutes les masses sont supposécs réduites à une seule 
masse équivalente placée au milicu de la portée. 

On prouverait également que, pour le cas où la charge 
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peut être séparée en trois parties, m1, M:, Mm, donnant 
des vitesses critiques W, W2, W3, la vitesse critique dan- 
gereuse résultante est représentée par l'expression ` 
| www | 
© = -y 
Vw? wit wi 30? + ww 


d’une application facile. - 

Nous avons supposé, dans tout ce qui précède, quo 
l’arbre était cylindrique, de section uniforme et par suite 
de moment d'inertie constant; en général les choses ne 
se présentent pas sous cette apparence simple, l’arbre 
n'est pas d’un diamètre constant, mais il est encore 
facile de déterminer les coefficients nécessaires, flexion 


‘en différents points, etc., à l’aide des procédés ordinaires 


de la statique graphique, et nous n "insisterons Pas sur 
cette question. 

LES ALTERNATEURS A GRANDE VITESSE ANGULAIRE. 
— Nous avons examiné en détail les particularités de 
construction des dynamos à courant continu à grande 
vitesse; nous devons cependant signaler que le plus grand 
nombre de turbines à vapeur actuellement installées 
actionne des alternateurs; c’est que dans ce cas, en effet, 
il est possible d’atteindre de très grandes puissances 
sans être limité par le collecteur. 

L'emploi des turbines à vapeur pour la commande 
directe d’alternateurs offre, en effet, un certain nombre 
d'avantages sur la commande à l’aide de machines à 
pistons. Sans parler des différences d'’encombrement, 
de fondation, d'économie de vapeur, etc., qui sont toutes 
en faveur de la turbino, l’avantage principal de ce mode 
de commande est certainement la constance, la régula- 
rilé du couple moteur de la turbine. 

Tout alternateur mû par une machine à pistons, à 
vapeur ou à gaz, oscille autour de la position de l’alter- 
natcur idéal dont la vitesse angulaire serait rigoureuse- 
ment constante, par suite de l’irrégularité du couple 
moteur do ces machines. 

On voit aussi que l’'inducteur d’un alternateur écarté 
de sa position d'équilibre, définie par la position de 
l'alternateur idéal, tend à y revenir et exécute autour 
de cette position d'équilibre uno sério d’oscillations plus 
ou moins amorties et dont la fréquence est déterminée 
par les éléments électriques, magnétiques et mécaniques 
do l’alternateur. Au cas où l’expression représentant lo 
couple moteur contient un terme de fréquence égale à 
celle des oscillations propres do l'alternateur, il y a réso- 
nance ct les oscillations prennent une amplitude dange- 
reuse, l’alternateur risque de se décrochor. 

Le couple de la turbine n’est pas périodiquement 
variable comme celui du moteur à piston, mais si cela 
était, grâce à la grande vitesse angulaire de co système 
de machines, l’inconvénient signalé plus haut serait de 
peu d'importance; en effet, considérons un alternateur 
volant, 50 périodes par seconde, 40 pôles, 150 tours par 
minute; si la manivelle du moteur qui commande cet 
alternateur s’écarte de 2° de la manivelle idéale, l’écart 
relatif par paire de pôles sera 


2 
— = il, pour 


100, 
LS 


c'est-à-diro 409 électriques. 
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: Voyons maintenant ce qui so passe dans le cas d’un 
alternateur à quatre pôles, 50 périodes, 1500 tours par 
minute dont l'écart angulaire est de 2°, comme ci-dessus; 


l'écart relatif devient 


no a = 1,11 pour 100, 
c’est-à-dire 4° électriques, soit 10 fois moindre que dans 
le cas précédent; les écarts de tension, de courants syn- 
chronisants, etc., seront dans le même rapport et l’on 
voit ici l'énorme avantage de la commande par turbines 
à vapeur. | | 

Le premier alternateur accouplé à une turbine fut 
exécuté en 1889 par Parsons, l'induit (fig. 20) en était mo- 
bile, il fournissait du courant monophasé sous 1000 volts, 
la fréquence était égale à 80 et il tournait à 4800 tours 
par minute. Le courant sous 1000 volts était recueilli 
sur deux anneaux calés à l’une des extrémités de l’induit, 
la puissance de cet alternateur était égale à 57 kilowatts. 

Un certain nombre d’alternateurs à induits mobiles 
furent exécutés dans les mêmes ateliers pour courants 
di- ou triphasés à des tensions variant de 500 volts à 
2000 volts, mais il fut impossible de dépasser cette 
dernière tension à cause des difficultés d'isolement des 
différents circuits et l’on dut étudier un type d’alterna- 
teur à inducteur tournant. 

En général, la construction de cet inducteur ne diffère 
pas essentiellement de la construction ordinaire, on est 
seulement gêné par le manque de place pour loger l’en- 
roulement d’excitation de sorte que la régulation laisse 
souvent à désirer. 

La chute de tension peut être calculée au préalable 
d'une manière suffisamment exacte par la méthode 
d’Arnold-Blondel que nous allons rappeler d’après 
Kolben (E. u. M., janvier 1907). 

La tension totalo de réactance de la machine peut être 
séparée en trois composantes : 


Ĉsı tension due au champ de dispersion de l’armature, 
Css tension due aux contre-ampères-tours de l’armature, 
Čs, tension due au flux transversal. 


Le diagramme est celui de la figure 21 : le courant est 


I E 


Fig. 21. 


représenté par le vecteur OI, la tension aux bornes est 
donnée par OA = P, la chute de tension due à la perte 
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ohmique est représenté par le vecteur AB = mA ` paral- 
lèle au courant J, la tension induite par le flux de disper- 
sion est alors représentée par BC = C1, perpendicu- 
laire à J, la force électromotrice induite par le flux 
transversal et égale à C3 est représentée par le vecteur CD, 
la force électromotrice Čs, due à l'effet démagnétisant 
du courant induit est donnée par DE, perpendiculaire 
à Css; OD = Cp est la force électromotrice induite dans 
l’armature pour le courant J et le décalage de phase P. 

La tension sı peut être calculée à l'avance de la ma- 
nière suivante : soient f le nombre de périodes par seconde, 
p le nombre de pôles, q le nombre d’encoches par pôle et 
par phase; À: la perméance du circuit magnétique 
autour du fil induit, pour une longueur de ce fil égale à 
un centimètre, lr la longueur de ce fil. 

Le flux de dispersion peut se former : 1° à l’intérieur 
de l’encoche, d'où une perméance Àu; 2° à l'extérieur 
du fer, dans l’entrefer (fig. 22) produisant une per- 


méance À4: 30 autour des extrémités des bobines à l’exté- 
rieur du fer ce qui donne une perméance Ase 
Pour des encoches circulaires de la forme do celle de la 


figure 22, on a d’après Arnold 


Aun = 0,4 T (0,623 + z) , 
1 


rı et rz sont à prendre sur le dessin. 
Pour un enroulement à cinq trous par phase et par 
pôle, on a 
LAS CUS 
Àk = 0,92 log —! +0, Fr — — })|, 
ri Át, ı +p 
p étant le nombre do paires do pôles et T Parc polaire. 
On a èh outre 


As = 0,46q CE — © a): 


l; est la longueur de la bobine à l'extérieur du fer et d 

le diamètre du cercle de même surface que la section 

bruto du groupe do bobines, comme le montre la figure 23. 
La réactance totale est alors 


R= o rte En) 
et la force électromotrico est égalo à 
Ca = JR. | 
Los ampères-tours démagnétisants de l’armature 


sont données par l'expression 


$ At. = kmnJ siny, 
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k est le facteur d’enroulement, m le nombre de phases, 
Ÿ langle de décalage total. Ces ampères-tours sont à 
retrancher des ampères-tours d’excitation et la caracté- 


Fig. 23. 


ristique donne Čs, chute de tension correspondante. 
Le champ transversal est produit par les ampères- 


tours fictifs 
At= kimnJ cos, 


où k: est un facteur d’enroulement qui tient compte de 
ce que l’espace interpolaire est vide de fer; la figure 24 


Fig. 24. 


montre la distribution du flux de réaction transversale, 
dans le cas où la force magnétomotrice de l’enroulement 


æ 


Fig, 25. 


de l'armature est sinusoïdale; on peut décomposer cette 
courbe en ses éléments harmoniques et ne conserver que 
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londe fondamentale, ce qui permet de déterminer ke, 
et par suite la tension ss en ayant soin de porter les 
ampères-tours À i: à l’origine de la caractéristiques. 

Connaissant sı, se, Css la construction du diagramme 
de la figure 21 est facile et permet de déterminer la chute 
de tension de l’alternateur pour un courant et un déca- 
lage de phase quelconques. 

RÉGULATION DE LA TENSION. — Si le circuit magné- 
tique est peu saturé, la régulation dépend en grande 
partie de l’entrefer adopté, comme le montre la figure 25, 
dans laquelle on a supposé, il est vrai, que la réaction 
d’induit se réduisait à l’effet démagnétisant; on voit que : 
la régulation 

ab 


OV 


est égale à Va 


Si l’entrefer est augmenté de 50 pour 100, on a 
VB=1,5VA; 


or nous avons, pour un même alternateur et un même 


courant 

Aa = Ba,, 
d’où une régulation 
(4 bi 2 Ba: 2 Aa 
OV VB  1,5VA” 


améliorée de 33 pour 100 sur le premier cas. 


d /o 


ns d 
Régulation 


Fig. 26. 


. Si cependant le fer est saturé autant que possible, 
comme le montre la figure 26, l'influence de l’entrefer 
est peu sensible, la régulation passant de 11 à 10,5 
pour 100 pour une augmentation d’entrefer égale à 
40 pour 100. 

Au point de vue de la dépense d’excitation, pour une 
même régulation, l’emploi d’un grand entrefer avec fer 
peu saturé, ou d’un entrefer faible et fer saturé donnent 
à peu près les mêmes résultats; cependant, en général on 
préfère la première solution .qui permet de limiter les 
conséquences d’un court circuit. E. BouLarDEeT. 
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TRANSMISSION ET DISTRIBUTION. 


APPAREÏILLAGE. 


am les dispositions à adopter pour les fusibles 
de grande capacité (!). 


Te fusible à l’air libre et le fusible enfermé fonction- 
nent de façons radicalement différentes. Cette différence 
est due surtout à ce que le second est entouré d’une 
enveloppe d’assez faibles dimensions et d’un bourrage 
en matière poreuse qui agit de deux manières : d’abord 
en divisant la masse de vapeur métallique, ensuite en 
, la condensant ou la refroidissant, de façon à la rendre 
non conductrice. Au contraire, dans le fusible à Fair 
libre, les gaz formés à la rupture se répandent simple- 
ment dans l'atmosphère, et une couche continue : de 
vapeur conductrice se forme entre les deux bornes 
du’ coupe-circuit. Pour diviser ou condenser la vapeur, 
il n’y a rien d’autre que l’air, qui ne peut agir que fai- 
blement et avec une lenteur relative. C’est ce qui explique 
la tendance des fusibles à l’air libre, formés d’un fila- 
ment unique ou de plusieurs en parallèle, à donner lieu 
à des arcs d’une extrême violence quand ils sont soumis 
_ à un court-circuit. 

D'autre part, les gaz ainsi formés dans le fusible à 
l'air libre se dissipent plus ou moins rapidement dans 
l'atmosphère, et puisqu'il n’y a pas d’enveloppe, il ne 
peut pas se produire d’explosion violente comme celle 
à laquelle donne lieu le fusible enfermé, s’il n’est pas 
convenablement établi. 

Ainsi, dans le fusible enfermé, il faut non seulement 

éteindre l’arc, mais en outre rendre inoffensive la for- 
midable puissance d’expansion de la vapeur métallique 
renfermée dans une étroite enceinte. Cette seconde 
difficulté devient plus grave à mesure que croît la capa- 
cité du fusible; elle dépend de deux données : d’une 
part le rapport du volume du fusible au volume du tube 
qui le renferme, d’autre part la distribution du métal 
dans le bourrage. 
_ Considérons en effet, ce qui se passe quand un fusible 
enfermé saute par suite d’un court-circuit. Pendant 
l’afflux de courant, le métal est porté à son point de 
fusion puis à son point d’ébullition, et lo courant con- 
tinue à passer, pendant un court intervalle, à travers 
la vapeur conductrice du métal volatilisé. Il est d’une 
grande importance d’abaisser le plus rapidement possible 
la température de ces gaz à un point où cesse leur con- 
ductivité, de façon à réduire la durée du fonctionnement 
du fusible, car on réduit ainsi les pressions développées 
à l’intérieur et l’on prévient l’explosion. 

Le maximum de la température de régime, pour la 
matière poreuse qui forme le bourrage, est un peu infé- 


(1!) Louis-W. Downes, Communication présentée à l'Ame- 
rican Institute of Electrical Engineers, le 28 juin 1909. 
(Proceedings of the A. I. E. E., t XXVII, juillet 1909, 
p. 923-945). 


rieur au point de fusion du métal du fusible, soit environ 
3159 C., si c’est le zinc qu’on emploie et si le fusible est 
à pleine charge. Quand un court-circuit survient, le 
métal du fusible est subitement porté à une température 
d’au moins 10000C. et cette température s'élève encore 
à mesure que la pression dans la cartouche devient plus 
grande. Mais la température relativement basse du bour- 
rage tend immédiatement à refroidir ces gaz brûlants 
et par suite à faire disparaître leur conductivité. Donc 
plus tôt on pourra amener les gaz chauds en contact 
avec le bourrage, plus sera rapide l'extinction de larc 
et la rupture du circuit. 

On voit par là qu’il faut employer aussi peu de métal 


. que possible pour le fusible et qu’en outre sa surface doit 


être assez développée pour que les gaz chauds puissent 
s'échapper facilement et que le métal doit être réparti 
dans le bourrage de telle sorte que chaque particule 
de cette matière entre promptement en action. 

On réunira toutes ces conditions en employant ce qu'on 
appelle le fusible multiple, c’est-à-dire formé de plusieurs 
fils ou lames en parallèle. On accroît facilement ainsi 
la surface du fusible de 100 pour 100 ou davantage, 
ce qui permet une réduction d'au moins 18 pour 100 dans 
le volume de métal nécessaire pour une capacité donnée. 
On le voit facilement d’après les figures 1, 2, 3, qui repré- 


LA LUN 
— a CË | 
| AN N 7/7 


b 2 
Fig. 1,2, 3. — 1" = 1 pouce ( 2°®,54). T = un quart de pouce. 


Longueur : 3 pouces. 
Surface figure 1 = 6 pouces carrés. Fusible à une lame. 
Surface figure 2 —12 pouces carrés. Fusibles 
Surface figure 3 —12 pouces carrés. | à plusieurs lames, 


sentent les sections transversales de trois types de fusibles. 
La figure 1 est la section d’un fusible formé d’une lame 
unique, la plus large qu’on puisse placer dans un tube 
donné. La figure 2 montre comment on peut augmenter 


| la surface du métal de 100 pour 100, sans occuper une 


largeur plus grande, avec l'avantage supplémentaire que 


‘ le métal est ainsi mieux distribué dans le bourrage, dont 


l’action devient par là bien plus rapide et efficace. En 
même temps le métal se trouve amené plus près de la 
surface de rayonnement {surface extérieure du tube), 
ce qui influencera aussi le volume total de métal néces- 
saire pour une capacité donnée. La figure 3 montre 
une autre disposition du même fusible qui serait aussi 
avantageuse. 

On a déjà dit que, pour obtenir le meilleur fonction- 


nement d’un fusible à cartouche, et pour réduire ses 


à 


dimensions le plus possible pour une capacité donnée, 
tout le bourrage poreux devrait entrer en action quand 
le fusible est soumis à une surcharge excessive ou à un 
court-circuit. Il s’ensuit que plus est courte la distance 
que les gaz doivent franchir pour mettre en action le 
maximum de bourrage, plus rapide sera la condensation 
des gaz ct l’extinction de larc. La subdivision et la 
répartition du volume métallique ont une grande impor- 
tance à co point de vue, comme le montrent les figures 4 


Fig. 4. — Longueur moyenne du trajet 
de la vapeur : 0,192 pouce. Fusible à 5 fils en parallèle. 


et 5, qui sont des sections schématiques de deux fusibles 
de même capacité, l’un formé de cinq fils en parallèle, 


Fig. 5. — Longueur moyenne du trajet de la vapeur : 
0,363 pouce. Fusible à lame unique de même capa- 
cité que le précédent. 


l’autre formé d’une lame unique. (L’échelle de ces 
figures est trois fois la grandeur naturelle). Dans la 
figure 4, l’intérieur de la cartouche a été divisé en cinq 
segments, dont chacun doit condenser les gaz produits 
par un des éléments du fusible. Le cercle au centre de 
chaque segment représente à l'échelle la section du fil 
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nécessaire pour une certaine capacité et son rapport 
aux dimensions de l'enveloppe qui le renferme. Les 
lignes numérotées de 1 à 24, représentent la distance 
moyenne que les vapeurs doivent parcourir dans les 
diverses directions pour amener tout le bourrage en 
action. La longueur de ces lignes a été mesurée exacte- 
ment et leur longueur moyenne a été trouvée égale 
à 0,192 pouce (1) pour le fusible réel de la figure 4 (c'est- 
à-dire trois fois plus dans le diagramme) et 0,363 pouce 
pour le fusible de la figure 5. Ainsi, avec une lame unique, 
le trajet moyen des gaz est de 89 pour 100 plus grand 
qu'avec cinq fils en parallèle. Autrement dit, le temps 
qui doit s’écouler avant que tout le bourrage entre en 


| action pour condenser la vapeur est presque double, 


d’où il suit que le fusible absorbe une plus grande quan- 
tité d’énergie, que le courant y passe plus longtemps 


ét que la coupure devient bien plus difficile. Ceci donne 


une autre raison de l'explosion qui se produit avec le 
fusible à filament unique et ne se produit pas, dans des 


conditions analogues, avec le fusible à filaments mul- 


tiples. Dans un intervalle de temps donné, avec le filament 
unique, les gaz n'arrivent en contact qu'avec une quantité 
bien plus faible de matière poreuse, d’où il suit que l’ac- 
tion de condensation n’est pas assez rapide pour empêcher 
la pression d'atteindre une valeur telle que le fusible 
explose. Avec les filaments multiples, une masse de 
matière poreuse environ deux fois plus grande entre en 
action dans la même période, et le refroidissement est 
si rapide que la pression n’atteint pas une valeur explo- 
sive. Cette théorie a été confirmée par les oscillographies 
dont il est question plus loin, et par l’essai des fusibles 
eux-mêmes. 

Après ces considérations théoriques, il était inté- 
ressant d'étudier le fonctionnement réel des fusibles 
soumis à un court-circuit. On a employé dans ce but un 
oscillographe. Les essais consistaient à soumettre les 
coupe-circuits, semblables en tout point sauf par la 
partie fusible, à un court-circuit direct entre les barres 
omnibus d’une batterie de 6000 ampères-heure alimentée 
par une ou plusieurs génératrices de 500 kilowatts. La 
bobine potentiométrique de l’oscillographe était reliée 
aux extrémités du fusible et non aux pôles du circuit, de 
façon à montrer nettement les variations de la chute de 
tension dans le fusible à différents intervalles. L'auteur 
donne une série d’oscillographies, dont on a reproduit 


| ici quelques-unes, se rapportant à des fusibles de types 


divers; elles représentent, d’une façon intéressante, le 
cycle des faits qui se succèdent pendant le fonctionne- 
ment d’un fusible, dans un intervalle qui est pour tous 
les cas bien inférieur à 0,05 seconde. | 
Analysons par exemple l'essai représenté par la figure 6. 
Cette courbe représente le fonctionnement d’un fusible 
formé de cinq lames en parallèle, de rapport volumique 
égal à 1 pour 100 et d’une capacité de 80 ampères. En 
suivant la courbe du courant, on voit que pendant la 
période JA le courant est nul. A l’instant A, on ferma 
l'interrupteur et londe de courant pénétra aussitôt dans 
lo fusible, augmentant rapidement d'intensité jusqu'à 


(') Ces chiffres ne servant que de termes de comparaison, 
il est inutile de les convertir en unités métriques. 


Benne eu. 
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l'instant du maximum en D. Le courant commence 
alors à décroître, jusqu’à ce qu’en C il soit de nouveau 
nul, c’est-à-dire que le fusible ait coupé le circuit. Pas- 
sons à la.courbe de tension : de K à Y la tension mesurée 
entre les extrémités du fusible est pratiquement nulle, 


23 VOLTS PER CENTIMETER 
1650 AMPERES n t 
6.080317 SECOND u 


Fig. 6. — Fusible formé de 5 lames épaisses de 0"",63 
(0,025 pouce) et larges de 3°",18 (0,125 pouce), montées 
en parallèles. Capacité 80 ampères. Rapport volu- 
mique = 1 pour 100. 

Scales — échelles. Per centimeter — par centimètre. 


ou plutôt elle était nulle en K, mais au commencement 
du passage du courant, il y eut naturellement une petite 
. différence de potentiel, trop faible toutefois pour pouvoir 
être distinguée sur la courbe. A l'instant Y, la tension 
commence à s'élever très rapidement, jusqu’à ce qu’elle 
atteigne pratiquement son maximum en lI; elle reste 
ensuite presque constante; mais juste avant la rupture 
du courant, qui se produit en C, on remarque en F une 
légère surtension inductive, après quoi la tension diminue 
brusquemont et devient constante en M, MO représen- 
tant la tension totale du circuit. 

Revenant à la courbe du courant, on remarque l’accrois- 
sement rapide de l'intensité du point A au point E. 
Pendant cet intervalle, la tension aux bornes du fusible 
était pratiquement nulle. Le temps réel, représenté par AB, 
pendant lequel se produisit cet accroissement de courant, 
est 0,0038 seconde. C’est pendant cet intervalle que la 
température du fusible s'élève jusqu’au point de fusion, 
et l'énergie totale qu’il absorbe pendant ce temps est 
extrêmement faible. Depuis le point E, jusqu’au maximum 
de la courbe d'intensité en D, le métal se transforme en 
vapeur, et l’on remarque en même temps un rapide 
accroissement de la tension absorbée qui montre l’énorme 
augmentation de la résistance du circuit. En D, la 
vapeur commence à se condenser, c’est-à-dire à perdre 
sa conductivité, et l'intensité tombe en même temps. 
La tension, pour la même raison, continue à s'élever légè- 
rement, mais roste pratiquement constante depuis le 
point I jusque immédiatement avant le point F. Pendant 
cette période l'intensité tombe rapidement, et l’on trouve 
que la durée totale de sa chute est 0,012 seconde. On 
trouve que le courant maximum qui passe dans le fusible 
est 8415 ampères, et que la tension au même instant, 
obtenue en mesurant la hauteur HL, est 304 volts, de 
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sorte que la puissance fournie au fusible, à l'instant G, 
est 2558106 watts, mais pendant une durée pratique- 
ment nulle. En intégrant, on trouve une moyenne de 
1925000 watts pendant la période où le fusible absorbe 
de la puissance. Cette période, représentée par la lon- 
gueur BC, a une durée réelle de 0,0146 seconde, d’où l’on 
déduit pour l’énergie absorbée, une valeur de 28 600 watts- 
seconde ou 6,83 calories kg: d. ; (un peu plus de 27 B.T. U.). 
La durée totale du fonctionnement, AC, à partir de Pins- 
tant où l'interrupteur a été fermé, n’est que 0,0184 se- 
conde. 

La figure 7 représente l'essai d’un fusible formé d’une 


+: SCALES: 
284 VOLTS PER CENTIMETER 
1650 AMPERES re ° u 
SECOND « “u 


A % c 

Fig. 7. — Fusible formé d'une seule lame, épaisse de o®",71 
(0,028 pouce) et large de 15"",9 (0,625 pouce). Capacité : 
80 ampères. Rapport volumique = 1,12 pour 100. 


Scales = échelles. Per centimeter = pur centimètre. 


lame unique. On remarque que la durée de la fusion, 
représentée par la distance AB, est pratiquement la 
même que dans l’essai précédent, mais le point caracté- 
ristique est la lenteur relative du déclin du courant et le 
prolongement de la période pendant laquelle le fusible 
absorbe de l’énergie (période BC). Cette période est de 
0,0246 seconde; la durée de l’arc a donc été ici de 68 pour 
100 plus longue que dans l'essai précédent. En intégrant 
la courbe, on a trouvé une moyenne de 2360000 watts, 
ce qui, multiplié par le temps, donne 58000 watts- 
seconde ou 13,8 calories (57 B. T. U.), c’est-à-dire que 
l'énergie totale fournie à ce fusible est de 102 pour 100 
plus grande que l'énergie totale absorbée par le fusible 
à lames en parallèle. Le même fait a d’ailleurs été constaté 
dans tout l'ensemble des expériences : les fusibles à fl 
ou lame unique absorbent toujours plus d’énergie que 
les fusibles à plusieurs fils ou lames en parallèle. 

Les figures 8 et 9 se rapportent à des essais où l’on 
a comparé le fonctionnement d’un fusible à cinq fils 
et d’un fusible à lame unique, de même capacité. Le 
premier sauta tranquillement, tandis que le second 
donna lieu à une explosion dangereuse. La comparaison 
des courbes lo montre aussi clairement; on remarque 
que la période AB, pendant laquelle la température 
du métal s'élève au point de fusion, est pratiquement la 
même pour les deux fusibles, mais que la période BC, 
pendant laquelle le fusible absorbe de l’énergie, a une 
extension très prononcée pour la lame unique et que 
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l'énergie totale absorbée y est d’environ 120 pour 100 
plus grande. 


SCALES: 
2H VOLTS PER CENTIMETES 
1650 AMPERES :: 
0.00347 SECOND :: « 


Fig. 8. — Fusible formé de 5 fils de 1"°,6 de diamètre 
(0,063 pouce) en parallèle. Capacité : 80 ampères. Rapport 
volumique = ı pour 100. 


Ces deux derniers essais montrent aussi l'importance 
d’une autre différence : la concentration de l'énergie 
dans le fusible à lame unique et sa division dans Île 
fusible à lames ou fils multiples. Le fusible de la figure 8 

l 


SCALES: 


234 VOLTS PER CENTIMETER 
1050 AMPERES “ 
OOUH7 SECOND « v 


: 


Fig. 9. — Fusible formé d’une seule lame, épaisse de 0,71 
(0,028 pouce) et large de 15°",9 (0,625 pouce). Capacité : 
80 ampères. Rapport volumique = 1,12 pour 100. 


était formé de cinq fils en parallèle, dont la résistance 
totale était 0,0017 ohm (0,0085 ohm pour chaque élément). 
La courbe montre que le courant maximum fut de 
7600 ampères; donc la puissance nécessaire pour amener 
le métal au point de fusion dans chaque élément fut 
19650 watts ou au total 98250 watts pour le fusible 
entier. Si l’on compare avec le fusible à lame unique 
de la figure 9, dont la résistance était un peu plus faible 
à cause de son rapport volumique plus grand, 0,0015 ohm, 
on voit que le courant maximum y atteignit 8910 am- 
pères, ce qui fait, pour la puissance totale fournie, 
123700 watts. Le fusible à lame unique a donc absorbé 
25000 watts de plus que le fusible à fils multiples à 
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l'instant du courant maximum, et en outre toute cette 
puissance s’est développée au centre de la cartouche, 
tandis qu'avec le fusible à fils multiples 19650 watts 
seulement ont été fournis à chaque élément; il y a donc 
eu plus de six fois autant d’énergie développée en un 
point du fusible à lame unique qu’en un point du fusible 
à fils multiples. 

Après la conversion du métal fusible en vapeur, il 
reste dans le bourrage un espace vide, un tunnel précé- 
demment occupé par la lame fusible et que la vapeur 
remplit momentanément. La conductivité de cette vapeur 
dépend beaucoup de sa densité. Avec le fusible à lame 
unique, une quantité de vapeur relativement grande est 
concentrée dans un espace très étroit; sa densité est donc 
élevée, ce qui donne une explication du courant plus 
intense que laisse passer dans chaque cas ce fusible. 
Avec l’autre fusible considéré, il y a cinq tunnels distri- 
bués à intervalles éloignés dans la cartouche, et l'énergie 
développée dans chacun n’est que le sixième de celle 
qui prend naissance dans le tunnel unique. Puis, comme 
on l’a dit, le trajet moyen de la vapour pour se condenser 
dans toute la masse du bourrage est environ deux fois 
plus long avec le fusible simple qu'avec le fusible mul- 
tiple, d’où un retard à la condensation de cette vapeur. 
Ces deux causes, courant maximum plus intense et accrois- 
sement rapide de la pression, concourent à produire les 
effets disruptifs remarqués dans les essais. 

On a suggéré deux autres causes pouvant produire 
un fonctionnement explosif des fusibles : ce sont la pré- 
sence, dans le bourrage, d’une certaine humidité, et, 
dans l’enveloppe, d’un certain volume d’air que la cha- 
leur de l’arc dilaterait subitement. Mais des mesures 
ont montré que le volume d’air contenu à l’intérieur 
des fusibles à cartouche est, en moyenne, 19 pour 100 
du volume du bourrage, ce qui est trop peu pour produire 
les violentes explosions résultant des courts-circuits, 
surtout quand on considère que le métal ordinairement 
employé comme fusible augmente 2400 fois de volume 
en se transformant en vapeur. 

La transformation en vapeur d’une notable quantité 
d’eau pourrait amener des troubles sérieux, mais il 
faudrait pour cela que toute la masse du bourrage fût 
portée à une haute température, ce qui n’est pas possible 
à causo de la rapidité du fonctionnement du fusible. On 
a d’ailleurs mesuré le taux pour 100 d’humidité contenu 
dans le bourrage d’un fusible, avant et après qu'il eût 
été soumis à un violent court-circuit qu’il coupa de façon 
satisfaisante. Co taux était de 5 pour 100 avant, et de 
8 pour 100 après; seule l’humidité très voisine du métal 
fusiblo avait été vaporisée. 

Les principes à observer dans la construction des 
fusibles do grande capacité sont donc une grande exten- 
sion de la surface du métal et un contact aussi développé 
que possible avec le bourrage, pour donner aux gaz lo 
dégagement le plus facile. P. L. 
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APPLICATIONS MÉCANIQUES. 


LAMINOIRS. 


L’électrification des laminoirs non réversibles 
à commande à vapeur (!). 


La question de la commande électrique des laminoirs 
est l’objet d'une grande attention en Angleterre. La 
Table ci-après fournit la liste de quelques installations 
actucllement en service et donnant entière satisfaction. 

Si l’on considère, d'autre part, qu'il y avait en 
Europe, au début de 1909, plus de 230 laminoirs non 
réversibles électriques (*), dont les moteurs représen- 
taient une puissance totalo d’au moins 200000 chevaux, 
on peut affirmer que la commande électrique des laminoirs 
a dépassé résolument la phase expérimentale. Il est non 
seulement possible d'estimer avec certitude la dimension 
ct les détails d’une installation mais aussi de déterminer 
de très près les frais réels d'exploitation sous toutes con- 
ditions établies. 

Lo problème de la transformation d’une installation 
existante n’est cependant pas chose simple et très 
souvent les conditions locales conduisent à l'adoption 
d’un plan qui n’est qu’un compromis, la meilleure solution 
étant impraticable. Dans beaucoup de cas l'opération est 
rendus difficile par la nécessité d'interrompre le moins 
possible la marche du laminoir durant la transformation. 

Il est d'usage, pour tout projet d’électrification d’un 
laminoir à commande à vapeur, de relever sur la machine, 
au moment où le train fournit son plus grand travail, 
une série de diagrammes continus qui servent de base 
au calcul de la puissance du moteur à installer. Il faut 
avoir soin de ne pas s’en tenir de trop près à la puissance 
ainsi calculée et tenir compte de ce que les conditions 
de fonctionnement du moteur électrique et de la machine 
à vapeur sont différentes. Actuellement il est préférable 
de calculer la puissance du moteur en évaluant le travail 
qu’il est appelé à fournir, d’après les valeurs déjà obtenues 
dans des conditions analogues. 

Connaissant : 1° le débit total du laminoir durant une 
certaine période; 2° la nature, les dimensions et la section 
de la matière brute; 3° les dimensions du produit fini; 
40 le cycle des opérations, c’est-à-dire le nombre et la 
durée des passes et la période du repos, il est possible, 
par comparaison avec les chiffres déjà connus d’autres 
installations, d’estimer d’une façon très approchée la 
puissance du moteur à installer. 


(') W.-F. Myran, Communication présentée à l'Institution of 
Electrical Engineers (Journal of the Institution of Electrical Engi- 
neers, t. XLIIT, n° 197, septembre 1909, p. 488-508). 

(=) M.C.-A. Ablett dans la discussion conteste ce chiffre; il estime 
à 400 le nombre de laminoirs non réversibles à commande élec- 
trique, cn service en Europe à cette époque et indique qu'une 
maison avait fourni à elle seule près de 200 moteurs de laminoirs 
représentant environ 200000 chevaux. {Note du traducteur.) 


I. DESCRIPTION DE QUELQUES INSTALLATIONS, — 
Après quelques considérations sur le rôle et l'importance 
d’un volant approprié, sur le réglage de la vitesse dans 
les laminoirs marchands et les modes de transmission 
entre le moteur et les cylindres du train, sur la nécessité 
d'instruments enregistreurs permettant de suivre de 
près le travail du laminoir, et enfin sur l'emploi des rhéos- 
tats liquides pour le démarrage des grands moteurs, 
l'auteur aborde la description de quelques installations 
et fournit d'intéressants et utiles renseignements sur 
l'énergie dépensée dans le laminage de diverses sections. 


Trains pour laminage à froid du laiton marchand. — 
Ce train consiste en un groupe de cylindres ébaucheurs, 
un groupe de deuxièmes cylindres ébaucheurs et deux 
groupes de cylindres finisseurs. Les cylindres ébaucheurs 
ont 508 mm de diamètre et 762 mm de longueur; ils 
tournent à la vitesse de 6 t:m par l’intermédiaire d’un 
train d’engrenages. Ce laminoir était primitivement 
commandé par une machine horizontale à un seul cylindre, 
sans condensation, diamètre 711 mm, course 1216 mm 
et marchant à une pression aux chaudières de 5 kg : cm? 
environ. La machine était munie d’un tiroir en D ordi- 
naire et d’un régulateur à boules. 

La dimension courante des lingots est environ de 
76 X 38 X 2128 mm. Ces lingots sont laminés à diverses 
jauges, la jauge n° 8 étant la moyenne et aussi la plus 
courante. Chaque lingot est d’abord réduit en lame; cette 
lame passe à la machine à couper et les tronçons, de section 
rectangulaire, qui en résultent sont ensuite envoyés aux 
trains à fils où ils sont étirés en fil de laiton ordinaire. Le 
moteur est un moteur triphasé à bagues de 200 chevaux, 
25 périodes, 400 volts, 240 t:m accouplé au laminoir 
par l'intermédiaire de roues d’engrenages en fonte. Le 
rapport de transmission est d'environ 4,8 à 1. Le moteur 
est branché sur le secondaire d’un transformateur 
triphasé 5000 : 400 volts. Il n’est pourvu d’aucun volant 
et par conséquent supporte lui-même les surcharges. La 
nature de celles-ci, qui sont soutenues, rend d’ailleurs 
tout volant inutile. Lo démarrage du moteur est obtenu 
au moyen d’un rhéostat liquide. Un détail intéressant est 
l'installation de nombreux interrupteurs de secours qui, 
lorsqu'on en fait usage, ouvrent le circuit du relais à 
tension nulle actionnant l'interrupteur primaire (type 
à rupture dans l'huile). | 

Cette installation s’est montrée d’un fonctionnement 
excellent et la consommation d’énergie par tonne de 
matière n’a pas dépassé les résultats prévus. Un détail à 
noter est la grande économie d'emplacement réalisée par 
l'installation d’un moteur électrique à la place de la ma- 
chine à vapeur primitive. 

Un meilleur exemple de semblable économie est fournie 
par un laminoir analogue. Ici le moteur est de 250 che- 
vaux, 250 t : m, de même type que le précédent. Le moteur 
transmet son mouvement au laminoir par engrenages, 
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et est placé en sous-sol, permettant ainsi de disposer 
d’un emplacement d’une valeur d'autant plus appréciable 
que ce laminoir est installé au centre d’une grande ville. 
Ce train comprend deux cylindres ébaucheurs et six 
cylindres finisseurs; les lingots de laiton ont 254 mm 
de largeur, 25,4 mm d’épaisseur et une longueur variant 
de 406 mm à 457 mm. 

La machine primitive marchait à la pression aux chau- 
dières de 3,700 kg :cm° environ; elle avait un seul 
cylindre de 635 mm de diamètre avec une course de 
1216 mm; la vitesse était de 53 t : m. La machine était 
à condensation et il est intéressant de noter que le con- 
denseur était beaucoup trop faible pour le fonctionnement 
de la machine à pleine charge. A vide la machine indiquait 
60 chevaux, la charge moyenne étant de 120 chevaux et 
la charge maximum atteignant 235 chevaux. 

Ce laminoir était installé pour laiton et métal blanc; 
le débit a été considérablement augmenté depuis la 
transformation. On a trouvé que pour réduire en lames, 
destinées à être étirées en fil, des lingots de laiton de 
254 X 25,4 = 3658 mm, il fallait dépenser 85,6 kilowatts- 
heure par tonne. Une très grande économie a été réalisée 
sur l'installation primitive. 

Laminoir à fers et aciers marchands. — Les sections 
laminées consistent principalement en ronds, de 19,1 mm 
à 54 mm, en partant de billettes de 101,6 mm; plats, 
de 25,4 X 3,2 mm à 77,8 X 25,4 mm, en partant de 
vieux rails; carrés, de 19,1 mm à 101, 6 mm, en partant 
de billettes de 101,6 mm. 

Les aciers employés sont de dureté variable; la teneur 
en carbone allant de 0,2 à 1,2. 

Le laminoir comprend cinq paires de cylindres de 304 mm 
de diamètre tournant à la vitesse minimum de 80 t:m. 
Il est commandé par l'intermédiaire d’'engrenages à 
chevrons en acier, le rapport de transmission étant 1 à 2,5. 

Les cinq paires de cylindres constituent en réalité 
deux laminoirs ayant chacun leur équipe d'ouvriers 
travaillant indépendamment l’une de l’autre. Il arrive 
ainsi que plusieurs passes sont faites au même moment 
mais comme le moteur a été très largement calculé, 
aucun trouble n'en est résulté. L'alimentation se fait 
en courant continu; la puissance normale du moteur est 
de 200 chevaux et sa vitesse varie de 200 à 450 t : m. 
La machine est munie de pôles de commutation, la 
variation de vitesse étant obtenue par la manœuvre 
d'un rhéostat de champ. Des surcharges de 100 à 150 
pour 100 peuvent être supportées pendant d’assez longues 
périodes sans étincelles ou détérioration quelconque du 
moteur. La machine à vapeur qui existait précédemment 
était une très vieille machine à balancier, mais cela ne 
saurait suflire à expliquer l’économie réalisée depuis 
l'électrification. 

Cette économie se chiffre par une augmentation de 
plus de 30 pour 100 dans le débit de matières laminées 
et par une diminution de 60 pour 100 dans l'énergie 
consommée. Ces chiffres sont le résultat d'observations 
sérieuses portant sur une longue période. 

Laminoir à tôles de fer. — Un excellent exemple 
de laminoir de ce type est commandé par un moteur 


à bagues branché sur le réseau d’une compagnie de distri- ! 
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avec cylindres à barres, cylindres dégrossisseurs et 
cylindres finisseurs; les blooms traités pèsent en moyenne 
270kget sontlaminés en tôles fines de 3050 x 1220 x 1,6 mm 
environ. 

Le moteur est construit pour la vitesse normale 
de 400 t : m, courant triphasé, 400 volts, 40 périodes. 
Il est muni d’une poulie à gorges de 1370 mm de diamètre, 
construite pour recevoir 22 câbles en chanvre de 38 mm; 
l'extrémité de l’arbre repose sur un palier et le tout est 
monté sur un socle avec rails tendeurs. 

La conduite du moteur est effectuée à l’aide d’un 
démarreur-régulateur liquide actionné à la main, le 
contrôleur étant muni de bobines de soufilage. 

Le moteur actionne au moyen de câbles une seconde 
poulie de 3200 mm de diamètre pesant 14 tonnes. L'arbre 
de cette poulie attaque le laminoir par l'intermédiaire 
de roues d’engrenages avec rapport de transmission 
de 1 à 3,75 ce qui donne au train une vitesse normale 
d'environ 45 t:m. 

Les billettes d’acier sont laminées en plaques; deux 
platines de chacune 915 X 216 X 22,2 mm ont été lami- 
nées en tôles de 2515 X 838 X 1,625 mm en une période 
de 120 à 150 secondes. Cette durée comprend 5 à 6 passes 
dégrossisseuses et 12 à 14 passes finisseuses. La consom- 
mation d'énergie fut de 6,5 kilowatts-heure par paires 
de plaques, soit 93,5 kilowatts-heure par tonne métrique 
laminée. 

Voici un second exemple de travail accompli par le 
même laminoir : deux platines de 1730 X 254 X 28,6 mm 
furent laminées, par 8 ou 9 passes dégrossisseuses et à 
5 à 6 passes finisseuses, en tôles mesurant chacune 
2440 X 1220 x 2,032 mm, avec une consommation d'énergie 
de 69 kilowatts-heure par tonne métrique (10 kilowatts- 
heure par paire de platines) la durée du laminage étant 
en moyenne de 170 secondes. A la suite des résultats 
obtenus on a décidé dans ces mêmes usines d’équiper 
électriquement un second et plus puissant laminoir. 

IT. CONSOMMATION D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE. — Il 
est extrêmement difficile d'obtenir des chiffres sûrs 
quant aux dépenses de laminage, malgré tout l'intérêt 
que présente la publication de pareils renseignements. 
L'auteur s’est efforcé cependant de réunir quelques 
chiffres qui représentent la consommation réelle de 
certains laminoirs existants: ils sont le résultat de calculs 
ct d'observations soignés portant sur une longue période. 
Quelques-uns de ces chiffres sont empruntés à la commu- 
nication de MM. Koettgen et Ablett devant l’Iron and 
Steel Institute. 

Rails, poutrelles, etc. — Le laminage de rails, de section 
correspondante au poids de 6,63 kg le mètre courant, 
en partant de vieux rails de 37,60 kg le mètre, chaque 
rail ayant 9,140 m de longueur, exige 35,12 kilowatts- 
heure par tonne métrique. 

Les petits rails de mines, laminés en partant de billettes 
de 127 x 146 mm ('}, dont le poids varie de 408 kg pour 


(') Cette indication de la section de départ est importante. Il 
faut, en effet, plus d’énergie pour obtenir une section déterminée 
en partant de grosses billettes qu’en partant de billettes de faibles 
dimensions. M. Ablett indique que, pour réduire en un bloom 
de 254 mm x 254 mm un lingot de 4 tonnes mesurant 483 x 483 mm, 


bution. Le laminoir a trois paires de cages du type duo, | il faut dépenser 11 à 12 kilowatts-heure par tonne. 
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rails de 11,60 kg le mètre courant, à 295 kg pour rails 
de 7,82 kg, nécessitent la dépense d'énergie suivante par 
tonne métrique laminée : 


Kilowatis- 
Rails de heuro. 
kg: m 
11,61...... metiers sie 37.4 
10,90 sine nst eaenbe sirien .. 41,3 
CN EE Daana 44,3 
P A E ATE ETET 17:3 


Les rails de dimensions plus faibles, de 5,44 kg et 3,63 kg 
le mètre, dernandent 48,2 à 53,1 kilowatts-heure par tonne 
laminée. 

Les poutrelles ou fers à I de 280 X 152 mm peuvent 
être laminéos à raison de 49,2 kilowatts-heure par tonne. 

Les peiils fers en U, de 38 x 19 X 5 mm en moyenne, 
demandent 56 kilowatts-hoeure. 

Les cornières, de 89 X 89 X 16 mm, obtenues en par- 
tant de billettes de 363 kg, prennent 49,3 kilowatts- 
heure par tonne. | | 

Les tôles de fer entraînent les consommations ci-après, 
correspondant aux diverses dimensions : 


Kiluwalts- 
houre 
Tôles fines de par tonne. 
3 | tn 
2515 X 83B x LE? PR 93,5 
210 1220 A 0I eTEN 69 
3090 xK i230 X 1, 7022 pisnes rrek 78,7 
3090 X 1220 X 4,179... ae Sa . 99,1 
2895 Xx 1067 X 2,286 (1), ses 83,6 


Le fil méplat de laiton correspondant à peu près à 
la jauge n° 8, exige, en partant de lingots de 


254 X 25,4 X 3658 mm, 


une déponse do 85,6 kilowatts-heure par tonne. 

Ronds et carrés. — Les ronds de 22 mm environ peuvent 
être laminés à raison de 35,4 kilowatts-heure par tonne. 
Le débit du laminoir varie entre 22 et 30 tonnes par poste. 

Les barres rondes de 20,6 mm cnviron demandent 
la même dépense d’énergie. Débit du laminoir = 46 tonnes 
par poste. 

ILI. AVANTAGES DE LA COMMANDE ÉLECTRIQUE. — 
Ces avantages peuvent, d’après l'auteur, se résumer 
ainsi : 

1° Les produits de laminage sont d’un fini plus homo- 
gène par suite du fait qu'on peut admettre une vitesse 
de laminage plus grande. Dans un exemple particulier 
cette vitesse a pu être doublée et cela sans qu’il en résulte 
des difficultés dans la manutention des produits; 

20 Les risques de calage du laminoir sont écartés. 
Cet avantage est dû principalement à la souplesse de 
fonctionnement du moteur électrique qui peut supporter 
sans inconvénient de très fortes surcharges; 

30 Le débit en produits laminés est beaucoup plus 
grand par suite de la vitesse plus élevée et plus uniforme, 
ainsi que de la rapidité des manœuvres; 

40 Le rendement du laminoir, exprimé par le prix de 


(') Les tôles de cette dimension sont obtenues en partant de 
billettes de 200 x 200 pesant chacun 175 kg environ (renseigne- 
ment complémentaire fourni par M. Ablett dans la discussion). 
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revient du laminage, est supérieur à celui fourni par la 
commande à vapeur. L'emploi du moteur électrique 
permet, en effet, dans les petites installations, d'utiliser 
une forme d'énergie vendue généralement à un taux peu 
élevé par les grandes entreprises de distribution et de 
supprimer ainsi des chaudières incombrantes, d’entrotien 
onéreux; dans le cas d'installations comprenant plusieurs 
lamminoirs, cette énergie peut être produite à un prix 
trés réduit dans une station centrale. 

59 La commande électrique permet d'obtenir des 
chiffres absolument précis sur l'énergie réellement consom- 
mée dans des conditions quelconques de travail. Ces 
chiffres servent à déterminer le prix de revient du lami- 
nage des diverses sections et à surveiller la marche du 
laminoir de façon à parvenir aux résultats désirés; 

60 Les frais de main-d'œuvre sont considérablement 
réduits du fait que la conduite de laminoir est d’une 
extrême simplicité. Le moteur ne nécesssite qu’une 
attention intermittente. | 

79 Les arrêts, par suite de rupture de l’accouplement, 
des pignons ou des cylindres, sont moins fréquents. De 
pareils troubles sont une source constante d’ennuis dans 
le laminoir à commando à vapeur; en plus des frais de 
réparation ils entraînent une perte de temps appréciable. 
Avec la commande électrique il est aisé d’installer des 
appareils protecteurs. 

89 L'encombrement est considérablement réduit, ce 
qui permet de disposer d’une place très utile pour la 
manutention plus rapide des produits. 

90 Les pertes au repos sont très réduites, elles sont 
mêmes nulles dans le cas où le moteur est branché sur 
le réseau d’une compagnie de distribution. 

109 Le moteur électrique permet un démarrage immé- 
diat; 

119 Les dépenses de premier établissement de l’équi- 
pement électrique proprement dit sont au plus égales et 
dans la plupart des cas inférieures aux dépenses entraînées 
par la commande à vapeur. Toutefois si l’électrification 
d'un laminoir nécessite l’installation d’uné station géné- 
ratrice ou l'extension d’une station existante, il est 
certain qu’une telle conversion sera plus onéreuse que 
l'installation d’une nouvelle machine à vapeur et qu'il 
y aura licu de justifier par d’autres raisons l’adoption 
de la commande électrique. Il serait peu rationnel, d'autre 
part, d'installer une station uniquement destinée au 
sorvice d’un laminoir en raison du mauvais rendement 
que présenterait un tel système, à moins qu'on n'ait à 
satisfaire en même tomps à d’autres charges moins va- 
riables: ce dernier cas se présente d’ailleurs dans la 
plupart des aciéries, où les machines et installations 
auxiliaires sont nombreuses. 

S’il existe déjà une station génératrice dans lusine 
et qu'une extension relativement peu onéreuse soit 
seulement nécessaire, lo problème sera beaucoup plus 
simple et l’électrification se trouvera tout indiquée, 

Les compagnies de distribution offrent, dans le cas 
où les usines n’ont pas de station ou ne peuvent en jus- 
tifior l'installation, une voie facile à l’électrification. 
Beaucoup de laminoirs fonctionnent dans de pareilles 
conditions en Angleterre, particulièrement dans les 
districts de Glasgow, Birmingham et North East Coast; 


N° 153. — 45 mar 1910. 


ces installations se montrent d’un fonctionnement 
excellent et le prix de revient du laminage, compara- 
tivement aux anciennes conditions de marche, est très 
réduit. L'auteur cite un exemple où, avec de l'énergie 
à 9 centimes environ le kilowatt-heure, on a réalisé en 
une année de marche un bénéfice de 76000 fr, somme 
qui couvrait largement les frais nécessités par l’équipe- 
ment électrique (}). G. S. 


RABOTEUSES. 


Commande électrique des raboteuses 
et planeuses (2?). 


Par suite des renversements de marcho fréquents 
qu'exigent ces machines la commande par courroies, 
quoique presque exclusivement employéc, présente un 
grave inconvénient : ces courroies s’usent rapidement; 
il faut compter de ce chef une dépense annuelle de 600 fr 
à 1800 fr suivant la grandeur de la machine. 

La commande directe par moteur électrique réversible 
a été reconnue comme étant la meilleure solution pra- 
tique et les Felten und Guilleaume-Lahmeyer Werke 
ont récemment fait plusieurs applications de cette solu- 
tion. 

Lorsque l'énergie est distribuée sous forme de courant 
continu à une tension maximum de 500 volts, que la 
puissance requise n’est pas trop considérable et que 
des variations de vitesse du simple au quadruple sont 


suffisantes, on se borne à brancher directement le mo- 


teur sur le réseau. Le commutateur et le démarreur sont 
alors réunis en un seul appareil commandés, automati- 
quement, par des taquets fixés à la table de la raboteuse, 
et manuellement par un levier de changement de 
marche. Lors de la mise en marche avant au moyen du 
levier, celui-ci ferme le circuit et actionne le démarreur 
dont le mouvement est réglé par un dispositif retarda- 
teur; on règle alors le champ d’excitation du moteur 
jusqu'à ce qu'on obtienne la vitesse de coupe désiréc. 
Vers la fin de la course un taquet fixé à la table ren- 
contre un culbuteur qui fait rétrograder la manette du 
démarreur dans une position telle que toutes les résis- 
tances en série sur l’enroulement inducteur se trouvent 
court-circuitées, et par conséquent Je champ d'excita- 


(') La question des laminoirs réversibles n’a pas été examinée 
dans cette étude, mais a été soulovée dans la discussion. Nous en 
extrayons les renseignements suivants, fournis par M. Ablett. 

On vient de construire pour une usine situéc près de Middles- 
brough un laminoir électrique réversible dont le moteur doit donner 
cnviron 10000 chevaux sous les conditions normales de marche; 
ce moteur sera alimenté par un convertisseur à volant; le but du 
volant étant de neutraliser les variations de charge; la puissance du 
moteur du groupe convertisseur est sculement de 1800 chevaux 
ct l’on prévoit qu’en service normal l'énergie soutirée à la centrale 
n'atteindra même pas ce chiffre. 

On a récemment installé en Allemagne un laminoir réversible 
qui, d'après M. Ablett, serait le plus puissant du monde entier; 
le moteur donne 10 000 chevaux à 30 t:m. La maison qui possède 
ce laminoir estime quo l'adoption do la commande électrique 
en place de l’ancienne machine à vapeur, à réalisé un bénéfice 
de 1,24 fr par tonne laminée et a permis un accroissement de débit 
de 30 pour 100. 

(*) Le Génie civil, t. LVI, 19 février 1910, p. 309. 
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tion maximum. Le moteur, en continuant à tourner en 
vertu de la vitesse acquise, produit une force contre-élec- 
tromotrice plus grande que la tension du réseau et il y a 
freinage électrique. A la fin de la course le taquet pro- 
voque le renversement du sens du courant dans le 
moteur en même temps que la mise en série des résis- 
tances du démarreur sur le circuit d’alimentation, Ces 
dernières sont peu à peu court-circuitées. En outre, 
quand le retour de la table se fait à vide, toutes ces résis- 
tances sont mises en série sur le circuit d’excitation afin 
d'obtenir une vitesse plus grande, Pour éviter qu’une 
interruption dans le circuit d’alimentation n'empêche 
lo freinage électrique du moteur pendant la fin de la 
course avant, un disjoncteur à minimum est placé sur 
le circuit d’alimentation et Je fonctionnement de ce 
disjoncteur met le moteur en série avec les résistances 
de démarrage de telle sorte que le freinage électrique 
se produit quand même. D'ailleurs un dispositif complé- 
mentaire fait fonctionner le même disjoncteur si la table 
dépasse accidentellement la limite normale de sa course. 

Lorsque la distribution d’énergie est faite par cou- 
rants alternatifs triphasés, on peut encore brancher 
directement le moteur sur le réseau si l’on n’a pas besoin 
de variations de vitesse importantes de Ja machine. C'est 
le cas de certaines raboteuses qui travaillent à la même 
vitesse dans les deux sens. 

Mais le plus souvent le branchement direct du moteur 
sur le réseau n’est pas possible, soit parce que la puis- 
sance requise est trop grande et donnerait licu à des 
variations de tension inacceptables sur le réseau, soit 
parce qu’on doit faire varier la vitesse entre de larges 
limites et qu'on ne dispose que du courant alternatif. 
Dans ce cas on intercale entre le moteur et le réseau un 
groupe régulateur du système Léonard, comprenant un. 
moteur (alternatif ou continu) actionnant une dynamo 
spéciale au moyen d’un arbre rigide sur lequel est calé 
un volant plus ou moins lourd. Le réglage de la vitesse 
ct le renversement de marche du moteur de la rabo- 
teuse se font alors en agissant sur l’excitation de la 
dynamo du groupe régulateur. On obtient ainsi des 
vitesses de marcho de la rabotceuse aussi différentes que 
l’on veut sans aucune difficulté. En outre il est possible, 
au moyen d’un compoundage différentiel de l'excitation 
de la dynamo ayant pour effet d'annuler lo magnétisme 
rémanent des indueteurs, d'obtenir un arrêt aussi précis 
et aussi rapide qu’on le désire, de sorto que la commande 
par groupe régulateur permet des coupes de course 
extrêmement réduites, ce qui est souvont avantageux, 


PÉTRINS. 
Commande électrique des pétrins mécaniques (!). 


La commande électrique des pétrins mécaniques pré- 
sente quelque intérêt pour les sociétés de distribution 
d'énergie électrique qui, après avoir sollicité les gros 
consommateurs d'éclairage et de force motrice, recher- 
chent maintenant les petits clients de toute catégorie. 


(1) A. TictEr, Communication faite à la Chambre syndi- 
cale des Forces hydrauliques, de l’Électrométallurgie, de 
l'Électrochimie et des Industries qui s’y rattachent. 
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Mais pour que celte application de l'énergie électrique 
se développe, il est indispensable que les services com- 
merciaux des sociétés de distribution soient en mesure 
de renseigner avec exactitude les patrons boulangers 
sur les conditions de fonctionnement des pétrins méca- 
niques à commande électrique, sur la valeur de la dépense 
annuelle d'énergie et sur les frais d'installation électrique. 
Pour avoir les éléments nécessaires à l'établissement 
de ces renseignements, M. Ticier a fait unc enquête sur 
la question des pétrins mécaniques dans plusieurs centres 
importants en se plaçant plus spécialement au point de 
vue électrique; ce sont les résultats de cette enquête 
qui sont résumés dans le rapport suivant : 

I. PRINCIPAUX TYPES DE PÉTRINS MÉCANIQUES. — 

Il existe, et depuis fort longtemps, une infinité de 
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types de pétrins mécaniques, mais les systèmes rencontrés 
le plus souvent et qui paraissent se partager la faveur 
des boulangers rentrent dans les trois MER sui- 
vantes : 

49 Pétrins cylindriques à cuve fize. — L'outil formé 
de palettes et de branches plus ou moins contournées 
tourne autour d’un axe horizontal. Ces pétrins très 
simples, très bon marché, généralement établis par de 
petits constructeurs, paraissent adoptés surtout par 
les petites boulangeries. Leur prix, moteur compris 
(de 4 à 2 chevaux), varie de 900 fr à 1200 fr. Ils se font 
généralement avec cuve en bois. 

29 Pétrins à cuve tournante. — L'outil est constitué 
soit par une ou plusieurs hélices à axé horizontal ou ver- 
tical, soit par une fourchette "qui! imite assez exactement 
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Fig. 1. — Consommation d'un pétrin mécanique à cuve tournante en fonte, commandé par un moteur de à chevaux 


alimenté sous 220 volts; 


le mouvement des mains de l'ouvrier pétrisseur. Ce 
genre d’ appareil avec cuve en bois ou en fonte est extré- 
mement répandu. Avec cuve en bois, il est très léger et 
absorbe peu d'énergie pour la marche à vide. Avec cuve 
en fonte il est très mécanique et très robuste. Dans les 
deux cas, très peu encombrant, il s’installe facilement 
dans tous les fournils. Le pétrin complet avec le moteur 
(de 2 chevaux généralement) coûte de 1500 fr à 2000 fr. 

39 Pétrins à. cuve mobile à mouvement alternatif. — 
L'outil constitué par un moulinct de forme appropriée 
est fixe, la cuve, en bois ou en fer, glisse sur des rails et 
est animéc d’un mouvement de va-et-vient. Ce système 
très ancien est très robuste mais assez lourd. M. Ticicr 
en a trouvé des spécimens qui étaient en service sans 
réparation depuis 12 à 15 ans. On lui préfère générale- 
ment maintenant les appareils rotatifs qui sont plus 
‘mécaniques. Leur prix est de 1500 fr à 2000 fr, moteur 
compris de 1 à 2 chevaux. 

Tous ces appareils se'‘prêtent également bien à la com- 
mande par moteur électrique. Ils marchent généralement 
à deux vitesses : vitesse accélérée pendant le délayage 
de la farine et du levain; vitesse plus réduite pour l’opé- 
ration du pétrissage proprement dit. Il est à remarquer 
que tous les patrons boulangers, ainsi que leurs ouvriers, 
se déclarent très satisfaits de leur pétrin mécanique, 
quel que soit son type, et ne réclament aucun perfection- 
nement. 

D'après les boulangers, il est impossible de distinguer 
le pain fabriqué mécaniquement, du pain, bien travaillé, 
fait à la main. Le pain au pétrin mécanique est d’une 


l'énergie consommée annuellement est de 816 kw-h. 


qualité plus égale : le moteur électrique, en effet, fournit 
toujours le même travail aussi longtemps qu'on le veut, 
tandis que l'ouvrier souvent fatigué faiblit à la fin de 
l'opération très pénible du pétrissage (1). 

II. CONDITIONS DE FONCTIONNEMENT DES PÉTRINS 
COMMANDÉS ÉLECTRIQUEMENT. — Les graphiques, relovés 
par M. Ticier avec des ampèremètres enregistreurs, font 


‘ressortir nettement les conditions de fonctionnement 


des pétrins mécaniques de puissance et de type différents. 


La figure 1 reproduit un graphique relevé avec un pétrin 


à cuve tournante en fonte, commandé por un moteur 
électrique de 2 chevaux. | 

On distingue sur les graphiques : 1° dans la nuit, de 
8 h 30 m du soir à 3 h du matin, le travail de 3 ou 4 pé- 
trissées suivant l’importance de la boulangerie; 2° dans 
le jour {à 8 h. du matin et 3 h. de l'après-midi), deux 
opérations pour la préparation des levains. 

La pétrissée dure de 30 à 40 minutes. Pendant le 
délayage, qui commence l’opération, la puissance atteint 
la moitié environ de la puissance exigée pour le pétrissage 
proprement dit qui la termine. 


(') Pour se rendre compte personnellement de la valeur 
comparative des pains fabriqués à la main et au pétrin méca- 
nique, M. Ticier a dégusté 10 échantillons (5 mécaniques, 
5 à la main); il les a Classés comme suit, sans être préala- 
blement reuseigné sur leur origine : 


Bonnc qualité : 3 mécaniques; 
Assez bonne :2 mécaniques, 3 à la main; 
Médiocre : 2 àla main. 
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La durée d'utilisation quotidienne est en moyenne 
de 45 minutes à 1 heure. La puissance exigée par les 


petits pétrins utilisés par les petits boulangers est de 


1 cheval à 1 cheval et demi. Pour les pétrins mécaniques 
dans les boulangeries de moyenne importance, il faut 
compter 2 chovaux, et le moteur doit supporter à la fin 
de la pétrissée des à-coups de 2 kilowatts. Dans les grandes 
boulangerics, on rencontre des pétrins absorbant de 4 
à 5 chevaux. 

Des relevés effectués dans 19 boulangeries utilisant 
des pétrins mécaniques à commande électrique, il résulte 
que la consommation annuelle d'énergie électrique varie 
de 273 à 912 kilowatts-heure pour 7 d’entre elles équipées 
avec des moteurs de 1 à 1,75 cheval; cette consommation 
oscille entre 243 et 816 kilowatts-heure pour 7 autres, 


possédant des moteurs de 2 chevaux; enfin, pour 5 bou- 


langeries utilisant des moteurs de 3,3 à 4 chevaux, la 
consommation varie de 410 à 2200 kilowatts-heure. La 
consommation moyenne de chaque catégorie est de 


46o kw-h pour les pétrins à moteurs de moins de 2 chevaux, 
48r » » » de 2 chevaux, 
1000 » » » de plus de 2 chevaux. 


III. Prix DE L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE EMPLOYÉE 


POUR LA COMMANDE DES PÉTRINS. — La durée d’utili- 
sation des abonnés boulangers, très faible, ne permet 


pas, suivant M. Ticier, de consentir une réduction sur 


le tarif maximum de la force motrice. 


La moyenne générale de la consommation est de 


580 kilowatts-heure; la durée annuelle d'utilisation est 
de 250 à 300. heures. 


On peut à la vérité faire ressortir en faveur des bou- 
langers que leur moteur ne fonctionne pas pendant la 


pleine charge du secteur, mais, par contre, le secteur 
pourra à bon droit objecter que le moteur par son allure 
irrégulière i imprime à la lumière des secousses désagréables 
à partir de 8 h du soir. | 

Mais la considération suivante doit prévaloir pour la 
détermination du tarif qui doit être consenti aux bou- 
langers; actuellement, avec les appareils plus ou moins 
perfectionnés au point de vue mécanique qui sont géné- 
ralement employés, lo boulanger réalise sur la main- 
d'œuvre, en payant l'énergie au prix fort de 0, 40 fr le 
kilowatt, un bénéfice immédiat très supérieur à la dé- 
peuse du courant. 

Un boulanger d'importance moyenne, en cffet, em- 
ployant trois ouvriers, en supprime un (gagnant 5,40 fr) 
quand il installe un pétrin mécanique. 


Sa dépense annuelle d'énergie est de l’ordre 


E EA AA EE E TPE Fr. 250 » 
L'économie réalisée sur la main-d'œuvre 

CSL SAS ace .… Fr. 1990 » 
Le bénéfice qui se dégage dès la première 

année est donc de.................. Fr. 1500 » 


c'est-à-dire sensiblement le prix de son installation com- 
plète. Lo 

Ainsi, le boulanger amortit sa nouvelle, installation Ja 
première année et continue sans aucun aléa à réaliser 
un bénéfice annuel de l’ordre de 1700 fr. On peut ajouter 
qu'il trouve encore dans le remplacement du pétrin à 
bras par le pétrin mécanique des avantages importants, 
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d’ailleurs évidents, qu’il serait banal de souligner (!). 

_ De ce qui précède on doit conclure que même au prix 
maximum les boulangers se trouvent extrêmement avan- 
tagés, et que dès lors les secteurs qui traitent au kilowatt- 
heure devront maintenir leur plein tarif. 

Le travail du boulanger étant très bien déterminé, 
les entreprises de distribution d'énergie pourront sans 
aléa traiter à forfait au cheval-an. D'après l'enquête de 
M. Ticier la recette est de l’ordre de 250 fr pour une puis- 
sance moyenne de 1 cheval et demi. Les compagnies ne 
devront donc pas traiter au-dessous de 200 fr à 250 fr 
par cheval. Le prix de 300 fr appliqué dans certaines 
régions, pour une puissance de 1 cheval et demi, n'est 
pas exagéré et laisse encore au boulanger une large 
marge de profit. 

IV. ACTION COMMERCIALE. — Íl est inutile que les 
secteurs s’improvisent marchands de pétrins, leur spécia- 
lité est déjà assez vaste, mais pour faciliter l'installation 
de la force motrice dans les fournils ils auront intérêt à 
se mettre en rapport, d’une part avec les constructeurs, 
d’autre part avec les boulangers. 

Les constructeurs et représentants seront avisés par 


des circulaires que le secteur ost tout disposé, pour déve- 


lopper ses ventes de courant, à consentir des tarifs avan- 


tagéux pour la force motrice et des facilités de payement 


pour l’installation électrique. Les constructeurs enverront 
au secteur des catalogues, notices, références, qui, réunis 
en collections, pourront être utilement mis à la dispo- 
sition des boulangers et ai par les courtiers du 


service commercial. 


Des circulaires distribuées aux boulangers leur feront 
cénnalire le nom de leurs confrères de la région qui 
utilisent déjà le pétrin mécaniquo; elles leur indiqueront 
le prix de l’énergie, la dépense moyenne annuelle, les faci- 
lités de payement accordées par le secteur pour le moteur, 
et par les constructeurs pour les pétrins mécaniques. 

A titre de primo spéciale, on pourra faire savoir aux 
boulangers qu'on leur accordera, avantage très apprécié, 
quelques lampes dans lours fournils aux prix de la force 
motrice. 

Enfin, pour créer une ambiance favorable, il sera très 
bon d'envoyer les circulaires, les propectus, etc., aux 


.Chambres de Commerce, Sociétés d'hygiène, Sociétés 


coopératives, etc. 

Il est très probable, ajoute M. Ticier, que l’introduc- 
tion de l'électricité dans la boulangerie hâtera la trans- 
formation de cette industrie qui utilise encore des pro- 
cédés archaïques. N'est-il pas étonnant quo lo pain, ali- 
ment de première nécessité, qui a tous les caractères 
d’un produit manufacturé : constance du poids, de la 
forme, de la composition, soit encore fabriqué au détail, 
par petites quantités, par des procédés millénaires, dans 
d’étroits fournils, pelites usines à outillage rudimentaire, 
distribućes dans tous les quartiers do la ville. 


(0) M. Ticier fait observer que le moteur électrique cst 
très supérieur au moteur à gaz auquel les boulangers font le 
reproche d'avoir des démarrages aléatoires, de nécessiter un 
entretien du jour qu'ils peuvent difficilement assurer, de 
produire des bruits qui ne sont pas tuolérés la nuit par le 
voisinage te dégager de mauvaises odeurs qu'on ne peut 
accepter dans un local où s’élabore un produit alimentaire. 


ES ES 
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MESURES ET ESSAIS. 


APPAREILS DE MESURES, 


Emploi du potentiomètre sur des circuits 
à courants alternatifs. 


Parmi les nouveautés intéressantes qu’on pouvait 
remarquer à l'Exposition de la Société de Physique de 
Londres, en décembre 1909, se trouvait un appareil 
tout à fait curieux du D' Drysdale : le potentiomètre 
pour courants alternatifs. 

Étant donnée l'importance de cet instrument pour 
beaucoup d’études industrielles, nos lecteurs nous sauront 
gré d’en publier une étude, d’après l’auteur lui-même et 
avec son autorisation (1). 

Un des plus grands inconvénients des mesures en 
courants alternatifs a toujours été la question de leur 
étendue. Du fait que tous les instruments employés 
pour l'indication directe des intensités de courant ou 
des différences de potentiel alternatives ont une loi qui 
dépend du carré de ces grandeurs, leur échelle est très 
limitée et ils deviennent impraticables et trop délicats 
quand il s’agit de basses tensions. 

Un grand besoin se fait donc sentir de réaliser un 
instrument qui, comme le potentiomètre à courant continu, 
permettrait de mesurer avec exactitude des différences 
de potentiel et des courants de toutes grandeur. Pour 
êtro d’une grande commodité cet appareil devrait être 
capable d'indiquer la phase aussi bien que la grandeur 
de Ja différence de potentiel ou du courant mesurés. 

Pour essayer d'appliquer le principe du potentiomètre 
aux mesures en courants alternatifs, deux procédés pa- 
raissent possibles : 

a. L'opposition de la différence de potentiel alternative 
à une différence de potentiel continue. égale, à l’aide 
d’un appareil de zéro, différentiel et de préférence 
électrostatique; 

b. L'opposition de deux différences de potentiel alter- 
natives. 

Les propositions qui ont été faites jusqu'ici pour 
réaliser un potenti mètre à courants alternatifs ont 
toujours été basées sur la première idée, par ce fait que 
le dernier principe pourrait empêcher l'égalité des phases 
aussi bion que celle des différences de potentiel pour les 
deux tensions comparées. 

fl y a quelque temps déjà, M. Swinburne a indiqué 
l’einploi d’un électromètre différentiel relié à un poten- 
tiomètre, mais n’a donné aucun détail de cette méthode. 
Un dispositif évident serait celui représenté schémati- 
quement dans la figure 1. La différence de potentiel à 
mesurer est appliquée entre l'aiguille ct une paire de 
quadrants, tandis que celle dérivée du potentiomitre 
est disposée entre l'aiguille et l’autre paire de quadrants; 


(') Proceedings of the Physical Society of London. t. XXI. 
Phil. Mag., mars 1909. 


dans chaque circuit de charge se trouve une résistance 
considérable de 1 még hm. En réunissant une clef aux 
paires de quadrants opposés, qui, normalement, les met 
en court-circuit, mais les sépare quand elle est abaissée, 
on obtient une déviation, à droite ou à gauche, propor- 
tionnelle à Vi— V5 on 2V4dV quand l'équilibre est 
presque obtenu. 


| Hawi 


Potentiomètre 


Pile étalon 
Fig. 1. 


Tout défaut de symétrie dans l’électromètre peut être 
éliminé en connectant la pile étalon comme le montre 
la figure, de façon à employer une méthode de double 
pesée. 

La manière de procéd r est, dans ce cas, très simple 
et ressemble exactement à cello employée ordinairement 
avec le potentiomètre, en courant continu. La seule 
difficulté réside dans l’électromètre. 

Il est possible, à l’aide d'appareils multicellulaires ou 
autres, d'obtenir une grande sensibilité pour une diffé- 
renco de potentiel de 1 volt ou 1 volt et demi, de l’ordre de 
grandeur de celle de la pile étalon : les mesures de M. Ad- 
denbro ke le prouvent. Mais quand on arrive au dixième 
de volt, ou moins, ainsi qu’il est si souvent nécessairo 
dans les mesures de courants, on ne peut plus rien espéror 
des appareils électrosta' iques. 

Toute autre méthode, magnétique ou thermique, est 
incorrecte en principe, parce qu'elle demande, pour la 
réaliser, un courant appréciable qui combat l'exactitude 
du potentiomètre. Mais, en employant un potentiomètre 
à faible résistance ot un appareil thermique différentiel, 
tel que le thermo-galvanomètre de Dud'’ell à deux 
soudures et deux chauffeurs ou à deux soudures thermo- 
électriques croisées, en série, on pourrait peut être faire 
un potentiomètre suffisamment sensible et exact. 

Étant donnée la difficulté de réaliser de tels disposi- 
tifs, M. Drysdale a tourné son attention sur la deuxième 
méthode qui consiste à équilibrer la différence de potentiel 
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alternative à mesurer par une différence de potentiel 
opposée et connve, également alternative, par l'interpo- 
sition d’un détecteur sensible de courants alternatifs, 


tel qu'un téléphono ou un galvanomètre à vibrations. 


Cette méthode nécessite sans doute que les deux ten- 
sions à comparer aient même grandeur, même fréquence, 
même phase et approximativement la même forme 
d'onde (!). 

L'égalité des fréquences est assurée si l’on dérive la 
tension à déterminer et celle de comparaison de la même 
source d'énergie électrique, maïs il faut un dispositif 
spécial pour amener les phases on coïncidence, 

Dans quelques expériences récemment faites avec le 
transformateur à phase variable de Drysdale (2), l’exac- 
titude de la variation de phase fut trouvée si bonne qu'il 
était tout indiqué d'introduire cet appareil dans le 
montage du potentiomètre sur un circuit à courants 
alternatifs; la figure 2 montre le diagramme des connexions 


Fig. 2. 


qui ont été employées. Le circuit primaire du transfor- 
mateur P est alimenté par un courant monophasé qui 
traverse un dispositif permettant de fractionner la phase; 
ce dispositif peut être installé sur le transformateur de 
façon qu’on puisse amener directement le courant à 
l'ensemble. Le courant, venant du secondaire du transfor- 
mateur, traverse les bobines de résistance et le fil divisé 
d'un potentiomètre ordinaire P’ tel que le potentiomètre 
de Crompton, ai si qu’un électrodynamomètre mesurant 
le courant. M. Dr_ sdale a trouvé qu’un voltmètre Weston 
à courants alternatifs était excellent pour cet usage, 
car il donne une très bonne déviation avec le courant 
employé dans le potentiomètre de Crompton 0,05 ampère. 
Le reste du potentiomètre est connecté comme pour les 
travaux ordinaires avec le courant continu; seulement, 
on substitue un galvanomètre à vibrations au galvano- 
mètre ordinaire G. En disposant une batterie auxiliaire B 
et un commutateur-basculeursS, l’arrangement est toujours 


(') Le Dr Simpson a indiqué ailleurs qu’un potentiomètre à cou- 
rants alternatifs pourrait être réalisé s'il n’y avait aucun moyen 
d'accorder la phase du courant dans le fil divisé du potentiomètre 
avec celle de la différence de potentiel à mesurer. 

(*) The Electrician, 11 décembre 1908. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


339 


prêt pour l’une ou l’autre des comparaisons de courants 
continus ou de courants alternatifs. 

La manière d’opérer est la suivante : le commutateur- 
basculeur est d’abord placé pour fournir le courant 
continu de la batterie R au potentiomètre et lon fait 
varier le rhéostat jusqu’à ce que la pile étalon E soit 
équilibrée à sa valeur nominale, comme dans la manipu- 
lation ordinaire avec le courant continu. La lecture de 
l’électrodynamomètre D est alors soigneusement notée, 
ou bien on place un repère qui représente toujours exac- 
tement 0,05 ampère. 

Puis, en faisant passer le courant alternatif, on agit sur 
le rhéostat pour reproduire le même courant efficace que 
celui indiqué par le l’électrodynamomètre D. On change la 
position du curseur du potentiomètre et l’on tourne le 
transformateur à phase variable jusqu’à co que le galva- 
nomètre à vibrations ne vibre plus. 

L'ajustement est tout à fait semblable à celui de deux 
résistances dans un pont d’Anderson et ne présente 
aucune difficulté. 

La tension et la phase sont alors lues respectivement 
sur le potentiomètre et sur le transformateur à phase va- 
riable. 

Dans la figure 2 on voit qu’une faible résistance R est 
connectée en série avec le circuit d'utilisation L et qu’une 
résistance de subdivision des volts V est mise en parallèle 
avec lui; le courant et la différence de potentiel peuvent 
être déterminés directement, à la manière ordinaire. Le 
transformateur à phase variable doit toujours être relié 
à la mêre source d'énergie que le circuit d’utilisat.on. 
Au lieu du galvanomètre à vibrations, on a employé, avec 
de bons résultats, un électromètre ou un électrodynamo- 
mètre, dans lesquels deux des extrémités sont réunies à 
la source, de façon à exciter séparénent l'appareil, et les 
deux autres aux bornes d’un galvanomètre ordinaire. 

Les déviations se produisent alors à gauche ou à droito 
comme dans un galvanomètre ordinaire. Mais il ne faut 
pas oublier, dans ce cas, qu’on obtiendra l'équilibre non 
seulement quand les vecteurs des deux différences de 
potentiel comparées seront en coïncidence, maïs aussi 
quand leur différence vectorielle sera cn quadrature 
avec la différence de potentiel de la source. 

Si l’on emploie un instrument analogue à celui dont 
nous venons de parler, il faut que, dans ce but, ses 
extrémités d’excilation soient inversées d’une phase à 
l’autre et l'équilibre doit être assuré dans les deux cas. 

Avant de donner des exemples de déterminations 
obtenues commo nous l'avons indiqué précédemment, 
nous devons nous rendre compte de ce que nous mesurons 
réellement. Il est évident que le dispositif précédent ne 
doit pas indiquer la valeur efficace ou racine carrée de 
la moyenne des carrés de la différence de potentiel, excepté 
quand les ondes provenant du générateur et du circuit 
en essai sont toutes deux sinusoïdales ou de forme iden- 
tique. Quand on emploie un galvanomètre à vibrations, 
sa sensibilité pour londe fondamentale est si grande 
par rapport à celle pour les harmoniques que nous 
pouvons pratiquement admettre sans grande erreur que 
l’onde fondamentale seule est mesurée et que la compa- 
raison est réellement faite entre les valeurs moyennes ct 
non los valeurs efficaces. 
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D'un autre côté, s’il y a quelque sérieuse différence 
dans la forme des ondes, la sensibilité aux harmoniques 
supérieures pourra être suffisante pour empêcher que 
l'équilibre exact soit assuré; ce qui nous indique qu’il 
ne faudra pas compter sur une très grande exactitude. 

La valeur efficace d’une tension périodique irrégulière est 


bd 


V Vs Ve 


formule dans laquelle V, est la valeur efficace de l’har- 
monique d'ordre n. Si la somme des carrés des harmo- 
niques élevées est petite par rapport au carré de l’har- 
monique fondamentale, nous pouvons prendre la racine 
carrée approchée et 


ou 


— 2 

Dans ces deux dernières expressions, X V, désigne la 
somme des carrés des valeurs efficaces de toutes les 
harmoniques, en excluant la fondamentale. Dans le cas 
d’une seule harmonique, l'expression précédente devient 


et le terme entre croc'.e's ne diffère seulement que de 


1 pour 100 de l'unité quand V, est égal à 14 pour 100 
de V.. 

Une telle différence serait à coup sûr facilement 
reconnaissable ct serait probablement suffisante pour 
empêcher l'obtention d’un équilibre parfait du galva- 
nomètre à vibrations. Si la distorsion de la forme de l’onde 
cst grande, il y a une incertitude dans l'exactitude des 
mesures. Si, dans ce cas, l'exactitude cest nécessaire, 
on doit, pour l’ob'enir, tracer la forme de l’onde et faire 
la correction ci-dessus indiquée, mais si lon prend la 
précaution d’avoir une source de forme d'onde rigou- 
reusement sinusoïdale, les mesures peuvent être considé- 
rées comme suffisamment exactes dans la majorité des cas. 

Il faut observer que cette difficulté, ou toute autre du 
même genre, est inséparable de toute méthode qui peut 
être imaginée, dans laquelle le détecteur sera employé 
à indiquer la différence entre les différences du potentiel 
d’essai ct du potentiomètre, comme on le fait avec des 
courants continus. 

Mesures. — Deux exemples seront suffisants pour 
montrer les applications possibles de la méthode. 

Un potentiomètre ordinaire de Crompton P’ était 
employé avec un voltmètre de Weston, agissant comme 
dynamomètre placé en série avec lui et les connexions 
étaient faites comme dans la figure 3. 

Un galvanomètre à vibration de Rubens fut d’abord 
employé, mais il fut remplacé par un instrument bifilaire 
de Campbell, beaucoup plus sensible et mieux approprié. 
Une expérience, faite avec du courant continu et une pile 
au cadmium, montra que le courant normal était obtenu 
quand l’électrodynamomètre indiquait 82 volts, ct cette 
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indication fut reproduite dans toutes les mesures en cou- 
rants alternatifs. 

Le premier essai consista en une comparaison du courant 
donné par une balance Kelvin déca-ampère avec le 


Potentiomètre P 


Fig. 3. 


courant fourni par la différence de potentiel dans une 
résistance en manganin, de Crompton de 0,04 ohm. Les 
résultats suivants furent obtenus : 


Courant Dif. de pot. Courant 
par par par 
la balance Kelvin. lo potentiomètre. lo potenliomètre. 
25 CCR ER) 20%. I 002 25,05 
1 sec TT 0,8018 20,045 
E nes o ,6022 15,055 


Fréquence du générateur : 72 périodes par seconde. 


Les lectures étaient obtenues avec une grande commo- 
dité et une grande précision, une demi-division sur le fil 
divisé ou 0,0005 volt étant facilement décelable malgré 
les vibrations mécaniques provenant de la présence de 
l'alternateur dans la même pièce que l'appareil. Il n’y a 
aucune raison de douter qu'une différence de potentiel 
de 0,0002 volt puisse être facilement décelée ou qu’une 
variation de 0,1 volt puisse être mesurée avec une pré- 
cision de 0,2 pour 100 environ. Les lectures de l'angle 
de phase furent elles-mêmes répétées constamment à 
0,1 degré près. 

Pour donner une idée de l'exactitude des mesures de 
phases, on n it, en série avec la résistance de 0,04 ohm, 
une résistance et une bobine de self sans fer, et l’on fit 
passer, dans cette combinaison, un courant alternatif de 
15 ampères à 60 périodes par seconde. On lut la différence 
de potenticl aux bornes de la résistance de 0,04 ohm, aux 
bornes de la self, de la résistance totale et de tout le 
circuit, les trois dernières différen es de potentiel étant 
prises à l’aide d’une résistance de subdivision des volts 
dans le rapport 1 à 10. Les résultats sont les suivants : 


Premier essai. Deuxième ossai. 
ĀM — EE M ~ 
Anglo 
Dif. de phase DIN. Angle 
Circuit. de pot. on degrós. depot. de phase. 
Résistance 0,0% ohm. 0,5960 46,5 
» tolale.... 3,117 47,1 3,108 4=,3 
Bobine de self. ..... 1.880 125,9 4,928 125,0 
Tout le circuit..... . 6,185 99,3 6,218 94.9 


La différence entre los premières ct les secondes lectures 
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est due à l'emploi d’une résistance en charbon qui chauffa 
pendant l'essai. 

La figure 4 est une représentation graphique du résultat 
dans le dernier cas; la ligne horizontale représente la 
chute de tension dans la résistance et les deux autres 
lignes représentent la chute de tension dans la bobine 
de self et dans tout le circuit respectivement. Bien que le 
triangle ne soit pas tout à fait fermé, le résultat peut 
être considéré comme satisfaisant si l’on remarque qu’on 


Résistance 


Fig. 4. 


employait dans ce cas un courant monophasé et que 
la division de la phase était obtenue à l’aide de conden- 
sateurs. Il faut aussi noter que les erreurs dans l'angle 
de phase ne doivent, en aucune façon, affecter l'exactitude 
des grandeurs des différences de potentiel. 

M. Drysdale a réalisé un potentiomètre dans lequel 
un petit transformateur à phase variable et un dynamo- 
mètre sont disposés dans la caisse de l'appareil avec un 
interrupteur à deux directions permettant à l'instrument 
d’être employé aussi bien comme potentiomètre à courant 
continu que comme potenti:mètre à courant alternatif. 


Fig. 5. 


La figure 5 montre les connexions et demande une 
petite explication. 
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Le circuit total du potentiomètre comprend les rhéos- 
tats R, et R», les deux cadrans D, et D, le fil divisé à 
curseur W et l’électrodynamomètre D; celui-ci est 
connecté à deux des plots du commutateur à plusieurs 
directions C qui est de forme semblable au commutateur, 
bien connu, employé dans le potentiomètre de Crompton. 

La différence de potentiel dérivée du cadran D et du 
curseur du fil divisé est dirigée par lı clef K et le commu- 
tateur-sélecteur S possédant deux contacts de plus quo 


le commutateur C. 


Les huit contacts restants sur C sont connectés, par 
paires, au transformateur à phase variable P, aux 
extrémités de la batterie D. C., aux bornes du galvano- 
mètre ordinaire G et aux extrémités du galvanomètre 
à vibrations V.G. Le primaire du transformateur est 
excité à l’aide des extrémités A.C. qui sont ici au nombre 
de quatre pour phase double ou fractionnée. 

Un simple mouvement du commutateur C, à droite 
ou à gauche, place le circuit total du potentiomètre sur 
la batterie eu sur le secondaire du transformateur ct 
réunit simultanément les curseurs au galvanomètre 
approprié par l'intermédiaire de la clef S. La clef K 
étant pourvue d’une came qui la maintient abaissée, 
l’expérimentateur a les mains libres pour mouvoir les 
curseurs du potentiomètre et mettre en rotation le 
transformateur à phase variable simultanément. Un 
fréquencemètre E du type à anche vibrante peut être 
fixé sur la base de l’appareil, si on le désire; dans ce cas 
l'instrument est utilisable pour les mesures d’induction 
ou de capacité. L'électrodynamomètre D n'est pas 
pourvu d’une graduation, mais d’un repère qui peut être 
ajusté superficiellement à la suite de l'expérience avec 
la pile étalon. Il devra être astatique pour éviter les 
causes d’erreur provenant de champs vagabonds. Cet 
appareil est capable de donner de très bons résultats; 
ceux déjà obtenus paraissent justifier la croyance que 
cette méthode peut être employée avec une exactitude 
considérable et une grande commodité pour toutes 
mesures de différence de potentiel, courants et phases. 

Les nombreuses applications d’un tel instrument 
sont évidentes et comprennent les mesures de différence 
de potentiel, courants, phases et puissances de toutes gran- 
deurs, les essais d’inductance et de capacité, la déter- 
mination des pertes dans les diélectriques, etc. 

Cependant, l’une des plus précieuses applications cst 
l'étude à l’aide d’une bobine parcourue par des courants 
alternatifs de la distriution des flux totaux et des fuites 
dans les noyaux, ainsi que la propagation des impulsions 
magnétiques. La variation du courant et de la différence 
de potentiel le long d’un câble alimenté par des courants 
alternatifs peut être aussi obtenue, 

C. CAÉNEVEAU. 
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La théorie des courants alternatifs, par ALEXANDRE 
RUSSELL, directeur de la Section des mesures à 
Faraday House, traduit de l'anglais par G. SELIGMANN- 
Lui, inspecteur général des Télégraphes. Tome II, un 
volume 25°" X 16°", 352 pages, 210 figures. Gauthier- 
Villars, éditeur. Prix, broché, 18 fr. 


Ce second Volume est, malgré le titre de l’Ouvrage, 
consacré à l’application de la théorie des courants alter- 
natifs aux apparcils qui produisent, transforment ou 
utilisent ces courants : alternateurs monophasés et po- 
lyphasés, transformateurs, convertisseurs, moteurs de 
types divers. Le calcul des forces électromotrices, des 
courants, des déphasages, etc. qui se produisent dans 
ces appareils est effectué soit par la méthode algébrique, 
soit la méthode graphique, mais dans l’un et l’autre cas 
il est poussé aussi loin que possible. | 

Cet Ouvrage convient donc particulièrement aux 
spécialistes qui, non seulement y pourront compléter 
leurs connaissances sur les courants alternatifs, mais y 
trouveront aussi maintes occasions d'approfondir le 
fonctionnement des alternateurs, transformateurs et 
moteurs. J. B. 


Les oscillations électriques : Principes de la Télé- 
graphie sans fil, par C. TISSOT, lieutenant de vais- 
seau, professeur à l’École navale, docteur ès sciences. 
4 vol. in-18 jésus de 470 pages, avec 152 figures dans 
lo texte, de l'Encyclopédie scientifique publiée par 
O. Doin et fils, éditeurs, 8, place de l’Odéon, Paris. 
Prix : cartonné toile, 5 fr. 


Il n'existe pour ainsi dire aucun Ouvrage dans la 
littérature scientifique française où soit oxposée la théoric 
des oscillations électriques au point de vue spécial de 
leurs applications à la télégraphie sans fil. Nous sommes 
donc heureux de signaler l’apparition d’une publication 
qui comble doublement cette lacune, puisque le présent 
Volume sera suivi d’un deuxième du même auteur et qui 
sera consacré aux applications de la Télégraphie sans fil. 

Dans l'Introduction, l’auteur expose les formules 
générales des mouvements vibratoires et des phéno- 
mènes périodiques, puis, dans les Chapitres I, II, III, IV 
et V, il étudie les courants alternatifs de basse fréquence, 
la production des courants en haute fréquence, les mesures 
en haute fréquence, la propagation d’un ébranlement 
le long d’un fil, et enfin les ondes électriques. Dans les 
deux derniers Chapitres, on a développé d’une façon 
assez complète tout ce qui a trait au rayonnement de 
l’oscillateur, au mécanisme de la propagation des ondes, 
à la résonance électrique et au couplage des circuits. 
En particulier, la résonance électrique est un des phéno- 
mènes physiques les plus difficiles à saisir, parce qu'elle 
ne se manifeste pas avec la même netteté que nous 


avions l’habitude de trouver dans la résonance acous- 
tique; elle présente en général beaucoup de flou dû à 
l'amortissement. L'auteur a donc avec raison étudié 
à fond la théorie de Bjerknes sur ce sujet, dont le résultat 
analytique conduit à considérer le mouvement élec- 
trique dans le résonateur comme la superposition de 
deux mouvements : une vibration forcée dont la période 
et l'amortissement ont pour valeurs la période et amor- 
tissement de l’excitateur; une vibration libre dont la 
période et l’amortissement ont pour valeurs la période 
propre ct l’amortissement du résonateur. Cette dernière 
citation indique le plan adopté par l’auteur pour arriver 
à condenser sous un petit volume les nombreux travaux 
relatifs aux oscillations électriques : écrire l'équation 
générale du problème, en donner immédiatement la 
solution sans entrer dans le détail des calculs et en déduire 
l'interprétation physique d’une façon concise et claire 
qui ne laisse aucun doute dans l'esprit du lecteur. 
Aussi l’'Ouvrage sera-t-il consulté avec fruit, non seu- 
lement par ceux qui désirent se rendre un compte 
précis des principes sur lesquels repose la technique 
de la Télégraphie sans fil, mais aussi par les jeunes physi- 
ciens, qui y trouveront une introduction aux Traités 
classiques de Physique mathématique sur les oscillations 
électriques. B. K. 


Le pyromètre thermo-électrique pour la mesure 
des températures élevées, par H. PÉCHEUX, 
professeur à l’École nationale d'Arts et Métiers d'Aix. 
Un volume 19" x 12°", 184 pages, 28 figures. Gauthier- 
Villars, éditeur. Prix : broché, 2,50; cartonné, 3“. 


Pendant longtemps l’industrie s’est contentée de pro- 
cédés empiriques pour l'évaluation, très approximative, 
d’ailleurs, des températures. Depuis quelques années 
le pyromètre thermo-électrique est venu remplacer avan- 
tageusement ces procédés. Dans le petit Ouvrage qu'il 
vient de faire paraître, M. Pécheux a voulu vulgariser 
la construction et le mode d’emploi des divers pyro- 
mètres thermo-électriques actuellement en usage. Les 
ingénicurs et les industriels y trouveront des renseigne- 
ments précieux sur le choix des métaux entrant dans la 
confection d'un pyromètre et sur la mañière d'utiliser 
avantageusement les couples pyrométriques. 


La matière, l’'éther, l'électricité, par HeNri-Jacques 
PROUMEN, ingénieur civil des Mines, professeur à 
l'École supérieure des Textiles de Verviers et à l’École 
industrielle de la ville de Bruxelles. Deux volumes 
49°" x 12°", de 205 et 302 pages. H. Desforges, édi- 
teur, 29, quai des Augustins. Prix des deux volumes : 
6 fr; franco, 6,50 fr. 


Dans cet Ouvrage l’auteur a résumé les résultats des 
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(') Il est donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux exemplaires sont adressés à la Rédaction. 
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recherches qui, dans ces dernières années, ont renouvelé 
les idées qu'on avait jusqu'ici sur la matière, l’éther 
et l'électricité. Bien que ce soit un Livre de vulgarisation, 
les ingénieurs que leurs occupations ordinaires empêchent 
de se tenir au courant des progrès de la Science le liront 
avec fruit. 


Thermodynamique et Chimie {Leçons élémentaires), 
par Pierre DUHEM, correspondant de l’Institut, 
professeur de Physique théorique à l’Université de Bor- 
deaux; seconde édition, entièrement refondue et aug- 
mentée. Un vol. 18°" X 25°", 'de xr1-579 pages, avec 
173 figures dans le texte. A. Hermann et fils, éditeurs, 
6, rue de la Sorbonne, Paris. Prix : broché, 13 fr, 
relié, 18 fr. 


Le mot thermodynamique évoque instinctivement 
l’idée d’un Ouvrage où abondent les formules algébriques 
les plus compliquées; il n’en est rien cependant, car 
l’auteur n’emploie aucune connaissance mathématique 
ou physique qui ne figure explicitement au programmo 
des divers baccalauréats. Bien plus, dans sa Préface, il 
s’adresse tout particulièrement à ses collègues de l'ensei- 
gnement secondaire que les réformes de 1902 ont mis 
brusquement aux prises avec de grandes difficultés; les 
traités auxquels ils pouvaient recourir ne donnaient 
bien souvent que des renscignements trop vagues, ou 
trop incomplets pour qu'il leur fût possible d’en tirer 
un cours exempt d'erreurs et d’obscurités. L’ensemble 
des matières exposées dans ce Livre reflète, d’ailleurs, 
les idées personnelles de l’auteur sur la dégradation de 
l'énergie. 

Les cinq premières leçons : Le travail ct le force vive, 
La quantité de chaleur et l'énergie interne, La calori- 
métrie chimique, L’équilibre chimique et la modifica- 
tion réversible, Le Principe de Sadi-Carnot et la Statique 
chimique, résument les connaissances de Thermodyna- 
mique dont il est fait une application dans le reste du 
livre. Puis viennent successivement : La règle des phases, 
Les systèmes plurivariants (trivariants et quadrivariants), 
Les systèmes univariants, Points multiples ou points 
de transition, Le déplacement de l'équilibre, Les sys- 
tèmes bivariants, Le point indépendant, Les systèmes 
bivariants (suite), Transition et Eutexic, Les cristaux 
mixtes, Les mélanges isomorphes, Les cristaux mixtes 
(suite), Les antipodes optiques, Les alliages métalliques, 
Les états critiques, La mécanique chimique des gaz par- 
faits, Actions capillaires et faux équilibres apparents, 
Les faux équilibres réels, Les espaces inégalement chauffés 
Faux équilibres et solides isomères, La dynamique chi- 
mique et les explosions, Appendice sur les systèmes 
quadrivariants. Ce rapide aperçu de la Table des matières 
montre que rien de ce qui touche à la Mécanique chimique 
n'a été négligé. Cette nouvelle édition est d’ailleurs au 
courant des travaux les plus récents, comme l'indiquent 
les nombreuses notes bibliographiques qui permettent 
au lecteur de se reporter aux Ouvrages originaux pour 
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de plus amples informations sur certaines expériences. 
M. Duhem a donc, par cette publication, rendu un 
grand service aux physiciens. 


B. K. 


Manuel pratique du monteur-électricien, par 
J. LAFFARGUE. Douzième édition, entièrement 
refondue, par L. Jumau, ingénieur électricien. Un 
volume 17°" X 14™, 1008 pages, 927 figures. Bernard 
Tignol, éditeur, 53°, quai des Grands-Augustins. 
Prix 10 fr. 


Lorsqu’en novembre 1907 Laffargue, à peine âgé de 
45 ans, mourut brusquement, la onzième édition de son 
Manuel du monteur-électricien, venait de paraître. Comme 
les éditions précédentes, celle-ci ne tarda pas à être épuisée. 
Ce succès continu montrait clairement l'importance 
de ce Manuel dans l'éducation de l’ouvrier électricien. 
Il importait dès lors d’en assurer la réédition, mais il 
fallait aussi que cette réédition s’accomplit dans les mêmes 
conditions que du vivant de Laffargue, c’est-à-dire en 
tenant compte de tous les progrès réalisés dans l’Électro- 
technique entre deux éditions successives. Notre colla- 
borateur, M. L. Jumau, fut chargé de cette tâche. 

Malgré les difficultés qu’il présentait, M. L. Jumau 
s’est fort bien tiré du travail qu'il avait accepté. Non 
seulement le Manuel a été mis complètement au point, 
mais encore quelques simplifications ont été apportées 
dans les démonstrations, et quelques remaniements 
heureux effectués dans la composition des chapitres. 
Nul doute par suite que le succès qui a accuoilli les onze 
premières éditions ne se continue pour l'édition actuelle 
et les suivantes. J. B. 


Formulaire des Centraux, par J. B., ingénieur des 
Arts et Manufactures, 3° édition. Aide-mémoire de 
poche, 15°" x 10°", 464 pages, relié en peau souple. 
H. Dunod et E. Pinat, éditeurs. Prix : 7,50 fr. 


Ce formulaire est un résumé par ordre alphabétique 
des cours et projets de l’ Ecole Centrale. Il renferme toutes 
les formules ct renseignements pratiques donnés par 
les professeurs de l’École Centrale. | 

Les élèves de l’École y trouveront les renseignoments 
concernant les projets fondamentaux qu'ils ont à exé- 
cuter, présentés sous unc forme familière, au lieu des 
notations et méthodes étrangères à leurs cours, que les 
livres ou formulaires en usage présentent le plus souvent. 
Les différents projets étudiés ont été traités d’ailleurs 


` conformément aux desiderata des professeurs et d’après 


leurs cours mêmes. 

Cette troisième édition renferme un grand nombre 
d'articles nouveaux. Une table des matières très com- 
plète, par ordre alphabétique, permet de trouver rapi- 
dement les renseignements que l’on cherche et nous 
sommes persuadés que le succès de cette nouvelle édition 
sera aussi grand que celui des précédentes. 
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EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE. 

L'exposition de la Société de Physique n’a pas semblé 
présenter cette année l’animation habituelle ni la variété 
des nouveautés que nous sommes habitués à y trouver. 
Ce ralentissement provient-il d’une lassitude comme 
il s’en manifeste quelquefois dans les choses trop régu- 
lières; a-t-elle pour cause indirecte l’existence, au même 
moment, de l’exposition adjointe au Congrès de Physio- 
thérapie? Cette dernière cause paraît avoir joué un certain 
rôle, car il était facile de voir que plusieurs constructeurs 
des plus assidus aux séances de la Société de Physique 
s'étaient bornés à présenter quelques appareils, réser- 
vant tous leurs efforts pour le Congrès de Physiothérapie. 
De même, les visiteurs sollicités par les deux expositions, 
divisaient leur temps et ne faisaient à la Société de Phy- 
sique qu’une courte apparition. | | 


STÉRILISATION PAR LES RAYONS ULTRAVIOLETS. 


L’action bactéricide des rayons ultraviolets ayant été 
reconnue depuis quelques années, il fallait s’attendre 
à voir de nombreuses tentatives d'applications domes- 
tiques et même industrielles de cette propriété, notam- 
ment pour la stérilisation des eaux, et c’est bien ce qui 
est arrivé : la seule exposition de Physique de cette 
année nous montrait trois systèmes différents dont nous 
allons parler sommairement, sans toucher à la question 
de priorité qui paraît assez brûlante. 

Disons tout d’abord que l’action stérilisante des 
rayons ultraviolets ne paraît se manifester que sur les 
eaux limpides, les corps en suspension et les colloïdes 
arrêtant l'efficacité du procédé ou diminuant beaucoup le 
rendement. Il semble également que l’action bactéricide 
se manifeste oncore suffisamment après que les rayons 
ont traversé une couche d’eau supérieure à 30 cm. 

Le procédé général est toujours le même : faire agir 
les radiations d’une lampe à mercure, enfermée dans 
un tube de quartz, sur une couche d’eau plus ou moins 
épaisse et s’écoulant avec une vitesse réglée; les difté- 
rences des systèmes résident presque toutes dans la 
construction des appareils. 
= M. Brrcon-DacuErrE place simplement une lampe 
à mercure dans un récipient tubulaire dans lequel cir- 
cule l’eau à stériliser. 

Nous trouvons une disposition analogue dans l’appa- 
reil du D' Nocrer. La lampe à mercure (fig. 1) est con- 
stituée par un tube de quartz avec des branches dis- 
posées pour placer les électrodes en dehors du tube où 
circule l’eau. Le réservoir d’eau est divisé en deux cham- 
bres A et B réunies par un passage étroit, de façon à 
obliger les filèts d’eau à passer très près de la partie 
du tube où se produit l'émission des rayons. Afin d'éviter 
la circulation d’eau quand la lampe n’est pas allumée 
ot, par suite, le passage d’eau non stérilisée, une sorte 
de robinet à pointeau (fig. 2) est commandé par un élec- 
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tro parcouru par le courant de la lampe. Un ressort R 
équilibre la pression de l’eau et le robinet ne peut rester 
ouvert que quand l’attraction des noyaux F, F' se produit 
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or 


Fig. 1. — Stérilisateur à lumière ultraviolette 
du D" Th. Nogier. 


sous l’action du courant. L’allumage de la lampe se pro- 
duit en faisant basculer tout l’appareil autour du point O. 
Aux essais le rendement a été de 4 litres d’eau stérilisée 


Fig. 2. — Robinet contrôleur automatique du D" Th. Nogier. 


à la minute, avec une consommation de courant de 5 
à 10 ampères sous 135 volts. L’échauffement du liquide 
est insignifiant : quelques dixièmes de degré seulement. 

Dans le stérilisateur de la WEsTINGHOUSE COOPER 
Hewirr Ci, une lampe à mercure du type « Silica » est 
suspendue au-dessus et à proximité de la surface du 
liquide. L'eau à stériliser arrive par le robinet gradué A 
(fig. 3), pénètre dans la partie inférieure de l'espace 
annulaire compris entre les deux cônes qu’on voit sur 
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la figure, monte en tournant dans cet espace et, arrivant 
dans le bassin supérieur soumis à l’action de la lampe, 
retombe dans le tube central et sort par B. | 
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L'appareil est indiqué comme débitant 600 litres à 
l'heure avec une consommation de 110 volts et 3,5 am- 
pères. 


LAMPES. 


Quelques lampes nouvelles, ou du moins paraissant là 
pour la première fois, sont à signaler. 

La lampe « Fixfar» est une combinaison de l’Économiseur 
WIEssMmann et de la lampe à gros filament métallique. 
La ou les lampes, dont la puissance lumineuse peut 
atteindre de 100 à 1200 bougies, est placée dans un globe 
situé au-dessous d’une boîte métallique étanche dans 
laquelle se trouve placé le transformateur réducteur 
de tension; l’ensemble rappelle les lampes à arc, mais 
il n’y a aucun mécanisme et l’entretien est nul. D’après 
la Notice, la dépense serait d'environ 0,65 watt par 
bougie. | 

La lampe à mercure « Silica », de la WESTINGHOUSE 
Cooper Hewırr Ci° rappelle également la forme exté- 
rieure des lampes à arc à charbon. 

. Dans une boîte métallique (fig. 4) se trouve enfermé 
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le mécanisme d’allumage, les résistances et self-induc- 
tions de réglage; la lampe elle-même est suspendue 
au-dessous et à l’intérieur d’un globe sphérique en verre 
légèrement opalin. Le tube à vapeur de mercure est 
assez réduit et sa longueur n’atteint pas 18 cm en y com- 
prenant les ampoules terminales, la longueur du tube 
incandescent lui-même est seulement de 8 cm à 12 cm. 


Fig. 4. 


La réduction des dimensions du tube rend la lampe 


. plus maniable et d’un emploi plus commode, mais elle 


a surtout des avantages au point de vue des qualités 
de la lumière : la chute de potentiel se produisant sur 
une plus petite longueur, l'élévation de température 
est plus grande, par suite la lumière émise est plus blanche 
et plus intense. Mais, d'autre part, la température 
plus élevée exige l'emploi du quartz au lieu du verre; 
dans la lampe « Silica » le tube est en quartz fondu à très 
haute température et. recuit. 

Dans les lampes à arc, nous trouvons principalement 
des modèles à arc renversé : lampe « Beck » qui avait 
déjà figuré à l'Exposition de Nancy, lampe « Astra » et 
lampe « Conta » (1), toutes trois ayant des mécanismes 
extrêmement réduits. 

Dans la lampe « Astra » (fig. 5), deux charbons semblables 
descendent simultanément au fur et à mesure de leur 
usure; la descente est réglée par une butée sur laquelle 
appuie la pointe d’un des charbons, le négatif dans 
les lampes à courant continu. Au repos les deux charbons 
sont appuyés l’un contre l’autre par leurs pointes infé- 
rieures et ils font entre eux un angle de 25° environ, 
mais le charbon positif est rappelé verticalement par 
l’action d’un solénoïde monté en série sur l’arc, et ce mou- 
vement écarte les pointes et allume l’arc. Le solénoïde 


- (') Voir La Revue électrique, t. XII, 30 avril 1910,p. 211. 
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est ‘muni d'un: amortisseur à air. pour éviter, leš: mouve- 
ments trop -brusques. - 

‘Le charbon négatif * est guidé verticalement par une 
glisse ère solidaire dé” la butée ‘mi métallique ` ‘sur Jaquelle | 


r 


Fig. 5. — Vue des organes intérieurs. de la lampe « Astra ». 


repose sa pointe, et comme cette glissière est montée 
dans une articulation sphérique, elle peut suivre les petits 
mouvements produits par les'‘irrégularités des charbons, 
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Fig. 6 — . Détail de la butée. el | de l'écouomiseur. 


Ta lampe « Aaa itaunei un dispositif dit écono- 
miseur { fig: -6)-qui a pour but de régulariser l'usure 
des charbons; c’est. une sorte de -boîte -en terre réfrac- 
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taire, ouverte par le bas, dans laquelle s 'aceumulent 
les gaz de la combustion. ` 

Lorsqu'un des charbons s’use plus vite que l’autre, sa 
. pointe, pénétrant dans l’économiseur, y rencontre des 
, gaz moins comburants et la COMDEBHOR se ralentit. 


TÉLÉGRAPHIE SANS FIL. 


Peu de choses nouvelles dans cette branche. | 
La maison DucreTer et Rocer présente, en dehors 
.des appareils de télémécanique de M. D’Ivrx (1) et des 
l'appareils Beczini-Tosr (?), un petit poste de réception 


: de l'heure et un générateur d’ondes par l'arc. Dans 


: ce dernier appareil, quatre arcs en série sont disposés 


: dans une boîte hermétique en bronze dans laquelle sont 


r 


? 


t 


; emprisonnés ou circulent des gaz ou des liquides. Chaque 
arc a une électrode formée par un cylindre métallique re- 
,froidi par un courant d’eau ou d’un liquide isolant. 
: Les électros servant à l’allumage et au réglage des arcs 
sont disposés au-dessous de la boîte et en dehors. Des 
bornes sont disposées pour les mesures et des :œilletons 


. pour observer le fonctionnement de chaque are sont 
: ouverts dans la boîte. 


À signaler également un poste de réception horaire 


: de M. CARPENTIER, poste réduit à ses éléments essen- 
; tiels et complété par un dispositif microphonique per- 
. mettant de comparer les signaux émis par la tour Eiffel 
| et les battements du chronomètre à régler. 


TÉLÉGRAPHIE. 


Les appareils télégraphiques de MM. MERCADIER et 
Macunna vont entrer dans la pratique, les” appareils 


- montrés à l'exposition de Physique étant ceux qui sont 


destinés au service entre Paris et Lyon. : 
Avec ce système, un seul fil, avec retour par la terre, 


| actionnera simultanément 6 appareils imprimeurs Hughes 


et 4 Baudot; il en résultera une augmentation du rende- 


ment telle que le même fil qui transmet actuellement 


100 signaux en enverra, dans le même temps, 274. 
` Le principe du système est bien connu : au départ 
de chaque poste se trouve un électro-diapason qui envoie 


_ sur la ligne un courant ondulatoire de fréquence rigou- 


reusement constante; ce courant ondulatoire, reçu à 
| l’arrivée par un relais réglé pour la même fréquence, 
fait fermer un circuit local qui actionne à son tour 
| l’appareil récepteur. 

Chacun des appareils branchés sur le même fil est muni 
d’un diapason ayant une fréquence différente des autres 
et chaque récepteur est muni d’un relais. synchroné 
âvec ce diapason. Les courants ondulatoires se superposent 
dans la ligne ‘sans se gêner, mais ils sont triés à l’arrivée 
par les relais qui ne prennent chacun que les courants 
ne la fréquence pour laquelle ils sont réglés. 

' Ce qui caractérise les nouveaux appareils établis 
pour. le service Paris-Lyon, c’est, à la transmission, 
l'emploi, avec les électro-diapasons, d'instruments de 


mesures destinés à contrôler la régularité des vibrations 


{i ) Voir La Revue Gé egUen: t. AI; 15 PONERDEE 1909: 
+ 329. 
-' (?) Voir La Revue. deirigue t. XL. 15. juin iaoi p- 435. 
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et, par suite, la constance des ondulations. Les électro- 
diapasons sont entretenus par une batterie donnant 
20 volts. PONE 
_ Les fréquences employées varient entre 500 et 1000 pé- 
riodes par seconde; il doit y avoir entre les différents 
diapasons qui travaillent sur le même fil des intervalles 
d’au moins 50 périodes par seconde. La durée des émis- 
sions de courant est de -l de seconde, de sorte que 
chaque signal comprend plus de 10 périodes complètes 
d’ondulations. 

A la réception se trouve, à chaque poste, un relais 

monophonique à plaques à paramètres acoustiques 
variables. Dans ce relais, une plaque vibrante, de forme 
circulaire, repose sur trois points situés sur une ligne 
nodale; cette plaqu8 est en métal quelconque, magné- 
tique ou non, et elle porte à son centre une armature 
en fer doux très pur.sur laquelle agit l’électro qui reçoit 
le courant ondulatoire de la ligne. Un levier équilibré 
vient prendre contact au milieu de la plaque vibrante 
et, par suite des vibrations, la résistance de contact 
varie sans rupture et ces variations produisent des chan- 
gements d'intensité dans un circuit local qui traverse 
un relais Baudot et, finalement, celui-ci actionne le 
récepteur. 
_ Le relais monophonique est un des éléments essen- 
tiels du système et les études’ de M. Macunna semblent 
avoir porté cet organe à un haut degré de perfection- 
nement. 


APPAREILS DE MESURES. 


Le photomètre de Richard HELLER a été décrit 
récemment ici (!), celui de CHauvin et Arnoux en 
diffère principalement par la disposition de l’écran 
et des lampes. La boîte renferme deux soufflets repliés 
qui s’ouvrent pour la mesure. L’un des soufflets porte 
la lampe étalon et reçoit un développement constant 
de façon à placer cette lampe toujours à la même distance 
de l’écran; l’autre soufflet porte la lampe essayée et on 
l’écarte à la main jusqu’à obtenir l’égalité d’éclairement 
des deux plages de l’écran; un ruban fixé à ce second 


soufflet fait tourner un index sur un cadran divisé 
sur lequel on lit alors directement le rapport des inten- 
sités des deux lampes. 


_(‘) Voir La Revue électrique, t. XIII, 30 janvier 1910, 
P- 71e 
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. L'écran est simplement constitué par. deux surfaces 


diffusantes placées à 459 de la direction des. rayons 


lumineux, la surface avant (fig. 7) est percée d’un 
trou par lequel on observe la surface arrière. Cet écran 
est porté par un tube qui permet le renversement des 
surfaces et, par suite, le croisement des observations. 
L’instrument est complété par un voltmètre et un 
ampèremèfre. su Le à 


On connaît le succès des combinaisons ‘d'appareils 
désignées sous le nom de boîtes de contrôle ; cette faveur 
conduit à présenter tous. les jours des combinaisons 
nouvelles ‘où les appareils thermiques jouent un rôle 
de plus en plus grand. Deux Cone mic touts nous en 
montraient à la séance de Pâques. 

La boîte de Hartmann et BRAUN maa Heller) 
renferme, sous un volume de 430 x 240 x 230 mm 
et un poids d'environ 14,5 kg, un voltmètre et un ampè- 


| remètre réunis, ainsi qu’un jeu de shunts pour l’ampè- 
 remètre et des résistances série pour le voltmètre. Le 


modèle normal est établi pour 5, 10, 50, 100, 200 et 


500 ampères et 150, 300 et 600 volts. 


Dans le modèle de CARPENTIER, l'ampèremètro ther- 


. mique absorbe 0,1 volt et est muni d’une série de shunts 
pour 15, 30, 75, 150 et 300 ampères. Pour les intensités 


inférieures à 15 ampères, on fait usage du voltmètre 
joint à un shunt universel qui permet de mesurer, pour 
l'échelle entière 1,5, 3 et 7,5 ampères. L'ensemble des 
deux instruments donne donc une marge do mésures de 
quelques dixièmes d’ampère à 300. Le voltmètre est muni 


_ de trois résistances série pour 150, 300 et 600 volts. Les 


appareils sont montés dans des boîticrs isolants’ pour 
éviter tout contact avec les circuits à haute tension et 
pour permettre la mesure des courants de haute fréquence. 

- Avec le logomètre les ateliers CARPENTIER renouvellent 
la série des instruments comus depuis la boussole de 
proportions et les ohmmètres. Le logomètre se compose 
essentiellement de deux bobines mobiles rectangulaires, 
accolées des deux côtés d’un axe à-pivots et situées dans 
un même plan (fig. 8), l'axe étant placé au centre d’un 


rag: 8. 


noyau de fer cylindrique évidé et le tout disposé excen- 
triquement dans l'entrefer d’un aimant; les côtés exté- 
rieurs de chacune des bobines se trouvent placés dans des 
champs magnétiques dont l'intensité va en décroissant 
régulièrement de la partie étroite à la partie large de 
l’entrefer (fig. 9). 

Si les deux bobines reçoivent des courants I, et I: et 
si JC; et JC: sont les intensités des champs dans lesquels 
se trouvent les côtés des bobines, la première bobine 
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šera soumise à un couple proportionnel à JC, I, et la 
seconde à u un couple proportionnel à à JC, 12. 


ea | Fig. 9. 


Comme les champs varient avec la position des bobines, 
croissant pour l’une et décroissant pour l’autre, si les 
sens des courants sont convenables, il y aura une position 
telle qu’ on ait 

JC: I 1 — JC I 2° 


C’est la position que prendra l'équipage mobile s’il n’est 
sollicité par aucune autre force et cette position définira 
le rapport des intensités après un tarage de l'instrument. 
Le logomètre fonctionne donc comme tous les ohmmètres, 
et ce qui fait l'intérêt de sa disposition, c’est la construc- 
tion simple et compacte qu'elle permet; en effet, len- 
combrement total se réduit à celui d’un voltmètre ordi- 
naire; d'autre part, la répartition des champs permet de 
ramencr la valeur du rapport dans des limites assez 
étroites pour toute l'étendue de l’échelle au lieu de passer 
de + © à — comme dans la plupart des ohmmètres 
de ce genre déjà connus. 

. Le logomètre peut être employé dans toutes les mesures 
où intervient le rapport de deux courants ct l’on peut en 
faire un ohmmètre, un pyromètre à résistance, un fré- 
quencemètre par la comparaison de deux courants inter- 
mittents, etc. 


Les appareils à deux aiguilles FERRIÉ et CARPENTIER 
permettent la mesure simultanée de trois grandeurs du 
phénomène observé, lorsque ces trois grandeurs sont liées 
ensemble et que deux d’entre elles sont mesurées directe- 
ment. 

Prenons comme exemple le cas d’un ohmmètre à 
deux aiguilles. L'appareil se compose d’un ampèremètre 
et d’un voltmètre de sensibilités appropriées. Lorsque 
l'ampèremètre étant en série avec une résistance à 
mesurer. et le voltmètre en dérivation sur celle-ci, on 
envoie un courant dans l’ensemble, les deux appareils 
dévient, mais le rapport de leurs indications reste constant 
tant que la résistance elle-même ne varie pas. Si mainte- 
nant les deux appareils sont disposés de telle sorte que 
les deux index passent l’un au-dessus de l’autre et très 
près (fig. 10), leur pojnt de croisement sera fonction du 
rapport cherché, et il est facile de voir que le lieu géomé- 
trique des points de croisement des index est représenté, 
pour chaque valeur dela résistance, par une courbe continue 
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dont le tracé peut être obtenu graphiquement ou empiri- 
quement. Le cadran d’un tel appareil comporte donc 
trois graduations : deux échelles ordinaires en volts et 
ampères, et une division par courbes d’égale résistance. 
L'ensemble des deux appareils permet ainsi de faire, 
directement et sans calcul, trois mesures différentes. 
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Sur ce principe, les ateliers CARPENTIER ont réalisé 
plusieurs fréquencemètres, ondemètres et ohmmètres, et 
là ne se borne pas évidemment le champ des applications 
possibles; on sait que le wattmètre pour courant continu 
a été réalisé, il y a quelques années déjà, en Amérique, 
sous le nom de « Victor combination ». 

Le fréquencemètre à deux aiguilles se compose de deux 
thermiques placés en série, l’un avec une résistance non 
inductive, l’autre avec une self-induction S (fig. 11), ou 


Fig. rr. 


plus généralement avec des circuits de réactances iné- 
gales. Les deux appareils ct leurs réactances étant réunis 
en parallèle et joints à une résistance en série R, il est 
facile de voir que le rapport des intensités doit varier 
avec la fréquence du courant mesuré et indépendamment 
de sa grandeur; c'est co rapport qui sert à la mesure de 
la fréquence. L'ondemètre est analogue, à la grandeur 
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des réactances près, et il n’entre pas de fer dans la construc- 
-tion des bobines de self-induction. 

L’ohmmètre à deux aiguilles est disposé selon le schéma 
-de la figure 12; il peut servir aussi bien à la mesure des 


Fig. 12 


petites résistances qu’à celle des isolements. Les deux 


appareils employés sont à cadre mobile monté sur pivots; ; 


ils sont très robustes, bien que très sensibles. L’ampère- - 


'mètre est muni d’un shunt universel de manière à donner, 
pour toute l'échelle, 0,4, 4, 40 et 400 milliampères. Le 
voltmètre est muni de résistances qui lui donnent des 
sensibilités de 0,5, 5, 50 et 500 volts pour toute l'échelle; 
les résistances en série sont supérieures à 3000 ohms par 
volt. Un commutateur double, placé sur le devant de 
l'instrument, met l’ampèremètre en série avec la résistanco 
à mesurer et le voltmètre en dérivation sur le tout dans 
le cas des résistances supérieures à 100 ohms, parce 
qu’alors la résistance propre de l’ampèremètre devient 
négligeable devant la résistance mesurée. Au contraire, 
pour les valeurs inféricures à 100 ohms, le commutateur 
place le voltmètre après l’ampèremètre, et co dernier 
mesure la somme du couränt qui traverse la résistance 
ct du courant du voltmètre, mais celui-ci est très petit. 


Les ateliers CARPENTIER présentaient une série d'ap- 
pareils thermiques pour courants de haute fréquence, 
dont les sensibilités vont, pour toute l’échelle, de 75 milli- 
ampères à 60 ampères; ces instruments sont cnfermés 
dans des boîtiers isolants ct les parties métalliques sont 
réduites au minimum. 

Jusqu'à 1 ampère les thermiques peuvent être établis 
avec des fils assez fins pour que leur résistance ne varie 
pas avec la fréquence; au delà il est nécessaire d'employer 
le sectionnement du fil en parties égales et, si cela ne 
suffit pas, de shunter le fil par un autre fil, exactement 
semblable et sectionné de la même façon, de manière 
que tous les éléments présentent au courant des réac- 
tances identiques. La figure 13 montre le dispositif de 
sectionnement appliqué par les ateliers CARPENTIER. 
Le fil dilatable AB, dont l’allongement peut être mesuré 
d'une façon quelconque, est placé entre deux pièces 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


349 


métalliques symétriques, d'où partent des connexions n 


en clinquant assez léger pour ne pas gêner la dilatation 
du fil. Les sections successives du fil sont ainsi parcourues 
en sens inverses par le courant et se trouvent montées 
en parallèle, de sorte que l'intensité mesurable est égale 
au produit de l'intensité normale pour le fil par le nombre 


LUU 


Fig. 13. 


de sections. Ce qui constitue ici le point important pour 
les courants de haute fréquence, c’est la symétrie par- 
faite des conducteurs qui assure une distribution des 
courants indépendante de la fréquence. 

Le système de compensation des thermiques de 
Cuauvin et Arnoux s'applique aux voltmètres, ampère- 
mètres ou wattmètres. Deux fils semblables AB et CD 
(fig. 14) sont attachés d’une part aux points fixes A et B, 


Pig. 14. 


d'autre part réunis au point C ct tendus par le ressort R. 
Le fil actif BC reçoit le courant et la mesure est donnée 
par la flèche que prend le fil dilaté. 

Quelques nouveautés sont à signaler en fait d’enregis- 
treurs. 
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. Pour obtenir des tracés en coordonnées rectilignes, | 


M. CanPEeNTIER fait descendre le papier dans un couloir 
cylindrique (fig. 15) dont l'axe coïncide avec l’axe de 


rotation de l'équipage mobile. La plume portée par l'index 
se trouve donc toujours en présence du papier, quelle que 
soit la déviation de l'équipage. L’entraînement du papier 
est obtenu par le passage entre des roues dentées et des 
contre-molettes. Ce dispositif peut être employé avec des 
enregistreurs à tracé continu, dans le cas où les forces en 
jeu sont assez grandes, ou bien pour les tracés discontinus 
nécessaires avec les appareils très sensibles. 

Dans le cas des tracés discontinus, M. CARPENTIER 


utilise les propriétés des fils dilatables pour amener le 
contact de la plumo sur le papier ct son éloignement. 
Un fil de platine très fin est placé au-dessous de l'index 
{ fig. 16); il est fixé invariablement à l'équipage par un 
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bout et à un ressort léger porté par l'index à l’autre bout; 
le ressort porte la plume. Au repos, le fil, étant à la tempé- 
rature ordinaire, tire le ressort ct écarte la plume du 
papier. Si l’on envoie périodiquement un courant auxi- 
liaire dans le fil, on le dilate et son allongement permet 
à la plume de venir en contact avec le papier, un point 
se trouve tracé; puis, le courant étant rompu, le fil se 
contracte ct rappelle la plume. Ce dispositif très simple 
remplace les procédés mécaniques d’abaissement de la 
plume et, grâce à la capacité calorifique du fil dilatable, 
les mouvements sont extrêmement doux, tout en étant 
assez rapides; avec des fils fins, on a pu ainsi tracer 
jusqu’à 4 points par seconde. Comme le circuit auxi- 
liairo ne présente par de self-induction appréciable, 
il n’y a pas d’étincelles gênantes à la rupture et l’on peut 
employer le courant d’un réseau d'éclairage comme 
courant auxiliaire. 

Sur le même principe, M. CARPENTIER a construit un 
distribuleur de courant destiné à relier l'appareil de mesure 
successivement avec plusieurs circuits dont on veut 
enregistrer les variations sur le même papier. Dans ce 
distributeur, la dilatation d’un faisceau de fils fait avancer 
une roue à rochet qui déplace des balais sur des contacts 
convenablement distribués. | 

Dans le galvanomètre exposé par la COMPAGNIE DES 
COMPTEURS, lo tracé est aussi discontinu, mais la discon- 
tinuité est obtenue en déplaçant tout l'équipage mobile 
parallèlement à son axe de rotation. Le déplacement 
cst produit par un petit moteur auxiliaire alimenté par 
une pile Leclanché. Le galvanomètre lui-même est à 
cadre mobile monté sur pivots, du modèle MEYLAN-D’Ar- 
SONVAL, et sa sensibilité est telle que la déviation totale 
cst obtenue avec une différence de potentiel de 4 milli- 
volts. 

Le fréquencemètre enregistreur de la COMPAGNIE DES 
COMPTEURS est analogue comme aspect aux wattmètres 
enregistreurs d’induction; il est composé essentiellement 
d’un disque en cuivre mobile sur un axe et dont les bords, 
découpés suivant un profil déterminé, passent entre les 
pôles de deux paires d’électro-aimants alimentés par le 
courant alternatif dont on veut déterminer la fréquence. 
Chacun des électros est parcouru par deux courants 
dérivés passant dans des circuits de réactances inégales. 
Les rapports des intensités et les différences de phases 
varient avec la fréquence et déterminent des couples diffé- 
ronis dans les deux paires de bobines. Grâce à la forme 
des bords du disque, le couple exercé par un des électros 
augmente quand l’autre diminue, de telle sorte que lo 
disque en tournant atteint dans chaque cas une position 
où les deux couples se font équilibre; le disque n’est sou- 
mis à aucune autre force directrice que celle des électros. 

Le svattmètre enregistreur à shunt de la COMPAGNIE 
DES COMPTEURS est destiné au courant continu, il est 
muni d’un mouvement d’horlogerie dans lequel l’échappe- 
ment est soumis à une force constanto malgré les varia- 
tions du ressort moteur. 

Un barillet capable de faire tourner l’enregistreur 
pendant 48 heures est remonté à fond par un petit moteur 
électrique auxiliaire. Ce mouvement commande directe- 
ment la rouo à goupilles entraînant la bande de papier; 
il actionne, en outro, deux trains d’engrenages multipli- 
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cateurs. Le dernier mobile d’un des trains porte un 
volant à ailettes qui peut être arrêté ou libéré par un 
doigt mobile. Le dernier mobile de l’autre train est la 
roue d'échappement, mais entre celle-ci et le barillet se 
trouve interposé une rouc folle sur son axe auquel clle 
est reliée seulement par un ressort spiral. Lorsque la force 
transmise à l’échappement dépasse une certaine valeur, 
le ressort se tend ct entraîne la roue folle. Dans cette rota- 
tion, une rampe hélicoïdale agit sur le doigt qui vient 
arrêter la roue à aïlettes, ct, par suite, le déroulement 
du barillet cesse jusqu’à ce que la force transmise à 
l’échappement soit redevenue normale. Cette disposition 
permet au barillet d’avoir uno force suffisante pour 
vaincre tous les frottements sans que les variations de 
force qui en résultent puissent influencer l’échappement. 


Le nouveau modèle de waltmètre de précision de 5 am- 
pères, 100 volts, de SIEMENS et HALskKe, est destiné à 
fonctionner sur transformateurs pour l’alternatif ou 
sur shunt pour le continu; il cst plus léger et de dimen- 
sions plus réduites que les anciens, par conséquent plus 
transportable; il est muni d’un dispositif de remise au 
zéro; les mouvements de l'équipage sont presque apério- 
diques. La bobine « ampères » absorbe 0,26 volt à 5 ampères 
ct 50 périodes par seconde, avec cos% = 0,92. La bobine 
« volts » prend 50 milliampères. 

Pour les mesures exactes en courant alternatif, il faut 
employer les transformateurs de mesures; mais pour les 
mesures courantes, sur des circuits où lo facteur de puis- 
sance est voisin de l'unité, on peut se contenter des shunts 
ct l'appareil devient ainsi beaucoup plus maniable ct 
transportable. 

Un autre modèle de waltmètre de Siemens ct IALSKE 
est plus particulièrement destiné à mesurer la consom- 
mation des circuits shunt des compteurs. mais il pourrait 
certainement rendre des services dans les laboratoires 
à cause de sa grande sensibilité. Dans ce modèle, la bobine 
mobile, au licu d’être portée sur des pivots, comme dans 
lc modèle précédent, est suspendue à un ruban métallique 
fin. La sensibilité est telle que la déviation totale est 
atteinte pour une puissance de 6 watts seulement (120 volts, 
0,05 ampère, coso = 1). La différence de phase entre le 
courant dans la bobine mobile et la tension aux bornes 
est d'environ 13 minutes d'arc à la fréquence 50. La chuto 
do tension dans la bobine « ampères » est 0,15 volt. La résis- 
tance du circuit « volts » cst de 600 ohms pour 120 volts. 


Dans les compteurs, nous trouvons le compteur à 

dépassement de la COMPAGNIE DES coMrTEuns, déjà 
décrit ici (!), et le compteur Stia de Richard HELLER. 

= Dans le compteur Stia (fig. 17), un récipient en verre 
scellé renferme une solution de sels mercuriels ct du 
mercure métallique contenu dans une rigole A. Le mer- 
cure forme anode ct une feuille d’iridium K forme cathode 
ct reçoit le mercure transporté par le courant; des gout- 
telettes de mercure se forment sur la cathode ct se déta- 
chent pour tomber dans le tube gradué H où la hauteur 
de la colonne de mercure donne la mesure de la quantité 
d'électricité qui a passé. Quand le tube est plein, il suffit 


- (') Voir La Revue électrique, 1. NUL, 15 mars 1910, p. 197. 
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de renverser l'appareil pour ramener le mercure dans la 
rigole A. Un shunt S dérive la plus grande partic du cou- 
rant et la mesure porte seulement sur le yy du courant 
total. Les avantages réclamés pour le compteur Stia 
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sont l’absonce de décomposition du liquide ct d’usure 
des électrodes, grâce à quoi il n’y a pas d’organes à pongu: 
veler dans l'appareil. 

Les pyromètres électriques sont d’un emploi de plus 
en plus fréquent ct l’on a constamment à signaler des 
petites modifications intéressantes pour la pratique. La 
maison CraAuviN et Arnoux construit un nouveau 
modèle de pyromètre gradué jusqu’à 1400° et caractérisé 
par l'emploi d’une canno formant couple nickel-alliage 
de nickel; cette canne, très résistante, doit cependant être 
protégée aux températures élevées par un tube en silice. 

Les ateliers CARPENTIER construisent un pyromètre 
avec galvanomètre à pivots gradué jusqu’à 1600°. La 
canne renferme deux couples Le Chatelier en série. Le 
galvanomètre lui-même a une résistance d'environ 
80 ohms, ce qui permet de négliger la variation de résis- 
tance du couple. H. ARMAGNAT. 


LÉGISLATION, RÉGLEMENTATION. 


Extraits de la loi portant fixation du budget gé- 
néral des dépenses et des recettes de l’exer- 
cice 1910. | 


LES DROITS DE TIMBRE SUR LES AFFICHES. 


Ant. 16. — A dater de la promulgation de la présente loi, les 
affiches sur papicr ordinaire, imprimées ou manuscrites, sont assu- 
jetties à un droit de timbre dont la quotité est fixée de la manière 
suivante : 

Pour les affiches dont la dimension ne dépasse pas 12 décimètres 
ct demi carrés, 5 centimes; 

Au-dessus de 12 décimètres ct demi j Ja 
10 centimes; 


à 25 décimètres carrés, 
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` Au-dessus de 25 décimètres jusqu’à 50 décimètres carrés, 15 cen- 
times; 

Au-dessus de 50 décimètres carrés jusqu'à 2 mètres carrés, 
20 centimes. 

Au delà de cette dimension, 10 centimes en plus par mètre carré 
ou fraction de mètre carré. 

Ces droits sont sujets au double décime. 

Les auteurs des affiches sur papier ordinaire, imprimées ou manus- 
crites, cncourent une amende de 5 fr par chaqué excemplairo 
apposé sans avoir été préalablement timbré ou revêtu de timbres 
mobiles régulièrement oblitérés. 

Art. 17. — À dater de la promulgation de la présente loi, les 
affiches ayant subi une préparation quelconque en vuc d'en assurer 
la durée, soit que lo papier ait été transformé ou préparé, soit 
qu’elles se trouvent protégées par un verre, un vernis ou une sub- 
slance quelconque, soit qu’antérieurement à leur apposition on les 
ait collées sur une toile, plaque de métal, ctc., sont assujettics à 
un droit de timbre égal à deux fois celui fixé par l'article 16. 

Le timbrage pourra avoir licu à extraordinaire lorsque la nature 
de l'affichage le permettra. Dans le cas contraire, les prescriptions 
du règlement d'administration publique du 18 février 1891, main- 
tenues par l’article 19 de la loi du 26 juillet 1893, seront applicables. 


Toute contravention aux prescriptions du présent article et 


aux dispositions susvisécs du règlement du 18 févricr 1891 sera 
punie d’une amende de 10 fr en principal par affiche. 


Ant. 18. — A dater de la promulgation de la présente loi, les: 


affiches peintes ct généralement toutes les affiches inscrites dans un 
licu public, quand bien même ce ne serait ni sur un mur, ni sur 
une construction, autrement dit les affiches autres que celles 
imprimées ou manuscrites sur papier, sont soumises, pour toute 
leur durée, à un droit de timbre dont la quotité est fixée à 1 fr. 
par mètre carré ou fraction de mètre carré, sans addition de décimes, 

ArT. 19. — Les affiches sur papier ordinaire, les affiches ayant 
subi une préparation ct les affiches peintes déterminées par les 
dispositions des articles 16, 17 ct 18 seront passibles du double 
du droit correspondant à leur dimension si celles contiennent plus 
de cinq annonces distinctes. 


SUPPRESSION DU DROIT DE QUITTANCE SUR LES ÉCRITS 
CONSTATANT LA REPRISE DE MARCHANDISES, D’ENVE- 
LOPPES ET DE RÉCIPIENTS. 


Arrt. 24. — Sont exempts du droit de timbre de quittance de 
40 centimes les écrits ayant pour objet exclusif la reprise des mar- 
chandises, livrées à condition et des enveloppes ct récipients ayant 
servi à des livraisons, que cette reprise soit constatée par des pièces 
distinctes ou par des mentions inscrites sur les factures. 


RÉFORME POSTALE. 


Anr. 44.— Dans le service intérieur ct dans les relations franco- 
coloniales et intercoloniales, la taxe des lettres ct des papiers de 
commerce ct d’affaires est fixée comme suit : 

Jusqu'à 20 grammes, 10 centimes; 

Au-dessus de 20 grammes ct jusqu'à 50 grammes, 15 centimes; 

Au-dessus de 50 grammes et jusqu’à 100 grammes, 20 centimes; 

Et ainsi de suite en ajoutant 5 centimes par 50 grammes ou 
fraction de 50 grammes excédant. 

Par exception, jusqu'au poids de 20 grammes, la taxo des papiers 
de commerce et d'affaires, expédiés sous bande ou sous enveloppe 
ouverte, est fixée à 5 centimes. | 

Les objets non affranchis ou insuffisamment affranchis sont taxés 
au double de l'insuffisance totale ou partielle d’affranchissement. 

Le poids maximum des lettres est limité à 1 kilogramme. 

Des arrètés ministériels détermincront le mode de conditionne- 
ment ainsi que les dimensions maxima des lettres. 

Le nouveau tarif des lettres et des papiers de commerce et 
d’affaires pourra être étendu, par décret contresigné par le Ministre 
des Postes ct des Télégraphes ct le Ministre des Finances, aux établis- 
sements de poste francais à l'étranger. 


ArT. 45. — Il est interdit sous les peines édictées par l'Article 5 


de l'arrêté du 27 prairial an IH ct les articles 21 et 22 de Ja loi du 
22 juin 1854, d'insérer dans un envoi confié à la poste : 

Des matières ou objets dangereux ou salissants; 

Des marchandises soumises à des droits de douane, de régie ou 
d'octroi, ainsi que des marchandises prohibées. 

Les receveurs des postes sont autorisés à requérir à l’arrivée, 
en présence d’un agent des postes et d'employés des contributions 
indirectes ou des douanes, l’ouverture par le destinataire des lettres 
ct plis fermés de toutes provenances, présumés contenir des pro- 
duits, soit soumis à des formalités intérieures de circulation, soit 
passibles de droits de douane ou frappés de prohibition. Ils devront 
procéder à cette réquisition toutes les fois que la demande leur en 
sera faite par le service des douanes ou par celui des contributions 
indirectes. 

Arrt. 46. — Dans les relations internationales, la taxe des lettres 
est fixée comme suit : 

Jusqu'à 20 grammes, 25 centimes; P 

Au-dessus de 20 grammes, 15 centimes par 20 grammes ou frac- 
tion de 20 grammes excédant. 

Les lettres non affranchies ou insufisamment affranchics sont 
taxécs au double de l'insuffisance totale ou partielle d’affranchisse- 
ment. | 

ArT. 47. — Ne sont considérées commo périodiques au point de 
vuc de la taxe postale que les publications remplissant les conditions 
de la loi sur la presse, paraissant au moins une fois par trimestre 
et dont la fin ne peut être prévue d'avance. CT 

Lorsqu'un journal ou écrit périodique contient plusieurs imprimés 
ordinaires, la taxe à percevoir, en plus du prix du port du journal 
ou de l'écrit périodique, est celle correspondant au tarif des impri- 
més ordinaires ct au poids total des cncartages. 

En aucun cas Ja taxe des envois composés soit uniquement de 
journaux, soit de journaux et d’imprimés, ne peut dépasser la taxe 
applicable à un envoi d'imprimés do même poids. 

Sont abrogés les articles 2 et 5 de la loi du 29 avril 1908. 

Ant. 48. — Un décret fixcra la date d'exécution des dispositions 
prévues aux quatres articles précédents ('). 

ART. 49. — Les bons de poste peuvent comporter des centimes 
sans fraction de demi-décime. 

Le droit à percevoir est de 5 centimes pour les bons ne dépassant 
pas 10 fr et 10 centimes pour les bons de 10,05 fr à 20 fr. 

Un arrêté ministériel déterminera la date d'application de ces 
dispositions. A partir de la même date, le délai prévu par l'article 5 
de la loi du 29 juin 1882 pour le payement des bons et pour l'appli- 
cation de la taxe de renouvellement sera réduit de trois mois à deux 
mois. | 

Ant. 50. — Les envois faits par la poste dans les conditions 
du tarif réduit, ainsi que les boîtes de valgur déclarée contenant 
des bijoux ou objets précieux, dans lesquels sont insérées des lettres 
ou notes ayant le caractère de correspondance ou pouvant en tenir 
lieu ou qui portent sur eux-mêmes ou sur les objets qu'ils con- 
tiennent des mentions non autorisées sont considérés et taxés 
comme lettres et passibles, en outre, d’une surtaxe fixe de 2 ir. 

Le montant des sommes ainsi ducs est perçu sur les destinataires 
ou, à défaut, recouvré sur les expéditeurs dans les conditions pré- 
vues par l’article 2 de la loi du 20 mai 1854. 

Sont abrogécs toutes les dispositions contraires à celles qui font 
l'objet du présent article. 

Ant. 51. — L'administration des postes est autorisée à livrer 
au prix nominal des figurines qu'ils renferment, les carnets de valeurs 
fiduciaires postales mis en vente en vertu des dispositions de 
l’article 47 de la loi du 17 avril 1906. 

Un arrêté du Ministre des Postes et des Télégraphes fixera la date 
de l'application de cette mesure. 

Anr. 52. — Sont abrogées toutes dispositions contraires à la 
libre revente des timbres-poste nationaux. 
no ————— 

(') Un décret du 13 avril 1910 a fixé au 1° mai 1910 la date 
d'exécution des dispositions prévucs aux quatre articles précédents. 
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La vonte des timbres-poste contrefaits est punie d’une amende 
de 16 fr à 300 fr. | 

En cas de récidive, l’amende sera de 300 fr à 3000 fr. 
~ Anr. 53. — Toute somme déposée à la poste, à titre de provision 
pour frais de protèt, est transmise au bureau destinataire sous, 
forme de mandat-poste. 

-~ Toute somme restée libre sur cette provision est renvoyée au 
déposant en là même forme. 

Le droit de commission aflérent aux mandats émis dans ces 
conditions est à la charge du déposant. 

Sont abrogécs toutes dispositions contraires à celles du présent 
article. ý 

AnT. 54.— Est applicable au payement à domicile des mandats 
télégraphiques la taxe de factage prévue par la loi du 27 dé- 
cembre 1895 pour le payement des mandats-cartes au domicile 
des bénéficiaires. 

Cette taxe sera perçue sur l’expéditeur lorsque la demande de 
payement à domicile sera formulée au départ, et sur le destina- 
taire lorsque la demande de payement à domicile sera formulée à 
l'arrivée. 

Un arrêté du Ministre des Postes et des Télégraphes fixera la date 
de l’application de ceite mesure. 

(Journal officiel du 10 avril 1910.) 


Circulaire du Ministre de la Marine prescrivant 
de déclarer le moins-disant adjudicataire pro- 
visoire, en cas de dépassement du prix limite. 


Le Sous-Sccrétaire d'Etat de la Marine, 
- à MM. les sice-amirauc commandant en chef, préfets marilimes, 
les directeurs des élablissements de la Marine. 


Paris, le 26 avril 1910. 

Des difficultés ou des hésitations s'étant produites à différentes 
reprises dans les ports et établissements hors des ports, en matière 
d'application des prix limites, j'ai décidé, pour y mettre fin, que 
Je prix limite doit être considéré comme le prix au-dessus duquel 
la Marine n'entend pas traiter sauf circonstances imprévues (hausse 
des cours, urgence des besoins, etc.), dont le SousSecrétaire d'État 
sera le seul juge. 

Par suite, il y aura toujours lieu de déclarer le moins-disant adju- 
dicataire provisoire, mais les résultats définitifs seront subordon- 
nés à la décision du Sous-Secrétaire d’État, au cas de dépassement 
du prix limite. 

Une mention dans ce sens figurera dans les cahicrs des charges 
comportant un prix limite; en outre et sans attendre la publica- 
tion du nouveau texte des conditions générales, les mots « sauf 
dans le cas où cette offre dépasscerait le prix maximum fixé par le 
Ministre » seront supprimés de l’article 32 des conditions générales 
du 10 mai 1901. 

La présente circulaire modifie la circulaire du 20 novembre 1909 
(B. O., p. 1319) et sera relatée en marge des circulaires 1 et 2 du 
17 septembre 1909 (B. O., p. 933 ct 938). 


| HENRY Cnéron. 
(Journal officiel du 27 avril 1910). 


MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS, DES POSTES 
ET DES TÉLÉGRAPHES. 


Décret portant addition au décret du 9 oc- 
tobre 1907 réglementant l’emploi des appa- 
reils à vapeur fonctionnant à terre. 

Paris, le 22 avril 1910, 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

Le décret du 9 octobre 1907, qui réglemente aujourd’hui l'em- 
ploi des appareils à vapeur fonctionnant à terre dispose, en son 
article 18, que les vases clos chauffés à feu nu dans lesquels l'eau 
est portée à une température de plus de 100° sans ‘que le 
chauffage ait pour effet de produire un débit?de vapeur, sont 
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assujettis aux mêmes prescriptions que les chaudières à vapeur, 
sous réserve de quelques implifications relatives aux appareils 
de sûreté. | 

D'autre part, l’article 33 du même décret assujettit aux prescrip- 
tions du titre V les récipients de formes diverses, d’une capacité 
de plus de 100 litres, qui reçoivent de la vapeur d’eau empruntée 
à un générateur distinct, exception faite toutefois de ceux dans 
lesquels des dispositions matérielles efficaces empêchent la pression 
effective de -cette vapeur de dépasser 300 g par centimètre carré. 

Or, il existe des récipients de plus de 100 litres renfermant de l’eau 
et chauffée par de la vapeur empruntée à un générateur distinct, 
qui ne sont pas compris dans ces deux classes d'appareils, et dans 
lesquels cependant, s'ils ne sont pas mis en communication avec 
l’atmosphère par un moyen excluant toute pression effective notable, 
l’eau peut être portée à plus de 1000 et développer ainsi une pression 
plus ou moins considérable dans l'appareil, Tels sont les récipients 
chauffés au moyen de serpentins parcourus par de la vapeur d’eau 
sous pression, ou encore les récipients clos chauffés au-dessus de 
1009 par le moyen de‘doubles-fonds à vapeur. 

Beaucoup de ces récipients sont, il est vrai, disposés de manière 
qu’il ne s’y développe aucune pression effective notable; mais on 
en trouve cependant qui fonctionnent sous pression et d’ailleurs, 
pour ceux qui normalement ne doivent pas avoir de pression, 
des précautions indispensables s'imposent pour que cette condition 
soit remplie. Le décret doit donc y parer en assujettissant au 
titre V ceux pour lesquels elle ne le serait pas, 

Afin de combler cette lacune j'avais, d'accord avec la Commis- 
sion centrale des machines à vapeur et des automobiles, saisi le 
Conseil d’État de propositions destinées à compléter au point de vue 
considéré l’article 33 du décret du 9 octobre 1907. 

Cette haute assemblée n’a formulé aucune objection sur le prin- 
cipe de la disposition proposée; mais il lui a paru que cette 
disposition serait plus à sa place à l’article 18, où elle ferait l'objet 
d’un paragraphe additionnel. 

J'ai fait, en conséquence, préparer le projet de décret ci-joint, 
conforme à cette indication, et que j'ai l'honneur de vous prier 
de vouloir bien revêtir de votre signature. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l’assurance de mon 


profond respect. , 
Le Ministre des Travaux publics, 


des Postes et des Télégraphes, 
À. MILLERAND. 


Le Président de la République-française, 

Sur le rapport du Ministre des Travaux pubies; des Postes et des 
Télégraphes, 

Vu le décret du 9 octobre 1907 qui réglemente l'emploi des 
appareils à vapeur fonctionnant à terre; 

Vu l'avis de la Commission centrale des machines à vapeur ct des 
automobiles; 

Le Conseil d’État entendu, 


Décrète : 


ARTICLE PREMIER. — L'article 18 du décret susvisé du 9 oc- 
tobro 1907 est complété par l’addition du paragraphe ci-après : 

« Les récipients d’une capacité de plus de 100 litres contenant 
de l'eau et chauffés au moyen de vapeur empruntée à un généra* 
teur distinct sont soumis aux règles édictées par le titre V du 
présent décret pour les récipients qui reçoivent de la vapeur 
empruntée à un générateur distinct. » 

ArT. 2 — Le Ministre des Travaux publics, des Postes ct des 
Télégraphes est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera 
publié au Journal officiel et inséré au Bulletin des lois. 

Fait à Paris, le 25 avril 1910. 

A. FarniÈnrse, 

Par le Président de la République : 

Le Ministre des Travaux publics, 

des Postes et des Télégraphes, 
A. MILLÊRAND. 
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Arrêté du Ministre des Travaux publics, des 
postes et des Télégraphes remplaçant l’arrôté 
du 8 octobre 1909, relatif à l’admission au 
tarif de 5 centimes, de aartes illustrées ou non 
portant une inscription manuscrite de sens 
quelconque, composée de cinq mots au plus. 


Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des MR pisE 
TR TR T 

do. $ 

Lo texte de l’article unique de l'arrêté ministériel du 8 octobre 
1909 est remplacé par le texte suivant : 

« Les cartes postales illustrées et celles qui portent un texte 
admissible au tarif des imprimés peuvent recevoir une inscription 
de cinq mots quelconques, lorsqu'elles sont expédiées à découvert 
ou sous enveloppe ouverte. » 


Fait à Paris, le 22 avril 1910. ; 
A. MILLERAND. 
(Journal officiel du 29 avril 1910). 


Arrêté du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes, rendant applicables 
dans les relations entre la France et ses 6O- 
lonies les dispositions des arrêtés autorisant 
l'inscription de cinq mots quelconques sur les 
cartes de visite et les cartes postales illustrées 
et celles qui portent un texte admissible au 
tarif des imprimés, lorsqu'elles sont expédiées 
à découvert ou sous enveloppe ouverte. 


Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes, 
Arrête : 

ARTICLE UNIQUE.— À partir du 127 mai 1910, los dispositions des 
arrêtés ministériels des 26 novembre 1909 et 22 avril 1910, qui 
autorisent, dans le régime intérieur, l'inscription manuscrite de cinq 
mots quelconques, sur les cartes de visite, imprimées ou manus- 
crites, expédiées au tarif de cinq centimes, ainsi que sur les cartes 
postales illustrées et colles qui partent un texte admissible au tarif 
des imprimés lorsqu'elles sont expédiées à découvert sous enveloppe 
ouverte, seront applicables dans les relations entre la France et les 
colonics. 


Fait à Paris, le 22 avril 1910. 
A.Mictenann, 
(Journal officiel, du 29 avril 1910.) 


JURISPRUDENCE ET CONTENTIEUX. 


Extrait du procès-verbal de la séance du 
14 avril 1910 du Comité consultatif du 
Syndicat professionnel des Usines d’'Élec- 
tricité. 


Présents : MM. Frénoy, président; Fontaine, secrétaire général; 
Cochegrus, de Clarens, Doucerain, Ginisty, Philippart, Sirey. 

- Absent excusé : M. Hussenot. 

Les espèces suivantes ont été notées depuis la dernière séance : 

Conserz D'Érar. — 18 février 1910, commune de Podensac. 
Voirie, contravention, route nationale, poteaux supports pour 
l'éclairage électrique, occupation irrégulière du domaine public (Lai, 
30 mars 1910). 

CONSEIL DE PRÉFECTURE. — Scine, 16 décembre 1908, État contre 
Compagnie des Chemins de fer départementaux de la Corse. Grève 
générale soudaine du personnel, cas de force majeure (Circ. n° 24 
du Syndicat professionnel de l'Industrie du Gaz). 


Cour DE CASSATION. — 5 novembre 1909: I. Syndicats profes- i 


sionnels, action civile, intérêt direct. II. Action civilo, défaut de 


qualité de la partie civile, mise en mouvement de l’action publique 
(Loi, 26 mars 1910). 

Cours D'APPEL. — 19 mars 1908 et 13 janvier 1910. Réunion des 
fabricants de bronzes c. Société Minard Blanchon et Cie. Compé- 
tence ratione ļoci, succursale, droit de poursuite, syndicat, réunion 


“des fabricants de bronzes et dés industries qui s’y rattachent, con- 


currence illicite, confusion syr la nature du produit, bronze, bron- 
zium, bronze d’art composition (Loi, 19 mars 1910). — Besançon, 
22 décembre 1909. Bardot contre Société des Grands Moulins de 
Gray. Concession d'éclairage électrique par une commune, canalisa- 
tion de gaz existant sur la grande voirie en vertu d’autorisations 
préfectorales, maintien de ces canalisations { circ. n° 20 du Syndicat 
professionnel de l'Industrie du Gaz). 

Taisunaux civiLs. — Seine, 11 mars 1910. Expropriation pour 
cause d'utilité publique, domaine public, domaine privé, privation 
de jouissance, indemnité, "compétence (Loi, 26 mars 1910).— Bou- 
logne-sur-Mer, 11 mars 1910, Cardon c. Dhénin. Syndicat profes- 
sionnel, exclusion, clause des statuts, acte préjudiciable au Syn- 
dicat, appréciation par Jui seul { Loi, 22 mars 1910). 

TRAVERSÉE DE CHEMIN DE FER. — Le Comité, après avoir exa- 
miné les questions posées, indique que, pour pouvoir donner une 
réponse pertinente, il est indispensable d’avoir le texte de l'auto- 
risation. La questjon est, sn effet, très délicate, parce que le Comité 
ne croit pas que le consultant ait eu dès cette date une autorisation 
de traverser le chemin de fer, attendu qu’il parle d’une autorisation 
préfcctorale pour les lignes. 

CARACTÈRE D'UN DOMAINE ACQUIS PAR LA VILLE ET LOUÉ A UN 
PARTICULIER. — Pour répondre à la question posée, le Comité 
demande la communication du cahier des charges et des explications 
sur ce que le consultant entend par domaine privé et en quoi 
consiste le bâtiment. 

Il a été jugé par le Conseil d’État, lo 15 janvier 1897, que la 
clause obligeant le concessionnaire à installer des appareils d’é- 
clairage dans des bâtiments communaux devait être interprétée 
dans le sens que le concessionnaire devait éclairer tous les bå- 
timents communaux tels qu'ils se développeraient. 

DEMANDE DE CONCESSION. — Le Comité consultatif répond 
comme suit aux questions posées : tant que la demande de con- 
cession est encore à l'instruction, le Conseil municipal est libre; 
il a la faculté de revenir sur une délibération tant qu'elle n’est pas 
approuvée par le Préfet; il est donc libre de revenir sur une pre- 
mière délibération qui avait indiqué la mise à l'enquête. Le Conseil 
municipal peut se réunir en comité secret pour discuter le contrat. 
Il n’y a donc rien à faire, sauf dans le cas où il y aurait un vice de 
forme dans la délibération; il faudrait alors aller devant le Préfet 
pour faire annuler la délibération. | 

Il n'est pas possible d'exiger que la concession soit donnée 
en vertu d'une adjudication. La jurisprudence dit que la mise en 
adjudication est faite dans l'intérêt de la commune et non des 
particuliers. 

Dans l'intervalle des séances, en raison de l'urgence, les questions 
suivantes ont été répondues directement : 

HAUTEUR DES GRUES. — D'après les renseignements pris au 
Ministère des Travaux publics, service de la navigation fluviale, 
il n’existe pas de niveau normal des eaux de navigation des rivières 
navigables, et cela se comprend : le profil du fond de ces rivières, 
comme celui des herges, étant essontiellement variable suivant les 
endroits, il n’est pas possible de fixer un niveau, à partir duquel 
il peut y avoir crue au point de vuc de la navigation. 

On ne saurait dire également qu'une crue doit être comptée 
en hauteur à partir de la crête du barrage. Le niveau du sommet 
du barrage cst fixé par l'Administration d'après les circonstances, 
et sa hauteur peut être très au-dessous du niveau à partir duquel 
il y a réellement crue. Le plan d’eau dans le bief peut varier par 
la manœuvre des vannes de prise d’eau et de décharge et le niveau, 
grâce à une manœuvre bien combinée, peut être maintenu con- 
stant, alors qu'il y a crue, ou qu’au contraire les eaux sont rela- 
tivement basses, 

En réalité, lorsque les parties ont eu le tort de ne pas fixer le 
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niveau, à l’étiage le plus voisin, à partir duquel on considérera 
qu'il y a crue, il y a lieu de déterminer ce niveau par une appré- 
ciation des circonstances, et en cas de désaccord entre les parties, 
cette appréciation devra être faite par un expert. En pareil cas 
l'Administration des Ponts et Chaussées, chargée du service des 
rivières navigables, pourrait être utilement consultée : elle pourrait 
indiquer à partir de quel point de l’étiage le plus voisin de l'usine 
électrique on peut dire qu’il y a cruc. 

Pour éviter un procès les parties pourraient donc se mettre 
d'accord en vue de s’en rapporter à l'avis de l'ingénieur en chef 
du service de la navigation du département. 

Dans le cas où ce fonctionnaire ne croirait pas devoir déférer à 
l'invitation des parties, celles-ci pourraient s'adresser au Ministère 
des Travaux publics, service de la navigation, qui ne verrait pas 
sans doute de raison de se refuser à donner l'indication demandée, 
à la condition, bien entendu, que les deux patfties y fussent consén- 
tantes. 

Dirricuités AVEC LES FOURNISSEURS. — Le Comité consul- 
tatif, après examen des pièces communiquées, donne l'avis suivant : 

De l'examen de la correspondance échangée, il résulte que 
la maison X., qui a proposé elle-même la fourniture d’un moteur 
pour le fonctionnement de secours de l'alternateur, a pris la com- 
mande sous la garantie suivante : 

« À titre de garantie de rendement le moteur devra pouvoir 
faire débiter à l'alternateur monophasé 10 ampères sous 3000 volts 
au tableau. » 

Le 6 mai, la maison X prévenait M. Y qu'elle changerait le 
mode de raccordement de commande avec l'alternateur le 7 mai; 
elle ajoutait que, pour un moteur donnant seulement 45 chevaux, 
l'alternateur, pour débiter 10 ampères sous 3000 volts, devrait 
avoir un rendement de 90 pour 100. 

Le 12 mai 1908, M. Y répondait : « Il doit être bien entendu 
que le moteur donnera 45 chevaux effectifs ct qu’un effort mo- 
montané de 48 chevaux ne le calera pas : c'était la garantie 
donnée par Winterthur. Le rendement de l'alternateur de Nancy 
tournant à 600 tours est, d'après son catalogue, de 89,5 pour 100, 
soit sur circuit non inductif une force de 76 chevaux pour 50 kilo- 
watts. Pour l'alternateur Alioth le rendement doit être légèrement 
inférieur, puisque pour 50 kilowatts la force absorbée est de 80 
chevaux à une vitesse de 750 tours. » 

De cet échange de lettres il semblerait résulter que les deux parties 

s’écartent un peu de la netteté de la garantie convenue au début. 
La maison X qui, se rendant compte peut-être qu’elle a accepté 
un peu légèrement de garantir le débit prévu pour l'alternateur 
avec un moteur de 45 chevaux seulement, semble vouloir exiger 
à son tour que l'alternateur devra avoir un rendement de 90 pour 
100. De son côté M. Y, sans modifier sa commande originaire, 
répond à la maison X que les alternateurs auront un rendement 
très légèrement inférieur à 90 pour 100, soit 89,5 pour l'alternateur. 

Dans cet état, la maison X, avant de procéder à l'exécution de 
la commande, aurait dû prévenir M. Y qu'elle ne pouvait plus 
maintenir la garantie de 10 ampères sous 3000 volts avec lo ren- 
dement de l'alternateur, annoncé par M. Y. Elle aurait dù lui in- 
diquer en même temps la force que devrait avoir le moteur pout 
assurer, en présence du rendement un peu inférieur de l’alternateur. 
le débit de 10 ampères sous 3000 volts. Ce débit était en effet 
le principal objectif de M. Y, lorsqu'il a fait sa commande; la 
notteté de la garantie exigée confirme à cet égard ce qu'indiquait 
suffisamment déjà l'usage auquel devait servir le moteur à fournir. 

M. Y pourrait donc soutenir avec chances de succès, dovant 
la Cour d'appel, que la maison X avait souscrit un engagement 
précis qui était d’assurer, avec un moteur de 45 chevaux actionnant 
un alternateur de 50 kilowatts, un débit de 10 ampères sous 
3000 volts; que si dans la suite elle s’est rendu compte que ce 
moteur, peut-être trop faible, nécessiterait pour donner le débit 
prévu, un rendement particulièrement élevé de l'alternateur, elle 
n'aurait pas dû procéder à l'exécution de la commande, étant 
prévenue du rendement réel de l'alternateur sans avertir M. Y 
qu’elle ne pouvait maintenir sa garantie, mais qu’elle ne l’a pas fait 
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probablement parce que cet avertissement aurait compromis le 
maintien de sa commande, et qu’elle a commis de ce chef une 
faute dont elle doit réparation. 

Il semble en effet se dégager des faits que le représentant dé la 
maison X, dans le but d'obtenir la commande, s’est fait fort 
d'assurer le résultat cherché par M. Y cn lui fournissant un moteur, 
d’une puissance insuffisante en réalité, de façon à proposer un 
prix paraissant avantageux, mais qui n'était pas celui qu’aurait 
dû mettre M. Y dont l'installation électrique devait exiger un 
moteur plus puissant et par conséquent plus cher, 

_ La maison X, tout en paraissant souscrire au début une garantio 
nette, a cherché dans la suite à se réserver ce qu’on appelle vulgai- 


: rement une porle de sortie. Lo procédé peut être adroit, mais il n’en 


constitue pas moins une faute dans l'exécution du contrat. 

Quant à garantir la certitude du succès en appel pour M. Y, 
cela est absolument impossible. Quand il s'agit d’une question de 
droit tranchée antérieurement par une jurisprudence constante, 
on peut prévoir avec quelque certitudo la consécration nouvello 
de cette jurisprudence; lorsqu'il s’agit d'unc appréciation de 
faits, on ne peut jamais répondre si la façon de voir d’un tribunal 
ou d’une cour sera conforme à celle qui pout a lo plus équi- 
table et même la plus juridique. 

ACCIDENTS DU TRAVAIL.— L'espèce suivante a été publiée depuis 
la dernière réunion : 

Tribunal civil, Limoges, 17 décembre 1909. Leix c. Moreau- 
Foucard. Accident du travail, caractères, maladic profession- 
nelle, distinction, traumatisme (Loi, 25 mars 1910). 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’Assemblées générales. — Compa 
gnie électrique du Secteur de la Rive gauche de Paris. Assemblée 
ordinaire le 25 mai, 10 h, 8, rue Danton, Paris. 

Société anonyme française d'éclairage et d'électricité. Assemblée 
ordinaire le 9 mai, 11 h, 172, quai Jemmapes, Paris. | 

Forces motrices du Vercors. Assemblée ordinaire le 19 mai, 11 h, 
3, ruc du Président-Carnot à Lyon (Rhône). 

Société continentale de traction et d'éclairage par l'électricité. Assem- 
bléc ordinaire le 6 juin, midi, 60, ruc Caumartin, Paris. 

Compagnie électrique du Jura Doubs. Assemblée ordinaire le 
26 mai, 2 h 30 m, 364, rue Lecourbe, Paris. 

Compagnie parisienne de force motrice. Assemblée extraordinaire 
le 10 mai, à 2 h 30 m, 30, rue Beaubourg, Paris. 

Société Lyonnaise des Eaux et de l'Eclairage. Assemblée ordi- 
naire lc 26 mai, 3 h, 73, boulevard Haussmann, Paris. 


Nouvelles Sociétés. — Société pour l'acquisition d'annuités 
de la Société norvégienne de l'azole et de forces hydro-électriques. 
Siège social : 3, rue d'Antin, Paris. Capital : 100 000 fr. Constituée 
le 18 avril 1910. ` 

Sociélé parisienne « La Centrale électrique ». Siège social : 
avenue de Saxc, à Paris. Durée : 50 ans. Capital: 150 000 fr. 

Sociċlé d’Electricité des immeubles du Loiret. Assemblée ordi- 
naire le 14 mai, 3 h. Siège social : 12, ruo de la République, à 
Orléans (Loiret), 


68, 


Compagnie parisienne de l'air comprimé. — Du 
rapport présenté par le Conseil d'administration à l’assemblée 
générale ordinaire du 8 novembre 1909, nous extrayons ce 
qui suit : 

Le compte de Profits et Pertes laisse un solde répartissable 
de 2553487,04 fr contre 254046,79 fr en 1907-1908. 

Si vous approuvez les comptes qui vous sont soumis, le 
bénéfice net de 2553487,04 fr devra étre réparti conformé- 
ment aux prescriptions de l’article 4? des statuts, de la 
manière suivante : solde créditeur du compte de Profjts et 
Pertes, 2553487,04 fr : 1° pour le fonds de réserve légale, 
une somme égale au vingtième des bénéfices, 127674,35 fr; 
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2° pour les actions, 6 pour 100 des sommes dont elles sont 
libérées, 1 500000 fr; 3° pour le fonds d'amortissement du 
capital actions, ro pour 100, 255 348,70 fr; 4° pour le Conseil 
d'administration, 10 pour. 100, 255 348,70 fr, soit un total de 
2138371,75 fr, dont un reste de 415r15,29 fr à répartir, 
savoir : 59 pour 100 aux actions, soit 244918,02 fr; 4r pour 
100 aux parts bénéficiaires, soit 170197,27 fr, ensemble 
415 115,29 fr. 

En conséquence de ce qui précède, le dividende serait 
fixé : pour les actions, à 34,8983 fr (sous déduction des 
impôts); pour les parts bénéficiaires, à 26,5933 fr (sous 
déduction des impôts). 


BILAN AU 30 JUIN 1909. 
Actif. 


fr 
Dépenses de premier établissement........... 47337214,92 
Avances sur travaux et commandes.......,... 25 578,39 
Mobilier ........ idées T E ST TE 27030,25 
Droits sur parts bénéficiaires à recouvrer..... 104214,15 
Droits sur actions à reCoUVTer......... ..... 6238,20 
Cautionnements.....,........s.ssssesessesees 329776,05 
LOyers d'avance... id 20650 » 
Espèces en caisse et dans les banques. see « 11357931,97 
Actions de la Compagnie parisienne de distri- | 
bution et d'électricité ..........,.. ones 7598812,50 
Approvisionnements....... Sas 959 919,82 
Débiteurs divers............. A 2220 303,53 
69987 669, 74 
Passif. 

Capital ..,...,..... I . 25000000 » 
Réserve légale....,.........,...... Hire 249 196,73 
Reserve-snéciale statuts hou iš 116916,90 
Réserve pour dividende aux actions. sense 71 235,37 
Fonds d'amortissement du capital actions .... 498393,46 

Compte spécial d'amortissement du premier 
établissement.............,....... sersovsse 37602 357,45 
Coupons sur actions. . E E E ass 2 524,80 
Coupons sur parts bénéficiaires .… ee 19304 ,59 
Avances sur consommation......s...s..e .…..  1253984,65 
Fournisseurs, editer ses ; 744 975,25 
Créditeurs divers............,...,.,...,.. ...  1875293,50 
Profits et Pertes............. cosocesessss...  2553487,04 


69 987 669, 74 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES DE L'EXERCICE 1908-1909. 


Débit. 

Allocation au Conseil d'administration et aux fr 

commissaires des comptes.......,........ Si 97000 » 
Amortissement du mobilier.......... esse ; 3003,35 
Abonnement au Timbre des actions et parts 

bénéficiaires.. ETT E E E ee 26605 » 
Transport au compte spécial d'amortissement 

du premier établissement. ......... e.ssesse 1500000 » 
Solde bénéficiaire........,.,.....,...,,..,,,..,  2553487,04 


4 140095,39 
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Crédit. 
Produits de l'exploitation.. esceto EE EE 3549511,08 
Intérêts... sors. eesessesooososoneouo 699 483,56 


Rappel de la participation de la Direction dans 
les produits de lexploitation pour les exer- - 
cices 1906-1907 et 1907-1908, imputés à la 


réserve spéciale ...... TEER E T TA swi 91 300,45 


4140 095,39 


. Avis commerciaux. — RAPPORTS COMMERCIAUX DES 
AGENTS DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DE FRANCE (!).— N° 868. 
Turquie d'Asie. — Mouvement commercial et maritime de Smyrne 
pendant l’année 1908. Campagne d'exportation 1908-1909. 

N° 869. — Espagne. Mouvement commercial de Bilbao en 1908. 

N° 870. Possessions anglaises d'Asie : Indes.— Mouvement com- 
mercial et maritime du gi de Boray pondasi l'exercice 1908- 
1909. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Société des Ingénieurs civils. — Exposirion DES 
TRAVAUX TECHNIQUES. — Le succès obtenu par les Expositions 
de Pâques de la Société de Physique a amené la Société des 
Ingénieurs civils à créer une exposition annuelle destinée à faire 
connaître les travaux de ses membres. | 

La première exposition de ce genre aura lieu cette année du 
mardi 28 juin au jeudi 30 juin dans les salles de l'Hôtel de la 
Société des Ingénieurs civils, 19, rue Blanche. Elle comprendra 
des dessins, des photographies, des plans en relief, des modèles, etc., 
des œuvres exécutées ou en voie d’exécution depuis le 1°7 jan- 
vier 1909 dans toutes les branches du génie civil par les membres 
de la Société. 

Cette Exposition comprendra six sections : 49 Travaux publics 
et privés ; 2° Industrie des transports ; 3° Mécanique et ses 
applications ; 4° Mines et Métallurgie ; 5° Physique et Chimie 
industrielles ; 6° Électricité. En raison de la nature des objets 
exposés, elle occupera surtout des surfaces murales, obtenues 
par l'installation de panneaux mobiles dans la grande salle des 
séances de la Société. La salle annexe sera consacrée à l’Expo- 
sition des plans en relief et des modèles en réduction. 

Sans être publique, cette exposition sera ouverte à toute per- 
sonne munie d’une carte d'entrée, et cos cartes seront très lar- 
gement distribuées. 

Une excursion au pont-canal de Briare, à la Loire navigable, etc., 
du 3 au 7 juillet 1910, est organisée pour faire suite à Expo- 
sition, 


(') Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents 
qui désireraient en prendre connaissance, au Secrétariat général 
du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint-Lazare. 
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SOMMAIRE. — Chronique : Nos articles, par J. B., p. 357. 


Union des Syndicats de l’Électricité, p. 358-364. 


Génération et Transformation. — Machines dynamos : Les dynamos pour accouplement direct aux turbines à vapeur, 
par E. BouLaRDET; Avanceur de phase pour générateurs et moteurs asynchrones; Accumulateurs : Les accumula- 
teurs TEM et Sirius à l'Exposition de Bruxelles, par PaAusrkuT; Sur le coefficient de température de l'accumulateur au 
plomb, d’après A FERRON; Le nouvel accumulateur Edison nickel-fer, p. 365-375. 

Transmission et Distribution. — Canalisation : Sur les pertes dans les câbles armés simples pour courants alternatifs, 
par Cu. JacquiN; Conduits démontables pour la pose des càbles électriques; Divers, p. 376-379. 


Mesures et Essais. — /nstruments de mesures : Fréquencemètre enregistreur de la Siemens und Halske A.-G., d’après 
O. MARTIENSSEN; Appareil Siemens et Halske pour la mesure de l’isolement; Divers : Analyseur harmonique à base 


quelconque, d’après O. Maner, p. 380-384. 


Variétés, Informations. — Matériaux électrotechniques : Aciers pour électro-aimants et pour aimants permanents ; 
Equipement des ateliers : Enrouleur auto-lendeur et auto-régulateur pour commande par courroie èt câble système 
H. Guillou, par A. CuYTRE; Législation et Réglementation; Jurisprudence et Contentieux; Chronique financière 


et commerciale; Concours; Congrès, p. 385-396. 


CHRONIQUE. 


Dans un récent numéro du journal nous avons 
donné analyse d'un Mémoire présenté par 
M. WniTeueaD à l'American Institute of Elec- 
trical Engineers et rendant compte d'expériences 
faites en Amérique pour déterminer la résistance 
(effective) et la réactance des câbles armés 
simples, c'est-à-dire des facteurs qui interviennent 
dans la valeur de la puissance totale absorbée dans 


le câble pour le premier terme et de la chute de 


tension sur la ligne pour le second terme. 


Dans une Note publiée page 376, M. Ch. Jacqui 
rappelle à ce propos les expériences analogues qu'il 
a effectuées en 1889 (et dont les résultats ont été 
présentés au Congrès des Electriciens de Paris 
de 1889, ainsi que dans les principales Revues élec- 
triques françaises et anglaises de l’époque) dans le 
but de déterminer les pertes dans l'armure des 
câbles armés simples. Il avait trouvé, pour une 
fréquence à peu près égale (50 au lieu de 60), des 
chiffres environ moitié moindres que ceux observés 
par M. Whitehead : dans le câble expérimenté par 
lui, la perte due à l’armure ne dépassait pas 30 
à 4o pour 100 de la perte par effet Joule, tandis 
qu’elle a atteint 7o à 80 pour 100 dans les expé- 
riences de M. Whitehead. Même avec ces der- 
niers chiffres, M. Whitehead est arrivé à la même 
conclusion que M. Jacquin : que les pertes et lim- 
pédance dues à l'armure ne sont pas énormes, 
comme on pourrait le croire d’après des considé- 
rations purement théoriques, et ne constituent pas 
un obstacle contre l’emploi des câbles armés simples 
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sur une longueur aussi faible que celle correspon- 
dant à la traversée d’une rivière, en vue de laquelle 
les expériences de M. Whitehead ont été effectuées. 

A présent que les lignes de traction monophasées 
à un seul fil se répandent, il importerait de savoir 
si l’on peut pratiquement, sur certains parcours 
plus longs, où des fils isolés seraient préférables à 
des fils mis sur isolateurs, établir des feeders en 
câbles simples isolés et armés ; il serait donc inté- 
ressant, comme le suggère M. Jacquin, d'entre- 
prendre de nouvez ux essais sur la question en opé- 
rant dans des conditions plus précises que celles où 
s’est placé M. Whitehead et sur des câbles armés 
de différentes grosseurs usuelles. On verrait ainsi 
si les chiffres trouvés par M. Whitehead ne sont 
pas trop élevés du fait d'erreurs systématiques 
d'expériences ou si le pourcentage des pertes dans 
l'armure augmente avec la grosseur de celle-ci, ce 
qui expliquerait alors les divergences avec les 
chiffres de M. Jacquin qui avait expérimenté sur 
un câble de plus petite dimension. | 


* 
CRE 


Il nous est impossible d'insister comme il con- 
viendrait sur les divers autres articles publiés dans 
ce numéro. Signalons toutefois celui de M. BouLarper 
sur les dynamos accouplées aux turbines (p. 365), 
celui de M. Pauserr sur les accumulateurs Sirius 
et TEM (p. 371), celui de M. Cevyrre sur l’enrou- 
leur Guillou (p. 388), et divers articles sur les 
instruments de mesures, J. B. 
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UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l’Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLEOTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ (USINES ÉLECTRIQUES 


DU) ; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


DIXIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 


Sommaire : Procès-verbal du Comité de l'Union des Syndicats 
| de l’Electricité du 6 avril 1910, p. 358. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
de l’Union des Syndicats de l’Électricité du 
6 avril 1910. 


Présents : MM. Guillain, président; Brylinski, Cordier, 
Piaton, Zetter, vice-présidents; Fontaine, secrétaire; 
Vautier, secrétaire-adjoint; Beauvois-Devaux, trésorier; 
Eschwège, Godinet, F. Meyer, Pinot, Sartiaux, Sée. 

Absent excusé : M. Sciama. 

Il est rendu compte de la situation de caisse. 

CORRESPONDANCE. — M. le Secrétaire a donné lecture 
de la lettre du 11 mars du Comité Biologia demandant 


une subvention pour le développement de son œuvre. 


A la suite de l'exposé fait par M. le Président, le Comité 
alloue un crédit de 200 fr à titre de souscription une 
fois donnée. 

CIRCULAIRE DU MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS 
DU 8 FÉVRIER 1910. — La circulaire du Ministre des 
Travaux publics, en date du 8 février 1910, relative à 
la revision du tarif maximum des frais de contrôle, a été 
communiquée au Comité. 

Le Comité demande que, par une démarche officieuse, 
on puisse s'assurer si le mot relevé n’a pas été mis par 
erreur au lieu du mot révisé, qui devrait figurer dans 
cette circulaire. 

ARRÊTÉ TECIINIQUE DU 21 mans 1910. — Le Comité 
a été informé de la publication do l’arrêté technique 
du 21 mars 1910 (Journal officiel du 26 mars 1910). 

Pour obtenir un texte exact, il y a lieu de tenir compte 
des errata qui ont paru dans les numéros suivants du 
Journal officiel. La Revue électrique du 15 avril 1910, 
dans laquelle cet arrêté a été publié, tiendra compte de 
ces corrections. 

PROJET DE LOI SUR LES MOYENS DE SAUVEGARDER 
L'UTILISATION DES EAUX QUI NE FONT PAS PARTIE DU 
DOMAINE PUBLIC. — Ce projet de loi a été préparé par 
une Commission qui, sur le rapport du Ministère de 
l'Agriculture, a été chargée, par décret du 22 mars 1907, 
do rechercher les moyens de sauvegarder l’utilisation 
des eaux qui ne font pas partie du domaine public. 
M. le Président fait observer que cette loi manquait. 
On n'avait jusqu'à présent qu’une réglementation 


datant de 1829 sur la police de la pêche relativement 
à la protection des poissons. 

Lor PORTANT REVISION DU TARIF DES DOUANES. — 
Cette loi a été publiée dans le Journal officiel du mer- 
credi 30 mars 1910. | | 

Le Comité a été informé également de la publication 
de la loi relative à l'application du tarif des douanes 
aux produits originaires des États-Unis d'Amérique 
(même numéro du Journal officiel). 

ReEros HEBDOMADAIRE. — Relativement à cette 
question, les Chambres syndicales affiliées à l’Union 
ont été invitées à produire les diverses documentations 
les concernant, de manière à préparer une ligne d'action 
commune. 

TRAVERSÉE DES CHEMINS DE FER. — Des renseigne- 
ments ont été donnés sur la préparation des règlements 
concernant la traversée des chemins de fer ainsi que des 
règles adoptées dans les pays limitrophes. 

M. Cordier fait part notamment des renseignements 
qu'il a recueillis en ce qui concerne l'Italie et la Suisse. 

CONGRÈS DES ASSOCIATIONS INTERNATIONALES DE 
BruxELLEsS. — Sur la proposition de MM. Zetter ct 
Sartiaux, le Comité a voté l'adhésion de l'Union au 
Congrès des Associations internationales de Bruxelles, 
mai 1910, et a désigné MM. E. Sartiaux et C. Zetter 
pour y représenter l’Union. 

DOCUMENTS CONCERNANT LES NOUVELLES INSTAL- 
LATIONS A COMMUNIQUER A { LA REVUE ÉLECTRIQUE ». 
— M. le Secrétaire donne lecturo au Comité de la lettre 
du 18 mars 1910 de M. Blondin, rédacteur en chef de La 
Revue électrique. Par cette lettre, M. Blondin demande 
communication de documents techniques concernant 
les nouvelles installations réalisées. Copie de cette lettre 
sera envoyée à M. Zetter, président du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques, la description 
des installations nouvelles étant faite plutôt par les 
installateurs et les grandes maisons de construction 
que par les exploitants. 

RÈGLEMENTS DFE L'UNION. — Les derniers règlements 
édités par l’Union concernant les Instructions générales 
pour la réception des machines et transformateurs 
électriques et le cahier des charges relatif aux câbles 
sous plomb armés et à leurs accessoires, destinés à sup- 
porter des tensions supérieures à 2000 volts, ont été 
présentés au Comité. Ces brochures seront envoyées à 
tous les membres du Comité. 

UNIFICATION DES DOUILLES ET CULOTS DE LAMPES. — 
En ce qui concerne cette question, à la suite des commu- 
nications faites dans la précédente séance, le Comité 
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électrotechnique français a été informé que l’Union 
des Syndicats de l’Électricité avait décidé d’adopter 


pour les montures à vis du type réduit les dimensions 
de l’Union des Ingénieurs électriciens allemands. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 
Téléphone : 238-60. 


DixtÈME BULLETIN RIMENSUEL DE 1910. 


Sommaire : Avis relatif au prochain changement de siège social, 
p. 359. — Extrait du procès-verbal de la séance de la Chambre 

syndicale du 3 mai 1910, p. 359. — Bibliographie, p. 361. — Liste 
des documents publiés dans le Bulletin à l'intention des membres 
du Syndicat, p. 362. — Demandes d'emplois, voir aux annonces, 
p. XIX. 


' Avis relatif au prochain changement 
| de siège social. 


En prévision du prochain transfert du siège social, 
nous avons procédé à la revision de nos imprimés et de 
nos archives. Nous informons nos adhérents, qui désire- 
raient compléter leurs collections, que des conditions parti- 
culièrement avantageuses leur seront failes en cas de com- 
mandes avant le 15 juin. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre syndicale du 3 mai 1910. 


Présidence de M. C. Zetter. 


La séance est ouverte à 2" 20". 

Sont présents : MM. André, Bancelin, J.-M. Berne, 
Brunswick, Chateau, Chaussenot, Eschwège, Gaudet, 
Grosselin, Javaux, Larnaude, Leclanché, Lecomte, 
Legouëz, Georges Meyer, Meyer-May, C. Mildé, Min- 
vielle, Portevin, Roche-Grandjean, E. Sartiaux, Sauvage, 
Tourtay, Zetter. 

Se sont excusés : MM. Marcel Meyer, Routin, Sciama, 
Tournaire. 

— M.le Président souhaite la bienvenue à M. Brunswick 
qui assiste à la séance pour la promière fois et exprime 
à M. Robard la satisfaction qu’éprouve la Chambre 
de le voir revenir s’associer à ses travaux. 

— M. le Président fait part à la Chambre du départ 
inopiné de M. de la Fontaine-Solare; il indique que pour 
assurer provisoirement le service il a cu recours à notre 
collègue M. Chaussenot. 

Le Bureau de la Chambre a ensuite été convoqué à 
l'effet d'examiner les dispositions à prendre et, dans 
une seconde séance, après avoir été mis au courant 
des offres reçues de divers côtés, est d'avis de confier 
de nouveau les fonctions de Secrétaire général à M. Chaus- 
sonot qui avait posé sa candidature, en raison de ce qu'il 
a occupé précédemment ce poste pendant 2 années, 
et est au courant du service ainsi que des travaux et 
traditions de la Chambre dont il fait partie depuis 
12 années. 

La Chambre approuvant ce choix ratifio la nomina- 
tion, comme Secrétaire général du Syndicat, de M. Chaus- 
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senot qui, informé de cette décision par M. le Président, 
entre en fonctions après avoir remorcié la Chambre de 
la confiance dont elle veut bien l'honorer et qu'il 
s'efforcera de justifier pour le bien général du Syndicat. 

— Le procès-verbal de la séance du 5 avril 1910, pu- 
blié dans La Revue électrique du 30 avril, est adopté. 

Apmissions. — Sont admis dans le Syndicat profes- 
sionnel des Industries électriques à titre d'adhérents 
en nom personnel, inscrits dans la septième section 
professionnelle : 

Sur la présentation de MM. Zetter et Marcel Meyer, 
M. Derraux (Louis), Directour de la Compagnie méri- 
dionale d'éclairage et de force, 77, rue de’ Paradis, à 
Marseille (Bouches-du-Rhône); 

Sur la présentation de MM. Zotter et Chaussenot, 
M. GuicnarD (Alfred-Maurice-Ferdinand}, Ingénieur, 
chef du service des canalisations à la Compagnie pari- 
sienne de l’Air comprimé, 54, rue Étienne-Marcel, à 
Paris; 

Sur la présentation de MM. Zetter et Chaussenot, 
M. Poinevin (Charles), Représentant de la Compagnie 
India Rubber, 59, rue Porte-Dijeaux, à Bordeaux (G:i- 
ronde). 

— M. le Président communique à la Chambre syndicale 
une lettro de la Société anonyme des établissements 
Adt, qui fait connaître qu'elle a désigné MM. Favrel 
(Henri), Ingénieur et Thevet (Georges), Directeur 
commercial, pour la représenter respectivement dans 
les troisième et cinquième sections professionnelles, 


en remplacement de MM. Groctzinger et Steffan, qui 


la représentaient précédemment. 

Démissions. — La Chambre syndicale accepte la 
démission de M. Brillouin (André) et celle de M. Lejeune 
(Léon-Jacques-Alexandre) qui a cessé de s'occuper 
d'électricité. 

CoRRESPONDANCE., — La Chambre syndicale reçoit 
communication de la correspondance suivante : 

— Lettre do remercîments de M. Brunswick pour 
sa nomination de représentant de la première section 
à la Chambre syndicale. 

— Lettre de la Chambre de Commerce de Paris 
demandant do lui faire connaître si, depuis juillet 4907, 
il y a eu des variations de prix dans les dynamos. La 
réponse a étó donnée par M. Legouëz, président de la 
première section. 

— Circulaire de la Fédération des architectes, relativo 
au premier Congrès des intérêts généraux du bâtiment. 
La Chambre passe à l’ordre du jour. 

— Circulaire de la maison Masson, éditeur, qui 
annonce l’envoi de deux exemplaires de la 24€ édition 
du Formulaire Hospitalier-Roux, offerts au Syndicat. 
Une notice bibliographique sera insérée dans La Revue 
électrique ct des remercîments seront adressés à l’éditeur. 

— Lettre de l’Union des fabricants pour la protection 
internationale de la propriété industrielle et artistique, 
communiquant des renseignements sur un projet d'en- 
tente entre la France et l'Allemagne pour assurer une 
protection intangible à certains lieux de provenance 
et de production des deux pays respectifs. Cette ques- 
tion n'intéressant pas l'Industrie électrique, la Chambro 
passe à l’ordre du jour. 
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— Lettre du Syndicat des représentants do la Ma- 
rine, à Lorient, demandant d'appuyer leur protestation 
contre une circulaire récente. D’après les renseignements 
recueillis, cette question, en raison de son importance, 
ayant été mise à l’étude d’une façon générale à la Chambre 
syndicale des constructeurs de navires et machines 
marines, la Chambre décide, en conséquence, d'attendre 
le résultat de cette étude dont communication sera 
demandée avant de prendre aucune décision. 

— Lettre du Syndicat des chauffeurs, conducteurs, 
mécaniciens, automobilistes, électriciens de toutes 
industries et parties similaires, sollicitant une subven- 
tion pour récompenser les élèves les plus méritants de 
son œuvre d'enseignement professionnel. La Chambre 
décide d’accorder, comme les années précédentes, 
cinq exemplaires d’un ouvrage d’électricité et ouvre, à 
cet effet, un crédit de 50 fr environ. 

— Lettre de la Société centrale des architectes français, 
demandant d'envoyer un délégué du Syndicat à la séance 
de la Sous-commission d'électricité chargée de l'éla- 
boration de la série en préparation pour 1911. 

M. le Président donne lecture de la lettre de M. Marcel 
Meyer, président de la sixième section, qui s’est rendu 
à la convocation et, après avoir fait remarquer que notre 
Syndicat n'avait pas été convoqué aux précédentes 
séances, a obtenu la promesse que nous serions appelés 
aux prochaines réunions. 

M. le Président rappelle que de nombreuses démarches 
ont été faites par les différents présidents qui lont 
précédé sans qu'aucun résultat satisfaisant ait pu être 
obtenu. 

Si la Commission actuelle est, comme il semble, 
mieux disposée, notre Syndicat ne demandera pas mieux 
que de lui apporter son concours, persuadé qu’une 
entente ne peut qu'être utile aux intérêts de notre 
industrie. 

— Union pes SYNDICATS DE zL'ÉLEecrRicITÉ. — 
M. le Président rend compte de la séance tenue par le 
Comité de l’Union le 6 avril 1910. 

Le procès-verbal en sera publié dans La Revue élec- 
trique du 30 mai 1910. 

— Communication est donnée d'une lettre adressée 
à M. lo Président de l’Union par M. Blondin, rédacteur 
en chef de La Revue électrique, répondant à diverses 
observations faites ot signalant les difficultés ren- 
contrées par lui pour obtenir, de la part des adhérents 
des différents Syndicats, des renseignements, notes 
et communications tochniques sur les installations ou 
appareils qu'ils construisent ou utilisent. 

M. Blondin fait remarquer l'intérêt que présenterait 
pour {les industriels la publicité gratuite qui leur serait 
ainsi faite et regrette que nos constructeurs n’en pro- 
fitent pas, comme le font si largement les constructeurs 
étrangers, ainsi qu’on peut s’en rendre compte en com- 
parant nos Revues techniques avec les publications 
analogues des divers autres pays. 

M. le Président attire l'attention de la Chambre sur 
le double intérêt que présente la question, car, en mêmo 
temps qu'ils y trouveraient leur intérêt particulier, 
les adhérents qui répondraient au désir de M. Blondin 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


Tome XIII. 


aideraïent au succès de la Revue, ce qui intéresse finan- 
cièrement notre Syndicat. 


— M. lo Président signalo qu’en exécution de la 
décision prise à la précédente séance, les formalités 
nécessaires pour que M. Sartiaux et lui soient inscrits 
comme délégués de l’Union des Syndicats au Congrès 
mondial de Bruxelles ont été remplies. 

Les rapports relatifs aux instructions générales pour 
la fourniture et la réception des machines et transfor- 
mateurs électriques et au cahier des charges relatif 
aux câbles sous plomb armés et à leurs accessoires, 
destinés à supporter des tensions supérieures à 2000 volts, 
récemment adoptés par l’Union; ainsi que les documents 
concernant la question d’unification des douilles et culots 
de lampes à incandescence, ont été envoyés au Comité 
d'organisation du Congrès. 

— L'Union a demandé également où en était l’étude 
du projet d'instruction sur les installations à l’intérieur 
des immeubles; mais il semble résulter des renseigne- 
ments recueillis de différents côtés que le projet proposé 
a soulevé de nombreuses observations. M. le Président 
ajoute que, en ce qui concerne notre Syndicat, des 
renseignements sur l’état actuel de cette question seront 
donnés au cours de la présente séance. 

— M. le Président informe la Chambre que les obser- 
vations qu'elle a faites sur les brochures éditées par 
l’Union ont été agréées et qu’on procède actuellement 
au tirage d’une nouvelle édition avec couvertures de 
couleur différentes pour chaque brochure, suppression 
des annonces et adjonction des noms et adresses de tous 
les syndicats adhérents. 

Le prix de vente des brochures a été fixé à 0,50 fr 
avec remise pour chaque Syndicat sur les exemplaires 
qu’il vendra. 

Pour propager l'adoption de ces différentes instruc- 
tions, M. Eschwège propose que les constructeurs 
indiquent sur leurs imprimés et devis que les essais 
de réception seront ceux fixés par les instructions de 
l’Union. 

La Chambre émet le vœu que cette proposition soit 
appliquée par tous les adhérents du Syndicat. 

COMITÉ CENTRAL DES CHAMBRES SYNDICALES. — 
M. le Président rend compte de la réunion du Comité; 
il fait part à la Chambre du succès remporté par 
M. Meyer-May avec ‘un rapport remarquablement 
étudié et rédigé avec la précision et l'élégance de style 
qui lui sont habituels, sur les comptes courants et les 
chèques postaux. 

— Dans cette même séance, le Comité central ayant 
à nommer des délégués au Comité des élections consu- 
laires, a désigné pour en faire partie M. Meyer-May 
qui se trouvo ainsi bien placé pour appuyer nos can- 
didats. 

Mais il faut qu’il s’en présente et M. le Président 
insiste sur l'intérêt qu’il y a, pour notre industrie, à 
être représenté à la Chambre de Commerce en reprenant 
le siège précédemment occupé par notre ancien Prési- 
dent, M. Sciama, ct, après lui, pendant si peu de temps, 
par le regretté M. Sautter. 

M. Moyer-May espère que cet appel sera entendu, 
mais il signale qu'il n’y a pas de temps à perdre, car 
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les candidatures seront présentées dès la prochaine 
séance du Comité, c’est-à-dire dans le mois de juin. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. 
— Lettre de l’Union demandant si notre Syndicat n’a 
pas d'observations à fairo sur la définition du « mar- 
chandage », figurant dans le projet de loi voté par la 
Chambre des Députés, le 17 mars dernier. 

M. Legouëz, président de la première section, auquel 
cette lettre avait été communiquée, indique que la Fédé- 
ration des Industriels et Commerçants français étudie 
la question et qu’un rapport préparatoire de M. Gavelle 
a paru dans le Bulletin d’avril 1910 de cette Fédéra- 
tion; il analye ce rapport et signale que, contrairement 
au post-scriptum qui y fait suite, ce projet de loi n’est 
pas devenu caduc et par conséquent qu'il y a lieu de so 
préoccuper des mesures à prendre pour y faire apporter 
les modifications qu’on jugera utiles. 

M. Meyer-May demande qu’on établisse la compa- 
raison entre le fravail aux pièces par équipe et le mar- 
chandage, afin qu'il n’y ait pas d’ambiguïté et de fausse 
interprétation, les conditions de ces deux genres de 
travail étant toutes différentes. 

Sur la proposition de M. le Président, la Chambre 
charge M. Legouëz de suivre la question et de lui sou- 
mettre les propositions pour lesquelles son approbation 
serait utile en vue des démarches à faire. 

— L'Union des Industries métallurgiques et minières 
a publié les documents suivants, qui ont été remis aux 
membres de la Chambre syndicale : 

N° 438. — Hygiène et sécurité. — Extrait du rapport 
du Ministre du Travail sur l'application, pendant 
l’année 1908, de la loi du 13 juin 1893. 

N° 439. — Circulaire du Ministre du Travail en date 
du 10 mars 1910, relative à la loi sur le payement des 
salaires. 

N° 440. — Loi du 25 mars 1910 sur la suppression des 
économats. 

N° 441, — Loi sur les retraites ouvrières et paysannes. 

N° 442. — Loi du 29 mars 1910 relative à l'application 
du tarif des douanes aux produits originaires des États- 
Unis d'Amérique. 

N° 443. — Tarif des douanes de 1892 mis à jour 
au 4°7 avril 1910. 

NOMINATION D’UN NOUVEAU MEMBRE DE LA CHAMBRE 
SYNDICALE. — M. le Président rappelle que la Chambre 
a reporté à la séance de ce jour la nomination d’un 
nouveau membre chargé de représenter la sixième section. 
Il propose de désigner M. E. Lévêque, de la maison 
Renaud, Lévêque et Tripette. 

La Chambre ratifie cette proposition. M. Lévêque 
est donc nommé membro de la Chambre syndicale. 

NOMINATION DE DÉLÉGUÉS DU GROUPE DES SOUS- 
CRIPTEURS DU FONDS SPÉCIAL DU BUREAU DE CONTROLE. 
— M. lo Président rappelle à la Chambre les difficultés 
qu’on a rencontrées pour réunir les avis de tous les 
souscripteurs du fonds du bureau de contrôle, lorsqu'il 
se présente une occasion d'utiliser tout ou partie de ce 
fonds. 

Pour remédier à ces inconvénients, l’idée à été émise 
par l’un d'eux, de proposer aux souscripteurs de se 
réunir une fois pour nommer trois délégués qui, à partir 
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de ce moment, agiraient au nom de tous, et auraient 
les pouvoirs nécessaires pour autoriser l’emploi de ce 
fonds, 

Une lettre dans ce sens a été adressée à tous les sous- 
cripteurs et quelques-uns déjà ont répondu; mais M. le 
Président espère obtenir réponse de tous, et il tiendra 
la Chambre au courant de ce qui sera décidé. 

SECOURS AUX FAMILLES D'OUVRIERS ÉPROUVÉS PAR 
LES INONDATIONS. — M. le Président communique à la 
Chambre les remercîments des ouvriers auxquels des 
secours ont été donnés, prélevés sur le’ fonds spécial 
dû à la libéralité d’un adhérent. 

Il signale que, bien qu’il reste encore quelques dispo- 
nibilités, ce fonds diminue et qu’il est nécessaire que les 
adhérents qui auraient encore des ouvriers pour lesquels 
des secours leur paraissent utiles, veuillent bien l’aviser 
de suite. 

SECTIONS PROFESSIONNELLES. — M. le Président 
indique que les différentes sections professionnelles 
se sont réunies pour étudier le projet d'instructions 
concernant les conditions d'établissement des installations 
électriques à l’intérieur des immeubles, et préparer les 
observations et modifications qui leur paraîtraient utiles 
d'apporter audit projet. 

Il résulte des renseignements déjà recueillis que ce 
projet soulève des objections nombreuses et variées et 
qui nécessiteront très probablement un remaniement 
complet des textes proposés. | 

Après discussion, à laquelle prennent part la plupart 


-des membres présents, la Chambre décide qu’une Com- 


mission spéciale formée du Président et d’un Membre 
de chaque section professionnelle, et des deux délégués 
du Syndicat de la Commission intersyndicale, MM. Marcel 
Meyer et Roux, se réunira le plus tôt possible pour 
étudier les observations faites, établir le programme 
de ce que doivent être les instructions, fournir au rap- 
porteur les renseignements et indications utiles, et 
examiner ensuite le nouveau projet avant de le sou- 
mettre à l’approbation de la Chambre. 


— L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 3 h. 30 m. 


Le Secrétaire général, 
H. CHAUSSENOT. 


Le Président, 
C. ZETTER. 


Bibliographie. 


MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 


1° Les statuts du Syndicat; 

29 Les annuaires du Syndicat; 

39 La collection complète des Bulletins; 

40 Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour compléter 
leur collection; 

5° Les instructions concernant les conditions d'établissement des 
installations électriques dans l’intérieur des maisons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la réception 
des machines et transformateurs électriques; 

7° Le cahier des charges relatif aux câbles sous plomb armés 
et à leurs accessoires, destinés à supporter des tensions supérieures 
à 2000 volts; 

8° La série de prix des travaux d'électricité établie par le groupe 
des Chambres syndicales du bâtiment et des industries diverses et 
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le Syndicat professionnel des Industries électriques (édition 
de 1907); 

99 Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois règle- 
mentant le travail ( voir Bulletin de juin 1905); 
_ 40° Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « Conseils pour 
éviter la tuberculose »; 

11° L’affiche indiquant les secours en cas d’accidents dus aux 
conducteurs d'énergie électrique; 

12° La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; les 
décrets, arrêtés et circulaires relatifs à l'application de cette loi; 

139 La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Compte rendu bibliographique. 


Formulaire de l'Électricien et du Mécanicien de 

= E. HospirTaLten. Vingi-quatrième édition (1910), par 
GASTON ROUX, Expert près le Tribunal civil et le 
Tribunal de commerce de la Seine, Directeur du 
Bureau de contrôle des installations électriques. 1 vo- 
lume in-16, de x1r-1229 pages, cartonné toile, tête rouge 
(Masson et C!°, éditeurs). Prix : 40". 


Le Formulaire d’Hospitalier est si connu des électriciens et si 
bien apprécié qu’il nous paraît inutile d’en faire de nouveau 
l'éloge et qu'il nous suffira de préciser en quoi la nouvelle édition 
de 1910 diffère des précédentes. 

Signalons d’abord un chapitre nouveau qui sera très apprécié: 
c'est un résumé de la Jurisprudence concernant les installations élec- 
triques, chapitre écrit par M. Ch. Sirey, le très distingué avocat- 
conseil. Puis nous trouvons un grand nombre d’additions : le calcul 
des voitures et des hélices d’aéroplanes; les pertes de charge en 
fonction du débit dans les tuyaux lisses; les pouvoirs vaporisateurs 
des différents charbons; le calcul des constructions en ciment armé; 
les abaques pour les conducteurs en cuivre et ceux pour l’alumi- 
nium; les chiffres de consommation aux diverses allures des tur- 
bines à vapeur, moteurs à gaz et à essences; la commutation dans 
les dynamos ct les halais en charbon; les conditions de fonction- 
nement des alternateurs en parallèle; les chiffres les plus récents 
sur les conditions d'exploitation en Amérique, en Allemagne et 
au Japon; les données les plus récentes sur les consommations, 
durée, surtensions de toutes les lampes électriques actuelles, etc. 

En somme, cette 24° édition contient 100 pages de plus que la 
précédente ct contient les documents empruntés aux résultats 
d'essais effectués durant l’année qui vient de s’écouler et aux nou- 
velles réglementations officielles et syndicales qui régissent les 
installations électriques. Elle est donc tout à fait au courant des 
questions d’actualité et continuera, comme par le passé, à être le 
guide indispensable de l’électricien ct du mécanicien. 


Liste dəs documents publiés dans le présent Bul- 
“letin à l’intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


Loi portant approbation de la convention télégra- 
phique conclue, les 24 octobre 1909 et 22 janvier 1910, 
entre la France et la Russic, pour régler les relations 
télégraphiques entre les deux pays, p. 392. 

Notification de l'adhésion du gouvernement de Zan- 
zibar à la convention signée à Berlin, le 3 novembre 1906, 
et des Pays-Bas, en ce qui concerne la colonie de Curacao, 
à ladite convention et à l'arrangement additionnel, 
à partir du 1€f juin 1910, p. 392. 

MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES. — Décret 
portant promulgation de l'arrangement signé à Paris, 
le 22 février 1910, entre la France et le grand-duché 
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de Luxembourg en vue de réduire la taxe des lettres 
échangées entre les deux pays, p. 392. 

Décret portant promulgation de la convention signée 
à Paris, le 31 décembre 1909, entre la France et l’Espagne, 
en vue de régler le service de la correspondance télé- 
phonique entre les deux pays, p. 393. 

AVIS COMMERCIAUX. — Rapports commerciaux des 
agents diplomatiques et consulaires de France, p. 395. — 
Tableau des cours du cuivre, p. 596. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


DIXIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 


SOMMAIRE : Procès-verbal de la Chambre syndicale du 26 avril 1910, 
p. 362.— Procès-verbal de la Commission technique du 9 avril 1910, 
p. 363. — Liste des nouveaux adhérents, p. 364, — Bibliographie, 
p. 364.— Compte rendu bibliographique, p. 364. — Liste des docu- 
ments publiés dans le Bulletin à l'intention des membres du Syn- 
dicat professionnel des Usines d’électricité, p. 364. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre syndicale du 26 avril 1910. 


Présents : MM. Brylinski, président; Berthelot et 
Tainturier, vice-présidents; Fontaine, secrétaire général; 
Chaussenot, secrétaire-adjoint; Bizet, Hérard, Javal, 
Sée, de Tavernier. | 

Absents excusés : MM. Cordier, vice-président; Azaria 
et Eschwège. 

NécroLo&ïe. — Il est fait part du décès de MM Amélie 
Tissot, mère de notre collègue, M. Edouard Tissot. 
Les condoléances de la Chambre syndicale ont été 
exprimées par le Secrétairé. 

Il est rendu compte de la situation de caisse. 

CORRESPONDANCE ET TRAVAUX INTÉRIEURS, — Il 
est rendu compte de la correspondance du Syndicat 
relative principalement aux questions d'interprétation 
de la loi du 15 juin 1906, à l'enregistrement de polices, 
aux frais de contrôle, aux redevances, aux renseigne- 
ments techniques sur la construction de cheminées 
d'usines en tôle, etc. Les adhésions nouvelles ont été 
sollicitées et obtenues. 

Le service du placement indique 12 demandes anciennes 
5 offres et un placement indiqué comme réalisé. 

ADMISSIONS. — M. le Président donne la parole à 
M. le Secrétaire général pour faire part des demandes 
d'adhésion et proposer les admissions. 

ORGANISATION DES CoMMISSIONS. — M. le Président 
demande à la Chambre syndicale de se prononcer sur 
a nouvelle organisation de la Commission de Législation 
et de Réglementation. La Chambre syndicale, après 
discussion, décide de supprimer cette Commission en 
tant que fonctionnement autonome et de la rattacher 
en principe à la Commission d'initiative. 

TRAVAUX DES commissions. — M. Sée rend compte 
à la Chambre syndicale d’un questionnaire qu'il a pré- 
paré pour la traversée des chemins de fer. 

M. Widmer rend compte des travaux de la Commission 
des canalisations souterraines. 


N° 154. — 30 mar 1910. 

M. Brylinski indique que les travaux de la Commis- 
sion technique ont porté spécialement sur l'étude du 
projet de règlement pour l'établissement des installa- 
tions électriques à l’intérieur des maisons. L'adoption 
de ce projet se trouve retardée par suite d'échanges 
de vues entre les Syndicats affiliés à l’Union et des 
travaux propres à chaque Syndicat. 

CIRCULAIRE pu 8 rÉvRIER 1910. — M. le Président 
précise que le mot « relevé » qui avait été lu dans la 
circulaire ministérielle du 8 février 1910 a été mis par 
erreur et qu’il faut lire au lieu et place le mot « revisé ». 

ARRÊTÉ TECHNIQUE. — M. le Président indique à la 
Chambre syndicale que l'arrêté déterminant les con- 
ditions auxquelles doivent satisfaire les distributions 
d'énergie électrique pour l'application de la loi sur les 
distributions d’énergie, en date du 21 mars 1910, a été 
publié par le Journal officiel du 26 mars 1910. 

Documents orriciezs. — M. le Secrétaire commu- 
nique à la Chambre syndicale les documents suivants : 

Loi supprimant les économats du 25 mars 1910 (Journal 
officiel du 27 mars 1910). 

Loi portant revision du tarif général des douanes 
du 29 mars 1910 et loi relative: à l'application du tarif 
des douanes aux produits originaires des Etats-Unis 
d'Amérique (Journal officiel du 30 mars 1910). 

Loi du 5 avril 1910 sur les retraites ouvrières ct pay- 
sannes (Journal officiel du 6 avril 1910). 

Loi portant fixation du budget pour l'exercice 1910 
du 8 avril 1910 (Journal officiel du 10 avril 1910). 

Décret du 7 avril 1910 nommant M. René Tavernier 
membre du Comité permanent d'Électricité. 

M. lo Secrétaire donne connaissance de la liste des 
documents parus aux annexes du Journal officiel depuis 
la dernière séance : 

Projet de loi portant création d’un service de comptes 
courants ct de chèques postaux (Ch. des Dép., 19 oc- 
tobre 1909). 

Proposition de loi sur l'organisation d’une caisse 
mutuelle nationale de retraites pour la vicillesse et les 
invalides du travail, présentée par M. Cocula (Sénat, 
12 février 1910). 

ÉLECTRICITÉ a Paris. — M. le Secrétaire communique 
à la Chambre syndicale une étude de la Chambre des 
propriétaires sur les renseignements pour les installations 
de l'électricité dans les immeubles et les appartements. 
Il indique également une délibération du Conseil muni- 
cipal de Paris fixant les frais do contrôle des distributeurs 
d'énergie dus à la Villo de Paris (Bulletin municipal 
officiel du 26 mars 1910). 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. 
— Il est donné connaissance de la circulaire de cette 
Union, en date du 23 avril 1910, relative au projet de 
loi sur le marchandage. La Chambre syndicalo, après 
examen des questions posées, indique que cotte question 
n’a pas été envisagée dans le Syndicat, étant donné 
l’organisation des travaux des adhérents. 

M. le Secrétaire distribue aux membres présents les 
documents suivants émanant de cette Union : 

N° 438. — Extrait du rapport du Ministre du Travail 
sur l'application, pendant l’année 1908, de la loi du 
31 juin 1893. | 
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N° 439. — Circulaire du Ministre du Travail en date 
du 10 mars 1910 relative à la loi sur le payement des 
salaires. 

N° 440. — Loi du 25 mars 1910 sur la suppression 
des économats. 

N° 441. — Loi sur les retraites ouvrières et paysannes. 

N° 442. — Loi du 29 mars 1910 relative à l’applica- 
tion du tarif des douanes aux produits originaires des 
Etats-Unis d'Amérique. 


N° 443. — Tarif des douanes de 1892 mis à jour 
au 1€ avril 1910. 
N° 444. — Questions sociales et ouvrières (revue du 


mois de mars). 

N° 445. — Extraits áe la loi de finances de 1910. 

CONGRÈS MONDIAL DES ASSOCIATIONS INTERNATIO- 
NALES. — Le nécessaire a été fait pour que l’Union des 
Syndicats soit représentée à ce Congrès. Les documents 
justificatifs ont été reçus au Secrétariat de l’Union. 

ECHANGE DE PUBLICATIONS. — M. le Secrétaire 
annonce à la Chambre syndicale que la Revue des Sociétés 
a consenti l'échange avec La Revue électrique. 

Il dépose sur le bureau de la Chambre syndicale la 
collection du Bulletin de la Société des constructions 
électriques du Nord et de l'Est que M. Legouëz a bien 


‘voulu nous faire parvenir. 


Biszrocrarnie. — M. le Secrétaire général dépose 
sur le bureau l'Annuaire 1910 de l'Association des 
anciens élèves de l'Ecole de Physique et de Chimie indus- 
trielles de la ville de Paris. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. BANQUET. — Cette question 
est maintenue à l’ordre du jour et renvoyée à une pro- 
chaine séance pour recevoir les communications do 


l'Union des Syndicats de l’Électricité, l’Assemblée 


générale devant en principe avoir lieu le jour du banquet 
de l’Union. 


Extrait du procès-verbal de la séance de la 
Commission technique du 9 avril 1910. 


Présents : MM. Brylinski, président du Syndicat; 
Fontaine, secrétaire général; Bitouzet, Buffet, Cotté, 
Dagucorre, Desroziers, Imbs, Langlade, Martin, Morct, 
Roux, Schlumberger, Sée. 

Absents oxcusés : MM. Eschwège, président de la 
Commission, Nicolini et Tainturier. 

En l'absence de M. Eschwège, la séance est présidéo 
par M. Brylinski. 

QUESTIONNAIRE A PRÉPARER RELATIVEMENT AUX 
TRAVERSÉES DE CHEMINS DE FER. — M. Sée donne 
lecture du questionnaire préparé qui sera reproduit 
ainsi que les figuros et transmis aux adhérents. 

PROJET D'’INSTRUCTIONS POUR L'ÉTABLISSEMENT DES 
INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES A L'INTÉRIEUR DES MAISONS. 
— M. Brylinski présente quelques observations sur ce 
projet, notamment en ce qui concerne les isolants destinés 
à procurer une isolation ne varielur et non pas à devenir 
sans effet au bout de quelques mois. La question de 
la soudure des épissures demande également à être 
tranchée ainsi que celle des rainures multiples. M. lo 
Président ajoute à ces observations quelques demandes 
de modification de forme et de numérotage qui seraient 
commodes pour l’emploi. 
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Tout en partageant les vues du Président, différents 
membres de la Commission demandent que le réglement 
à intervenir ne soit pas plus sévère que celui de Paris, 
sans quoi on se heurterait à de graves objections de la 
part des installateurs. La question est renvoyée à une 
. prochaine séance. 

M. le Président demande à M. Cotté de résumer au 
point de vue de la vulgarisation, pour une prochaine 
séance, les résultats de son étude technique sur les 
' étincelles de rupture et leur influence sur les mélanges 
gazeux explosifs. 

Il prie également M. Imbs de choisir un sujet à rap- 
porter devant la Commission. 

La Commission demande à M. Roux de résumer la 
Note de M: Blondel sur les procédés modernes de l’éclai- 
rago électrique. 

M. Drouin résumera également une Notice sur les 
lampes au tungstène (Rapport de l’Université de l'Illi- 
‘nois). 

M. Roux fait envisager qu’à la séance du mois de 
juin il pourra sans doute traiter la question des coupe- 
circuits. 

La prochaine séance est fixée au samedi 14 mai. En 
‘tête de l’ordre du jour viendra la question du choix des 
unités dans les grandes centrales et des services auxi- 
‘liaires; en second lieu, le projet de règlement sur les 
‘installations électriques à l’intérieur des maisons. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
~ le 45 mai 1910. 


Membre actif. 
M. 

JuizzarD (Louis-Paul), Associé gérant de la Société 
Couten et Juillard, avenue d’Eysses, Villencuve-sur-Lot 
(Lot-et-Garonne), présenté par MM. Brylinski et E. 
Fontaine. 


Bibliographie. 


1° Collection reliée des Bulletins des années 1896 à 1899 
(Tome I). 

2° Collection reliée des Bulletins des années 1900 et 1901 
(Tome Il). 

3° Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
(Tome III). 

4° Collection reliée des Bulletins de l’année 1904 (Tome IV). 

5° Collection reliée des Bulletins de l’année 1905 (Tome V). 

6° Collection reliée des Bulletins de l’année 1906 (Tome VI). 

7° Collection reliée des Bulletins de l’année 1907 (Tome VII). 

8 Loi et décrets du 9 avril 1898 sur les accidents du travail. 

9° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du 9 avril 1898 
dont la connaissance doit être donnée aux ouvriers par l'af- 
fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d’affiches répondant à ces nécessités. 

Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit la loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
9 avril 1898 remaniée et mise au point. Cette deuxième 
affiche est plus chère que la première. 

10° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyéès (courants continus). 

11° Circulaire ministérielle du 19 aoùt 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 
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12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 

13° Instructions pour l'entretien et la vérification des 
compteurs, à courant continu et à courant alternatif. 

14° Rapport de la Commission des Compteurs, présenté au 
nom de celte Commission, par M. Rocher, au Congrès du 
Syndicat, le «3 juin 1903 (document strictement personnel 
et confidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 

15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d’exa- 
miner Île projet de loi sur les distributions d’énergie, par 
M. A. Berthelot, député. 

16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur les 
cours d'eau non navigables ni flottables, présenté au nom 
de M. Émile Loubet, Président de la République française, 
par M. Léon Mougeot, Ministre de l’Agriculture. 

17° Projet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à 
emprunter une somme de 120 millions et à organiser le ser- 
vice du gaz, présenté au nom de M. Émile Loubet, Président 
de la République française, par M. E. Combes, Président 
du Conseil, Ministre de l’Intérieur et des Cultes. 

18° Note sur la traction électrique des chemins de fer, par 
M. le D: Tissot (Congrès du Syndicat, 1903). 

19° Conférence de M. Chaumat sur la Télégraphie sans fil 
(Congrès du Syndicat, 1904). 

20° Rapport fait au nom de la Commission de l’Adminis- 
tration générale, départementale et communale, des cultes 
et de la décentralisation, chargée d'examiner le projet de loi 
tendant à autoriser la Ville de Paris à emprunter une 
somme de 120 millions et à organiser le service du gaz, par 
M. Émile Morlot, député. 

21° Renseignements et avis pour la Commission préfecto- 
rale chargée d'étudier le régime futur de l'électricité à Paris. 

22° Procès-verbal de la séance du 24 octobre 1904 de la 
Commission d'organisation du régime futur de l'électricité 
à Paris. 

23° Rapport de M. Ch. Prevet, sénateur, fait au nom de la 
Commission chargée d'examiner le projet de loi adopté par 
la Chambre des Députés, tendant à autoriser la Ville de 
Paris à emprunter une somme de 120 millions et à organiser 
le service du gaz. 

24° Proposition de loi présentée par M, Janet sur les dis- 
tributions d'énergie. 

25° Étude présentée par M. Lauriol, ingénieur cn chef des 
services généraux d'éclairage à la Sous-Commission du 
régime futur de l'Électricité à Paris, en date du 26 no- 
vembre 1904. 


(Adresser les commandes à A. le Secrétaire général.) 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous 
les Livres techniques utiles pour les applications du cou- 
rant électrique dont on fera parvenir deux exemplaires 
au Syndicat professionnel des Usines d'électricité. 


Liste des documents publiés dans le Bulletin à Pin- 
tention des membres du Syndicat professionnel 
des Usines d’électricité. 

Jurisprudence et contentieux : Procès-verbal de la 

séance du Comité consultatif du 2 mai 1910, p. 394. 


Chronique financière et commerciale : Convocations 
d’assemblées générales, p. 395. — Sud-électrique, 
p. 395. — Demandes d'emplois vor aux annonces, 


p. xIx). 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


MACHINES DYNAMOS. 


Les dynamos pour accouplement direct 
aux turbines à vapeur (!). 


Les alternateurs pour turbines à vapeur sont généra- 
lement construits avec un nombre de pôles très faible, 
deux, quatre ou six pôles; il en résulte que l’entrefer de 
ses machines est très grand comparativement à celui 
des machines à petite vitesse et à grand nombre de pôles; 
les alternateurs Westinghouse de 5500 kilowatts, à 
1000 tours de la station centrale de Chelsea ont un entrefer 
égal à 7 cm environ (Journal of the Institution of elec- 
trical Engineers); cette grande longueur de l’entrefer est 
nécessitée par le nombre considérable d’ampères-tours de 
l’armature, dû au petit nombre de pôles. 

La figure 27 montre la coupe transversale d’un alter- 
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Fig. 27. 


nateur à quatre pôles saillants dans laquelle on voit la 
disposition des enroulements d’excitation. | 

On emploie aussi très souvent, pour les alternateurs 
bipolaires tournant généralement à 3000 tours par mi- 
nute, la disposition de la figure 28; les bobines d’excita- 
tion sont exécutées sur forme et fortement comprimées 
avant montage, de manière qu’elles so comportent 
RE E E E 


(') Voir les deux précédents articles dans les numéros du 
30 avril, p. 283, et du 15 mai, p. 321, de La Revue électrique. 


comme des corps homogènes, afin de résister avec sécu- 
rité aux vibrations inévitables qui se produisent en 
marche normale. i l 


Le noyau central fixé sur l'arbre porte un certain 
nombre de rainures de forme trapézoïdale dans lesquelles 
les dents sont introduites; ces dents sont constituées 
par des paquets de tôles d'acier comprimés et rivés, les 
bobines inductrices sont introduites entre ces dents et 
maintenues en place par des cales en métal bon conduc- 
teur dont les extrémités sont fixées et soudées sur un 
cercle de cuivre`ou de bronze, constituant ainsi un circuit 


amortisseur très efficace: la pression avec laquelle on 


introduit ces cales est déterminée à l'avance afin de ne 
pas courir le risque de fatiguer le métal des dents. 

L'enroulement étant séparé en un certain nombre de 
parties, il en résulte une moindre fatigue des organes 
de retenue, ce qui est difficilement réalisable avec les 
machines à pôles saillants. À 

RÉGULATEUR DE TENSION. — Bien qu'on s'efforce de 
réaliser automatiquement, par un choix judicieux des 
dimensions, une régulation aussi parfaite que possible, 
cette dernière laisse cependant beaucoup à désirer; aussi 
a-t-on cherché à remédier à cet inconvénient par des 
moyens extérieurs, appareils de réglage de tension, tels 
que les régulateurs Thury et Tirrill: nous dirons quelques 
mots de ce dernier système. 

La fonction du régulateur consiste à maintenir la 
tension constante quello que soit la charge; le courant 
d’excitation doit être modifié; la résistance du circuit 
inducteur de l'alternateur étant fixe, le régulateur doit 
agir sur le circuit inducteur de l’excitatrice: il n’agit donc 
sur le circuit inducteur principal que par l'intermédiaire 
de la machine fournissant le courant d’excitation, ainsi 
que le montre la figure 29; le régulateur est continuehle- 
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ment en mouvement, il ouvre et ferme périodiquement 
le contact auxiliaire c, ce qui a pour effet d'introduire 


dans le circuit inducteur de l’excitatrice 


une résistance réglable R, ou de supprimer 
cette résistance. 

Si la charge de la machine est constante, 
ainsi que la vitesse, le régulateur doit 
assurer dans ces conditions une tension 
constante. Désignons par At la durée de 
la période du mouvement oscillatoire de 
la partie mobile du régulateur; pendant 
un certain temps A, de cette période, le 
contact est fermé, de sorte que la résis- 
tance du circuit inducteur de l’excitatrice 
est réduite à son minimum w; pendant le 
temps Af: de la même période, le contact 

_est ouvert et la résistance devient- 


w + hR = W;: E 


les mêmes phénomènes se reproduisent 
ensuite périodiquement comme le montre 
la figure 30, le courant d’excitation et, par 

Te suite, la tension de l’excitatrice varient 
aussi périodiquement ; lo courant d’excitation, pendant 
le temps $, passe de Jo à Jı puis revient à Jo d'une 
façon régulière. Ces variations de courant ne s’effec- 
tuent pas instantanément à cause de la self-induction 
du circuit d’excitation et le courant varie suivant une 


Fig. 30. 


loi exponentielle, dans un sens comme dans l’autre; le 
courant d’excitation de l’alternateur subit une variation 
correspondante, ainsi que la tension de l’alternateur, 
mais par suite de la self-induction des différents circuits 


et de l’inertie magnétique des différentes pièces de fer 


des machines, ces variations sont fortement amorties: 
la figure 30 permet de voir que la tension aux bornes de 
l’alternateur est représentée par une ligne faiblement 
ondulée. 

La résistance À est choisie de telle façon que la ten- 
sion de l’excitatrice soit suffisanto pour obtenir, aux 
bornes de l'alternateur, la tension de régime pour la 
marche à vide; lorsque cette résistance est supprimée, 
l'excitatrice donne une tension suffisante pour main- 
tonir aux bornes de l’alternateur la tension normale à 
pleine charge, la vitesse minima et le facteur de puis- 
sance prévu pour ce régime, entre ces deux limites; il 
est possible de régler la tension de l’alternateur pour 
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une charge quelconque, en faisant varier la durée A4, du 
temps pendant lequel la résistance R est supprimée. 
La durée du réglage est limitée par le temps nécessaire à 
l'établissement’du courant d’excitation dans les circuits 
inducteurs. 

La figure 31 montre le schéma complet du montage 
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Fig. 31. 


de ce régulateur qui donne d'excellents résultats en 
pratique, on comprend sans peine le fonctionnement de 
tout le dispositif. 

Pour atteindre le même résultat, on a également 
proposé tous les dispositifs de compoundage, tels que 
ceux de Leblanc, Heyland, Boucherot, Blondel, dont 
nous n’entreprendrons pas de donner la description ; 
nous nous contenterons de renvoyer aux Mémoires ori- 


ginaux. 
L'ALTERNATEUR AU POINT DE VUE DE LA RÉSISTANCE 
DES MATÉRIAUX. — [L'étude de la partie mécanique 


d’un alternateur pour turbine à vapeur demande beau- 
coup d'attention, ainsi que, nous l’avons vu déjà pour les 
machines à courant continu; en général, l'arbre d’un 
alternateur est plus court que l'arbre de la machine 
à courant continu de même puissance, mais le poids à 
supporter est-plus considérable; en tout cas les formules 
que nous avons établies plus haut sont immédiatement 
applicables. 

On trouve la plus grande diversité dans la construction 
du système inducteur des alternateurs à grande vitesse 
angulaire, l’inducteur cylindrique est tout autant employé 
que l'inducteur à pôles saillants. 

La partie magnétique peut être constituée de plusieurs 
manières : 

19 Au moyen de tôles découpées, de faible épaisseur; 
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. 20 Au moyen de tôles épaisses découpées à la demande; 

:89 Corps principal fondu et pôles rapportés; 

40 Une seule pièce fondue. 

Tous ces moyens ont été utilisés par les constructeurs; 
leur emploi est indépendant des données électromagné- 
tiques et ne dépend que des conditions mécaniques, 
Dans les grandes machines, on atteint des vitesses 
périphériques de 90 m par seconde, les efforts dus à la 
fbrce centrifuge sont alors considérables et il est nécessaire 
d'utiliser la meilleure matière, comme homogénéité 
et élasticité. 

' L'emploi de l'acier coulé est délicat à cause des souf- 
flures que présente ce métal, aussi emploie-t-on de 
préférence l'acier forgé; les alternateurs de Chelsea, 
de 5000 kilowatts à 1000 tours, ont des inducteurs 
en acier comprimé à chaud (Whitworth Fluid Compressed 
Steel) ; le diamètre extérieur de ces inducteurs est égal 
à1,70 m et leur vitesse périphérique atteint 88 m environ; 
le centre de ces inducteurs est alésé et ixe sur un arbre 
en acier dur. 

: La figure 32 montre la coupe aaneverdali d’un induc- 


teur à quatre pôles pour turbine à vapeur, les efforts 
exercés par la force centrifuge sont faciles à déterminer. 
Le pôle est fixé au moyeu à laide d’un tenon de 

forme trapézoïdale et les sections ac, bd doivent être 
suffisantes pour résister à l’effort de cisaillement provoqué 
par la force centrifuge; le pôle de poids P est animé 
d'une vitesse angulaire w, on peut supposer ce poids 
concentré au centre de gravité de la section; sur un 
rayon r, la force centrifuge appliquée en ce centre de 
gravité est égale à 

= wr = F; 

S 


la bobine d’excitation d’un poids P’ de rayon moyen r' 
produit également une force 


— w? = Fr, 
Eo. 
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de sorte que les sections ac, bd devront résister avec 
sécurité à l'effort (F + F’) et seront calculées en consé- 
quence; elles travaillent au cisaillement, la section ab 
supporte également leffort (F + F) et elle travaille 

à la traction. 

La force F' exercée sur la bobine, par suite de la 
rotation, est en réalité normale au cercle moyen, ainsi 
que le montre l’épure de la figure 32, elle se décompose 
en une force mp, parallèle à à l’axe de la bobine, et en une 


force normale mg, qui tend à écarter la bobine du 


noyau, de sorte qu’il est nécessaire de prévoir des équerres 


en métal non magnétiqué telles que E, qui s "opposent : 
à leur déplacement; le calcul de ces équerres, ainsi que ! 


celui des boulons qui les fixent, est facile à exécuter. 


La composante mp se transmet au pôle par la face - 


d'appui de la bobine sur la pièce polaire, il en résulte 
un effort de cisaillement sur la section sf, ainsi qu’un 
effort de flexion, l'extrémité de la pièce polaire travail- 
lant comme une poutre encastrée, la section doit être cal- 
culée pour résister avec sécurité à ces différents efforts. 


Le moyeu de l’inducteur est généralement d'épaisseur , 


ET a MU Set 4 


plus faible que ne l’exigeraient les conditions magné- ` 


tiques, mais on utilise l'arbre dans ce but, cé qui permet 
d'augmenter son diamètre sans nuire aux qualités élec- 
triques de la machine, condition très avantageuse qui 
permet d'augmenter la vitesse critique; cependant il 
ne faut pas aller trop loin dans cette voie et les sections 
ef et gh du moyeu doivent résister avec sécurité à l'effort 
d’arrachement causé par les pôles. 

Dans le cas d’un alternateur à quatre pôles, la résul- 
tante de l'effort des deux pôles est égale à 


V2 (F+ F'); 
de plus le moyeu travaille lui-même à la force centrifuge, 
il en résulte un effort a arrachement égal à 


r” so LE 
8 


Ri), 
et la section [|(ef)+(gh)]l doit supporter à la traction 
l'effort total, E 

V2 (F + 


avec toute la sécurité désirable. 

LA PARTIE MÉCANIQUE FIXE DE L'ALTERNATEUR. — 

La construction du stator des alternateurs pour turbines 
ne diffère pas sensiblement de celle usitée normalement 
pour les alternateurs à petite vitesse angulaire; la solution 
du problème est même plus aisée en raison des dimensions 
relativement faibles, principalement en diamètre; la 
grande hauteur des tôles assure une rigidité parfaite qui 
n’est obtenue que difficilement et à l’aide de dispositions 
coûteuses pour les machines de grand diamètre; la figure 33 
montre la carcasse en fonte de l’un des alternateurs 
de 6000 kilowatts de la station centrale de Vienne. 
_ Étant donné le très petit nombre de pôles de ces 
machines, la puissance par pôle est considérable, il en 
résulte sur les conducteurs de l’armature des efforts 
assez considérables; M. Büchi (E. M., 1909) a montré 
que les conducteurs placés dans les encoches étaient 
soumis à une force variable, pulsatoire, de fréquence égale 
à celle de l'alternateur; cette force, exprimée en kilo- 
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grammes, est donnée par l'expression ci-dessous 
on dJ 
= 9,81.106° 


däns laquelle : 
Vo est l'induction dans l’air, par centimètre carré, 
l la longueur de l’induit en centimètres, 
J l'intensité du courant en ampères. 


Fig. 33. 


Cette force peut atteindre de 1 à 3 kg suivant la dimen- 
sion de l'alternateur, et elle est assez grande pour amener. 
une usure de l’isolant par suite du frottement des fils 
pendant leur déplacement vibratoire; il est donc indis- 
pensable de caler très soigneusement ces conducteurs 
dans les encoches afin d'éviter tout mouvement. 

Il est difficile, dans une exploitation, d'éviter complè- 
tement la production de courts-circuits plus ou moins 
parfaits; Punga (Elektr. Zeitsch., 1906) a montré que le 
courant résultant de la mise en court-circuit brusque 
d’un alternateur était beaucoup plus considérable que 
le courant obtenu en court-circuit avec augmentation 
progressive du courant d'excitation; le mouvement vibra- 
toire des conducteurs dans les encoches en est augmenté 
notablement, bien que le décalage de phase soit assez 
grand à ce moment. 

Le courant de court-circuit a encore pour effet de pro- 
duire un effort tangentiel assez considérable sur les 
conducteurs placés à l'extérieur du fer, par ‘suite du 
flux do réaction de l'induit qui passe en partie de pôle 
à pôle dans l’air environnant les bobines: les têtes des 
enroulements sont soumises de ce fait à des flexions 
qui peuvent être dangereuses pour les isolants: aussi 
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est-il nécessaire de les fixer à la culasse en fonte à l’aide 
de dispositifs plus ou moins compliqués; la figuro 34 
montre le mode de fixation des têtes de bobines d’un 


alternateur de 7500 kilowatts. . 


fe 


» 
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Le flux de réaction d’induit a encore pour effet de pro- 
duire des tensions dangereuses dans l’enroulement 
d’excitation, l'isolement de cet enroulement peut être 
endommagé et mis hors de service, il est indispensable 
de renforcer très sérieusement cet isolement. 

ÉCcHAUFFEMENT DES MACHINES. — Toutes les dynamos 
pour turbine, aussi bien à courant continu qu’à courant 
alternatif, sont caractérisées par leur petit diamètre et 
une longueur relativement considérable du noyau de fer; 
ces dimensions étaient imposées par des nécessités méca- 
niques. 

La grande longueur du parquet de fer rend très difficile 
l'écoulement, vers l'extérieur, de la chaleur développée 
dans le cuivre placé dans les encoches, et la température 
réelle du conducteur au milieu de sa longueur peut différer 
notablement de la température mesurée à l'extrémité 
de la bobine, ainsi que l’a montré Arnold (Elektr. Zeitsch., 
1909), on trouvera dans La Revue électrique (15 juin 1909) 
la méthode de calcul et un certain nombre de courbes. 
La figure 35 montre comment varie la température le 


long du conducteur, en partant du milieu du fer jusqu’au 
milieu de la bobine à l'extérieur du fer. 
Bien que le rendement des dynamos à grande vitesse 
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angulaire soit très élevé, elles n’en doivent pas moins 
dissiper une quantité de chaleur considérable. Dans le 
cas de machines accouplées à des machines à pistons, 
les surfaces offertes à la ventilation sont très grandes, 
de sorte qu’il est inutile, en général, de prévoir une 
ventilation artificielle; les circonstances sont beaucoup 
moins favorables pour les machines qui nous occupent, 
le petit diamètre et la grande longueur du noyau de 
fer rendent difficile la circulation de lair, malgré les 
nombreux canaux de ventilation ménagés aussi bien 
dans le noyau induit que dans l’inducteur; aussi a-t-on 
reconnu bientôt qu’une ventilation indépendante était 
indispensable pour évacuer la quantité de chaleur déve- 
loppée par le fonctionnement de la machine. | 
Dans ce but, la culasse en fonte de la machino est 
complètement fermée sauf deux ouvertures convenable- 
“ment disposées, lair aspiré par un ventilateur séparé 
traverse des filtres à air de grande surface et pénètre 
dans l’intérieur de la dynamo, des cloisons convenablement 
disposées dirigent l'air de manière que toutes les parties 
de la dynamo soient en contact avec lui, en our Le 
par les parties les moins échauffées. 

Pour de grandes machines on a même disposé des 
registres pour régler la ventilation des différentes parties 
de la dynamo (Elekt. Zeitsch., 1909). 

LES PALIERS ET LES COUSSINETS. — La construction 
des paliers prend une grande importance dans le cas des 
machines pour turbines à vapeur, à cause des grandes 
vitesses circonférencielles que l’on est obligé d'adopter; 
la crainte des vibrations dangereuses oblige à employer 
des arbres de gros diamètre, et de plus le poids des pièces 
en mouvement étant relativement considérable, la longueur 
de ces paliers doit en outre être telle que la pression par 
centimètre carré de coussinet ne soit pas trop considérable, 

Pour les petites machines les coussinets sont géné- 
ralement en bronze, bien qu’on ait essayé avec succès 
les coussinets en fonte avec garniture de métal blanc; 
dans le cas de manque d'huile, cette dernière supporte 
tout le dommage, l’arbre n’en souffrant pas, la réparation 
est limitée au remplacement de la garniture; dans le 
cas où le coussinet est en bronze, ce dernier ainsi que 
l'arbre sont généralement endommagés si l’huile vient à 
manquer. 

En ce qui concerne la nature du métal do l’arbre, les 
expériences de Lasche (Traction and Transmission) 
ont montré que l'acier dur au nickel et l'acier doux 
donnaient des résultats à peu près équivalents, les sur- 
faces devant toujours être bien polies. 

Le jeu dans le coussinet a également une grande 
influence sur le fonctionnnement des paliers, et il est 
recommandé de ne pas le faire trop petit, car dans ce cas 
le frottement occasionne une assez grande perte de 


puissance; si l’arbre est parfaitement équilibré, un jeu de 


1 mm peut être ménagé dans le demi-coussinet inférieur, 
ce qui permet le passage facile de l’huile de graissage. 

La vitesse périphérique est beaucoup plus grande 
que dans le cas des dynamos ordinaires, on arrive 
facilement à 12 m par seconde, le produit PV du poids 
par centimètre carré de surface, par la vitesse circon- 
férencielle en mètres par seconde atteint 250 à 300 m; 
on a fait des essais avec uno pression de 25 kg par centi- 
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mètre carré et une vitesse de 23 m par seconde soit une 
valeur de PV égale à 575 (Journal of the Inst. of Electr. 
Eng., 1905). 

La quantité de chaleur produite dans le coussinet 
dans ces conditions est relativement considérable, et il 
est nécessaire de prévoir des dispositifs spéciaux pour 
dissiper cette chaleur; les paliers sont en général pourvus 
d’un système de refroidissement par circulation d’eau, 
et l'huile de graissage circulant dans les coussinets est 
également refroidie par un courant d’eau; en général, 
cependant, pour des valeurs de PV ne dépassant pas 300, 
le refroidissement artificiel est inutile. 

COURANT CIRCULANT DANS L’ARBRE ET LES PALIERS. — 
La dissymétrie du flux magnétique, causée par les joints 
du stator, peut amener la production d’une force élec- 
tromotrice entre les deux extrémités de l'arbre; il en 
résulte la circulation d’un courant dans l'arbre, les paliers 
et la plaque de fondation, en passant par la surface de 
contact du coussinet, qui de ce fait subit une lente désa- 
grégation; après un temps de service plus ou moins long, 
la garniture du coussinet doit être renouvelée. . 

Pour diminuer cette cause d’usure, on s’est efforcé 
de réduire le plus possible le courant passant par les 
coussinets en disposant à chaque extrémité de l’arbre 
un jeu de balais en communication directe avec la 


plaque de fondation, mais ce dispositif n'empêche pas 


d’une façon absolue le passage du courant par le coussinet 
et il paraît préférable d'isoler les paliers de la plaque de 
fondation, la tension induite entre les deux extrémités 
de l'arbre étant très faible; l'isolement dont il vient 
d’être question est facilement réalisable. 

= L'ÉQUILIBRAGE DE LA PARTIE TOURNANTE. — Il nous 
reste à parler de l’une des parties les plus délicates de la 
construction des dynamos à grande vitesse, l’équilibrage 
de la partie tournante. 

La force centrifuge agissant sur un corps non équilibré 
tournant autour d’un axe peut se décomposer en une 
force appliquée au centre de gravité du corps et un 
couple situé dans un plan passant par l’axe de rotation. 
Pour les volants des machines ordinaires, de faible longueur 
suivant laxe, l’action de ce couple est négligeable; 
dans le cas où, au contraire, le corps en rotation a une 
longueur considérable, comme pour la dynamo à grande 
vitesse, l’action de ce couple est très importante. 


La force agissant sur le centre de gravité peut être 
annulée en disposant convenablement un contrepoids 
pour ramener le centre de gravité sur l'axe de rotation; 
cette opération est facile à réaliser en montant la pièce 
sur deux supports rectilignes parfaitement horizontaux 
et en cherchant à obtenir l'équilibre indifférent. 

En général les contrepoids sont placés sur des supports 
disposés à cet effet aux extrémités accessibles du rotor 

| 10... 
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en B par exemple sur la figure 36, il en résulte un 
couple Gb, qui se compose avec le couple déjà existant; 
il faut annuler ce couple résultant; pour cela il faut 
séparer le contrepoids en deux parties placées aux extré- 
mités du rotor de telle manière que la résultante tombe 
dans le plan qui contient le centre de gravité S et lui 
fasse exactement équilibre (Krozr., E. u. M., 1907); on 


doit avoir alors 
G, Ait G3 aA = G 


et 
G,bı = G20; 


à l’aide de ces deux équations on peut déterminer les 
poids G1, G2, Ge étant le poids du rotor; en général, 
on se contente d’équilibrer séparément chacune des 
pièces constituant le rotor et après montage, d’équilibrer 
l’ensemble en se rapprochant le plus possible des con- 
ditions indiquées plus haut; ensuite le rotor est monté 
dans des paliers spéciaux qui peuvent se déplacer seule- 
ment dans un plan horizontal; de puissants ressorts 
s'opposent à ce déplacement. 

Le rotor, disposé comme nous venons de le voir, est 
alors mis en rotation rapide dans ses paliers qui oscillent 
horizontalement sous l’action du couple créé par le rotor; 
une pointe de trusquin est amenée progressivement 
jusqu’au contact de l’une des parties tournées des extré- 
mités et il laisse une marque sur un côté seulement; 
des contre-poids sont alors disposés à l'opposé de la 
marque, l’essai est continué ainsi jusqu’à parfait équili- 
brage, et ce travail demande parfois beaucoup de temps 
et de précautions. 

On peut employer aussi le dispositif de la figure 37, 


Fig. 37. 


proposé par Kroll (E. u. M., 1907); le rotor peut tourner 
entre deux paliers mobiles verticalement ‘dans des 
supports très robustes en fonte; ces paliers sont supportés 
verticalement chacun par une capsule manométrique; le 
manomètre À indique la pression qui en résulte. 
Lorsque le corps est au repos, le manomètre donne 
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une indication proportionnelle -au -poids que supporte 
la capsule manométrique, si le rotor est mis en rotation 
rapide, le couple dû à la force centrifuge produit sur les 
paliers des réactions périodiques représentées par une 
sinusoïde K (fig. 38), la capsule manométrique indique 
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Fig. 38. 


les pressions dirigées de haut en bas, lesquelles s’ajoutent 
au poids Pe, l'effet résultant est représenté par la 
partie hachurée de la courbe; si le manomètre est bien 
amorti, l'aiguille prend une position d'équilibre diffé- 
rente de celle qu’elle avait au repos; en tout cas, lamor- 
tissement est suffisant pour que l’amplitude des mouve- 
ments de l'aiguille soit suffisamment faible pour permettre 
de faire une lecture précise; la figure 39 montre un appa- 
reil de ce genre en fonctionnement. 


L’indication du manomètre doit être, par tâtonnements 
ramenée à la valeur trouvée au repos; on arrivera plus 
rapidement au résultat en déterminant, à l’aide d’un 
trusquin, la partie sur laquelle doivent être appliqués 
les contre-poids; ce travail doit être exécuté avec le plus 
grand soin afin d'assurer une marche régulière de ce 
genre de machines. E. BouLARDET. 


Avanceur de phase pour générateurs 
et moteurs asynchrones (!). 


Le mauvais facteur de puissance des moteurs et géné- 
rateurs d’induction a, comme on le sait, une fâcheuse 
répercussion sur les distributions à courants alternatifs; 
la puissance des moteurs est diminuée et le réseau est 


(') Engineering, 8 avril 1910. 
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chargé inutilement par le courant déwatté; ce dernier 


a encore pour effet une chute de tension des alternateurs 
alimentant le réseau. 

Malgré ces désavantages le moteur d’induction est 
employé d’une façon générale sur les réseaux à courants 
alternatifs à cause de sa simplicité. 

Dans le but d'améliorer le facteur de puissance de ce 
genre de machines la British Westinghouse Co a établi un 
dispositif qu’elle a appelé avanceur de phase et dont nous 
allons donner la description. 

La faible valeur du facteur de puissance est due à la 
composante déwattée du courant de charge du moteur. 
L’avanceur de phase est en réalité une excitatrice con- 
nectée en série avec les enroulements du rotor du mo- 
teur d’induction, et produisant des courants de faible 
périodicité (fréquence égale à celle du glissement); ces 
courants forment l'excitation du moteur; s'ils sont suffi- 
sants pour créer toute l'excitation, le facteur de puissance 
est égal à l’unité. 

La fréquence de ces courants étant très faible, la puis- 
sance magnétisante est beaucoup plus faible que si le 
courant magnétisant est fourni à la fréquence de la 
source primaire. 

Un moteur triphasé de 750 chevaux à 2000 volts, 
50p:s tournant à 600 tours par minute prend un courant 
magnétisant égal à 50 ampères par phase, soit 175 kv-amp; 
si ce même moteur est aécouplé à un avanceur de phase 
de 6 kv-amp, le facteur de puissance peut être amené 
à l'unité. 

Les connexions de la machine sont indiquées sur la 


Fig. 1. 


figure 1, qui pour plus de simplicité représente un rotor 
à deux phases, et deux excitatrices séparées. 

Les enroulements des deux phases du rotor sont Wu 
et Ws; Ga et Gs sont les armatures des excitatrices 
monophasées série avec enroulements de compensa- 
tion Ca ot Cs. Le courant passe dans la résistance de 
démarrage Ra, l’enroulement de compensation Cu, 
l’armature Ga, dans l’enroulement d'’excitation de l’autre 
armature G» et au point neutre. 
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Si l'armature tourne, la force électromotrice de Ga 
est en phase avec b, et si les connexions sont convenable- 
ment disposées, cette force électromotrice peut être 
amenée à 90° du courant de phase a; de la même ma- 
nière, l’armature Gs peut fournir une force électromo- . 
trice en avance de 90° sur le courant de phase b. Le rotor 
peut par suite être parcouru par des courants en avance 
de phase. | 

Le diagramme (fig. 2) montre les déve de phase 


Wa 


9 


Fig. 2. 


entre les forces électromotrices et les courants; OW, 
représente la tension du rotor, produite par le glisse- 
ment; Wa Da représente la tension induite dans l'arma- 
ture de l’excitatrice, Da Ca la tension de réactance dans 
les différentes parties du circuit et CaO représente la 
chute de tension dans la. résistance de l’enroulement 
du rotor. | 

Le courant dans la phase -a est dirigé suivant OC; 
on voit que la ligne Wa Da est parallèle à la ligne OC, 
par suite de l'excitation de a par b, et de même Ws Ds 
parallèle à OC:. Par augmentation de la vitesse des exci- 
tatrices, la force électromotrice décalée de 909 sur les 
courants peut être augmentée ainsi que le décalage en 
avant du courant du rotor. 

Les deux armatures peuvent être réunies et ne former 
qu’un seul enroulement; par exemple, comme le montre 
la figure 3, un enroulement de machine à courant con- 
tinu avec des balais disposés à 1209. Pour permettre 
l'emploi de balais larges, on peut encore disposer sur 
l'armature un enroulement ouvert, comme celui des 
anciennes machines pour l'alimentation des arcs en série. 

E. B. 


ACCUMULATEURS. 


Les accumulateurs TEM et Sirius 
à l'Exposition de Bruxelles. 


Le stand de la Société anonyme pour le Travail élec- 
trique des Métaux est des plus intéressants. On y ren- 
contre, en effet, tous les types de plaques et des éléments 
pour toutes les applications. 

Avec beaucoup de discernement et grâce à de remar- 
quables travaux, cette Société a su trouver, en eflet, 
pour chaque application, le type de plaques le plus con- 
venable en même temps qu’elle a amené la fabrication 
de ces plaques et le montage des éléments à un grand 
degré de perfectionnement. 
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' Ayant eu déjà l’occasion de décrire ici (!) un certain 
nombre de plaques et d'éléments, nous n’étudierons, 
avec quelques détails que les nouveaux modèles et parti- 
culièrement les éléments pour navigation sous-marine 
qui ont fait récemment l'objet d'essais officiels et ont 
donné de brillants résultats. 

D'une manière générale les plaques exposées par la 
Société sont des trois types : à grande surface, à oxyde 
rapporté et plaques mixtes. Les premières sont fabri- 
quées, suivant les cas, de différentes façons. On les obtient 
soit par coulée du plomb dans un moule, soit par travail 
du plomb à froid à la machine, soit par filage du plomb 
porté à la température du ramollissement. Les plaques 
à oxyde rapporté et les plaques mixtes sont obtenues 
par coulée. On les empâte ensuite par un procédé spécial, 
qui donne une très grande cohésion à la matière active. 

Les plaques négatives sont fabriquées d’après un pro- 
cédé breveté par la Société et qui permet de donner à 
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la matière un état cristallin très favorable à la conser- 
vation de la capacité. | 

Les éléments à poste fixe ont comme positives des 
plaques à grande surface s’il s’agit de régimes rapides, 
et des plaques mixtes pour les régimes moyens et lents. 
Le montage des plaques s'effectue dans des bacs en verre 
pour les petits éléments et dans des bacs en bois garnis 
intérieurement d’une chemise en plomb, pour les gros 
éléments. Les plaques de même polarité sont à volonté 
soudées entre elles ou réunies à l’aide d'un boulon avec 
écrous et rondelles, ce dernier mode de montage étant 
souvent préféré dans les petites installations à cause de 
sa grande simplicité. 

Les constantes principales des éléments TEM et 
Sirius à poste fixe sont données dans le tableau suivant 
qui se rapporte à deux types d'éléments, un gros et un 
petit, montés soit avec positives mixtes, soit avec posi- 
tives à grande surface : 


Type de l’élément..............,.,........... MC5 SC5 ME 28 SE 26 
Natüre-du-bic:s sans imessussenatse: Verre. Verre. Bois plombé. | Bois plombé. 
Type des positives... ....................., Mixtes. Grande surface. Mixtes. Grande surface. 
Dimen aned eromheen Longucur......,....... 304 30! 560 560 
deláléménlen millimetres | Largeur: irawan 240 240 1297 1286 
` C Hauteur (tout compris). 365 365 710 710 
Poids total de l'élément, en kilogrammes..... ...... 51 96 1079 1124 
10 ROUECS sue sine 216 » 4820 » 
6 De ave es 191 » 4250 » 
Capacités en ampèéres-heure 3 Nr Mie en 166 188 3700 3740 
aux régimes de décharge en 2 D nds E 145 163 3220 3250 
T HOUTÉ sursis asus 113 127 2520 2535 
e E E E » 87 » 1730 


Parmi les éléments transportables exposés par la 
Société pour le Travail électrique des Métaux, nous cite- 
rons les éléments d'éclairage des trains. Dans ces éléments, 
les plaques positives sont soit du type mixte, soit du type 
à oxyde rapporté (plaques à augets). Ces dernières plaques 
sè recommandent particulièrement dans les systèmes 
mixtes d'éclairage où la batterie, constamment branchée 
en parallèle avec la dynamo actionnée par l’essieu, est 
soumise à des surcharges excessives. Les plaques à 
augets donnent dans ce cas les meilleurs résultats car 
elles ne se déforment pas sous l’action des surcharges 


et ont une plus longue durée que tous les autres types. 


de plaques. Le montage se fait ici dans des bacs en ébo- 
nite ou en gummite fermés par un couvercle en même 
matière. Dans certains cas, les plaques de même polarité 
sont réunies entre elles par soudure à une barrette en 
plomb qui porte les prises de courant. Dans d’autres 
éléments, les plaques sont reliées au moyen d’entretoises 
en plomb antimonieux traversées par un boulon en 
cuivre muni de rondelles, d’écrous et de contre-écrous. 
Un flotteur dont la tige traverse le couvercle permet de 
se rendre compte du niveau du liquide à l’intérieur du 
bac et de faire les additions d’eau en temps utile. 


(') La Revue électrique, t. III, 30 mai 1905 et t. IV, 30 octobre 
1905. 


Les éléments TEM pour voitures électriques sont de 
plusieurs types différant par leur énergie spécifique. 
Les éléments les plus remarquables à ce point de vue 
comprennent des plaques très légères du type à grille 
et à oxyde rapporté. Les courbes des figures I et 2 
montrent les résultats obtenus avec un élément de ce 
type, dont le poids total était de 18,3 kg et l’encom- 
brement total, de 7,207 dm’, y compris les prises de cou- 
rant. La figure 1 représente l'allure de la décharge en 
4 à 5 heures. La figure 2 exprime la variation de la 
capacité en fonction de l'intensité de décharge. 

L'énergie spécifique, la plus élevée qui ait été obtenue 
jusqu'ici, correspond aux valeurs suivantes : 


Energie massique. 


51,9 watts-heure par kilogramme d'élément, au régime de 
2,185 watts par kilogramme d'élément. 

39,9 watts-heure par kilogramme d’élément, au régime de 
8,29 watts par kilogramme d'élément. 


Énergie volumique. 


131,7 Watts-heure par décimètre cube d’élément, au régime 
de 5,54 watts par décimètre cube d’élément. 

101,2 watts-heure par décimètre cube d'élément, au régime 
de 21,00 watts par décimètre cube d'élément. 


Comme autres éléments exposés par la Société, nous 
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citerons ceux destinés à l’inflammation des moteurs, 
à l'éclairage des voitures, aux applications médicales, 
aux jouets, etc. Tous ces éléments comportent des plaques 


à oxyde rapporté montées dans des bacs en celluloïd 
fermés hermétiquement. Signalons encore les boîtes TEM 
à haute tension de 1 et de 2,5 ampères-heure à isolement 


Cpacité xneinpères heures 


+ 20 #0 : 60 80 100 
Temps en beures Intensità en ampires 
Fig. 1. — Courbes de décharge à 80,9 ampères. Fig. 2. — Courbe de variation de la capacité 


en fonction de l'intensité de décharge. 


51,9 watts-heure : kilogramme au régime de 2,185 watts : kilogramme 
39,9 — — 8,29 — 
131,7 watts-heure : décimètre cube au régime de 5,54 watts : décimètre cube 


Energies massiques obtenues | 


Énergies volumiques obtenues 


parfait et à longue conservation de charge, employées | D'un intérêt tout particulier sont les deux éléments 
dans les laboratoires scientifiques et industriels, pour | pour navigation sous-marine exposés par la Société 
actionner.les horloges électriques, etc. pour le Travail électrique des Métaux. 

Accumulateurs TEM pour navigalion sous-marine. — L'application des accumulateurs électriques à la pro- 


Courbes de variation de l’énergie en fonction de la puissance : 
I, au début du fonctionnement; 
II, après 140 décharges, l'élément ayant subi une charge de régé- 
nération ; 
III, après 359 décharges. 
Poids total de l'élément : 215,5 kg, volume intérieur du bac 55,9 dm’. 
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Fig. 3. — Courbes de variation de l’énergie en fonction de la puissance. 
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Puissance en Watts 


Énergie MAXIMUM. 21685 inner 6400 watts-heure (en 64 heures ) soit 29,7 watts- heure 
par kilogramme d’ élément 

Puissance maximum... ss sesosoesssseseosssssese 2670 W (pendant 1 heure) soit 12,4 watts-heure par 
kilogramine d'élément 

Nombre de décharges effectuées....................... 496 au régime de 1350 watts 


f a 56 h į soit 6202 watts-heure par kilogramme d'élément 
Energie totale débitée 1336560 watts-heure......... | soit 23910 watts-heure par décimètre cube d'élément 


10... 
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pulsion des sous-marins et submersibles est devenue très 
importante. Presque toutes les marines possèdent actuel- 
lement des flotilles de ces petits bâtiments et celle de la 
France est à la fois la première en date et la première 
en importance. Dans ces bateaux on utilise exclusive- 
ment l'énergie électrique pour la marche en plongée et 
cette énergie est empruntée à des batteries d’accumu- 
lateurs électriques. 

Les accumulateurs utilisés doivent réunir de nom- 
breuses qualités. En premier lieu, ils doivent être étanches 
et d’un montage très soigné car il est indispensable 
d'éviter les renversements d'acide malgré les inclinai- 
sons plus ou moins fortes que peut prendre le bateau. 
Ils doivent aussi posséder une grande énergie massique 
et volumique car le bateau doit avoir un rayon d'action 
aussi grand que possible. Il faut encore que les éléments 
puissent donner pendant un certain temps une puissance 
très élevée car la vitesse maxima du bateau dépend de 
cetto dernière et, dans une attaque, la question de vitesse 
est un des facteurs les plus importants de réussite. 

La grande énergie et la grande puissance spécifiques 
qu’on demande ne doivent pas être obtenues au détri- 
ment de la robustesse des éléments. Ceux-ci doivent avoir 
de très sériouses qualités d’endurance; ils ne doivent 
nécessiter que très peu d'entretien. Il ne faut pas oublier, 
en effet, qu’une fois à bord, les éléments, qui pèsent parfois 
jusqu’à 500 kg environ, sont difficilement accessibles, étant 
logés au fond du bateau. Dans ces conditions, leS opérations 
de visite et de nettoyage des accumulateurs présentent 
d'énormes difficultés, et il faut les réduire au minimum. 

Nous rappellerons ici que, en raison de l'importance 
capitale du rôle de la batterie, il fut organisé à Paris, au 
Laboratoire central d’Électricité, en 1901-1902, un con- 
cours officiel d'éléments de sous-marins dont les prin- 
cipaux résultats furent alors publiés (1). 

Sans vouloir entrer dans les détails des essais effectués 
nous en donnerons, d’après cette publication, les con- 
clusions les plus importantes qui nous serviront de base 
pour évaluer les progrès accomplis depuis cette époque. 

Sur 21 éléments essayés, 5 résistèrent à toutes les 
épreuves et purent donner 250 décharges. Le nombre 
total de watts-heure débités pendant ces 250 décharges 
correspondait sensiblement à 4040 vwatts-heure par 
décimètre cube de volume intérieur du bac, ou à 950 watts- 
heure par kilogramme d’élément. 

Sur les 5 éléments en question, un seul avait des posi- 
tives à grande surface; dans les 4 autres toutes les 
plaques étaient à oxyde rapporté. La plus grande énergie 
initiale obtenue (élément TEM) correspondait à 23,6 watts- 
heure par kilogramme d'élément (décharge en 54 heures). 
La puissance la plus élevée demandée aux éléments 
correspondait à 5,6 watts par kilogramme d'élément. 

Les deux éléments exposés à Bruxelles par la Société 
pour le Travail électrique des Métaux, sont du type récem- 
ment éprouvé par le Laboratoire central d'Électricité 
de Paris, lors d’un nouveau concours officiel qui eut lieu 
de 1907 à 1910. 

Les plaques sont du type à oxyde rapporté. Les deux 
éléments ne diffèrent que par ce fait, que dans l’un d’eux 


(') L'Eclairage électrique, t. XX XII, 16 août 1902, p. 229. 
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les plaques positives sont enveloppées dans des toiles 
d'amiante préparées d’une façon spéciale de manière 
à les rendre inattaquables. Ces toiles d’amiante per- 
mettent de prolonger la durée des plaques positives. 

Les plaques sont isolées les unes des autres à l’aide 
de séparateurs plans perforés munis de nervures verticales 
Les plaques de même polarité sont réunies entre elles 
par soudure autogène à une barrette en plomb. 

Le montage s'effectue dans un bac en ébonite dont 
la partie supérieure porte un rebord plus épais sur lequel 
viennent appuyer les boulons de serrage du couvercle, 
boulons en métal plombé. Le couvercle est en ébonite 
avec joint en caoutchouc. Le bac en ébonite est enfermé 
dans une caisse en chêne recouverte de peinture inatta- 
quable et isolante. Cette caisse est entourée d'’étriers en 
métal inattaquable présentant à la partie supérieure des 
œils dans lesquels on peut engager des crochets d’enlevage 
de l'élément. 

A l’intérieur du bac, les plaques sont montées sur des 
tasseaux en ébonite ménageant un intervalle suffisant 
pour le logement de la matière active tombée. 

Le couvercle porte en son milieu un bouchon en 
gummite, de forme spéciale muni de perforations pour le 
dégagement gazeux. Quatre tiges polaires (deux par pôle) 
traversent le couvercle dans un joint étanche. 

Ainsi montés les éléments peuvent subir les plus fortes 
inclinaisons qu’ils sont appelés à prendre sans crainte 
de renversement d'acide. 

Les essais effectués au Laboratoire central d’Électricité 
de Paris ont donné les résultats suivants : 

Comme énergie initiale on a obtenu les valeurs résumées 
dans le tableau ci-contre : 

Il résulte de ces chiffres que l'énergie massique peut 
atteindre jusqu'à 30 watts-heure par kilogramme d’élé- 
ment. Quant à la puissance massique, elle peut atteindre 
jusqu’à 12 watts par kilogramme d’élément. Ces valeurs 
sont extrêmement élevées surtout si l’on considère que 
les éléments qui les donnent ont une longue durée. 

Au sujet de la durée, les essais effectués au Laboratoire 
central d'Électricité sont plus intéressants encore. Les 
courbes de la figure 3 résument les essais relatifs à lélé- 
ment dont les positives ne sont pas enveloppées d'amiante 
et qui par conséquent ont une durée inférieure aux autres. 
Cet élément, d’un poids total de 215,5 kg et d’un volume 
intérieur du bac de 55,9 dm? a donné comme énergie 
initiale en fonction de la puissance, la courbe I. Après 
244 décharges, l'élément ayant subi une charge de régé- 
nération, donna la courbe II. La courbe III a été obtenue 
après 359 décharges. La constance de capacité est, comme 
on le voit, tout à fait remarquable. 

Au régime relativement élevé de 1350 watts, l’élément 
a pu donner 456 décharges en débitant un nombre total 
de watts-heure égal à 1336560. Ce chiffre correspond 
à 6202 vatts-houre par kilogramme d'élément et à 
23910 watts-heure par décimètre cube de volume du bac. 

Si l'on compare ces résultats à ceux précédemment 
indiqués des meilleurs éléments du Concours de 1901-1902 
on voit que les nouveaux accumulateurs TEM tout en 
produisant une énergie supérieure de 27 pour 100 (30 watts 
heures au licu de 23,6) ont une durée, exprimée en nombre 
total de watts-heures débités, 6,53 fois plus élevée si on 
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Puissance mas-ique 


en walts : kg. 


Élément à positives enveloppées 
d'amiante. 


Élément à positives non enveloppées 
d'amiante. 


Énergie volumique cor- 
rospondante, 
cn watts-h, : dmi. 


Énergie massique cor- 
respondantic, 
en walts-h. : kg. 


Puissance volumique 
en walts : das. 


30,35 + 2:01 119,8 
26,38 4,11 104,0 
22,03 8,16 87.0 
19.98 12.21 78,9 
16,72 20,56 66,0 
16,66 24,61 65,8 
11,64 43,80 45,9 
29,20 2,00 113,8 
26,65 k,10 102,8 
23,03 8,09 88,8 
21,12 12,19 81,5 
17,98 20,20 67,9 
17,38 24,38 67,1 
13,12 44,05 50,6 


la rapporte au kilogramme d’élément, et 5,92 fois plus 
élevée si on la rapporte au dm? de bac. 

Ces chiffres sont une preuve indiscutable des progrès 
réalisés dans la construction des accumulateurs par la 
Société pour le travail électrique des métaux. 

CU T. PAUSERT. 


Sur le coefficient de température 
de laccumulateur au plomb (1). 


= L'auteur a entrepris des recherches sur un élément Tudor 
qui pouvait être chauffé jusqu’à 409 et même 500 C. à 
l’aide d’un dispositif de chauffage par lampes électriques. 
Les décharges étaient effectuées à trois régimes différents : 
à 81,8 ampères (durée de la décharge 23 heures), à 257 am- 
pères (durée de la décharge 6 heures), à 520 ampères 
(durée de la décharge 2,25 heures). 
La formule reliant la capacité Q: pour la température ł 
à la capacité Q25 pour la température 250 C. est 


Qi = Qas[i + a (£ — 25) + B (— 25)3], 


O et x étant les coefficients de température relatifs à la 
capacité. S'il s’agit de l’énergie exprimée en watts-heure, 
ces coefficients sont exprimés par et ô. Pour tous ces 
coefficients, on a trouvé les valeurs suivantes : 


Intensité Cuofficients de température. 
de la décharge, —— mmm ŘŘŮĖĖÁ ‘M 
en ampères, a. B. y. ò. 
81,8 0,00485 0,000205 0,00482 0,000202 
256 0,00901 0,000301 0,0102 0,000345 
520 0,01436 0,0003025 0,0145 0,000218 


Les déterminations ont été effectuées ici entre 15° C. 
et 480 C, T. P. 


(1) A. FERRON, Bulletin technologique, t. I, 1009, p. 46. 


Leo nouvel accumulateur Edison nickel-fer (!). 


Extérieurement, cet élément ne diffère pas de l'élément 
original, excepté pour les petites unités. Par contre, la 
structure des plaques positives a été modifiée. La matière 
active de ces plaques consiste en oxyde de nickel. Pour 
les électrodes négatives, on emploie l’oxyde de for. 
L'électrolyte est une solution de potasse à 21 pour 100 
additionnée d’une petite quantité de lithine (?). 

L'action de la lithine n’est pas clairement déterminée; 
on a constaté seulement qu’elle améliore les électrodes 
positives. La densité normale de l’électrolyte est 1,21 
mais le rendement et la capacité restent les mêmes si 
l’on abaisse cette densité à 1,16. Au-dessous de cette 
valeur, on observe une influence sur le rendement. 

Les deux types actuellement fabriqués ont respecti- 
vement 4 et 6 positives. Leurs constantes sont : 


Type Ar. Type AG, 
Capacité en ampères-heure ..........., 150 229 
Tension moyenne à la décharge, en voit. 1,2 1,2 
Intensité normale du courant de charge 
et de décharge, en ampères.......... 30 45 
Poids total de l'élément, en kilogrammes. 6,123 8,709 
Longueur du bac, en milliinètres....... 65 99 
Largeur du bac, en millimètres........ 127 127 
Hauteur du bac, en millimètres........ 314 314 
Hauteur de l’élément jusqu'aux tiges 
polaires, en millimètres............. 30 340 
Hauteur nécessaire pour le logement de 
Fa: DATÉRPIÉ E mme see 381 331 
T: P. 


Pra aa a a 
(!) Electrical World, 1910, p. 175. 


(2?) Voir à ce sujet La Revue électrique, t. XI, 15 mars 
1909, p. 183. 
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. TRANSMISSION ET DISTRIBUTION. 


GANALISATIONS. 


Sur les pertes dans les câbles armés simples 
pour courants alternatifs. 


La Revue électrique ayant publié récemment (!)l’analyse 
d’un Mémoire de M. J.-B. WniTEnñEAD, sur la résistance 
el la réactance des câbles armés, présenté le 28 juin 1909 
à l'American Institute of Electrical Engineers, je me suis 
reporté au texte original de ce Mémoire, dans les Comptes 
rendus (Proceedings) de la Société des Ingénieurs électri- 
ciens américains, pour connaître le détail des expériences 
exécutées par l’auteur et le but dans lequel il les a entre- 
prises. 

' En effet, la question ne me semblait plus, à première 
vue, avoir beaucoup d'intérêt pratique, maintenant qu’on 
ne fait plus usage, pour toutes les distributions à courants 
alternatifs avec fil de retour, que de câbles à 2 (en mono- 
phasé) ou à 3 (en triphasé) conducteurs torsadés, sous 
une armure unique en fer, qui ne donnent lieu à aucune 
perte extérieure (?). Le Mémoire de M. Whitehead me 
montre que la question présente à nouveau de l'intérêt, 
car j'y vois que l’auteur a entrepris ses expériences dans 
le but de déterminer si l'on pouvait, dans l'établissement 
d'une ligne de traction monophasée, faire usage d’un 
câble armé (à un seul conducteur bien entendu, puisque, 
dans les lignes de traction, le retour a lieu par la voie), 
pour faire passer le courant de travail d’une rive à l’autre 
d’un fleuve traversé par un pont tournant, sans s’exposer 
à une impédance et à des pertes exagérées. La traction 
monophasée se répandant de plus en plus, des cas sem- 
blables peuvent se présenter où, les canalisations étant 
toujours à conducteurs uniques (généralement en câble 
nu sur isolateurs), il y aurait avantage à recouvrir d’une 
gaine isolante et armer ces conducteurs dans certains 
parcours exposés à une grande humidité, si les pertes et 
l’impédance dues à l’armure ne sont pas trop élevées. 

M. Whitehead disant qu'il a effectué ses essais parce 
qu'il n’y avait pas apparemment de données sur le sujet 
(there being an apparent absence of data on the subject), 
je crois utile de rappeler les expériences similaires que 
j'ai faites en 1889, non seulement par recherche de priorité, 
mais aussi parce que mes essais confirment ceux de M. Whi- 
tehead et mènent aux mêmes conclusions et vice versa. 
Les résultats de mes expériences ont été présentés tout 


(') La Revue électrique, t. XIII, 15 mars 1910, p. 185 à 187. 

(°?) A ce sujet, je crois avoir été le premier à proposer dans un 
article de La Lumière électrique, sur les Canalisations à courants 
alternatifs (t. XXXV, 22 février 1890, p. 358), l'emploi de câbles 
simples recouverts d’une armure unique annulant leurs effets 
inductifs, à la place des câbles concentriques armés employés à 
cette époque dans les rares installations à courant alternatif mo- 
nophasé et même un peu plus tard dans certaines installations tri- 
phasées, et qui coûtaient à peu près le double d’une canalisation 
armée à câbles simples. 


d’abord au Congrès international des Electriciens tenu 
à Paris en 1889 (Comptes rendus du Congrès, p. 268 à 273), 
et ont reçu ensuite une large publicité, même en anglais, 
car je les ai publiés dans l’Electricien (d’Hospitalier, 
t, XIII, 12 octobre 1889, p. 665), et ils ont été reproduits 
aussitôt dans les deux journaux électriques anglais, 
Electrical Review (t. XXV, 25 octobre 1889, p 473) et 
The Electrician (t. XXIII, 127 novembre 1889, p. 654); 
je les ai développées quelque temps après dans La 
Lumière électrique (t. XX XV, 22 février 1890, p. 354); 
enfin ils sont devenus pour ainsi dire classiques, 
puisqu'ils ont été mentionnés dans le tome II des Leçons 
sur l'Électricité, par Eric Gerard, et dans l'ouvrage 
Electric Light Cables, par Stuart A. Russell {Wittaker, 
éditeur à Londres, 1892, p. 38). 

- Bien qu’anciennes de plus de 20 ans, mes expériences 
ont conservé leur valeur primitive, et sans vouloir le moins 
du monde critiquer celles de M. Whitehead, je puis dire 
qu'elles offrent un degré plus grand de précision, parce 
qu’elles ont porté sur des longueurs de câbles beaucoup 
plus étendues: 200 m au lieu de 30 m (deux longueurs paral- 
lèles de 15 m réunies en boucle). En outre, pour ce qui con- 
cerne ‘les pertes dans l’armure, but spécial de mes essais 
(je n’avais pas mesuré l'impédance des câbles armés parce 
qu'on ne s'occupait guère, à l’époque, de cette quantité), 
j'ai opéré dans des conditions où les causes d'erreur 
étaient mieux écartées que dans les expériences de M. Whi- 
tehead. En effet, non seulement j’ai mesuré au wattmètre 
la puissance totale P.o, fournie directement au câble 
par un alternateur Siemens à basse tension pour diffé- 
rentes intensités effectives (on disait alors efficaces) Ier, 
sans passer par l’intermédiare d’un transformateur, mais 
encore j'ai mesuré directement la puissance ohmique 
p = r Ir, dépensée dans le câble par l'effet Joule, en 
faisant passer dans le câble un courant continu, donnant 
la même déviation J à l’électrodynamomètre et en faisant 
une nouvelle lecture avec le même wattmètre que précé- 
demment; la différence Pior— p me donnait la puissance 


Puiss dissipée dans l’armure par courants de per 
diss 


et hystérésis. J'ai pu déterminer ainsi le rapport — 
de cette puissance dissipée à la puissance ohmique, qui 
constitue le facteur vraiment intéressant à connaître, en 
éliminant les causes d’erreur pouvant provenir de l'éta- 
lonnage du wattmètre et de l’électrodynamomètre. 

M. Whitehead au contraire, ayant fait les mesures au 
wattmètre sur le primaire du transformateur alimentant 
le câble (ne pouvant les faire directement sur le circuit du 
câble), n’a déjà obtenu la puissance totale Pwt absorbée 
dans le câble, ce qu’il appelle la perte nette du câble (net 
loss in cable) colonne 8 du Tableau I (Revue électrique, 
p. 186; Proceedings, p. 560) et du Tableau I bis ci-après, 
qu’en déduisant, de la lecture du wattmètre, ce qu’il 
appelle les watts totaux (gross watts) (colonne 6 des 
Tableaux I et I bis), la puissance absorbée dans le trans- 
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TABLEAU I bis. 


« RAPPORT 
| de 
ÉCARTE- z ? WATTS i neue i RÉSIS- RÉAC- AoE pres 
ment |ampères| vors. | Ur en | WATTS |transtorm- Tele | TANGE | TANCE PERTE | .dissipéo | l'armure 
des câbles. SE oa des teur. (watts). | effective. | effective. das LS p. a à Le porle 
ans obmique 
Pto. l'armure. | Pdiss, 
P 
e on p. 100. 
1 2 3 4 5- 6 7 8 9 10 11 12 13 
Fréquence : 6o périodes. 
| 
67,2 1,50 0,0223 | o,o104 245 160 85 | 0,0188 | 0,012 46,5 38,5 84 
o cem 75,4 1,75 0,0232 | 0,0104 305 198 107 0,0188 | 0,0135 58,5 48,5 8r 
2,14 0,0242 | 0,0105 415 265 150 | 0,0199 | 0,0144 | 80 70 89 
60,8 1,37 0,0225 | 0,0102 197 135 62 0,017 | 0,0151 38 24 64 
5 cm 76,28 1,86 0,0244 | 0,0104 315 208 107 | 0,0184 | 0,016 60 47 76 
87,4 2,22 0,0254 | 0,0103 418 261 197 0,0205 | 0,0156 | 59 18 99 
60,6 1,45 0,0239 | 0,0103 197 137 60 | 0,0165 | 0,0173 | 38 22 6o 
15 cm 76,25 1,99 0,0255 | 0,0103 316 212 104 0,0199 | 0,0181 60 44 3 
86,7 2,31 0,0267 | 0,0101 AS 269 142 0,0189 | 0,0188 | 38 64 99 
59,8 1,49 0,0249 | 0,0105 196 137 59 | 0,1064 | 0,0187 | 37,5 21,5 56 
3ocm jį. 68,5 1,8 0,0263 | 0,0104 257 178 79 | 0,0168 | 0,020 49 30 6r 
89,4 2,53 | 0,0283 | 0,0104 447 | 289 158 | 0,0192 | 0,021 84,5 73,5 84 
Fréquence : 25 périodes. 
` æ 
68,7 1,05 0,0153 | 0,0103 245 173 72 0,1152 | 0,002 49 23 47 
ocm 74,3 1,65 0,0157 | 0,0103 285 202 83 0,0190 | 0,003 | 57 26 45 
84 1,395 | 0,0164 | 0,0103 381 268 113 | 0,016 | 0,003 | 8 4o 55 
| 69,6 1,085 | 0,0156 | 0,0103 246 175 71 0,0146 | 0,005 50,9 20,5 4i 
5 cm 75,6 1,205 | 0,01509 | 0,0102 302 213 89 | 0,0155 | 0,004 59,5 29,5 52 
| 83,6 1,375 | 0,0164 | 0,0103 371 263 108 | 0,0155 | 0,005 73 35 51 
68,3 1,075 | 0,0157 | 0,0103 | + 241 193 68 | 0,0146 | 0,005 48,5 19,5 hı 
15 cm 75,4 1,220 | 0,0161 | 0,0102 294 209 85 | o.0150 | 0,006 59 26 45 
85.8 1,48 0,0172 | 0,0103 AY; 296 121 0,0164 | 0,005 6,5 44,5 59 
l 
70,3 1,17 0,0166 | 0,0104 258 185 73 | 0,0147 | 0,007 51 22 45 
30 cm 55,5 1,275 | 0,0169 | o,o104 313 220 93 | 0,0163 | 0,00! 59 31 58 
84,1 1,475 | 0,0175 | 0,0104 390 279 111 0,0157 | 0,008 74 37 90 


formateur et dans les connexions menant au câble, ce qu’il 
appelle watts du transformateur (transformator loss) (co- 
lonne 7 des Tableaux I et I bis). L'auteur n'indique pas 
de quelle manière il déterminait les puissances dépensées 
dans le cuivre et le fer du tranformateur à différents 
régimes. Or, ces quantités sont assez difficiles à mesurer 
avec précision, et si l’on remarque que les watts du trans- 
formateur (colonne 7) représentent, dans les expériences 
considérées, une valeur plus grande que la puissance ab- 
sorbée dans le câble lui-même (colonne 8), on voit que, 
de ce côté, se trouve déjà introduite une cause d’erreur 
qui est loin d’être négligeable. D'autre part, l’auteur pour 
déterminer la résistance effective (colonne 9 du Tableau I 


et I bis), c’est-à-dire la résistance fictive qui, multipliée 
par le carré de l'intensité efficace Terr, donnerait la 
puissance totale Piot absorbée dans le câble (colonne 8), 
a divisé cette dernière par le carré de J:rr mesurée à 
l'électrodynamomètre, et de ce fait a introduit une nou- 
velle cause d'erreur due à des inexactitudes possibles 
dans l’étalonnage du wattmètre et de l’électrodynamo- 
mètre. 

M. Whitehead n’a pas donné les valeurs de la puissance 
dissipée dans l’armure; je les ai calculées (et indiquées à 
la colonne 12 du Tableau I bis ci-dessus), en déduisant 
des chiffres de la colonne 8, pertes nettes dans le câble 
(puissance totale absorbée dans le câble), la perte ohmique 
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(que j'ai portée en colonne 11), résultant du produit 
de la résistance (colonne 5), par le carré des chiffres 
d'intensité de la colonne 2. J’ai aussi calculé (et porté 
en colonne 13) le rapport de la puissance absorbée dans 
l'armure à la puissance dépensée par effet Joule, c’est- 
à-dire le pourcentage de perte dans l’armure par rapport 
à la perte ohmique en faisant le quotient de colonne 12 
par colonne 11. On retrouverait d’ailleurs les mêmes 
chiffres, en calculant l’excès de résistance effective ou 
apparente, par soustraction de la résistance ohmique 


(colonne 5), de la résistance effective (colonne 9) et en le o 


divisant par la résistance ohmique. J'ai, pour avoir plus 
de chiffres, repris dans le Tableau I bis tous les cas 
envisagés par l’auteur, c'est-à-dire les expériences faites 


en plaçant les deux câbles armés parallèles, fermés sur 


le secondaire du transformateur, à quatre distances diffé- 
rentes : d’abord se touchant, ensuite à 5 cm, 15 cm et 
30 cm d'intervalle, alors que, pour abréger, notre collabo- 
rateur n’avait mentionné dans son analyse que les essais 
faits à l'intervalle de 5 cm. 

Les chiffres de ce Tableau indiquent que les pertes 
dans l’armure rapportées aux pertes ohmiques varient 
peu, comme le dit l’auteur, avec l’écartement des deux 
câbles; elles me semblent toutefois être un peu plus 
élevées quand les câbles se touchent que quand ils sont 
éloignés, surtout aux fréquences élevées; ce qui s’explique 
par le fait que les courants de Foucault qui prennent 
naissance dans le circuit induit formé par les armures 
des deux longueurs sont plus grands si ce circuit a une résis- 
tance moindre par couplage parallèle plus ou moins franc 
des deux armures. J’ai mis ce phénomène en évidence 
dans mes expériences, non pas en faisant varier l’écarte- 
ment des deux branches de la boucle que j'avais supposé 
très grand, mais d’une autre manière. J'ai d’abord isolé 
les bouts des armures en fer. Le câble reposait sur le sol 
sec, son armure s’en trouvait isolée par un mince matelas 
bitumé, mais cette isolation étant pratiquement nulle en 
tranchée, j'ai ensuite, pour figurer ce cas, réuni par un fil 
de cuivre les deux extrémités de l’armure en fer. Enfin, 
comme le fer n’est séparé du plomb que par un filin 
de chanvre peu isolant, j'ai, pour me placer dans le cas le 
plus défavorable d’une communication complète entre 
ces deux enveloppes, réuni en quantité à chaque bout 
par un fil de cuivre le plomb et le fer. Voici les résultats 
que j'ai obtenus: 


1° Armatures isolées. 


RE ITS dise 18 ampères 

Phobies se ondes inst ées 48,25 watts 

Penser ro ses corses secs ssee ht » 

Pains erreina ekaa ss 7.9 » 

EE EEE .... 18 pour 100 
P 


2° Extrémités du fer réunies. 


Pise ose este 18 ampères 
PO sm t T E EEEE T 52,25 watts 
P res. Pheus ee die ou 6e dec 018 4: » 
Paiss...... Halde E NE Lan 11,25 » 
Pass... 27,4 

T ,4 pour 100 
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3° Plomb et fer en quantité, armatures réunies. 


| E ES A EE 1S ampères 

POUR nr a S 55,25 walls 

P». 00 20, 41 » 

Pdlss sn se... $ o > ss: PC 14.29 » 

Paix | - 

EA a EEE EA EN 3,5 pour 100 
P 


Le cas de deux câbles armés simples se touchant n’a 
d’ailleurs pas grand intérêt pratique. Si l’on établit une 
canalisation avec fil de retour voisin, on a tout intérêt, 
comme je l'ai dit au début, au lieu de prendre deux câbles 
simples armés, à employer un câble double sous armure 
unique qui ne coûtera pas plus cher et qui aura l’avantage 


.de supprimer complètement tous les effets extérieurs d’in- 


duction, c'est-à-dire toute réactance et toute perte dans 
l’armure; bien que ces effets ne soient pas considérables, 
il vaut toujours mieux les annuler quand on le peut, 
ainsi que l’a vérifié M. Whitehead dans une série d’expé- 
riences dont les résultats sont portés dans le Tableau IV, 
et qu’on n'avait pas cru utile de reproduire dans l’analyse 
du Mémoire tant ils sont considérés aujourd’hui comme 
évidents. On voit sur ce Tableau que l’impédance du 
câble est presque égale à sa résistance ohmique (la légère 
différence provient de la self-induction propre du conduc- 
teur en cuivre), ce qui indique qu’il n’y a pas d'induction 
extérieure; on peut en conclure, bien que l'expérience 
n’ait pas été faite par M. Whitehead, qu'il n'y a pas non 
plus de perte extérieure dans l’armure. 

M. Whitehead a trouvé que l’impédance et les pertes 
augmentent un peu avec la densité de courant. Le matériel 
dont je disposais ne m’ayant pas permis de faire varier 
dans de grandes limites l'intensité du courant je n’ai pas 
été à même d'observer ce phénomène. 

Certaines anomalies, qu’on remarque dans les chiffres 
du Tableau I bis en ce qui concerne les effets de la dis- 
tance ou de la densité du courant, doivent être attribuées 
à des erreurs d'expérience et montrent bien que les essais 
de M. Whitehead ne doivent pas être examinés avec une 
trop grande précision. 

M. Whitehead a constaté que des câbles portant une 
simple armure en cuivre au lieu d’une armure en fer 
(Tableau IV du Mémoire, Tableau II de l'analyse) ne 
présentaient presque pas de réactance. On en peut conclure 
que, par suite de l’absence du fer, ils ne donnent pas 
lieu à une induction extérieure appréciable et qu'ils ne 
doivent pas provoquer de pertes sensibles dans l’armure 
en plomb. J'ai vérifié ce fait expérimentalement. La 
puissance totale absorbée dans le câble était presque la 
même en courant alternatif: 


20,25 watts à 13 ampères, 
41,25 watts à 18 ampères, 


qu’en courant continu : 


20, watts à 13 ampères, 
40,75 watts à 18 ampères. 


Ces chiffres montrent que si l'on n’a pas à craindre les 
détériorations mécaniques, par exemple si l’on dispose d’un 
caniveau pour loger les câbles, on peut, sans le moindre 
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inconvénient, constituer une canalisation alternative en 
câbles simples recouverts d’un tuyau de plomb étanche. 

J’ai fait toutes mes expériences avec du courant mono- 

phasé à 50 périodes par seconde, fréquence alors la plus 
courante. 
. Celle de 25 périodes n’étant pas envisagée à l’époque, 
je mai pas de séries de mesures pour cette fréquence; 
j'ai toutefois constaté par une ou deux mesures, qu’à 
25 périodes, les pertes dans l’armure n'étaient que 
60 pour 100 de celles existant à 50 périodes. C’est ce que 
M. Whitehead a trouvé et que la théorie fait prévoir. 

Le Tableau I bis montre que, d’après les expériences 
de M. Whitehead, les pertes dans l’armure du câble qu’il 
a essayé sont, en nombres ronds, de 50 pour 100 des pertes 
ohmiques à la fréquence 25 et de 80 pour 100 à la fré- 
quence 60. Si l’on compare ces chiffres à ceux que j'ai 
trouvés à 50 p:s, et indiqués un peu plus haut, on voit 
qu'ils sont plus du double de ceux que j'avais trouvés 
même dans les conditions les plus défavorables, 

La densité de courant plus faible que j'ai employée 
(l’alternateur dont je disposais ne pouvait pas débiter 
plus de 20 ampères), 18 ampères pour un conducteur de 
30 mm? de section, soit à peine è d’ampère par millimètre 
carré, tandis que M. Whitehead débute à plus d’un ampère 
par millimètre carré (67 ampères pour 53 mm? de section) 
pour aller jusqu'à près de 2 ampères par millimètre carré 
(88 ampères), et la fréquence un peu plus faible (50 au 
lieu de 60) ne suffisent pas pour expliquer des divergences 
aussi grandes. 

La cause en est peut-être dans le fait que l’armure en 
fer du câble de M. Whitehead était plus forte que celle 
de mon câble, car elle était constituée en fil semblable 
de 3 mm, mais s'étendant sur un diamètre plus grand 
puisque le conducteur de cuivre avait près du double 
de section, 53 mm? au lieu de 30 mm”; cette armure a 
donné peut-être naissance à des courants de . Foucault 
proportionnellement plus forts parce qu'ayant une réluc- 
tance plus faible, elle devient le siège d’une induction 
plus forte. 

Mais, étant donné, d’autre part, que les expériences 
de M. Whitehead sont peut-être entachées, comme je l’ai 
expliqué au début, de fortes erreurs systématiques, il 
serait intéressant d'entreprendre des expériences nou- 
velles plus étendues et plus précises que celles de M. Whi- 
tehead (en opérant sur des longueurs de câbles aussi 
grandes que possible, par des méthodes de comparaison 
sans faire intervenir de transformateurs), et enfin, sur 
des câbles armés de différentes grosseurs courantes, afin 
de voir si la perte dans l’armure, rapportée à la perte 
ohmique, augmente avec la dimension des câbles et dans 
quelle proportion, et si les chiffres trouvés par M. Whi- 
tehead ne sont pas trop forts (1). 

S'il s’agit seulement d’avoir un câble pour la tra- 
versée d’une rivière, il est de peu d'importance que la perte 
dans l'armure atteigne 80 ou 100 pour 100 de la perte 
ohmique; elle est, en tout cas, d’un ordre de grandeur 
telle qu’il n’y a pas à hésiter à faire emploi du câble armé. 


(') Je ne suis malheureusement plus à même d’entreprendre des 
expériences de ce genre. 
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Mais si l'on envisage le cas d’un câble armé de plus grande 
longueur, il n’est pas indifférent de savoir si la perte dans 
l’armure est de 20 ou 30 pour 100 ou bien de 80 ou 100 
pour 100 de la perte ohmique : la question mérite d’être 
examinée de près. Ch. JACQUIN. 


Conduits démontables pour la pose 
des câbles électriques (1). 


Ces conduits permettent la mise en place et l’enlève- 
ment des conducteurs sans les sectionner ni les tirer à 
travers toute la longueur des conduits. Ceux-ci se com- 
posent : d’une première moitié inférieure, reposant sur 
des supports fixés par des vis; d’une moitié supérieure, 
recouvrant la première en la. dépassant sur ses deux 
bords et d’épaissour telle qu’elle complète l'anneau des 
supports au-dessus de ceux-ci; et enfin de brides à ressort 
qu’on passe par-dessus cette dernière moitié et les sup- 
ports qui solidarisent le tout, de façon à empêcher toute 
séparation des deux moitiés du conduit. Pour poser le 
conducteur, il suffit de l’insérer entre les deux moitiés 
du conduit et de fixer le tout à l’aide des brides élastiques 


et des supports; de même qu’il suffit de démonter la 


partie supérieure du conduit, à l'endroit où le conducteur 
doit être découvert, pour permettre de le retirer et de 
faire les réparations ou les modifications voulues., 


DIVERS, 


Interrupteur automatique pour prévenir les acci- 
dents, par suite de la mise à la masse d'un con- 
ducteur, dans les machines électriques (?). 


Pendant ces dernières années, on a constaté, dans les 
mines anglaises, un certain nombre d'accidents imputés 
à des mises à la masse accidentelles de conducteurs ali- 
mentant des machines servant à l'exploitation de ces 
mines, alors que les fils devant relicr à la terre les masses 
métalliques de ces machines étaient rompus ou en mau- 
vais état. 

Pour éviter le retour de semblables accidents, l’auteur 
a imaginé un interrupteur automatique spécial. Il s’inter- 
cale entre les conducteurs fixes et les câbles allant aux 
machines et coupe lo circuit de ces dernières dans les cas 
suivants : | 

19 Lorsqu'il se produit, pendant un certain temps, 
une surcharge du moteur; 

20 Lorsqu'il se produit un court-circuit entre deux 
phases; 

3° Quand il se crée une connexion directe entre une 
phase quelconque et la terre; 

40 Lorsque la tension sur la ligne tombe à zéro; 

50 Lorsquo le circuit entre la masse métallique de la 
machine et la terre se trouve partiellement ou totalement 
interrompu. 

Un tel appareil fonctionnant bien rendrait à peu près 
impossibles les accidents susmentionnés et il suffirait 
de mettre, d'autre part, les pièces sous tension hors de 
portée dos ouvriers, pour que ceux-ci soient entièrement 
à l’abri des chocs électriques dans les mines. 


(') Electrical World, t. LV, 24 février 1910, p. 474. 
(?) Electrician, t. LXIV, 1°" avril 1910, p. 1024. 
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MESURES ET ESSAIS. 


INSTRUMENTS DE MESURES. 


Fréquencemètre enregistreur 
de la Siemens und Halske A.-G. (1). 


Les fréquencemètres à anches ne se laissent pas 
facilement transformer en appareils enregistreurs; 
M. O. Martienssen a donc cherché une autre solution et 
il est parvenu à établir que, dans certaines conditions, 
les indications d’un voltmètre ordinaire sont propor- 
tionnelles à la fréquence et indépendantes de la tension 
des génératrices; cette propriété étant démontrée, 
rien de plus simple que d’étalonner un voltmètre en 
fréquencemètre, et de lui annexer les dispositifs enre- 
gistreurs bien connus de la Société Siemens et Halske. 
Le montage préconisé par l’auteur est le suivant : « En 
dérivation sur la génératrice, on établit un circuit cons- 
titué par un condensateur et une petite bobine de réac- 
tance dont le noyau de fer doit former un circuit magné- 
tique bien fermé. On peut se placer dans des conditions 
telles que la différence de potentiel aux bornes de la 
bobine soit à peu près indépendante de la tension géné- 
ratrice, au moins dans un intervalle assez grand, mais que, 
dans ce même intervalle, elle croisse proportionnellement 
à la fréquence de l’onde fondamentale seule, dans le cas 
où la courbe de la tension appliquée serait différente 
d'une sinusoïde. Alors un voltmètre de construction 
ordinaire, connecté aux bornes de la bobine de réactance, 
pourra être gradué en fréquences et ses indications seront 
indépendantes aussi bien de la forme de la courbe du 
courant que des variations de tension de la génératrice ». 
Pour comprendre ces phénomènes, il faudrait faire la 
théorie mathématique des propriétés singulières qui se 
manifestent à la résonance dans les circuits contenant 
un noyau fermé; l’auteur se propose de publier ce travail 
ultérieurement. Les résultats expérimentaux que nous 
allons exposer établissent d’ailleurs nettement : 

49 L'existence d'un intervalle où la tension aux 
bornes d’une bobine à noyau fermé est indépendante de 
la tension de la génératrice; 

20 La proportionnalité du courant et de la tension 
de la bobine à la fréquence dans ce même intervalle. 

I. Existence d'un intervalle où la tension d'une bobine 
à noyau fermé est indépendante de la tension de la géné- 
ratrice. — Portons en abscisses les tensions © aux bornes 
de la génératrice et en ordonnées successivement les 
valeurs correspondantes de la tension e et du courant ¿ 
de la bobine, la fréquence constante étant 50. 

Nous obtenons les courbes de la figure 1. Le courant i 
croît d’abord proportionnellement à ©; puis aux environs 
de 57 volts, la courbe forme un coude et le courant 
monte brusquement à une valeur très élevée, de sorte 


(1) O. ManTIENSSEN, £lektrotechnische Zeitschrift, t. XXI, 
24 février 1910, p. 205. (Communication à la séance du 
14 décembre 1909 de FElektrotechnischer Verein. 


que pour une tension bien déterminée, on n’a plus une 
valeur fixe du courant. Au-dessus de 57 volts, le courant 
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tig. 1. — Courbes des variations de la tension et du courant 
d'une bobine à noyau fermé en fonction de la tension de 
la génératrice. 


recommence à croître linéairement avec la tension de 
la génératrice. L’'inspection de la courbe en e montre 
que la différence de potentiel de la bobine est constante 
dans les limites de 80 à 130 volts de la tension dela généra- 
trice. On peut répéter ces expériences à l’aide du mon- 
tago de la figure 2 : M, commutatrice fournissant du 


Fig. 2. — Schéma du montage permettant, 
de mettre en évidence les particularités de la figure ı. 


courant alternatif à la fréquence 50, mesurée par le fré- 
quencemètre à anches Z Fr; C, condensateur de 6 micro- 
farads en série avec la bobine L, constituée par un trans- 
formateur de courant, dont les enroulements primaire 
et secondaire sont connectés en tension; Və, voltmètre 
de la génératrice; V, et A1, voltmètro et ampèremètre 
de la bobine. Devant la Société, l’auteur montre que, 
pour © = 90 volts, on a : e = 100 volts et i = 0,1 am- 
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père; en augmentant la tension € jusqu’à 100 volts, 
eet i sautent brusquement à 190 volts et 0,5 ampère; mais 
au-dessus de 100 volts, c’est-à-dire jusqu’à 120 volts, la 
différence de potentiel e aux bornes de la bobine ne croît 
plus : elle est indépendante de la tension de la génératrice. 
Si l’on ramène celle-ci à 90 volts, le courant et la tension 
de la bobine ne décroissent plus brusquement; pour 
© = 90 volts, nous avons dans la période descendante, 
i = 0,5 ampère au lieu de 0,1 ampère dans la période 
ascendante. Il y a donc un intervalle tel qu’à chaque 
valeur de la tension de la génératrice correspondent 
deux valeurs du courant i représentant une état stable, 
phénomène au moins bizarre. C’est cette région dans 
laquelle il ne faut pas placer l’appareil de mesure. En 
réduisant encore davantago l'excitation, on constate 
que le courant tombe brusquement et reprend, à partir 
de ce moment, une valeur bien déterminée. 

II. Proportionnalité entre le courant i de la bobine et 
la fréquence | dans l'intervalle établi en I.— On porte en 
abscisses les fréquences et en ordonnées les intensités i 


PC 


WNI 
AIN 


l 


| . 2e NO — Froquena 

Fig. 3. — Les courbes È = 80 ct 110 volts montrent que 
i varie linéairement cn fonction de f dans les limites : 
80 < <io et 35 < f < 60. 


(fig. 3). On obtient ainsi diverses courbes correspondant 
aux tonsions 25, 40, 80 et 110 volts do la génératrice. 
La première de ces courbes indique un maximum à la 
fréquente 35; il y a résonance. La fréquence continuant 
à croître, le courant décroît. Pour © = 40 volts, on ne 
peut plus dire qu’il y a réellement résonance; le courant 
d’abord augmente continuellement avec la fréquence, 
puis, quand celle-ci atteint 56 périodes, le courant tombe 
brusquement à une valeur infime. On constaterait les 
mêmes phénomènes sur les courbes 80 et 110 volts, à 
la condition de pousser jusqu'à des fréqüences plus 
élevées, 142 périodes pour © = 80 volts. Le courant 
diminue alors de 1,5 à 0,005 ampère. Si nous envisageons 
maintenant les fréquences décroissantes, on observe les 
mêmes sautes de courant en sens inverse, et pour d’autres 
valeurs de la fréquence que celles observées dans la 
période croissante; l'expérience est alors délicate, car 
si l’on opère avec un milliampèremètre, on risquo de 
griller l'appareil. Supposons que, dans une usine géné- 
ratrice à haute tension, un câble soit relié à un transfor- 
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mateur à peu près dans les conditions du schéma de la 
figure 2; il n’est pas impossible que souvent les sur- 
tensions qui se manifestent soient dues alors à ces 
conditions particulières du circuit. 

III. Proportionnalité entre la tension e de la bobine et 
la fréquence f dans l'intervalle établi en I. — En portant 
encore en abscisses les fréquences f et en ordonnées les 
tensions e, on obtient les courbes de la figure 4. On voit 
que pour € = 80 et 110 volts, les courbes deviennent des 
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lig. 4. — Les courbes Č = 80 et 110 volts montrent que 
e varie linéairement en fonction de f dans les limites 
80 < Č <io et 35 < f < Go. 


droites presque confondues. Quand f atteint 142 périodes 
par seconde, la tension e tombe à une valeur très faible. 
Ceci est très important si l’on veut que les indications du 
fréquencemètre soient indépendantes de la forme du 
courant. En effet, un courant dont la fréquence fonda- 
mentale est 50, ne peut avoir pour premier harmonique 
qu'un courant de fréquence 150; or cette fréquence et 
celles au-dessus ne peuvent produire, aux bornes de la 
bobine, qu’une tension insignifiante, de sorte qu’il ne 
reste de véritablement active que la fréquence de l’onde 
fondamentale. Tous ces phénomènes se constatent encore 


- facilement avec le montage de la figure 2. On remarquera, 


dans certaines limites de la tension de la génératrice, 
deux valeurs de l'intensité pour les fréquences croissantes 
et décroissantes. 

En résumé, ces expériences montrent la possibilité 
d’étalonner un voltmètre pour courant alternatif en 
fréquencemètre et de lui adjoindre un appareil enregis- 
treur ordinaire. Il suffit seulement d'introduire une cor- 
rection pour tenir compte de la dépense propre de 
l'appareil, quand la tension varie de plus de = 10 pour 100. 
L'auteur ne donne aucun détail sur la construction même 
de l’appareil; il dit seulement que la bobine est placée 
à l'intérieur, tandis que le condensateur est extérieur. 
Celui-ci est de construction spéciale, parce que les con- 
densateurs au papier ont un coeflicient de température 
trop élevé pour pouvoir être utilisés dans les instruments 
de mesure; le faible coefficient de température positif de 
ces condensateurs spéciaux compense d’ailleurs le coef- 
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ficient négatif des indicateurs de tension. L’enregistre- 
ment se fait sur papiers à coordonnées rectilignes et 
divisions proportionnelles. B. K. 


RP Siemens et Halske pour la mesure 
. de l'isolement (1). 


Cet appareil est destiné à mesurer l’isolement sur les 
réseaux mono- et triphasés jusqu’à 550 volts environ. 
Il comprend un galvanomètre Desprez d’Arsonval sous 
la forme habituelle des appareils de tableau, avec une 
double échelle en volts et ohms ou volts et milliampères, 
y compris une bobine de réaction et une batterie de 
mesure de 78 éléments secs. 

Pour en simplifier la manipulation, il est bon d’y 
adjoindre un commutateur à pont à quatre connexions, 
avec un point mort. Quand on veut contrôler des 
portions de conducteurs, on se sert d’une pince soudée 
à 10 m de fil et d’une prise de courant. Le dispositif de 
l’appareil est FR. ur en figure 1. 


Q = m os e am mw m m mw om a ue em mm oam o oo en am o wd oao om oam omw am ee am en am e am om ame d 
D Jusquä $550 volts enviror ` 
l + 
l 
© 
lampe åļlincandescence 
Ohmmètre 
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Prise de ©) courant 


è 
< 
(2 
e, 


fince de contact 
Fig. 1. — Schéma des connexions de l'appareil Siemens ct 


Halske destiné à la mesure de l’isolement de réseaux mono- 
et triphasés jusqu’à 55o volts. 


La mesure de l'isolement du réseau en charge se fait 
avec le courant continu débité par la batterie, car l’ap- 
pareil n’est sensible qu’à ce courant et absolument indif- 
férent au courant alternatif qui parcourt en même 
temps le circuit. Le rôle de la bobine de réaction est de 
prémunir l'équipage mobile contre un échauffement 
anormal dû au courant alternatif. Le mode opératoire 
cst le suivant : on enlève les cavaliers du point mort et 
on les enfonce en I, puis on agit sur le shunt magnétique 
jusqu’à ce que l'index du galvanomètre s'arrête sur la 
division 110 volts, peu importe d’ailleurs que la batterie 


(!) Communiqué par la maison Rousselle et Tournaire, 
rue de Dunkerque, 52, Paris. 
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ait en réalité une tension plus élevée ou plus basse; 
jetant ensuite les ponts dans la position II, on lit direc- 
tement, sur l’échelle des ohms, la résistance d’isolement 
de toute l'installation. Avec la connexion III et en se 
servant du flexible, on peut raccorder une portion quel- 
conque de conducteur débranché avec l'instrument 
de mesure qui donne alors la résistance d'isolement 
par rapport à la terre en kiloohms. Cette mesure avec 
superposition du courant alternatif permet de contrôler 
l'installation dans les conditions mêmes de l'exploitation. 
Il suffit de vérifier la batterie une fois ou deux par 
mois, parce que sa tension varie peu. Quand on n'arrive 
plus à régler à 110 volts au moyen du shunt magnétique, 
c'est que la batterie est épuisée. Il faut renouveler 
les éléments. A l'échelle des kiloohms on peut substituer 
une graduation en milliampères; , l'appareil indique 
alors le courant qui se dérive à la terre par le défaut, 
en supposant bien entendu que c'est la tension totale 
du réseau qui est appliquée entre la terre et le con- 
ducteur à l’essai. B. K. 


DIVERS. 


Analyseur harmonique à base quelconque (!). 


Dans les Mathématiques ou la Physique appliquées, 
mais principalement dans la construction des machines 
et des navires, et en Électrotechnique, on a souvent 
besoin de décomposer- une courbe période y = f(x) en 
ses harmoniques, c’est-à-dire en une série de Fourier 
de la forme 

INL 


S(x) = 4o + A; cos 


IRT ITT- 
+ A: cos2 Heset Ancosn —— 


. IRL 
+ B, sin 


IRET 
+... + B 


. IRL 
+ B, sin 2 pr 


où n représente un nombre entier et positif quelconque. 
Le terme constant 


"t 
I 
A= — f y dx 
= to 


qui représente la valeur moyenne de y, peut s’obtenir 
par une opération planimétrique au moyen d’un inté- 
graphe ordinaire. Quant aux coefficients 4, et Bn satis- 
faisant aux relations 


2 “ IRL 
An = a 1 du in 


ef y sin ( n IE )dr, 


leur détermination mathématique ou graphique est 


Bn 


(1!) O. MADER, Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXX, 
9 septembre 1909, p. 817. L'appareil décrit est construit par 
les Gebruber Staerzl, Mechanische Werkstätte, Amalien- 
strasse, Munich, au prix de 120 marks. 
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longue et pénible; elle exige en outre de l’opérateur une 
connaissance approfondie du sujet. Un exemple de ce 
calcul a été donné dans La Revue électrique du 15 jan- 
vier 1908, page 29 (1). 

Sous le nom d’Analyseur harmonique, O. Mader, de 
Munich, vient d'imaginer un appareil simple donnant 
automatiquement les valeurs des coefficients A et B. 

PRINCIPE DE L'APPAREIL. — La figure 1 en repré- 
sente le schéma. À un chariot W, pouvant se déplacer 
seulement dans le sens oy, sont fixés trois accessoires 
mobiles : 


Fig. 1. — Schéma de l’analyseur harmonique de O. Mader, 
de Munich. 


19 Un levier coudé à angle droit FKS, pivotant autour 
de son sommet K et muni d’une roulette S, FK = m, 
KS = l et FKS = 900; 

20 Une crémaillère ZZ’, glissant sur le chariot, toujours 
parallèlement à l'axe des y. Ce mouvement est produit 
par la roulette S et un bras normal à la crémaillère, 
c’est-à-dire dirigé suivant l'axe des z. 

89 Un disque denté de rayon R tournant autour de 
son centre D solidaire du chariot W et dont les dents 
engrènent avec celles de la crémaillère. De la sorte, 
toute rotation du levier FKS provoque une rotation 
du disque autour de D. Celui-ci porte, en outre, deux 
trous Ps et Pc pratiqués sur une circonférence concen- 
trique de rayon r et qui sont destinés à recevoir le style 
d’un planimètre ordinaire. 

RELATION ALGÉBRIQUE ENTRE LE DÉPLACEMENT DU 
TRACEUR F ET LE CIRCUIT DÉCRIT PAR Ps ou Pc. — 

Quand le traceur F est à l’origine des coordonnées 
{x = 0), les coordonnées de Ps sont 


Ts = — (b —+ r), 
celles de Pe 


Ze = Tp = — 0, 


Ys FYD =S; 


Ye =g tr, 


(?) Voir aussi E. Haya, Nouvelle méthode pour la de- 
composition d’une courbe périodique en ses harmoniques 
(Revue électrique, t. VII, 28 février 1907, p. 118). 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


383 


s’il parcourt la courbe jusqu’à z = a, et y = f(x) (fig. 2), 
le disque tourne de l'angle B tel que | | 


Fig. 2. — Positions relatives des différents organes de lana- 
lyseur quand le traceur F a couvert une certaine portion 
de la courbe périodique. 


et son centre D se déplace avec le chariot W parallèle- 
ment à l’axe des y d’une longueur y + Ÿ (x). Cette fonc- 
tion Ņ (x) est introduite par la rotation %— x du levier, 
Les coordonnées de Ps et Pc sont devenues 


Le = b+rcos en) 
ES Rm?’ 


= g+y+Ÿ(r)+rsin 2 
Ys =g Y Rm’ 2 
et 
Te = — b +r sin ar 
dE Rm’ 


=g +y +y4(x ne PL 
Ye=8 5y ) 3 Rm 


Supposons maintenant que la pointe F ait suivi toute 
la courbe jusqu’à x = a et y = 0 et qu'elle soit revenue 
par la base (y = 0)depuis z = a jusqu’à x = 0, chacun 
des points Ps et Pc aura décrit une courbe fermée. Les 
aires embrassées par ces courbes sont : pour Ps 


«a ; xl 
S= [ [ey +y) rsin 2e | 


æl 
x d(—5—) cos aa) 


+ | PT E 
Je Rm 


rl 
x d(— 5: cos 7) 
ri 


“o= æl 
= 7n | Y sin gm 7 
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et pour Pe 
ri i txl 
Se = A y cos dx. 
Posons 
Hans nd 
morn na 


où n peut prendre les valeurs 1, 2, 3, 4, ..., n, on a 


ít pan 
= K2 f y sinn LE dx = KB, 
a J, a 
a 
2 IRT 
Se = Kif y cosn PA dx = KA.. 


Si donc, on place en Ps ou Pe le style d’un plani- 
mètre ordinaire et qu’on promène F sur la courbe période 
y = f(x) depuis x = 0 jusqu’à x = a, et qu’on revienne 
à l’origine en suivant la base, exactement comme dans 
une opération planimétrique ordinaire, la différence 
des lectures sur le planimètre, au commencement et à 
la fin, donne K fois la valeur des coefficients Bn et An 
de la série de Fourier en grandeur et signe. Ces coefli- 
cients sont positifs si la lecture finale est supérieure à la 
lecture initiale et négatifs dans le cas contraire. 
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AUTRES APPLICATIONS DE L'ANALYSEUR. — «a. Dans 
son retour de æ= a à x= 0, au lieu d'emprunter la 
ligne de base, le traceur F peut parcourir une autre 
courbe périodique y= ŸY{x), et l’on effectue ainsi 
l'analyse harmonique de la courbe représentative de la 
différence des courbes f(x) — d{zx). 

b. En faisant varier progressivement la longueur i 
la base, on arrive à déceler des périodifs cachées. 


c. Comme on peut prendre pour base L, il en résulte 


qu'il est toujours possible de déterminer les coeffħ- 
cients Án et Bn alors même qu'on ne disposerait pas 
d’un disque convenable. A cet effet, on partage la base a 
en n parties égales et pour chacune de celles-ci on cherche 
séparément le coefficient du premier harmonique; la 
somme des coefficients partiels correspondants ainsi 
obtenue est divisée par n et le quotient représente le 
coefficient cherché An ou Bnr. 

CONSTRUCTION DE L'APPAREIL. — Par raison d’'écono- 
mie, on a réduit la façon à sa plus simple expression, 
du moins dans les limites où le permettait la précision 
exigée de l’appareil. On a supprimé tous les accessoires, 
pour concentrer tous ses soins à l'établissement exact 
des dimensions importantes à l'atelier. La figure 3 est 
une vue d’ensemble de l'appareil. Le seul instrument 


Fig. 3. — Photographie de l’analyseur harmonique de O. Mader. 


de mesure spécial dont on fasse usage est un planimètre 
qui existe à peu près partout. Le chariot W est monté 
sur des galets qui roulent sur un rail guide; la crémail- 
lère ZZ’ est aussi montée sur des galets roulant sur le cha- 
riot. Avant de procéder à une opération avec l’analyseur, 
on place le rail parallèlement à l’axe des y de telle sorte 
que le pivot K du levier FKS se trouve toujours sur 


ė a : 
l'abscisse z = zi Un cadran muni sur l’un de ses côtés 


d’une division millimétrique facilite ce repérage; de 
même, le patin du rail est percé de quelques trous dans 
lesquels on enfonce des épingles ou des punaises pour 
l'empêcher de glisser. La liaison entre la crémaillère 
et la roulette S du levier est assurée par deux ressorts 
à boudins qui les pressent fortement l’une contre l’autre 
de manière à éviter tout temps perdu. La crémaillère 
travaille avec une série de disques interchangeables, 
pourvus de trous P, et Pe pour la pointe du planimètre. 
Avec ces disques on peut calculer les coefficients des 


harmoniques 1 à 6 ainsi que 8, 10, 12, . Pour les har- 
moniques 7, 9, 11 il faut deux disques, mais il n’y a 
rien à changer au planimètre. 

Les constantes de l’analyseur sont 


K = 10, l'n=1 = 31,33099 mm. 


190 
Ra=z= — mm. 


R 


D’après les formules, il s'ensuit que 1 cm° lu sur le 
planimètre correspond à un coefficient A» ou Bn de 0,1 cm. 
Comme la graduation d’un planimètre donne au moins 
le 5; de centimètre carré on obtient les coefficients à 
1 pour 100 près; précision suffisante pour les besoins 
de la pratique. L'auteur, pour terminer, compare dans 
un Tableau les coefficients calculés et les coefficients 
mesurés d’une certaine courbe, avec deux bases dif- 
férontes : a = 36 cm et a = 7,2 cm. La concordance est 
aussi satisfaisante que possible. B. K. 
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VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


MATÉRIAUX ÉLECTROTECHNIQUES. 


Aciers pour électro-aimants et pour aimants 
permanents. 


M. G. Mans, ingénieur de la maison Bohler frères, à 
Kaffemberg (Allemagne) a publié dans le Stahl und Eisen 
{27 octobre et 10 novembre 1909) un article fort inté- 
ressant dans lequel il résume les résultats de ses nom- 
breuses expériences personnelles sur les aciers destinés à 
la fabrication des électro-aimants et des aimants perma- 
nents. 

Au début, l’auteur rappelle que les électriciens exigent : 

19 Des aciers qui doivent servir à la construction des 
dynamos, la propriété de pouvoir être aimantés très rapi- 
dement; ils doivent en outre se désaimanter aussi rapi- 
dement lorsque la force qui produisait l’aimantation a 
disparu. Ces aciers doivent également posséder avec une 
faible hystérésis une très grande perméabilité. 

Toutes ces conditions sont remplies par un alliage de 
fer et de silicium contenant 2 à 3,5 pour 100 de silicium, à 
condition toutefois que le carbone n’excède pas la pro- 
portion de 0,1 pour 100. A l'appui, l’auteur donne une 


courbe d'induction pour un alliage contenant 3,5 pour 100 


de silicium. 

Cette courbe montre : 

a. Que la perméabilité n’est pas beaucoup plus petite 
que celle d’un excellent fer doux; 

b. Que les pertes par hystérésis sont plus de 40 pour 100 
plus faibles; 

20 Des aciers devant servir à la construction des aimants 
permanents une grande hystérésis. Or, tandis que la ques- 
tion a été résolue d’une façon satisfaisante on ce qui 
concerne les aciers utilisés dans la construction des dyna- 
mos par l'acier silicé, elle reste à résoudre pour les aimants 
. permanents. 

L'auteur publie ensuite ses propres expériences et les 
résultats qu’il a obtenus. 

M. G. Mars prenait les matières premières dans le stock 
de la maison Bohler et il préparait ses alliages en les 
fondant au creuset. 

Les essais d’aciers en vue de trouver celui qui donnerait 
les meilleurs résultats pour la construction des aimants 
permanents furent exécutés sur des aimants en forme 
de U avec jambes droites constituées par de l'acier de 
section rectangulaire de 20 mm à 10 mm, la longueur 
totale étant de 125 mm et le diamètre de l’extrémité 
circulaire de 45 mm. Les barres d'acier étaient, sans 
aucune recuite préalable, portées à une tompérature 
suffisante pour pouvoir être courbées puis, après les avoir 
laissées refroidir, on ajustait soigneusement les jambes. 

De très grandes précautions furent prises pour le trans- 
port de ces aimants. On les chauffa dans un très bon four 
à gaz et le contrôle de la température fut constamment 
assuré par deux pyromètres, un pyromètre Le Chatelier 


et un pyromètre Féry. La soudure du pyromètre Le Cha- 
telier était placée au fond du four, entre les jambes de 
l’aimant. Le pyromètre Féry donnait des résultats 
légèrement supérieurs à ceux donnés par l'appareil de 
Le Chatelier, sans toutefois que ces différences excé- 
dassent 100C. à 200C. Les moyennes deslectures faites sur 
ces deux appareils sont seules indiquées dans les Tableaux 
ci-après. La trempe se faisait dans ‘de l’eau ou dans de 
l'huile. La durée du déplacement de l’aimant, depuis le 
four jusqu’au bain de trempe, n’excédait pas 4 à 5 secondes 
et l’aimantation se faisait par le procédé habituel de la 
simple touche sur un puissant électro-aimant. Ils étaient 
ensuite essayés au moyen d’un magnétomètre de Koëpsel 
fourni par la maison Siemens et Halske. L’aimant avec 
son armature était directement placé autour de la partie 
tournante de l'instrument; on pouvait ainsi mesurer 
directement le magnétisme; toutefois il est à remarquer 
que les lectures ne sont que des valeurs relatives. 

Les résultats des essais effectués : 

49 Sur des aciers ordinaires au carbone; 

29 Sur des aciers au tungstène; , 

39 Sur des aciers au chrome; 

40 Sur des aciers au chrome et au tungstène; 

50 Sur des aciers spéciaux, 
sont donnés dans les Tableaux ci-après avec l’analyse 


| des aciers et les nombres de Brinell correspondants. Ces 


derniers furent obtenus avec une bille de 10 mm de 
diamètre et une pression de 3000 kg (!). 

Chaque résultat est la moyenne des essais effectués sur 
deux aimants. Pour la trempe on employait de l’eau dont 
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la température oscillait entre 100°C. et 150C. Les résul- 
tats des essais sur les aciers au carbone sont indiqués 
par les courbes ci-dessus. Comme on peut le voir par 


(1) L’essai se fait habituellement avec une bille en acier do 8 mm 
de diamètre et une pression élevée graduellement jusqu'à 4000 kg 
qu'on maintient pendant 10 secondes. 
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l'examen de ces courbes la dureté des aciers refroidis tend 
vers un maximum entre 0,8 et 0,9 pour 100 de carbone, 
en d’autres termes, au point de saturation d’Arnold. 
A partir de ce moment, une augmentation dans la teneur 
du carbone ne donne que de très petites variations de 
dureté. 

Le maximum de force coercitive a lieu pour 0,97 pour 100 
de carbone; une augmentation dans la teneur du carbone 
le fait tomber considérablement. 

Cette constatation est intéressante, car Mme Curie trouve 
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que la force coercitive est maxima pour une proportion 
de carbone de 1,2 pour 100, ce qui correspond évidemment 
à un acier entièrement constitué par de la perlite (!). 

Les résultats des essais effectués sur les aciers au tung- 
stène sont particulièrement intéressants parce que ce sont 
eux qu’on emploie habituellement dans la fabrication des 
aimants permanents. La composition généralement 
adoptée pour ces aciers est de 0,6 pour 100 de carbone 
et 5 pour 100 de tungstène. Si l’on compare les résultats 
de la Table II avec ceux de la Table I on voit nettement 


TABLEAU I. — Aciers au carbone. 


, ANALYSE. MAGNÉNOMÈTRE. 
NUMER i © 
"os de trempe. de Brinell. G 
vessat; ( Si Mn Immédiatement Après 8 jours. Pertes pour 100. 
après. 
i O,It 0,016 0,16 880 143 15 17 5,6 
2 0,40 0,10 0,30 860 41o 553 56,5 3,4 
3 0,65 0,15 0,12 850 600 58,5 56,5 3 
4 o,S1 0,08 0,20 820 674 64,5 62 3,9 
5 0,97 0,20 0,15 810 674 70,9 69 »,2 
6 ` 1,17 o,18 0,23 780 62; 55,5 53 4,6 
7 1,23 0,17 0,33 780 665 54,5 50,5 7,4 
8 1,28 0,18 0,25 765 668 55,5 53,5 3,6 
9 1,48 0.20 0,22 755 683 60,5 58 h,2 
10 1,90 0,12 0,30 750 627 46 41,5 3.0 
11 1,70 0,12 0,65 = 640 37,9 - 36 1 
TABLEAU lE — Aciers au tungstène. 
| ANALYSE, ; MAGNÉTOMÈTRE. 
NUMERO TEMPERA- 
de LT a TURE LIQUIDE. pe à a —— — —— — — 
l'essai. í si Mn Te de trempe. do Brinell. | uéute- Après Ports 
tement après. 8 jours. pour 100. 
1 1,15 0,20 0,23 0,68 780 eau 600 69,5 68,5 »,9 
2 1,16 0,19 0,20 1,20 750 » 741 76,5 6 138 
3 0,64 0,29 0,26 1,12 720 » 713 76,5 73,5 3 
4 0,62 0,22 0,20 1,96 800 » 82 85,5 84 1,8 
Ə 1,20 0,28 0,29 3,33 740 » 782 66,5 65 VF 5 
6 0,98 0,18 0,26 5,47 930 » 782 90,5 90,9 o 
7 1,29 0,27 0,30 8,65 93c » 782 61 58,5 f I 
8 1,25 » » 30 850 huile 558 19 » D 


l'influence d’une addition de tungstène, l'accroissement 
étant de 20 à 25 pour 100. Malheureusement le carbone 
varie tellement dans ces séries d’aciers qu’il n’a pas été 
possible d’en rapporter graphiquement les résultats. 

Les résultats des essais effectués sur les aciers chromés 
sont indiqués dans la Table III. Comme on peut le voir 
par l'examen de ces résultats, le chrome a une action 
comparable à celle du tungstène. 

Dans la Table IV sont donnés les résultats des essais 
effectués sur les aciers au chrome et au tungstène. 

Enfin dans la Table V on trouvera résumé les essais 


effectués sur des aciers de composition variable, aciers 
au nickel, aciers au chrome et au nickel, etc. Ces aciers 
spéciaux n'étant pas communément employés dans la 
fabrication des aimants, les résultats obtenus ont quelque 
intérêt. Le molybdène est sans aucun doute fort inté- 


(') Nous rappelons ici pour mémoire que la perlite est un mélange 
eutectique de ferrite et de cémentite, la ferrite ou fer a étant du 
fer pratiquement pur et la cémentite un carbure de fer ayant pour 
formule Fe*C (6,6 pour 100 de carbone pour 93,4 pour 100 de 
fer). ref 
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TABLEAU III. — Aciers au chrome. 
z i i% P * i ! 
| ANALYSE. ur MAGNÉTOMÈTRE. | 
NUMÉRO | $  - x. a TEMPENAS EE : ete | 
de TT a a TURE LIQUIDE. 3 s ne" am 
l'ess : de Brinell, f 
essal. c Si Mn Cr de trompe. Immédia- Après - Pertes , 
er D | tement après.| 8 jours. | pour 100. 
es NN RSS A a DÉS CRE Er | 
1 Hot | 0,20 0,25 1,21 720 eau 713 86 83,5 : 2,9 
2 0,82 | 0,19 0,18 1,40 750 » 652 94 90 _ 4,3 
3 1,05 | 015 0,24 1,62 750 » 652 9 94 1,1 
4 0,58. | 0,9 0,20 1,30 750 » 782 93,5 92,5 ol 
5 1,02 0,21 0,23 2,14 750 » 600 93 9o -3,2 
G 0,54 0,18 0,26 4,25 750 huile. 514 84,5 82 3 
T 1,20 0,22 0,25 4,05 730 » 655 86 83,5 1 2,9 
. 8 1,80 0,21 0,24 12,49 760 » 640 55 53,5 2,7 
9 2,60 0,27 0,2 750 » rt 50,9 18,5 4 
t 


'TABLEAU IV. — Aciers au chrome et au tungstène. 


ANALYSE. 


NUMÉRO TEMPÉRA- 
de TURK 
l'essai, do trompe. 


760 
760 
790 
750 
740 
1100 


ressant; toutefois il est à remarquer qu’on peut obtenir 
avec des aciers au chrome, des aciers au tungstène, ou 
avec des aciers chromés au tungstène des aimants bien 
meilleur marché. 

La comparaison de ces cifférents Tableaux montre 
l'infériorité des aciers ordinaires sur les aciers spéciaux 
pour la construction des aimants permanents. 

L'auteur donne ensuite les résultats d’une série d'essais 
que nous ne reproduisons d’ailleurs pas ici sur l'acier au 
tungstène n° 6 de la Table IT, essais qu’il a effectués dans 
le but de déterminer l'influence de la microstructure et 
de la température de refroidissement sur le magnétisme 
permanent. Il esquisse ensuite une théorie du magnétisme. 
Les résultats qu’il a obtenus sont résumés dans les con- 
clusions n°8 3, 4 et 5 qui suivent. 

Les résultats expérimentaux ci-dessus montrent : 

49 Que la structure métallographique et la constitution 
chimique des aciers devant servir à la construction des 
aimants permanen'ts est absolument opposée à celle des 
aciers employés dans la construction des dynamos; 

20 La plus grande force coercitive des aciers ordinaires 
au carbone est obtenue lorsque la proportion de carbone 


de Brinell. l a 
' | Immcdia- Après Pertes 
toment après. 8 jours. 


MAGNÉTOMÈTRE. ` 


NOMBRE 


pour 100. 


eau 600 84- 62,5 1,8 

» 600 77 95,5 1,5 

» 578 80 » .».. 

» 627 87,5 85 2,9 

» 837 84,5 84,5 o f 
huile 837 84,5 82,5 2,4 


dans l'acier atteint 0,97 pour 100, ce qui correspond très 
sensiblement à l'acier eutectique (!}; 

30 La plus grande force coercitive des aciers spéciaux 
à aimants comparée à celle des aciers ordinaires au carbone 
est due pour une dureté égale à la présence d’une plus 
grande quantité de fer libre; 

40 Les constituants spéciaux des aciers n’influencent 
pas directement l'acier au point de vue du magnétisme, 
leur action provient de ce que les aciers, comparés aux 
aciers ordinaires contiennent, pour une dureté égale, 
beaucoup plus de fer libre; 

5° Pour obtenir une grande force coercitive, il est néces- 
saire que l’acier soit trempé sec, qu'il ait une fine structure 
et qu'il contienne le plus possible de fer libre. Pour des 


(') Nous rappelons pour mémoire que, lorsqu'on fait varier la 
proportion des corps rentrant dans la constitution d’un alliage, 
le point de fusion varie. L’alliage eutectique est celui dont le point 
de fusion est le plus bas. 

Dans le cas de la combinaison binaire acier-carbone, l'alliage 
acier + 0,85 pour 100 de C est eutectique et fond à 950°, l’alliage 
à 0,97 pour 100 de C est donc hypereutectique. 
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TABLEAU V. — Aciers speciaux. 
ANALYSE. in MAGNÉTOMÈTRE. 
NUMÉRO TEMPÉRA- 
de TURE eaaa TT | LIQUIDE. 
l’essal. de trempe. Ne Immédia- Après Pertes 
tement après. A jours. pour 100. 
1 800 Goo 71 70,9 0,7 cau 
2 800 578 77 74,5 3,2 cau 
3 800 600 87 85,5 1,7 cau 
1,10 ° 
4 0,37 800 946 67 64,5 3,8 huile 
5 3,85 goo 600 64 63 1,6 huile 
6 1,63 820 782 84,5 82,5 2,4 eau 
0,58 
7 3,70 830 226 6 6 0 eau 
8 12 860 228 non magnétique eau 
9 0,50 850 418 19 18 5,3 eau 
10 5 830 364 44,5 41,5 6,7 eau 
11 0,40 830 437 34 32 ,9 
1 
h 
12 0,40 goo 131 non magnélique. cau 
25 : 
13 0,40 850 145 non magnétique. eau 
36 


aciers d’égale dureté, plus le pourcentage de fer libre est 
élevé et plus la valeur du champ coercitif est élevée; 

60 Les aciers à aimants ayant environ 0,6 pour 100 
de carbone et 5 pour 100 de tungstène possèdent la plus 
haute force coercitive quand ils sont trempés entre 9300C, 
et 9500C. A. C. 


ÉQUIPEMENT DES ATELIERS. 


Enrouleur auto-tendeur et auto-régulateur pour 
commande par courroie et câble système H. 
Guillou (1). 


Pour qu’une transmission de puissance par lien flexible 
se fasse dans de bonnes conditions, il est nécessaire que 
la tension du lien produise sur les poulies une adhérence 
suffisante pour provoquerl’entraînement del’arbre conduit, 
Cette tension est donnée par la formule bien connue 


(1) T = tefx, 


dans laquelle on a : 


T, tension du brin conducteur en kilogrammes, 

t, tension du brin conduit en kilogrammes, 

e, base des logarithmes népériens = 2,718, 

f, coefficient de frottement qui, d’après les expériences 


(') D’après renseignements fournis par la maison Grésillon, 
97, avenue de la République, à Paris. 


du général Morin, peut être pris égal à 0,47 pour des 

courroies. ordinaires sur des tambours en bois et à 

0,28 pour des courroies ordinaires sur poulies fonte. 
*, arc embrassé sur la plus petite poulie en radian. 


À la valeur donnée par cette formule il y a lieu, 
lorsque la vitesse linéaire de la courroie dépasse 15 m:s, 
de tenir compte dû décollement du à la force centrifuge 
et d'ajouter un terme supplémentaire 


T = 0,000 102Q Vi, 


Q étant la section de la courroie et V sa vitesse linéaire. 

L'arc d’enroulement « déterminant la tension à donner 
à la courroie se trouve être dans cette formule le facteur 
le plus important. Dans le cas d’une transmission. à brins 
non croisés, la tension à donner à la courroie est minimum 
lorsque l’arc d’embrassement est maximum ce qui a lieu 
lorsque les deux poulies ont même diamètre. Dans ce cas, 
la relation (1) qu’on peut écrire 


T 
Pi efx 2,718028 X8,1+, 


montre qu'elle est encore égale à 2,4 fois environ l'effort 
tangentiel dans le cas de courroies ordinaires sur poulies 
fonte. Dans des transmissions établies dans d'excellentes 
conditions le rapport des diamètres des poulies est en gé- 
néral de 3 à 4 ot le rapport de la tension de la courroie 
à l'effort tangentiel atteint 4,5-5 et quelquefois 6. On 
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est donc conduit à donner aux organes de la transmission, 
poulies; paliers, arbres, etc., des dimensions bien supé- 
rieures à celles qu’exigent la puissance à transmettre, car 
il est de toute évidence que c’est cette tension qu'il faut 
prendre pour base dans le calcul de 
l’arbre au point de vue de la flexion. 
En outre, lorsque le rapport des vi- 
tesses de l'arbre conduit à l'arbre 
commandé dépasse 6 à 7, on est 
obligé d’avoir recours à un renvoi 
intermédiaire. 

| Dans le but de réduire la tension 
du lien et d'éviter les renvois inter- 
médiaires le capitaine Lencveu a 
imaginé un enrouleur bien connu 
d’ailleurs par les nombreuses appli- 
cations qui ont été faites, ayant pour 
but d’enrouler automatiquement et 
le plus possible le brin mou de la 
courroie sur l’une et l’autre des deux 
poulies, la plus petite distance nor- 
male existant entre le brin mou et 
le brin conducteur étant de 15 mm 
à 20 mm environ. Ce dispositif per- 
mettait déjà de transmettre des puis- 
sances très élevées, 100-200 chevaux, 
avec des rapports de vitesse de 9 et 
10 et surtout des distances d'axes 
très faibles. Cet enrouleur agissant 
sur le brin mou, il est de toute évi- 
dence qu’il ne peut s ‘appliquer qu’à 
des transmissions de puissance ayant 
toujours lieu dans le même sens. C’est 
là un de ses gros inconvénients, car 
il: n’est pas applicable à la commande des treuils, des 
machines outils et en général de tous les appareils 


devant pouvoir fonctionner indifféremment dans un | 


sens ou dans l’autre. Pour remédier à cet inconvénient, 
M. Guillou a imaginé un dispositif qui augmente Parc 
enveloppé sur la petite poulie et assure une tension 
constante à lå courroie quel. que soit son allongement 


CE ra a 


aa ioia ti 
Fig. 1. 


comme dans l’enrouleur -Lenevéu, mais qui, en outre, 
jouit des avantages suivants : 

.49 Il proportionne automatiquement la tension de 
la courroie au travail transmis; 
-,.29 Il réalise entre les deux arbres une liaison élastique 
détruisant les à-coups provenant de l'axe moteur. 
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La figure schématique ci-dessous (fig. 1) montre que ce 
nouvel enroulour se compose essentiellemient de deux 
galets B et B', satellites de la poulie A et dont les axes 
sont solidaires r un de l’ autre. FF 


Fig. 2. — Vue d'ensemble d’un enrouleur Guillou. 


. 


On voit que la courroie est contrainte à passer sur les 


alt B et B' de manière à envelopper.un arc considé- . 


rable de la poulie A. 

Un dispositif approprié permet en outre de modifier 
à volonté l'écartement angulaire z des galets B et B’ de 
manière à déterminer une tension convenable de la cour- 
roie. Cette tension est rendue à dessein presque nulle 
lorsque l’ensemble se trouvant à l’état de repos aucun des 
deux brins n’est sollicité ni dans un sens, ni dans l’autre. 
Il est de toute évidence que, dans ces conditions, les 
galets satellites dont l’ensemble est fou, prendront 
d'eux-mêmes la position symétrique par rapport à la 
ligne des centres. Il.en résultera qu'à l’état de repos 
aucune tension persistante ne viendra fatiguer ni la 
courroie, ni les axes, comme qui a lieu avec les autres 
systèmes. 

Supposons maintenant que, Ja grande poulie étant 
motrice (comme c’est généralement le cas), elle se mette 
à tourner dans le sens indiqué par la flèche, le brin 
menant subira une traction d'autant plus forte que la 


résistance opposée par la poulie A sera plus considé- 


rable. Sous l'effort ce brin ne manquera pas de se tendre, 
en entraînant de son côté le système des satellites; mais 
ce déplacement ayant pour effet d'augmenter progres- 
sivement la longueur du chemin linéaire occupé par la 
courroie, celle-ci verra sa tension augmenter jusqu’à ce 
que la résistance de la poulie À étant. atteinte, une posi- 


390 


tion d'équilibre s’établisse (représentée en pointillé). . 


Cette position ne se trouvera modifiée que s’il survient 
une variation dans la résistance de la poulie A ou dans 
la vitesse de la poulie C. 
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On voit donc que le déplacement de l'appareil et par 
conséquent la tension de la courroie est toujours fonc- 
tion de la traction opérée par le brin menant, c’est-à-dire 
de l’importance du travail transmis. 


Fig. 3. — Vue d’un enrouleur appliqué à la commande 
d'une génératrice de 12 kilowatts des ateliers électriques 
de Saint-Ouen par le volant d’un moteur à gaz pauvre 
Campbell. | 
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Reste à examiner maintenant le fonctionnement de 
l’appareil en tant que liaison élastique. 

Admettons que l’axe solidaire de la poulie menéc A 
présente une certaine inertie (qu’on peut créer au besoin 
par l’adjonction d’un volant). Cet axe résistera à une 
accélération brusque survenant dans 
la rotation de laxe moteur C et il en 
résultera un accroissement dans la 
tension du brin menant qui se traduira 
par un déplacement des satellites. Si 
l'accélération n'était que momentanée 
. {comme cela a lieu dans les moteurs 
à explosion), à mesure qu’elle dispa- 
raîtra la tension du brin menant re- 
viendra à la normale ct les satellites 
reprendront peu à peu la position cor- 
respondante. 

La force vive résultant de l’accé- 
lération brusque et de courte duréc 
de l’axe moteur C aura été absorbée, 
puis restituée par le déplacement des 
satellites sans que la vitesse angulaire 
de laxe résistant À se soit trouvéc 
sensiblement modifiée et sans que la 
courroie ait subi aucun effort anormal 
comme cela a lieu avec les enrouleurs 
ordinaires qui n’agissent que sur le brin 
mené. Il en serait de même, mais en 
sens inverse, pour un ralentissement 
de laxe. . 

La réalisation pratique de cet en- 


rouleur est montré par les figures 2 et 3, tandis que la 


figure 4 montre une application qui en a été faite à 
la commande d’un compresseur d’air de 70 chevaux, 
et la figure 5 à la commande d’une machine à im- 
primer. | | i 

Comme on peut le voir par l'examen de ces figures 


nA AA US va x _ fBornrmans ph of. 


Fig. 4. — Application de l'enroulcur à la commande d’un 
compresseur d’air de 70 chevaux par moteur électrique. 


cet enrouleur se compose de deux galets fixés sur un 
ou deux bras articulés sur un axe monté sur un support 
en fonte. Le poids des galets et de ses supports est 
parfaitement équilibré par un contre-poids en fonte. 
Les galets sont montés à billes et les roulements sont à 
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Fig. 5. — Application de l’enrouleur à la commande d’une machine à imprimer. 


bain d'huile étanche afin d'assurer un graissage parfait 
ne nécessitant aucune surveillance. L’axe des galets 
est fixé dans une boutonnière permettant, quand cela 
est nécessaire, de régler la tension de la courroie. 

En résumé, cet enrouleur jouit des principaux avan- 
tages suivants: LS 
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49 Il augmente l’arc enveloppé sur la plus petite 
poulie; 

20 Ii proportionne automatiquement la tension de la 
courroie au travail transmis; 

39 Il réalise entre les deux arbres une liaison élastique 
détruisant ainsi les à-coups provenant de l’axe moteur; 

49 Il peut fonctionner dans les deux sens de rotation; 

5° Il est auto-régulateur. 

Cette dernière propriété est particulièrement inté- 
ressante au point de vue électrique. Sur une dynamo, 
par exemple, commandée par moteur à gaz, il détruit 
les effets de l’irrégularité cyclique et par conséquent, 
tout en assurant le maximum de rendement puisqu'il 
supprime les glissements, il assure un voltage sensible- 
ment constant. 

Cet enrouleur, qui peut transmettre des puissances 
quelconques avec des diamètres et vitesses de poulies 
également quelconques, jouit de la propriété très remar- 
quable de pouvoir utiliser n'importe quelles poulies, 
car, ainsi que l’expérience l’a montré, le glissement est 
absolument nul, même avec des poulies en fonte polie. 
Une très faible distance d’axes est favorable au fonc- 
tionnement de l’appareil, ce qui n’a pas lieu en particu- 
lier avec l’enrouleur Leneveu, pour lequel les construc- 
teurs imposent une distance d’axes minimum. Avec ce 
nouvel enrouleur, la distance d’axes peut être aussi 
faible que possible, c’est-à-dire qu’elle est toujours suffi- 
sante, lorsque entre les jantes des poulies subsiste un 
espace suffisant pour le passage des galets augmenté de 
50 pour 100. 

La figure 6 montre d’ailleurs une application de cet 


Fig. 6. — Enrouleur pour la commande d’une dynamo 
par le volant d'un moteur à gaz. 


enrouleur sur une génératrice type HG de la Compagnie 
Thomson-Houston, 180 ampères, 115 volts, commandée 
directement par le volant d’un moteur à gaz pauvre, et 
dont les axes sont aussi rapprochés que possible. 

L'arc d’enroulement sur la plus petite poulie, qui est 
fonction de l’écartement des galets de l’enrouleur, est 
plus ou moins grand suivant l'allongement de la courroie; 
il varie généralement de 240° à 2700. Quant à l’arc d’en- 
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roulement sur la plus grande poulie qui est fonction de 
la distance des centres, son importance n'est que secon- 
daire parce que, par hypothèse, on suppose une poulie 
considérablement plus grande que l’autre et que, même 
dans les conditions les plus défavorables, la longueur de 
la courroie en contact avec cette poulie est toujours 
très sensiblement supérieure à celle de la plus petite 
poulie. | 

Nous aurions été très heureux de pouvoir établir, 
ici, un parallèle entre les transmissions de puissance : 
19 avec le système ordinaire, 2° avec le système Le- 
neveu, 3° avec ce nouvel enrouleur; malheureusement, 
les documents nous manquent pour pouvoir discuter 
rigoureusement ces avantages et les inconvénients de 
ces différents systèmes. 

Quoi qu'il en soit, il est hors de doute qu'avec ce nouvel 
enrouleur, la tension des brins est diminuée dans de 
très grandes proportions. 

Dans l'installation ci-dessus, par exemple. on transmet, 
si nous admettons pour la dynamo marchant à pleine 
charge un rendement industriel de 0,87 : 


RURALE = 32,4 chevaux: 
136 x 0,87 r f 
la vitesse linéaire de la courroie étant de 


200 
T X 2,80 X Go — 29:30 m: m, 


nous voyons que l'effort tangentiel sera de 


32,4 XxX 75 
io = 83 kg. 

Or, l'arc d’enroulement sur la grande poulie est de 
321030, soit 5,61 radians, soit 0,89 de circonférence, et 
sur la petite poulie : 2480 30”, soit 4,34 radians, soit 0,69 
de circonférence; pour simplifier les calculs, prenons 
comme arf d’enroulement sur le volant, 0,9 de circonfé- 
rence, et comme arc d’enroulement sur la poulie, 0,7 de 
circonférence. 

Si nous remarquons que l'effort tangentiel F doit être 
égal à la différence des tensions entre le brin conducteur 
T et le brin conduit #{, nous avons 


F= T—t; 
d'autre part 
T = tef; 
par suite 
o F 
DENA 


Dans ces conditions, si nous admettons comme coeffi- 
cient de frottement 0,28, nous avons : 

A. Pour 0,9 de circonférence e/* = 4,87. 

Les tensions des deux brins de la courroie sur le volant 
seront donc 
— 83 
s Á ,87 =] 


T = 21,4 X 4,87 = 104 kg; 


t = 21,4 kg, 
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soit, pour la tension commune des deux brins au repos, 
T'= 21,4 =- 104 

2 


= 62,7 kg. 


B. Pour 0,7 de circonférence ef% = 3,43. 
Les tensions des deux brins de la courroie sur la poulie 
seront donc 


8 
l = yg = 342 kg, 


T = 34,2 x 3,43 =117,3 kg; 


soit, pour la tension commune des deux brins au repos, 


Ee 


2, 
NCIS 


2 


Une étude beaucoup plus approfondie de cet enrou- 
leur montre en outre que la tension moyenne ne peut 
en aucun cas dépasser la force tangentielle. 

Enfin en ce qui concerne la longueur à donner à la 
courroie, il n’est pas conseillé de faire comme certains 
constructeurs qui, en raison de l’application de l’enrou- 
leur, croient pouvoir préconiser des courroies égales à 
la moitié de ce qui est indiqué par le calcul pour les 
applications ordinaires. La pratique a en effet montré 
qu’il convenait d'adopter les ? de cette largeur. 

A. CEYTRE. 


LÉGISLATION ET RÉGLEMENTATION. 


Loi portant approbation de la convention télé- 
graphique conclue, les 24 octobre 1909 et 
22 janvier 1910, entre la France et la Russie, 
pour régler les relations télégraphiques entre 
les deux pays. 


Le Sénat et la Chambre des Députés ont adopté, 
Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur 
suit : l 
ARTICLE UNIQUE. — Le Président de la République française est 
autorisé à faire exécuter l'arrangement conclu, les 24 octobre 1909 
et 22 janvier 1910, entre la France et la Russie, en vue de régler les 
relations télégraphiques entre les deux pays. 
Une copie authentique de cet arrangement demeurera annexée 
à la présente loi. 
La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la 
Chambre des Députés, sera exécutée comme loi d'État. 
Fait à Rambouillet, le 4 mai 1910. 
A. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre des Travaux publics, 
des Posies et des Télégraphes, 
À. MıLLERAND, 
Le Ministre des Finances, 
GEoRGEs CocnEry. 


Arrangement concernant les relations 
télégraphiques entre la France et la 
Russie. 


En vertu des dispositions de l’article 17 de la convention télégra. 
phique internationale de Saint-Pétersbourg, les soussignés ont 
arrêté d’un commun accord les dispositions suivantes : 

ARTICLE PREMIER.— Les taxes terminales par mot pour les télé- 
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grammes ordinaires échangés par les voies normales entre la France 
et la Russie sont fixées comme suit : 

Pour la France, à 0,08 fr. 

Pour la Russie d'Europe (y compris la Finlande, le Caucase et la 
Transcaspie}, à 0,20 fr. | 

ArT. 2. — Les taxes susmentionnées sont aussi applicables aux 
correspondances échangées entre l’Algérie et la Tunisie d’une part, 
et la Russie d'autre part, par la voie des câbles atterrissant en 
France. Toutefois, ces correspondances sont, en outre, passibles de 
la taxe de transit des câbles franco-algériens et franco-tunisiens 
indiqués à l'annexe au Tableau A et dont le montant sera exclusi- 
vement attribué à la France. 

Cette taxe ne pourra pas être supérieure à 0,10 fr par mot. 

AnT. 3. — Les télégrammes échangés entre la France et la Russie 
d'Asie sont soumis aux taxes indiquées dans le Tableau B annexé au 
règlement de service international. 

ART. 4. — Le présent arrangement, qui remplace celui du 
21 juin 1890, est applicable à partir du 18 juin-1°f juillet 1909, Il 
demeurera en vigueur jusqu'à l'expiration d'un délai de six mois 
à partir du jour où la dénonciation en aura été faito par l’une des 
parties contractantes. 


Fait en double expédition : 
Paris, le 22 janvier 1910. 
Pour la France : 
Le Ministre des Travaux publics 
des Postes et des Télégraphes, 
A. MILLERAND. 
Saint-Pétersbourg, le 24 octobro 1909 
Pour la Russie : 
Le Directeur général des Postes 
et des Télégraphes de l'Empire de Russie. 
SÉVASTIANOFF. 
(Journal officiel des 6 et 7 mai 1910.) 


Notification de l’adhésion du gouvernement de 
Zanzibar à la convention signée à Berlin, le 
3 novembre 1906, et des Pays-Bas, on ce qui 
concerne la colonie de Curaçao, à ladite con- 
vention et à l’arrangement additionnel, à partir 
du 1° juin 1910. 


En exécution de l’article 16 de la convention radiotélégraphique 
internationale signée à Berlin, le 3 novembre 1906, le gouvernement 
de S. M. l'Empereur d'Allemagne a notifié au Gouvernement de la 
République française l’adhésion du Gouvernement de Zanzibar à 
ladite convention, à l'exception de l’engegement additionnel. 

Jl a également notifié l'adhésion des Pays-Bas, en ce qui concerne 
la colonie de Curaçao, à ladite convention et à l'engagement addi- 
tionnel, à partir du 1°" juin 1910. 

(Journal officiel du 15 mai 1910.) 


Décret du Ministre des Affaires étrangères, por- 
tant promulgation de l’arrangement signé à 
Paris, le 22 février 1910, entre la France et 
le grand-duché de Luxembourg en vue de ré- 
duire la taxe des lettres échangées entre les 
deux pays. 


Le Président de la République française, 

Sur la proposition du Ministre des Affaires étrangères, du Mi- 
nistre des Travaux publics, des Postes ct des Télégraphes et du 
Ministre des Finances, 

Décrète : 

ARTICLE PREMIER.— Le Sénat et la Chambre des Députés ayant 
approuvé l'arrangement signé à Paris, le 22 février 1910, on vue de 
réduire la taxe des lettres échangées entre les deux pays et les rati- 
fications de cet acte ayant été échangées à Paris, le 5 mai 1910, 


N° 154. — 30 {mar 1910. 


ledit arrangement recevra sa pleine et entièro exécution à partir 
du 10 mai 1910. | 


Arrangement portant déduction de la taxe des 
lettres échangées entre la France et n grand- 
duché du Luxembourg. 


Le Gouvernement de la République française et le Gouvernement 
du grand-duché de Luxembourg, vu l’article 21 de la convention de 
l’Union postale universelle conclue à Rome le 26 mai 1906 stipulant 
que la convention nerestreint pas le droit des parties contractantes de 
maintenir et de conclure des traités ainsi que de maintenir et d'éta- 
blir des unions plus restreintes en vue de la réduction des taxes ou 
de toute amélioration des relations postales, sont convenus de ce 
qui suit : 

ARTICLE PREMIER. — Par application des dispositions du para- 
graphe 2 de l’article 21 de la convention de l’Union postale univer- 
selle du 26 mai 1906 et par exception aux dispositions de l’article 5 
de ladite convention, la taxe des lettres échangées entre la France 
et le grand-duché de Luxombourg est fixée comme suit: 

0,10 îr par 20 g ou fraction de 20 g. Les lettres non affranchies 
ou insuffisamment affranchies sont taxées au double de l’insufli- 
sance totale ou partielle d’affranchissement. 

Le produit de cette taxe appartient en entier à 
qui en a opéré la perception. 

ArT. 2. — Le présent arrangement ontrera en vigueur à la date 
qui sera fixée par les administrations postales des deux pays et elle 
demeurera obligatoire jusqu'à ce que l’une des deux parties con- 
tractantes ait annoncé à l’autre, un an à l’avance, son intention d’en 
faire cesser les effets. 

En foi de quoi, les soussignés, dûment autorisés par leurs gouver- 
nements respectifs, ont dressé le présent arrangement qu'ils ont 
revêtu de leurs cachets. 


l’administration 


Fait à Paris, le 22 février 1910 en double exemplaire. 


(L. S.) Signé : S. Prcuon. 
(L. S.) Signé : VANNERUS. 


ART. 2. — Le Ministre des Affaires étrangères, le Ministre des 
Travaux publics, des Postes et des Télégraphes, et le Ministre des 
Finances sont chargés, chacun en ce qui lo concerne, de exécution 
du présent décret. 


Fait à Paris, le 5 mai 1910. 
A. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre des Affaires étrangères, 
S. Pico, 
Le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes, 
| A. MILLERAND. 
Le Ministre des Finances, 
Grorces Cocuenry. 
(Journal officiel des 6 ct 7 mai 1910.) 


Décret du Ministre des Affaires étrangères por- 
tant promulgation de la convention signée à 
Paris, le 34 décembre 1909, entre la France 
et l'Espagne, en vue de régler le service de 
la correspondance téléphonique entre les deux 


pays. 


Le Président de la République française, 

Sur la proposition du Ministre des Affaires étrangères, du Ministre 
des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes, et du Ministre 
des Finances, 

Décrète : 

ARTICLE PREMIER. — Le Sénat et la Chambre des Députés ayant 
approuvé la convention signée à Paris, le 31 décembre 1909, cntre 
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` la France et l'Espagne en vuc de rêglér le service de la correspon- 


dance téléphonique centre les deux pays, ct les ratificatioris de cet 
acte ayant été échangées à Paris le 6 mai 1910, ladite convention 
recevra sa pleine et entière exécution. 


CONVENTION 
Réglant le service de la correspondance téléphonique 
entre la France el l'Espagne. | 


ARTICLE PREMIER. — La correspondance téléphonique entre la 
France et l'Espagne est assurée au moyen de fils conducteurs dont 
le diamètre, la conductibilité et l'isolement sont en rapport avec los 
conditions dans lesquelles la correspondance doit s'effectuer. 

Ces fils sont protégés, dans la plus large mesure possible, contre 
les influences nuisibles et, notamment, contre celles qui peuvent 
résulter du voisinage de courants d'énergie électrique. 

Les communications téléphoniques peuvent être originaires ou 
à destination des postes publics et des postes d’abonnés. . 

ArT. 2.— A moins de décision contraire, priso d’un commun 
accord par les administrations rospectives, les circuits spécialement 
constitués en vue de la correspondance téléphonique sont exclusi- 
vement affectés à ce service. 

ArT. 3. — L'unité admise, tant pour la perception des taxes que 
pour la durée des communications, est la conversation de trois mi- 
nutes. 

Ant. 4. — Les communications d'État jouissent de la priorité 
attribuée aux télégrammes d’État par l’article 5 de la convention 
internationale de Saint-Pétersbourg du 22 juillet 1875. 

La durée des communications d’État n’est pas limitée. 

ArT. 5. — La taxe cst acquittéo par la personne qui demande 
la communication. Elle est forméc du total des taxes élémentaires 
fixées comme il suit, par conversation ordinaire de trois minutes : 

En France : 

A 0,75 fr pour les communications originaires ou à destination 
des centres téléphoniques des départements des Basses-Pyrénées 
et des Pyrénées-Orientales (17° zono); 

A 2 fr pour les communications originaires ou à destination des 
centres téléphoniques des départements désignés ci-après : Allier, 
Basses-Alpes, Hautes-Alpes, Alpes-Maritimes, Ardèche, Ariège, 
Aude, Aveyron, Bouches-du-Rhône, Cantal, Charente, Charente- 
Inférieure, Cher, Corrèze, Creuse, Dordogne, Drôme, Gard, Haute- 
Garonne, Gers, Gironde, Hérault, Indre, Isère, Landes, Loire, 
Haute-Loire, Lot, Lot-et-Garonne, Lozère, Puy-de-Dâme, Hautes- 
Pyrénées, Rhône, Savoie, Haute-Savoie, Deux-Sèvres, Tarn, Tarn- 
et-Garonne, Var, Vaucluse, Vendée, Vienne, Haute-Vienne (2° zone). 

A 4 fr pour les communications originaires ou à destination des 
centres téléphoniques des départements non compris dans les deux 
premières zones (3° zone). 

En Espagne : 

A 0,75 fr pour les communications originaires ou à destination dos 
centres téléphoniques des provinces de Guipuzcoa et de Gérone 
(ire zone); 

A 2 fr pour les communications originaires ou à destination des 
centres téléphoniques des provinces désignées ci-après : Alava, 
Avida, Barcelone, Burgos, Castellon de la Plana, Cuonca, Guada- 
lajara, Hucsca, Leon, Lerida, Logrono, Madrid, Navarre, Oviedo, 
Palencia, Salamanque, Santander, Ségovie, Soria,Tarragonc, Teruel, 
Tolède, Valence, Valladolid, Biscaye, Saragosse ct Zamora ( 2zonc); 

A & fr pour les communications originaires ou à destination des 
centres téléphoniques des provinces non comprises dans les deux 
premières zones (3° zone). 

Les administrations pourront, d’un commun accord, modifier les 
taxes élémentaires et les réduire pendant les heures de nuit. Elles 
pourront également apporter à la détermination des zones les rec- 
tifications rendues nécessaires par le développement du réseau de 
chaque pays. 

ArT. 6. — Les administrations déterminent, d’un commun 
accord, l’affectation de chacun des circuits par lesquels peuvent 
s'établir los relations internationales, les villes admises à la corres- 
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pondance et les heures entre lesquelles les re ations sont autorisées. 

ART. 7. — Après accord entre les administrations, un régime 
d'abonnement à heures fixes pendant la nuit pourra être établi 
entre les deux pays. 


Arr. 8. — Après entente entre les administrations, un service 
d'avis d'appel téléphonique pourra être organisé entre la France et 
l'Espagne. TR 


Les administrations fixeront, d'un commun accord, les taxes à 
appliquer aux avis d’appel téléphoniques. 

ArT. 9. — Chaque administration reçoit pour sa part les taxes 
élémentaires afférentes aux parcours sur son territoire. 

Les recettes téléphoniques font, de la part de chaque administra- 
tion, l’objet d’un compte spécial indépendant du compte des recettes 
télégraphiques. 

ArT. 10. — Après accord, des relations peuvent s'ouvrir avec des 
pays voisins en transit par les lignes téléphoniques des administra- 
tions des États contractants. 

ArT. 11. — En vertu de l’article 8 de la convention internationale 
de Saint-Pétersbourg, chacune des parties contractantes se réserve 
de suspendre totalement ou partiellement le service téléphonique, 
sans tre tenue à aucune indemnité. 

ArT. 12. — Les administrations des États contractants ne sont 
soumises à aucune responsabilité à raison du service de la correspon- 
dance privée par voie téléphonique. 

ArT. 13. — Les dispositions de la présente convention seront 
complétées par un règlement de service, arrêté d’un commun accord 
entre les deux administrations. 

La présente convention sera mise à exécution à la date qui sera 
fixée par les administrations des deux pays, dès qu'elle scra devenue 
définitive, selon la législation particulière à chacun des deux États. 

Elle restera en vigueur pendant un an après que la dénonciation 
en aura été faite par l’un ou l’autre des gouvernements. 


Fait en double exemplaire, à Paris, le 31 décembre 1909. 


(L. S.) Signé : S. Picuon. 
(L. S.\ Signé : F. pe Leon y CasrizLo. 


Arr. 2. — Le Ministre des Affaires étrangères, le Ministre des 
Travaux publics, des Postes et des Télégraphes, et le Ministre des 
Finances sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l’exécution 
du présent décret. 


Fait à Rambouillet, le 8 mai 1910. 
A. FALLIÈRES. 
Par le Président de la République : 
Le Ministre des Affaires étrangères, 
S. Picnon. 
Le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes, 
| À. MiLcerano. 
Le Ministre des Finances, 


GEonces CocuEry. 
(Journal officiel du 10 mai 1910). 


JURISPRUDENCE ET CONTENTIEUX. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
consultatif du 2 mai 1910 du Syndicat pro- 
fessionnel des Usines d’Électricité. 


Présents : MM. Frénoy, président; Fontaine, secrétaire; Coche- 
grus, Doucerain, Hussenot, Sirey. 

Absents excusés : MM. Ginisty et Philippart. 

Les espèces suivantes ont été notées depuis la dernière séance : 

TriduNAL civic. — Seine, 22 mars 1910. Weismann, Wydts ct 
Compagnie française des perles électriques c. Société Westinghouse 
et Ilenri Beau et C'°. I. Brevet d'invention, prétendues antério- 
rités, différences importantes, reconnaissance unanime de la nou- 
veauté. II. Contrefaçons, marchand d'appareils similaires, mau- 
vaiso foi (Loi, 27 avril 1910). | 
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TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Bordeaux, 25 février 1910. Minis- 
tère public et Compagnie générale d'éclairage c. M. et N. Sabotage 
de canalisations de gaz et d’eau, condamnation (Circ. n° 30 du 
Syndicat professionnel de l’industrie du Gaz). 

TRAVERSÉE DE CHEMIN DE FER. — Le Comité, après examen des 
pièces complémentaires qui ont été communiquées depuis la précé- 
dente séance, donne l’avis suivant : 

Aucune disposition de l'arrêté ne prévoit la traversée d’un chemin 
de fer. Donc la concession antérieure n'est maintenue que dans la 
forme et teneur telles qu’elles résultent de cette autorisation géné- 
rale d'occupation de la route. Quant aux dispositifs propres à la 
traversée de la voie ferrée, ils ne sont pas antérieurs. Donc il faut 
compléter l'arrêté préfectoral de ce chef par un nouvel arrêté. Cela 
a-t-il pour conséquence de mettre les frais de l’exécution de cet 
arrêté à la charge du concessionnaire d'électricité, non autorisé 
quant à ce, en l’état actuel des choses? 

Nous ne le pensons pas. Ce raisonnement conduirait à imposer des 
dépenses nouvelles au concessionnaire en place, chaque fois qu'un 
chemin de fer viendrait traverser ses lignes; ce qui est la situation 
inverse de celle que les règlements prévoient. C’est au nouveau venu 
que doit incomber la charge des modifications qu’il fait subir à 
l'occupant, dont il dérange les installations. 

La concession préexistante est celle de l'électricité; elle est auto- 
risée à occuper le sol, il faut tenir compte de cela. Donc nécessité 
d'obtenir un arrêté complémentaire pour régulariser ses installations 
au point de vue de ses rapports avec le chemin de fer, mais tout en 
conservant le bénéfice de son établissement antérieur; par suite, le 
déplacement de ses lignes doit être aux frais du nouveau venu. La 
nécessité d’un arrêté complémentaire est le fait d’un tiers survenant 
en cours de concession; donc c’est à ce tiers à en supporter les con- 
séquences. 

ENREGISTREMENT DE CONCESSION. — Répondant aux questions 
posées, le Comité consultatif donne l'avis ci-après, en ce qui con- 
cerne les frais d'enregistrement basés : 1° sur la valeur du matériel 
de distribution que le cahier des charges oblige à laisser aux com- 
munes; 2 sur le revenu annuel que les redevances pour occupation 
du domaine public apporte auxdites communes. 

En ce qui concerne la valeur du matériel de distribution que le 
cahier des charges oblige do laisser aux communes, on peut consi- 
dérer que c’est le prix du marché. Le marché a pour prix les avan- 
tages que la commune en retire, notamment les fournitures, soit 
gratuites, soit à un tarif réduit, ou bien les travaux qui sont faits 


, pour l'exécution de la concession et qui, la plupart du temps, 


reviennent à la commune; c'est ce qui matérialise la concession. 

Mais les redevances pour occupation du domaine publie sont des 
redevances qui ne sont, en aucune façon, le prix du marché. 

Il faut distinguer la concession, c'est-à-dire la faculté de se servir 
des voies publiques pour une distribution d'énergie, et la permission 
d'occupation du domaine public. La redevance pour occupation du 
domaine est le prix de la location de ce domaine; elle a pour objet 
d’en représenter la jouissance prévalive; mais elle n’est pas le prix 
de la concession au regard de la commune. La redevance payée 
pour l'occupation du domaine public est l'accessoire de la permission 
de voirie; on la paie, qu’ on soit concessionnaire ou non. Une simple 
permission de voirie est donnée à un industriel pour une distribu- 
tion quelconque qui n’est pas l'objet d’un marché; cette permission 
est assortie d’une redevance pour l'occupation du domaine public. 
On ne peut donc pas prendre la redevance comme prix du marché, 
c'est-à-dire comme prix des avantages que la commune reçoit en 
compensation de ceux qu'elle concède; on ne peut prendre que le 
montant des fournitures que le concessionnaire fait, ou les travaux 
exécutés, ou le matériel qui revient à la ville. | 

En résumé, 1e Comité estime que le premier élément de percep- 
tion sur fa valeur du matériel de distribtion est fondé, mais non le 
second sur los redevances pour occupation du domaine public, qui 
ne doivent pas entrer en ligne de compte dans les éléments de calcul 
du prix du marché. Il y a donc lieu de réclamer pour le deuxième 
point (Cass. 5. fév. 89. — D 89-1-198. — 20 mai 90. D 90-1-269. — 


. 7 décembre 98. D 99-1-474). 
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INTERPRÉTATION DE CAHIER DES CHARGES TYPE. — Répondant 
aux questions posées par un adhérent sur la rédaction de l’article 13 
du cahier des charges type, le Comité consultatif répond qu'il ne 
semble pas possible qu'un cahier des charges d'éclairage oblige 
le concessionnaire à donner de la force. Le cahier des charges 
doit détermier les emplois de l'énergie électrique; si le cahier des 
charges est fait simplement pour l'éclairage, on n’a pas le droit de 
demander de la force; si, au contraire, il est fait pour la force, on n’a 
pas le droit de demander l'éclairage; si le cahier des charges est fait 
pour la lumière et pour la force, on pourra demander les deux, et 
c’est alors que se posera la question de savoir dans quelle proportion 
le concessionnaire sera obligé de servir la force. Si le contraire ne vise 
que la lumière, on ne peut pas obliger le concessionnaire à fournir 
la force, mais, par contre, le concessionnaire n’a pas le droit d'en 
donner. L'obligation de Gi est correlative de la faculté. de dis- 
tribuer. 

En supposant que le contrat donne la faculté de distribuer la 
force et la lumière, on pourra, selon la latitude laissée par le cahier 
des charges type, employer la formule « pour tous usages », ou pour 
« l'éclairage et la force ». On pourra alors rédiger le troisième alinéa 
de l’article 13 de la façon suivante : « En aucun cas le concession- 
naire ne pourra être astreint à dépasser la pussanga maxima de tant 
pour l'éclairage et tant pour la force. » i 

Le Comité fait remarquer que le privilège a pour compensation 
l'obligation de fournir. Le privilège est limité au maximum indiqué 
dans le cahier des charges; le concessionnaire a la faculté de dépasser 
oe maximum, mais ne peut pas y être astreint. Toutefois, s’il survient 
des demandes au-dessus de ce maximum et que le concessionnaire 
ne puisse pas les fournir, il ne pourra pas empêcher la commune de 
concéder à un autre la faculté de faire cette fourniture et le conces- 
sionnaire conservera son privilègo seulement dans la limite du 
maximum. 

COMMUNICATIONS DIVERSES. — M. Je Secrétaire communique au 
Comité le numéro de janvier-février-mars 1910 de la Revue des Con- 
cessions départementales et communales qui contient divers arrêts 
intéressants, notamment un arrêt de la Cour de Cassation, Ch. civ. 
-du 10 novembre 1909, enregistrement de police; un jugement du 
Tribunal correctionnel de Toulouse du 27 janvier 1910, vol d'élec- 
tricité, etc., ainsi qu’une consultation sur l'enregistrement d’une 
concession d’eau. 

ÅCCIDENT DU TRAVAIL. — M. le Secrétaire communique l'arrêt 
suivant : Cour de Cassation, 8 décembre 1909, S. (ouvrier) contre P. 
(patron). Accidents du travail, contrat de travail, mineur non pourvu 
‘du certificat d’études, ni du certificat d'aptitude physique, nullité, 
ordre public (Circ. n° 26 du Syndicat professionnel de l'Industrie 
du Gaz). 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’Assemblées générales. — Energie 
électrique du Sud-Ouest. Assemblée ordinaire le 27 mai, 3 h, 92, 
rue de la Victoire, Paris. 

Société hydro-électrique du Périgord. Assemblée ordinaire lo 
-27 mai, 2 h, 92, rue de la Victoire, à Paris. 

Société d'éclairage, chauffage et force motrice. Assemblée ordinaire 
le 11 juin, 4 h, 19, rue Blanche, à Paris. 

Compagnie du gaz et d'électricité de Melun. Assemblée ordinaire 
"le 31 mai, 11 h du matin, 11, rue de la Tour-des-Dames, à Paris. 

Secteur de la Place Clichy. Assemblée ordinaire lo 26 mai, 4 h, 
53, rue des Dames, à Paris. 

Forces motrices du Rhône. Assemblée ordinaire le 7 juin, 2 h, 
Palais du Commerce, à Lyon (Rhônc). 


Sud-Électrique. — Du rapport présenté par le Conseil 
d'administration à l’ussemblée générale ordinaire du 18 dé- 
cembre 1909, nous extrayons ce qui suit : 

Le nombre de polices, qui s'élevait au 30 juin 1908 à 2943, 
s'élève actuellement à 4566, soit une augmentation de 1653 
pour l'exercice en cours. 
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Le nombre de lampes installées qui était de 20758 an 
30 juin 1908 est passé au 30 juin 1909 à 36703, soit une 
augmentation de 15945. 

Le nombre de moteurs qui était au 30 juin 1908 de 234, 
représentant une puissance de 1275 chevaux, est passé à 416, 
représentant une puissance de 2547 chevaux, en augmentation 
de So moteurs représentant une puissance installée de 
1276 chevaux. 

Les recettes d'exploitation, qui s'étaient élevées pour 
l'exercice précédent à 565000 fr, se sont élevées, pendant 
l'exercice dont nous vous rendons compte, à 937287,35 fr, 
soit une augmentation de 372 287 fr, supérieure à 60 pour 100. 


COMPTE DE PROFITS ET PERTES. 


Débit. 
. ' fr 
Frais généraux d'administration........ sas 44311,80 
Liquidation des cxercices clos............ T 56513,63 
Intérêts et diverS......oosesrossssesesosssoos 24r5,62 
Intérêts des obligations...................... 32800 v» 
Toll sarisin ae 136041,05 
Credit. 
Solde du compte d’exploitalion...........,.., 57650 ,26 
Revenu du portefeuille...............,....... 42665 ,93 
La balance s'élève s'élève ainsi à..........,.. 35724 ,86 
Total iris 136041,05 
BILAN AU 30 JUIN 1909. 
Actif. | 
Frais de premier établissement............... 71277,85 
Dépenses de premier établissement........... -531 437,01 
Concessions, usines et réscaux.......,....... 3513085 ,04 
Dépenses d'installalions ..... .............., 8 599 747,61 
Mobilier et outillage ........................ 82 688,04 
Installations graluites.........,.......,.,.... 138 883,36 
Matériel et installation en locution.......... 93 282,55 
Approvisionnements............s.s....ss. o 411972,42 
Portefeuille: 1895702 » 
Caisses et banquiers............,............, 450 699,65 
Débiteurs divers et effets à recevair.......... 410184,37 
Prime de remboursement et frais d'émission 
des obligations...................,........ 35543,65 
Droits de transmission ...................... 18419,38 
Profits: el perles............,.....ss.ssssrsss 35 724,86 
Total de lActif......... 16294 397,79 
Passif. 
Capitale ses eaa D Re Goooooo » 
Obligations émises..............,........... 656000 » 
Créditeurs divers........,................... 837 287,27 
_Avances à terme et effets à payer né E E 8786065,15 
Coupons d'obligations échus................. 15045,37 
Total du Passif......... 16294 397,79 


Avis commerciaux. — RAPPORTS COMMERCIAUX DES 
AGENTS DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DE FRANCE (!}. — N° 871. 
Corée. — Mouveinent du commerce extérieur de la Corée en 1909. 

N° 872. Maroc. — Le commerce do Tétouan en 1908. Conseils 
aux exportateurs français. 


(') Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents qui 
désireraient en prendre connaissance au Secrétariat général du 
Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint-Lazare. 
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: N° 873. Russie. — Vladivostock et la province maritime. Ren- | avoir des développements importants dans lé domaine de l'élec- 
seignements généraux. Le commerce et la navigation en 1908. tricité. 

N° 874. Possessions anglaises d’Afrique : Natal. — Commerce 4° Dans l'hypothèse où le prix n'aurait pas été attribuë ou si 


général. Commerce français. Exportations. Produits nataliens. 
Considérations diversos. 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, du cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. 


CUIVRE è STANDARD », CUIVRE ÉLECTROUIYTIQUE 
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Nora. — La Bourse de Londros est fermée le samedi. 


CONCOURS, CONGRÈS, ETC. 


Fondation Montefiore. — Ainsi que nous l'avons 


antérieurement annoncé, George Montefiore, le fondateur 


de l’Institut électrotechnique Montefiore, a institué un 
prix triennal dont le montant est constitué par les inté- 
rêts accumulés pendant 3 ans d’un capital de 150000 fr 


de rente 3 pour 100 belge. 


D'après les dispositions du legs, ce prix sera décerné 
« à la suite d’un concours intgrnational, au meilleur 
travail original sur l'avancement scientifique et sur les 
progrès dans les applications techniques de l'électricité 


dans tous les domaines, à l'exclusion des ouvrages de 
vulgarisation ou de simples compilations ». 


. Le prix Montefiore sera décerné pour la première fois 
en 1911. Voici les conditions du concours : 


1° Seront seuls admis au concours les travaux présentés pen- 


dant les trois années qui auront précédé Ja réunion du Jury. Ils 


devront être rédigés en français ou en anglais ct pourront être 
imprimés ou manuscrits. Toutefois, les manuscrits devront être 
dactylographiés et, dans tous les cas, le jury pourra en décider 
l'impression. | 

20 Le jury sera formé de dix ingénieurs électriciens, dont cinq 
belges ct cinq étrangers, sous la présidence du professcur-directeur 
de l'Institut électrotechnique Montefiore, lequel sera de droit 
un des délégués belges. Sauf les exceptions stipulées par le fonda- 
teur, ceux-ci ne pourront être choisis en dehors des porteurs du 
diplômo de l'Institut électrotechnique Montefiore. 

3° Par une majorité de quatre cinquièmes dans chacune des deux 


+ 


"sections, étrangers et nationaux (lesquels devront, à cet effet, 


voter séparément), le prix pourra être exceptivnnellement divisé. 
A la mème majorité, le jury pourra accorder un ticrs du disponible, 
au maximum, pour unc découverte capitale, à une personne n'ayant 
pas pris part au concours ou à un travail qui, sans rentrer com- 


‘plètement dans le programme, montrerait une idée neuve pouvant 


le jury n'avait attribué qu’un prix partiel, toute la somme rendue 
ainsi disponible devra être ajoutée au prix de la période triennale 
suivante. 

50 Par application des dispositions qui précèdent, le montant 
du prix à décerner en 1911 est fixé à vingt mille francs. 

6° Les travaux dactylographiés pourront être signés ou ano- 
nymes. Est réputé anonyme tout travail qui n’est pas revêtu de 
la signature lisible et de l’adresse complète de l’auteur. Les tra- 
vaux anonymes porteront une devise qui sera répétée à l'extérieur 
d'un pli cacheté joint à l'envoi; à l'intérieur de ce pli, le nom, le 
prénom, la signature et le domicile de l’auteur seront écrits lisi- 
blement. 

79 Tous les travaux, qu’ils soient imprimés ou dactylographiés, 
seront produits à douze exemplaires; ils seront adressés franco à 
M. le Secrétaire-archiviste de la Fondation George Montefiore, à 
l'hôtel de l’Association, rue Saint-Gilles, 31, Liége (Belgique). Ils 
porteront en tête du texte et d’une manière bien apparente la 
mention « Travail soumis au concours de la Fondation George 
Montefiore, session de 1911 ». Le Secrétaire-archiviste accusera 
réception des envois aux auteurs ou expéditeurs qui se seront fait 
connaître. | 

8° Les travaux, dont le jury aura décidé l'impression, seront 
publiés au Bulletin de l'Association des Ingénieurs électriciens 
sorlis de l'Institut électrotechnique Montefiore. De cette publication 
ne résultera pour les auteurs ni charge de frais, ni ouverture à 
leur profit de droits quelconques. Il leur sera néanmoins attribué, 
à titre gracieux, vingt-cinq tirés à part. Pour cette publication, 
les textes anglais pouront être traduits en français par les soins 
de l’Association. 

90 La date extrême pour la réception des travaux à soumettre 
au jury de la session de 1911 est fixée au 31 mars 1911. 


Congrès international du Froid (Vienne. octobre 
1910). — On se souvient du succès obtenu par le Con- 
grès international du Froid qui eut lieu à Paris, en 
octobre 1908. Un second Congrès du même genre se 
tiendra cette année à Vienne, du 6 au 11 octobre. 

À en juger par le nombre des ingénieurs électri ciens qui ont 
pris part au premier Congrès, celui-ci ne peut ma nquer d'inté- 
resser beaucoup de nos lecteurs, principalement ceux qui cher- 
chent dans les applications de l'électricité en agriculture un 
nouveau débouché à la force motrice électrique. Ils trouveront 
tous les renseignements relatifs au Congrès de Vienne au siège 
social de l'Association internationale du Froid, 10, rue Denis- 
Poisson, Paris. 

La cotisation au Congrès est de 20'"; elle est réduite à 10f° 
pour les membres faisant partie de l'Association internationale 
du Froid ainsi que pour les personnes de la famille du congres- 
siste. 


Réception à Bruxelles par le Comité électro- 
technique belge. — A l'occasion de l'Exposition de 
Bruxelles, le Comité électrotechnique belge a organisé 
une réception des membres des divers Comités électrotech- 
niques étrangers. Cette réception a principalement pour 
but de permettre à ces membres d'échanger officieusement 
leurs vues sur la « standardisation » avant la réunion 
plénière qui aura lieu en 1911, à Berlin. Ces réunions 
oflicicuses se tiendront les lundi, mercredi et vendredi, 
8, 10 et 12 août, à Bruxelles; elles alterneront avoc des 
visites de l'Exposition, des visites d'usines et des excur- 
sions à Liège, Charleroi ct Anvers. 
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Union des Syndicats de l'Électricité, p. 401-402. 


Applications mécaniques. — Métallurgie : 
lurgiques, par T. R.; 


Éclairage. — Lampes à arc : 


Commande électrique des stations d'eau sous pression des usines métal- 
Divers : Tours à commande électrique, p. 403-411. 


‘Lampes à arc intensif à charbons convergents sans mécanisme régulateur, par B. K.; La 


lampe « Thauma » et la lampe « Tetra » de la Deutsche Beck-Bogenlampen Gesellschaft, par B. K.; Quelques perfec- 


` tionnements des lampes à arc, par B. K.; 


Lampes à incandescence : 
: d’après lear intensité lumineuse et leur tension, par B. K.; 


La classification des lampes à incandescence 
Sur les caractéristiques de la lampe à filament de tantale, 


. par C. C.; Emploi de condensateurs avec les lampes à filament métallique, par C. C.; Nouveau procédé de régénération 
: des lampes à filament de carbone, d’après ScamiTrurz; Lampes à luminescence : La lumière Moore, d’après WEDDING, 


` p. 412-425. 
Électrochimie et Électrométallurgie. — Fonte et fer : 


La production de la fonte au haut fourneau électrique de 


Domnarfvet (Suède), par L. J.; Sur la préparation électrolytique du fer, par L. J., p. 426-428. 


Bibliographie, p. 429. 


Variétés et Informations. — Legislation et Réglementation; Jurispr ulenge et Contentieux; Chronique financière et 


commerciale, p. 430-436. 


Les récentes expériences exécutées récemment en 
Allemagne par le professeur WebpinG sur la lumière 
Moore et qui sont décrites pages 420 et suivantes 
de ce numéro, remettent à l'ordre du j jour le système 
d'éclairage par luminescence préconisé il y a déjà 
une quinzaine d'années par le D! Mac Farlane Moore. 

Ala suite de nombreux essais et de quelques 
applications dont quelques-unes sont antérieures 
à 1900, ce mode d'éclairage a été définitivement mis 
au point et il est aujourd'hui largement utilisé aux 
États-Unis, soit pour l'éclairage des magasins de 
nouveautés et des ateliers d’ échantillonnage en rai- 
son de sa propriété de ne pas modifier les couleurs 
artificielles, soit pour l’éclairage des bureaux par 
suite de la douceur et de la diffusion de la lumière. 

Les figures ci-après (p. 398) montrent diverses 
installations importantes réalisées depuis 4 ou 5 ans 
aux États-Unis. Comme exemple d'installations pour 
éclairage de bureaux on peut citer celle des salles 
du Post Office de New-York, installation qui a donné 
lieu l'an dernier à des essais photométriques officiels 
exécutés par MM. E.-P. Hyde et J.-E. Woodwell 
après environ 5000 heures de fonctionnement (!). 


' (?) Les résultats de ces essais sont publiés dans 7ransac- 


tions of the Illuminating Engineering Society, t. IV, 
La Revue électrique, n° 155. 
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Les installations d’ glari par le système Moore 
ne sont d’ailleurs pas absolument i inconnues en Eu- 
rope. Il y a deux ans une installation de ce genre 
était effectute, à titre.d’essai, à Londres, dans une 
des salles de lecture de Cecill Hôtel. A la fin de lan 
dernier, une enseigne lumineuse avec tube Moore 
était montée, à Paris, avenue de la Grande Armée, 
aux. magasins de vente de l'un de nos constructeurs 
d'automobiles. Vers la même époque le vestibule 
du Palais de glace de Berlin était éclairé par ce 
procédé, comme le montre l'illustration de la 
page 399. Enfin on peut voir actuellement à Berlin, 
ou plutôt à Charlottenbourg, linstailation sur 
laquelle M. Wedding a fait les essais qui nous 
occupent. D'ailleurs il est fort probable que les Pari- 
siens ne tarderont pas à pouvoir juger de l'effet de 
l'éclairage d'une salle par la lumière Moore, car à 
l'occasion de la récente exposition de la Société 
francaise de Physique, la salle du Conseil de la 
Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale 
devait être éclairée de cette manière, et si elle ne le 


novembre 1909, p. 831-885. Le mème numéro de cette publi- 
cation contient également (p. 885-895) la relation des 
mesures faites sur un tube Moore par MM. Ch. Sharp et 
Preston S. Milar. 
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fut pas, c’est que les tubes alors parvenus en Eu- | par tube de Geissler. Mais le tube Moore a des 
rope venaient d’être mis à la disposition de M. Wed- | dimensions incomparablement plus grandes que 
ding et que les délais de transport ne permirent pas | celles des tubes de Geissler : sa longueur est ordi- 
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Éclairage par tubes Moore à lumière blanche pour la. | Magasin de rubans éclairé par tubes Moore 
sélection des couleurs dans une fabrique de soieries. à lumière blanche. 


de faire venir en temps -utile- d'autres tubes des | nairement comprise entre 12" et 50", et cette der- 
Etats-Unis. | -nière valeur a même été dépassée. Ces tubes sont 

L'éclairage par tubes Moore a été l’objet d’un | formés de tronçons d’environ 2",60 de longueur, 
article très documenté publié dans le numéro” dû | 44vm de diamètre et 1"®,5 d'épaisseur de verre. 


de tubes Moore, fonctionnant depuis 10000 heures. L'entrée principale du Madison-Square-Garden - 
| | Theaters éclairée par tubes Moore. 

30 août 1907 (p. 116) de ce journal. Pour nos nou- | 
veaux lecteurs et en raison de l'intérêt d'actualité | L'installation d'un tube de 30" exige dès lors envi- 
que semble prendre le sujet, rappelons-en néanmoins | ron 12 soudures dont chacune demande à peu près 
les principes. deux minutes de travail. L'ensemble est suspendu 

L'idée fondamentale de M. Moore consiste à uti- | au plafond ou repose sur les moulures des cor- 
liser comme source de lumière la luminescence pro- | niches. Une pompe rotative à huile de construction 
duite par un courant alternatif à haute tension tra- | spéciale permet d'y faire très rapidement le vide et 
versant un gaz raréfié; en somme c’est l'éclairage | l'installation est alors prête à recevoir le courant 


N°. i55. — 15 Juin 1910. 


d'alimentation. Celui-ci est du courant alternatif à 
Ja tension d'environ 12000 volts, fourni par un 
petit transformateur alimenté par une canalisation 
urbaine sous une tension de 110 ou 220 volts et à 
la fréquence ordinaire de 40 à 60 p:s. Le transfor- 
mateur, ainsi d’ailleurs que le circuit à 12600 volts 
dont la longueur peut être réduite à quelques mètres, 
sont, naturel ement, protégés contre tout contact 
accidentel des personnes. | 

Mais si le principe est des plus siniples, si l' instal- 
lation du tube est relativement facile, le réglage de 
l'intensité du courant et, par conséquent, de l'in- 
tensité de Pé- 
clairage n'était 
pas sans préseñ- 
ter de sérieuses 
difficultés. On. 
sait en eflet que 
‘le passage“ per- 
manent d’une 
décharge élec- 
trique dans un 
gaz raréfié aug- 
mente le degré 
de raréfaction et 
qu'il en résulte 
une variation de 
la conductance. ` ` 
Quand la raré- 
faction normale ` 
est déjà très éle- 
vée, comme dans | 
les tubes dé’ 
Crookes, Pâug- 
mentation du 
degré de vide : 
diminue la Conductanee - et la, décharge ne: se 
produit plus sous. la tension utilisée : le. ‘tube 
devient « dur 5 suivant l'expression consacrée. Si, 
au ‘contraire, la raréfaction normale n'est pas’ trop 
élevée, cé qui est lé-cas pour les tubës de Moore où 
la pression gazéuse est d'environ 0,1 mm de rneïcure 
l'effet d'une décharge permanente est d' angmenter 
tout: d’abord la conductance, et par suite. l'intensité 
du courant qui traverse le gaz. Il faut donc, dans 
les tubes de Moore comme dans les tubes de Crookes, 
prévoir un dispositif laissant automatiquement ren- 
trer un peu de gåz de manière à maintenir constante 
la pression à l’intérieur du tube. Les difficultés que 
Pon rencontre à réaliser cette condition dans les 
tubes de Crookes, qui ne sont guère que des appa- 
reils de laboratoire, font prévoir celles qu'il faut 
surmonter: pour la réaliser dans un appareil in- 
dustriel dont le fonctionnement est confié à n'im- 
porte qui. M. Moore y est enfin parvenu grâce à 
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Vestibule du Pålais de. glace, à Berlin, éclairé par tubes Moore. 
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une soupape électromagnétique, sensible à une 
variation de pression de 0,01 mm de mercure dont 
on verra plus loin la description : au moyen de 
cette soupape, du gaz pénètre dans le tube environ 
une fois par minute, le tube « respire » suivant 
l'expression qui est généralement adoptée, bien 
qu elle soit assez impropre puisque le tube n’effectue 
qu'une des deux phases de la respiration propre- 
ment dite. 

Mais le réglage de la pression n était pas le. seul 
point délicat. La coloration de la lumière émise par 
un tube de Geissler dépend de la nature du verre et 

de celle du gaz; 


faire des essais 
comparatifs 
avec différents 
© verres et divers 
gaz. En ce qui 
concerne les gaz 
on reconnut que 
l’anhydride car- 
bonique donne 
une lumière très 
‘blanche, mais 
que, pour un 
même effet lu- 
mineux, il exige 
. une puissance 
“électrique plus 
grande que Pa- 
zote, qui, lui, 
donne une lu- 
‘mièré légère- 
ment jdune 
orangée. Quand 


les bes Moore sont aidés en vue de ne päs modi- 


fier la couleur des objets, on emploiera donc. le’ gaz 
carbonique; dans le cas contraire, on prendra l'azote. 
Dans ce dernier cas, lè gaz nécessaire au maintien 
de la pression normale dans le tube est obtenu, par 
le passäge dé Pair dans ‘un petit flacon renférmant 
du phosphore; s'il s agit d’ anhydride carbonique ce 
gaz est fourni par un dispositif dont les divers or- 
ganes sont montrés par la figure 1 bis de la page 420. 

Un autre point de la plus haute importance pour 
le développement de l'éclairage par tube Moore est 
le prix de revient de cet éclairage comparé à celui 
des autres modes d'éclairage. D'a après M. Wedding 
les frais d'installation sont du même ordre, que l’on 
emploie des tubes Moore ou des lampes à incandes- 
cence. Quant aux frais d'entretien, ils seraient moins 
élevés pour les tubes Moore que pour les lampes. Le 
remplacement des flacons à pho:phore ou à gaz car- 
bonique n'a besoin d’être fait que tous lés deux 


il fallait donc 
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ans, comme on a pu le constater dans l'importante 
installation du Post Office de New-York; ce rem- 
placement n'entraîne d’ailleurs qu’une dépense 
de 3,75 fr. La rupture d’un tube est plus onéreuse, 
mais se répare aisément : la partie défectueuse 
est coupée au moyen d’un fil porté au rouge par le 
courant d’un petit transformateur ; un chalumeau à 
gaz à deux flammes sert ensuite à ramollir les extré- 
mités qu'il s'agit de souder. 

La comparaison des dépenses de courant à égalité 
d'effet lumineux produit est difficile, les tubes Moore 
se prêtant mal aux calculs photométriques puisque 
ceux-ci supposent que la source lumineuse étudiée 
est ponctuelle. Dans l’article publié en 1907 on a pu 
voir qu’en comparant les éclairements produits aux 
divers points d’une même salle, éclairée successive- 
ment par des tubes Moore et par des lampes à arc, 
l'effet lumineux à dépense de courant égale a été 
trouvé trois fois plus grand avec les tubes Moore à 
azote qu'avec les lampes à arc nu et une fois et demie 
plus grand avec les tubes Moore à anhydride carbo- 
nique qu'avec les lampes à arc enfermé. Les nouveaux 
essais de M. Wedding montrent (voir p. 425) que si 
lon mesure dans les mêmes conditions l’éclairement 
produit par une tranche d’un tube Moore et 
celui produit par une tranche d'une lampe cylin- 
drique à filament de carbone ou à filament de tung- 
stène, le rendement du tube Moore est bien supé- 
rieur au rendement de la lampe au carbone et légè- 
rement inférieur à celui de la lampe au tungstène. 
Un autre essai, par mesure de l'éclairement produit 
en divers points de la même pièce par un tube Moore 
de 41 lampes à filaments de tantale, indique un avan- 
tage marqué pour l’écluirage par tube Moore. 


La lumière Muore paraît donc pouvoir rivaliser . 


avec les modes d'éclairage les’ plus économiques ; 
peut-être d'ailleurs serait- “elle plus économique que 


ceux-ci, si, comme nous l'avons signalé il y a quelques | 


mois d'aprés une communication de M. Claude à la 
Société des Ingénieurs civils, on substituait le néon 
à l'azote. 

Ajoutons qu’on trouvera, dans l'analyse que nous 
publions du travail de M. Wedding, d’autres rensei- 
gnements intéressants, en particulier des courbes 
oscillographiques montrant les formes des tensions 
et des courants primaires et secondaires. 


* 
x x 


Ne quittons pas la question de l'éclairage sans 
appeler l'attention du lecteur sur les divers articles 
relatifs aux lampes à arc et aux lampes à incan- 
descence qui sont publiés pages 412 à 420. 

La lampe Beck décrite page 412 est une de ces 
nouvelles lampes sans mécanisme dont la récente 
Exposition de la Société française de Physique nous 
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offrait plusieurs types; alimentée en courant continu 
à 220 volts, cette lampe ne consomme que 0,188 watt 
par bougie Hefner, sans globe; avec globe, la con- 


sommation monte à 0,303 watt par bougie. Plus loin 


(p. 414 et 416) sont décrites deux autres lampes, 
construites également par la Beck-Bogenlampen 
Gesellschaft, mais avec mécanisme différentiel. 
Quelques perfectionnements, d'ordre général, 
apportés nouvellement aux lampes à arc sont indi- 
qués page 416. 

En ce qui concerne les lampes à incandescence, 
rappelons que pour chaque type de lampes la puis- 
sance dépensée et l'intensité lumineuse sont des 
fonctions de la différence de potentiel aux bornes ; 
le quotient de ces deux grandeurs, c’est-à-dire la 
consommation spécifique, est donc une fonction, bien 
définie pour chaque type de lampe, de cette diffé- 
rence de potentiel. Dans l’article analysé page 417, 
M. KeiL montre comment on peut utiliser les courbes 
représentant graphiquement les courbes donnant 
l'intensité lumineuse et la consommation spécifique 
pour une classification pratique des lampes corres- 
pondant à leur rendement maximum. A la page sui- 
vante, M. Croucu indique comment l’une de ces 
relations, celle qui donne la puissance dépensée 
peut être obtenue par l'application de la loi de Stefan. 

Jusqu'ici les basses tensions alternatives, si utiles 
pour diminuer la consommation spécifique, des 
lampes à filament, étaient obtenues au moyen de 
petits transformateurs branchés sur les réseaux à 
110 ou 220 volts, au moyen d’économiseurs Weiss- 
mann par exemple. M. Asuron est arrivé au même 
résultat à l’aide de condensateurs; ce procédé, sur- 
tout applicable lorsque la fréquence est élevée et les 
lampes à alimenter de faible intensité, donne un 


rendement de 93 à 98,7 pour 100. 


Malgré le bas prix auquel sont vendues les lampes 
à filament de carbone, divers procédés ont été ima- 
ginés et appliqués pour régénérer les lampes mises 
hors d’usage par noircissement de lampoule; on 
trouvera page 419 la description d’un nouveau 
procédé de ce genre. 


à 
x y 


Nous avions déjà signalé les installations faites à 
Domnarfvet pour la production de la fonte au haut 
fourneau électrique en partant des minerais; des 
détails sur ces hauts fourneaux et leurs résultats 
sont donnés pages 426 et suivantes. 

Enfin, appelons l'attention sur l’article original 
publié pages 403-411 sur la commande électrique 
des stations d’eau sous pression des usines métal- 
lurgiques; nous y reviendrons dans le prochain 
numéro, où sera publié la fin de cet article. 

J. BLONDIN. 


N° 455. — 15 sun 1910. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


401 


UNION DES SYNDICATS DE D'ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l’Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROCHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L’INDUSTRIE DU GAZ (USINES ÉLECTRIQUES 


DU) ; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ. 


ONZIÈME BULLETIN BIMENSLEL DE 1910. 


Sommaire : Procès-verbal de la séance du Comité de l’Union des 
Syndicats de l'Électricité du 4 mai 1910, p. 401. — Circulaire 
concernant l'application de la loi du 7 décembre 1909 sur 
le payement des salaires des ouvriers et employés, p. 430. 
— Décret concernant le régime des abonnements téléphoniques 
et conversations taxées, p. 431. — Décret fixant les taxes appli- 
cables à certaines communications téléphoniques franco-alle- 


mandes, p. 432. — Décret fixant la date d'admission et les 
conditions d'expédition des télégrammes affranchis en timbres- 
poste, p. 432. — Arrêté concernant les bandes mobiles des 


imprimés affranchis à une taxe inférieure à 5 centimes, p. 433. 
— Arrêté instituant au Ministère des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes un Comité du contentieux et en fixant 
la composition, p. 433. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
de l’Union des Syndicats de l’Électricité du 
4 mai 1910. 


Présents : MM. Brylinski, Piaton, vice-présidents; 
Fontaine, secrétaire; Vautier, secrétaire adjoint fonc- 
tionnaire; Berthelot, Boutan, Eschwège, Cotté, Pinot, 
Sartiaux, Sée. 

Absents excusés : MM. Guillain, président; Cordier 
et Zetter, vice-présidents; Henneton, Michoud, Sciama. 

En l’absence de M. Guillain, la séance est présidée 
par M. Brylinski. 

Il est rendu compte de la situation de caisse. 

NOMINATION D'UN SECRÉTAIRE. — M. le Président 
demande au Comité de vouloir bien nommer un secré- 
taire adjoint fonctionnaire en remplacement de M. de la 
Fontaine-Solare qui avait été désigné sur la présentation 
du Syndicat professionnel des Industries électriques. 

A la suite de la présentation faite par M. Sartiaux, 
délégué spécial du Syndicat professionnel des Industries 
électriques, M. Chaussenot, secrétaire général du Syn- 
dicat professionnel des Industries électriques, a été 
désigné pour assister aux séances en qualité de secré- 
taire adjoint fonctionnaire. 

CORRESPONDANCE. — M. le Secrétaire indique qu’il 
à reçu de nombreux remercîments des diverses ins- 
titutions scientifiques, associations et syndicats auxquels 
le Secrétariat a envoyé les nouveaux règlements adoptés 
par l'Union, aussi bien en ce qui concerne la réception 
pour les machines et transformateurs électriques que 
le cahier des charges relatif aux câbles sous plomb armé. 

DOCUMENTS OFFICIELS, — La liste des documents 


officiels parus depuis la dernière séance est commu- 
niquée au Comité, notamment la loi du 5 avril 1910 
sur les retraites ouvrières et paysannes, le décret du 
7 avril 1910 nommant M. Tavernier, inspecteur général 
de l’Hydraulique agricole, membre du Comité perma- 
nent d'électricité; le décret du 25 avril sur l’emploi des 
appareils à vapeur fonctionnant à terre. 

INSTRUCTIONS RELATIVES AUX CONDITIONS D'ÉTA- 
BLISSEMENT DES INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES A L’INTÉ- 
RIEUR DES MAISONS. — Ces instructions sont étudiées 
par les divers syndicats affiliés. Leurs observations 
seront soumises ultérieurement à la Commission com- 
pétente. 

AFFICHAGE DANS LES USINES. — La liste des docu- 
monts intéressant les syndicats affiliés à l’Union sera 
établie comparativement avec celle déjà dressée par 
le Comité des Forges dans un précédent Annuaire. 
M. Sée poursuivra cette étude. 

TRAVERSÉE DES CHEMINS DE FER. — M. Sée a remis 
au Syndicat professionnel des Usines d'électricité, à 
sa demande, le texte d’un questionnaire destiné à être 
envoyé aux adhérents. Ce projet de questionnaire sera 
également transmis aux syndicats affiliés à l’Union, 
de manière qu'ils puissent, le cas échéant, le commu- 
niquer à leurs adhérents. 

CONGRÈS MONDIAL DES ASSOCIATIONS INTERNATIO* 
NALES. — M. le Secrétaire rend compte des différentes 
démarches faites pour la représentation de l’Union à 
ce Congrès, qui aura lieu à Bruxelles en mai 1910. 

Les rapports édités par l’Union et relatifs à toutes 
les questions d'unification ou de réglementation ont 
été transmis au Secrétariat du Congrès avec un rapport 
relatif à la composition de l’Union, à son but et à son 
fonctionnement. 


LLN 
SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue Saint-Lazare, 11. 
Téléphone : 238-60. 


ONZ1ÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 


Sommaire : Avis relatif au prochain changement de siège social, 
p. 401. — Bibliographie, p. 402. — Liste des documents publiés 
dans le Bulletin à l'intention des membres du Syndicat, p.402. 
— Demandes d'emplois, voir aux annonces, p. XIX. 


Avis relatif au prochain changement 
de siège social. 


En prévision du prochain transfert du siège social, 
nous avons procédé à la revision de nos imprimés et de 


li. 
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nos archives. Nous informons nos adhérents qui désire- 
raient compléter leurs collections que des conditions par- 


ticulièrement avantageuses leur seront faites en cas de 


commandes avant le 30 juin. 
Bibliographie. 
MM. les membres adhérents peuvent se procurer au 
Secrétariat général : 
19 Les statuts du Syndicat; 


20 Les annuaires du Syndicat; 
3° La collection complète des Bulletins; 


40 Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour compléter 


Jour collection; 

5° Les instructions concernant Jes çonditions d'établissement 
des installations électriques dans l'intérieur des maisons; 
= 6° Les instructions générales pour Ja fourniture ct la réception 
des machines ct transformateurs. électriques; 

7° Le cahier des charges relatif aux câbles sous plomb armés 
et à leurs accessoires, destinés à supporter des tensions suüpé- 
Tieurcs à 2000 volts; 
80° La série de prix des travaux d'électricité établie par le 
groupo des Chambres syndicales du bâtiment et des industries 
diverses et le Syndicat professionnel des Industries électriques 
{édition de 1907); 

9° Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois régle- 
mentant le travail (voir Bulletin de juin 1905); | 

109 Les affiches « Dangers de l'alcoolisme » et « Conscils pour 
éviter la tuberculose »; 

11° L'affiche indiquant les secours en cas d’acoidents dus aux 
conducteurs d’énergie électrique; 

129 La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; les 
décrets, arrêtés et circulaires relatifs à l'application de cette loi; 

13° La convention pour la concession de la distribution do 
l'énergie. électrique dans Paris, ; 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
. letin à Pintention des membres du Syndicat pro- 
- fossionnel des Industries électriques. 


Ministère du Travail et de la Prévoyance sociale. — Circulaire 
conocrnant l'application de la loi du 7 décembre 1909 sur le payc- 
ment des salaires des ouvriers çt employés, p. 430, 

Ministère des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes. — 
Décret concernant le régime des abonnements téléphoniques et 
conversations taxées, p. 431. 

Décret fixant les taxes applicables à certaines communications 
téléphoniques franco-allemandes, p. 492. 

Décret fixant la date d'admission et les conditions d'expédition 
des télégrammes affranchis en timbres-poste, p. 432. 

Arrêté concernant les bandes mobiles des imprimés affranchis 
à unc taxe inférieure à 5 centimes, p. 433. 

Arrêté instituant au Ministère des Travaux publics, des Postes 
öt des Télégraphes un comité du contentieux et en fixant la com- 
position, p. 433. 

Avis commerciaux. — Rapports commerciaux des agents diplo- 
matiques ct consulaires de France, Pe 436. — Tableau des 
cours du cuivre, p. 436, 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


ONZIÈME BULLETIN BIMENSUEL DE 1940. 


SomMaine : Liste des nouveaux adhérents, p. 402. — Bibliogra- 
phie, p. 402. — Compte realu bibliographique, p. 402. — Liste 
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des documents publiés à l'intention des membres du Syndicat 
professionnel des Usines d'électricité, p. 402. 


Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 15 mai 14910. 


Membre actif. 


Hurn (Jean), Ingénieur des Arts et Manufactures, 
Ingénieur à l’ Urbaine électrique, 56, rue Mozart, Paris, 
présenté par MM. Jacquemin, et Eschwège. 


Membres correspondants. 
MM. | 

AGNEESSENS (Alfred), Mécanicien électricien, 131, 
boulevard Magenta, Paris, présenté par MM. Brylinski 
et E. Fontaine. 

Dorizzar (Eugène), Mécanicien électricien, 6, rue 
de l'Hôpital-Saint-Louis, Paris, présenté par MM. Bry- 
linski et Ẹ. Fontaine. 

IzarT (Julien), Ingénieur conseil en force motrice, 
214, rue du Château-des-Rentiers, Paris, présenté par 
MM. ÆEschwôgo et Della Ricoia. 

Ravier (Ferdinand-Charles), Ingénieur électricien, 
40, rue Faidherbe, à Bègles (Gironde), présenté par 
MM. G. Roux et E. Fontaine. 

VasBAuUER (Jean), Electricien, 29, rue Petit, 
présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 


Paris, 


Compte rendu bibliographique. 


[l sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous 
les Livres techniques utiles pour les applications du cou- 
rant électrique dont on fera parvenir deux exemplaires 
au Syndicat professionnel des Usines d'électricité. 


Liste des documents publiés dans le Bulletin à l’in- 
tention des membres du Syndicat professionnel 
des Usines d'électricité. 


Législation et Réglementation. — Circulaire concernant 
l'application de la loi du 7 décembre 1909 sur le payement 
des salaires des ouvriers et employés, p. 430. — Décret 
cancernant le régime des abonnements téléphoniques et 
conversations taxées, p. 431. — Décret fixant les taxes 
applicables à certaines communications téléphoniques 
iranco-allemandes, p, 432. — Décret fixant la date d’ad- 
mission ct les conditions d’expédition des télégrammes 
affranchis en timbres-posto, p. 442. — Arrêté concernant 
les bandes mobiles des imprimés affranchis à une taxe 
inférieure à 5 centimos, p. 434. — Arrêté instituant au 
Ministère des Travaux publics, des Postes ct des Télé- 
graphes un Comité de contentieux ot en fixant la com- 
position, p. 433. 

Jurisprudence et contentieux. — Arrêté du Conseil 
de Préfecture du 21 novembre 1908, commune de Saint- 
Martin-Vésubie cantre J, Mottet. 

Chronique financière et commerciale, — Convocations 
d'assemblées générales, p. 435. — Nouvelles Sociétés 
p. 436. — Société d'applications industrielles, p. 436. — 
Avis, p. 436. — Demandes d'emplois, voir aux annonces, 
P. XIX. 
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APPLICATIONS MÉCANIQUES. 


MÉTALLURGIE. 


Commande électrique des stations d'eau 
sous pression des usines métallurgiques. 


I. Inrropucrion. — Dans aucune industrie, nous 
semble-t-il, on ne rencontre autant d'appareils de manu- 
tention différents que dans la grande Métallurgie moderne. 
La division du travail y est appliquée à grande échelle 
et l’on remplace le plus possible la main d'œuvre par des 
appareils mécaniques. Comme nousle disions dernièrement, 
c'est l'électricité qui a favorisé et rendu possible cette 
évolution (!). 

Toutefois la commande électrique directe n'a pas été 
appliquée et n'offre pas les mêmes avantages pour tous 
les appareils de manutention. Pour le déplacement des 
pièces et récipients lourds, tels que les convertisseurs 
d’aciéries, certains fours, mélangeurs à fonte, certains 
élévateurs, poussoirs, tabliers releveurs, etc., on se sert 
de préférence et même exclusivement pour quelques-uns 
d’entre eux, d'appareils hydrauliques {mouvement obtenu 
directement par la pression). Ceux-ci sont caractérisés 
par un démarrage doux, une marche uniforme, des arrêts 
précis, et offrent parfois une sécurité plus grande que les 
appareils électriques (mouvement rectiligne obtenu indi- 
rectement du mouvement rotatif). 

Presque tous ces appareils ont des périodes de fonction- 
nement très courtes et des démarrages pénibles. Certains 
d’entre eux doivent pouvoir être arrêtés sur n'importe 
quelle partie de leur course et y rester pendant quelques 
temps; l'équilibre statique est assuré dans ce cas par la 
pression hydraulique sans dépense d’énergie. Ajoutons 
que la descente pour les appareils de levage se fait aussi 
sans dépense de force motrice. 

Ces appareils, employés à l’aciérie et aux laminoirs, 
utilisent une pression constante de 35 à 50 kg : cm? fournie 
le plus souvent par une station commune dont la puis- 
sance totale peut atteindre 600 à 1000 chevaux. 

Le moteur électrique appliqué à un tel appareil devrait 
développer un très grand couple et serait généralement 
peu et mal utilisé. Les périodes de marche sc confondraient 
souvent avec celles de démarrage. Les à-coups forts et 
répétés seraient appréciables pour les petites centrales et 
augmenteraient la consommation de courant. Pour celles- 
ci il y a intérêt à avoir des appareils d'utilisation à marche 
régulière et prolongée et une liaison élastique pour ainsi 
dire avec ce genre d'appareils de manutention. La 


(!) La Revue électrique, 30 mars 1910, p. 224. 


commande hydraulique réalise ces divers desiderata. 

Au lieu d'appliquer le moteur à l’appareil on y applique 
la pression hydraulique produite par des pompes élec- 
triques. En outre, dans certains endroits, le moteur serait 
peu accessible et trop exposé. 

On utilise encore l’eau sous pression pour la défor- 
mation du métal (presses d’emboutissage, presses à 
poinçonner, etc.). La pression nécessaire, également con- 
stante, est d'environ 100 kg : cm?. Elle est fournie par 
une deuxième station indépendante de la première. 

Enfin, on emploie l’eau sous pression pour d’autres 
appareils (grandes cisailles, presses à forger, machines à 
agglomérer le minerai, etc.), mais elle est alors produite 
séparément et près de chaque appareil. 

Nous ne considérerons que les stations pour aciéries et 
laminoirs. 


IT. STATIONS À VAPEUR. — Dans les anciennes usines 
les stations comportaient des pompes à vapeur jumelles 
à marche simultanée reliées à la condensation centrale 
ou bien échappant à lair libre. Un ou deux accumulateurs 
hydrauliques joints à la distribution régularisaient la 
production d’eau. Le réglage de débit était très simple : 
l’arrivée de vapeur commune était commandée automa- 
tiquement par l’accumulateur qui fermait la soupape de 
vapeur lors de son arrivée en haut de la course et les pompes 
s’arrêtaient. À la descente, la soupape s’ouvrait sous l'in- 
fluence d’un contrepoids et les pompes se remettaient 
en route. Pour éviter des accidents, au cas où la soupapo 
de vapeur ne fermerait pas, ces stations comportaient 
une soupape de décharge de l’eau comprimée manœuvrée 
en dernier lieu par l’accumulateur. Inversement, quand 
le débit devenait trop grand, un signal optique ou acous- 


tique avertissait les machinistes conduisant des appareils 


hydrauliques, d’arrêter quelques instants leurs appareils, 


ce qui évitait la descente complète de l’accumulateur 
et le faisait remonter. 


Cette marche intermittente était loin d’être économique 


: même avec condensation. Dans certains cas (échappe- 
. ment à l'air libre) l'introduction des cylindres à vapeur 


atteignait 85 pour 100 ct la consommation 22 à 25 kg 
par cheval-heure effectif. 

Nous indiquons ci-dessous les observations faites sur 
une ancienne station à vapeur. Celle-ci comportait quatre 
unités horizontales jumelles, à simple effet, donnant un 
débit total de 3000 1 à 3500 1 par minute à 35 kg : cm? de 
pression ainsi qu’un accumulateur d’un débit de 5001 et 
une course d'environ 2 m. 

Ces pompes marchaient ensemble sans interruption 
pendant 1 semaine et quelquefois 2-3 semaines. 
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Nous avons cherché le régime de la station ot nous 
avons trouvé que la marche était très irrégulière et com- 
portait de nombreux arrêts. Mais le débit du réseau 
hydraulique variait peu et l’accumulateur oscillait 
presque continuellement entre la limite supérieure (arrêt 
des pompes) et 30 cm à 40 cm au-dessous de celle-ci. De 
temps à autre il descendait plus bas. Le réglage de débit 
se faisait comme indiqué plus haut. Lo Tableau ci-dessous 
donne le nombre des arrêts trouvés : 


DURÉES 

DURÉE moyennes 
dos |des périodes 

de marche 
i ca'culées). 


DURÉE [noupre| NOMBRE 


OBSERVATION. de des 


: arrêts 
l'observation.| arrêts. r 


à l'heure. arrêts. 


m 
45 
20 
10 


© © CO 1 Où COTE CD 29 me 
1 à 1,5 secondes 
Moyenne = 1,25 sec. 


pemi 


En utilisant les chiffres des deux dernières colonnes 
pour les observations 1 ot 9 (valeurs limites), nous avons 
établi les diagrammes de marche des pompes en fonction 
du temps (fig. 1 et 2). Nous avons porté dans ces dia- 
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Y 
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je 
Fig. ı cl 2. 


grammes également la course correspondante de l’accu- 
mulateur. Ces courbes n’indiquent, bien entendu, que 
l'allure moyenne ct les périodes réelles de marche sont 
différentes. 

En outre des arrêts nets és nous avons constaté 
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des ralentissements et arrêts à peine perceptibles prove- 
nant de ce que l’accumulateur oscillait fortement au 
moment de la fermeture de la soupape. Il se produisait 
alors un laminage de la vapeur d’où une marche à vitesse 
variable et non arrêt net. Simultanément avec l'essai 6 
nous avons compté pendant 10 minutes le nombre de 
tours correspondants et trouvé : 33; 32,5; 29; 32; 34; 34,5; 
34; 32; 32,5; 31,5 tours par minute. 

Malgré les conditions de marche défavorables, cette ins- 
tallation très ancienne a toujours fonctionné d’une façon 


‘Satisfaisante. 


L’électrification Gé stations Toan sous pression 
s'impose de toute façon. Dans les usines existantes la 
suppression progressive des appareils à vapeur et leur 
remplacement par des appareils électriques ('), entraîne 
la suppression de la condensation centrale; d’où fonction- 
nement très inéconomique. Dans les nouvelles usines où 
les appareils à vapeur ne constituent qu'une réserve, ces 
stations seront nécessairement électriques. 

D'habitude les pompes sont à piston, toutefois depuis 
peu de temps on a installé quelques pompes centrifuges 
multicellulaires avec et même sans accumulateur. Nous 
y reviendrons en dernier lieu. 

Il est évident qu'il ne serait ni facile, ni économique 
de réaliser le programme du débit variable électriquement 
de la même façon brutale que dans les pompes à vapeur, 
On pourrait le faire en s’imposant une durée minimum 
entre deux arrêts comprenant démarrage, marche et pé- 
riode de ralentissement comme pour certains appareils 
des laminoirs, mais cela est inutile car nous disposons 
d’autres solutions plus avantageuses. 


TII. COMPARAISON D'UNE STATION HYDRAULIQUE AVEC 
UNE CENTRALE ÉLECTRIQUE. — Il nous a paru inté- 
ressant de comparer le régime d’une station d’eau sous 
pression avec celui d’une centrale électrique. On peut en 
tirer des conclusions sur les conditions à remplir par la 
commande électrique. 

L'’accumulateur n’est en somme qu’un appareil hydrau- 
lique monté en dérivation avec les autres (fig. 3) destiné 


Appareils hydrauliques divers 


Accumulateur 


Reseau hydraulique 


Fig. 5. — Schéma d'une distribation hydrautique. 


` 


à limiter l'importance de la station ct à lui assurer un 
fonctionnement plus constant. 
Soient P et D les pressions et débits de ces divers 


appareils. Dans une station hydraulique nous avons 


(') Voir La Revue électrique, t. XIII ,30 mars 1910. 
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un facteur constant ou à peu près P et un autre va- 
riable D, qui peut même devenir nul pendant un instant. 
Dans une centrale électrique on trouve deux éléments 
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analogues, mais l'intensité est plus constante et ne 


devient jamais nulle. 

Cela s’explique : une station électrique alimente tou- 
jours de nombreux appareils dont certains à marche 
continue et d’autres à marche intermittente. On peut 
étudier exactement son importance, prévoir le débit 
journalier et mettre en route les unités nécessaires. On 
n’a pas de pertes impyévues entre centrale et appareils. 
Pour beaucoup de moteurs le courant de démarrage 
peut être limité à une valeur inférieure à la nor- 
male. 

Pendant la marche, les surcharges chevauchent et 
régularisent la çpurbe résultante du débit. Enfin, un 
à-coup instantapé est reçu par les moteurs mécaniques, 
S'il dure trop longtemps (court-circuit ou surcharge 
importante), coupe-circuit ou le disjoncteur corres- 
pondant os [appari ou feeder de la station. 

Dans une distribution hydraulique, il n’en n'est pas 
“tout à fait ainsi : les appareils moins nombreux sont tous 
à marche intermittente et peuvent s'arrêter simultané- 
ment ou pregque. Le plus souvent on ne peut pas prévoir 
le débit utile exact, ni les pertes et fuites pouvant se 
produire. Enfin, à louverture d’un distributeur on a 
presque toujours un appel d’eau égal au débit normal 
de l'appareil. ` : 

Réglage. — Dans une centrale électrique le réglage 
de débit devrait agir sur la machine électrique (flux 
d’excitation) et sur le moteur mécanique. En réalité, 
ce réglage basé sur la constance de la vitesse n'agit que 
sur les moteurs mécaniques et se fait automatiquement 
par leurs régulateurs. Dans les stations d’eau sous pression, 
le réglage Rovrait agir sur le fluide (eau brute aspirée), 
et sur le mpteur. Le réglage du fluide est plus important 
ici, mais op ne peut pas agir facilement car il se pro- 
duirait des chocs. > 

D'autre part, il est inutile d’agir sur le moteur électrique 
car celui-ci règle lui-même l'énergie d’après l'effort. On 
est donc obligé de réaliser ce réglage d’une autre façon : 
faire marcher toute la station pendant le temps néces- 
saire, l'arrêter, la remettre en route et ainsi de suite. 
On peut encore le réaliser par le réglage de la vitesse 
ou bien par la mise en route successive d'unités. 

Quel que soit le réglage adopté, celui-ci sera toujours 
basé sur la position de l’accumulateur hydraulique, dont 
la course joue un rôle analogue à la variation de vitesse 
entre vide et pleine charge dans une centrale électrique. 
L'accumulateur est chargé d’un poids prévu de façon 
à ne se lever que sous la pression normale de la distri- 
bution. Comme les appareils d'utilisation fonctionnent 
à des pressions inférieures à la normale, il en résulte que 
l’accumulateur ne se lèvera qu’en dernier lieu après les 
autres appareils. Le fonctionnement est donc tout à fait 
analogue à celui d’une dynamo-volant, ou à celui d’une 
batterie-tampon se chargeant et se déchargeant auto- 
matiquement. 

La décharge d’un accumulateur hydraulique, ne sera 
jamais si rapide que celle d’une batterie; car l'eau se 
propage moins vite quo le courant, il y a une certaine 
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inertie à vaincre et enfin la soupape de décharge empêche 
une chute brusque de l’accumulateur. 


IV. RÉGIME D'UNE STATION HYDRAULIQUE. — Soient : 
D, D2, D3, …, débits des appareils en mètres cubes par 
seconde; nn 
D r, débit absorbé par les fuites; 
Ds, débit de la station; 
n, nombre des unités: 
Da, débit de l’accumulateur; 
Qu, quantité d'eau emmagasinée par l’accumulateur 
pendant sa course; 
V, vitesse de l’accumulateur en m :s : + montée, — des- 
cente; 
C, course de l’accumulateur; 
t, temps; | 
La station hydraulique, l’accumulateur et les appareils 
sont liés par la relation générale 


D; = Da Di+ D: + D;+D,+...+ Dp. 


(1 
| ) Ds; = Du+ E(D). 


On peut envisager les cas suivants : 


(a) Z2(D)=0o 
(b) o < E(D)< Ds 
= t.) 
(c) soy=b;| AT on 
(d) £(D)> Ds 
a. Soit 

D(D)=0. 
On a 

Dı = Ds. 


Da ost positif c’est-à-dire : l’accumulateur absorbepa 
tout le débit de la station et montera. La capacité de 


Qu 


mètro de course, la vitesse 


l’'accumulateur étant G Pa 

de montée sera 

(2) ep ep. #e 
C a a 


pertes de charge non comprises. 

Quand l'accumulateur arrive en haut il faut fairo 
D; = 0 pour le système; ce qu'on peut réaliser de trois 
façons : | 

10 En faisant fonctionner la station sur une décharge, 
solution peu économique surtout si cela doit durer un 
certain temps; | 

20 En faisant v = 0. Arrêt des pompes; 

30 En agissant sur l'aspiration. 

L’accumulateur reste stationnaire car V = 0. 

b. Soit 

o<E(D)< Ds. 
On a 
Dy= Ds— E(D). 


Si E(D) est constant l’accumulateur montera unifor- 
14 o 
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mément, mais moins vite que précédemment, 


_ D, Ë(D) 
3 V = —_— C 
= Qa 
Arrivé en haut de sa course on pourra faire D; = 0, 


Mais 


par lun des moyens précédemment indiqués. 
comme X (D) est positif, on aura aussitôt après 

Du = — I D }, 
c’est-à-dire l'accumulateur descendra pour se décharger 
sur le réseau. 


(4) rsa ig, 


Qu 


Da tendra vers zéro et l’on devra, pour maintenir 
l'équilibre, rétablir Ds. c'est-à-dire mettre ön toute les 
pompes. 

c. Soit 

E(D)= Ds. 


Il en résulte D; = 0: L’accumulateut reste station- 
naire. 


d. Soit | 
2(D)> Ds. 
On a 
L’accumulateur descendra uniformément si È (D) est 
constant et débitera sur le réseau 
DS er 
(5) pe OT €. 
va 


Pour ñé pas détiuiré l'équilibre du systérie (ce qui 
arriverait pour Qa = 0); Z (D) dévra diminuer: On arré- 


tera donc quelques appareils immédiatement après le. 


fonctionnement de l’avertisseur optique ou acoustique, 
et nous revenons aux cas précédents. 

La courbe 

V= c[D:—E(D)], 

est une droite (fig. 4) passant par zéro et se prolongeant 
de deux côtés. Elle est limitée par les deux valeurs 
maxima. La partie au-dessus de l'axe des abscisses 
s’applique à la montée et la partic en dessous à la descente 
de l’accumulateur. Pour D, et Ds déterminés, on peut 
avoir pour V une infinité de droites tant que les dimen- 
sions de l’accumulateur ne sont pas déterminées. Pour 
une station existante il n’y a qu'une droite déterminée. 

La courbe V= f (t) ne peut pas être définie, en général. 
Nous connaissons bien les valeurs extrêmes + Vaux, 
— Vmox, Mais, par suite de la variation de ¥ (D), celles-ci, 
de même que les valeurs intermédiaires, se succèdent 
d’une façon arbitraire n’obéissant à aucune loi. 

Comme on l’a vu plus haut, il y a un moment critique: 
lorsqu'il faut faire Ds = 0. Chaque fois il faudra ré- 
tablir lo débit, d’où de nombreuses mises en route 
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brusques, comme dans les stations à vapeur. En outre, 
l’accurulateur est mal utilisé et varie beaucoup trop: 


— 9 Mbntéie 
e Ds- TiD: an litres. sec 


14 litre = 2 ia 


15 


Fig. 4. — Diverses courbes V. 


Supposons Ds variable. Ce cas peut être ramené au 
précédent pour dës périodes de marche instantanées, 
c’est-à-dire en introduisant dans les formules les dérivées. 
Pour que l'équilibre se maintienne à un moment donné 
et qu’on ne soit pas obligé de faire Ds = 0, il faut, d’après 
(3), que Ds = 2 (D). Pour avoir cela continuellement, 
D; devrait varier automatiquement de la même quan- 
tité que Z (D) et la relation précédente devrait exister 
à tous les instants. C’est le réglage idéal, Il est évident, 
a priori, qu’un tel réglage est impossible à obtenir. Il 
rendrait, en outre, superflu l’emploi de l’accumulateur 
qui ne fonctionnerait plus que dans des cas exceptionnels. 
Mais cependant on peut s’en rapprocher. En cffet, 
aussitôt que l’état stationnaire cesse, l’accumulateur se 
déplace et V parcourt une partie de la droite. Ce dépla- 
cement sera utilisé pour modifier la vitesse des pompes 
et par conséquent Ds. La modification devra se faire 
progressivement en fonction de la course de l’accumu- 
lateur. Il en résulte que V ne conserve pas la valeur priso 
au premier instant, mais diminuera progressivement en 
suivant la droite pour revenir à zéro quand l'équilibre 
sera rétabli L’accumulateur fonctionnera beaucoup 
moins que dans le cas de D; constant et rétablira vite 
le régime d’équilibre sans grand déplacement. 

Cette marche et notamment la variation de V, rap- 
pellent le fonctionnement du régulateur du moteur méca- 
nique dans une centrale, qui oscille un peu avant d’établir 
le régime définitif. A une descente d’accumulateur, cor- 
respondra une augmentation de Ds et inversement. 
L'accumulateur ne joue plus ici le rôle exclusif de volant 
comme pour Ds= const. mais aussi celui d’un régula- 
tour à force centrifuge. Il ne se AÉCURTENTA complète- 
ment que dans des cas exceptionnels où E 3 (D) deviendrait 
tout à fait supérieur à Ds. 
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Au point de vue électrique il résulte de tout ceci que 
le réglage du moteur devra être très souple et gradué. 
La vitesse devra toujours correspondre aux divers dépla- 
cements. 

Le réglage devra, en outre, être économique et d’un 
fonctionnement tout à fait sûr étant donné qu'il s’agit 
d’une marche automatique presque sans surveillance 
ct devant durer parfois 1 13 ; jours. Enfin, l’entretien devra 
être à peu près nul, On ne devra pas avoir d’à-coup sur 
la centrale comme sur le réseau hydraulique, 


V. ÉLECTRIFIGATION DES STATIONS D'EAU. — L'élec- 
trification peut être faite de deux façons : 4° par la 
création d’une nouvelle station complète et 29 par le 
remplacement successif des unités à vapeur par des 
unités électriques. 

Dans les usines métallurgiques, on trouve, soit le cou- 
rant continu, soit le triphasé, soit enfin les deux courants 
simultanément. Nous allons voir comment on peut ré- 
soudre le problème avec les deux courants. 

40 Gréation d'une station avec moteur à courant con: 
-tinu. — Considérons d’abord une seule unité; pour les 
pompes dont la puissance atteint 50 chevaux au maxi- 
mum, on adoptera : soit une marche avec Ds constant, 
soit une marche mixte; marche avec D, constant jus- 
qu’à demi-course et de là marche à vitesse variable 


jusqu’en haut, suivant le diagramme ci-dessous (fig. 5). En : 


vitesse 


vilesse 


nie 


Fig. 6. 


haut on fera Ds = 0 par arrêt du moteur. L’accumula- 
teur en redescondant remettra lo moteur en route, La ; 
yikesse sera réglée perl induit, Cette solution très simple | 


n'est pas si inéconomique qu'elle le paraît parce qu 11 


faut considérer la marche moyenne (temps de marche | 
Le rhéostat deyra avoir un nombre : 


à vitesse réduite). 
suffisamment grand de plots pour que la variation de Ds 
se fasse progressivement et s'approche de la droite du 
diagramme, Le démarreur cst à prévoir robuste. Malgré 
cela la solution n'est pas applicable si l’on prévoit un 
trop grand nombre de mises en route, car les contacts 
du démarreur seraient vite détériorés. Si c’est le cas, on 
a intérêt à faire D,;— 0 par la décharge de l'eau sous 
pression, ct prévoir un moteur à marche continuc. 
Lorsque D, devient négatif le moteur sera ramené pro- 
gressivement à sa vitesse pormale. Dans le premier cas 
on ne peut pas prévoir une commande par courroic à 
cause des arrêts et l’on cst obligé de prévoir une com- 
mande par engrenages. Dans le deuxième cas, on peut 
prévoir une commande par courroie. Ces points sont à 
envisager pour le rendement final. 

` Au-dessus de 50 chevaux il faut chercher un réglage 
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économique, ce qu’on peut obtenir par le champ magné- 
tique. Il est bon de ne pas prévoir un réglage supérieur 
à 50 pour 100, car le moteur deviendrait trop grand. 
Le diagramme de fonctionnement est indiqué à la 
figure 6. 

Le moteur est mis en route par l'accumulateur lors- 
qu'il arrive au milieu de sa course. A ce moment l’exci- 
tation est minimum, toute la résistance d’excitation 
étant intercalée. Au fur et à mesure que l’accumulateur 
monte la vitesse diminue pour devenir moitié en haut. 
Pour faire Ds= 0 l’accumulateur arrête la pompe. 
Da changeant de signe, l’accumulateur descend en inter- 
calant la résistance d’excitation et à demi-course le 
moteur est remis en route. Cette solution est économique; 
le réglage est gradué mais on a encore des arrêts et 
démarrages brusques avec à-coups, lorsque Z(D) < 5i - 

I] y a deux rhéostats séparés à manœuvrer. Pour les 
très grandes puissances 150-200 cheyaux, il faut éviter 
complètement les mises en marche pt arrêts brusques. 
Il faut prévoir des dispositions spéciales, car les intensités 
atteignent quelques centaines d’ampères et l’on ne saurait 
faire manœuvrer directement par Jl’accumulatour de si 
fortes intensités. Les appareils de manœuvre devienr 
draient trop grands et d’un entretien onéreux. Ils ne 
pourraient pas réaliser une marche parfaite pendant 
15 jours ininterrompus comme les stations à vapeur. 
En outre, le réglage indiqué pour l'obtention de Ds va- 
riable devrait être parfait. On adoptera toutefois comme 
précédemment une marche mixte : marche avec Ds 
constant jusqu’à $ ou + de la course et au-dessus marche 
avec D, variable. 

La Société Westinghouse réalise cela par le réglage 
de l’induit combiné avec le réglage par le champ. Le tout 
est manœuvré par des relais électromagnétiques (con- 
tacteurs) spécialement prévus dans ce but. Le rhéostat 
de champ enclenché avec le rhéostat principal est inter- 
calé chaque fois entièrement entre deux valeurs consécu- 
tives de celui-ci. Le rhéostat de champ commande le 
rhéostat principal. On obtient ainsi un réglage gradué 
qui permet d'atteindre D; = X (D). 

Il n’est pas facile de faire Ds = 0 par la vitesse et l’on 


i V E 
se contente de descendre jusqu’à 5° On emploio un 


moyen mécanique pour faire Ds= 0 {décharge de l’eau 
comprimée ou bien action sur aspiration). Le moteur 
tourne donc continuellement. Pour éviter unc augmen- 


tation trop brusque de la vitesse de 5 à v lors de la des- 


cente de l’accumulateur, on peut prescrire une durée 


plus longue que celle correspondant à la réduction lors 
de la descente suivant diagramme (fig. 7). Cela nécessite - 
deux rhéostats de champ montés en série, dont un pour 
la montée et l’autre pour la descente, manœuvrés simul- 
tanément par l’accumulateur mais à des vitesses diffé- 
rentes. Quand en marche V change de signe, le rhéostat 
de champ correspondant est mis en’ court-circuit. Le 
rhéostat principal comporte une partio servant au 
démarrage et une autre restant en circuit tant qu ‘on 
marche avec D, variable. Les à-coups au démarrage 


peuvent être empêchés par un relais série ct par l’enclen- 
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chement des contacteurs entre eux. Ce dispositif joue le 
rôle d’un dash-pot comme on le voit. 

Les étincelles de rupture des contacteurs principaux 
ne sont pas à négliger et les installations doivent être 
prévues pour éviter ces étincelles. Pour une position 
donnée de la montée ou de la descente on a toujours une 


vitesse déterminée. 


La Société Westinghouse a réalisé plusieurs installa- 
tions d’après ce principe. 

Le diagramme des puissances développées par le mo- 
teur n’est pas complètement analogue à celui de la vitesse. 
Pour un cycle complet, en admettant que celui-ci soit 
régulier, on aurait les diagrammes représentés par les 
figures 8 et 9. 


L'avantage de cette solution consiste dans le fait que 
le moteur ne doit pas être prévu trop grand, car on ne 
règle que peu par le champ. 
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Au lieu d'augmenter la vitesse proportionnellement 
à la course, on peut la faire augmenter de façon un peu 
différente sur certaine partie ainsi que nous le verrons 
plus loin. 

D'autres constructeurs limitent les à-coups en pré- 
voyant un fonctionnement différé dont la durée est ré- 
glable à volonté. On a ainsi toute la garantie comme 
précédemment contre les coups de bélier dans les con- 
duites. 

Un autre moyen de réglage qui remplit encore mieux 
les conditions désirées consiste dans l'emploi d'un vol- 
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_tage variable produit par un groupe spécial (schéma 


Ward Léonard) comme pour les machines d’extractions, 
laminoirs réversibles, etc. On peut ainsi descendre pro- 
gressivement avec la vitesse des pompes jusqu’à Zéro, 
L'emploi d'un moyen de décharge mécanique devient 
donc superflu. 

Par contre, la solution nécessite une génératrice par 
pompe. À première vue on dirait que le rendement final 
diminue parce qu'il y a la double transformation du 
groupe moteur-dynamo. En réalité, cette solution n’est 
pas désavantageuse du tout, comparée aux solutions 
précédentes, où il y a également une perte, soit par le 
réglage, soit par la décharge de l’eau. En outre, la marche 
est continue et il n’y a pas de pertes par démarrage. Le 
groupe ne nécessite pas de volant et absorbe donc à vide 
proportionnellement moins de force que les groupes des 
machines d’extraction. 

Cette solution a été appliquée par la Société A. E. G., 
dans une importante installation comme nous verrons 
plus loin. Elle nous paraît résoudre complètement Ie 
problème. Comme précédemment la première mise en 
route se fait à la main. 

Pour les stations importantes il faut répartir le débit 
total sur plusieurs unités comme pour une centrale élec- 
trique. La nécessité résulte non seulement des raisons 
économiques mais aussi des conditions de réglage. 

Quelle solution adopter dans ce cas pour approprier 
Ds à ? (D)? Il y en a plusieurs : 


| D 
19 Prévoir tous les groupes pour z const. avec 


mises en route et arrêts successifs automatiques par 
l’accumulateur suivant la hauteur de celui-ci. Les groupes 
marchent donc toujours à pleine charge et à un moment 
donné on pourrait avoir tous les groupes en marche; 

20 Tous les groupes marchent à vitesse variable sui- 
vant E(D) (fonctionnement, réglage et arrêts simul- 
tanés) ; 


3° Prévoir une partie des groupes pour 2: const., 


et Pautre pour Ps variable; le réglage se faisait simul- 


tanément sur les groupes à vitesse variable suivant 2; 

40 Tous les groupes sont à vitesse variable avec mises 
en route automatiques successives suivant hauteur de 
l’accumulateur. Les grandes variations sont réalisées 
par le nombre des groupes et les petites par la variation 


Pour nous prononcer, voyons brièvement ce qui se 
passe dans une centrale électrique ayant plusieurs unités 
en parallèle. S'il se produit une surcharge, celle-ci se 
répartit sur tous les groupes proportionnellement à leur 
puissance. Si la charge est trop grande et paraît devoir 
durer, on met en route un nouveau groupe et il se pro- 
duit une nouvelle répartition de la puissance totale. 

La solution 1 est simple. Elle paraît très avantageuse 
mais ne l’est en réalité que pour les petites unités ou bien 
quand E(D) ne varie pas beaucoup, de sorte que le 
nombre des démarrages est réduit. Si Z(D) était très 
variable, on aurait de nombreux arrêts et mises en route 
qui seraient désavantageux pour les grandes unités. 
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La solution 2 est préférable. Elle est analogue à celle 
employée dans les centrales électriques pour les groupes 
électrogènes. Elle est relativement simple et offre une 
grande sécurité pour une marche ininterrompue sans 
arrêts. c 

La solution 3 est moins simple que les solutions pré- 
cédentes. Elle utilise parallèlement une marche à vitesse 
constante et une autre à vitesse variable. 

La solution 4 paraît très économique mais elle serait 
trop compliquée si Pon voulait faire le tout automati- 
quement. | 

Nous ne retiendrons pour le courant continu que la 
solution 2 qui permet d'atteindre facilement E(D) = D. 
Mais on ne devra pas faire mécaniquement D, = 0, car 
ce ne serait pas économique et en outre on aurait des 
ä-coups dans le réseau hydraulique, dans les moteurs 
et à la centrale chaque fois qu’on déchargerait ou char- 
gerait la station hydraulique automatiquement. 

On est donc conduit logiquement à la solution qui fait 


s = 0 et le rétablit électriquement, c’est-à-dire à l’appli- | 


cation du schéma Ward-Léonard. 

Quand Ds devient par hasard zéro il est déjà très petit. 
La remise en route se fait graduellement et malgré que 
toutes les unités se mettent simultanément en marche 
l’à-coup sur la station est très peu important à cause de 
l'application du voltage variable. 


Fig. 10. — Schéma Ward-Léonard pour le réglage 
des pompes. 


En tenant compte de ce qui précède on pourrait prévoir 
les groupes comme suit : | 
Pour une puissance d'environ 


3 groupes à 300 chevaux +1 de réserve 
200 » —+ 1 » 
150 vo +I » 


1000 chevaux... 
6o00  » Mis, à » 
300 » æ. 2 » 


Nous allons indiquer ci-dessous l'installation réalisée 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


409 


par la Société A. E. G. (!) dans un chantier naval anglais 
( Harland and Wolf Ltd à Belfast). On y trouve deux 
distributions d’eau distinctes : une à 56,4 kg : cm° pour 
le chantier (appareils de levage, ete.), et une à 105,6 kg : cm? 
dans les ateliers pour les machines outils. Il y avait 
avant plusieurs unités à vapeur éparpillées dans l’usine 
(par conséquent très peu économique). On décida de 
centraliser la distribution et de créer deux stations 


zzo". 
Source indépendsote 


Fig. 11. — Schéma général des stations hydrauliques. 


A, Ampèremètre. — E. Excilation. — Ig. Interrupteur 
d'excitation. — In. Inverseur du rhéostat. — G. Géné- 
ratrice. — An. Accumulateur hydraulique. — Iı. In- 
terrupteurs des lampes. — Du. Disjoncteur à maxima. 
— Re. Rhéostat d'excitation. — MP. Moteur de pompe. 
— F. Fusibles. — Ls. Lampe-signal. — V. Volt- 
mètre: 


hydrauliques à commande électrique dont une par dis- 
tribution. Ci-dessous les données : 


CHANTIER NAVAL. 


Pression, 56,4 kg : cm*; 
2 pompes triplex à simple effet; 
D = 125 mm; 
C = 508 mm; 
“soit 


— =1,135 m$: m, D,= 2,27 m? : m; 


v = 6o tours; 


1 accumulateur Da= 1,295 m$: m; C = 6,096 m. 


ATELIERS. 


Pression, 105,6 kg : cm?; 
2 pompes triplex à simple effet; 
D = 92 mm; 
C = 508 mm; 
Ds a 
— = 0,600 m? : m, 
2 
v = 60 tours; 
1 accumulateur 


soit D; = 1,200 mi; 


Da = 0,690 mi : m; C = 6,096 m. 
Chaque pompe est accouplée directement à un moteur 

à excitation séparée sous 220 volts de 200 chevaux à 

0 
(1) Voir £. T. Z. du 4 mars 1909. 

11 e.o 
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60 tours, fonctionnant sous une tension variable de 2 à 
440 volts. 

On avait étudié diverses solutions, notamment la solu- 
tion 1, la solution avec Ds variable et une seule pompe, 
la solution 4 (avec deux groupes) et finalement on s’est 
arrêté à la solution 2 avec schéma Léonard. 

L'installation, dont les schémas simplifiés sont indi- 
qués aux figures 10 et 11, comporte pour chaque station 
un groupe moteur-générateur constitué par un moteur 
de 500 chevaux à 550 tours (en continu pour un groupe 
et triphasé pour l’autre), accouplé à deux dynamos shunt 
de 165 kilowatts dont les rhéostats sont manœuvrés par 
l’accumulateur suivant le schéma de la figure 12, 


Trensmisssan 
pour la 

commande 

du Rheostat 


- -=e -~ = — 


aeee me 
- =. — —_ — 


à ~, Accomuloteur 


| 
' 


5 ASE > 


Fig. 12. — Disposition de la commande automatique 
des rhéostats d’excitation. 


Le diagramme de fonctionnement est représenté par 
la figure 13. Comme on le voit on marche avec Ds con- 
stant jusqu’à $ de la course et avec Ds variable au-dessus. 
Les à-coups momentanés de la station sont très petits. 
Les pertes par démarrage sont insignifiantes, car il ne 
faut démarrer que les moteurs générateurs trois fois par 
jour et à vide lors des reprises de travail. On a prévu 
la possibilité de brancher chaque moteur de pompe sur 
l'une des quatre génératrices pour n’avoir jamais d'arrêt. 
Le tableau comporte donc 4 jeux de barres comme Pin- 
dique la figure 11. 

Il n’y a pas beaucoup d’appareillage : quatre rhéostats 
de champ parcourus par de faibles intensités, beaucoup 
plus simples et meilleur marché que d’autres appareils 
de démarrage. On n’a pas besoin de dispositifs coûteux 
pour limiter le courant ou pour empêcher la formation 
d'étincelles. Les régulateurs sont liés à l’aide de chaînes 
Galle et engrenages avec les accumulateurs. 

Chaque accumulateur commande simultanément deux 
régulateurs, soit un par unité. La résistance est fortement 
subdivisée et comporte 110 plots. La mise en route se 
fait toujours à la main. Le dernier organe de la trans- 
mission du mouvement de commande des rhéostats est 
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formé par une poulie double spéciale en forme de spirale 
portant le balai de contact du commutateur. Elle est 
prévue de telle facon que pour V constant le commu- 


25 


lateur 


accumu 


’ 


50 


— 
un 


lacement de | 


Dep 


400 
Debit de la station 


Fig. 13. 


tateur soit manœuvré un peu plus vite au commence- 
ment qu'à la fin de la descente. Il en résulte un plus grand 
nombre de contacts sur la partie supérieure de la course. 
On peut augmenter la vitesse un peu plus vite au début 
(fig. 14) et avoir malgré cela un nombre suffisant de 
contacts pour éviter la formation d’étincelles. 


Déplacement 
de lac- 


cumulateur 


Tours par minute 


10 20 30 %40 60 


Fig. 14. — Tensions des génératrices et vitesse des pompes 
en fonction de la position de l’accumulateur. 

La mise en parallèle et l'arrêt d’une unité se font d'une 

facon idéalement simple : la poulie précitée est folle sur 


’ . ES . 
laxe du commutateur qui porte une manette_pour mise 
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en route ou commande à la main. Pile peut être accou- 
plée à la manette par uno pointe que porte cette der- 
nière. Pour mettre en route une unité on démarre et l’on 
amène à sa vitesse le groupe moteur-générateur ; on excite 
ensuite le moteur de la pompe et on le démarre doucement 
jusqu'à ce que la pointe arrive en face de l'ouverture de 
la poulie. À ce moment il y a pour ainsi dire synchro- 
nisme entre la vitesse de la nouvelle unité et celle corres- 
pondant à la position de l’accumulateur, c’est-à-dire 
à Z (D). On couple donc au synchronisme et l'installation 
ie automatiquement avec la nouvelle unité en plus, 

On obtient ainsi toutes les vitesses entre 1-2 et 66 tours. 
Comme È (D) ne peut devenir tout à fait zéro à cause des 
_ fuites, la pompe tourne souvent avec 1-2 tours et s'arrête 
même parfois durant quelques instants avec tout le cou- 
rant aux balais. Toutes les parties du moteur étant lar- 
gement prévues, il n’en résulte pas d’échauffement 
exagéré. Dans cette solution le moteur ne doit pas déve- 
lopper au démarrage un couple égal à 2-2,5 fois le couple 
normal mais simplement un couple très peu supérieur 
à celui-ci. Par exemple au démarrage à 1-2 tours on a 
eu 300 ampères 25 V (courant normal 250 ampères). 
Les forces nécessaires pour accélérer la pompe sont 
petites comparées au couple normal; il en résulte que la 
vitesse de celle-ci suit presque instantanément le dépla- 
cement de l’accumulateur. 


La courbe réelle retarde sur la courbe théorique de la 


vitesse en f (course) par suite de l’inertie. On démontre 
que dans le cas le plus désavantageux, par exemple © (D) 
devenant brusquement égal à 2D; (ce qui est impro- 
bable), on a V = 178 mm:s, la vitesse suit pratique- 
ment le mouvement de la résistance du réglage et la 
variation de- courant à la centrale ne dépasse pas 8 
pour 100. Ces surcharges sont encore diminuées sur la 
partie supérieure de la courbe où la vitesse tombe plus 
vite. 

Habituellement on ne fait marcher qu'un seul groupe 
moteur générateur alimentant une pompe pour chaque 
station. 

Les dynamos et les moteurs ont des pôles auxiliaires. 

Supposons qu'il s'agisse d’une station de 1000 che- 
vaux. Nous installerions deux transformateurs con- 
duisant chacun deux dynamos. Le tout serait branché 
d’une façon analogue à l'installation précitée. On a ainsi 
une génératrice et une unilé moteur-pompe de rechange. 
Le même accumulateur commanderait simultanément 
les quatre résistances de réglage. Il ne serait pas prudent 
d'installer un seul moteur générateur. En outre, il fonc- 
tionnerait à faible chargo les jours d’arrêts ou bien dans 
les périodes de faible marche (crise métallurgique, etc.). 
On ne devra jamais prévoir une dynamo commune pour 
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deux pompes, car celles-ci ne seraient pas indépendantes 


entre elles; en outre, une avarie à ce groupe immobili- 
sorait deux pompes à la fois. F. R. 


(A suivre. ) 


DIVERS. 


Tours à commande électrique.. — Dans une com- 


munication faite à la séance du 10 juin de la Société 


d’Encouragement pour l'industrie nationale, M. G. Richard 
signale trois tours installés dans les ateliers des Nibs, à 
Obersċhoneweide, près de Berlin. 

L’un est un tour à à bandages dont le diamètre intérieur 
peut varier de 0,70 m à 2,50m. Le bandage est porté 
par un plateau horizontal et les outils sont portés par 
des bras mobiles sur une traverse horizontale. Le tour 
pèse 25 tonnes et permet d’obtenir environ 30 bandages 
de 0,85 m par journée de 10 heures. 

Un tour à dégrossir de grandes dimensions (hauteur 
de pointes 0,70 m, distance entre pointes 8 m) et du 
poids de 26 tonnes est actionné par un moteur élec- 
trique de 50 chevaux. Celui-ci, à vitesse constante, est 
accouplé directement avec l'arbre d'une boîte à engre- 
nages à 6 multiplications différentes ; un quadruple har- 
nais permet de donner au plateau 24 vitesses différentes. 
En cas de commande par moteur à vitesse variable dans 
le rapport de 1 à 2,5, le moteur attaque, au moyen 
d'engrenages droits, un arbre intermédiaire accouplé 
directement ou par harnais d’engrenages avec le plateau, 
lequel peut alors prendre 4 vitesses différentes pour 
chaque position du levior du rhéostat réglant la vilesse 
du moteur. 

Un autre tour, de dimensions plus grandes encore 
(hauteur de pointes 2,20 m, distance entre pointes 14 m) 


.et pesant 21 tonnes et commandé par un moteur à 


vitesse variable de 70 chevaux. Le moteur attaque, au 
moyen d’un pignon cn cuir vert, le premier arbre d’un 
harnais aboutissant à une grande roue dentée vissée sur 
le plateau; une seconde commande partant du même 
arbre aboutit à une couronne dentée de diamètre infé- 
ricur également fixée sur le plattau. Au moyen de 
ces commandes on peut obtenir au plateau des vitesses 
variant de 0,2 à 25 tours par minute. 

Ce tour, utilisé pour l’usinage des rotors des turbines, 


n'est cependant pas lo plus grand de son espèce. On 


vient d’en livrer un aux chantiers impériaux de Kiel de 
dimensions plus considérables : hauteur de pointes 3 m 
permettant de tourner jusqu’à 6,30 m de diamètre; dis- 
tance entre pointes 16 m, poids 360 tonnes, puissance du 
moteur 80 chevaux. 
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LAMPES A ARC. 


Lampes à arc intensif à charbons convergents 
sans mécanisme régulateur (!). 


Lampe BECK, MODÈLE 1910. — Cette lampe figurait 
à la dernière Exposition de Pâques de la Société fran- 
çaise de’ Physique où elle était présentée par M. Ch. Au- 
bert (?), qui détient le monopole des brevets Beck pour 
la France. Comme les visiteurs ont pu s’en rendre compte, 
la lampe Beck a un aspect léger et des dimensions com- 
parativemeont plus restreintes que toute autre lampe 


Fig. 1. — Coupe de lampe à arc-flamme à charbons inclinés, 
système Beck. 


de même puissance. M. Aubert en donne la description 
suivante. Dans la figure 1, les deux montants a et ai, 


(') Voir La Revue électrique du 30 avril 1910, p. 209. 
(°) Bureaux, 41 et 43, avenue Sainte-Foy, à Neuilly-sur-Seine. 


relient entre eux le chapeau supérieur en fonte de la 
lampe et la pièce de fonte supportant le réflecteur 
sous lequel brüûlera l'arc électrique. Ces deux montants 
servent aussi de guides pour les deux porte-charbons, 
qui sont reliés entre eux par la barre p et le galet rou- 
leur e, de telle façon qu'ils ne peuvent monter ou descendre 
qu’ensemble. Le charbon positif b, a une section ronde, 
mais le charbon négatif b est muni d’une côte saillante 
qui s'étend sur presque toute sa longueur. Cette côte 
repose sur le bouton métallique c qui limite le mouve- 
ment de descente dé ce charbon et, par suite aussi, 
celui de l’autre charbon. Le porte-charbon positif est 
muni d’un pivot f et l’extrémité du charbon bı passe 
dans un trou pratiqué dans la glissière g; sous celle-ci 
se trouve un volet auxiliaire k qui sert à fermer.le trou 
pratiqué dans le réflecteur et à empêcher les gaz de com- 
bustion de larc de remonter dans le corps de la lampe. 
La glissière g est mobile sous l’action de l’électro-aimant i 
qui sert à produire l'arc. Quand il n’y a pas de courant, 
la masse de fer doux de l’électro-aimant appuie sur la 
partie inférieure du charbon b;, par un système de leviers 
et le pousse contre le charbon à côte. Aussitôt que le 
courant passe, la masse k s’élève poussant la glissière g, 
ce qui écarte la pointe des charbons et produit l’arc. 

Le solénoïde i est, dans les lampes à courant continu, 
cntièrement enfermé dans une boîte en fer, et est excité 
par quelques spires de fil de cuivre étiré à froid. Ces fils 
sont isolés par une matière incombustible et ne peuvent 
se brûler, comme cela arrive lorsqu'on emploie des bobines 
de fil fin. Le corps de pompe l est placé au-dessus du 
solénoïde, et a pqur effet d’atténuer le mouvement 
brusque de la masse k dans le mouvement ascensionnel 
seulement. Le piston en charbon m, à l’intérieur du corps 
de pompe, a un trou axial. Quand la masse est attirée 
vers lo haut, le disque-valve n ferme ce trou du piston 
et forme frein à air contre tout mouvement ascentionnel 
trop brusque. Quand on arrête le courant, la valve n 
découvre le trou du piston, et la masse peut tomber 
rapidement, étant rendue indépendante du piston 
en charbon. Donc, si, pour une raison quelconque, ce 
piston venait à se coincer, cela n’empêcherait pas les 
deux pointes de charbons de venir à nouveau en contact. 
La construction du corps de pompe est telle qu'il y a 
peu de chances de coinçage, puisque les gaz de combus- 
tion ne peuvent y entrer. En tout cas, le corps de pompe 
est démontable et peut être facilement visité. Lorsqu'il 
a été dévissé, le piston vient avec lui, car il n’y a aucun 
joint mécanique entre la masse et le piston. 

Les pointes inférieures des deux charbons bbi, entre 
lesquels éclate l’arc, sont situées sous un réflecteur 
en terre réfractaire (fig. 2), sous lequel est aussi placé 
lo bouton c, qui règle le mouvement de descente des 
charbons. Ce bouton est fixé par une vis à pointe q et 
peut ètre faeilement démonté pour nettoyage en cas de 
besoin. Toutes ces pièces sont faites d’après un gabarit 
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unique, et sont, par conséquent, interchangeables. Le 


réflecteur, en terre réfractaire, peut lui-même être faci- 
lement démonté et changé, s’il est nécessaire. Deux 
vis Seulement fixent l'anneau qui porte le réflecteur. 
Dans la partie en fonte inférieure, on a disposé un petit 
électro-aimant qui sert à souffler l’arc vers le bas, don- 
nant ainsi l’effet de flamme. L’arc est aussi sous l'influence 


Fig. 2. — Vue montrant le réflecteur ct le bouton d'arrêt. 


d’une boucle magnétique (fig. 2), qui a pour effet de 


rendre le plan de la flamme bien vertical. 


La marche du courant est la suivante : le courant entre 
par le porte-charbon rond, suit ce charbon, forme larc, - 


arrive au charbon à côte et de là au bouton c, d’où 


il passe dans le conducteur à boucle, puis dans le souffleur - 


magnétique. Il va ensuite dañs le solénoïde à qui règle 
la glissière, écarte les charbons et fait éclater larc. 

Quand l’arc est formé; la descente des charbons est auto- 
matique; la côte du charbon b, est en dehors de la zone 
du cratère, mais est portée par conductibilité à une 
haute température. Cette portion de charbon brûle 
lentement par oxydation, aidée par la chaleur causée 
par la résistance-contact, entre la côte mince et le bouton c, 
Au fur et à mesure que la côte brûle, les charbons 
avancent, maintenant l'arc à un niveau constant. Avec 
des courants continus, le charbon à côte est toujours 
fait négatif, car en agissant ainsi, on a constaté qu'il 
se formait sur le bouton c un dépôt de graphite, qui 
protège le: bouton contre l’action corrosive des gaz de 
combustion de l'arc. Cette protection est si effective, 
que les boutons sont quasi inusables. : 

Un autre avantage de la prise du courant par le bou- 
ton est que le courant ne circule pas dans le charbon 
à côte et que par conséquent la perte de tension qui en 
et est épargnée; l'intensité de.la flamme est 
ainsi rendue bien plus élevée. . 

Quand la longueur utile des charbons a été consumée, 
la simple disposition suivante éteint la lampe et empêche 
Parc de remonter le long des charbons et de l’endommager: 


Le charbon à côte b n’est pas fixé au porte-charbon 
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à la manière habituclle, mais son extrémité supérieure 
ÿ est simplement encastrée et c’ést le poids. du porte- 
charbon qui presse la côte contre le bouton c,. insi, 
quand. le charbon a été brûlé dans toute la partie munie 
d'une côte, il ne peut plus 8 appuyer , sur -le bouton, 
et le restant du charbon dénué de côte glisse hôrs, du 
porte-charbon et tombe dans le cendrier situé à la, partie 
inférieure du globe. Cette disposition très simple facilite 
le nettoyage de la lampe, et empêche toute détérioration 
qui pourrait résulter du brûlage par l'arc. Cette méthode 
mécanique d'arrêt de la lampe est plus efficace que. tout 
autre dispositif employé dans les autres lampes. 

Le réglage des lampes Beck est fait une fois pour, toutes 
au moyen de la vis de réglage s située à la partie. infé- 
rieure du solénoïde; ` mais le réglage de l'intensité. du 
courant. devient inutile, si l'on ampigie, un régulateur 
spécial. | 

Nous n'avons pas de courbes Éoramétnauee de la 
lampe Beck aveè globe, ni de courbes d’éclairement du 
sol produit par deux lampes. A titre de renseignements 
nous donnons les résultats d'essais effectués au Labor 
ratoire central d'Électricité, à Paris, sur une. lampe 
à courant continu brûlant. à Pair libre sans. globe, ni 
habillage : . | 


Puissance moyenne dépénsée dans la lampe  ‘ , … 


- cn ‘essai °... uns sons euus.e s.rrss.s 506 watts, 
3220 bougies 
Intensité: moyenne hémisphérique inférieure. décimales. 


Flux lumineux au-dessous de lhorizon..... 20 230 lumens. 
‘Watts par bougie hémisphérique inférieure * 
dépensée dans la lampe .......... esesesee 0,197. 
Lumens au-dessous de l'horizon, par watts: 4o. 
Le professeur GÖnGES (1) a- déterminé, au laboratoire 
de photométrie de l’Institut électrotechnique de Dresde; 
l'intensité moyenne sphérique de deux grandes linipes 
Beck, l'une de 12, 2 ampères et 220 volts, courant cdntiniu; 
l’autre de 12 ampères èt 220 volts, courant altertiatif. 
Elles sont. constituées par 4 paires de charbons convér- 
gents réunis dans un méme habillage; chaque arc pos- 
sède son réflecteur et son cendrier spécial en tôle ot 
l’ensemble est enfermé’ dans un globe commun encore 
muni d’un cendrier. L’allumage a lieu instantanément; 
chaque lampe est pourvue du régulateur Beck indiqué 
page 416 et appelé souvent aussi variateur. 
L'opération photométrique est rendue difficile par 
les abondants dégagements de vapeurs colorées qui sont 
dues à la volatilisation des métaux et à la formation 
de peroxyde d'azote. Ces vapeurs remplissent le globe, 
puis le photomètre et se répandent ensuite dans le Iabo- 
ratoire. Au moment de l'ouverture du photomètre, 
la paroi intérieure semble jaune; elle redevient blanche 
au bout de quelques secondes. Il y a donc une absorption 
notable des rayons lumineux; par exemple, une mesure 
qui a donné au début 18,25 bougies reprise au bout 
de 70 minutes n’en donne plus que 10,4. On déterminera 
donc la constante de l'appareil, c'est-à-dire le nombre 
par lequel il faut multiplier l'intensité mesurée à la fenêtre 
du photomètre, pour obtenir l'intensité moyenne dans 


(1) Elektrotechnische Zeitschrift, t, XXX, 24 juin 1909, p. 595. 
11. .… 


44 | LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


lé photomètre, tant que celui-ci contient de la vapeur. 
Après 2 heures de fonctionnement, cette constante a 
été trouvée égale à 1428; après aération, elle est des- 
céndue à 679. Or on a sensiblement 18,25 X 679 égal 

à" "10 X 1428; cependant ce. dernier chiffre ‘est le plus 
certain, paréo. que la formation des vapeurs est pour 
ainsi dire instantanée. 

‘Ce dégagement de . vapeur explique la ‘diminution 
du rendement lumineux de la lampé ärmée d’un globe 
comparativement à Ía lampe sans globe; mais il est dû 
èn partie aussi à l’ensemble des cendriers. Il faut donc, 
dans la ‘pratiqué, améliorer la ventilation du glohe et, 


pour les mesures. photométriques, celle de la sphère. 
Pour .cette. dernière opération, l’expérimentateur est 
obligé de vivre dans les courants d'air, s’il veut se sou- : 


4 


sträire à l’action nocive des fumées. Les mesures ont 
donné les résultats suivants : 
| | : an” Consomma 
. Intensité moyenne tion 
o. sphérique -  spccifique 
S P: | Ps en bougies Hefner. en watts, 
Lampe à courant continu : sans globe. : 14300 ‘ 0,188 
- 220- volts, 12,2 amp. (avec globe. 8860 0,303 
Lampe à courant alterna- | sans globe. : 6340 ° `` 0,409 
tif : 220 volts, 11,8 amp. ! avec globe. 3940 : . 0,658 


La perte due au globe est environ 88 pour 100. L’au- | 


teur estime le rapport de-l’intensité: moyenne hémisphé- 


rique à l'intensité moyenne sphériquo égal à 1,8. D'in- : 
tensité hémisphérique de la lampe sans globe est donc : 
25700 BH =; une mesure directe avait donné 25500 BH. : 


La consommation par bougie dans ce cas est de 0,105 watt. 


M. Gürges termine en signalant le fonctionnement : 
. régulier de la lampe Beck et sa facilité d'allumage. Ces . 
ognstatations sont importantes à signaler, car elles. nous 


montrent qu il ne faut admettre les critiques du pro- 
Jesseur Bermbach (!) qu'avec la plus grande réserve, 
auss}-bion que celles de M. Monasch (2), à savoir : que: la 
butée se recpuvre d’une ‘couche d’oxyde mauvaise 
conductrice à froid ou d’un émail formé de fluorure de 


valoium qui s’écoule des charbons minéralisés, d’où retard | 


aE AE Š = B.K. 
an 3 i : ` e l 


: La lampe « Thauma » et la lampe « Tetra » 
de la Deutsche Beck-Bogenlampèn Gesellschaft. 


LAMPE Trauma DU TYPE ÉCONOMIQUE, — La Deutsche 


Beck-Bogenlampen Gesellschaft a aussi étendu sa fabri- 
cation à un. type de lampos à arc. économiques (?); sa 
durée de fonctionnement est comprise entre 36 à 40 heures 
C’est une lampe différentielle en dérivation connue dans 
le commerce sous le nom de lampe Thauma: l'arc brûle 
dans un économiseur incomplètement formé, ce qui est 
d'ailleurs la caractéristique de toutes les lampes de cette 
espèce, mais elle en diffère par l’adjonction d'un régula- 
teur Beck (voir p- 416) qui se loge facilement dans l’arma- 
ture.et assure à larc une fixité absolue; il permet de 
brancher la hai sur circuits à 110 ou 120 volts sans 


z - > _— > r E Dem e 


(*) La Revue électrique, 30 avril 1910, p. 300. 

(°) Elektrotechnische Zeitschrift, 19 août 1909, p. 792. 

(°) Erehtrolaeiniacha Aerschrilly t. XXX, 16 septembre 1909, 
p. 878. 
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autre précaution, ou ericore de mettre én série un nombre 


de lampes. quelconques. Mais si l’on cherche à utiliser 
la tension totale de la distribution, par exemple en dis- 
posant trois lampes en série sur 220 volts, on doit em- 


ployer un enroulement: différentiel ordinaire et supprimer i 


lo régulateur Beck, 
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Fig. 1. — Vue d'ensemble de la lampe « Thauma » 
de la Deutsche Beck-Bogenlampea Gesellschaft. 


La figure 1 en est une photographie. Les plaques rondes 


inférieure et supérieure a et aı sont rigidement reliées 
entres elles par des barres de laiton bb, qui servent aussi 
de guide au porte-charbon positif c. Le charbon est 
centré sur les plaques; il traverse, isolé et soutenu par la 
griffe d, le plateau inférieur et va rencontrer la pointe 
du charbon négatif e ajusté dans une douille du porte- 
charbon / et fixé lui-même au plateau inférieur, mais 
dont il est isolé électriquement. . Perpendiculairement 
aux tiges bb, sont fixées des colonnettes gg: auxquelles 


I a eae a 
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sont rattachés des ressorts à boudins kh1 en relation 
avec des griffes iii qui saisissent le globe intérieur par 
son rebord et l’appliquent hermétiquement contre le pla- 
teau inférieur. Parallèlement à bbi; mais non dans le 
même plan, on voit un tube l fixé directement au plateau 
supérieur et par l'intermédiaire d’une traverse m et de 
deux colonnes nni, au plateau inférieur. Ce tube porte 
deux bobines : o, en dérivation sur la résistance; o1, en 
dérivation sur l’arc. Dans l’axe des bobines se meut un 
noyau p prolongé par un cylindre q non magnétique 
qui s'appuie sur la traverse m. L'extrémité libre du 
cylindre est munie d’une pince r qui enserre le charbon 
positif et l’entraîne dans son mouvement ascensionnel 
dès que les bobines -sont excitées; à ce moment l'arc 
est amorcé. À la descente, et un peu avant d’arriver à 
fin de course, la pince r vient buter contre le plateau; 
la secousse fait glisser le charbon et la ampeg continue 
à fonctionner. 

Pour adoucir la montée du noyau, le tube l est surmonté 
d’une chambre où se meut un piston en graphite jouant 
le rôle de frein à air; son action ne se fait pas sentir 
à la descente. Grâce à ce dispositif, l'allumage s'opère 
brusquement, tandis que l’arc formé ne s'allonge que 
suivant une progression plus lente. Enfin les tubes 
munis des résistances en fil de fer sont adaptés à b et bı, 
au moyen de ressorts à frictioh appropriés. Le tout est 
enfermé dans un habillage de bon goût, bien entendu, 
peint en noir ou en tombak qui permet d'employer 
la lampe pour les intérieurs aussi bien que pour la rue. 

Des dispositifs simples facilitent le déplacement des 
globes, Le globe extérieur est en verre poli ou en verre 
taillé. La Jongueur du charbon supérieur eat de 340 mm, 
celle du charbon inférieur, 90 mm. Leur diamètre com- 
mun est de 5 mm. Une paire de ces charbons brûle entre 
35 et 40 heures; le résidu du charbon supérieur peut 
ensuité être utilisé comme charbon négatif. 

LAMPE « TÉTRA », DIFFÉRENTIELLE A CHARBONS MINÉ- 
RALISÉS ET CHARBONS ORDINAIRES ('). — Les caracté- 
ristiques de la lampe « Tétra » des mêmes constructeurs 
sont : grand rondement lumineux, fonctionnement par 
4 en série sur 110 volts sans rhéostat et type différen- 
tiel à' intensité constante, comprenant deux électro- 
aimants dont l’un en gros fil en série et l’autre à fil fin 
en dérivation sur larc. 

La figure 2 donne le schéma du mécanisme et des con- 
nexions. Des deux électro-aimants, placés l’un derrière 
l’autre, l’électro-aimant on dérivation est seul visible. 
L'électro en série À et celui en dérivation B agissent 
sur leurs armatures respectives en leur faisant produire 
des effets opposés. Les armatures sont supportées par 
un cadre C formé par deux disques solidaires l’un de 
l’autre qui pivotent sur un axo D. Pour régler la position 
des armatures par rapport aux extrémités polaires 
des électro-aimants, elles sont fixées sur deux bagues EE”, 
qui s’emboîtent sur deux moyeux rivés sur les faces exté- 
rieures des disques formant le cadre C, Deux vis d’arrêt FF” 
immobilisent les bagues EE” qui portent les armatures, 
après que leur position respective a été réglée. Ces bagues 


(‘} Communiqué par M. Ch. Aubert, 41 et 43, avenue Sainte-Foy, 
à Neuilly-sur-Seine. 
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- une fois. immobilisées, les armatures. forment avec le 


cadre C un ensemble rigide qui obéit aux impulsions 
des électro-aimants: Dans l'intérieur du cadre C. est 
logée la poulie motrice à limbe lisse G qui tourné sur 


| le même axe D sur lequel pivote le cadre C. A l'extrémité 


MY 
D 


NA WA 


| 


Schéma du mécanisme et des connexions d’une 
„lampe « Tetra » de la Deutsche Beck-Bogenlampen Gesel)- 
schaft et de Ch. Aubert, à Neuilly-sur-Seine. 


du bras haut J du cadre C, sur un axe j, pivote une pièce 
de freinage H, munie d’une vis de réglage h. Le cylindre 
de l’amortisseur étant fixé sur le plateau de tête de la 
lampe, cet amortisseur. n’agit que. dans le sens de 
la compression, dans un but qui sera “expliqué par la 
suite. Une cordelette I, portant à ses extrémités les 
porte-charbons MN, est logée dans la gorge de la poulie 
motrice G et un petit galet de renvoi g convenablement 
adapté sur le plateau d’embase de la lampe. emmène 
la cordelette dans l'axe de celle-ci. Enfin sur le plateau 
de tête de la lampe est disposée, à droite, une butée O 
munie d’une vis de réglage 0; à gauche une lame flexible P 
placée de façon que son extrémité p soit en face de la vis 
de réglage k de la pièce de freinage H. Deux bornes R, R’, 
isolées de la masse métallique de la lampe, sont pl cées 
sur le plateau de tête ct doux connexions SS’, également 
isolées, sont placées sur le plateau d'embase de la lampe. 
Le fonctionnement cst le suivant. Dès que le courant 
traverse les bobines de l'éleetro en série A, l’armature A' 
est attirée énergiquement vers les deux extrémités 
polaires munies des bobines a, a’ et aussitôt le cadre C 
oscille de droite à gauche. La vis h de la pièce de freinage H 
vient heurter la lame pP dont la tension, sous la pression 
de la vis k, provoque le freinage instantané de la poulie 
motrice G; ainsi bloquée et entraînée dans le sens de 
l'oscillation du cadre, elle emmène la cordelette I et les 
charbons s’écartent. L'’écartement se produit franche- 


Hé 


ment ` ot prend immédiatement ' l'ampleur nécessaire, 
sans rupture d'arc ni surintenâité. Dès ‘que l'arc’ est 
produit, l’écartement. des charbons est maintenu par 
Le freinage. qu'exerce la pièce H sur la poulie motrice G, 
aussi longtemps que le cadre C n’est pas revenu à sa 
position primitive, c'est-à-dire tant que la pièce H 
ne bute pas contre la pièce d’arrêt o de la butée O. 
Par l’usure des charbons la résistance de l’arc augmente, 
et la force de l’électro-aimant en série À diminue, tandis 
que celle de l’électro-aimant en dérivation B s'accroît 
proportionnellement; quand l’action de ce dernier est 
prépondérante, l’armature B fait osciller le cadre C 
de gauche à droite. La poulie motrice G étant solidaire 
de ce mouvement, les charbons se rapprochent avant 
même que la pièce de freinage H ait complètement 
quitté la poulie motrice; sous l’action prépondérante 


de l’électro-aimant B, le cadre C revient graduellement 


à sa position primitive, la.lame P se détend et la poulie 
motrice G deviént libre dès que la pièce de freinage H 


revient buter contre la vis d'arrêt o qui détermina la | 


position au repos du cadre C. 

Sous l’action de la pesanteur du porte-charbon supé- 
rieur, les charbons progressent l’un vers l’autre sans 
brusquerie, mais dès que la résistance de l’arc est devenue 
plus faible, l’action exercée par l’électro-aimant A rede- 
vient prédominante et le cadre C oscille aussitôt dans 
le sens opposé; par conséquent la poulie motrice G 
se trouve à nouveau freinée et entraînée par la pièce H, 
autant qu’il est nécessaire pour conserver l’écartement nor- 
mal des charbons. Les actions opposées des deux électro- 
aimants continuent alternativement: à se produire; 
la disposition spéciale de ces aimants et des armatures 
sur lesquelles ‘ils agissent leur assure une sensibilité 
telle que le rapprochement des charbons est invisible 
ot que l'intensité du courant pour laquelle la lampe est 
réglée reste absolument- constante pendant tout le temps 
du fonctionnement. Afin d’éviter, surtout au moment 
de l'allumage, les mouvements brusques qui donnent 
lieu à des ruptures d’arcs ou à des sautillements, un 
amortisseur à ‘air comprimé est disposé de façon que la 
compression ne se produise que dans le sens de l’écarte- 
mont des charbons. Dans ce but, le piston du compresseur 
est percé afin de permettre à l’air de s'échapper lorsque 
la tige du piston descénd de haut en bas'et ne ferme 
plus l’orifice de ce dernier. 

Les régulateurs Beck sont constitués par des filaments 
métalliques à ‘coeflicient de température élevée, par 
exemple des fils de fer. Ils sont tendus dans des tubes 


Fig. 3. — Régulateurs Beck à fil rectiligne et tube de verre. 
en métal ou en verre par un ressort ou un poids. La 
figure 3 représente un de ces régulateurs avec trois tubes 
en série montés sur un même cadre; ils peuvent aussi 
s'adapter directement sur la carcasse de la lampe sur 
laquelle ils sont maintenus par dos bfides formant 
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ressort. La partie active de la résistance pour un mini- 
: mum de 80 volts et 10 ampères pèse 1,3 


g. On fait le vido 
dans les tubes ou on les remplit d’un gaz inerte, mais 
bon conducteur de la chaleur. Les régulateurs construits 
d’après ce principe sont à peu insensibles aux surcharges; 
ainsi une résistance calculée pour fonctionner avec deux 
lampes sur 110 volts peut supporter très longtemps la 
tension totale sans détérioration. BCE 


Quelques perféctionnements des lampes à arc. 


Nous nous proposons. d indiquer brièvement quelques 
modifications de détail mais néanmoins intéressantes 
apportées dans les lampes à arc. Tout d’abord nous 
reproduisons: en figure 1 une photographie du globe 
dioptrique avec dispositif fumivoré de la Deutsche 
Gesellschaft für Bremerlicht m. b. H, de Neheim sur 
la Ruhr (!). Le cendrier est placé dans le globe intérieur, 
de sorte qu'aucun déchet de charbon né peut atteindre 
le globe extérieur. Les deux globes n'ont aucune com- 
munication entre eux; celui extérieur est ouvert en bas 


Fig. 1. — Photographie d'une lampe à arc flamme aveë 
globe dioptrique et dispositif fumivore de la Deutsche 
Gesellschaft für Bremerlicht m. b. H, 


et sa partie supérieure est munie d’opercules qui facilitent 
le tirage. L’air arrive à l’arc uniquement par le cendrier 
du globe intérieur, de sorte que la marche de la lampe 
n’éprouve aucune perturbation même si l’on supprime 
le premier; le globe intérieur peut être un globe dioptrique 
qui relève, comme on sait, la direction des rayons trop 
voisins de la verticale. 

La « Flamgoldlamp » de la General Electric C°, de 
Londres, pour courant continu et pour courant alternatif, 
est pourvue de deux paires de charbons minéralisés 
convergents, couplés en parallèle, mais fonctionnant 
à tour de rôle de 15 à 20 minutes. 


(') E. T. Z., t. XXX, 23 septembre 1909, p. 906. 
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7 Les changements ne sont pas sensibles à l’œil, parce 
que l'allumage dü‘déuxième arc se fait avant l’extinc- 
tion du premier. Dés charbons de 475 mm de longueur 
assurent l’éclairage pendant 18 à 20 heures en courant 
continu et 16 à 18 heures en courant alternatif. La lampe 
a une hauteur'totale de 965 mm; elle est du type diffé- 
rentiel. Les arcs brûlent chacun dans un compartiment 
d’un économiseur sphérique divisé en deux parts par 
ùne cloison. 

La même Société, dans ses lampes de ie durée, 
emploie comme électrode positive supérieure deux char- 
bons de 6 mim de diamètre et 305 mm de longueur, inclinés 
l’un sur l’autre. Le charbon négatif inférieur a 9,5 mm de 
diamètre, 100 mm de longueur. Ce dispositif permet 
de pousser l'incandescence des pointes des charbons 
jusqu’au blanc; avec un petit réflecteur installé à l’inté- 
rieur au-dessus de larc, on abaisse la consommation 
spécifique à à 1,1 watt par bougie hémisphériqué infé- 
rieure. Une garniture de charbons fonctionne de 75 à 
100 heures. Comme le rayonnement maximum a lieu 
sous un angle de 45° cette lampe se recommimde surtout 
pour l'éclairage intérieur. 

Pour les arcs à flamme, K. Hrabowski a imaginé un 
« réflecteur intégral r dont la figure 2 représente le 
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Fig. 2. — Schéma du réflecteur intégral pour arcs à flamme 
de M. K. Hrabowski avec la marche des rayons lumineux. 


La 


schéma (!). II comprend deux parties essentielles : un 
réflecteur en tôle émaillée et un anneau en cristal travaillé 
optiquement et limité par trois portions de surfaces 
sphériques, dont deux réfléchissent les rayons totale- 
ment. 

Cet ensemble a été calculé de façon à cohdenser la 
lumière dans un cône ayant l'arc pour sommet et une 
ouverture de 90°, c'est-à-dire que le diamètre de la partie 


t ) K. Hnrazowski, Réflecteur intégral pour arcs à flamme (Elek- 
trotechnische Zeitschrift, t. XX XI, 6 janvier 1910, p. 11). 
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éclairée dû sol est toujours double de la hauteur de la 
lampe, 8 m pour une lampe suspendue à 4 m. Le réflec- 
teur métallique reçoit des rayons directement de larc 
et d’autres provenant d’une réflexion totale sur la face 
inférieure de l'anneau de cristal comme le montre la 
figure; cette lumière est distribuée par la réflexion 
de telle sorte que l'éclairement aille en croissant régu- 
lièrement jusque dans la direction verticale. L'autro 
portion des rayons qui ont pénétré dans l’anneau subit une 
réflexion tolale sur la face extérieure et rencontre la 
face inférieure qui la transforme en un faisceau diver- 
gent. Le flux compris entre 459 et 90° tombe directe- 
ment sur le sol. Les lampes munies de ce réflecteur 


| n'ont plus besoin de globe dépoli, puisque les rayons 


trop obliques, les seuls désagréables à l'œil, sont ramenés 
dans une direction sensiblement verticale. On réduit 
donc les pertes dues à l’absorption des verres opalins; 
l’auteur estime l’ensemble des pertes dues à son appareil 
à 11 pour 100, elle est de 10 pour 100 pour un globe 


. en verre clair. Ce dispositif semble donc très avantageux 


pour les ateliers, les devantures, les halls des gares, etc. 


| L’écartement des lampes sera toujours un peu inférieur 
au double de long Bauteui:. 


B. K. 


LAMPES A INCANDESGENCE. 


La classification des lampes à incandescence 
d’après leur intensité lumineuse et leur tension (!). 


Aux fabricants de lampes à incandescence, M. K. Keil 


. offre un procédé vraiment industriel pour la classification 
` des lampes, d’après leur nombre de bougies et la tension 


de régime la plus favorable. Admettons avec lui que 
l'intensité lumineuse horizontale / et la puissance 


‘ totale dépensée w soient liées, par exemple, à la ten- 


sion u par les relations 


1 = cu", w = c'u". 
De nombreuses expériences effectuées sur des lampes 
Osram ont donné 


I = cu, el w =c un, 


On aura pour la consommation spécifique lexpression 


(V r 
— —=c’'u72,%6, 
I 


D'où cette troisième loi : « La consommation spécifique 
d'une lampe Osram varic en raison inverso de la puis- 
sance 2,26 de la tension. » 

Une lampe à filament métallique des ateliers Berg- 
mann, de même intensité que la lampe Osram (25 bougies), 
est caractérisée par les cxposants ci-dessous : 

L= cu", mu =c u, qu! = 2 = cut, 

Les deux lampes suivent la même loi de variation 

par rapport à la tension, ce qui n’a rien d'étonnant 


puisqu'elles sont toutes les deux’ constituées par des 


(') K. Kwuiz, Æ£lektrotechnische Zeitschrift, t. 


XXXI, 
28 avril 1910, p. 426. 


48 


filaments de tungstène. Les différences existant entre 
les coefficients proviennent du mode de fabrication. 

Pour les lampes à filament de carbone, l’exposant n 
de la formule en Z varie entre 7,87 et 4,23; il décroît 
quand la tension croît, tout en restant toujours supérieur 
à l’exposant caractéristique d’une lampe à filament 
métallique; ce qui montre que, dans les lampes au car- 
bone, l'intensité lumineuse augmente bien plus vite 


avec la tension. A la tension normale, on a trouvé 
n = 6,3, 


c’est-à-dire presque le double du coefficient 3,85 d'un 
filament métallique. Aux basses tensions, l'intensité 
lumineuse du filament de carbone croît encore beaucoup 
plus vite par rapport à cette tension. Dans la formule 
des consommations absolues, n a la valeur 218 


w = curé. 


Si l'on cherche l’oxpression de la consommation spé- 
cifique, on a : 


v= s A St à ciu 76, 

On voit qu’elle augmente bien plus vite que pour une 
lampe à filament métallique quand on diminue la tension; 
par exemple, unc lampe Osram accuse une consommation 
spécifique cinq fois plus grande quand on lui applique 
la moitié seulement de la tension normale; dans les 
mêmes conditions, une lampe à filament de carbone a 
une consommation spécifique 40 fois supérieure à celle 
en régime normal. ; | 
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Fig. 1. — Courbes caractéristiques d'une lampe Osram. Les 
tensions sont portées en abscisses et en ordonnées on a porté: 
1° les intensités lumineuses ( échelle : 100 mm = 28,3 bou- 
gies-hefners); 2° les consommations spécifiques (échelle : 
100 mm = 1,10 wall). 
Spez. Energieverbrauch : 
Lichtstärke : 


consommation spécifique. 
intensilés lumineuses. 


Comment un fabricant pourra-t-il tirer parti de ces 
résultats ? Dans la pratique, on exige d’une lampe que sa 
consommation spécifique ne dépasse pas une valeur déter- 
minée; il faut, d’après cela, fixer sa tension ct sa puissance 
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on bougies. Le fabricant établira donc les courbes carac- 
téristiques des lampes qu’il construit, c’est-à-dire les 
courbes de la consommation spécifique et des intensités 
lumineuses en fonction des tensions. Au préalable, 
il fera un premier triage en mettant dans une même 
catégorie les lampes de 100 à 130 volts, par exemple. 
Puis il les essaiera toutes à une seule et même tension, 
soit 145 volts. Le travail sera simplifié et donnera des 
résultats plus exacts si la lampe étalon admet précisé- 
ment comme tension normale 115 volts. La figure 1 
représente les courbes caractéristiques d'une lampe 
Osram. Nous voulons assortir des lampes de ce type 
de 100 à 130 volts. Une lampe photométrée sous 
115 volts a donné 28,3 bougies et une consommation 
totale de 31,1 watts soit 1,10 watt par bougie. Cher- 
chons la tension à lui appliquer pour abaisser la consom- 
mation spécifique à 1 Fe c’est la tension correspon- 


dant à l’ordonnée > * 100 = 90,9 mm; 


120, 2 volts; eette ne prolongée j jusqu’ à la courbe 
des intensités lumineuses (Lichtstärke), a 118,5 mm; 
cela fait alors 

118,5 

108 


on trouve 


' La lampe sera donc étiquetée 32 bougies, 120 volts. 


Cette méthode semble exiger beaucoup de temps; 
cependant, avec un peu d'exercice, on arrive à sérier 
les lampes très vite et surtout d’une façon très exacte (1). 

Nous n'avons pas publié les Tableaux numériques 
dressés par l’auteur; parce qu’ils ne peuvent servir à 
rien; nous dirons seulement que les mesures directes 
concordent parfaitement avec les valeurs calculées par 
la formule. B. K. 


Sur les caractéristiques de la lampe à filament 


de tantale (?). 


L'auteur donne une démonstration, que nous avions 
d’ailleurs indiquée, de l'exactitude de la formule de 
Steinmetz, établie expérimentalement pour une lampe 


_ à filament de tungstène et qu'il étend à la lampe à fila- 
= ment de tantale. 


La puissance W, dépensée dans une telle lampe, peut 


_ être reliée à la tension V par la formule 


W = KPL6, 
En effet, d'après la loi de Stéfan 
(1) W = aT, 
T étant la température absolue du filament; 
a = 5,12.107!2 


pour une lampe à filament de tantale étudiée par 
M. Jolley. 


(1) Nous croyons devoir rappeler, à propos de la formule 
utilisée par l’auteur, le très intéressant article de C. Cue- 
NEVEAU, Études récentes sur les lampes à filament metal- 
lique ( La Revue électrique, t. XIL, 15 janvier 1910, p. 14). 

(*) M.-L. Croucu, Electrician, t. XLIV, 25 février, p. 806. 
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D'autre part, si l’on admet, ce qui est pratiquement | 


exact pour la tantale, que la résistance ohmique R est 
proportionnelle à la température absolue T du filament, 
on a i | | 


pa y2 
n W= ETIT 


b = 0,119 pour la lampe précédente. 
De (1) et (2) on déduit donc 


V? = ab TS = 0,61 1071275, 
; y o,+ 
— 0,003607. 


. Par conséquent en remplaçant cette valeur de la 
température absolue dans l'équation (1) 


W = KVn,6, 
on a pour la lampe au tantale étudiée par M. Jolley 
W = 0,0303 1,6, 


Voici les résultats obtenus par le calcul et par l’expé- 
rience avec K = 0,0235 (autre lampe) : 


Watts (W) | 
a‘ es Difference 
Volts ( V). Mosurés. Calculés. pour 100. 
49,6 12,25 12,14 —0,9 
59,6 16,33 16,26 —0,/ 
70,6 21,35 21,43 +0,2 
85,3 28,91 28,89 —0,1 
103,3 39,26 39,25 o 
126,6 54,31 54,40 +0,2 
157,0 76,77 76,68 —0,1 
196,0 109,00 _ 109,4 +0,4 
212,0 122,9 124,0 +0,9 


L'auteur compare également les résultats obtenus 
avec les lois de Stéfan, de Pétavel,.de Nernst et do 
Rausch pour la température du filament et montre, 
comme l'avait déjà fait M. Jolley (!'), que la formule 
de Stéfan, même avec la valeur de os donnée par M. Féry, 
donne des résultats trop bas. Ceci n’a rien d'étonnant, 
puisque le fil ne sè comporte pas comme un corps noir, 
et que la loi de Stéfan ne peut conséquemment donner 
que la température apparente et non la température 
vraie d’un’ filament de tantale, comme elle donno la 
température vraie d'un filament de charbon (?). 

_ L'auteur pense que la formule 


Post 
— 0,00316 


peut donner de bons résultats pour calculer pratique- 
ment la température du filament de la lampe à tantale. 
C. C, 


K ) Voir La Revue électrique du 15 janvier 1910, p. 15. 
' (3) Voir Vétudo de MM. Féry ct Chéneveau, Revue electr iqu; 
15 janvier 1910, p: 18. 
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Emploi de condensateurs avec les lampes 
à filament métallique ('). 


D’après cette Note, M. A.-W. Ashton a pu employer 
des condeħsateurs pour réduire la tension d’un circuit 
à courants alternatifs d’une façon suffisante pour em- 
ployer des lampes à filament métallique de bas voltage, 
et de faible intensité lumineuse, 5 bougies et même 
moins si on le désire.Pour donner une idée de la capacité 
nécessaire, ìl faut un condensateur de 5 microfarads 
pour alimenter une lampe de 100 volts, 27 watts sur 
un circuit de 200 volts, 50 périodes; le rendement de 
la combinaison serait voisin de 93 pour 100, et pourrait 
même atteindre 98,7 pour 100, la perte étant de 0,07 
par microfarad. En`pratique il faut avoir un condensa- 
teur par chaque lampe installée; si celui-ci ne coûte par 
très cher il faut prévoir qu’il sera construit pour pouvoir 
être fixé facilement par un consommateur quelconque 
et qu'avec chaque condensateur sur un circuit donné le 
choix des lampes est limité. La méthode paraît mieux 
s'adapter aux hautes tensions et aux circuits de grande 
fréquence, ainsi qu'aux lampes de faible intensité lumi- 
neuse. Il est intéressant de noter que, si une réduction 
de tension de 50 pour 100 est nécessaire, le facteur de 
puissance sera toujours 0,5 ét le décalage de phase du 
courant sur la tensien sera de 600, Le fait que le facteur 
de puissance sera faible n’est pas trop désavantageux 
au point de vue des stations centrales; cependant, malgré 
les avantages que peut présenter l’emploi des condensa- 
teurs, celui-ci paraît devoir être restreint. C. C. 


Nouveau procédé de régénération des lampes 
à filament de carbone (?). 


Ce procédé breveté par la Dauerglühlampen-Gesell- 
schaft, de Essen, s'applique aux lampes à incandescenco 
dont l’ampoule est noircie par des dépôts de charbon 
et dont lo filament présente seulement des points faibles 
sans être brisé. On casse la pointe de l'ampoule pour 
laisser rentrer l’air et l’on soude un nouveau queusot 
pour une évacuation ultérieure; on chauffe dans une 
large flamme afin de brûler le dépôt charbonneux et la 
lampe est prête à subir l'opération du rajeunissement 
proprement dit. A cet effet, on extrait l’air de l’ampoule, 


. On lui substitue un carbure approprié et l’on fait passer 


à travers le filament un courant qui lo porte à l’incan- 
descence. Le carbure se décompose et le charbon se 
dépose sur le filament; c’est en somme l'opération du 
nourrissage; on la pousse aussi longtemps qu'il est néces- 
sairo pour donner au filament unc épaisseur uniforme 
et rigoureusement égale à celle qu’il possédait au moment 
de Ja fabrication. Aucune lampe régénérée, d’ailleurs, 
ne sort des ateliers sans avoir subi l’épreuve du photo- 
mètre et sans qu'on ait ramené sa consommation 
spécifique à sa valeur initiale; leur durée ost comparable 
à celle des lampes neuves. 

Évaluons approximativement l’économie qu’il est 
possible de réaliser dans une installation obligée de 


(') Electrician, t. XLIV, 25 février 1910. 
(2) Scustrurz, Elektrotechnische Zeitschrift, t. XXXI, 7 ave 


1910, p. 355. D. R. P., 207295. 
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pourvoir chaque année au remplacement de 30 000 lampes. 
Sur ce nombre, 20 pour 100, c’est-à-dire 10 000, sont brisées 
et par suite irréparables; il en reste 40000 à régénérer. 


Ga on0 lampes neuves, à 0,45 fr pièce, coûtent 18000 fr 
foona lampes régénérées, à 0,25 fr pièce, 

 FCONECN Ress PTS desde dates du 10000 fr 
Économie. … aei a e PE no 9o00: ir 


ou {2,8 p. 100. 


Donc, pour les usines qui fournissent gratuitement 
les lampes à leurs abonnés il y a un gain considérable; 
aux autres, ce procédé do régénération offre un moyen 
de réclame auprès du public qui souvent renonce aux 
avantages de l'éclairage électrique devant les frais 
d'installation et d’entretien. Au point de vue fiscal, 
l'impôt reste le même pour les lampes régénérées que 
pour les lampes neuves, ce qui prouve leur qualité; 
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| instruction que pour avoir des arguments convaincants 
. à l'endroit de sa futüre clientèle, a prié le distingué pro- 


néanmoins la Société a fait opposition à ces prétentions 


et espère que le Ministre des Finances reviendra sur cette 


décision. B. K.: 


3 LAMPES A LUMINESCENCE 

La lumière Moore (1). 
. Sous le nom de « Allgemeine Movre-Licht Gesellschaft », 
une Société s’est constituée en Allemagne pour l’exploi- 


tation du système d'éclairage par tubes à vide du D” Mac 
Tarlan Moore (?). Comme les premiers essais quantitatifs 


Vig. 1. — Schéma des connexions d’un dispositif Moore 
- avec la soupape de réglage. L'ensemble est renfermé dans 
une boîte de 6otm°, 


de rendement lumineux et de consommation spécifique 
remontent déjà à 1907, la Société, aussi bien pour sa propre 


(1) W. WEonpnixc. Elektrotechnische Zeitschrift, i. XXXL 
59 ct 26 mai 1910, p. 501 et 530. 

(°?) Nous avons décrit E ce système dans La 
Revue électrique du 30 aoùt 1907, p. 116. 


fesseur W. Wedding de reprendre l'étude photométrique 
des tubes Moore et elle a mis à cet effet à sa disposition 
une installation de 3 kilowatts, avec 37,5 m de tube, 
établie dans une des salles du laboratoire électrotech- 
nique de la Königliche Technische Hoschschule, de 
Charlottenburg. Ce sont ces très intéressantes expé- 
riences que nous nous proposons de décriré, en consacrant 
d’abord quelques lignes à la- soupapè automatique 
qui est l’organe essentiel des tubes luminescents et, dont 
l’auteur donne un schéma plus simple ‘que celui exposé 
antérieurement dans La Revue électrique (loc. cit). L 

fonction de ce régulateur est d'empêcher la pression d’at- 
teindre sa valeur critique, pour laquelle la conductivité de 
la colonne gazeuse serait trop grande, et au delà de 
laquelle le tube deviendrait dur. Le bon fonctionnement 
de l’appareil exige qu'on y maintienne une pression 
comprise entre 0,1 mm et 0,09 mm de mercure. Ce résultat 
est atteint de la manière suivante (voir fig. 1 et 1 bis). 


Fig. sl, — Flacon générateur d’anhydride carbonique pour 
l'alimentation du tube Moore. Hauteur, 23cm; diamètre, 3cm. 
r,r, raccord en cuivre; p, laine de verre; Ca Cl, chlorure de 
calcium ; v, laine de verre; f, feutre; Ca CO, carbonate de 
calcium; H CI, acide chlorhydrique; £, tube intérieur en 
verre; €, enveloppe en cuivre: ż¿, tube de verre; q, mer- 
cure; À, carbone; l, tube de verre; Sp. soupape. Au mo- 
ment où il y a aspiration, la pression atmosphérique fait 
monter HCI au contact de Ca CU"; il se dégage CO’. 


Par le tube de verre R (fig. 1) pénètre le gaz analogue à 
celui existant dans le tube luminescent, de l'azote pour la 
lumière jaune rose la plus recherchée; ils’obtient en faisant 
passer l’air atmosphérique sur un bâton de phosphore 
qui absorbe l’oxygène; de l’anhydride carbonique, pour la 
lumière blanche; il se prépare au moyen du dispositif 
de la figure 1 bis dont Je détail est donné en légende 
et que nous empruntons à l’Electrical Engineering du 


26 mai 1910. À la partie inférieure de R est soudé ùn 
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noyau conique de charbon poreux K noyé sous le mer- 
cure Q sur lequel flotte un autre tube de verre pourvu 
de deux accessoires : un trou L qui permet au gaz aspiré 
en R d'arriver au charbon K et un noyau A constitué 
par un faisceau de fils de fer et logé dans le haut du tube. 
On remarque autour de R les spires d’un sulénoïde S 
traversé constamment par le courant primaire alter- 
natif, pris aux bornes K, K2. Si, par suite du fonction- 
nement, la raréfaction est poussée trop loin, la conduc- 
tivité du tube Moore se rapproche de son point critique, 
elle devient trop grande; le courant augmente dans le 


tube et dans le solénoïde, de sorte que le noyau A se | 


trouve soulevé; son ascension fait baisser le niveau 
du mercuro Q qui découvre plus ou moins la pointe du 
charbon K. Quand la pression est remontée, le courant 


diminue dans le solénoïde qui laisse retomber son noyau; 


le mercure recouvre de nouveau le charbon et l'accès 
du gaz est arrêté. Le tube respire ainsi au moins deux 
fois par minute. Le gaz admis par la valve se partage 
entre les deux branches du tube U soudé très près des 
électrodes aux extrémités du tube éclairant. Pour em- 
pêcher les décharges par ce trajet, on crée une résistance 
en garnissant les deux jambes du tube en U de sable 
maintenu par deux bouchons. Le courant primaire 
emprunté à un réseau alternatif K, K», traverse le solé- 
noïde S, la bobine de self-induction D et le primaire du 
transformateur. Le tube est directement soudé aux 
bornes secondaires. La tension est élevée de 110 à 12000 
volts environ. 


a. DÉFINITION ET MESURE DE L’INTENSITÉ LUMINEUSE 
DU TUBE Moore. — Comme la source lumineuse à étu- 
dior présento un large développement, il importe de se 
placer dans des conditions photométriques bien défi- 
nies pour savoir ce qu’on mesure et ce qu'on pourra 
calculer. Le tube, de 2 mm d’épaisseur et d’un diamètre 
extérieur de 44 mm, était suspendu à 1 m du plafond; 
on installa à cette hauteur une chambre photométrique 
provisoire permettant d'utiliser un photomètro Weber. 
La lumière tombait normalement sur l'écran à travers 
une fente de 1 cm?; d’autre part, des tubes en papier 
noir convenablement échancrés coulissaient sur le tube 
éclairant de telle sorte qu’en les écartaut de centimètre 
en centimètre, on découvrait successivement des bandes 
lumineuses de 1 x 1, 1 x 2, ..., 1 X 8 cm’. Avec unc 
tension primaire moyenne de 220, 6 volts, une tension 
secondaire de 12 926 volts et une fréquence 50 p: s, l’auteur 
a : obtenu : : 


Intonsités lumineuses 
en bougies flefnér. 


Longueur des bandos 
en centimètres. 


7 ss he cite 0,224 
2. 0... 2... 0,423. 
3. +... +... ' 0,622 
4. e s 02 . 0,798 
ETET PRET RE 1,097 
Orne ane 1,293 
7: .. es 1,424 
PN, nos I ,545 


Si nous portons en abacaes les lonesuts des bandes 
et en ordonnées les intensitós correspondantes, nous 
obtenons une droite jusqu'à l’abscisse 6 (fig. 2); c'est- 
à-dire que, jusqu’en ce point, il y a proportionnalité 
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entre la surface d’émission et l'intensité. D'après ces 
résultats, chaque centimètre ċarré de la surface exté- 
rieure du tube rayonne 0,21 bougie Hefner. Le photo- 
mètre était placé à 42,7 cm de la surface extérieure 
du tube; il faat ajouter à cette distance la valeur du 
rayon, soit 2,2 cm, pour ramener les ‘mesures à l'axe 
moyen, soit 4,9 cm. 


MAYI 
EVTTITR 

ATELTE 

ANRERNME 


0 ECM . 


lig. 2. — PE des intensités aux surfaces dans 
un tube Moore pour des bandes de différentes longucurs 
( Streifen ) et des tranches de différentes longueurs ( Ring}. 


En limitant de même des tranches normales à l’axe 
de 1,1 cm à 4 cm de largeur, la loi de proportionnalité 
s'est oncore vérifiée, comme le montrent les résultats 
ci-dessous et la figure 2 : 


Intonsiiés 
cu bougies Hefner. 


Largeur des tranches 
en centiinètres. 


1,1. IR sin Ce 0,522 
EE E EE E E 0.888 
Ds destine ines 1,343 
LEPTE PE EE E 1,810 


Nous en déduisons qu’un anneau de 1 cm de largo 
a un éclat de 0,454 bougie Hefner = 0,409 bougie inter- 
nationale, la tension primaire étant 218, 9 volts; la tension 
secondaire, 12260 volts et la fréquence, 50. Nous défi- 
nirons dès lors l'intensité d’un tube Moore par la lumière 
visible émise par une tranche de ? cm de largeur normalo 
à l'axe et rapportée à la distance de cet axe, puis calculée 
pour une longueur de 1 m de tube; on aurait ainsi 40,9 
bougies internationales pour le mètre courant d'après 


les expériences ci-dessus. 


On a pu vérifier aussi le pouvoir absorbant de la colonne 
lumineuse pour ses propres radiations. Comme, en effet, 
les extrémités des tubes étaient parallèles sur une lon- 


gueur de 2 m environ et distantes de 10 cm, on 


s'est arrangé pour découper, sur ces extrémités, doux 


tranches de 3 cm de largeur situées sur une même per- 


pendiculaire à l'écran photométrique et l’on effectua 


deux mesures : l’une avec les deux anneaux, qui devait 
. a D 
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évidemment donner la somme de leurs éclairements; 
l’autre, en occultant la deuxième tranche, la plus rappro- 
chée du photomètre étant alors seule active. 

Ces deux mesures devaient fournir une soule et même 
valeur pour l'intensité commune des deux tranches 
éclairantes, s’il n'y a pas eu absorption. Soient, en effet, 
rı ct r: les distances des tranches à l'écran, a la distance 
de l'étalon; quand on a établi légalité d’éclairement 
des deux plages, on a 


I I c 


c étant la constante du photomètre. On tire de cette 
formule après substitution des valeurs numériques : 


ze O aii boudie Heliet 
Tarpa 17 8 . 

Avec la tranche antérieure seule, l'expérience a donné 
I = 1,45 bougic hefner. Ces valeurs presque identiques 
nous autorisent à conclure que le rayonnement de l’une 
des colonnes gazeuses à travers lautre a lieu sans absorp- 
tion. Au contraire, il y a presque absorption complète 
d’un bec papillon par un autre. Cette grande transparence 
de la colonne éclairante explique pourquoi, dans un tube 
Moore, l'intensité normalement à l'axe paraît faible et, 
par contre, très forte dans la direction même de l’axe, 
surtout quand on regarde à un coude. Le phénomène est 
analogue à celui que présento un arc brûlant dans un 
globe de très petit diamètro; on le voit sous l'aspect 
d’un disque lumineux. | | 

b. INTENSITÉ LUMINEUSE ET CONSOMMATION SPÉCI- 
FIQUE DU TUBE MOORE SOUS CHARGE NORMALE. — Ayant 
ainsi défini les constantes photométriques du tube Moore, 
M. Wedding a poursuivi ses essais par la détermination 
de l'intensité lumineuse et de la consommation spéci- 
fique de l'appareil fonctionnant en régime normal. 
D'un grand nombre d’expériences il a obtenu le résultat 
suivant : une tranche de 1 cm de largeur a une intensité 
de 0,514 bougie internationale et le mètre courant 
51,4 bougies, lo circuit d'alimentation ayant les con- 
stantes ci-dessous : 


Côte primaire. Côte secondaire. 
MÉÉQUENCCL SE sccsrsresers 50 
Tension, ............... 220,8 12391 volts 
Intensité. ...,.....,,... 23 0,234 ampères 
Puissance totale....,... 3286 2876 watts 
Facteur de puissance... 0,64: 
Rendement total,....... 0,877 


La longueur totale du tube était 37,5 m; la puissance 
primaire absorbée, 3286 watts, soit 87,6 watts par mètre 
courant de 51,4 bougies; d’où une consommation spéci- 
fique de 1,69 watt par bougie internationale; celle-ci 
s’abaisse à 1,49 watt si l’on ne tient pas compte des pertes 
dans le cuivre et le fer de la bobine de réactance, dans 
le solénoïde et son noyau, et dans le transformateur. 

Ce rendement, à peine atteint par les lampes à fila- 
ment métallique, constitue l’une des plus belles con- 
quêtos de la lumière Moore. Nous sommes cependant 
bien éloignés encore de la lumière de l’avenir, la lumière 


froide, comme le démontrent les nombres ci-dessus. | 
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A la vérité on peut toucher le tube sans éprouver de sen- 
sation de brûlure, mais il ne faut pas oublier que toute 
cette chaleur cst répartie sur une surface de 5,18 m°. 

C. INFLUENCE DE LA FRÉQUENCE. — Cette étude 
offre un grand intérêt; parce qu’il n’y a pas encore une 
fréquence type et qu’on semble tenté de la choisir 
la plus faible possible pour réduire les pertes. Une 
première série d'expériences a été réalisée avec des fré- 
quences comprises entre 36 et 60 périodes par seconde 
et une tension primaire de 153 volts; une deuxième 
série, avec des fréquences restreintes entre 50 et 60 
et une tension primaire voisine de la normale, soit 
220 volts. Les résultats sont représentés par les courbes 
de la figure 3. L’intcnsité toujours mesurée sur un anneau 


HK 
., 07 


Fig. 3. — Courbes montrant la relation qui existe entre l'in- 
tensité lumineuse et la fréquence d'un tube Moore. 


do 1 cm de largeur décroît quand la fréquence augmente 
Dans les Tableaux publiés par l’auteur on remarque que 
la fréquence croissant, à tension ct intensité primaires 
constantes, c’est la tension secondaire qui décroît par 
suite des pertes dans les bobines, parce que la soupape 
maintient constante l'intensité secondaire. Dans les 
essais à 153 volts, la lumière devenait de plus en plus 
papillotante à mesure que montait la fréquence, parce que 
la tension secondaire devenait insuflisante; d’où obliga- 
tion, pour les fréquences élevées, d'adopter aussi uno 
tension plus élevée. 

La colonne luminescente possède une certaine inertie 
qui l'empêche de suivre instantanément les variations 
du réseau. Il lui faut toujours un certain temps pour 
s'adapter à un nouveau régime; elle se forme à la vérité 
aussitôt après la fermeture du circuit, mais si l’on pro- 
voque une variation brusque dans l’état électrique, 
les variations dans la colonne lumineuse ne s’effectuent 
que lentement, bien que la soupape règle rapidement 
et exactement à la même intensité. C’est pourquoi 
il est à peu près impossible de suivre au photomètre le 
mécanisme des réglages du noyau oscillant à l’intérieur 
du solénoïde et l'introduction du gaz dans le tube. 
Quoi qu'il en soit, cette inertie a l'avantage de ne pas 
rendre sensible à l’œil les variations de lumière résultant 
des perturbations inévitables sur un réseau. 


d. INFLUENCE DE LA SELF-INDUCTION. — Comme un 
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circuit de lampes à arc, la lumière Moore a besoin d’une. 


résistance. stabilisatrice qui, dans le cas actuel, est repré- 
sontée par la force contre-électromotrice d’une bobine de 
réactance insérée dans le. circuit primaire. En augmentant 
progressivement le nombre de spires de cetto. bobine 


et opérant à la fréquence 50 avec des tensions primaires 


de 200 et 220 volts, l’auteur a constaté que, la réactance 
croissant à partir d’une certaine valeur, l'intensité lumi- 
neuse diminuait en même. temps que la tension et la puis- 
gance secondaires; mais si, au contraire, la réactance 


devient très faible, la lumière dans le tube est instable. 


Avec la bobine en court-circuit, la fréquence exagérée des 
papillotements rend toute opération phatométrique im- 


possible. Il n'existe pas, d’ailleurs, de relation simple entre 


les facteurs de puissance du circuit primaire et les inten- 


sités lumineuses correspondantes. La conclusion pratique 


qui découle de ces expériences, c’est qu'il faudra choisir 
la self-induction qui assure le mieux la fixité de la lumière 
sans toutefois trop l’affaiblir. En régime normal, les pertes 
dans la bobine sont de 140 watts; soit environ 4 pour 100 
de l’énergie primaire évaluée en chiffres ronds à 3300 watts. 
La résistance des spires utilisées étant de 0,08 ohm et l’in- 
tensité du courant 23 ampères, on trouve 43 watts comme 
pertes dans le cuivre, le reste étant dissipé dans le fer. 


u. COURBES DE LA'TENSION ET DU COURANT DANS UN 
TUBE DE Moore. — Pour l'application pratique et l'étude 
du mécanisme intime de ce nouveau mode d'éclairage, il 
est important de déterminer le déphasage à cause de la 
composante déwattée. Jusqu'ici l’auteur n’y a fait aucune 
allusion; il a simplement, pour le circuit primaire, consi- 
déré le facteur de puissance C, c’est-à-dire le rapport des 
watts lus sur le wattmètre au produit des volts-ampères. 

Ayant donc établi un régime aussi constant qug possible 
avec les données suivantes : 


Côte primaire. Côté secondaire. 


Fréquence... Sı 

Tension. ....... 201 11030 volts 
Courant. ....... 23,1 0,278 ampères 
Puissance...... 3052 2400 watls 


il a relevé, avec un oscillographe double de Siemens et 
Halske, les courbes de la tension et du courant primaires 
(fig. 4). 


£, 4 


Fig. 4. — Courbes de la tension et du courant PERLES 
d’un tube Moore. 


La courbe E a une allure presque normale et voisine 
de la forme sinusoïdale, mais la courbe du courant présente 
déjà des écarts considérables, qui se répercutent d’ailleurs 
dans les valeurs du facteur de forme et du facteur d’ampli- 
tude (!). En calculant d’après les oscillogrammes le dépha- 
sage entre les points 0, on trouve 339,3, soit coso = 0,836. 


€ ‘ji 
(') Facteur de forme = effertive 
Emoyenne 


maximum 


Facteur d'amplitude = 
€sloctive 
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La photographie suivante, que nous ne reproduisons pas, 
renferme quatre oscillogrammes É; > Ji, E»; J2; l’auteur y 
montre que la-courbe de J: est presque identique à celle 
de Jı; la comparaison est facilitée grâce à une juxtaposi- 
tion des courbes obtenue en supprimant d’abord leur 
déphasage de 180° par une permutation des connexions 
et ensuite en réglant la sensibilité des appareils à la même 
amplitude. Le cliché de la figure 5 a été pris dans les 
mêmes conditions, sauf en ce qui concerne la sensibilité 
qui est indépendante pour les deux appareils. | 


Fig. 5. — Oscillogrammes montrant un déphasage : 1° entre 
la tension et le courant primaires; 2° entre les courants 
primaire et secondaire; 3° entre les tensions primaire et 

‘ secondaire, mais il n’y a aucun dephasage entre la tension 
et le courant secondaires. 


Entre E, et Jı, on a © = 830,3 et oos ọ = 0,836. En plus 
du déphasage de 180°, les courbes des courants primaires 
et secondaires en ont un de 6°,67 dû aux pertes dans le fer, 
ce qui donne au total 1869,67; on remarquera la forme 
spéciale de la courbe E}; qui ne conserve plusriendel’allure 
sinusoïdale; elle présente par rapport à E, un déphasago 
de 419,67 auquel s’ajoute aussi le déphasage constant de 
1800, soit 2210,67. La tension et le courant secondaires 
sont toujours en phase; la colonne gazeuse d’un tube 


- Moore se comporte donc comme une résistance non induc- 
_ tive; elle n’a ni capacité, ni force contre-électromotrice. 
| Si l’on calcule le facteur de puissance d’après les nombres 


rapportés plus haut, on trouve c: = 0,7 à 0,8, ce qui 
correspondrait à un déphasage de 44° à 539, purement 
fictif d’ailleurs. A cause de leur importance, l'auteur a 
repris un cliché avec les courbes de la tension et du cou- 
rant secondaires (fig. 6). Les constantes électriques étaient 


Côté primaire, Côte secondaire. 


Fréquence.....,.. 20 50 
Tension.......... 220,9 12850 
Courant,......... 23 


Fig. 6. — Courbes de la tension et du courant secondaires 
d'un tube Moore en fonctionnement normal. Déphasage nul. 


La bobine de réactance était réglée au régime normal. 

Il ressort de là que la colonne gazeuse se crée elle-même 
la forme de courbe la plus favorable; c’est bien d’ailleurs 
cette forme que Moore avait reconnue comme la meilleure, 
puisqu'il avait fait breveter un alternateur fournissant 
une telle courbe, mais dans le circuit primaire. 

A l'instant du changement de sens, la tension s'élève 
brusquement au-dessus de l’amplitude normale pour 
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s'abaisser aussitôt que le courant secondaire est amorcé; 
mais toute diminution de E» entraîne une diminution de J,; 


il se produit ainsi une série de petites oscillations nette- 


ment marquées sur la figure jusqu’âu moment où le cou- 
rant se met à croître régulièrement, alors la tension décroît 
pour croître de nouveau dans la périodé descendanté du 
courant; ce qui se traduit par une légère incurvation de 
la courbe de la tension. A la fin de l'alternance, la tension 
traverse la ligne zéro en passant brusquement à — Es, 


au lieu que le courant conserve pendant quelque temps 


une valeur nulle à cause de l’inertie de la colonne gazeuse. 
Ces courbes caractéristiques de la tension et du courant 
secondaires sont identiques à celles d’un arc alternatif 
ordinaire entre charbons; nous pouvons donc assimiler la 
colonne éclairante d’un tube Moore à un arc qui aurait, en 
l'espèce, 37,5 m de longueur. 

Les cinq derniers clichés d'oscillogrammes publiés 
par l’auteur sont destinés à illustrer le rôle de la bobine de 
réactance. Nous nous bornerons aux deux cas extrêmes, 
le cas moyen ou régime normal étant celui qui répond 
à la figure 6 où la réactance est équilibrée, c’est-à-dire 
assez élevée pour supprimer le vacillement de la lumière 
sans trop atténuer son intensité. La figure 7 explique les 
particularités qui se manifestent. avec une réacetance 
primaire trop faible, la. plus remarquable consistant 
dans le traînage du courant secondaire sur l’axe des 0 à 
l’époque du renversement de l'alternance, 


Fig. 7. — Infliencé de la self-induction du circuit primaire 

` sur l'établissement du courant secondaire. Une trop faible 

_ self-induction prolonge la durée du changement de sens. 
Régime instable. 


Il en résulte de fortes fluctuations et un papillotement 
de la lumière qui rendent impossibles les mesures photo- 
métriques. Sous l'effet des variations du courant, la 
soupape fonctionne trop souvent et irrégulièrement. Il 
est probable qu’alors l’air aspiré ne passe pas assez lente- 
ment sur le bâton de phosphore pour que tout son oxygène 
soit absorbé. L’azote introduit n’est pas pur ou encore 
en trop grande quantité par suite des fréquents mouve- 
ments du noyau A (fig. 1}, en sorte que les perturbations 


Fig. 8. — [Influence de la self-induetion du circuit primaire 
sur l’établissement du courant secondaire. Une très grande 
self-induction réduit la durée du changement de sens à 
zéro. Régime instable. 


deviennent de plus en plus fortes; elles peuvent même 


arrêter la marche- du tube. Faisant croître ensuite pro- 


gressivement la self-induction, on voit la ligne de courant . 
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nul se rétrécir proportionnellement jusqu’à se réduire 


à un point comme dans la figure 8. La courbe de la tension. 
secondaire s’est aussi améliorée; mais comme cette tension 
s'est abaissée et, avec elle, le rendement lumineux, nous 


: avons dépassé la self-induction correspondant au régime 
. normal de la figure 6. 


Sur chacun des oscillogrammes relatifs au rôle de la 


' bobine de réactance, l’auteur mesure les portions de l'axe 


correspondant à un courant nul et celles correspondant 
à une alternance (parfaitement délimitée par la courbe de 


Ja tension) et il en fait les rapports qu’il compare ensuite 


7 m 


aux facteurs de puissancé primaires c, et aux facteurs de 
puissance secondaires apparents c.: (cı et cẹ sont calculés 
d’après des Tableaux que nous n'avons pas publiés dans 
notre arialyse). On obtient ainsi pour les cinq sections à 
self-induction croissante de la bobine : 


Rappo't de la longueur 


. $Seclions .de courant nul 

de la bobine. à la longueur d'onde. Cie l'a. 
PEE 1:3 
Aea er 1:6 ` 0,670 0,806 

E: E IIF 0,645 0,326 
finis 1:14 0,628 0,559 
desire 1:18. 0,598 0,870 


Ce Tableau montre clairement l'influence de la self- 
induction sur la forme des courbes et sur les déphasages 
dans les circuits primaire et secondaire. 


f. COMPARAISON DU SYSTÈME MOORE AVEC D’AUTRES 


_ SYSTÈMES D'ÉCLAIRAGE. — L'auteur a fait porter sa com- 


paraison sur deux points différents; d’abord en prenant 


` pouf basg la consommation spécifique, ce qui doit conduire 


à des résultats généraux qui serviront de point de départ 


. pour tous les calculs ultérieurs quand on voudra établir un 
| parallèle entre plusieurs systèmes d'éclairage; ensuite, 
. en déterminant l'éclairement fourni par soninstallation 
_ actuelle de lumière Moore et celui obtenu avec des lampes 


à incandescence disposées dans les mêmes conditions. 
On peut s’imaginer, par exemple, des lampes à filament 
de carbone et ampoule cylindrique rangées les unes à la 
suite des autres de façon à présenter l'apparence d’un 
long filament éclairant. Sur une de ces lampes de 107 volts 
et 0,485 ampère, absorbant par conséquent 51,9 watts, 
on a opéré comme pour le tube Moore, en déterminant 
les intensités lumineuses perpendiculairement au filament 
pour des longueurs croissantes de celui-ci. On a trouvé : 
pour 22,5 cm, 15,6 bougies; 15 cm. 10,5 bougies : 7 cm, 
5,26 bougies, et enfin, pour 4 cm, 3,036 bougies interna- 
tionales. Il y a encore proportionnalité entre les intensités 
et les longueurs de filament correspondantes. Pour une 
tranche de 1 cm, le rayonnement était donc 0,737 bougie 
avec une consommation de 2,308 watts et pour une 
tranche de 1 cm qui émettrait 1 bougie internationale, la 
consommation spécifique serait 3,1 watts. i 

On a déterminé ensuite lintensité moyenne horizontale 
d’une lampe au tungstène à 4 boucles, de 110 volts, en 
faisant les mesures dans l’azimut 0 — 180° de 30° en 300, 
soit 7 mesures qui ont donné une moyenne de 21,98 bou- 
gies, avec un courant de 0,342 ampère. La lampe absorbait 
donc 37,6 watts, ou 1,69 watt par bougie. Comme les 
boucles avaient 7 cm de longueur, à chaque centimètre 
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correspond une puissance absorbée de 5,37 watts et une 
intensité luminouse de 3,14 bougies. En enfermant l’am- 
poule dans des tubes de papier noir qui ne laissaient 
visibles qu’une tranche médiane de 1 cm de largeur et 
reprenant les mesures photométriques dans les mêmes 
conditions que ci-dessus sur la lampe suspendue vertica- 
lement (ce qui mettait la fente horizontale), on a encore 
trouvé comme intensité moyenne 3,13 bougies; ce nombre 
concorde bien avec celui donné par la première méthode, 
3,14 bougies. Nous en tirons que 1 cm de filament au 
tungstène incandescent et émettant une bougie, con- 
somme 1,7 watt. L'auteur croit plus juste de prendre 
comme terme de comparaison une lampe de 1,30 watt, 
dont la consommation spécifique dans les conditions dé- 
finies ci-dessus serait 1,37 watt. En résumé, pour une 
tranche de 1 cm de largeur émettant une bougie interna- 
tionale, les consommations spécifiques sont : 


Pour la lampe au carbonc..,...... 3,1 watts 
Pour la lumière Moorc..... ...... 1,69 » 
Pour la lampe au tungstène......, 1,37 » 


Nous arrivons enfin au deuxième point, c’est-à-dire 
à la comparaison de l'éclairage Moore à celui de lampes 
au tantale. La salle avait comme dimensions : hau- 
teur, 4,75 m; longueur 17,4 m; largeur, 8,6 m. 

Les éclairements ou les intensités étaient mesurés 
à 96 cm au-dessus du sol avec un photomètre de Weber 
et en 26 points différents situés au-dessous du tube ou 
des lampes; pour chaque position, on faisait deux mesures, 
l'une en regardant le mur et l’autre en tournant sur place 
de 180°. Les nombres obtenus sont inscrits sur la figure 9 
(en bougies hefners, converties en bougies décimales dans 
le résumé). Ils oscillent entre 29,16 et 41,4 bougies, soit 
une moyenne de 35,46 bougies décimales; la fréquence 
étant 50, la tension primaire 220 volts et la puissance pri- 
maire de 3304 watts. On a disposé ensuite suivant un 
rectangle semblable, mais décalé de 0,70 m, 41 lampes 


LUZ 
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Fig. 9. — Comparaison des éclairements obtenus avec la 
lumière Moorc et la lumière au tantale (intensités inscrites 
entre parenthèses). Les intensités sont exprimées en bou- 
gies hefners. 


au tantale de 45 bougies à 110 volts et une lampe de 
225 bougies qui dépensaient exactement 3300 watts. 
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Les valeurs trouvées sont inscrites sur la figure 9 entre 
parenthèses; elles sont comprises entre 26,46 et 43,2 bou- 
gies; moyenne, 33,57 bougies décimales, un peu inférieure 
à celles de la lumière Moore; d'autre part le coefficient d’ir- 
régularité, Max : Min., est plus grand, ce qui constitue 
un autre désavantage de léclairage au tantale. 

L'auteur fait remarquer que l'intensité nominale des 
lampes au tantale correspondait exactement à leur inten- 
sité réelle, de sorte que l’ensemble constituait une source 
de 1860 bougies, consommant 3300 watts, soit 1,75 watt 
par bougie. Au point de vue rendement, les deux systèmes 
sont donc à peu près équivalents. Mais la supériorité 
réelle du système Moore réside dans la qualité et l'uni- 
formité de son éclairage provenant de ce que la lumière 
se trouve naturellement diffusée sans aucun des artifices 
auxquels on est contraint de recourir pour d’autres lampes, 
tels que globes dépolis, écrans, réflectours, éclairage 
indirect qui causent une perte de 10 à 50 pour 400 de la 
lumière initiale. Son ton chaud, légèrement rosé, plaît 
à l'œil et convient aussi bien pour les éclairages intériours 
qu’extérieurs; avec des gaz autres que l'azote, qui existait 
dans le tube expérimenté par l’auteur, on obtient des 
tons différents. L’anhydride carbonique donne une lumière 
blanche et abaisse la consommation spécifique à 0,73 watt 
pour une bougie et une tranche de 1 cm de largeur. 
D'ailleurs on pourrait sans doute utiliser le néon préparé 
suivant les procédés de Georges Claude et l'emploi de ce 
gaz réduirait la consommation spécifique probablement 
à moins de 1 watt. Certaines usines génératrices pourraient 
soulever quelques difficultés à l’admission des tubes Moore 
sur leurs réseaux à cause de leur grand déphasage dans le 
circuit primaire; mais la plupart d’entre elles cependant 
tolèrent déjà des récepteurs ayant un facteur de puissance 
de 0,6; il n’y a donc pas d’objections à prévoir de ce côté. 
Au point de vue de l’application, on perd avec la lumière 
Moore tous les avantages du montage en parallèle qui 
permet de répartir l'énergie électrique entre plusieurs 
récepteurs; car Moore a démontré lui-même que le rende- 
ment est d'autant meilleur que l'installation est plus 
grande, c’est-à-dire le tube plus long, car les watts 
dissipés dans le cuivre et le fer ne croissent pas propor- 
tionnellement à l’importance de l'installation. Pour le 
moment donc, on limitera son emploi aux espaces de 
grande étendue avec un petit éclairage de secours. 

Il resterait enfin à élucider la question de savoir com- 
bien le dispositif Moore nous rapproche du procédé idéal 
de production de la lumière, c'est-à-dire de la transfor- 
mation de l’énergie en radiations visibles sans dégagement 
de chaleur; il faudrait alors entreprendre des expériences 
spéciales. Bien que le tube ne s’échauffe pas tellement 
qu'on ne puisse pas le toucher sans éprouver de sensation 
de brûlure, il existe d’autres causes de pertes qui se mani- 
festent nettement, par exemple sous forme de décharges 
et qui ne permettent pas d’abaisser la consommation 
spécifique autant qu’on le désirerait. La chute de tension 
aux électrodes n’a pas non plus été l’objet d'aucune 
recherche spéciale. B. K. 
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ÉLECTROCHIMIE ET ÉLECTROMÉTALLURGIE. 


FONTE ET FER. 


La production de la fonte au haut 
fourneau électrique de Domnarfvet 
(Suède) (!). 


La production de Ja fonte dans les fours élestriques 
n'a pas encore atteint le développement pris par les 
aciers électro, Il n'y avait guère eu jusqu'ici que des 


recherches, effectuées notamment par Keller à Livet, 


devant la commission canadienne en 1904 et par Héroult 
à Sault-Sainte-Marie (Ontario) en 1906 {?), 
Keller a démontré qu’on peut traiter au four électrique 


toutes sortes de minerais et ohtonir à volonté des fontes 


grises ou blanches en réglant l'addition de coke, La fonte 
produite était toujours très pauvre en soufre. Héroylt a 
indiqué que les minerais riches en soufre, l’oxyde magné- 
tique, les déchets, peuvent être fondus aussi bien que 
l’hématite rouge ct que, au lieu du coke, il est possible 
d'employer le charbon de bois, bien moins coûteux. Les 
fours utilisés étaient courts, ouverts à Ja partie supérieure 
avec comme conducteurs une électrode en charbon sus- 
pendue et une sole en charbon piloné. On obtenait bien 
ainsi quelques tonnes de fonte, mais la durée des essais 
ne dépassait pas 2 jours. 

Dans l'été de 1909, des essais réellement industriels 


furent entrepris à Domnarfvet, en Suède, par trois ingé- 


nieurs suédois ; Grünwall, Lindblad et Stalhane. Après 
avoir, depuis 1906, essayé des fours de nombreux sys- 
tèmes, ils ont été amenés à construire un véritable haut 
fourneau électrique qui rend possible Ja production 
industrielle de la fonte, Après des essais sur un four de 
800 chevaux, ils construisirent plusieurs fours de 2500 che- 
vaux avec lesquels la fabrication électrique de la fonte 
doit entrer dans la pratique industrielle. 

Les figures 1 et ? représentent en coupes, en élévation 
et en plan le type de haut fourneau utilisé ici. La sec- 
tion est circulaire. Le diamètre de la partie inférieure 
atteint 3,5 m et sa hauteur 2,4 m. Les dimensions inté- 
rieures sont 2,25 m et 1,5 m. La partie supérieure a une 
hauteur de 5,2 m, son plus grand diamètre est 1,525 m. 
La hauteur totale du four est de 7,6 m, Le creuset de 
fusion est construit en briques réfractaires avec garni- 
ture intérieure en briques de magnésite et magnésite 
tassée. Il est couvert par une voûte en briques réfrac- 
taires qui est traversée en trois endroits par les élec- 
trodes. A la partie supérieure du four sc trouvent une 


trémio et unc cloche ainsi qu’un tube de dégagement 


des gaz. Cette partie supérieure ne repose pas sur la 
voûte du creuset mais est supportée par une construc- 
tion en fer reposant sur six colonnes réparties tout autour 
du four. Cette disposition permet de réparer facilement 


(!) Stahl und Eisen, t. XLVI, 1909, p. 1801 à 1814. 
(*) Voir, à ce sujet, La Revue électrique, t. IIL, p. 344; t. IV, 
p- 238; t. VI, p. 173. 


ou même de remplacer les pièces attaquées de la voûte 
qui est la partie la plus exposée à l'attaque. 
Les dimensions sont telles que les matières introduites 
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ne remplissent pas complètement le creuset mais font 
seulement à l'entrée, dans celui-ci, un angle de 50° à 59° 
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sur la verticale. Il en résulte qu’il reste entre le minerai, 
la voûte et la paroi du four, un espace annulaire qui a 
une grande importance au point de vue de la conserva- 
tion de la maçonnerie. Les trois électrodes arrivent dans 
le four après avoir traversé cet espace vide et une boîte 
de refroidissement au passage dans la voûte. On évite 
ainsi la destruction rapide de la maçonnerie. Dans l’inter- 
valle annulaire le refroidissement est encore augmenté 
par l'insufilation, à l’aide de buses, entre les électrodes, 
de gaz relativement froids. Ces gaz sont ceux qu ‘on 
recueille à la partie supérieure du haut fourneau et qu’on 
fait passer dans uno chambre à poussières avant de les 
insufiler. La circulation gazeuse est réglée de façon à ne 
pas dépasser une certaine température de la voûte, tem- 
pérature qu’on observe à l’aide de regards dans les buses. 

Les électrodes consistent en deux blocs de charbon, 
d’une section de 660 mm X 330 mm. Pour les protéger 
de la combustion on les enveloppe de carton d'amiante, 
puis d’une tôle mince. Au passage de la voûte dans les 
boîtes de refroidissement, la fermeture est hermétique 
aux gaz. 
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À l'usino de Domnarfvet on reçoit du courant triphasé 
qui alimente un moteur synchrone, accouplé à une géné- 
ratrice triphasée, donnant un courant de 25 p : s, sous 
une tension de 300 à 1200 volts: Ce courant est envoyé 
dans des transformateurs de 1500 kilowatts ayant uh 
rapport de transformation de 14: 1. En réglant la tension 
de la génératrice, on fait varier de 20 à 80 volts la basse 
tension utilisée. Normalement, les électrodes reçoivent le 
courant triphasé sous 40 volts et 25 p : s. Au début, lin- 
tensité est de 6800 ampères, mais elle monte bientôt 
à 7800 ampères et atteint un maximum de 9000 ampères. 
Le coso vario entre 0,8 et 0,9. La tension du four 
dépend principalement de l'espèce et de la quantité 
du combustible. C’est en employant du coke en excès 
qu’elle est le plus faible (34 volts, 9600 ampères). Avec 
du charbon de hois et en petite quantité, elle prend sa 
valeur la plus haute (60 volts, 6300 ampères). On remarque 
que lorsqu'on introduit un excès de charbon dans lo four, 
la scorie renferme du carbure de calcium. 

Le Tableau suivant résume les essais effectués du 
7 mai au 31 juillet 1909 : 


MÉLANGE N° saunas ss 2 3 4 5. 6 1 1-7. 
Puissance en Chevaux ss ik 582 585 653 745 800 815 808| 674 
moyenne en kilowatts.......,.,...,........ 428 431 481 548 589 508 595 496 
Minerai.......... TEPIP, ae 82600! 574oû| 95900! 5g900| 62300] 62385] 21400! 441885 
Matières Chaux ess aus ass sea 4o34| 9934 2202 23961 3115 1933 329 23936 
does Minerai et chans A E E E E 86634] 67834| gSro2| 62296| 63415] 64318] 21722} 405821 
Se rs A ne a T O 18672) 5446| 97461 5ygo6| 1564) » » | 41334 
Hog * | Charbon de bois......... ....... 14681  Gu25| 9618 891! 12578] 13622)  53g2| 57894 
Coke et chaïbon de bois.......,.. 20140! 12331] 319364] 13797] 141421 13622! 5792| 99228 
Énergie électrique dépensée en kilowatts-heure........ 187467! 1165g1| 198945] 105485] 128130] 115950] 44245! 891623 
Consommation { Déchet...:..............,......., 565 915 to 30v 305 2h0 y 2410 
d’électrodes, enkg.l Consommation................... 3780] 2160 710 540 54o 674 » 8404 
Fonte obtenue, en kilogrammes.....,.........,.....,. 51425! 35380| 63874| 42660| 37940| 34728| 15300| 280307 
. Coke sess SR TT 363,9 | 153,9 | i52,3 | 136,1 41,2 » » 145,6 
Matières Charbon de bois,..........,. .,.| 28,5 | 192,9 | 150,4 | 185,0 | 331,5 | 392,2 | 375,9 | 206,5 
consommées Coke et charbon de bois...,......| 392,4 | 346,8 | 302,7 | 321,1 | 392,7 | 392,2 | 377,9 | 354,t 
par Carbone pur calculé .,.,,......... 331 274 252 254 384 294 283 38o 
tonne deont Déchiet 10,9 | 25,9 1,4 7,0 8,1 6,9 À 8,0 
; kilí ram 5, Aian gan J MECHELl soso. 4C 29; st ` , , 
Nr Ir Piect ose Consommation ..... 73,5 | 60,9 tt,1 12,7 14,3 19,4 » 30,0 
Énergie électrique dépensée ( en chevaux-ans...…. 0,565] 0,511] 0,483| 0,383] o0,505| 0,515] 0,448| 0,492 
par tonne de fonte en kilowatts-heure.| 3645| 3295] 3114] 2433| 3245] 3334] 2892| 3:81 
Temps total en heures :...,.,:..,.:.,.:.1 475 309,5 | 426,5 | 204 216 198 74,5 |1903,5 
de l'opératior pour 100 en fonctionnement.......| 92,1 82,4 | 97,0 94,2 96,8 | 98,2 | 100,0 | 9ģ,1 
P POUT 100 ER FEPOS.....se.sssoos| 7:9 | 12,6 3,0 9,8 3,2 1,8 0,0 5,9 
par cheval-an (de 366 j.), en tonnes... 1,5 1,961 2,07] 2,61 1,98 1,93| 2,23| 2,03 
: ar kilowatt-an, en tonnes............ 4ol 2,66} 2,81 3,55, 2,69[ 2,83| 3,03[ 2,36 
Fer extrait | P i i : 4 
du minerai, en pour 100........ Dorens 62,25| 61,60! 66,65| 371,20] Go,go| 55,50] 71,40 63,50 
du mélange minerai et chaux, enp.ioo.| 59,35] 52,50| 65,20} 68,45| 58,o0| 54,00| 70,43| 60,02 


Le Tableau suivant indique la composition de diffé- 
rents échantillons de fonte. On y remarque qu’on peut 
obtenir les diverses qualités de fonte par réglage du rap- 
port de tensions et par conséquent de la tompérature. 

En général, la teneur en carbone attoint 2 à 3 pour 100; 
mais on peut aussi en préparer à moins de 1 pour 100. 


La teneur en silicium varie de 0,03 à 3,61 pour 100. Tout 
le phosphore passe dans le fer. La désulfuration est remar- 
quable avec une scorie suffisamment basique. La scorie 
normale renferme 1,33 pour 100 de îer, 0,38 pour 100 
de soufre, 33,3 pour 100 de silice. 

Les résultats d'exploitation du premier Tableau font 
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TENEUR EN rour 100. 
RE 


Soufre. 


ÉCIIANTILLON. 
Numéro. 
Phosphore. 


Carbone. | silicium. | Monganèse. 


1,42 

1,31 

0,156 
0,194 
0,036 
0,04 
0,052 
0,046 
0,049 
0.002 


ressortir la consommation extraordinairement faible de 
charbon, ce qu'aucun four électrique n’a réalisé jusqu'ici. 
Théoriquement, en partant d'oxyde magnétique à 
60 pour 100 de fer, les gaz produits renfermant 30 pour 100 
d’anhydride carbonique, il faut compter une consom- 
mation de 248 kg de carbone (soit 292 kg de coke ou de 
charbon de bois) et de 1460 kilowatts-heure, par tonne 
de fonte produite. La consommation en charbon et en 
énergie électrique diminue, lorsque croît la teneur en 
anhydride carbonique dans les gaz. L'énergie électrique 
s'abaisse également quand on augmente la teneur en 
fer du mélange traité. 

Dans la plupart des cas, la consommation de charbon 
est ici presque théorique. La circulation des gaz a une 
grande influence sur leur teneur en anhydride carbo- 
nique. Comme composition de ces gaz, on obtenait 
au guculard : 39 à 44 pour 100 CO?, 39,4 à 49,1 pour 100 
CO, 11 à 15 pour 100 H. Aux étalages, leur composition 
était 30 à 33,6 pour 100 CO?, 55 à 56 pour 100 CO, 
14,4 pour 100 FI. Le gaz a un pouvoir combustible de 
1750 calories par mètre cube au licu de goo pour le gaz 
de hauts fourneaux. Ce qui est frappant, c’est la basse 
température observée à l'extrémité inférieure des éta- 
lages et qui est au maximum de 500° C. Toute la cha- 
leur se concentre donc au passage du courant entre les 
électrodes. Une si basse température ne permet pas aux 
gaz de réduire le minerai de fer comme dans les hauts 
fourneaux. Malgré cela la cuve n’est pas inutile; elle sert 
à échauffer préalablement les matières et joue le rôle 
d’accumulateur de gaz. L’excès de gaz mélangé à d’autres 
est employé pour produire de l'énergie dans des moteurs, 

La consommation moyenne d'énergie étant de 3000 ki- 
lowatts-heure par tonne de fonte, le rendement est donc 
de 54 à 55 pour 100. La perte par eau de refroidissement 
correspondait à 118 à 125 kilowatts, celle par rayonne- 
ment du creuset de fusion 81 à 110 kilowatts; les pertes 
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par conductibilité et contacts à 40 kilowatts. En tout 239 
à 275 kilowatts. Les pertes par rayonnement étaient ici 
plus grandes parce que le four était construit pour une 
plus grande consommation d'énergie. 

Les fours de 2500 chevaux actuellement en construction 
travailleront d’une manière beaucoup plus favorable et 
l'on espère ne dépenser avec eux que 2000 kilowatts- 
heure par tonne de fonte. Le déchet réel d’électrodes 
atteignait en moyenne 5,2 kg par tonne de fonte, ce qui 
est extraordinairement faible. Dans la consommation 
d’électrodes, on comprend ici les parties devenues trop 
courtes, ce qu'on ne comptait pas comme portos jus- 
qu'alors. 

Le four s’est très bien comporté pendant les 3 mois et 
aurait pu fonctionner encore plus longtemps. 

Des installations avec fours de 2500 chevaux sont en 
construction en Norvège, à Odda et en Suède, à la chute 
de Trollhättan. On évalue le prix de revient à 70,125 fr. 
pour un prix de vente de 79,75 fr par tonne de fonte, ce 
qui démontre le possibilité de produire industriellement 
la fonte par voie électrique. L. J. 


Sur la préparation électrolytique du fer (!). 


L'auteur a entrepris des recherches pour déterminer 
les conditions les plus favorables pour obtenir par élec- 
trolyse un dépôt épais de fer. Il a trouvé qu’il faut em- 
ployer une solution acide de sulfate ferreux au moins 
binormale en sulfate de fer et environ centinormale 
en acide sulfurique. En solution neutre, en effet, l'élec- 
trolyte se trouble et dans le dépôt il se produit des trous 
ou des sillons dus à la présence de particules d'oxyde. 
En solution faiblement acide, on évite cet inconvénient. 

Plus est grande la concentration en fer et plus le dépôt 
est uniforme et dense parce que la séparation de l’hydro- 
gène est rendue plus difficile. 

La densité de courant doit être à la cathode de 2 am- 
pères par centimètre carré ct la température, de 70° C. 

Pour éviter que les bulles d’hydrogène n’adhèrent sur 
la cathode,- il faut les éloigner par insufflation d'air qui 
donne en même temps une agitation suffisante de l'élec- 
trolyte. 

Dans un essai effectué dans ces conditions (tempéra- 
ture 709 C., densité de courant cathodique 2 amp : cm; 
teneur en fer de la solution acide de sulfate de fer, 12 pour 
100) avec insufflation d'air, la tension moyenne était 
de 0,7 volt et après 72 heures d'électrolyse on avait 
un rendement en quantité de 87 pour 100. Le dépôt de 
fer était régulier, dense, finement cristallin, sans excrois- 
sances ni trous. L.J. 


(1!) Auguste Prarr, Zeitschrift für Elektrochemie, t. XVI, 
1% avril 1910, p. 217. 
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BIBLIOGRAPHIE ('). 


Traité de Physique, par O.-D. CHWOLSON, profes- 
seur ordinaire à l’Université impériale de Saint-Péters- 
bourg; Ouvrage traduit sur les éditions allemande et 
russe, par E. Davaux, ingénieur de la Marine, suivi 
de Notes sur la Physique théorique, par E. CossERAT, 
professeur à la Faculté des Sciences de l'Observatoire 
de Toulouse, et F. CossERAT, ingénieur en chef des 
Ponts et Chaussées, ingénieur en chef à la Compagnie 
. des chemins de fer de l’Etat. Tome IV, premier fasci- 
cule : Champ électrique constant; 1 vol. 16 cm X 25 cm, 
-- de 430 pages, avec 165 figures dans le texte. Librairie 
‘ scientifique À. Hermann et fils, 6, rue de la Sorbonne, 
Paris. Prix : broché, 12 fr. 


_L’électricité constitue la dernière partie du Traité 
de Physique de M. Chwolson. Elle comprendra 5 Livres : 
Livro I : Champ électrique constant. Livre II : Champ 
magnétique constant. Livre III Champ magnétique 
variable. — Livre IV : Passage de la décharge à travers 
les gaz. — Livre V : Nouveaux rayons et radioactivité. 
L'introduction à l'électricité est très intéressante parce 
que l’auteur y expose avec une grande clarté les carac- 
tères de l'état présent de la Science des phénomènes 
électriques et magnétiques. A l’heure présente on ne 
distingue pas moins de trois points de vue dans cetto 
Science. Le premier envisage la description des phéno- 
mènes; le deuxième, leurs applications pratiques et le 
troisième est celui où l’on essaie d’expliquer ces phéno- 
mènes, d’en établir une théorie. Toute théorie devra 
prendre pour base un certain nombre de faits connus 
ct de lois absolument exactes qui régissent les phéno- 
mènes électriques et magnétiques. Or nous avons vu 
jusqu'ici éclore trois points de vue théorique, trois concep- 
tions différentes. L'image A (adoptée d’une manière géné- 
rale jusqu’en 1870) est basée sur la notion de deux 
électricités, l’une de leurs propriétés les plus importantes 
consistant dans la faculté d’agir instantanément à dis- 
tance; mais la Science sérieuse a abandonné à tout jamais 
cette conception. L'image B conduit à expliquer ces phé- 
nomènes par les propriétés de l’éther, dans lequel peuvent 
se produire différentes modifications, à savoir des défor- 
mations et des mouvements. Elle est due aux travaux de 
Faraday, Maxwell et Hertz. L'image C est basée sur la 
théorie des électrons ct forme, en quelque sorte, une 
combinaison des images A et B. Elle suppose l'existence 
d’un substratum particulier et conserve l’idée de modifica- 
tions se produisant au sein de l’éther, mais le substratum 
est ici considéré comme la cause qui engendre ces modifi- 
cations de l’éther. Cette théorie naissante n’a pas encore 
donné de réponses claires et définitives à différentes 
questions : de quelle nature, par exemple, est le lien 
existant entre les électrons et les modifications qui se 
produisent au scin de l’éther? Par quoi est représentée 


dans l’image C la notion d'électricité positive? Comment 


sont liés les électrons et la matière ordinaire? 


Après cet intéressant préambule, l'auteur étudie 
dans cinq Chapitres : 1° Les propriétés du champ élec- 
trique constant {induction électrostatique, potentiel, 
condensateur, distribution, état élastique des diélec- 
triques placés dans un champ électrique); 2° Les sources 
du champ électrique (propriétés électriques des ions, 
électrons, force électromotrice d’un élément de pile, 
phénomène de Peltier, théorie de Nernst, polarisation 


électrique, force électromotrice de contact, triboélectri- 


cité, machines électriques); 3° Action du champ élec- 
trique sur les corps qu'il renferme (en particulier, élec- 
trostriction et phénomène de Kerr); 4° Mesures élec- 
trostatiques (électromètres, mesure des capacités, mo-' 
sure des constantes diélectriques des corps solides, 
liquides ou gazeux); 5° Électricité atmosphérique (état 
actuel des théories relatives à l’électricité atmosphé- 
rique). 

Ce Volume, comme les précédents, abonde en réfé- 
rences bibliographiques; toutes les questions relatives 
à l'Électrostatique y sont traitées d’une façon aussi claire 
ct aussi complète que possible. B. K. 


La Belgique au travail, par J. IZART. Un vol. 
21° x 14°", 272 pages, 20 planches hors texte. Pierre 


Roger et C'°, éditeurs, 54, rue Jacob, Paris. Prix: broché, 
4 fr. 


Cet Ouvrage fait partie de la collection Les Pays mo- 
dernes, qui comprend déjà l'Allemagne au travail, l’ Amé- 
rique au travail, l’ Argentine moderne, le Mexique moderne, 
le Canada, et qui doit bientôt s’augmenter de la Hollande 
moderne, le R”veil de l’Autriche, le M au travail, la 
France au travail. 

Dans la Belgique au avait M. Izart nous fait par- 
courir les divorses régions de ce pays si industriel. Avec 
un style imagé et attrayant, il nous montre comment, 
par ses houillières et ses canaux, la Belgique, malgré la 
faible étendue de son territoire, compte parmi les nations 
les plus importantes de la vieille Europe. Il fait voir aussi 
comment un enseignement technique bien organisé permet 
à nos voisins de tirer le meilleur profit de leurs richesses 
naturelles. Enfin il y signale les problèmes d'économie 
sociale qu’a soulevés l'industrie belge et nous indique 
comment quelques-uns d’entre eux ont été résolus ou 
simplement abordés. 

La publication de cet Ouvrage au moment où sc tient 
à Bruxelles une exposition. internationale est tout à fait 
d'actualité. Les ingénieurs et chefs d'industrie qui visite- 
ront cette Exposition ne peuvent manquer de tirer profit 
de la lecture instructivè et intéressante de l'Ouvrago do 
M. Izart. 


(') Il est donné une analyse bibliographique de tout Ouvrage dont deux exemplaires sont adressés à la Rédaction. 
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VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


LÉGISLATION ET RÉGLEMENTATION. 


Circulaire du Ministre du Travail et de la Pré- 
voyance sociale concernant l'application de la 

. loi du 7 décembre 1909 sur le payement des 
salaires des ouvriers et employés. 


Le Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale 
à MM. les Inspecteurs divisionnaires du travail. 


Paris, le 40 mars 1910. 


La loi du 7 décembre 1909 sur le payement des salaires des 
ouvriers ct employés dont vous trouverez le texto ci-après or- 
donne, dans son article 4 : « En ce qui concerne le commerce et 
l’industrie, les inspecteurs du travail sont chargés, concurrem- 
ment avec les officiers de police judiciaire, d'assurer l'exécution 
de la présente loi. » 

Les inspecteurs devront donc, dès à présent et sans attendre 
l'expiration du délai de six mois prévu par l’article 6, faire con- 
naître aux intéressés, tant au cours de leurs tournées que dans leurs 
relations avec les organisations professionnelles, les dispositions 
essenticlles de la nouvelle loi. Ils s’inspireront utilement, à cet 
effet, des considérations suivantes : 

L'article premier de la loi du 7 décembre 1909 prescrit que les 
salaires doivent être payés en monnaie métallique ou fiduciaire 
ayant cours légal; de plus, aux termes de l’article 3, ce payement 
ne doit pas avoir lieu dans les débits de boissons ou magasins de 
vonte, sauf pour les personnes qui y sont occupées. Ces dispo- 
sitions ont pour but d'assurer à l'ouvrier ou à l'employé la libre 
disposition de son salaire que certains procédés leur avaient enlevé 
en fait. 

L'obligation de payer lo salaire en monnaie métallique ou fidu- 
ciairo ayant cours légal ne saurait avoir pour effet d'interdire la 
rémunération du travail par des prestations en nature telles que 
le logement, la nourriture, le charbon qui sont d'un usage courant 
dans certaines professions. L'article premier exige seulement, 
et cela résulte du texte comme des travaux préparatoires, le 
payement en espèces ayant cours légal de la partie du salaire qui, 
en vertu de la convention ou des usages, a été fixéo à une somme 
d'argent. 

Bien que les dispositions légales que je viens de vous signaler 
aient eu pour principal objet d'empêcher à l’avenir le payement 


en jetons qui contraindrait l’ouvrier à se fournir à un économat 


patronal ou à un établissement déterminé, il peut se présenter 
certaines cspèces particulièrement délicates pour la solution 
desquelles vous devrez m'en référer. | 

En particulier, la question s'est posée de décider si la dispo- 
sition de l’article premier n’a pas eu pour cffet de renforcer, en 
leur donnant une sanction pénale, les dispositions de la loi du 
12 janvier 1895, qui ont limité le droit du patron d'opérer com- 
pensation entre le montant du salaire dů par lui à ses ouvriers et 
les sommes que ceux-ci peuvent lui devoir à leur tour pour fourni- 
tures et avances diverses. 

J'estime qu’il ne vous appartient pas d'intervenir dans le mode 
d'établissement du salaire tel qu'il est déterminé dans le titre pre- 
micr de la loi de 1895. Les difficultés qui pourraient naître entre 
employeurs et cmployés au sujet d'avances ou d’acomptes res- 
tent exclusivement du ressort des tribunaux de droit commun 
régulièrement saisis par les seuls intéressés. Il ne vous appartient 
donc pas de rechercher de quelle somme un patron peut être dé- 
biteur envers son ouvrier, mais uniquement de quelle manière il se 
libère de sa dette 


L'article 2 de la loi établit, entre les ouvriers du commerce et 
de l'industrie d’une part, et les employés d'autre part, une diffé- 
rence essentielle en ce qui concerne la périodicité du payement 
des salaires. Pour les premiers, le payement doit avoir lieu au 
moins deux fois par mois à 16 jours au plus d'intervalle, tandis 
que les seconds peuvent n'être payés qu'une fois par mois. 

Que faut-il entendre par employé et par ouvrier aux termes 
de la loi? Ces mots, qui n'ont pas de définitions légales, peuvent 
être interprétés de deux manières : a) par le genre d'occupation 
ct b) par le mode de rémunération. 

a). Si l’on s'attache au genre d'occupation, on entend couram-* 
ment par ouvricr celui qui applique à la matière une main-d'œuvre 
dans une opération de transformation. On désigne aussi sous ce 
nom les persennes qui conduisent des machines ou sont affectées à 
la manipulation des fardeaux. Au contraire les vendeurs, employés 
de bureau, contremoîtres, surveillants sont considérés comme 
des employés. 

Cette solution est d’ailleurs loin d'être nette. Les employés de 
magasin font subir à la matière dés manipulations légères et même 
parfois un certain façonnage. Il y a aussi des contremaîtres qui 
prennent part à la production. Enfin, dans l’industrie des trans- 
ports, les employés des gares, les cochers sont difficiles à classer 
dans l’une ou l’autre des catégories : employés ou ouvriers. 

b) Si l’on prend pour base le mode de rémunération, celle des 
ouvriers est établie ordinairement soit à la tâche, soit aux pièces, 
soit à la journée, soit À l'heure. C’est le salaire proprement dit. 
Quant à la rémunération des employés, elle est ordinairement 
établie au mois par la stipulation d’appointements fixes, accrus, 
il est vrai, bien souvent de primes à la vente ou autres suppléments 
qui dépassent parfois la rémunération fixe. Cette rémunération 
présente un caractère de plus grande régularité que celle de l'ou- 
vrier; elle est maintenue cn général, sauf stipulation contraire, en 
cas d’absences ou de maladies de courte durée. Ce sont des appoin- 
tements. 7 

Les deux points de vue qui précèdent se complètent l’un l’autre, 
et il est d'autant plus difficile de faire abstraction du second qu'il 
s’agit ici d'une loi sur le payement des salaires, se rattachant hien 
plutôt au mode d'engagement qu’à la nature technique de l'em- 
ploi. Il faudra donc, en attendant que la jurisprudence soit fixée 
sur chaque espèce particulière, se borner à combiner équitable- 
ment les deux points de vue précédemment exposés, en faisant 
appel à l’une des deux définitions ci-dessus pour trancher les cas 
qui resteraient douteux au regard de l'autre. 

Tl résulte de ce qui précède qu'il faut, en général, considérer 
comme ouvriers les personnes dont les salaires sont établis à la 
journée, à l'heure, aux pièces ou à la tâche, mais que cependant 
doivent être classées suivant l'usage, comme employés, celles de 
ces personnes qui seraient affectées à une besogne de vente, de 
bureau, de surveillance. 

On considérera de même comme employés les personnes dont les 
appointements sont établis au mois pour une longue période, et 
non suivant le rendement de leur travail, ou leur présence horaire 
ou journalière. On peut admettre, tout au moins provisoirement 
et jusqu'à décision contraire des tribunaux, qu'il n’y a pas lieu de 
faire d'exception à cette règle pour les personnes exerçant des 
métiers manuels, à moins de réclamation formelle et motivée. Ilya 
licu d’ailleurs d'observer que si, en contestant à une personne la 
qualité d’employé, on lui confère le léger privilège d'être payé 
tous les 15 jours et non pas tous les mois, on lui fait perdre, par 
contre, le bénéfice des usages actuels au cas de brusque congé- 
diement d’employés. 

C'est en s'inspirant de ces considérations que l'inspecteur devra 


"N° 155. — 45 Jun 1910. 
dès à présent, au cours de ses visites, appeler l’attention du chef 
d'entreprise sur les modes d'organisation de payement qui lui 
paraîtraient irrégulières. 

Il est vraisemblable que l’action répressive du service n'aura 
à s'exercer en fait que dans des cas relativement rares. Les abus 
que la loi du 7 décembre 1909 a eu pour but de réprimer sont 
limités en fait à certaines professions et à certaines régions. Ils 
sont pour la plupart connus du service, ou lui seront signalés par 
les réclamations des intéressés. 

Je dois appeler votre attention sur l’absence, dans la loi, de toute 
disposition permettant au service d'exiger des patrons la présen- 
tation des livres, feuilles de paye ou listes d’émargement, en un 
mot de toutes pièces qui pourraient faire connaître au service les 
modalités de payement adoptées. En l'absence de la présentation 
bénévole de ces documents, il semble bien qu’on ne puisse exiger 
du chef d'entreprise qu’une déclaration formelle qu’il conviendra 
de contrôler, le cas échéant, suivant les modes généraux de preuve 
prévus par la loi. 

Vos constatations pourront s'appuyer également sur les décla- 
rations concordantes des ouvriers, sur les fiches de paye qui leur 
sont remises dans un grand nombre d’étahlissements lorsque ces 
fiches vous auront été volontairement communiquées, enfin sur 
tout élément de fait tendant à établir une contravention certaine. 

En l'absence de toute plainte, et lorsque les intéressés, mis au 
courant des dispositions légales, auront reconnu qu'elles sont 
régulièrement appliquées, le service n'aura point à intervenir. 
Comme il semble évident que les constatations du service abouti- 
ront à ce résultat dans la grande majorité des cas, j'estime que la 
nouvelle mission confiée au service n’aura aucunement pour effet 
de la détourner de sa fonction principale, qui est d’assurer l'exécu- 
tion des lois concernant l’organisation du travail et sa réglemen- 
tation. 

Vous voudrez bicn néanmoins me faire connaître les difficultés 
d'interprétation et d'application que la nouvelle loi pourrait 
soulever, et veiller avec soin à ce que l’action des inspecteurs, en 
se conformant aux instructions qui précèdent, réponde exactement 
au-but visé par le législateur. 

Je vous adresse ci-inclus un nombre suffisant d'exemplaires 
pour les inspecteurs placés sous vos ordres. 

Le Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale, 
| RENÉ Viviani. 

(Journal officiel du 22 mai 1910.) 


Décret du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes, concernant le ré- 


gime des abonnements téléphoniques à conver- 


sations taxées. 


Lo Président de la République française, 

Vu l'article 12° du décret-loi du 27 décembre 1851; 
Vu l’article 2 de la loi du 21 mars 1878; 

Vu la loi du 5 avril 1878; 

Vu le décret du 7 mai 1901; 

Vu le décret du 13 décembre 1902; 

Vu le décret du 10 juillet 1903 ; 


Sur la proposition du Ministre des Travaux publics, des Postes ` 


ct des Télégraphes, 
Décrète : 

ARTICLE PREMIER. — Jo texte de l’article § du décret du 7 ma 
1901 est remplacé par le suivant : 

a ART. 5.— Les organes essentiels des postes principaux d’abon- 
nement concédés sous le régime forfaitaire et ceux des postes sup- 
plémentaires rattachés à ces postes principaux, ainsi que les organes 
accessoires, s'il y a lieu, sont fournis par los abonnés. 

» Les organes essentiels des postes principaux d'abonnement 
concédés sous le régime des conversations taxées sont mis gra- 
tuitement à la disposition des abonnés pour la durée de l’abonne- 
ment. Les organes essentiels mis ainsi gratuitement à la disposi- 
tion des abonnés sont d’un type déterminé paï l'administration. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 431 


Un arrêté ministériel fixera dans quelles conditions les appareils 
d'un modèle différent pourront être admis. 

» Les organes essentiels des postes supplémentaires à conver- 
sations taxées sont fournis par les abonnés, 

» Les organes accessoires des postes principaux ou supplémen- 
taires à conversations taxées sont fournis par les abonnés. 

» Les organes essentiels ou accessoires des postes d'abonnement 
fournis par les abonnés doivent être choisis parmi les modèles 
types agréés par l'administration. Ces organes restent la propriété 
des abonnés. 

» Les lignes principales d'abonnement desservant des postes 
concédés sous le régime forfaitaire sont établies par l'État, 
moyennant le payement par le titulaire, sauf à Paris et à Lyon, 
d’une contribution aux frais d'établissement dont le taux est 
déterminé par arrêté ministériel. 

» Les lignes ou sections de lignes principales situées à l’inté- 
rieur du mur d'enceinte de Paris ou dans les limites de l’ancien 
octroi de Lyon et les lignes ou sections de lignes principales des- 
servant les postes d'abonnement à conversations taxées situées 
dans un cercle de 2000 mètres de rayon comptés du hureau cen- 
tral téléphonique, sont mises gratuitement à la disposition des 
abonnés pour la durée de l’abonnement. Les sections de lignes 
principales situées en dehors de ces limites et les lignes supplé- 
mentaires sont établies aux conditions prévues par l'alinéa pré- 
cédent. » 

ArT. 2. — Le texte de l’article 7 du aeae du 7 mai 1901 cst 
remplacé par le suivant : 

« Ant. 7. — L'abonnement principal ou supplémentaire con- 


‘cédé sous le régimo forfaitaire (local, ou de groupe, ou temporaire) 


ou sous le régime des postes exclusivement destinés à permettre 
l'échange de communications interurbaines, est consenti pour 
une durée minimum d'un an. 

» L'abonnement principal concédé sous le régime des conver- 
sations taxées, après la date de mise en vigueur du présent décret, 
est consenti pour une durée minimum de deux ans. 

» L'abonnement supplémentaire concédé sour le régime des con- 
versations taxées est consenti pour une durée minimum d’un an. 

» Quel qu'en soit le régime, l'abonnement se continue de tri- 
mestre en trimestre, par tacite reconduction. 

» Un abonnement peut être résilié sur avis donné à l‘admi- 
nistration, au moins quinze jours avant l'expiration de la duréo 
minimum de l’abonnement, ou d’un trimestre ultérieur. 

» La résiliation d’un abonnement principal entraîne la rési- 
liation des abonnements supplémentaires correspondants, mais 
les sommes versées pour le trimestre en cours de ces abonnements 
supplémentaires restent définitivement acquises à l'État. 

» L'administration peut, à tout moment et même avant l'ox- 
piration de la durée minimum, mettre fin à nn abonnement, dans 
des conditions déterminées par arrêté ministériel, en remboursant 
le montant des redevances principales ou accessoires se rappor- 
tant à la période trimestrielle restant à courir et, le cas échéant, 
à des trimestres versés par anticipation. 

n Les sommes versées à titre de parts contributives aux irais 

d'établissement des lignes demeurent, dans tous les cas, défini- 
tivement acquises à l'État. » 

Arr. 3. — Les dispositions du présent décret seront mises en 
vigueur à partir du 1°7 juillet 1910. 

Ant, 4. — Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des 
Télégraphes est chargé de l'exécution du présent décret, qui sora 
inséré au Journal officiel et au Bulletin des lois, 

Fait à Rambouillet, le 21 mai 1910. R 
A. FALLIŠRES. 

Par le Président de la République : 

Le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes, 


À. MiLrERAND. 
Le Ministre des Finances, 


GEORGES CoCHERY. 


b 


(Journal officiel du 26 mai 1910.) 
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Décret du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes, fixant les taxes 
applicables à certaines communications télé- 
phoniques franco-allemandes. 


Le Président de la République française, 

Vu la loi du 21 avril 1910; 

Vu le décret du 30 avril 1910; 

Vu la convention généralc téléphonique (art. 5 et 7) conclue à 
Paris, le 8 juillet 1908, centre la France et l'Allemagne; 

Vu l’arrangement téléphonique franco-allemand signé à Paris, 
le 24 mai 1909, ct à Berlin, le 10 août 1909; 

Sur le rapport du Ministre des Travaux publics, des Postes et 
des Télégraphes; 

Décrète : 


ARTICLE PREMIER. — Les taxes élémentaires applicables aux 
communications téléphoniques échangées, pendant les heures du 
service de nuit, entre la France ct l'Allemagne, sont fixées, par 
unité de 3 minutes, aux ? des taxes élémentaires normales stipulées 
par l’article 5 de la convention générale téléphonique du 8 juillet 
1908. 

Le maximum de taxe de 15 fr pour une conversation de 
3 minutes, applicable aux communications privées urgentes de 
jour, est également réduit aux ? pour les communications privées 
urgentes do nuit, soit à 9 fr par unité de 3 minutes. 

ArT. 2. — La taxe des communications téléphoniques franco- 
allemandes échangées, pendant les heures du service de nuit, 
sous le régime de l’abonnement, est fixée, par unité de 3 minutes, 
à la moitié du tarif normal prévu par l'article 5 de la convention 
générale téléphonique du 8 juillet 1908 pour les conversations 
ordinaires. 

ART. 3. — Les dispositions du présent décret seront mises en 
vigueur à partir d’une date qui sera fixée par arrêté ministériel. 

ArT. 4. — Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des 
Télégraphes, est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera 
inséré au Journal officiel et au Bulletin des lois. 


_ Fait à Rambouillet, le 22 mai 1910. 
À. FALLIÈRES 

Par le Président de la République : 
Le Ministre des Travaux publics, 

des Postes et des Télégraphes, 

A. MILLERAND. 
Le Ministre des Finances, 
GEORGES COCHERY. 


(Journal officiel du 26 mai 1910.) 


Décret du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes fixant la date d’ad- 
mission et les conditions d’expédition des télé- 
grammes affranchis en timbres-poste. 


Le Président de la République française, 

Vu la loi du 21 mars 1878 et notamment l'article 2 de cette loi 
ainsi conçu : : 

« Les taxes sous-marines, sémaphoriques et urbaines, et géné- 
ralement toutes les taxes accessoires ainsi que les mesures propres 
à mettre les règles du service télégraphique intérieur en harmonie 
avec celles du service international, pourront être fixées par 
décret; néanmoins, celles de ces dispositions qui pourront affecter 
es recettes de l’État devront être soumises à l'approbation des 
Chambres dans la prochaine loi de finances. » 

Décrète : 

ARTICLE PREMIER — À partir du 17 juillet 1910, le public 
sera admis à expédier des bureaux télégraphiques de l’État per- 
manents ou temporaires, bureaux municipaux, bureaux auxiliaires, 
bureaux-gares de chemins de fer participant au service de la télé- 
graphie privée, bureaux-écluses, bureaux sémaphoriques et mili- 


LA REVUE ELECTRIQUE 


Towe XIII. 


taires, des télégrammes dont la taxe sera représentée par des 
timbres-poste. 

ART. 2. — Les timbres-poste seront apposés par lexpéditcur 
sur Ja minute des télégrammes. 

ArT. 3. — Les télégrammes affranchis pourront être déposés : 
à Paris, soit aux guichets télégraphiques, soit dans les boîtes 
intérieures ou extérieures destinées aux correspondances pneu- 
matiques. $ 

Dans les départements, à tous les guichets télégraphiques ainsi 
que dans les boîtes aux lettres principales des bureaux de poste 
pourvus d’un service télégraphique (boîtes des bureaux auxiliaires 
exceptés). 

ArT. 4. — Le dépôt dans les boîtes aux lettres des télégrammes 
affranchis en timbres-poste aura lieu aux risques et périls des expé- 
diteurs. 

Arrt. 5. — Les télégrammes ne seront transmis électriquement 
qu'autant que les timbres apposés représenteront le montant des 
taxes télégraphiques (principale et accessoires) dont ils sont pas- 
sibles. | 

Toutefois, à titre de tolérance et dans le régime intérieur 
seulement, il sera donné cours, par la voie électrique, aux télé- 
grammes de plus de dix mots insuffisamment affranchis, lorsque 
l'insuffisance constatée sera au plus égale à la taxe : 

19 De 2 mots pour les télégrammes de 11 à 20 mots; 

29 De 4 mots pour les télégrammes au-dessus de 20 mots et 
quel que soit le nombre des mots. 

Il sera perçu sur le destinataire une taxe supplémentaire égale 
au double de l'insuffisance. 

Les télégrammes du régime intérieur insuflisamment affranchis 
en dehors des limites de la tolérance ci-dessus donneront lieu à 
l'établissement d’une copie qui sera acheminée postalement ct 
par le plus prochain courrier, si toutefois les timbres apposés 
représentent au moins la taxe applicable à une lettre simple. 

Arrt. 6. — Dans le régime intérieur, lorsque la valeur des timbres- 
poste apposés sur un télégramme transmis électriquement sera 
supérieure à la taxe exigible, l'excès d’affranchissement ne sera pas 
remboursé. | 

Dans le régime international, la valeur des timbres qui auraient 
été appliqués en trop sur la minute par l’expéditeur sera rembour- 
sée, mais seulement sur la demande de celui-ci. | 

AnT. 7. — La valeur des timbres-poste apposés sur les télé- 
grammes ayant donné lieu, par application de l'article 5, à l'éta- 
blissement de copies à acheminer par la voie postale, sera rem- 
boursée à l'expéditeur, sur sa demande, sous déduction d'un 
droit fixe de 25 centimes. 

ART. 8. — Les télégrammes qui ne rempliront-pas les conditions 
fixées pour ĉtre transmis électriquement ou acheminés par poste 
seront conservés pendant six semaines au bureau de dépôt. Passé 
ce délai, ils seront versés en rebut aux fins de destruction. 

ArT. 9. — Les remboursements effectués dans les conditions 
prévues aux articles 6 et 7 auront lieu en timbres-poste. 

ART. 10. — Toutes les prescriptions réglementaires concernant 
les télégrammes acceptés contre numéraire, ou relatives à l'em- 
ploi de timbres-poste contrefaits ou ayant déjà servi, seront 
applicables aux télégrammes affranchis on timbres-poste, en ce 
qu'elles n'ont rien de contraire aux dispositions spéciales qui font 
l’objet du présent décret. 

ART. 11. — Le Ministre des Travaux publics, des Postes ct 
des Télégraphes, est chargé de l’exécution du présent décret, qui 
sera inséré au Bulletin des lois et au Journal officiel de la Répu- 
blique française. 

Fait à Paris, le 31 mai 1910 

À. FALLIÈRES 

Par le Président de la République : 

Le Ministre des Travaux publics, 
des Postes et des Télégraphes, 
A. MiLLERAND 
Le Minisire des Finances, 
Guonces CocHERY. 
(Journal officiel du 3 juin 1910.) 


N° 455. — 15 juin 1910. 


Arrêté du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes, concernant les 
bandes mobiles des imprimés affranchis à une 
taxe inférieure à 5 centimes. 


Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes, 
Vu l'article 10 de la loi du 25 juin 1856, qui donne au Ministre 
le pouvoir de déterminer par des arrêtés le mode de confection des 
paquets confiés à la poste; 
Vu l’article 30 de la loi de finances du 30 janvier 1907 fixant le 
tarif applicable aux imprimés expédiés sous bande mobile, 
| Arrête : 


ARTICLE PREMIER. — Les bandes mobiles des imprimés affran- 
chis à une taxe inférieure à 5 centimes doivent laisser la sur- | 
face apparente de ces imprimés à découvert d'au moins 1 cen- 


timètre de chaque côté de la bande. 
` Cette disposition n'est pas applicable aux imprimés expédiés 
sous les bandes timbrées mise en vente par l'administration. 

ART. 2. — L'adresse du destinataire doit être obligatoirement 
portée sur les bandes des imprimés. Il est permis, en outre, d'y 
laire figurer : 

- 4° Les nom, prénoms, qualité, profession et adresse de l’expé- 


diteur ainsi que toutes les indications relatives à l’adresse con- 
ventionnelle télégraphique et au numéro de téléphone de l'expé- 


diteur; 

29 La date de l'expédition; 

8° La signature de l'envoyeur; 

40 L'indication de la nature de l'imprimé (convocation, avis 
de passage, circulaire, etc.\. 

Toutes autres indications imprimées ou manuscrites sont 
interdites sur les bandes des imprimés affranchis à une taxe infé- 
rieure à 5 centimes. 


' Fait à Paris, le 25 mai 1910. 


À. Micrerann. 

_ (Journal officiel du 29 mai 1910.) i 

Arrêté du Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes, instituant au Minis- 
tère des Travaux publics, des Postes et des 
Télégraphes, un Comité du contentieux et en 
fixant là composition. 


Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes, 
Arrête : 

ARTICLE PREMIER. — Íl est institué au Ministère des Travaux 
publics, des Postes et des Télégraphes (section des postes et des 
télégraphes), un Comité du contentieux. 

‘ART. 2. — Lo Comité est composé comme suit : 

Le Ministre, président; 

Les directeurs de l'Administration centrale et de la Caisse natio- 
nalo d'épargne; 

n MM” 

Fiénoy, avocat ou Conseil d'État et à la Cour de Cassation; 

Regray, avocat au Conseil d'État et à la Cour de Cassation; 

Rousset (Raoul), ancien bâtonnier, avocat à la Cour d'Appel de 
Paris. 

Leven, avocat à la Cour d'Appel de Paris; 

Lyon, avocat à la Cour d'Appel de Paris; 

Sint, avoué près de la Cour de Paris; 

Zambeaux, successeur désigné de feu M° Dernis, avoué près le 
tribunal de première instance de la Seine; 

- MM. 

Pouillaude, chef du bureau du cabinet; 

Marzarit, sous-chef de bureau à la direction du personnel, chargé 
de diriger le service du contentieux; 

Ricard, rédacteur à la direction du personnel {service du conten- 
tieux), remplira les fonctions de secrétaire; 

ART. 3. — En cas d'absence du Ministre le Comité est présidé 
par le directeur le plus ancien. 
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ART. 4. — Le Comité est appelé à donner son avis sur les ques- 
tions de droit et les affaires contentieuses qui sont renvoyées à 
son examen par le Ministre. 

Arrt. 5. — Le Comité est convoqué lorsque les besoins dù ser- 
vice l’exigent, par ordre du Ministre, sur la proposition du direc- 
teur du personnel. 

Arrt. 6. — La convocation est envoyée par les soins du secré- 
taire, à chacun des membres du Comité, au plus tard l’avant- 
veille de la séance, avec l’ordre du jour. 

ArT. 7. — Les dossiers des affaires sur lesquelles le Comité du 
contentieux est appelé à délibérer sont préparés par le service 
du contentieux, avec un bordereau des pièces et une note résumant 
l'exposé de l'affaire. Ces dossiers sont enregistrés par le secrétaire 
sur un registre spécial. L'enregistrement indique la date de l'envoi, 
le numéro du registre sous lequel les pièces sont classées, le nombre 
et la désignation des pièces et sommairement la nature de l'affaire. 

Arr. 8. — Le Comité ne peut délibérer valablement que lorsque 
sont présents au moins cinq membres. 

ART. 9. — Les questions sont résolues à la majorité des voix. En 
cas de partage, la voix du président est prépondérante. 

ArT. 10. — Le secrétaire rédige le procès-verbal de la séance 
et en donne lecture à la séance suivante. 

ART. 11. — Il est tenu minute de chaque délibération du Comité. 
Une copie signée du président et du secrétaire est envoyée avec 
le dossier au Ministre par le président. 


Fait à Paris, le 12 avril 1910. 
A. MiıLLERAND. 


(Journal officiel du 2 juin 1910). 


JURISPRUDENCE ET CONTENTIEUX. 


Commune de Saint-Martin-Vésubie contre 
J. Mottet (!) (Conseil de Préfecture des 
Alpes-Maritimes, 21 novembre 1908). 


Sommaire. — Dans le cas où le traité de concession intervenu 
entre un entrepreneur d'éclairage électrique et une commune pour 
le service de l'éclairage public et privé ne précise pas à quelle date 
prendra commencement la durée (de 15 ans) de ladite concession, 
le point de départ du traité ne peut courir que du jour de l'appro- 
bation préfectorale; le concessionnaire ne saurait prétendre fixer 
ce point de départ à la mise en train de l’usine électrique, alors 
même que la commune lui aurait accordé une augmentation de 
délai qui, dans son esprit, ne devait s'appliquer qu'à l'exécution 
des travaux et non à l'exécution de la concession elle-même. 

Lorsqu'une clause du cahier des charges stipule qu'à l’erpira- 
tion du traité la municipalité aura le droit d'acquérir l'installation 
complète de l'éclairage électrique, soit public, soit particulier, et 
cela moyennant le prix fixé à dire d'experts dont un choisi par 
la municipalité, un second par le concessionnaire et en cas de 
désaccord entre eux, un tiers nommé par le juge de paix, la commune 
alors que le traits a été dénoncé par elle à l'expiration du délai 
imparti, ne saurait cependant prétendre avoir éprouvé un préju- 
dice quelconque matériel ou moral de ce que le concessionnaire a 
continué en fait son exploitation, ayant refusé de déférer à la som- 
mation signifiée à la requête de la commune de remettre à l'huis- 
sier la clef de l'usine électrique, si elle n’a pas fait connaître d'une 
façon suffisamment précise ses intentions concernant le rachat de 
l'installation et a continué d'ailleurs à jouir par les soins dudit 
concessionnaire de l'éclairage public et privé. 

Il appartient, en pareil cas, aux deux parties de se meltre d'ac- 
cord ou de procéder tout au moins par les voies régulières au règle- 
ment de la situation. 


(') Les adhérents du Syndicat professionnel des Usines 
d'électricité ont recu le texte de cet arrêt, dans la circulaire 
n! 93. 
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Note. — L'affaire Saint-Martin-Vésubie qui vient, tout der- 
nièrement, de donner lieu à ‘un nouvel arrêté du Conseil de Préfec- 
ture {du 29 janvier 1910) dont nous rendrons compte prochaine- 
ment, présente un intérit tout spécial en ce qu'elle apporte un 
exemple — assez rare encore actuellement — des difficultés 
qui peuvent survenir entre une commune et son concessionnaire 
de l'éclairage électrique à l'expiration de la concession. 

L'une de ces difficultés, par son importance, dominait tout 
le débat : il s'agissait de savoir, étant douné que la concession 
devait avoir une durée de quinze ans, quel devait être le point 
de départ de cette durée. 

C’est là une difficulté qui peut se présenter pour nombre de 
traités de concessions antérieurs au cahier des charges type. 
Sous l’empire de ce dernier, elle ne pourrait plus se produire, 
puisque l’article 21 du cahier des charges type mis en vigueur 
par le décret du 17 mai 1908 en cas de concession par une com- 
mune ou par un syndicat de communes (voir notre Guide juri- 
dique et administratif des entrepreneurs de distribution d'énergie 
électrique, p. 163), est ainsi conçu : 

« ArT. 21. — La durée de la concession est fixée à... années: 
elle commencera à courir de la date de son approbation défini- 
tive. » 

Mais pour les traités antérieurs, l'indication du point de départ 
pour la durée de la concession varie suivant les cahiers des charges : 
dans certains traités, la durée de la concession prend cours depuis 
l'approbation donnée par le préfet au cahier des charges; dans 
d’autres, à partir de la dernière approbation administratiye, 
laquelle peut intervenir longtemps après l'approbation du traité 
lui-même (notamment pour les permissions de voirie nécessaires 
à l'établissement des canalisations) ; d’autres traités, encore, 
font partir le cours de la concession de l'inauguration du service 
de l'éclairage; dans ce cas, il est généralement stipulé un délai 
dans lequel devra avoir lieu cette inauguration. 

Il est enfin certains traités qui n'indiquent aucune date quel- 
conque ni aucune circonstance telle que l’approbation du préfet, 
la dernière approbation administrative ou le jour de l'inaugura- 
tion du service de l'éclairage, d’où prendra cours la durée de la 
concession. 

Or, ce dernier cas était précisément celui du cahier des charges 
de la concession de l'éclairage électrique de Saint-Martin-Vésubio: 
la question se posait donc de savoir quel point de départ on pouvait 
donner au délai de quinze années fixé pour la durée de la conces- 
sion. La fixation de cette date de l'ouverture de la concession 
était d'autant plus importante pour M. Mottet, le concessionnaire 
de l'éclairage électrique de Saint-Martin-Vésubie, que sa con- 
cession n’avait qu’une durée ‘très minime (quinze années seule- 
ment, avons-nous dit déjà), M. Mottet ayant eu l’imprudence- 
paraît-il, de stipuler ce court délai pour payer des droits d'’enregis- 
trement moins élevés, comptant sur la promesse d’une prolonga- 
tion dans la suite, que la commune semble bien avoir oubliée, 
sans doute ‘par suite de variations dans la composition de son 
Conseil municipal. Quelques mois de plus d'exploitation pouvaient 
avoir dans la circonstance une réelle importance pour le conces- 
sionnaire en lui permettant de trouver dans la continuation 
de ses recettes un léger dédommagement des sacrifices considé- 
rables que lui avait imposés l'établissement de son usine et de 
son réseau d'éclairage. 

S'il est vrai que le traité de concession de Saint-Martin-Vésubie 
p'indiquait aucun point de départ précis de la durée de la con- 
cession, il y a lieu cependant d'observer que la prétention de 
M. Mottet de fixer ce point de départ à la date de l'inauguration 
du service de l'éclairage, était parfaitement soutenable. 

D'abord, il pouvait paraître assez équitable que, dans lo silence 
du traité, le point de départ de la durée de la concession fût fixé 
à la date de la mise en exploitation, dès lors que celle-ci n'avait 
pas été retardée du fait du concessionnaire. Il peut arriver, en 
effet, que par suite de circonstances tout à fait étrangères à un 
concessionnaire, telles par exemple que les retards administratifs 
trop fréquents dans la délivrance des permissions de voirie qui, 
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sous le régime ‘antérieur à la loi de 1906 et au décret du 3 avril 
1908 étaient nécessaires, même en cas de concession, la mise en 
exploitation se trouve commencée plus ou moins longtemps 
(un an et plus parfois) après l'approbation du traité par le 
préfet. Mais dans le cas du cahier des charges de la concession 
de Saint-Martin-Vésubie, une stipulation paraissait pouvoir être 
invoquée à juste titre dans le sens de la fixation de la date 
de l'ouverture de la concession à l'inauguration du service de 
l'éclairage. 

Cette stipulation était celle de l’article 24, ainsi conçu : «€ Le 
concessionnaire s'engage à installer à ses frais les appareils 
d'éclairage public dans les quatre mois qui suivront la signature du 
traité. En cas de non-exécution de cet engagement, le conces- 
sionnaire sera déchu de la concession qui sera nulle et non avenue. » 

De cette stipulation il ressort, en effet, que c'était en fin du 
quatrième mois après la signature du traité que commençait, 
pour le concessionnaire, l'obligation de fournir l'éclairage public, 
et il faut bien admettre que, réciproquement, c'était également 
à ce moment que commençait pour la ville l’obligation corrélative 
de consommer l'éclairage fourni. En d’autres termes, c'était, 
de la part des parties, fixer à la fin du quatrième mois après la 
signature du traité, la date de l'inauguration du service de 
l'éclairage public. 

À l'observation de cette date, la commune de Saint-Martin- 
Vésubie témoignant de l'importance qu’elle y attachait, avait 
mis une sanction exceptionnellement sévère : la déchéance de la 
concession en cas de non-exécution de l'engagement du conces- 
sionnaire. Dans la suite, le Conseil municipal décida qu'à raison 
de circonstances peu favorables à M. Mottet, le concessionnaire, 
il y avait lieu de proroger le délai de quatre mois et, bien que 
l'approbation préfectorale datât du 16 mai 1893, le délai de la 
mise en service de l'éclairage public fut prolongé jusqu'au 31 dé- 
ce mbre 1893. En fait, l'inauguration n'eut lieu que le 20 janvier 
1894, en grande pompe d’ailleurs, si l’on en juge par un article 
du Petit Niçois du 31 janvier 189% dont nous détachons le dis- 


cours prononcé par le maire dans cette occasion solennelle, ne 


pouvant résister à la tentation de faire goûter à nos lecteurs la 
sayour de ce morceau de choix : 

« Messieurs, l'insigne honneur qui m'est donné de présider 

cette réunion, je le rapporte à vous, honorables collègues, a vous, 

Monsieur Mottet, et à vos collaborateurs. Oui, c’est grâce a vous, 

Messieurs les Conseillers municipaux et à vous, Monsieur Mottet, 

qui avez mis en pratique l’adage qui dit : « Entreprends 

lentement et quand tu as commencé persévère », que nous avons 
le bonheur d'inaugurer ce soir la lumière électrique dans ce 
beau pays de Saint-Martin....Nous l’avons, cette belle lumière 
électrique! oui, nous l'avons après des efforts inouïs, il est 
e vrai, et je dirai même à la suite de persistantes inquiétudes, 
mais enfin nous l'avons, Messieurs, et je m'en félicite avec vous 
tous qui avez secondé mes efforts. Merci, mes chers Collègues, et 
vous, Monsieur Mottet, du précieux concours que vous avez 
apporté à cette œuvre qui assure, d'ores et déjà, une nouvelle ère 
de prospérité pour le pays que nous confondons dans un même 
amour pour la France et pour votre patrie!... » 

Devant des accents aussi enthousiastes, on a peine à croire 
que le Conseil municipal de Saint-Martin-Vésubie, pas même 
quinze ans plus tard, ait cru devoir signifier brutalement à son 
concessionnaire l'intention de reprendre au compte de la com- 
mune l'exploitation de l'éclairage électrique et ait refusé de lui 
accorder les quelques mois de prolongation qu'il réclamait en 
se fondant sur le texte de l’article 24 et sur la prorogation de délai 
qui lui avait été consentie pour la mise en service. 

Quant à nous, il nous semble bien que cette date prorogée 
de l'inauguration du service de l'éclairage aurait pu équitablement 
être considérée comme le point de départ des quinze années de 
la durée de la concession. Il nous paraît difficile d'admettre qu'une 
commune qui a attaché autant d'importance à la fixation de la 
date de la livraison de l'éclairage public, n’a pas eu en vue que le 
concessionnaire serait obligé de lui fournir cet éclairage pendant 
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quinze années successives d'exploitation et nous aurions peine 
à croire que si M. Mottet avait voulu abandonner de lui-même 
le service de l'éclairage avant l'expiration des quinze année de 
fournitures sur lesquelles comptait la commune, le Conseil muni- 
cipal n’eût pas été le premier à rappeler à M. Mottet qu’en lui 
prorogeant le délai de l'inauguration du service de l'éclairage, la 
commune de Saint-Martin-Vésubie n'avait pas entendu abandon- 
ner une partie de son droit d’être éclairée durant quinze années. 

Or, si l’on admet que la Ville aurait pu exiger l'éclairage pen- 
dant quinze années, il faut admettre, par voie de réciprocité, que 
le concessionnaire devait avoir, de son côté, le droit de fournir 
cet éclairage pendant quinze années sans qu’on pôût lui imposer 
une diminution de durée du fait d’un retard dû à des circonstances 
difficiles dont la faute ne lui était certainement pas imputable, 
si l’on en juge par la gratitude exprimée par le maire lui-même à 
M. Mottet dans le discours d'inauguration reproduit plus haut, 

Malheureusement pour M. Mottet, le Conseil de préfecture des 
Alpes-Maritimes n'a pas jugé qu’il dût en être ainsi : il a décidé, 
contrairement à la demande de M. Mottet, « que le point de départ 
du traité de concession ne pouvait courir que du jour de l’appro- 
bation préfectorale qui a eu lieu le 16 mai 1893». 

L'arrêté du Conseil de préfecture se base sur ce que « l'acte 
de concession, en ce qui concerne seulement l’établissement des 
canalisations et appareils, ne peut être réduit à une simple per- 
mission de voirie », et « qu’une permission de voirie délivrée 
par le Maire en vertu de ses pouvoirs de police ne peut, en dehors 
de tout traité, avoir le caractère d’un privilège, ni créer aucun 
droit exclusif, aucun monopole au profit du concessionnaire. » 

Si nous comprenons bien ce considérant, le Conseil de préfec- 
cure a voulu dire que le traité conférant un monopole au con- 
cessionnaire était indépendant, au point de vue de la fixation 
du point de départ de la concession, c'est-à-dire du monopole, 
de la date à laquelle avaient été accordées les permissions de 
voirie nécessaires à l'établissement des canalisations. Ce motif 
ne nous semble pas décisif : lorsque le cahier des charges prévoit 
comme point de départ de la concession une date ou une cir- 
constance postérieure à l’approbation préfectorale qui rend 
le cahier des charges définitif, l'on ne pourrait prétendre sérieuse- 
ment que dans la période de temps précédant cette date du point 
de départ de la concession, la Ville pourrait se considérer comme 
n'étant pas engagée en ce qui concerne le monopole et accorder 
des autorisations et des entreprises concurrentes. La vérité, à 
notre avis, c’est qu’en matière de traités antérieurs au cahier des 
charges type, l'engagement de la Ville de ne créer aucune con- 
currence à son concessionnaire, aussi bien que l'engagement du 
concessionnaire de remplir ses obligations fixées par le cahier des 
charges, commencent dès le moment où le traité est devenu défi- 
nitif par l'approbation préfectorale et sont indépendants du point de 
départ de la durée de la concession qui est essentiellement variable 
suivant les traités et qui, dans beaucoup de cahiers des charges, 
se trouve fixé à la mise en marche de l'usine. Ce n'est donc pas 
la considération du point de départ du monopole qui devrait 
influer sur la fixation de la date à laquelle doit prendre cours 
la durée de la concession. 

Nous devons observer enfin que le système qui consisterait 
à placer le point de départ de la durée de la concession à la date 
de la mise en service, a déjà été soutenu en doctrine (voir COPPER, 
Industries communales, t. II, p. 321, n° 189). 

Quoi qu'il en soit, le Conseil de préfecture des Alpes-Maritimes, 
tout en jugeant en droit que la durée de quinze ans de la con- 
cession accordée à M. Mottet devait prendre cours à partir de 
l'approbation préfectorale du traité de l'éclairage électrique, 
a décidé « que le traité de concession ayant pris fin le 16 mai 1908, 
M. Mottet se trouvait depuis cette date simple concessionnaire 
de fait » et que « cette situation de fait avait été sollicitée par 
la commune de Saint-Martin-Vésubie sur les conseils de M. le 
Préfet des Alpes-Maritimes (lettre du 18 avril 1908) ». 

M. Mottet se trouve donc avoir obtenu en fait ce qu'il avait 
vainemént demandé en droit, et cela à raison de cette considération 
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exposée par le préfet dans sa lettre au maire de Saint-Martine 
Vésubie, que « la Municipalité, bien qu'ayant décidé l’exploitation 
directe de l'éclairage, n’avait pas encore établi le projet d'installa- 
tion de l’usine et n’était pas en mesure de fournir la lumière aux 
habitants, cette situation étant de nature à occasionner de graves 
difficultés à la commune ». 

Le Conseil municipal, d’ailleurs, avait pris acte, aux termes 
d’une délibération du 1° mai 1908, que M. Mottet avait promis 
verbalement sur la demande dela Commission municipale nommée 
à cet effet, de continuer pendant six mois léclairage public 
et particuher de la commune de Saint-Martin. » C'était donc, 
de la part de la commune, faire preuve d’incohérence, ainsi que 
le constate, à juste titre, le Conseil de préfecture, que de décider 
le 10 mai suivant qu'il convenait d’acquérir à dire d'expert Pins- 
tallation électrique dans les formes prévues à l’article 25 du traité 
et de signifier le 15 mai sommation au concessionnaire de remettre 
à l’huissier désigné par la commune la clef de son établissement 
le 17 mai à 11 heures du matin. 

Aussi le Conseil de préfecture ne pouvait-il admettre que la 
commune de Saint-Martin-Vésubie eût un droit quelconque à des 
dommages-intérêts par suite du refus de M. Mottet d’obtempérer 
à cette sommation, d'autant plus prématurée que le Conseil muni- 
cipal avait lui-même demandé au concessionnaire de continuer son 
exploitation et n'avait rien fait en vue de procéder à la reprise de 
l’usine et du matériel dans les conditions prévues par l’article 25 
du traité, lequel contenait la disposition suivante : 

« A l'expiration du traité, la municipalité aura le droit d'ac- 
» quérir l'installation complète de l'éclairage électrique, soit 
» public, soit particulier, et cela moyennant le prix fixé à dire 
» d'experts, dont un choisi par la municipalité, un second par le 
» concessionnaire et, en cas de désaccord entre eux, un tiers 
» nommé par le juge de paix... La demande d'acquisition devra 
» être faite une année avant l’expiration du présent traité. » 

La commune, en effet, pour se conformer à cet article, aurait 
dû non seulement signifier sa demande d'acquisition un an avant 
l'expiration du traité, mais encore faire le nécessaire pour faire 
procéder à l'expertise qui seule pouvait assurer au concession- 
naire les garanties auxquelles il avait droit en ce qui concernait 
la reprise de l'installation complète de l'éclairage électrique 
public et particulier. 

N'ayant rien fait à cet égard, la commune n'avait donc pas à se 
plaindre du refus absolument justifié de M. Mottet de remettre son 
exploitation entre les mains de la municipalité, et sur ce point la 
décision du Conseil de préfecture qui refuse à la commune de 
Saint-Martin-Vésubie les dommages-intérêts qu'elle sollicitait est 
parfaitement fondée. 

Comme conséquence de cette décision, il ne devait plus rester à 
la commune de Saint-Martin-Vésubie, ainsi déboutée de sa de- 
mande de dommages-mtérêts, qu'à s'entendre avec M. Mottet 
en vue de la désignation des experts qui auraient pour mission 
de déterminer le montant de l'indemnité de rachat à attribuer 
au concessionnaire. En rendant compte du second arrêté rendu 
par le Conseil de préfecture*le 29 janvier dernier au sujet de cette 
expertise, nous indiquerons commentYla commune a prétendu 
appliquer l’article 25 et ce ‘qu’en a pensé le Conseil de préfecture. 

Cu. SırEY, 
Avocat à la Cour de Paris. 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’Assemblées générales. — Société 
d'études des forces hydro-électriques de l’ Ance. Assemblée ordinaire le 
18 juin, 2 h 30 m, 364, rue‘Lecourbe, à Paris. 

Société anonyme pour la transmission “de la force par l'électri- 
cité. Assemblée ordinaire le 20 juin, 3 h, 26, rue Laffitte, à Paris. 

Société d'éclairage et de force par l'électricité à Paris. Assem- 
blée ordinaire le 20 juin, 2 h, 26, rue Laffitte, à Paris. 
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Sociélé anon uyme Le Triphasé. Assemblée ordinaire le 23 juin, 
A h, 53, rue des Dames, à Paris. 


-` Sociélé franco-algérienne d'électricité. Assemblée ordinaire le: 
6 juillet, 2 h 30 m, 205, rue Saint-Honoré, à Paris. 


` Compagnie parisienne de distribution d'électricité. Assemblée 
ordinaire le 18 juin à 2 h 30 m, 8, rue d'Athènes, à Paris. 
Energie électrique du Lilloral Méditerranéen. — Assemblée 


= ordinaire et extraordinaire le 15 j juin, 3 h., 19, rue Blanche, Paris. 


Etudes hydro-électriques — Assemblée Drdinaiee le 24 juin, 11 h., 


"6, rue Auguste-Comte, à Lyon (Rhône). 


Le Centre électrique. — Assemblée ordinaire le 19 juin, 10 h., 
boulevard de Fleurus, à Limoges (Haute-Vienne). 

Sociélé Générale électrique et industrielle. — Assemblée ordinaire 
le 23 juin, 10 h., 25, rue de Clichy, Paris. 


Usines h ydro- “électriques des Hautes-Pyrénées. — Assemblée 
ordinaire le 28 juin, 3 h., 60, rue Caumartin, Paris. 

Société des forces motrices de la Haute-Durance. — Assemblée 
ordinaire le 15 juin, 2 h. 114, 20 bis, rue Lafayette, Paris. 

Société d'électricité Paris-Plage et extensions. — Assemblée 
ordinaire le 17 juin, 2 h. 112, 46, rue de Provence, Paris. 

Société Pyrénéenne d'énergie électrique. — Assemblée ordinaire 


le 30 juin, &# h. 1]2, 20 bis, rue Lafayette, Paris. 
Compagnie électrique du Midi. — Assemblée ordinaire le 28 juin, 
41 h.,.59, rue de Châteaudun, Paris. 


Nouvelles Sociétés. — Société en commandite Albert Frou 
el Ci, Compagnie électrique de Mimizan. Siège social : 39, rue 
David Johnston, à Bordeaux (Gironde). Durée : 9 ans, 9 mois 
et 15 jours. Capital 660007 dont 36000! par la commandite. 

Société en nom collectif R. Hermann et F. Collaud, charbons 
électriques. Siège social, 44, avenue Henri Martin- Durée 20 ans. 
Capital 100 000". 

Société en nom collectif Monnier, Pottier, pinua alee Le 
Siège social, 44, rue du Paugou idus Tompe; Durée : 5 ans: 
Capital 8000f. 

_ Société électrique de Suippes. Siège social, à Suippes (Mars): 
Durée : 35 ans. Capital 100000% 
. Compagnie générale d'éclairage et de force des centres départe- 


” mentaux. Siège social, 1, rue Rossini, à Paris. Durée : 40 ans. 


Capital 600 000f. 
Société électrique de Cet Siège social, à Questembert 


$ (Morbihan). Durée : 30 ans. Capital 32 000f. 


. Avis commerciaux. — RAPPORTS COMMERCIAUX DES 
AGENTS DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DE FRANCE {').— N° 875, 
Angleterre. — Situation industrielle et commerciale de Newport 
et du comté de Monmouth en 1909. l 

N° 876. Espagne. — Importation des îles Baléares. 

N° 877. Italie. — Activité feonemignt, de la Spezia pendant 
l’année 1909. 
. N° 878. Espagne. — Exportation et importation d'Almeria- 
Èntreprises industrielles de cette province. à 


Cours officiels, à la Bourse de Londres, dua cuivre 
« Standard » et du cuivre électrolytique. 
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Nora. — La Bourse de Londres est fermée le samedi. 


AVIS. 


Usine et matériel électrique à vendre.. ‘Force 
hydraulique et machine à vapeur. S'adresser à la 
Compagnie électricité de Champlitte (Haute-Saône). 


(!) Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents 
qui désireraient en prendre connaissance au Secrétariat général 
du Syndicat des Industries électriques, 11, rue Saint-Lazare. 
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CHRONIQUE. 


On sait tout l'intérêt pratique que présenterait 
la réalisation d’une pile utilisant directement l’éner- 
gie du charbon ou des matières combustibles. 

Parmi les piles déjà proposées nous citerons celle 
du D" Jacques dont on a tant parlé il y a quelques 
années et qui, parmi d’autres inconvénients, avait 
celui de ne donner qu’une faible intensité de courant 
et de consommer une substance coûteuse, la soude 
caustique. 

Dans une étude sur les couples à matières com- 
bustibles, analysée ici (p. 444), M. TAITELBAUM a 
montré qu’on peut améliorer la pile Jacques en rem- 
plaçant le charbon par d’autres combustibles solides, 
liquides ou gazeux. L'élément ainsi constitué ne pos- 
sède cependant pas encore une vitesse de dépolarisa- 
tion suffisante pour être employé pratiquement. 

Une autre pile récemment proposée est celle de 
Jungner qui utilise comme dépolarisant l'acide 
nitrosylsulfurique. M. Taitelbaum a obtenu des 
résultats très supérieurs à ceux de cette pile en 
employant également l'acide sulfurique comme élec- 
trolyte; mais en prenant comme dépolarisant le 
sulfate de vanadium en présence de l'air et en utili- 
sant différents combustibles donnant, en présence de 
de l'acide sulfurique, de l’anhydride sulfureux, le 
couple fonctionnant vers 250° C. 


* 
x y 


L'utilisation des gaz de hauts fourneaux, dans des 
moteurs à gaz conduisant des génératrices élec- 
triques, a donné lieu à de nombreuses applications 
de l'électricité dans les grandes usines métallur- 
giques. Dans le numéro du 30 mars, un spécialiste 
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en la matière montrait (p. 224), par des schémas très 
suggeslifs, comment s’est accomplie peu à peu l’évo- 
lution de l'exploitation électrique de ces grandes 
usines; il indiquait, en outre, quelques-unes des ap- 
plications de l'énergie électrique dans une usin 
métallurgique moderne, - | | 
Avant que l'électricité ne pénétrât dans'les usines 
métallurgiques, les pompes d'alimentation des cana- 
lisations d’eau sous pression étaient actionnées par 
des machines à vapeur d’un rendement extrêmement 
faible en raison de l’intermittence de leur fonction- 
nement. Aussi s’est-on préoccupé, dans ces dernières 
années, de la commande électrique des stations 
d’eau sous pression des usines métallurgiques. 
C'est cette question qu'étudie le même ingénieur 
métallurgiste dans un article dont le début a paru 
dans le précédent numéro (p. 403) et dont la fin 
paraît dans ce numéro (p. 454). Dans la première 
partie, l’auteur établit une comparaison entre les 
conditions de fonctionnement d’une installation élec- 
trique de compression d’eau et celles d’une usine 
génératrice électrique; celle comparaison indique 
que les problèmes à résoudre sont analogues, mais 
que leur solution est beaucoup plus difficile dans le 
premier que dans le-second cas. L'auteur montre 
ensuite que ces difficultés ont pu être néanmoins 
heureusement vaincues tant par l’emploi du courant 
continu, dont quelques applications sont décrites 
pages 4o7 et suivantes, que par l'emploi des cou- 
rants alternatifs utilisés dans diverses installations 
signalées dans ce numéro, pages 454 à 458. 


J. B. 
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UNION DES SYNDICATS DE L’ÉLECTRICITÉ. 


Siège social : boulevard Haussmann, 63, Paris. — Téléph. : 276-35. 


Syndicats adhérents à l’Union : SYNDICAT DES FORCES HYDRAULIQUES, DE L'ÉLECTROMÉTALLURGIE, DE L'ÉLECTROOHIMIE ET DES 
INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES; SYNDICAT PROFESSIONNEL DES 
INDUSTRIES ÉLECTRIQUES DU NORD DE LA FRANCE; SYNDICAT PROFESSIONNEL DE L'INDUSTRIE DU GAZ (USINES ÉLECTRIQUES 


DU) ; SYNDICAT PROFKSSIONNEL DRS USINES D'ÉLRCTRICITÉ, 


UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLECTRICITÉ., 


DouziÈèME BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 


Sommaire : Circulaire du Ministre des Travaux publics, en date 
du 3 mai 1910, relative à la modification de l’article 1°? du mo- 
dèle d'arrêté préfectoral portant autorisation d'installer une 
distribution d'énergie électrique par permission de voirie, p. 464° 
— Circulaire du Ministre des Travaux publics en date du 
20 mai 1910 relative à l’envoi du cahicr des charges-type pour 
la concession par l’État d’une distribution d'énergie électrique 
aux services publics, p. 464. — Extrait de l'arrêté concernant 
l'organisation des services de l'administration centrale, p. 465. 
— Arrêté préfectoral fixant le prix de rachat par les abonnés 
des compteurs électriques, p. 465. — Arrêté préfectoral fixant 
les redevances mensuelles de location et entretien des bran- 
chements et colonnes montantes, p. 466. 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES. 
Siège social : rue d’Édimbourg, 9. 
Téléphone : 238-60. 


DouziÈèME BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 


SomMaIRE : Changement de domicile, p. 438. — Extrait du procès- 
verbal de la séance de la Chambre syndicale du 7 juin 1910, 
p. 438. — Bibliographie, p. 440. — Liste des documents publiés 
dans le Bulletin à l'intention des membres du Syndicat, p. 440. 
Offres ct demandes d’emplois, voir aux annonces, p. Xv. 


CHANGEMENT DE DOMICILE. 


Nous avons l'honneur d'informer Messieurs les Membres 
adhérents, ainsi que les personnes en relations avec notre 
Syndicat, que le siège social et les bureaux du secrétariat 
sont transférés, à la date du 1°" juillet 1910 


rue d'Édimbourg, n° 9 (au rez-de-chaussée). 


Prière d'y adresser toutes correspondances et toutes 
communications concernant le Syndicat. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre syndicale du 7 juin 14910. 


Présidente de M. C. Z'ler. 


La séance est ouverte à 2 h 25 m. 

Sont présents MM. Alliot, André, J.-M. Berne, 
Brunswick, C. Chateau, Chaussenot, E. Ducrctet, Esch- 
wège, Gaudet, Grosselin, Guittard, Larnaude, Leclanché, 


Legouëz, E. Lévêque, G. Meyer, M. Meyer, Meyer-May, 
C. Mildé, Minvielle, Roche-Grandjean, E. Sartiaux, 
Ch. Tournaire, Tourtay, Zetter. 

Se sont excusés : MM. Bancelin, Frager, Portevin, 
Routin. 

— M. le Président souhaite la bienvenue à M. E., 
Lévêque, récemment désigné pour représenter la 6 sec- 
tion à la Chambre et qui assiste pour la première fois à la 
séance. 

— Le procès-verbal de la séance du 3 mai 1910, publié 
dans La Revue électrique du 30 mai 1910, est adopté. 

DISTINCTIONS HONORIFIQUES ET NOMINATIONS OFFI- 
CIELLES. — M. le Président fait part des nominations 
suivantes. 

Chevaliers de la Légion d'honneur : 


MM. Bardon (Louis-Antoine); 
Brait de la Mathe (Étienne-Gaston):; 
Dinin (Alfred); 
Michel (Auguste-Marie) ; 
Michel (Charles-Ferdinand). 
Robard (Louis-René). 


— Par décret du 7 mai 1910, M. Carpentier, membre 
de l’Institut, est nommé membre titulaire du Bureau des 
Longitudes, en remplacement de M. Gautier, décédé. 

— Sont nommés conseillers du commerce extérieur 
de la France pour une période de cinq années : 

MM. Baguès (Victor-Eugène); 
Farcot (nommé à nouveau); 
Weissmann (Gustave). 


M. lo Président adresse à nos collègues les félicitations 
de la Chambre pour ces distinctions méritées et qui 
rehaussent le prestige du Syndicat. 

— M. le Président signale que, par décret du 8 mai 1910, 
M. Mercier (Émile-Arthur), sous-directeur des Affaires 
commerciales et industrielles au Ministère du Commerce 
ct de l'Industrie, est détaché à l'Office national du Com- 
merce extérieur en qualité de Directeur de cet Offce, 
en remplacement de M. Collin-Delavaud, admis, sur sa 
demande, à la retraite et nommé Directeur honoraire 
au Ministère du Commerce et de l’Industrie. 

NécroLocie. — M. le Président fait part du décès 
de Mme V"! Elcuthère Mascart et communique la lettre de 
remerciments de M. L. Mascart auquel il avait adressé 
les condoléances du Syndicat. 

ADmissions. — Sont admis dans le Syndicat profes- 
sionnel des Industries électriques : 

19 A titre d'établissements adhérents : 

Sur la présentation de MM. Zetter et Chaussenot, 
l'OMNIUM D'INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES, installations 
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électriques, 12, rue Logelbach, à Paris, inscrit dans la 
6€ section professionnelle et représenté par M. L. Ravier, 
président du Conseil d'administration; 

Sur la présentation de MM. Sartiaux et Zetter, la 
SOCIÉTÉ ANONYME DES APPAREILS ÉLECTRIQUES NIEU- 
PORT, moteurs électriques, magnétos, allumages élec- 
triques pour moteurs, 9, rue de Seine, à Suresnes, inscrite 
dans la 4% section professionnelle et représentée par 
M. Albert Chantala, directeur; 

Sur la présentation do MM. Zetter et Legouëz, la 
SOCIÉTÉ DE CONSTRUCTIONS ÉLECTRIQUES, installations 
électriques, 67, rue de Molière, à Lyon, inscrite dans la 
6° section professionnelle et représentée par M. Dukard; 

Sur la présentation de MM. Brion et Zetter, M. SUTER 
(Charles), fabricant de gros appareillage électrique, 39, rue 
Popincourt, à Paris, inscrit dans la 2° section profession- 
nelle et représenté par lui-même. 

20 Au titre d’adhérents en nom persounel, inscrits 
dans la 7€ section professionnelle : 

Sur la présentation de MM. Zetter et Javaux, M. Bon- 
vVALOT (Paul-Henri), ingénieur de la Société Gramme, 
57, rue Terrusse, à Marseille (Bouches-du-Rhône); 

Sur la présentation de MM. Zetter et Weiss, M. Las- 
_ COUMÈS (Marcel-Joseph), ne &, rue de la Grotte, 
à Lourdes; 

Sur la présentation de MM. Georges Meyer et Chaus- 
senot, M. Le Branc (Gustave-Olivier-Jules), ingénieur 
à la Compagnie Edison, 14, rue Rodier, à Paris. 

DéÉmissions. — La Chambre syndicale accepte les 
démissions de MM. Lalance (Auguste) et Matabon (J.-L.). 

NOMINATION D'UN COMMISSAIRE DES COMPTES. — 


M. le Président signale qu'en raison de ses nouvelles fonc- 


tions de Secrétaire général, M. Chaussenot ne peut con- 
server la mission que lui avait confié la Chambre, pour 
la vérification des comptes de l'exercice 1910, ct propose, 
en conséquence, M. Georges Meyer pour remplacer 
M. Chaussenot. 

La Chambre, à l'unanimité, approuve cette proposition 
et nomme M. Georges Meyer commissaire chargé de la 
vérification des comptes, pour l'exercice 1910, avec 
M. Chateau précédemment nommé. 

M: Georges Meyer remercie ses collègues et accepte la 
mission qui lui est confiée. 

CORRESPONDANCE. — La Chambre syndicale reçoit 
communication de la correspondance suivante : 

— Réponse de la Chambre syndicale des construc- 
teurs de navires au sujet de la réclamation du Syndicat 
“des Représentants à la Marine. La Chambre est d'avis 
de ne pas faire de démarche jusqu’à nouvel ordre. 

— Société de Secours des Amis des Sciences. Convo- 
cation à l'assemblée générale. 

— Syndicat national et Mutuelle-Transports. Avis 
de fusion de la Mutuelle-Transports avec le Syndicat 
national pour l’amélioration des transports. 

— Comité central d’études et de Défense fiscale. 
Communique les statuts de l’association et uno note con- 
cernant l'impôt sur le revenu appliqué aux professions 
industrielles et commerciales. 

— Comité électrotechnique français. Envoi de bro- 
chures : Note biographique très documentée ct fort inté- 
ressante de M. Janet sur le regretté M. E. Mascart et le 
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premier fascicule du projet de Vocabulaire électrotech- 
nique (A à E}. Relativement au Vocabulaire en projet, et 
après échange d'observations entre différents membres, la 
Chambre décide de renvoyer la question aux différentes 
sections professionnelles afin qu’elles examinent le projet 
et présentent, s’il y a lieu, leurs observations qui seront 
ensuite collationnées et transmises aux délégués du Syn- 
dicat auprès de la Commission technique internationale. 
— Laboratoire d'essais du Conservatoire national 
des Arts et Métiers. Envoi du rapport sur le fonctionne- 
ment pendant l'année 1909. La Chambre charge son 
Président de remercier M. Cellerier de cette communica- 
tion et décide qu'une analyse de ce rapport sera insérée 
dans La Revue électrique. | 
.— Congrès mondial. Fascicules à titre provisoire. 
MM. Sartiaux et Zetter, qui avaient été délégués par 


l'Union des Syndicats à ce Congrès, donnent à la Chambre 


des renseignements sur ce qui a été fait et signalent que 
los différentes questions traitées feront l’objet de publi- 
cations ultérieures. 

— Office national du Commerce extérieur. Envoi de 
monographies sur le régime imposé aux voyageurs de 
commerce et à leurs échantillons dans différents pays. 
- Ouvrages reçus : | 

— Annuaire de l'Union des Industries métallurgiques 
et minières. 

— Annuaire du Syndicat des mécaniciens, chaudron- 
niers et fondeurs de France. 

UNION DES SYNDICATS DE L'ÉLEecrriciTÉ. — M. Je 
Président rend compte de la séance tenue par le-Comité 
de l’Union lc 4 mai 1910. y 

Le procès-verbal en sera publié dans La Revue élec- 
trique du 30 juin. 

— Lettre nous communiquant un Questionnaire sur 
les traversées do chemins de fer. En raison de l’impor- 
tance de cette question, la Chambre décide qu’elle sera 
soumise à l’étude des sections professionnelles et ensuite 
rapportée à la Chambre qui, après accord, transmettra 
son avis à l’Union. 

COMITÉ CENTRAL DES CHAMBRES SYNDICALES. — 
M. Meyer-May a assisté à la dernière réunion du Comité. 
Il rappelle que le Comité des élections consulaires doit 
s'occuper à bref délai d'établir la liste des candidats à 
la Chambre de Commerce et que, si quelques membres 
de la Chambre désirent se presenton il n’y aurait pas do 
temps à perdre. 
= UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. 
— L'Union des Industries métallurgiques et minières 
a publié les documents suivants, qui ont été remis aux 
membres de la Chambre syndicale : 


N° 444. — Questions sociales et ouvrières. — Revue 
du mois. 

N° 445. — Loi de finances de 1910. 

N° 446. — Jurisprudence. 

N° 447. — Modification au règlement des appareils 
à vapeur. — Décret du 25 avril 1910 portant addition 


au décret du 9 octobre 1907. 

EXAMEN DE DEMANDES DE RÉPARTITION PROPORTION- 
NELLE DES SIÈGES DE LA CHAMBRE RÉSERVÉS A LA 3° SEC- 
TION. — M. lo Président communique plusieurs lettres de 
membres de la 3° section s’occupant de tréfilerie de cuivre, 
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qui demandent que les sièges de la Chambre réservés à 
leur section soient répartis proportionnellement au 
nombre et à l'importance des maisons adhérentes de 
chaque spécialité. 

Après discussion, la Chambre, estimant que c'est là 
une question d'ordre intérieur et d'entente entre les 
membres de la section, puisque ce sont les sections qui 
nomment leurs délégués à la Chambre, décide qu’elle 
sera transmise au Président de la 3° section pour étude 
par la section. 

PROJET DE PARTICIPATION A LA CRÉATION D'UN COURS 
PROFESSIONNEL D'APPRENTISSAGE. — M. le Président 
fait part à la Chambre d’un projet de participation à la 
création d’un cours professionnel d’apprentis, qui lui 
a été présenté par MM. Jully, inspecteur général du tra- 
vail manuel, et Alfassa. 

Il s’agit de cours destinés aux apprentis des ateliers 
de constructions électriques, que l’on ferait dans les quar- 
tiers où se trouvent ces ateliers, comme il en existe déjà 
pour d’autres industries, en utilisant les locaux et le 
matériel dont on peut disposer. 

M. le Président et M. Meyer-May, qui ont visité l’un 
de ces cours (rue des Boulets), donnent des renseigne- 
ments sur la façon dont ils sont organisés et sur les dis- 
positions prises pour leur assurer les fonds nécessaires. 
Pour le projet actuel il n’est pas demandé de souscrip- 
tion au Syndicat, mais son appui et son intervention 
auprès des industriels des différents quartiers, de facon 
à les grouper pour une action commune et pour une 
garantie pécuniaire relativement peu élevée. 

Après discussion, à laquelle prennent part plusieurs 
membres, la Chambre, en raison de l'intérêt que présente 
la question, nomme une Commission composée de 
MM. Guittard, Harlé, Meyer-May, Mildé et Zetter, qu’elle 
charge d'étudier ce projet et de lui soumettre ensuite les 
propositions qu’elle jugera utiles. 

DISTRIBUTION DES MÉDAILLES. — M. le Président 
signale qu’en raison de la maladie de M. Guillain, l’Union 
des Syndicats de l’ Électricité a décidé de reporter à l’année 
prochaine le banquet qui devait avoir lieu ce mois-ci. 

Il en résulte que les demandes de distinctions hono- 
rifiques que plusieurs adhérents avaient faites pour leur 
personnel n’ont pu être transmises et sont remises à une 
date ultérieure. Pour les médailles d'honneur du travail, 
lo nécessaire ayant été fait, M. le Président espère les 
obtenir. Enfin les médailles du Syndicat sont prêtes 
ainsi que les diplômes ot il serait regrettable que la dis- 
tribution ne pût en être faite comme il avait été projeté. 

Après échange d'observations, la Chambre décide que 
les médailles d'honneur du travail et les médailles 
d'argent du Syndicat seront distribuées au cours d’un 
dîner amical qui aura lieu à la fin du mois de juin; les 
médailles de bronze du Syndicat seront également pro- 
clamées à ce banquot. 

Elle charge le Bureau de l’organisation de ce dîner 
dont il fixera la date, le lieu et le prix pour le mieux. 
Les adhérents pourront inviter les membres de lcur per- 
sonnel qui auront à recevoir des médailles d’honneur 
du travail ou des médailles d'argent du Syndicat. 

SECOURS AUX FAMILLES D'OUVRIERS ÉPROUVÉES PAR 
LES INONDATIONS. — M. le Président communique les 


lettres de remercîments d'ouvriers auxquels ont été remis 
des secours pour l'inondation. 

Il estime qu’il n'y aura plus de demandes nouvelles 
et signale qu'il reste une certaine somme disponible sur 
le fonds mis généreusement à la disposition du Syndicat. 
Il indique à la Chambre qu'il en informera le généreux 
donateur, en lui demandant l'emploi auquel il destine ce 
reliquat. 

CHANGEMENT DE sièce socraz. — M. le Président 
informe la Chambre que les travaux d'aménagement 
du nouveau siège social sont terminés et que le déména- 
gement se fera vers le 25 courant. La prochaine séanco 
de la Chambre fixée au 5 juillet se tiendra donc au nouveau 
siège social, 9, rue d’Édimbourg. Il espère que tous les 
membres de la Chambre assisteront à cette inauguration. 


L'ordre du jour étant épuisé, laséance est levée à 3 h 35 m. 


Le Secrétaire général, Le Président, 
H. CHAUSSENOT. C. ZETTER. 


Bibliographie. 


MM. les membres peuvent se procurer au Secrétariat 
général : 

19 Les statuts du Syndicat; 

29 Les annuaires du Syndicat; 

39 La collection complète des Bulletins; 

40 Les numéros séparés dont ils auraient besoin pour compléter 
leur collection; . 

50 Les instructions concernant les conditions d'établissement 
des installations électriques dans l’intérieur des maisons; 

6° Les instructions générales pour la fourniture et la réception 
des machines et transformateurs électriques; 

7° Le cahier des charges relatif aux câbles sous plomb armés 
et à leurs accessoires, destinés à supporter des tensions supérieures 
à 2000 volts; 

8° La série de prix des travaux d'électricité établie par le groupe 
des Chambres syndicales du bâtiment et des industries diverses 
et le Syndicat professionnel des Industries électriques (édition 
de 1907); 

90 Les affiches dont l’apposition est prescrite par les lois régle- 
mentant le travail {voir Bulletin de juin 1905); 

10° Les affiches « Dangers de l’alcoolisme » et « Conseils pour 
éviter la tuberculose »; 

119 L’affiche indiquant les secours en cas d'accidents di aux 
conducteurs d'énergie électrique; 

129 La loi du 15 juin 1906 sur les distributions d'énergie; les 
décrets, arrêtés et circulaires relatifs à l'application de cette loi; 

139 La convention pour la concession de la distribution de 
l'énergie électrique dans Paris. 


Liste des documents publiés dans le présent Bul- 
- letin à l’intention des membres du Syndicat pro- 
fessionnel des Industries électriques. 


PRÉFECTURE DE LA SEINE. — Arrêté préfectoral 
fixant le prix de rachat par les abonnés des compteurs 
électriques, p. 471. 

Arrêté préfectoral fixant les redevances mensuelles 
de location et entretien des branchements et colonnes 
montantes, p. 472. 

AVIS COMMERCIAUX. — “Rapports commerciaux des 
agents diplomatiques et consulaires de France, p- 476. 
— Tableau des cours du cuivre, p. 476. 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL DES USINES D'ÉLECTRICITÉ. 
Siège social : rue Tronchet, 27, Paris. 
Téléphone : 225-92. 


DouziÈèME BULLETIN BIMENSUEL DE 1910. 


SOMMAIRE : Procès-verbal de la Chambre syndicale du 24 mai 1910, 
p- 441.— Procès-verbal de la Commission technique du 14 mai 
1910, p. 442. — Liste des nouveaux adhérents, p. 442. — Biblio- 
graphie, p. 442. — Compte rendu bibliographique, p. 443. — 
Liste des documents publiés à l'intention des membres du 
Syndicat professionnel des usines d'électricité, p. 443. 


Extrait du procès-verbal de la séance 
de la Chambre syndicale du 24 mai 1910. 


Présents : MM. Brylinski, président; Tainturier, vice- 
président; Fontaine, secrétaire général; Chaussenot, 
secrétaire adjoint; Beauvois-Devaux, trésorier; Cahen, 
Eschwège, Javal, de Tavernier. 

Absents excusés : MM. Bizet, Tricoche, Mondon. 

CORRESPONDANCE ET TRAVAUX INTÉRIEURS. — Il est 
rendu compte de la correspondance relative au conten- 
tieux : traversée de chemins de fer, redevances, frais 
de location dus par les abonnés, frais de contrôle, assu- 
rances, vols d'électricité, etc. Diverses questions ont été 
posées également sur les moteurs et les fours électriques. 

Le service du placement indique 4 demandes nouvelles 
et 2 offres. 

ADMissions. — M. le Président donne la parole à M. le 
Secrétaire général pour faire part des demandes d'adhé- 
sion et proposer les admissions. { Voir cette liste dans La 
Revue électrique.) 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. BANQUET. — La Chambre 
syndicale fixe la date de l'Assemblée générale au 5 juillet. 
En raison de la saison tardive le banquet se trouve remis 
à une date ultérioure. | 

MopDitFICATION AU RÈGLEMENT INTÉRIEUR. — M. le 
Président fait part à la Chambre syndicale qu'il a été 
pressenti par un certain nombre de collègues pour intro- 
duire une modification à l’article 3 du règlement inté- 
rieur, permettant de désigner un an d’avance le président 
du Syndicat, de manière à lui permettre, pendant cette 
période, de s'intéresser, d’une façon plus active, aux tra- 
vaux du Syndicat et d’être ainsi à même, en prenant la 
présidence, de rendre tous les services qui découlent de 
ces hautes fonctions. Dans ces conditions, on ajouterait 
à l’article 3 l’alinéa suivant : 

« Le président est nommé un an à l'avance. Il prend 
jusqu’à son entrée en fonctions part aux travaux du 
Bureau avec le titre de Président désigné ». 

Après en avoir délibéré, la Chambre syndicale adopte 
à l’unanimité cette modification. Il est décidé que la nomi- 
nation du président désigné aura licu aux élections du 
Bureau de la Chambre qui suivront l'assemblée générale. 

Travaux pes Commissions. — M. Eschwège rend 
compte des derniers travaux de la Commission technique. 
Il attire l'attention de la Chambre syndicale sur l’impor- 


? 


tance de l’étude du fonctionnement des grilles mécaniques 
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de chaudières. Il demande qu'il soit envoyé un question- 
naire relativement à ce sujet et donne lecture du question- 
naire préparé qui devra être envoyé également à l’étranger, 
aux ingénicurs municipaux, en Allemagne, Angleterre, 
Belgique, Suisse, Autriche, Italie, etc. 

Documents OFFICIELS. — Par décret en date du 
27 avril 1910 (Officiel du 7 mai 1910), le décret du 
9 octobre 1907, relatif aux appareils à vapeur autres que 
ceux placés à bord des bateaux, cst applicable au groupe 
de l’Afrique équatoriale française ainsi que les lois des 
21 juillet 1856 et 12 avril 1900, relatives aux contraven- 
tions aux règlements sur les appareils à pression de 
vapeur ou de gaz. 

M. le Ministre du Travail et de la Prévoyance sociale 
a envoyé, le 10 mars 1910, aux inspecteurs divisionnaires 
du travail, une circulaire concernant l'application de la 
loi du 7 décembre 1909 sur le payement des salaires des 
ouvriers et employés (Officiel du 22 mai 1910). 

RAPPORTS SUR DIVERS PROJETS DE LOIS. — M. le Pré- 
sident donne connaissance, à la Chambre syndicale, des 
Rapports de la Chambre de Commerce de Beauvais et de 
l'Oise relativement au monopole des assurances et à la 
modification à apporter à l’article 4 de la loi du 5 juin 1850, 
sur le timbre mobile des effets de commerce. 

SALAIRES DES OUVRIERS A PARIS ET EN BANLIEUE. — 
M. le Président fait connaître les nouveaux prix de séries 
relatifs aux ouvriers du terrassement ct du bâtiment, 
adoptés par M. le Préfet de la Seine, assisté des Conseil- 
lers municipaux dans une séance de la Commission de 
revision du prix de série. L'augmentation est de 35 à 
40 pour 100, et ne fait que ratifier des prix arrêtés en sep- 
tembre dernier à la suite d'un accord intervenu entre 
patrons et ouvriers. 

RAPPORT DE LA CHAMBRE DE COMMERCE DE PaARIs.— 
M. le Président fait connaître les conclusions adoptées par 
la Chambre de Commerce de Paris sur le Rapport do 
MM. Blondel, Harlé et Mahl, relatif au transport d'énergie 
du Haut-Rhône à Paris. 

COMITÉ CENTRAL DES CHAMBRES SYNDICALES. — La 
question posée par M.Meyer-May dans sa lettre du 21 mars 
est appelée à la suito de l’ordre du jour. La Chambre 
syndicale en renvoie l’étude à une époque ultérieure. 

UNION DES INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET MINIÈRES. 
— M. le Secrétaire distribue aux membres présents les 
documents suivants émanant de cette Union : 

N° 446. — Jurisprudence. 

N° 447. — Décret du 25 avril 1910 portant addition 
au décret du 9 octobre 1907. 

FÉDÉRATION DES INDUSTRIELS ET DES COMMERÇANTS 
FRANÇAIS. — Les nouvelles brochures éditées par la 
Fédération, relativement au nouveau tarif américain, 
à la Banque de France et à la réforme du régime de nos 
ports de commerce, sont communiquées à la Chambre 
syndicale. 

Le numéro de mai 1910 du Bulletin de cette Fédération 
contient des études intéressantes sur les timbres-quit- 
tance, le marchandage et le cautionnement des salariés. 

ARBITRAGE DEMANDÉ PAR UN MEMBRE DE LA CHAMBRE 
SYNDICALE. — M. le Président fait connaître que toutes 
les démarches nécessaires ont été faites à la Présidonce 
du Tribunal de Commerce relativement à cette question. 

12: 
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BrsziocraAPniEe. — L'annuaire 1910 du Syndicat des 
mécaniciens, chaudronniers et fondeurs de France est 
déposé sur le Bureau de la Chambre syndicale qui en 
exprime tous ses remerciments. Les brochures suivantes 
éditées par la Société pour le développement de l’ensei- 
gnement technique de l’Université de Grenoble, sont 
déposées sur le Bureau de la Chambre syndicale : calcul 
du diamètre économique des conduites forcées, état 
actuel des industries électro-thermiques, les moteurs 
d’aviation, inauguration de l’École française de papeterie. 

Le Bulletin de l'Office international du Travail, n° 11 
et 12, est communiqué à la Chambre syndicale. 


Extrait du procès-verbal de la séance de la 
Commission technique du 14 mai 1910. 


Présents MM. Brylinski, président du Syndicat; 
Eschwège, président de la Commission; Fontaine, secré- 
taire général; Bitouzct, Bizet, Buftet, Chevrier, Cotté, 
Cousin, Imbs, Moret, Nicolini, Paré, A, Schlumberger- 

RaPprortT DE M. MORET SUR LE CONCOURS INSTITUÉ 
PAR L'ASSOCIATION DES INDUSTRIELS ITALIENS CONTRE 
LES ACCIDENTS DU TRAVAIL. — M. Moret résume le travail 
qu’il a préparé et qui a été communiqué aux membres 
de la Commission et rendant compte de ce concours. 
Un résumé de cette étude sera publié dans La Revue élec- 
trique et l’on demandera aux adhérents de faire connaître 
leurs observations sur les appareils analogucs qu'ils 
auraient déjà eu l’occasion d'employer. 

INJECTION DES FOTEAUX FN Bois. — M. le Président 
appelle l'attention de la Commission sur l'utilité de 
recueillir des renseignements en ce qui concerne la durée 
des potcaux en bois, selon le procédé d'injection auquel 
ils ont été soumis, au sulfate de cuivre ou au bichlorure 
de mercure ou autres; les résultats variant avec les con- 
ditions de terrain, de climat et avec les essences de bois 
employées, on a, dans certain cas,obtenu une prolongation 
intéressante en injectant le bois près de sa base, ou encoro 
en injectant le terrain à faible dose pour l’assainir. 

La Commission prie MM. Paré et Cotté de préparer, 
avec le concours de M. Neu, un modèle de cahier des 
charges, après s'être renseignés sur cette question auprès 
de l’Adminstration des Télégraphes et des Compagnies 
de chemins de fer. 

COMMUNICATIONS DIVERSES. — M. le Président com- 
munique le Rapport de la Chambre de Commerco de Paris 
sur le projet de MM. Harlé, Blondel et Mahl. 

M. le Président communique également une lettre 
de M. Le Roy relativement aux appareils de chauffage 
par l'électricité. Dans cet ordre d idées, il indique que 
les pétrins mécaniques prennent en ce moment une 
grande extension dans la région parisienne et que leur 
développement est très intéressant pour l’industrie élec- 
trique. 

M. le Président signale, en outre, l'article paru dans La 
Revue électrique du 15 avril 1910, relativement à l’élec- 
troculture. 

M. le Président attire enfin l'attention de la Commis- 
sion sur les études de l’Université de l'Illinois, relatives 
aux avantages qu'il peut y avoir à emmagasiner le charbon 
sous l’eau. 

M. Cotté résume son étude sur la puissance calorifique 
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des étincelles de rupture. Cette Note sera insérée dans 
La Revue ċlectrique. 

CHOIX DES UNITÉS DANS LES GRANDES CENTRALES. — 
Relativement aux installations de ventilation, divers 
membres font remarquer que cette question est connexe 
de la question des grilles de chaudières. M. Bizet donne 
des renseignements sur les appareils de réglage Maclynn, 

Divers aperçus sont échangés en ce qui concerne les 
avantages des chaudières types Marine ou terrestre, 
l'emplacement des économiseurs, les différents systèmes 
de grilles (Wilterfield, Dusseldorft, Niclausse, etc.). 

En raison de l'intérêt primordial que cette question 
des grilles présente pour les grandes centrales, la Commis- 
sion décide de la mettre en tête de l’ordre du jour de la 
prochaine séance et demande à M. Nicolini d'apporter 
à cette séance les principales données de l'étude, dont il 
a bien voulu se charger, sur les chaufferies des grandes 
centrales, pour qu'elle serve de base à la discussion pro- 
jetée. 

Liste des nouveaux adhérents depuis 
le 30 mai 1910. 


Membres actifs. 
MM. i 
CneyLuD (Emile), Propriétaire, Directeur de l'usine 
hydro-électrique des Herveux et des secteurs électriques 
de la Roche-Chalais et de Saint-Aigulin, La Roche-Chalais 
(Dordogne); présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 
DErviLLÉ (Victor), Ingénieur-Directeur de la station 
électrique de la Vallée de l’ Automne, 32, rue des Domeliers, 
Compiègne (Oise); présenté par MM. Brylinski et E. Fon- 
taine. 
Membres correspondants. 
MM. | 
Laup (Pierre), Chef monteur, Omnium d'installations 
électriques, 1, rue de la Halle, Bordeaux (Gironde); 
présenté par MM. Beaulavon et Rolland. 
Prroux, Électricien, 55, avenue Philippoteaux, Sedan 
(Ardennes); présenté par MM. Brylinski et E. Fontaine. 


Usines. 


Usine électrique de la Vallée de l’Automne, à Béthisy- 
Saint-Pierre (Oise). 
Usine électrique des Herveux, La Roche-Chalais (Dor- 
dogne). 
Bibliographie. 


1° Collection reliée des Bulletins des années 1896 à 1899 
(Tome I). 

2° Collection reliée des Bulletins des années 1900 et 1901 
(Tome If). 

3° Collection reliée des Bulletins des années 1902 et 1903 
(Tome ITI). 

4° Collection reliée des Bulletins de l’année 1904 (Tome IV). 

5° Collection reliée des Bulletins de l’année 1905 (Tome V). 

6° Collection reliée des Bulletins de l’année 1906 (Tome VI). 

7° Collection reliée des Bulletins de l’année 1907 (Tome VII). 

8° Loi et décrets du 9 avril 1898 sur les accidents du travail. 

9° Loi du 22 mars 1902 complétant celle du 9 avril 1898 
dont Ja connaissance doit être donnée aux ouvriers par l'af- 
fichage dans les ateliers. Il y a lieu pour les membres adhé- 
rents de se pourvoir d'affiches répondant à ces nécessités. 

Selon les préférences, le Secrétariat peut remettre aux 
adhérents soit la loi du 22 mars 1902 isolée, soit la loi du 
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9 avril 1898 remaniée et mise au point. Cette deuxième 
affiche est plus chère que la première. 

10° Circulaire ministérielle du 19 août 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants continus). 

11° Circulaire ministérielle du 19 aoùt 1895 : secours à 
donner aux personnes foudroyées (courants alternatifs). 

12° Études sur l'administration et la comptabilité des 
usines électriques, par A.-C. Ray. 

13° Instructions pour l’entretien et la vérification des 
compteurs, à courant continu et à courant alternatif. 

14° Rapport de la Commission des Compteurs, présenté au 
nom de cette Commission, par M. Rocher, au Congrès du 
Syndicat, le 13 juin 1903 (document strictement personnel 
et confidentiel réservé aux seuls membres du Syndicat). 

15° Rapport fait au nom de la Commission chargée d'exa- 
miner le projet de loi sur les distributions d'énergie, par 
M. A. Berthelot, député. 

16° Projet de loi relatif aux usines hydrauliques sur les 
cours d’eau non navigables ni flottables, présenté au nom 
de M. Emile Loubet, Président de la République française, 
par M. Léon Mougeot, Ministre de l'Agriculture. 

17° Projet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à 
emprunter une somme de 120 millions et à organiser le ser- 
vice du gaz, présenté au nom de M. Émile Loubet, Président 
de la République française, par M. E. Combes, Président 
du Conseil, Ministre de l’Intérieur et des Cultes. 

18° Note sur la traction électrique des chemins de fer, par 
M. le D" Tissot (Congrès du Syndicat, 1903). 

19° Conférence de M. Chaumat sur la Télégraphie sans fil 
(Congrès du Syndicat, 1904). 

20° Rapport fait au nom de la Commission de l'Adminis- 
tration générale, départementale et communale, des cultes 
et de la décentralisation, chargée d'examiner le projet de loi 
tendant à autoriser la Ville de Paris à emprunter une 
somme de 120 millions et à organiser le service du gaz, par 
M. Émile Morlot, député. 

21° Renseignements et avis pour la Commission préfecto- 
rale chargée d'étudier le régime futur de l'électricité à Paris. 

22° Procès-verbal de la séance du 24 octobre 1904 de la 
Commission d'organisation du régime futur de l'électricité 
à Paris. 

23° Räpport de M. Ch. Prevet, sénateur, fait au nom de la 
Commission chargée d’examiner le projet de loi adopté par 
la Chambre des Députés, tendant à autoriser la Ville de 
Paris à emprunter une somme de 120 millions et à organiser 
le service du gaz. 

24° Proposition de loi présentée par M. Janet sur les dis- 
tributions d'énergie. 

25° Étude présentée par M. Lauriol, ingénieur en chef des 
services généraux d'éclairage à la Sous-Commission du 
régime futur de l'Électricité à Paris, en date du 26 no- 
vembre 1904, 

26° Note de M. Blondel, du 12 décembre 1904, et Note de 
la maison Brown-Boveri pour la Commission du ‘régime 
futur de l'électricité à Paris. 
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27° Rejet par le Sénat de la régie du gaz à Paris (séances 
des 2r et 28 février 1905). 


28° Loi du 9 avril 1898, modifiée le 31 mars 1905, concer- 
nant la responsabilité des accidents dont les ouvriers sont 
victimes dans leur travail. 

29° Deuxième Rapport présenté par M. Morlot sur le pro- 
jet de loi tendant à autoriser la Ville de Paris à emprunter 
une somme de 120 millions et à organiser le service du gaz. 

30° Rapport de la Commission des Compteurs relatif aux 
réponses des constructeurs de compteurs aux desiderata qui 
leur ont été soumis par la Commission (réservé aux exploi- 
tants d'usines électriques). 

51° Modèle type du bulletin de commande de compteurs. 

32° Compte rendu ¿in extenso des séances de la Chambre 
des Députés des 3r octobre, 6, 8, 10 et 13 novembre 1905 (la 
question du gaz à Paris). 


(Adresser les commandes à M. le Secrétaire général.) 


Compte rendu bibliographique. 


Il sera fait mention de tous les Ouvrages d'intérêt 
général relatifs aux Associations comme aussi de tous 
les Livres techniques utiles pour les applications du cou- 
rant électrique dont on fera parvenir deux exemplaires 
au Syndicat professionnel des Usines d'électricité. 


Liste des documents publiés dans le Bulletin à Pin- 
tention des membres du Syndicat professionnel 
des Usines d'électricité. 


Législation et réglementation : Circulaire du Ministre 
des Travaux publics en date du 3 mai 1910 relative à la 
modification de l’article 1°" du modèle d’arrêté préfec- 
toral portant autorisation d'installer une distribution 
d'énergie électrique par permission de voirie, p. 464. — 
Circulaire du Ministre des Travaux publics en date du 
20 mai 1910, relative à l’envoi du cahier des charges-type 
pour la concession par l’État d’une distribution d'énergie 
électrique aux services publics, p. 464. — Extrait de 
l'arrêté concernant l’organisation des services de l’Admi- 
nistration centrale, p. 465. — Arrêté préfectoral fixant 
le prix de rachat par les abonnés des compteurs élec- 
triques, p. 465. — Arrêté préfectoral fixant les rede- 
vances mensuelles de location et entretien des branche- 
ments et colonnes montantes, p. 466. 

Jurisprudence et contentieux : Procès-verbal du Comité 
consultatif du 6 juin 1910, p. 467. 

Chronique financière et commerciale. Convocations d’as- 
semblées générales, p. 469. — Nouvelles Sociétés, p. 469. 
— Société d'applications industrielles, p. 469. — Avis, 
p. 470. — Demandes d’emplois, voir aux annonces, p Xv. 
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GÉNÉRATION ET TRANSFORMATION. 


PILES ET ACCUMULATEURS. 
Etude sur les couples à matières combustibles (1). 


Introduction. — C’est Grove qui le premier en 1854, 
parla de la possibilité d'utiliser électrochimiquement 
la combustion du charbon, du bois, des graisses, etc. 
Becquerel en 1855, paraît avoir effectué le premier essai 
d'emploi du charbon pour la production de l'énergie 
électrique. Il fondait du nitrate de potassium dans un 
creuset de platine et y plongeait une baguette de charbon 
portée au rouge; il constatait alors une différence de 
potentiel entre le creuset et le charbon, celui-ci formant 


l’anode et brûlant aux dépens de l’oxygène du sel. Plus 


tard, en 1877, Jablochkoff essaya de réaliser sur une 
plus grande échelle le procédé de Becquerel. 

-- Pour utiliser l’oxygène de lair, Jacques plongeait 
le charbon dans de la soude fondue qui se trouvait 


dans un creuset en fer. Un courant d'air était envoyé 


le long de la paroi interne de celui-ci. 
Antérieurenient Borchers avait utilisé un autre prin- 
cipe en imprégnant le charbon de gaz combustibles 
comme l'oxyde de carbone. Mais à la température ordi- 
naire, la réaction ne se produisait pas dans l’ électrolyte 
employé qui était une solution de chlorure de cuivre. 
Plus tard, en 1903, Baur et Gliszner essayèrent de se 
servir de matières organiques comme supports ‘d'oxygène. 
Par exemple, le sucre réduit les sels cériques en sels 
céreux dans une solution de carbonate de potassium, 
en s’oxydant entièrement ou partiellement en acide 
carbonique. Les sels céreux sont ensuite ramenés par 
l'air à l’état. de sels cériques. Cette action peut être uti- 
lisée dans un couple, la combustion isotherme du sucre 
étant transformée en énergie électrique. Mais aux tem- 
pératures qu’on peut employer avec des solutions 
hydratées comme électrolytes, cette réaction est trop 
lente pour fournir un courant appréciable. Il paraît 
donc nécessaire d'employer les hautes températures 
et les électrolytes fondus ainsi que Jacques l’a indiqué. 
Récemment, E.-W. Jungner a préconisé l'emploi de 
l’acide sulfurique concentré comme électrolyte avec le 
charbon. Comme cathode, on emploie du graphite 
artificiel et comme anode du coke par exemple. D’après 
le brevet anglais du 11 juillet 1906, l’électrolyte est addi- 
tionné d’oxydants : oxydes d’azote ou composés du 
chlore ou encore sulfates de cathions à plusieurs valences 
(manganèse, cuivre, chrome, mercure). L’air sert de dépo- 
larisant. Dans ses deux brevets allemands du 31 octobre 
1907 et du 1€ novembre 1907, Jungner préconise comme 
oxydant l'emploi de l'acide nitrosylsulfurique et il fait 
fonctionner le couple à 700-900 C. 
L'auteur a entrepris des recherches pour remplacer 
dans la pile Jacques le charbon par d’autres combustibles 


(1) Itzek TAITELBAUM, Zeitschrift f. Elektrochemie, t. XVI, 
1" Mai 1910, p. 286. 


parmi lesquels des gaz (hydrogène, oxyde de carbone, 
gaz d'éclairage, etc.) et lair par un corps oxydé. 

19 Couples utilisant la soude fondue comme électro- 
lyte. — Haber et L. Bruner ont démontré en 1904 que 
dans la pile Jacques la réaction n’était pas une combustion 
immédiate du charbon d’après l'équation 


C- 60H + 4F = UO: + 3H°0, 


mais que le charbon agissait d’abord NE au 
sur la soude d’après l'équation AL 


C =+ 2Na OH + HO = Na? CO®,+ 2112. 


L’'hydrogène dégagé entre électrolytique en ER 
tion et l’électrode charbon est en réalité une électrode 
hydrogène. On trouve en effet le même potentiel qu'avec 
l'hydrogène. C’est aussi le même potentiel qu'on trouve 
en ädditionnant la soude de matières organiques comme 
les formiates ou les oxalates qui se décomposent de la 
manière suivante en donnant de l’hydrogène 


H CO O Na + Na OH = H? + Na? CON, 
Na? C2 O+ -+ 23Na OH = H? + 2 Na? CO». 


L’oxyde de carbone donne aussi, en présence d’une 
électrode inattaquable, le potentiel de l’hÿdrogène 
car il se forme avec la soude fondue 


CO + 2 Na OH = H? + Na? CO». 


Ces réactions sont défavorables à lélément au charbon. 
En premier lieu elles occasionnent une chute de l'énergie 
libre. Au lieu d’obtenir la force électromotrice qui corres- 
pond à la combustion du charbon, de l’oxyde de carbone 
ou autres combustibles avec formation de carbonate, 
force électromotrice qui doit être beaucoup plus haute 
que 4 volt à cause de la faible tension de dissociation 
de la soude, on n'obtient que la force électromotrice 
du couple à gaz tonnant. Cependant, une tension utili- 
sable un peu supérieure à 1 volt serait encore admissible 
pour un couple à matières combustibles. Mais un autre 
inconvénient est la difficulté technique d’éviter le déga- 
gement d'hydrogène qui se répartit dans tout le com- 
partiment cathodique et se porte à P électrode entrant 
ainsi électrolytiquement en solution. Il était par consé- 
quent à craindre que le rendement ne soit faible. 

Cependant des recherches ont démontré que cette 
crainte était en partie mal fondée. Certaines matières 
combustibles donnent un rendement presque quanti- 
tatif, sans disposition spéciale pour recueillir le gaz- 
En choisissant des combustibles convenables, on peut 
obtenir une intensité cinq à six fois plus grande qu'avec 
l’électrode charbon; mais le potentiel maximum reste 
exactement le même et reste même encore au-dessous 
de celui qui correspond à l'hydrogène. 

Dans ses recherches, l’auteur a employé comme oxydant 
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l’électrode manganate. Elle était obtenue par dissolution 
du bioxyde de manganèse dans la soude fondue. Par 
absorption d’oxygène, il se forme du manganate dans 
le manganite fondu et le potentiel obtenu équivaut 

à celui de l’air d’après Haber et L. Bruner. Suivant ces 
auteurs c’est précisément parce que la soude en fusion 
renfermait du manganate qu’elle agissait comme support 
d'oxygène dans la pile Jacques. Comme électrode on 
prend, d’après Haber, le fer passif dans le nitrate de 
potassium. Il faut alors séparer par un diaphragme 
le manganate vert en fusion à la cathode du combustible 
ajouté à l’électrolyte fondu de l’anode, afin d'éviter 
les actions locales. L'auteur se servit d’abord à cet effet 
de creusets de magnésie poreuse fabriqués par la Berliner 
Porzellanfabrik. Ces creusets sont avantageusement 
employés comme diaphragmes dans les solutions aqueuses 
car ils possèdent une faible résistance électrique. On pou- 
vait penser que de tels creusets devaient résister à 
l’action de la soude fondue; malheureusement il n’en 
est rien et ils tombent bientôt en poussière dans ces 
conditions. 


La magnésie ou la chaux vive pouvant être employées 
à l’état de poudre comme diaphragme, l'élément était 
monté de la façon suivante : on prenait un creuset 
en fer de 5,5 cm de hauteur et 7 cm de diamètre, complè- 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


435 


tement passif dans le nitrate de potassium fondu. Dans 
le creuset on disposait un cylindre en fer également 
passif dentelé à la partie inférieure. Sur le fond du creuset 
intérieurement et extérieurement au cylindre, on dispo- 
sait de la chaux vive en poudre légèrement comprimée 
sur une hauteur correspondant à la denture. Le creuset 
était rempli de soude caustique qu'on fondait. Dans le 
compartiment intérieur, on mettait l’anode consistant 
en un tube de charbon par lequel on introduisait 
les gaz dans le cas d'essais de combustibles gazeux. 
Dans le compartiment cathodique on introduisait du 
bioxyde de manganèse et dans le compartiment anodique 
la matière combustible essayée. Le manganite fondu 
absorbe si énergiquement l’oxygène de l’air et il se forme 
des quantités si abondantes de manganate qu’il n’est 
pas nécessaire. d'introduire de lair dans le comparti- 
ment anodique pendant le fonctionnement du couple. 
Le creuset était introduit dans un four à température 
régulière. La figure 1 représente tout le dispositif : a est 
le four, b le creuset en for, c le cylindre en fer, d le tube 
de charbon, e un tube de verre et f un thermomètre. 
La température était maintenue de 3700 à 3900 C. La 
résistance intérieure de l’élément était de 1 ohm environ. 

Le circuit était fermé sur un milliampèremètre de 
0,27 ohm et une résistance réglable de 20 ohms. On 
fermait d’abord sur les 20 ohms pendant 10 minutes, 
puis on réglait ensuite à 20 milliampères l'intensité 
et l’on prenait la tension toutes les 10 minutes par une 
méthode de compensation. La figure 2 montre la varia- 
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Fig. 2. 


tion de tension en volts en fonction de l'intensité en milli- 
ampères en employant comme combustibles : la sciure 
de bois (courbe 1), le pétrole brut (courbe 2), l’oxyde 
de carbone {courbe 3), le sucre {courbe 4), l'hydrogène 
(courbe 5), la naphtaline {courbe 6) et enfin le tube 
de charbon seul (courbe 7). 

Pour une même tension les différentes substances 
utilisées permettent une intensité de courant deux à 
trois fois plus grande que le charbon seul. Avec le temps 
cette différence va d’ailleurs en s’accentuant. 

La figure 3 représente la courbe de variation de l'inten- 
sité en milliampères en fonction du temps en heures 
pour les additions des différentes substances : tubo 


12 


aG 


de charbon seul (courbe 1), hydrogène (courbe 2), oxyde 


de carbone (courbe 3), sucre (courbe 4), suif (courbe 5), 
lignite (courbe 6), houille (courbe 7). Ces essais étaient 
effectués en vue de la détermination du rendement. 
Les couples étaient fermés sur un voltamètre à cuivre 
et un milliampèremètre. Dans le compartiment. ano- 
dique on introduisait une quantité pesée de substance. 
On reconnaissait la fin de l'opération lorsque la colora- 
tion de la soude produite par l'addition disparaissait 
et aussi quand l'intensité baissait à la valeur corres- 
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pondant à celle donnée par électrode de charbon 
seule, épuisée, soit ici 40 milliampères. Peut-être s'agit-il 
alors dans ce cas d’un courant thermique. Le nombre 
d’ampères-heure obtenu était déterminé d'après le 
cuivre déposé dans le voltamètre. On le comparait à 
celui que devait donner théoriquement la substance, 
d’après la loi de Faraday, en se transformant en gaz 
carbonique et eau. Lo rendement était le quotient de 
ces deux nombres. Le Tableau suivant indique les résul- 
tats obtenus : | 


QUANTITÉ D'ÉLECTRICITÉ EN COULOMBS. 


DURÉE 


COMBUSTIBLE. 
do l'esral. 


; j 
0,1-g de sucre ~ 4 heures. 


0,1 g charbon de bois 10h 35m. 


0,05 g houille 


= heures. 


0,05 g suif 4h 30m. 


5h 30 m. 
5 heures. 
2 heures. 
2 heures. 


0,48 g oxyde de carbone. 
0,045 g hydrogène 

0,05 g lignite............ 
0,25 | gaz d'éclairage.. .. 


Pour le sucre, par exemple, le calcul s’est fait comme 
suit : on sait que 28,5 g de sucre renferment 12 g de 


carbone et que —- = 3 g de carbone correspondent à 


4 
96540 coulombs. Théoriquement 0,1 g de sucre doit 
donc correspondre à 


96540.12.0,1 


3.28,5 = 1351 coulombs. 


On a obtenu ici 1922 ampères-heure, mais pendant 
les 4 heures, l’électrode charbon seule a fourni 40.4 = 160 
milliampères-heure, soit 576 coulombs. Le sucre n’a 
donc réellement fourni que 1922 — 576 = 1346 cou- 
lombs. Le rendement est 


1306 
1351 


= 0,99. 


En employant le lignite, les gaz dégagés ont une odeur 
d’ammoniaque. Dans la masse brune il so produit un 
vif dégagement gazeux. Après 1 heure 30 minutes la 
soude fondue redevient claire. Le lignite renfermait 
90 pour 100 de charbon et 1 pour 100 d'hydrogène. 

Le gaz d'éclairage avait, en volume, la composition 
suivante : 


CO. TERETE 2,2 pour 100 
S E nee 2,6 » 
CLR a 0,7 » 
COS as aae S 3,5 » 
H... NEED 43,4 » 
GHPs mures 41,6 » 


+ "I II M ~ 


NENDEMENT 
`- en quantité 


réellement fournie en pour 109., 


par Thcorique. 
le combustible. | 


1351 
3218 (charbon de bois 
compté comme C). 
1600 (houille comptée 
comme G). 
1900 (suif compté comme 
tristéarine ). 
3310 
4344 
844 ( d’après analyse). 
1465 (d’après analyse). 


1346 


3207 
385 


8378 
1475 
1158 

542 

504 


L'analyse de la houille indiquait : 


Humidité....... Mare >. 1,3 pour 100 
Cendresssissdéssesenss 5,79 » 
Soufre total. ............ 1,89 » 


Le suif était introduit à l’intérieur du tube de charbon 
pour obvier aux pertes par volatilisation. Malgré cela, 
il y en avait beaucoup de perdu ainsi que le montrent 
la baisse de courant et le rendement. 

L'introduction des gaz était réglée par un robinet 
de manière à éviter le dégagement de bulles dans l’élec- 
trolyte fondu. Malgré cela, l’utilisation est incomplète 
et l’on peut supposer qu’une partie des gaz est perdue 
par diffusion au travers du tube de charbon. 

Comme on le voit d’après les courbes de la figure 3, l'in- 
tensité reste constante quand on emploie les gaz parce 
qu'’alors il n’y a aucune baisse de concentration. 

Ces recherches montrent que les hydrates de carbone 
comme le sucre, le bois, ou encore le charbon de bois 
sont particulièrement aptes à servir de combustibles 
dans ces couples. Les gaz combustibles donnent aussi 
des intensités de courant relativement élevées. L’oxyde 
de carbone et le gaz d'éclairage donnent une intensité 
triple de celle de l’électrode charbon. Cependant, pour 
les utiliser complètement, il faut des dispositifs spé- 
ciaux évitant leur dégagement. | 

Le rendement théorique obtenu avec les hydrates 
de carbone et le charbon de bois semble indiquer que ce 
dernier, de même que le charbon provenant des hydrates 
de carbone par réaction primaire, est immédiatement 
utilisé dans le couple. Si, en effet, il se produisait de 
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l'hydrogène avant l’action électrolytique, il y aurait un 
dégagement partiel de ce gaz et le rendement ne serait 
pas théorique. 


Dans la pile Jacques, l’addition de combustibles peut 
donc être avantageuse, mais la vitesse de dépolarisation 
est encore trop faible pour donner une valeur pratique 
à ces éléments. En outre, la soude caustique, qui est 
consommée pour le fonctionnement du couple, est trop 
chère. L'auteur a cherché à la remplacer par d’autres 
électrolytes pouvant être chauffés à 2000-3009 C. Il a 
étudié en premicr lieu l’acide sulfurique concentré. 

20 Couples utilisant acide sulfurique concentré comme 
électrolyle. — Des recherches dans cette voie ont été faites 
antérieurement par Cœhn en 1895, puis par Jungner. 
*‘L’acide sulfurique concentré et chaud dissout le charbon 
et los matières organiques considérées en formant de 
l’acide sulfureux. Il faut donc s’attendre ici à avoir comme 
force électromotrice celle du couple acide sulfureux- 
oxygène. Il faut donc un support d'oxygène réversible 
et pouvant fonctionner dans l’acide sulfurique concentré 
et chaud. On peut songer d’abord, à cet effet, aux sels 
de cuivre ou de mercure ou encore au sulfate de fer et 
aux sels de manganèse. Mais des recherches préliminaires 
ont montré qu’on n'obtient rien ainsi. Pour ces recherches 
on prenait un récipient en porcelaine placé dans le four 
de la figure 1. Il était rempli d’acide sulfurique et muni 
d’un diaphragme en argile. Dans les deux comparti- 
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ments anodique et cathodique on introduisait une élec- 
trode en platine et tandis qu’on alimentait le premier 
compartiment avec le combustible, dans le second on 
faisait arriver l’air ou l'oxygène en présence d’un des 
quatre sels indiqués ci-dessus. La force électromotrice 
obtenue était assez élevée, mais aussitôt le circuit 
fermé, on n’obtenait qu’un très faible courant, la polari- 
sation se produisant. 

Pour rechercher les causes de celle-ci, l’auteur étudia 
séparément chacune des deux électrodes à l’aide. de 
l'éloctrode auxiliaire normale. 
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Fig. 4. 


La figure 4 montre le dispositif employé. Le récipient 
est un ballon à col large et long. Il renferme deux élec- 
trodes, l’une c en platine poli, l’autre d en platine platiné, 
un thermomètre e et un siphon b renfermant de lamiante 
imbibé d'acide sulfurique et conduisant à l’électrode 
normale a. f est un tube d'introduction des gaz et g un 
tube de départ. Pour chauffer le récipient, ou le mettait 
dans un creuset de fer garni d'amiante ct chauffé direc- 
tement. L'électrode auxiliaire composée de sulfate 
mercureux dans l’acide sulfurique normal donne un 
potentiel de -+ 0,692 volt en présence de l’électrode 
hydrogène. Les deux vases intermédiaires qu’on remarque 
sur la figure servaient à empêcher l'acide sulfurique 
concentré du ballon de se diffuser dans l’électrode 
normale. Ils étaient remplis d'acide sulfurique normal. 
L'électrode au sulfate mercureux était comparée à 
l’électrode normale hydrogène et toutes les mesures 
suivantes sont rapportées à cette dernière. Le potentiel, 
mesuré par une méthode de compensation, était d’abord 
pris à la température ambiante après avoir laissé l’élec- 
trode pendant plusieurs heures en contact avec la matière 
combustible. On faisait ensuite la mesure de 50°C. en 50°C. 
jusqu’à 300° C., en attendant chaque fois 1 heure pour 
atteindre l’état stationnaire. En effet, avec les combus- 
tibles solides le potentiel n’est pas constant mais varie 
lentement dans le sens positif, le combustible brûlant 
en donnant lieu à un dégagement d'acide sulfureux; 
au contraire, avec les gaz, le potentiel reste constant 
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parce que les quantités brûlées sont sans cesse rempla- 
cées. Les matières solides étaient additionnées de 1 g à 150g 
d'acide sulfurique. 

Les résultats obtenus sont exprimés dans la figure 5. 
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Les courbes 1a et 1 b se rapportent à la poudre de charbon 
de sucre, la première avec électrode polie, la seconde 
avec électrode platinée. L’hydrogène a donné la courbe 2, 
l’acide sulfureux, la courbe 3; la poudre de charbon de 
bois, les courbes 4a {électrode polie) et 4b (électrode 
platinée). Avec l’électrode charbon, on a obtenu la 
courbe 5 et avec l’oxyde de carbone, les courbes 6a 
(électrode polie) et 6 b (électrode platinée). 

Toutes les courbes montent à peu près parallèlement 
à celle de l’acide sulfureux qui donne 0,67 volt à 200 C. 
et 1,28 volt à 3000 C. Mais elles restent plus ou moins 
en dessous. Toutes les matières additionnées réagissent 
en effet sur l'acido sulfurique, au-dessus de 150° pour 
l'hydrogène et le charbon. Ce qu’on mesure dans tous les 
cas, c’est donc le potentiel de l’acide sulfureux. 

Il résulte des mesures que l’utilisation de l'énergie 
de réduction des combustibles dans l’acide sulfurique 
devient très mauvaise au-dessus de 250° C. car l’acide 
sulfureux perd presque complètement sa qualité de 
réducteur à partir de 3000 C. I] ne faut donc pas utiliser 
au-dessus de 2509 C. les piles à combustibles ayant 
l'acide sulfurique comme électrolyte. 

Les sels ferriques purs ont en solution aqueuse à la 
température ordinaire un potentiel d’environ + 4 volt 
(avec l’électrode auxiliaire hydrogène), qui n’est pas trop 
éloigné du potentiel de l'oxygène (en solution acide). 
On pouvait donc espérer que les sels ferriques pourraient 
servir de support d'oxygène dans l'acide sulfurique. 
Pour élucider ce point, l'auteur détermina les courbes 
du potentiel en fonction de la température pour les sols 
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ferreux et ferriques et leur mélange, avec ou sans intro- 
duction d'air dans l’acide sulfurique. 

Dans la figure 6, les courbes 1a (électrode polie) 
et 1b (électrode platinée) se rapportent à un mélange 
de 150 g acide sulfurique pur et 15 g sulfate ferreux 
cristallisé. Dans les courbes 2a et 2b le mélange est de 150g 
d’acide pour 15 g de sulfate ferriquo. Un mélange de 150g 
d'acide sulfurique, de 10 g de sulfate ferrique et de 20g de 
sulfate ferreux a donné les courbes 3a et 3b. Enfin les 
courbes 4 a et 4 b se rapportent au mélange d'acide 
et de sulfate ferreux en introduisant do l’oxygène. Dans 
les essais 1 et 3 on envoyait de l'azote pour protéger 
de l’oxydation. 
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Les électrodes polies donnent pour la plupart un poten- 
tiel un peu supérieur aux électrodes platinées. Pour 1, 2 
et 3, la constance de chaque point était observée pendant 
quelques heures. Pendant le refroidissement (voir les 
flèches) le potentiel du sulfate ferrique ne revenait 
que très lentement à sa valeur initiale. Peur l’électrode 
polie, c’est après 5 jours seulement que le potentiel 
revenait à sa valeur initiale + 0,85 volt. Avec l’électrode 
platinée le phénomène se produit au-dessous de 100° C. 

Le rapprochement des courbes 4 et 3 vers 2000 C. 
s’explique par ce fait que déjà à partir de 120° il y a 
une action sur l'acide sulfurique que l’on perçoit nette- 
ment par l'odeur d’acide sulfureux. Il se produit alors 
l’équilibre 

2FeSO* + 2S03 77 Fe?(S0+} + SO? 
indiqué par Keppeler et d'Ans. 

La courbe 4 montre le potentiel obtenu pour chaque 
température après introduction d’air pendant une demi- 
heure. On voit que la vitesse d’oxydation même au-dessus 
de 2000 C. est encore insuffisante pour permettre l'emplo 
du sulfate de fer comme dépolarisant. Si le sel ferrique 
réduit ne se réoxyde pas assez rapidement, la tension 
du couple s'abaisse ainsi qu’on peut le constater en 
comparant avec les courbes de la figure 5. A ce point de 
vue les sels de fer ne conviennent donc pas. 


N° 156. — 30 sun 1910. 


Par contre, si l’on compare les courbes 2 et 3 de 
la figure 6 à celles de la figure 5 entre 200° C. et 300° C. 
on reconnaît que par l’addition de sels ferreux à l’élec- 
trode combustible, le potentiel peut être maintenu 
faiblement actif dans certaines conditions. Cela survient 
si la réduction du sel ferrique par le çombustible se fait 
très rapidement, plus rapidement que la réduction 
de l'acide sulfurique ou si l'équilibre de Keppeler et 
d’Ans se fait très rapidement en comparaison de l’action 


électrolytique 


Fel + Fe = Felll, 


Dans les deux cas, la chaîne combustible présente 
à l’anode une plus haute dépolarisation. 

En solution hydratée, à la température ordinaire, 
l'électrode sulfate mercureux-sulfate mercurique a, 
d’après Baur, un potentiel de + 0,92 volt, supérieur 
d'environ 0,2 volt à celui obtenu avec le fer (+ 0,71 volt). 
Les recherches de l’auteur sur les sulfates de mercure 
sont résumées dans les courbes de la figure 7. Les courbes 1 a 


Volt 

wo RP 
a ENRARSERE 
us OT EZZ 
wo | 1 | | | LA 
1,08 HoA 


m 
N 
cn 


F 
a E EE 
ame E 


0 20 100 150 200 250 309 
Températures en °C 
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(électrode polie) et 1b (électrode platinée) se rapportent 
à un mélange de 150 g d’acide sulfurique, 10 g de sulfate 
mercurique et 10 g de sulfate mercureux. La solution 
était saturée des deux sels et l’on évitait l’accès de l’air, 
Les courbes 2 a et 2 b sont relatives au mélange de 150 g 
. d'acide sulfurique et de 15 g de sulfate mercurique; et les 
courbes 3a et 3b, à un mélange ‘de 150 g d'acide sulfu- 
rique et de 15 g de sulfate mercureux avec introduction 
d'air. 

Les courbes 3 montrent que la vitesse de réaction 
de l'oxydation du sel mercureux est plus grande que celle 
du fer; cependant elle n’est pas encore suffisante. 

Le sulfate de vanadium est bien plus favorable. D’après 
Rutter, les sels pentavalents de vanadium ont, en solu- 
tion hydratée à la température ordinaire, un potentiel 
d'environ + 1,2 volt, c’est-à-dire un peu plus élevé 
que celui de l’oxygène. Le sel tétravalent a d’après le 
même auteur un potentiel de + 0,9 volt. Le mélange 
des deux sels doit donc posséder le potentiel de l’air, 
c'est ce qu’on cherche ici. 

La figure 8 résume les essais entrepris avec le vana- 
dium, A la température ordinaire, dans l'acide sulfurique 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


449 


pur, on obtient un potentiel constant de + 1,52 volt, 


avec électrode polie comme avec électrode platinée, 


pour le vanadium pentavalent (0,5 g Va?O5 + 150 g 
H? SO; fa solution est rouge jaune). Avec le vanadium 
tétravalent (0,5 g VaO SO* + 150 g H2SO*: solution 
bleue), le potentiel constant est + 1,20 volt. Dans ce 
dernier cas (courbe Va!) on évitait l’accès de l'air. 
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Fig. 8. 


On remarque que le vanadium pentavalent (courbe Va") 
ne donne que + 1,56 et + 1,58 volt si l’on chauffe 
rapidement à 2000 C. et 300° C. En maintenant, en effet, 
pendant quelque temps la température au-dessus de 200°, 
il y a décomposition : la solution devient vert olive, puis 
verte, soit la couleur d’un mélange de sulfate de vanadyle 
et de vanadate dans l'acide sulfurique concentré. En 
même temps, le potentiel baisse et se maintient finale- 
ment à + 1,37 volt pour la température 2500 C. 

Cotte même valeur est atteinte en partant de la solution 
de vanadyle avec introduction d'oxygène. En montant 
à 250° on voit la solution devenir verte en 10 minutes. 
pendant que le potentiel s'élève et reste constant à 
+ 1,34 volt après une heure. 

Par conséquent, le potentiel de lair atteint en chiffres 
ronds + 1,35 volt et les sels de vanadium ont la pro- 
priété de pouvoir être employés comme supports réver- 
sibles d'oxygène dans l'acide sulfurique à 2000 C. 

L'action de la température sur le sulfate de vanadyle 
seul est caractéristique. En chauffant à 100°, le potentiel 
monte à 1,25 volt puis il baisse jusqu’à 1,1 volt de 1000 C. 
à 200° C. pour revenir au potentiel initial + 1,2 voit 
à 3000 C. En refroidissant alors rapidement, le potentiol 
reste constant. 

On obtient donc un couple très favorable avec l’élec- 
trode SO? d’abord parce que les solutions de vanadyle- 
vanadate prennent le potentiel réel de lair et ensuite 
parce qu'après leur réduction elles absorbent facilement 
l'oxygène de l'air pour reprendre leur potentiel initial 
élevé. 

D’après Abegg et Spencer, le potentiel des sels thal- 
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effet ce que l’auteur a trouvé dans ses essais avec le 
thallium. Les résultats en sont donnés dans la figure 9. 
La courbe 1 montre l’action de la température sur le 
sulfate thalleux (1,5 g TISO0* commercial + 150 g 
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Fig. 9. 


acide sulfurique). Par le refroidissement, la courbe ne 
revient pas à sa valeur initiale parce qu’on n'avait 
pas évité complètement l'accès de l'air. La courbe 2 se 
rapporte au sulfate thallique. La solution légèrement 
brune était préparée en dissolvant 2,32 g d’hydroxyde 
thallique dans 150 g d’acide sulfurique. .Avec électrode 
platinée et avec électrode polie, on obtient à la tempé- 
rature ordinaire le potentiel + 1,40 volt. Ce potentiel 
monte à -+ 1,65 volt à 2009 C. et baisse ensuite. C’est 
qu’en effet à partir de cette température, il y a décom- 
position avec dégagement d'oxygène. A 2509 pendant 
4 heures, le potentiel tombe à 1,35 volt puis se maintient 
constant. 

Cette même valeur est à peu près atteinte en partant 
de la solution de sulfate thalleux (courbe 3) en donnant 
accès à l'oxygène. La valeur finale à 250° C. est + 1,32 volt. 

Les solutions thalliques étaient titrées avec le perman- 
ganate, on trouvait comme teneur en molécule-gramme 
par litre, pour le potentiel + 1,32 volt : 


Sulfate thalleux = 0,145 


. S rapport = 3,2 
Sulfate thallique = 0,043 PI ; 


et pour le potentiel + 1,35 volt : 


Sulfate thalleux = 0,10 ) : —. 
Sulfate thallique — 0,04 | apport = 2,9. 


Le rapport du sulfato thalleux au sulfate thallique 
dans l’acide sulfurique pur, à 2500 C. est donc ainsi voisin 
de 3 pour l'équilibre avec l'oxygène à la pression atmosphé- 
rique. 
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Ayant déterminé les meilleures substances à employer 
comme support d'oxygène (en premier lieu les sels 
vanadiques), l’auteur réalisa l'élément représenté en 
figure 10 et composé d’un vase en porcelaine p de 11 cm de 
hauteur et 10 cm de diamètre, d’un vase poreux d 
de 11 cm de hauteur et 5 cm de diamètre, et de deux 
électrodes ee en platine de 10 cm X 5 cm. L'élément 
était rempli de 400 g d'acide sulfurique, puis placé 
dans le four précédemment décrit. Dans le compartiment 
du sel vanadique plongeait un tube z en porcelaine 
poreuse par lequel arrivait l’oxygène d’un tube d’oxy 
gène comprimé avec détendeur. Le gaz se trouvait ainsi 
très divisé ot provoquait l'agitation de l’électrolyte. 
Dans le vase poreux se trouvait un agitateur r. 


Fig. 10. 


Les premiers essais avaient pour but de déterminer 
comment varient la tension et l’intensité en fonction de 
la quantité de matière à l’anode et à la cathode. Dans 
l'intervalle cathodique on dissolvait 1 g de pentoxyde 
de vanadium. Dans l'intervalle anodique, on introduisait 
0,1 g de charbon de bois, la température étant de 200° C. 
à 2500 C. A circuit couvert on avait 0,32 volt; mais cette 
tension tombait à 0,1 volt quand l'élément débitait 
6 milliampères. En additionuant de 0,2 g de charbon de 
bois, l'intensité faisait plus que doubler pour la même 
résistance extérieure. Avec 1 g de charbon de bois, 
la tension était 0,65 volt à circuit ouvert; elle tombait 
à 0,25 volt pour un débit de 100 milliampères. De plus 
grandes additions de charbon de bois n'avaient plus 
d'influence. On constatait de même qu’une augmentation 
de la quantité de sel de vanadium n'avait aucune in- 
fluence. 

La mesure avec électrode auxiliaire au sulfate mer- 
cureux montrait que, pendant le débit, la polarisation 
était causée par l'électrode à combustible, l’électrode 
vanadium ne se polarisant pas. 
liques est semblable à celui des sels vanadiques. C’est en 
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L'auteur détermina ensuite la température la plus avan- | 


tageuse. Par une agitation régulière, la polarisation à 
l’électrode combustible est une mesure de la vitesse de 
réaction chimique entre le combustible et l’acide sulfu- 
rique. Plus grande est celle-ci et moins l’électrode se 
polarise. Comme on sait que la vitesse de réaction aug- 
mente avec la température, les températures élevées 
seront donc les plus favorables. Mais toutes les autres 
circonstances parlent en faveur d’un fonctionnement à 
basse température. Indépendamment des considérations 
techniques, la baisse rapide de l'énergie de réduction 
de l’acide sulfureux (voir les courbes, fig. 5) donne une 
limite supérieure à la température. 

Pour déterminer celle-ci, on introduisait à l’anode 
2 g de charbon spongieux (!) et à la cathode 1 g de pen- 
toxyde de vanadium, avec l’oxygène. Aux températures 
2000 C., 2200 C. et 250° C., on déterminait la variation de 
la tension aux bornés en fonction de l'intensité, en faisant 
varier la résistance extérieure. C’est ainsi qu’on obtenait 
les courbes A, B et C de la figure 11. A circuit ouvert, 
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Fig. sr. 


la tension baisse de 0,65 à 0,53 volt avec la tempé- 
rature, mais les courbes baissent d’autant moins vite avec 
l'intensité que la température est plus élevée. Malgré 
la force électromotrice un peu moins élevée, il vaut donc 
mieux travailler à la température de 2500 C. 

Pour comparer ces résultats à ceux fournis par l'élément 
Jungner, J. Taitelbaum monta ce dernier élément comme 
le précédent (fig. 10). Comme électrodes, il prit le charbon; 
il utilisa l’acide sulfureux à l’anode et l'acide nitrosyl- 
sulfurique à la cathode. L'électrolyte était de l'acide 
sulfurique concentré (d= 1,605) et le dépolarisant, 
l’air. Jungner recommande en effet cette concentration 
d'acide (70 pour 100) et une tempérarure de 700 C. c’est- 
à-dire les conditions réalisées dans les chambres de plomb 
Si l’acide nitreux est le support d'oxygène, il ne faut pas 
s'éloigner de cette condition de température car il se dé- 
compose à température plus élevée. Dans le comparti- 
ment anodique on introduisait ici 25 cm? d’acide nitreux 


(') En poudre fine gris foncé renfermant 41 pour 100 de 
cendres et 5 pour 100 d’eau. 
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obtenu par dissolution de nitrate de sodium dans l’acide 
sulfurique ci-dessus (le titrage indiquait 10 g Az? O? phar 
litre). On introduisait en outre, pendant l'essai, de l’oxy- 
gène dans ce même compartiment pendant que l'acide 
sulfureux était amené dans le compartiment cathodique 
par un tube de porcelaine poreuse. 

La figure 12 indique les résultats obtenus. Les courbes 
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Fig. 12. 


1 et 2 se rapportent à l'élément Jungner avec électrodes 
de platine à la température ambiante (1) et à 700 C. (2). 
Les courbes 3 et 4 se rapportent au même élément et aux 
mêmes températures mais en prenant des électrodes en 
charbon. L’électrode à l’intérieur du vase poreux était 
un tube de charbon par lequel arrivait l’acide sulfureux. 
L'autre électrode était un cylindre mince en charbon qui 
entourait le vase poreux à une certaine distance. Entre 
les deux, le tube de porcelaine poreuse amenait l'oxygène. 

Pour comparer avec l'élément au vanadium, on a reporté 
en courbe 5 la courbe C de la figure 11. On voit la grande 
supériorité de l'élément au vanadium sur celui de Jungner. 
Si les courbes 3 et 4 obtenues avec électrodes en charbon 
donnent une tension plus élevée que celle des courbes 
4 et 2 dues aux électrodes en platine, c’est que l’anodc en 
charbon agit sur l’acide sulfurique et fonctionne comme 
électrode soluble. La faible tension 0,35 à 0,40 volt indique 
que l'électrode acide nitreux ne travaille pas d’une 
manière réversible. 

L’auteur a encore fait des essais avec différents com- 
bustibles. La température de l'élément était soigneu- 
sement maintenue à 2500 C. On ajoutait de la matière 
combustible jusqu’à constance de la tension; il fallait 
pour cela de 1 g à 2 g. Le compartiment était muni d’un 
agitatour. D'ailleurs l'élément avait la même disposition 
que celui décrit précédemment. Ce qu'on déterminait 
ici, c’est la polarisation. Celle-ci est la différence entre 
la force électromotrice à circuit ouvert et celle du couple 
en fonctionnement. Mais ce qu’on mesure, c’est la 
tension aux bornes. Pour en déduire la force électro- 
motrice, il est nécessaire de connaître la résistance 
intérieure. En appliquant la méthode de Kohlrausch, 
on trouvait ici 0,75 ohm pour l’élément à vase poreux, 


rempli de 400 g d'acide sulfurique et possédant deux 
électrodes de platine. Des mesures répétées sur les élé- 
ments en fonctionnement donnaient toujours une valeur 
voisine de la précédente. 
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Fig. 13. 


Par suite de cette faible résistance intérieure, la ten- 
sion au bornes et la force électromotrice sont peu diffé- 
rentes, de sorte que pour comparer les polarisations, 
il n’est pas indispensable de faire toutes les fois le calcul. 


2,36 ee A EE 

0 KRKRKRKTERTTT 

CRRRREANX SSL bn 
\ IN 


E 
E 
E 
E 
Z 
E 


e 
RRRANR 


Fig. 14. 


Dans la figure 13 on voit, comme exemple, la force | 


électromotrice {courbe 5) et la tension aux bornes 
(courbe 6) relatives au charbon de bois. La courbe 3 
se rapporte à la force électromotrice de la pile Daniell 
ayant même grandeur d’électrode, même vase poreux, 
mêmo écartement et même quantité d'électrolyte. 
Les courbes 1,2 et 4 sont celles des tensions aux bornes 
respectivement données par la houille grasse, la houille 
maigre et l'anthracite finement pulvérisé (au tamis 
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de 4500 mailles par cm?). La polarisation des éléments 
à combustibles est encore, comme on le voit, beaucoup 
plus grande que celle de l'élément Daniell. Elle n’est 
que de 8 pour 100 à 100 milliampères pour celui-ci 
tandis qu’elle atteint 36 pour 100 avec le charbon de bois. 
Comme la polarisation est un appauvrissement à la surfaco 
des électrodes, il suffira de prendre une surface anodique 
de. l'élément au charbon cinq fois plus grande que 
celle de la pile Daniell de mêmes dimensions pour avoir : 
la même polarisation. 

Avec d’autres combustibles, on a obtenu les résultats 
des figures 14 et 15. Pour chaque point, on attendait 
l’état stationnaire avant de faire la lecture; il fallait 
environ cinq minutes. 

Dans la figure 14, la courbe 1 se rapporte au charbon 
de sucre (sucre de canne chauffé et pulvérisé), les courbes 2 
et 3 sont relatives au pétrole brut de Oelheim (courbe 2) 
et de Pensylvanie (courbe 3). La courbe 4 a été donnée 
par la sciure de bois séchée à 110° C.; la courbe 5, par la 
fécule de pomme de terre séchée à lair, et la courbe 6, 
par l'acide: stéarique, cristallisé, chimiquement pur. 

Dans la figure 15, les courbes aa et bb se rapportent 
à l'hydrogène avec électrode en platine (1a) et électrode 
en tube de charbon (1b); dans les mêmes conditions, 


_l’oxyde de carbone a donné les courbes 2a et 2b. La 


courbe 3 est relative au gaz d'éclairage avec électrode 
en tube de charbon; la courbe 4, à l’acétylène (du carbure 
commercial) également avec électrode en tube de charbon, 
et la courbe 5, au méthane (du carbure d’aluminium). 

Ces courbes donnent une idée des vitesses des réactions 
chimiques. La naphtaline (non représentée) et la houille 
qui ne sont que lentement altaquées par l'acide sulfu- 
rique donnent les plus faibles intensités. Pour 
une même matière, le degré de division joue un 
rôle : le charbon d’anthracite très finement pul- 
vérisé est un peu plus actif que le charbon 
de terre plus attaquable mais moins divisé. 
Le charbon spongieux finement divisé sur sque- 
lette de silice donne presque autant de courant 
que le charbon de sucre (en réalité à moitié 
carbonisé et à moitié caramélisé) qui se dissout 
rapidement dans l'acide sulfurique. Le bois, les 
hydrates de carbone et les hydrocarbures du 
pétrole se tiennent dans le milieu. 

Pour les gaz, l’électrode a une influence 
remarquable. Si on les amène à l’électrode de 
platine avec un tube de verre, ils réduisent peu 
à cause de la faible surface de contact. On 
n'obtient pas de meilleur résultat en amenant 
le gaz par un tube de Beckmann en porcelaine 
poreuse. Mais le résultat est tout différent si 
l'introduction a lieu par un tube de charbon 
servant d’électrode. Celle-ci parait avoir une action ca- 
talytique sur la réaction du gaz dans l’acide sulfurique 
concentré et chaud, ct vraisemblablement d’autant plus 
que le charbon est plus poreux. On peut supposer que 
les gaz, passant dans les pores ont l’occasion de réagir 
d’une façon plus énergique sur l’acide sulfurique. 

Le tube de charbon seul n’est d’ailleurs capable de 
fournir qu'un courant de 30 milliampères lorsque aucun 
gaz combustible ne le traverse. 


N° 456. — 30 sun 19140. 


Pour augmenter la vitesse de réaction, c’est-à-dire 
la vitesse de dégagement de l'acide sulfureux, et par 
conséquent l'intensité du courant, on a mis en susponsion, 
dans l'acide du compartiment anodique, de la poudre de 
charbon d’électrodes pendant que les gaz circulaient; 
mais on n’a eu ainsi aucune action, 
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L’intensité du courant que peut fournir l'élément 
est en général d’autant plus grande que la tension 
du couple à circuit ouvert est plus élevée. Il n’y a cepen- 
dant aucune proportionnalité On pouvait s'attendre 
à trouver pour tous les couples la même force électro- 
motrice, celle correspondant au potentiel de l'acide 
sulfureux à la pression atmosphérique. Si l’on compare 
les potentiels de la figure 5 en tenant compte du potentiel 
de lair à l’électrode au sel de vanadium (+ 1,35 volt) 
aux tensions initiales des courbes des figures 44 à 15, 
on constate que ces dernières sont en moyenne plus 
élevées de 0,2 volt, La différence s'explique par ce fait 


MATIÈRE DE L'ÉLECTRODE: 


LA REVUE ÉLECTRIQUE, 483 


qu'ici la mesure était faite après addition fraîche des 
combustibles, tandis que, dans les mesures de potentiel, 
on attendait environ une heure pour obtenir la constanco 
de potentiel après un certain épuisement. 

Dans l'espoir d’abaisser le potentiel anodique, J. Tai- 
telbaum introduisait dans le compartiment à combustible 
des sels de fer, de mercure, de cuivre, d’étain; mais ces 
additions n'avaient pas d'influence sensible. 

L'électrode oxygène-sel de vanadium se polarise 
très peu et sa tension né baisse pas de plus de 0,1 volt 
pour la forte intensité de 0,1 ampère environ. L’acide 
sulfurique du compartiment cathodique est coloré er 
vort par le sulfate tétravalent de vanadium qui.est peu 


‘et le sulfate pentavalent qui est jaune. 


Au point de vue pratique, il est intéressant de cherie 
à remplacer les électrodes de platine par d’autres, en char- 
bon par exemple. Dans le compartiment à combustible, 
ce remplacement peut se faire sans dommage pour la 
tension. Si le charbon s'attaque, son courant s’ajoute 
à celui fourni par la matière combustible. Cette atta- 
quabilité des divers charbons est très différente et peut 
devenir très élevée. Un cylindre de 8 cm de diamètre, 
12 cm de hauteur et 3 mm d'épaisseur, en charbon 
tendre donne, à 2500 C. dans l’acide sulfurique en pré- 
sence de l’électrode air au sel dé vanádium, une tensiori 
de 0,45 volt et permet un courant de 100 milliampères, 
avec une polarisation de 0,1 volt environ. D’autres espèces 
de charbon, par exomple celles des tubes précédemment 
employés pour l’amenée des gaz, sont beaucoup moins 
attaquables. 

Les choses se passent différemment lorsqu'on emploie 
le charbon à l’électrode air. Ici la moindre attaque 
fait baisser le potentiel pâr suite d’une réduction à la 
surface du charbon du sel vanadique en sel vanadeux. 
Si celui-ci n’est pas très rapidement réoxydé, il y a pola- 
risation. C’est co qui se produit avec toutes les espèces 
de charbon comme l'indique le Tableau suivant : 


POTENTIEL 
on volt, de l'éloctrode-air, au sel do vanadium. 
nn a — 


Avec courant 


Sans courant. de 50 milliampères. 


Fée dé plains: sis seed inst nico dieu E A  — ‘ 1,35 1,32 
Charbon d’électrode ordinaire, baguette de 3 mm diamètre EEEE PTEE 1,10 1,09 
Charbon d'électrode, dur (de Lessing, à Nuremberg), baguette de 5 mm diamètre. 1,18 1,15 
Graphite Acheson, baguette de 3 mm diamètre................ eriein OORSEE 1,20 1,18 
Silundum, 10 mm largeur et 1 MM éÉpaISSEUL...eesesseoresooees denis ste és 1,30 1,14 
Feuille d'or..................... RE TR 1,35 1,30 
Charbon d'’électrode ordinaire, doré, baguette de 3 mm diamètre... TE E 1,25 1,23 


L'attaque des baguettes de charbon peut se voir 
immédiatement en les plongeant dans l'acide sulfurique 
additionné du sel de vanadium et chauffé à 250° C. Le 
long de la baguette se produit le sel de vanadyle bleu. Le. 
Tableau montre que l’abaissement du potentiel dépend 
directement de l'attaque du charbon. C'est le silundum 
qui abaisse le moins le potentiel; mais sa résistance 


très élevée en empêché l'emploi comme électrode, 

La difficulté est résolue en dorant les électrodes de 
charbon. L'or donne en effet le même potentiel que le 
platine et, si le charbon doré employé ici a un potentiel 
un peu inférieur, cela tient à de petites imperfections 


, dans la dorure, imperfections qu'il est possible d'éviter. 


L: Ji: 
DIRET 


431 


APPLICATIONS MÉCANIQUES. 


LA REVUE ÉLECTRIQUE: 


Toue XIII: 


So ogi MÉTALLURGIE. 


Commandes électriques des stations d’eau 
sous pression des usines métallurgiques (1). 


20 Création d'une nouvelle station triphasée, — Dans 
ce cas on ne peut pas adopter le régime Ds variable et 
l’on est obligé de marcher avec le régime D, constant. 
Il faut donc chercher à assurer une marche prolongée 
à la pompe; c’est-à-dire prévoir un Ds relativement 
petit et un grand Da. 

On fera Ds= 0 mécaniquement, si cela n'’influence 
pas fortement l’économie de la marche. On ne devra 
faire Ds = 0 électriquement (arrêt des pompes) que dans 
le cas où ces arrêts se suivent rarement. Les démarreurs 
sont à prévoir en conséquence. La vitesse angulaire devra 
être relativement faible pour avoir un démarrage facile 
et un effort d'accélération réduit. Il résulte de ces condi- 
tions de marche que la puissance par unité ne peut pas 
atteindre les mêmes chiffres que pour le courant continu. 

La limite pour une marche peu régulière paraît être 
la puissance de 50 à 75 chevaux. Au-dessus on subdivisera 
la puissance totale en plusieurs unités égales et l’on appli- 


quera à la station la solution n° 1 {tous les groupes à débit 
constant et mises en route suivant hauteur de l’accumu- 
lateur). Une installation intéressante a été réalisée dans 
ce sens par la maison Wanquier de Lille avec la Société 
alsacienne à l’arsenal de Brest. 

Les diverses machines-outils : riveuses, cisailles, etc., 
utilisent de l’eau sous une pression de 100 kg : cm?. 
Pour l’alimentation de ces divers appareils on a créé 
une station hydraulique à commande électrique ayant 
les caractéristiques suivantes : 


3 pompes verticales triple à simple effet, commandées 
par engrenages. 


_ Pression, 100 kg : cm?. 


Diamètre, 86 mm. Course 480 mm. 

Vitesse, 60 tours. 

z garanti, 166 1 

Rendement volumétrique garanti, 88,5 pour 100. 

Puissance garantie aux bornes pour ce débit, 50 kv-a. 

Moteur triphasé à.1450 tours sous 210 volts, 50 périodes. 
= 800 I. Course de laccumulateur, 5,65 m. | 


: m, soit Ds = 500 1. 


. Fig. 15. — Pompes à commande électrique de Parsenal de Brest. ` : 


, 
$ 


Lors des essais do réception on a trouvé : 


Puissance absorbée ‘47,5 k. v. a. 130 ampères x 210, 
soit, pour cos? = 0,9, 58 chevaux, d'où résulte : 
Rendement mécanique total, 0,70 (y compris moteur). 
a —————_—_—_— 


. (1) Le début de cet article a paru dans le dernier nutnéro, 
p. 403-411. | 


ue mécanique de la pompe avec engrènages, 0,78; 
7 = 182 l: m. 
Rendement volumétrique = 96,8 pour 100. 


L’installation a été mise en route en mars 1909 et depuis 
lors ellc fonctionne sans interruption en moyenne 8 heures 
par jour. 


. La photographio ci-dessus (fig. 45) indique la série des, 
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pompes avant leur installation (la quatrième pompe 
à une autre installation). On voit du côté gauche sur le 
socle l’emplacement réservé au moteur. 
“Fonclionnement. — Le schéma des connexions très 
simple est indiqué à la figure 16. L’accumulateur n’agit 
pas directement sur l’appareil de démarrage, mais simple- 
ment sur l'interrupteur principal de chaque pompe, qui 
est combiné avec un petit commutateur pour le servo- 
moteur de démarrage. L’accumulateur assure les mises 
en route et arrêts par simple ouverture ou fermeture 
de l'interrupteur précité suivant les besoins. 
L’accumulateur représenté par la` figure 17 porte 
trois buttoirs distants l’un de l’autre de 1 m. Devant 
lui se trouvent, sur un massif, les trois interrupteurs spé- 
ciaux. Sur ce même massif sont fixés -trois fers profilés 
supportant les trois leviers actionnés par l’accumulateur 
et reliés aux tiges de commande. Ces tiges transmettent 


- En 
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aux interrupteurs les mouvements d'ouverture et de 
fermeture de l’accumulateur. 

Quand celui-ci est arrêté on met en route les trois 
pompes à la main. Au fur et à mesure qu’il monte, ces 
pompes sont mises successivement hors circuit par les 
trois buttoirs aux hauteurs indiquées et remises en route 
à la descente. Quand on prévoit un E(D) petit devant 
durer, on ne met en route que deux ou même une seule 
pompe. | 

Le diagramme du fonctionnement des pompes en 
fonction de la course est représenté par la figure 18. Nous 
avons donc 


Sur la cote... 
» ..… 
» se. 


omät,{joom 3 pompes en marche 
1,400 m à 3,4n0m 2 » 
3,400 m à 5,4oom i » 
5,400 m à 5,65 m 


» ... aucune 


Bielle de liaison 


a A SAT 


e 
[ 
' 
' 


Fig. 16. — Schéma des connexions électriques de l'installation des pompes de l’arsenal de Brest. 


En admettant que Z (D) varie d’une façon régulière 
le diagramme de fonctionnement se présenterait ainsi 
(fig. 19). On voit que le moteur 1 fonctionne relativement 
moins que le moteur 3. Pour assurer une marche uniforme 
aux divers moteurs on pourrait prévoir un commutateur 
pour les moteurs des pompes 1 et 3, ce qui permettrait 
de changer de temps à autre leur ordre de marche. Les 
pompes s'arrêtent en moyenne 8-10 fois à l'heure. Pour 
une station d’aciérie les appareils de démarrage devraient 
être étudiés spécialement afin de pouvoir assurer une 
marche ininterrompue de 15 jours. 

Si la puissance totale de la station entraîne l'installation 
d'unités trop grandes ou bien si le débit est très irrégulier, 
on transformera.le triphasé en continu et l’on y appliquera 
‘le réglage Ward-Léonard, C’est la solution la plus logique 


et la plus économique, étant donné qu'il faut r ramener la 


vitesse jusque près de’zéro. 


VI. ELECTRIFICATION PROGRESSIVE D'UNE STATION 
EXISTANTE. — Pour pouvoir faire une installation d'en- 
semble il est très utile de connaître lo régime de la station. 
Si nous nous rapportons à l'installation à vapeur examinée 
et à la relation existante entre Z (D) et D, il faudrait, 
pour avoir des résultats précis, enregistrer la courbe des 
déplacements de l’accumulateur en fonction du temps 
pendant quelques heures consécutives. Cela pourrait 
être réalisé par le déplacement à vitesse constante d’une 
feuille de papier parallèlement à l'axe de l’accumulateur 
et presque tangentiellement à celui-ci (fig. 20). L’axe des 
ordonnées représentera la course de l’accumulateur et 


[l'axe des abscisses représentera le temps. Chaque fois que 
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la courbe sera une droite nous aurons un régime d’équi- 
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courbe tombante on aura Z{ D) > Ds et inversement. La 


libre E (D) = D.. Quand la droite se continuera par une vitesse V avec laquelle la courbe montera ou descendra 
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Fig. 1-. -- Accumulatcur hydraulique Da = 800 litres. 
D 4 J q 


Dispositif de mise en route et d'arrêt successif des moteurs 
électriques aclionnant les pompes. 


indiquera la variation de Z (D) et sa valeur exacte si 
nous connaissons ?#. Si la droite se trouve tout on haut on 
aura X (D) = 0. 

L’essai peut être réalisé de la façon suivante : on fixe 
sur l’accumulateur un crayon ou pointe et l’on fait déplacer 


le papier avec une vitesse uniforme appropriée par un 


petit moteur, par exemple. Le crayon inscrira donc la 
course c sur le papier. Il s’agit de limiter la largeur du 
papier à une valeur inférieure à c par exemple à 20 cm. 
Un deuxième moyen consisterait dans l’emploi d’une 
petite dynamo attaquée par le volant d’une des pompes 
et produisant un voltage proportionnel à la vitesse angu- 
laire et qui s’inscrirait sur une feuille à déplacement 
constant. Nous y reviendrons lors de l’étude des trains 
électriques. Cet essai est moins complet que le précédent 
car il n’indique pas le rôle joué par l’accumulateur. Si 
l’on ne peut pas faire cet essai ou si l'installation est peu 
importante on se contentera d’'approximatives obser- 
vations. | | 
Courant continu. — La solution à adopter doit être 
examinée pour chaque cas spécial. On pourrait installer 
une unité électrique pour D, constant ct le réglage se 


| = 
Le 


fusion de laccumulateur au | 
Jmoment au le J'maleur va sorrel = 


l 
è 
i 


les tyyautertes 


ferait sur les pompes à vapeur comme d'habitude. Mais 
pour assurer à la pompe électrique un fonctionnement 
ininterrompue on descendra le point d'arrêt des pompes 
à vapeur aux trois quarts de la course. 

„Enfin si E(D) devient inférieur au débit de la pompe 
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électrique, celle-ci sera arrêtée par l'accumulateur et 
remise en route à la descente. 


On pourrait encore adopter une pompe électrique à | 


marche mixte: D; constant jusqu'au milieu de la course 
et D; variable jusqu’à au-dessus. Mais en général il 
faudra adopter une solution compatible avec l’électri- 
fication ultérieure complète. Le réglage par variation du 
voltage nous paraît remplir ce but. On installera donc 
un groupe moteur générateur qui alimentera la nouvelle 
pompe. Celle-ci pourra fonctionner à vitesse constante 
ou bien on appliquera de suite le réglage automatique 
par l’accumulateur. 

Pour le courant triphasé on procédera comme plus 
haut (cas D; = const.). 

La commande électrique offre donc la possibilité de 
rendre très souples les stations hydrauliques, ce qui n’est 
pas le cas pour la commande à vapeur. En outre, une 
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Fig. 18. — Diagramme des puissances absorbées 
en fonction de la course. 


station électrique travaillera 4 fois et demie plus écono- 
miquement qu ‘une station à vapeur sans condensation 
et environ 2 à 2 fois et demie plus économiquement 
qu'une station à condensation centrale. Dans les deux 
cas nous avons admis comme combustible le gaz des hauts 
fourneaux, la centrale devant comporter les moteurs à gaz. 


njet E; 


D 


Ur 


ge 

- patiente ERT 

Fig. 19. — Danse de fonctionnement des pompes. 
VII. STATIONS HYDRAULIQUES AVEC POMPES CEN- 


TRIFUGES. — On installe depuis quelques temps des 
pompes multicellulaires, qui permettent d'obtenir des 
pressions allant jusqu'à 70 kg : cm? environ, limite supé- 
rieure imposée par la résistance du métal. 

La figure 20 indique la caractéristique P = f(D;) 
d’une pompe multicellulaire de même que les courbes de 
rendement et force absorbée par la pompe. Les courbes 
de pression et de rendement ont la forme parabolique 
habituelle. On voit que Ds peut s’écarter de 25 pour 100 
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de chaque côté du point normal sans que la PROI ni le 
rendement diminuent beaucoup. 

Tandis que dans une pompe à piston Ds est constant 
pour une vitesse donnée et indépendant de la pression, 
il est essentiellement variable dans une pompe centrifuge 
et dépend de la consommation et de la Fonte ns de la 
conduite de refoulement. | 

La condition D; = E (D) nécessaire pour un réglage 
parfait est remplie automatiquement, dans ces. pompes, 
sans aucun réglage du moteur, 


Courbe 
enregistrée 


Elevation 


| JLatson 


ms. 


Accumulateur 


Feuille papier 


Fig. 20. — Appareil pour enregistrer la courbe de 
déplacement d’un accumulateur hydraulique. 


Le débit se règle de lui-même et les variations peuvent 
se faire instantanément sans inconvénient. On entend 
un ronflement net très caractéristique au moment d'une 
forte variation provenant, d’un côté, de la pompe et, d’un 
autre côté, du moteur triphasé. 

Le refoulement étant continu il n’y a aucune précaution 
spéciale à prendre au point de vue électrique pour éviter 
les coups de bélier et à-coups dans les conduites. 

Aux avantages connus (encombrement réduit, simpli- 


cité, utilisation d’un moteur à grande vitesse, etc.), il y a 


lieu d'ajouter la possibilité d'employer directement le 
courant triphasé sans transformation. 

Le rendement d’une telle pompe est de 72 à 75 pour 100. 
Mais le rendement global s'améliore : les pompes à piston 
comportent une commande par engrenages ou bien elles 
sont accouplées au moteur ayant un rendement plus 
petit qu’un moteur à grande vitesse. Enfin le rende- 
ment global pour la marche intermittente paraît au 
moins égal à celui d’une pompe à piston. 

Les pompes multicellulaires assurent déjà un service 
analogue pour l'alimentation des chaudières, mais il s’agit 
de faibles puissances souvent inférieures à 50 chevaux. 
En outre, le débit d’une pompe d'alimentation ne devient 
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jamais nul et se règle automatiquement suivant la marche 
des chaudières. 

Il résulterait des considérations précitées que l’accu- 
- mulateur ne joue aucun rôle. On a remarqué dans certaines 
installations, en effet, que celui-ci se trouve toujours en 
haut de la course et reste à peu près fixe. On serait donc 
tenté de le supprimer. En réalité il a également ici son 
utilité. S’il n'existait pas, la pression diminuerait lorsque 
X (D) deviendrait trop grand et les appareils hydrauliques 
ralentiraient. 

L'accumulateur empêche Ds de devenir trop grand 
en cas d’une augmentation anormale de Z{D) et protège 
ainsi le moteur. Il empêche également Ds de devenir 
trop petit, ce qui améliore le rendement et le cosọ moyen. 
En outre, sans accumulateur on risquerait d'arrêter d’un 
seul coup un service important lorsque le disjoncteur 
du moteur viendrait à déclencher. 

Nous ne considérerons donc que les stations avec accu- 
mulateur. 

Comment faire D;= 0 quand l’accumulateur arrive 
en haut? Ds peut devenir nul automatiquement dans une 
pompe centrifuge. Mais cette propriété ne peut pas être 


Benvdemeit Pression et Puissance 


Fig. 21. — Courbes de pression, puissance absorbée et ren- 
dement d'une pompe centrifuge multicellullaire à vitesse 
centrale en fonction du débit. 


utilisée dans une installation avec accumulateur et il 
faut faire v = 0 (arrêt du moteur), ou bien agir sur le 
refoulement, en prévoyant une soupape équilibrée qui 
serait fermée par l’accumulateur lors de son arrivée en 
haut. Les deux solutions sont applicables si ce dernier cas 
ne se présente pas trop souvent. Elles offrent toutes deux 
des inconvénients si les montées se suivent à des inter- 
valles rapprochés. La solution mécanique entraîne une 
diminution du rendement et du cos © moyen. La solution 
électrique entraîne une usure anormale des appareils de 
démarrage et une perte d'énergie par les nombreuses 
rises en route. En outre, pour éviter un désamorçage 
possible (par les nombreux arrêts automatiques), on est 
obligé de prévoir une aspiration en charge ou bien une 
communication entre aspiration et refoulement. | 
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Il résulte donc qu’il faudrait éviter le plus possible 
l'arrêt de la pompe, si l'installation n’en comporte qu'une 
seule. On diminuera donc son débit en la faisant travailler 
sur une courbe obtenue par la réduction progressive 
de la vitesse comme dans les pompes à piston. La réduc- 
tion admissible est de 10-12 pour 100. 

La Société Brown-Boveri a fait une application très 
intéressante dans ce sens aux aciéries Boël, à la Louvière 
(Belgique), en utilisant son système de réglage par moteur 
triphasé à collecteur. Cette installation comporte une 
pompe multicellulaire ayant les caractéristiques suivantes : 


D; = 1,5 m3: m, 

P = 40,6 kg : cm’, 

Moteur à rotor bobiné de 225 chevaux, 300 tours, 
2000 volts, 50 p:5, 

Un accumulateur Da = 0,75 m3, C = 2,60. 


La mise en route, lc réglage et l’arrêt se font automa- 
tiquement par l’accumulateur en fonction de sa course. 

On obtient un réglage économique et une grande amé- 
lioration du cosv, qui s’approche de l'unité. 

La maison Sulzer a fait quelques applications inté- 
ressantes de pompes centrifuges pour les stations hydrau- 
liques. Elle a installé, entre autres aux Aciéries Union 
à Dortmund, deux pompes à courant continu ayant les 
caractéristiques suivantes : 


Débit, 400 litres: minute. 

Pression, 33 kg: cm*. 

Puissance absorbée, 410 chevaux effectifs. 
Puissance du moteur, 450 chevaux. 
Vitesse, 1380-1530 tours : minute. 


Ces pompes, installées depuis 4 ans, fonctionnent en 
parallèle avec des pompes à piston. 

Une pompe semblable à courant continu est installée 
aux Forges de la Providence, à Marchienne-au-Pont 
(Belgique) ; elle a les caractéristiques suivantes : 


Débit, 200 m: heure. 

Pression, 31 kg. 

Puissance absorbée, 324 chevaux. 
Moteur de 360 chevaux à 2000 tours. 


Ce groupo assure à lui seul le service de l’usine et 
remplace les trois pompes à vapeur à piston. 

Comme on le voit, la puissance du moteur d’un tel 
groupe est toujours supérieure de 10 pour 100 à celle 
correspondant au débit normal. 

Dans la solution qu’on adoptera pour une grande 
station, il faudra chercher aussi à obtenir un bon cos © 
et un rendement moyen élevé. Ces éléments dépendront 
de la caractéristique de la pompe qui varie d’un type à 
l'autre. Fs à À 
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ÉCLAIRAGE. 


PHARES. 


L’éclairage des phares par l’électricité. 


Unc communication sur les divers modes d’éclairage des 
phares a été faite récemment devant la Suciété des Ingé- 
nieurs civils, par M. J. Bénard (!), de la Maison Barbier, 
Bénard et Turenne, constructeurs d'appareils pour cet 
éclairage. Nous en extrayons les renseignements donnés 
plus loin concernant l’état actuel des applications de 
l'électricité à cet éclairage. 

Mais il convient d’cxaminer tout d’abord les conditions 
que doit remplir la source lumineuse d’un phare pour 
satisfaire aux exigences de la navigation. Pour cela, 
disons quelques mots du système optique des phares, 
du mode d'obtention des éclats ct des divers genres 
d'éclairage adoptés. 

I L'APPAREIL OPTIQUE DES vHAnEs. — On sait que 
depuis les admirables travaux de Fresnel, exécutés 
de 1819, année où Fresnel fut nommé 
membre de la Commission des phares, 
à 1927, année de sa mort, le flux lumineux 
provenant de la source lumineuse est 
concentré dans certaines régions de l’es- 
pace au moyen d'un système optique. Ce 
système optique, dont une coupe est 
donnée en figure 1, se compose d’une 
partie centrale MN appelée lentille ou 
tambour dioptrique dans laquelle les élé- 
ments optiques agissent uniquement par 
réfraction; d’une coupole catadioptrique 
ML et d’une couronne inférieure cata- 
dioptrique NR dans lesquelles les rayons 
lumineux subissent deux réfractions et 
une réflexion totale. La lentille ou tambour dioptrique 
comprend elle-même deux parties : une lentille ou tam- 
bour P et des échelons M et N formant des segments 
de lentilles ou de tambours ayant même distance focale 
que P; leur ensemble fonctionne done au point de vue 
optique comme une lentille unique ou un tambour 
unique de hauteur égale à MN; mais tandis qu’une 
seule lentille ou un seul tambour de cotte hauteur 
aurait suivant PF une énorme épaisseur, la disposition 
adoptée permet de réduire cette épaisseur et par suite 
de diminuer considérablement l'absorption de la lumière 
par le verre. Quant à la coupole et à la couronne, elles 
sont formées d'éléments ayant la forme générale de 
prismes. 


Fig. 1.— Coupe 
d’une optique 
de phare. 


(1) J. BÉNaRD, Description des differents modes d’éclai- 
rage des phares (Bulletin de la Societé des Ingénieurs 
civils de France, 6° série, 63° année, mars 1910, p. 123-166). 
Dans cette description, l’auteur, après historique de la ques- 
tion de l’éclairage des phares, décrit successivement les deux 
parties qui composent les appareils d'éclairage : l’optique et 
la source lumineuse. 


` 


Si l’on fait tourner le profil montré par la figure 1 
autour de l’axc vertical AFB passant par le foyer, on 
obtient un système optique en forme de tambour comune 
celui roprésenté par les figures 2 et 3, et l’on voit que dans 
ce cas l'appareil concentre la lumière entre deux plans 
parallèles horizontaux ou sensiblement horizontaux 
C'est l'appareil de feu fixe. 


Fig. 2, 3, 4, 5. — Optiques d'un phare de feu fixe ct d’un 
pharc de feu à éclats. 


Si, au contraire, on fait tourner le profil générateur 
au tour de l’axe PF, on obtient un système en forme 
de lentille comme celui que représentent les figures #4 et 5. 
Un tel appareil concentre la lumière dans un cylindre 
horizontal. C'est la lentille de feu tournant ou à éclat. 

En coupant le système optique des figures 4 et 5 par 
deux plans méridiens OA et OB formant avoc OC des 
angles de 45%, on obtient un panneau lumineux sous- 
tendant 90° dans le plan horizontal; en accolant 4 de ces 
panneaux, on réalise l'appareil montré par les figures 6 
et 7 et qui donne # éclats simples ou symétriques par 
révolution. 

Mais on pout couper le système optique des figures 4 
et 5 par deux plans inégalement écartés de l’axe, par 
exemple par les plans OD et OE, l’un à 22030, Pautro 
à 67030’ de OC. On a alors un panneau dissymétrique 
sous-tendant encore un angle de 90° dans le plan horizontal. 
En accolant quatre de ces panneaux, on réalise l'appareil 
que représentent les figures 8 et 9 et qui donne, pour 
chaque tour, quatre éclats inégalement cspacés. 

On convoit d’ailleurs qu’on puisse varier d’autres 
manières la position des plans coupant le système op- 
tique des figures 4 et 5, et la manière d’assembler les 
panneaux qui en résultent. On obtient alors, par la rota- 
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tion du système résultant, divers types d'’éclats. La 
figure 10 indique les types ordinairement utilisés; les 


ig. 6, 7, 8 et 9. — Optiques de phares à éclats simples 
et à groupes de deux éclats. 


ce 
dQ 


schéma 1, 2 et 4 de cette figure correspondent aux trois 
apparoils optiques des figures 2 à 9. 


L | Eclat simple 
Eclat simple 9 | L'appareil 
| appareil à une lentille à deux lenulles 


4 
. Eolat tripl 
Eclat triple AA 
I groupe de e groupas de 
3 lentilles 3 lentilles 
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La distance focale de ces appareils optiques est variable 
suivant l'importance du phare; elle est de 0,15 m pour 
les phares de sixième ordre et de 0,92 m pour les phares 
de premier ordre. Mais on a été conduit à construire 
des phares plus puissants que ceux de premier ordre; 
on les munit de systèmes optiques ayant respectivement 
1,25 m et 1,33 m de distance focale. 


IT. CONDITIONS QUE DOIT REMPLIR LA SOURCE LE 
LUMIÈRE. — faisons observer qu’une source lumineuse 
ponctuelle placée au foyer d’un des systèmes optiques 
précédents donnerait un faisceau dont la hautcur serait 
limitée à celle du système optique lui-même. Un tel 
faisceau ne serait donc visible que dans une région 
extrèmement peu étendue. Pour que le faisceau soit 
visible simultanément d’un grand nombre de points, 
il suffit que les rayons qui sortent de l'appareil ne soient 
pas rigoureusement parallèles, qu’ils aient de la « diver- 
gence ». Or les figures’11 et 12 montrent les dimensions 
des sources luminouses en hauteur et en plan qui pro- 
voquent cette divergence. Reste à savoir si cette diver- 
gence est suffisante. 

La divergence dans le plan vertical n’a pas besoin 
d’être très grando. Pour un feu placé à 80 m au-dessus 
du niveau de la mer, un rayon tangent à l’horizon mari- 
time rencontre la surface du globe à 17 milles marins 
et un rayon faisant un angle de 19 avec cette tangente 
et situé au-dessous d'elle rencontre la surface du globe 
à 2,2 milles marins environ, ce qui est pratiquement 
très suffisant (fig. 13). Quant aux rayons situés au- 
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l Eclat simple alternant avec 
1 groupe de 3 éclats 


Fig. 10. — Schémas des divers types d’éclats. 
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donne aux nuages, ce qui permet d’apercevoir le feu 
par réflexion au delà de sa portée géographique. 

La divergence horizontale n’a évidemment pas besoin 
d’être grande dans les appareils de feux fixes. Dans les 


Fig. 11 ct 12. — Divergence des faisceaux. 


appareils de feux tournants il faut quelle soit suffisante 
pour que la durée d'apparition de la lumière en un point 
quelconque de l’espace soit telle que l'œil puisse percevoir 
l'éclat. On a reconnu, dans la pratique, qu'il fallait 


Fig. 13. — Effet de la divergence sur la zonc éclairée. 


compter sur une durée d'éclat d’au moins trois dixièmcs 
de seconde pour les appareils à éclats blanes et sur une 
durée plus grande encore pour les appareils à éclats 
rouges. 

De ce qui précède il résulte qu’il n’est pas nécossaire 
que les sources lumineuses à employer dans les phares 
aient beaucoup de hauteur, puisque, comme on Île voit 
en figure 11, c’est la hauteur de la source qui produit 
la divergence verticale; mais il est nécessaire, au contraire, 
qu’elles aient un diamètre horizontal assez grand par 
rapport à leur hauteur, puisque pour les feux tour- 
nants, dont l'emploi est actuellement le plus répandu, 
la divergence horizontale doit être relativement assez 
grande. Il convient d’ailleurs que la source, aussi bien 
pour les foux tournants que pour les feux fixos, ait 
la forme d'un solide de révolution. Il faut en outre 
qu'elle ait un éclat intrinsèque aussi grand que possible. 
Enfin, il convient de fuire aussi entrer en ligne de compte 
dans le choix de la source, la sécurité de son fonctionne: 
ment et la dépense d'entretien des installations qu’elle 
exige. 

En fait, ce sont ces deux dernières conditions qui, le 
plus souvent tout au moins, déterminent adoption 
d'un mode d'éclairage. Comme la sécurité de fonctionne- 
ment dépend du degré de perfectionnement du mode 
d'éclairage adopté, les sources lumineuses utiliséos dans 
les phares ont souvent varié. 


III. Monrs D'ÉCLAIRAGE NON ÉLECTRIQUES. — 
Jusqu'en 1857 l'éclairage des phares sc faisait exclusi- 
vement à l'aide de l'huile végétale, qui, aujourd’hui, 
n’est plus que très exceptionnellement employée. De 1857 


LA REVUE ÉLECTRIQUE. 


‘461 


à 1870, on utilisa l'huile minérale brûlée dans des lampes 
à réservoir inférieur et à une seule mèche aspirant 
l'huile par capillarité. Après 1870 on réussit à brûler 
l'huile minérale dans des becs à mèches multiples par 
l'emploi d’un courant d'air oxtérieur; avec un bec de 
13 cm de diamètre contenant 6 mèches, on avait une 
intensité lumineuse de 50 carcels. A la suite de divers 
perfectionnements apportées aux dispositifs destinés 
à maintenir constant le niveau de l'huile et de modi- 
fications dans la confection des mèches, on arriva à une 
sécurité de fonctionnement telle que, à partir de 1892, 
on put réaliser des feux permanents fonctionnant 
pendant plusieurs mois sans aucune surveillance. En 1900, 
on commença en France l'éclairage par la vapeur de 
pétrole et manchons incandescents, adopté aujourd’hui 
dans presque tous les phares. On essaya plus tard d’aug- 
menter le pouvoir éclairant des manchons en remplaçant 
l’arrivée do lair par une arrivée d’oxygène; on obtint 
une augmentation de 30 à 40 pour 100 de l'intensité 
iumineuse, mais la complication du système a empêché 
ce perfectionnement de se répandre. On a également 
employé, dès 1894, l’incandescence au gaz d'huile, gaz 
utilisé depuis 1886 pour l'éclairage des bouées, mais la 
nécessité d'installer une petite usine à gaz dans le voisi- 
nage du phare élève les frais d'installation à 25000 fr 
environ, alors qu'une installation à vapeur de pétrole 
ne coûte que 3000 fr à 4000 fr, tout en donnant avec les 
appareils modernes une intensité lumineuse égale ou 
supérieure; aussi ce mode d'éclairage ne s'est-il guère 
répandu. L'acétylène est plus couramment employé: 
ou bien ce gaz est préparé dans le voisinage du phare, 
ou bien il est apporté sous forme d’acétylène comprimé 
et dissous dans l’'acétone; il existe un certain nombre 
d'installations à l’acétylène dissous qui fonctionnent 
d'uno façon satisfaisanto. | | 

Mais si les divers modes d'éclairage que nous venons 
de passer rapidement en revue satisfont aux conditions 
de sécurité et d'économie d'entretien, ils ne pouvaient 
fournir une source d'éclat intrinsèque suffisant pour les 
phares à très longue portée : larc électrique seul a un 
éclat suffisant. 

IV. ÉCLAIRAGE PAR L'ÉLECTRICITÉ. — C'est en 1860 
qu’on commença à se préoccuper de l'éclairage des phares 
par l'arc électrique. 

Le phare de Dungeness, en Angleterre, allumé en 1862, 
reçut des machines magnéto-électriques de Holmes, 
munies de commutateurs pour redresser le courant. 
Au phare de la Hève, allumé en 1863, le courant fut pro- 
duit par des machines à courants alternatifs de l’Alliance. 
Ces deux phares étaient à feu fixe. 

En 1869 fut allumé le phare à éclats do Gris-Nez, 
composé d’une optique de feu fixe autour de laquelle tour- 
nait un tambour de lentilles verticales. 

En 1882, uno loi sanctionnant un programme proposé 
par l'inspecteur général des Ponts et Chaussées Allard, 
alors directeur au Servico des Phares, comportait la 
création de 46 phares électriques. Ces phares devaient 
être munis uniformément de moteurs à vapeur de 12 che- 
vaux nominaux actionnant des machines magnéto- 
éloctriques de Méritens, et de régulateurs Scrrin avec 
charbons de 16 mm fonctionnant à courants alternatifs 
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sous 50 ampères, 40 volts. Les appareils devaient se 
composer d’une optique de feu fixe de 0,30 m de distance 
focale, autour de laquelle tournait un tambour de lentilles 
à éléments verticaux présentant une divergence arti- 
ficielle pour produire les éclats. 

Les six phares de Dunkerque, Calais, Gris Nez, la Canche, 
Planier ct des Baleines furent installés d’après ces données. 

En 1886, à la suite d’unc enquête confiée à une com- 
mission nautique, le nombre des phares électriques fut 
réduit à 13 au lieu de 46, en raison des frais élevés que 
nécessite leur établissement et surtout leur entretien. 
On évalué, en effet, que l'entretien annuel d'un phare 
électrique coûte au moins cinq fois plus cher que celui 
d’un phare illuminé au pétrole. Les perfectionnements 
signalés plus haut apportés aux appareils de phares et 
à leur éclairage par l’incandescence ont justifié pleine- 
ment les décisions de la commission d'enquête et l'emploi 
de l’arc électrique dans los phares ne s’est pas développé. 

Des 6 phares dont la commission avait maintenu 
l'éclairage par l'are électrique, Créach, Belle-lle et Bar- 
fleur furent établis de 1880 à 1898. Les optiques types 
de 0,30 m de distance focale furent composées de 12 len- 
tilles aunulaires dissymétriques pour produire des groupes 
de deux éclats. La machinerie comporta des moteurs 
à air chaud actionnant des machines magnéto-électriques 
de Méritens, capables de donner sous 40 volts des courants 
de 25, 40 et 100 ampères. Les régulateurs Serrin pouvaient 
recevoir des charbons de 10 mm, 16 mm ou 23 mm 
suivant le régime de marche correspondant à la transpa- 
rence de l’atmosphère. 

Les nouveaux feux électriques do l’île d'Yeu et de la 
Coubro furent établis, et l’ancien feu de la Hève fut 
transformé, de 1893 à 1895. Le nombre des lentilles de 
l'optique fut réduit : quatre seulement dans les feux 
de la Ilève et de l'île d'Yeu pour produire un éclat 
toutes les cinq secondes; deux seulement dissymétriques 
au feu de la Coubre, pour produire un éclat toutes les 
dix secondes. L’armature est à pivot et flotteur à mercure. 
La Hève conserva son ancienne machinerie. La Coubre 
et l'île d’Yeu reçurent des alternateurs monvophasés, 
système Labour; chaque alternateur donnait 50 ampères 
sous A5 volts. 

Le phare de Penmarch, inauguré le 17 octobre 1897, 
comporto une optique double donnant une intensité 
doublo de celle des feux de la Hève et de l’île d'Yeu; 
le régulateur placé au centre de chaque optique marche 
souloment au régime maximum de 30 ampères. 

Ultéricuroment les anciens phares électriques de 
Gris-Nez, Planicr, la Cancho, Créach, Barfleur, Belle-Ile, 
La Coubre furent transformés d’après le type du phare 
de Penmarch. Le phare de la Coubre est le dernier 
transformé; il est à deux groupes de deux éclats. 

Aux phares do Créach, d’Ouessant et do Gris-Nez, les 
alternateurs diphasés permettent d'employer au plus 
lort régime de lumière, 120 ampères dans chaque lampe. 
Pour éviter lo couplage en parallèle et l'emploi de selt- 
inductions encombrantes qu’exigent les groupes diphasés, 
au phare de la Coubre, les nouveaux alternateurs mono- 
phasés comportent chacun deux induits de 60 ampères 
chacun; le régime maximum du régulateur placé au 
foyer de chaque optique est de 120 ampères. 
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Tandis qu’en France il y a treize phares illuminés 
par l’arc électrique, leur nombre cst seulement de quatre 
en Angleterre; d’autres pays en ont un, deux ou trois. 
L'éclairage électrique par arc est donc fort peu employé 
malgré qu'il fournisse la source lumineuse ayant le 
plus grand éclat intrinsèque; il ne parait pas d’ailleurs 
devoir se développer en raison surtout des frais d’entre- 
tien qu’il exige. Quant à l'éclairage par incandescence 
il ne convient pas, par suite de la forme des filaments, 
aux appareils de phares et, sauf dans certains cas très 
rares, tels que les feux de direction, il est fort peu em- 
ployé. 

V. Coxczusions. — Les progrès réalisés dans l’éclai- 
rage des phares depuis 1790, date à laquelle apparaît 
le premier appareil remplaçant les feux nus, sont con- 
sidérables. Ils sont résumés dans les figures 14 et 15 se 
rapportant, la première à l'éclairage non électrique, 
la seconde à l'éclairage par arc. On voit que pour l’éclai- 
rage non électrique on est passé de 240 carcels en 1790 
à 50000 carcels au phare de l'ile Vierge allumé en 1902; 
pour les phares électriques on est passé de 10000 carcels, 
intensité du feu de la Heve en 1863, à 3000 000 carcels 
dans les phares actuels. 

Si l’on examine la répartition des divers modes d’éclai- 
rage on constate : que l'emploi de l’arc électrique est, 
comme il a été dit, presque exceptionnel; que l’incandes- 
cence par la vapour de pétrole doit être recommandée 
dans tous les phares à partir de ceux de quatrième ordre 
(optique de distance focale au-dessus de 0,25 m), et dans 
tous les pays, à moins qu’on ne dispose que d’un personnel 
par trop inhabile; que pour les ordres inférieurs, cin- 
quième et sixième ordre, dont l’emploi est d’ailleurs 
pratiquement abandonné pour les véritables phares, 
l'éclairage au pétrole au moyen de becs à mèches, l’incan- 
descence par le gaz, ou l’acétylène, suivant les ressources 
locales, convionnent parfaitement, que les feux soient 
visités tous les jours, ou qu'ils le soient tous les huit, 
quinze ou trente jours; enfin que pour les bouées ct 
feux flottants, lo gaz d'huile ou l’acétylène, spéciale- 
ment l’acétylène dissous dans l’acétone, sont tout indiqués. 

On pourrait se demander si, dans l'avenir, l'appareil 
d'éclairage des phares, tout au moins des plus importants, 
ne sera par remplacé par un producteur d'ondes hert- 
ziennes. L'emploi des ondes dirigées a été en effet tout 
récemment préconisé pour renseigner les navires sur 
leur position par rapport aux côtes. Mais il faudrait 
pour cela que le problème de la direction des ondes 
fût complètement résolu et que tous les navires possé- 
dassent des installations réceptrices. Encore les phares 
à ondes hertzionnes n’auraient-ils d'avantages sur les 
phares à ondes lumineuses qu'en temps de brume; 
or la brume est l'oxception car les signaux sonores 
employés dans ce cas ne fonctionnent guère, pour la 
plupart, plus de soixante heures par an. Les phares 
hertziens remplaceront sans doute ces signaux sonores, 
mais ils no remplaceront pas les phares lumineux. 

Dès lors, la rechercho de nouveaux procédés d’'éclai- 
rage, moins coûteux d'entretien que l'éclairage par 
arc, mais d’un éclat intrinsèque plus grand que celui 
de l'éclairage par incandescence au pétrole, est à encou- 
rager. Le manchon à incandescence est encore plus 
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haut que large, ce qui est inutile au point de vuo de 
l'éclairage des phares. « Ne pourrait-on, écrit M. Bénard, 
désirer une lampe à incandescence électrique dont les 
filaments très rapprochés auraient presque l'aspect 
du tissu des manchons avec la forme d’une sphère 
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ou d’un ellipsoïde, forme que nous considérons comme 
la forme idéale pour les appareils de phare ? Les essais 
faits au Service des Phares de France, sur des filaments 
de Nernst, ont démontré que l'intensité, par centimètre 
carré, de ces filaments était vingt fois plus grande que 
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Fig. 14 et 15. — Diagrammes montrant les accroissements de l'intensité lumineuse des phares, 


celle des manchons à incandescence par le gaz. On voit 
le gain énorme d'intensité qui serait réalisé. Le courant 
pourrait, dans beaucoup de cas être fourni par les réseaux 
d'éclairage public qui se développent de plus en plus 
et les frais d’ontretien et de gardiennage seraient très 
sensiblement réduits. L'’électricité conquerrait ainsi 
la place que bcaucoup de personnes lui attribuent, 
en pensant, à tort, que les phares sont illumminés par 
l'électricité. » 

Aussi M. Bénard termine-t-il par lo vœu que « sa 
communication provoque la découverte de la lampe 
électrique à incandescence idéale que nous désirons 
pour les phares ». 


DIVERS. 
L’éclairage à bord des navires (1). 


Les raisons principales qui interdisent l'emploi des 


(1) A.-P. CHALKLEY, The Electrician, t. LXII, 1909, p. 914. 


tensions élevées pour l'éclairage des navires sont : 1° La 
difficulté de maintenir un bon isolement à cause de l'air 
salin; 2° Les avantages d’une basse tension pour les mo- 
tours destinés aux appareils de levage; 3° La trop grande 
sensibilité et la faible durée de vie des lampes à filament 
de carbone au-dessus de 110 volts; 4° Les dangers d’in- 
cendie et d’électrocution, surtout lorsqu'on a affaire à 
un personnel inexpérimenté. Un système à trois fils, 
à 2 X 110 volts, convient le mieux. La production de 
l'énergie est répartie entre plusieurs unités de faible puis- 
sance, car le service des grues, treuils, cabestans, etc., 
n’absorbe,'en cours de route, quele } dela puissance totale. 
Les groupes turbo-dynamos se recommandent tout par- 
ticulièrement à cause de leur faible encombrement qui 


. compense en grande partie leur forte dépense de vapeur. 


Les tableaux lumière et force motrice sont séparés; on 
protège le circuit de distribution contre les surcharges 
par des fusibles ou mieux encore, par des disjoncteurs 


_ automatiques ou des relais à temps qui ont déjà donné 
d'excellents résultats. 
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LA REVUE ÉLECTRIQUE 


ToME XIII. 


VARIÉTÉS. — INFORMATIONS. 


LÉGISLATION ET RÉGLEMENTATION. 


Circulaire du Ministre des Travaux publics, en 
date du 8 mai 4940, relative à la modification 
de l’article 1°’ du modèle d'arrêté préfectoral 
portant autorisation d'installer une distribution 
d'énergie électrique par permission de voirie (!). 


Le Ministre 
à Monsieur le Préfet du département de 


La question s’est posée de savoir si, dans le cas d’une demande 
d'autorisation d'occuper le domaine public pour l'installation 
d’une distribution d'énergie électrique, le demandeur devait 
être tenu de souscrire, préalablement à toute décision, une sou- 
mission portant engagement de payer les redevances prévues 
par le décret du 17 octobre 1907. 

A la suite d’un échange de vues à ce sujet avec M. le Ministre 
des Finances, il a été admis sans conteste que cette soumission 
était inutile lorsque l’occupation est autorisée par voie de con- 
cession. En effet, l'acte de concession signé par le bénéficiaire 
comporte pour celui-ci engagement de se conformer aux condi- 
tions du cahier des charges-type dont l’article 27 stipule expres- 
sément le payement des redevances au tarif fixé par le décret 
susvisé, 

En ce qui concerne les autorisations données par permission 
de voirie, il a été reconnu également que la soumission, indépen- 
dante de la pétition, ne pourrait être imposée; mais il a paru 
utile, pour prévenir toutes difficultés, de compléter les disposi- 
tions du modèle d’arrêté préfectoral (annexe 2 de la circulaire 
ministérielle du 25 octobre 1908), qui n'ont point semblé à l’Ad- 
ministration des Finances préciser suflisamment les obligations 
des bénéficiaires envers le Trésor, par une clause indiquant d’une 
manière explicite et formelle que les permissionnaires sont tenus 
au payement de redevances exigibles en vertu du décret du 17 oc- 
tobre 1907. 

L'accord étant ainsi intervenu, j'ai jugé opportun de men- 
tionner cn même temps, pour ce qui me regarde, une clause ana- 
logue relativement aux frais de contrôle. ; 

J'ai décidé, par suite, que l’article premier du modèle d'arrêté 
préfectoral portant autorisation d'installer une distribution 
d'énergie électrique par permission de voirie sera libellé de la 
manière suivante : 


» M. autorisé à établir dans 1 commune 
d des canalisations et ouvrages de distribution 
r e LI 8 
d’énergic électrique si 
ous 


en vue de et à procéder aux travaux nécessités 
par l'entretien de ces canalisations et ouvrages, à charge par 
de se conformer aux conditions de la présente autori- 
sation, aux règlements de voirie et aux règlements ou arrêtés 
édictés en exécution de la loi du 15 juin 1906, notamment aux 
deux décrets du 17 octobre 1907, relatifs au payement des rede- 
vances pour occupation du domaine public ct des frais de contrôle ». 
Il y aura lieu, en conséquence, d'ajouter aux indications ins- 
crites à la suite du modèle d'arrêté un extrait du décret relatif 
aux frais de contrôle (art. 9 à 13, ce dernier art. 13 modifié con- 
formément au décret du 30 décembre 1909). 


(') Annexe 2 de la circulaire ministérielle du 25 octobre 1908. 
Voir notre circulaire, séric_spéciale n° 54. 


Je vous prie de m'accuser réception de la présente circulaire 
dont j’adresse ampliation aux Ingénieurs en chef du Contrôle 
des distributions d’énergie électrique, 

A. Mirteraxo. 


Circulaire du Ministre des Travaux publics, en 
date du 20 mai 1910, relative à l'envoi du 
cahier des charges-type pour la concession 
par l’État d’une distribution d’énergie élec- 
trique aux services publics (1). 


Le Ministre 
à Monsieur le Préfet du département de 


Jusqu'ici, en l’absence d’un cahier des charges spécial réglant 
les conditions applicables à la concession des lignes destinées 
à distribuer de l'énergie électrique aux services publics (trans- 
ports en commun, distributions d'électricité, etc.), ces lignes ne 
pouvaient être établies qu’en vertu de permissions de voirie 
toujours précaires et révocables. 

Le cahier des charges-type approuvé par décret du 30 no- 
vembre 1909, dont je vous adresse ci-joint un exemplaire et qui 
complète la série des cahiers des charges dressés en conformité 
de l’article 6 de la loi du 15 juin 1906, a pour but de remédier 
aux inconvénients de cette situation. 

Les lignes qui apportent le courant aux services publics pourront 
d’ailleurs, comme par le passé, continuer à être autorisées par 
simples permissions de voiries. Mais les ingénieurs du contrôle 
ne devront pas perdre de vue que le nombre des canalisations 
qu'il est possible d'installer sur ou sous la voie publique est limité 
par le peu de place disponible, et que l'occupation autorisée par 
permission de voirie peut constituer au profit des occupants, 
sans obligations corrélatives, un monopole de fait susceptible 
de gêner dans l'avenir la création de nouvelles entreprises, même 
sous le régime de la concession. Ils doivent, en conséquence, 
proposer le refus des permissions de voirie pour les lignes de 
distribution à grande distance, toute les fois que l'établissement 
de ces lignes constitue un obstacle pour la création ultéricure 
ou le développement de réseaux présentant un caractère d’intérèt 
général. En pareil cas, le régime préférable cst celui des conces- 
sions soumises au cahier des charges-typo qui est annexé à la 
présente circulaire. 

Il convient d'ailleurs de remarquer que, dans l'hypothèse de 
l'opposition de certaines communes, il y aura lieu, dans la plupart 
des cas, de passer outre, en raison du caractère d'intérêt général 
de ces sortes de concessions. 

Ce nouveau cahier des charges, tout en conservant le même 
numérotage des articles, diffère sur plusieurs points-des cahiers 
des charges-types des 17 mai et 20 août 1908 pour la concession 
d'une distribution publique d'énergie. Les dispositions spéciales 
qu'il renferme donnent lieu aux observations suivantes : 

Le service concédé (art. 1") a pour objet principal de fournir 
de l'énergie aux services publics; lgs réseaux destinés à alimenter 
ces services peuvent traverser des communes sans les desservir 
et sans que les municipalités aient à intervenir pour autoriser 


(1) Cette circulaire a été envoyée aux préfets des départements 
en mème temps que leur a été communiqué le cahier des charges- 
type pour la concession par l'Etat d’une distribution d'énergie 
électrique aux services publics. Voir notre circulaire, série spé- 
ciale n° 76. 


N° 156. — 30 sui 1910. 


_eur établissement; le concessionnaire a le droit, sur. tout le par- 


cours de son réseau, d'établir sur le domaine public, qu’il soit 
national, départemental ou communal, tous ouvrages et canali- 


sations nécessaires à l’objet de la concession, sous réserve de l’ap- 


probation des projets d’exécution dans les formes prévues au 
décret du 3 avril 1908. ns È 

L'article 3 permet au concessionnaire, bee toutes les obli- 
gations du cahier des charges sont remplies, de faire usage de 
ses installations pour vendre de l'énergie à des services publics 
autres que ceux situés dans la zone prévue à l’article 14 et à des 
particuliers. Tl devra à cet effet se pourvoir de l'autorisation du 
Ministre des Travaux publics; cette autorisation lui sera accordée 
s’il est constaté que la consistance du réseau est suffisante pour 
lui permettre de disposer sans inconvénients d’excédents d'énergie. 

Mais l'autorisation du Ministre n’est qu ’uné autorisation de 
principe; elle ne saurait dispenser le concessionnaire de demander, 
dans chaque cas, aux autorités compétentes les autorisations 


nécessaires (permissions ou concessions) en vue d'occuper le 


domaine public pour celles de ses installations qui n’ont pas pour 
objet immédiat d'assurer le service concédé. 
L'article 5 prévoit à titre facultatif que le concessionnaire sera 


‘tenu de construire et de maintenir en bon état de service une ou 


plusieurs usines génératrices qui feront partie de là concession. 
Cette disposition ne doit être appliquée qu'à titre exceptionnel 


et, sauf le cas où il en sera fait application, les usines de production . 


ne feront pas retour à l'Etat en fin de concession ainsi qu'il est 
prévu * `t. .e 22. : 

Lu uurée maximum des concessions est fixée à cinquante ans. 
Toutefois, s’il est reconnu que les conditions d'établissement et 
d'exploitation du réseau à établir l’exigent, la durée de la conces- 
sion pourra être augmentée. Mais alors ce sera une dérogation 


au cahier des charges-type, qui devra être approuvée par un 


décret délibéré en Conseil d'Etat. 


Je vous prie de bien vouloir m’accuser réception de la présente 


circulaire, dont j’adresse ampliation aux ingénieurs en chef du 
contrôle des distributions d'énergie électrique. 6 
| A. Murerann. ` 


‘Extrait de l’arrêté concernant l’organisation 
_des services de l'Administration centrale. 


Le Ministre des Travaux publics, des Postes et des Télégraphes, 
Vu le décret du 4 juin 1910, portant réorganisation de l’admi- 
.nistrotion centrale du ministère des Travaux publics: 

Vu l'arrêté du 14 juin 1910, fixant le nombre des rédacteurs, 
oxpéditionnaires ou dames sténodactylographes auxiliaires affectés 
à chacun des services de l’administration centrale: 

Sur la proposition du directeur du personnel et de la compta- 
bilité, 

Arrête : 


=~ Le personnel des bureaux de l'administration centrale est com- 
posée de IA manière suivante : 


DIRECTION DES MINES, DES VOIES FERRÉES D'INTÉRÊT LOCAL 
ET DES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE. 


MM. Henriot, conseiller d’État en service extraordinaire, inspec- 
tour général des mines, directeur. 
Mancesse (Fernand), rédacteur, détaché auprès du dirocteur. 
Michelot, sous-directeur. 


1er Bureau : 


MM. Dreux, chof de bureau. 
Roubin, sous-chef de bureau. 
Chaudié, rédacteur. 

Bidault, rédacteur. 

Leloup, expéditionnaire, 
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‘2e Bureau : 


MM. Guillois, chef de bureau. 
Lesage, sous-chef de bureau 
Andrès, rédacteur. 

N..., rédacteur. 
Bonnard, expéditionnaire. 
Charlot, expéditionnaire. 


3° Bureau : 


MM. Tisserant, chef de bureau. = . 
Helloin de Ménibus, sous-chef de bureau. | 
Durand de Prémorel, rédacteur. 

Martin, dessinateur (à titre FERMES 
Varagnol, rédacteur. 

Lacomme, rédactour. 

De Ricouart d'Hérouville,. rédacteur. 

Watisset, rédacteur. 
Joland, rédacteur. 

Noyelle, rédacteur. 

Dumas, expéditionnaire. 

Lajunias, expéditionnaire. : 


4° Bureau : : 


MM. Carcassonne, chef de buréau. 
De la Ruelle, sous-chef de bureau. 
Gosselin, rédacteur. . i 
® N..., rédacteur.’ | 

Henryon, expéditionnaire. DRE, 

‘Paris le 14 juin 1910. 
PERS: A. MILLERAND. 
(Journal officiel du 16 juin 1910.) | 


t + ` à m 
PRÉFECTURE DE LA SEINE.. 


Arrêté préfectoral fixant le prix de rachat 
par les abonnés des compteurs électriques. 


Le Sénateur, Préfet de la Seine, - | | 

Vu la convention arrêtée par le Conseil municipal le 21 mars 1907, 
en vue de la concession de la distribution de l'énergie électrique 
dans Paris, ensemble le décret du 8 soptombre 1907 approuvant 
ladite convention; 

Vu notamment : i 

L'article 74, 9° alinéa, et l’article 71, 8° alinéa, indiquant les 
conditions auxquelles les compteurs pourront, à toute époque, 
tre acquis par les abonnés: 

L'article 9 relatif au rachat par la Compagnie parisienne de distri- 
bution d'électricité des installations faites chez les abonnés par 
les sociétés compagnies des secteurs <Iectriques avant le 1e jan- 
vier 1908; 

L'article 74, 10° alinéa, relatif à l'acquisition des corapteurs:| par 
mensualités; 

Va l'avis émis par la Commission supéricure de contrôle de 
l'électricité, dans sa séance du 12 mai 1910; 

Vu l'avis du Contrôlo administratif ct financier; 

Sur la proposition du directeur administratif des Travaux de 
Paris, 

Arrête : 


Anricre PREMIE?. — Tes prix de rachat par les abonnés des 
compteurs électriques sont fixés : 

19 En ce qui concerne les compteurs qui existaient chez les 
abonnés au 31 décembre 1907, au prix payé par la Compagnie 
parisienne de distribution d'électricité, majorée de 20 pour 100, 
pour frais généraux ct bénéfices; 

29 En ce qui concerne les compteurs achetés directement 
par la Compagnie parisienne de distribution d'électricité suivant 


les indications ci-après ; : 
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Courant rontinu. 


1° De 3 à 25 hectowatts pour tout réseau continu : 
O K, 2 fils, 110 volts : 

3 ampères, 72,60 fr; 

5 ampères, 77,40 fr; 

10 ampères, 79,80 fr; 

15 ampères, 80,15 fr; 
Thomson, 2 fils, 110 volts : 

15 ampères, 123 fr; 

20 ampères, 127,80 fr; 

25 ampères, 127,80 fr; 

29 De 30 à 50 hectowatts pour réseau continu à 3 à 5 fils: 
Thomson, 3 fils, 2 X 110 volts: 

15 ampères, 129 fr ; 

25 ampères, 133,80 fr. 
Aron, 3 fils, 2 x 110 volts : 

15 ampères, 203 fr; 

25 ampères, 226, 80 fr. 

3° De 100 à 200 hectowatts pour réseau continu à 3 fils : 
Thomson, 3 fils, 2 X 110 volts. 

50 ampères, 141 fr; 

75 ampères, 150,60 fr; 

100 ampères, 205,80 fr. 
Aron, 3 fils, 2 X 110 volts : 

50 ampères, 246 fr; 

100 ampères, 304,80 fr. 

& De 100 à 200 hectowatts pour réseau continu à 5 fils : 
Thomson, 5 fils, 4 x 110 volts 

25 ampères, 245,40 fr; 

50 ampères, 297,40 fr. 
Aron, 5 fils, 4 x 110 volts : 

25 ampères, 279 fr; 

50 ampères, 315 fr. 


Courant alternatif. 


19 De 3 à 20 hectowatts sur réseau monophasé et sur réseau | 


diphasé : 
A. C. T., ou B. T., 2 fils, 110 volts : 
3 ampères, 66,10 fr; 
5 ampères, 69 fr; 
10 ampères, 76,90 fr; 
15-20 ampères, 31,95 fr. 
2° De 30 à 200 hectowatts sur un réseau monophasé : 
A. C. T. ou B. T., 2 fils, 110 volts : 
30 ampères, 98,50 fr; 
50 ampères, 107,40 fr; 
75 ampères, 123,70 fr; 
100 ampères, 141 fr; 
150 ampères, 159 fr; 
200 ampères, 170,40 fr. 
39 De 30 à 50 hectowatts sur réseau diphasé : 
A. C. T. ou B. T., 3 fils, 2 x 110 volts : 
15 ampères, 95,65 fr; 
25 ampères, 111,50 fr. 
49 De 129 à 200 hectowatts pour moteur sur réseau diphasé : 
A. C. T. ou B. T., 4 fils, 2 x 220 volts : 
3 ampères, 107,35 fr; 
5 ampères, 111,50 fr; 
10 ampères, 128,75 fr; 
15 ampères, 132,35 fr; 
30 ampères, 141 fr; 
50 ampères, 174,85 fr. 
5° De 100 à 209 hectowatts pour lumière sur réseau diphasé : 
À. T. C. ou B. T., 5 fils, & x 110 volts : 
25-30 ampères, 170,50 fr; 
50 ampères, 225,25 fr. 
Ant. 2. — La mensualité à payer par les abonnés en plus du 
torif de location et entretien pour rachat de leur comptour en 
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‘a Recueil des actes administratifs », 


ToME XIII. 


cinq années, est fixée à quinze millièmes du prix à payer pour 
rachat en une seule fois. 

ART. 3. — Ampliation du présent arrété qui sera inséré au 
au- « Bulletin municipal 
officiel, » sera adressée : 1° à la Compagnie parisienne de distri- 
bution d'électricité; 2° au Comité de l'Union des secteurs élec- 
triques parisiens; 3° à M. l'inspecteur général chargé du service 
technique de la Voie publique et de l’Éclairage; 4° à M. le directeur 
de l'Inspection générale du Contentieux; 5° à la direction des 
Affaires municipales; 6° à la direction administrative des services 
d'Architecture, 

Fait à Paris, le 14 juin 1910. 
Le Sénateur, Préfet de la Seine, 
J. pe SELVES. 
(Bulletin municipal officiel du 19 juin 1910.) 


Arrêté préfectoral fixant les redevances men- 
suelles de location et entretien des branche- 
ments et colonnes montantes. 

Le Sénateur, Préfet de la Seine, 


Vu la convention arrêtée par le Conseil municipal le 12 mars 1907, 
en vue de la concession de la distribution de l'énergie électrique 


‘dans Paris, ensemble fe décret du 8 septembre 1907 approuvant 


ladite convention; 
Vu notamment : l’article 71 concernant les redevances pour 
location des branchements et colonnes montantes et l’article 57 bis 


indiquant les bases sur lesquelles ces redevances seront revisées; 


Vu l'avis émis par la Commission supérieure de contrôle de l’élec- 
tricité dans sa séance du 12 mai 1910: 

Vu l'avis du contrôle administratif et financier; 

Sur la proposition du directeur administratif des Travawx de 
Paris. 

Arrête : 

ARTICLE PREMIER, — Les tarifs indiqués à l'article 741, $ 16, 
de la convention sont remplacés par les tarifs portés au détail 
ci-après : 

Puissance du compteur de l’abonné en hectowatts. — Jusqu'à 3. 
— Redevance mensuelle de location et d'entretien : de branchement 
sur canalisation de rue, 0,50 fr; de branchement intérieur simple, 
1 fr; de colonne montante, 2 fr. 

Au-dessus de 3 jusqu’à 5.— Canalisation de rue, 0,60 fr; intérieur 
simple, 1,50 fr; colonne montante, 8 fr. 

Au-dessus de 5 jusqu’à 10. — Canalisation de rue, 0,80 fr; inté- 
rieur simple, 2 fr; colonne montante, 4 fr. 

Au-dessus de 10 jusqu'à 20. — Canalisation de ruc, 1,20 fr; 
intérieur simple, 3 fr; colonne montante, 6 fr. 

Au-dessus de 20 jusqu'à 30. — Canalisation de ruc, 1,60 fr; 
intérieur simple, 4 fr; colonne montante, 8 fr. 

Au-dessus de 30 jusqu'à 50. — Canalisation de rue 2 fr; intérieur 
simple, 5 fr; colonne montante, 10 fr. 

Au-dessus de 50 jusqu’à 100. — Canalisation de rue, 2,50 fr; 
intérieur simple, 5,50 fr; colonne montante, 11 fr. 

Au-dessus de 100 jusqu'à 200. — Canalisation de rue, 2,40 fr; 
intérieur simple 6 fr; colonne montante, 12 fr. 

ArT. 2. — Les tarifs ci-dessus seront appliqués pour la première 
fois à chaque abonné sur Ja quittance mensuelle ayant son point 
de départ dans le mois qui suivra la notification au concession- 
naire du présent arrêté. 

ArT. 3. — Ampliation du présent arrêté, qui sera inséré au 
« Recueil des actes administratifs » et au « Bulletin municipal 
officiel » sera adressée : 1° à la Compagnie parisienne de distribution 
d'électricité ct au Comité de l’Union des secteurs; 2° au service 
technique de la Voie publique; 3° à la direction du Contentieux; 
4° à la direction des Affaires municipales ; 59 à la direction admi- 


nistrative d'Architecture. 
Fait à Paris, le 14 juin 1910. 


Le Sénateur, Préfet de la Scine, 
= J. pe SELVES. 
(Bulletin municipal du 20 juin 1910.) 


N° 156. — 30 sun 19140. 
JURISPRUDENCE ET CONTENTIEUX. 


Extrait du procès-verbal de la séance du Comité 
consultatif du 6 juin 1910 du Syndicat pro- 
fessionnel des Usines d’Électricité. 


Présents : MM. Cochegrus, de Clarens, Doucerain, 
Philippart, Sirey; Fontaine, secrétaire. 

Absents excusés : MM. Frénoy, président; Duvaux, 
Ginisty, Hussenot. 

En l’absence de M. Frénoy, le séance est présidée par 
M. Cochegrus. 

Les espèces suivantes ont été notées depuis la dernière 
séance et rapportées par M. Sirey. 

Conserz D'Érar. — 17 janvier 1910, Ministre des Fi- 
nances contre Société des chemins de fer ot tramways 
du Var et du Gard, patente pour achat d’énergie (circ. 
n° 31 du Syndicat professionnel de l’Industrie du Gaz). 

28 janvier 1910, Robert et Rachet, contravention, 
grande voirie, candélabre, réclame, route nationale 
(Loi, 20 mai 1910). 

28 janvier 1910, commune de Sainte-Maxime-sur-Mer 
contresieur Jeffery. Frais d'allumage et d’extinction, entre- 
tien des appareils. Interprétation de Traité (cire. n° 34 
du Syndicat professionnel de l'Industrie du Gaz). 

Cour DE Cassarion. — 18 avril 1910, Compagnie des 
Tramways, contre Société lilloise d’Électricité. Interdic- 
tion de vente d’excédents d'énergie (circ. n° 35 du Syn- 
dicat professionnel de l’Industrie du Gaz). 

TriBunaLz DE Paix, Colombes, 3 mai 1910. — Auto- 
risations de propriétaires pour l'installation de l'électricité 
dans leurs immeubles. 

LouAGE DE SERVICES. — Tribunal de Commerce de 
Saint-Etienne, 4 mai 1910, Bossu contre Faure-Roux. I. 
Louage de services, congédiement infligé avant la date 
fixée pour l'expiration du contrat, fautes de l’employé, 
non droit à une indemnité. II. Fonds de commerce, 
vente, clause d’interdiction sans limitation de duréo 
ot de lieu, nullité, garantie légale de l’article 1603 du Code 
civil (Loi, 12 mai 1910). 

USINE MUNICIPALE. — Lo Comité consultatif, après 
examen des questions posées, donne lavis suivant : 

La loi du 15 juin 1906 ne paraît pas s'appliquer au 
cas d’une ville exploitant elle-même l'éclairage; par con- 
séquent, ìl n’y a pas de disposition dans lo cahier des 
charges qui puisse être invoquée pour ou contre la ville 
exploitante. 

Pour juger des droits des particulicrs abonnés de la 
ville en ce qui concerne les conditions du service, il 
faudrait examinor l'arrêté préfectoral qui a autorisé la 
ville à exploiter en régie directe. En l’absonco de prescrip- 
tions spéciales de cet arrêté, il y a lieu à appréciation des 
tribunaux. 

Le tribunal compétent est le Tribunal civil, sauf inter- 
prétation du sens de l'arrêté par le Préfet avec recours au 
Ministre et au Conseil d’État. 

Quant à la question du monopole, c’est la ville elle- 
même qui accorde le monopole dans un Traité de con- 
cession; par conséquent ce monopole est entier pour elle. 
ll n’y a qu’en ce qui concerne les voies dépendant de la 
grando voirie et par conséquont do l'arrêté préfectoral, 
que la question d’une concurrence pourrait se poscr, 
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' mais il faudrait avoir l'arrêté préfectoral d'autorisation 


pour voir si cette question de l'exploitation sur la grande 
voirie est prévue ct réglementée. | : 

ENREGISTREMENT DE CONCESSION, — Le Comité 
répond comme suit aux questions soumises à son examen: 

Les concessions do prises d’eau sur les rivières non 
navigables ni flottables ne donnent lieu qu’à la perception 
d’un droit fixe de 3,75 fr; mais les permissions de prises: 
d’eau sur les rivières navigables ou flottables sont trans- 
latives de jouissance immobilière et assujetties à l’enre- 
gistrement dans les 20 jours au droit de 0,20 pour 100. 


. {Voir décision du Ministre des Finances du 11 juillet 1884, 
: qui est interprétative de la loi de finances du 29 juillet 1881, 


qui a établi l’assiette des redevances à percevoir pour 
l'occupation du domaine public de telle sorte qu’on peut 
y comprendre le domaine public de l’État d’une facon 
générale. Voir également Circulaire de la comptabilité 
publique du 24 décembre 1884, art. 6. La décision du 
Ministre a été publiée dans le Journal de l'Enregistrement, 
art. 22.953 et la circulaire de la comptabilité publique 
à l’article 22.423.) 

En ce qui concerne la prescription, le Comité croit qu’en 
pareil cas il peut y avoir lieu à la prescription biennale, 
puisqu'il s’agit d’un droit qui a été incomplètement 
perçu sur l’acto même. La question de savoir s’il y a lieu 


à la prescription biennale ou trentenaire est générale- 


ment, d’ailleurs, extrêmement difficile. 

Il y a lieu de demander au receveur sur quoi est basée 
la somme réclamée. | 

VÉRIFICATION DES COMPTEURS PAR LES ABONNÉS, — 
Le Comité, après examen de la police communiquée et 
des questions posées, donne la réponse suivante : 

. En principe, pour être opposables à la Société, les 
vérifications dovraient être contradictoires (art. 13). 
En principe, il ne devrait y avoir lieu qu’à remboursement 
des sommes perçues en trop. Mais il pourrait y avoir 
liou à dommages-intérêts s’il était établi, par une série 
de vérifications, que le compteur marque habituellement 
trop, les dommages-intérêts étant attribuables aux 
périodes antérieures à la vérification. La Compagnie 
pourrait réclamer la consommation constatée non facturée 
mais en principe, elle pourrait être considérée comme ayant 
à supporter les conséquences de la défectuosité d’un 
appareil par elle fourni et posé. 

Frais DE CONTROLE. — Le Comité Consultatif répond 
comme suit aux questions posées : 

Il ne faut pas confondre les frais de contrôle avec les 
redevances. Pour les redevances, le décret du 17 oc- 
tobre 1907, art. 6, contient une disposition transitoire 
relative aux concessions antérieures. Il ny a aucune 
disposition analogue relative au contrôle. Lo contrôle 
paraît applicable aux distributions antérieures comme 
mesuro de sécurité publique. Mais il reste la question des 
frais. 

En ce qui concerne le contrôle communal, on peut 
soutenir que la commune doit garder la charge des frais, 
cette charge n'ayant pas été imposée, au concessionnaire, 
par le cahier des charges (voir les Notes du Comité consul- 
tatif et Guide Sirey (n°5 244 et 245). 

CAHIER DES CHARGES TYPE. — Le Comité consultatif, 


après examen des questions posées, répond comme suit : 
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Première question. — Un concessionnaire qui produit 
lui-même le courant dans une usine non comprise dans 
la concession est-il tenu de prendre, vis-à-vis de la ville, 
l'engagement de continuer la fourniture du courant 
après la fin de la concession (expiration de la concession, 
rachat ou déchéance)? 


Réponse. —- La situation du concessionnaire qui produit 


lui-même le courant n’est pas celle que prévoit l’article 7 
du cahier des charges type, lorsqu'il impose l'obligation 
de communiquer à la ville les contrats de fourniture 
d'énergie, c’est-à-dire d'achat du courant, et d'y insérer 
une clause réservant à la ville, la faculté de se substituer au 
concessionnaire. Ce concessionnaire producteur de cou- 
rant ne l’achète pas. Il n’a donc pas à mettre la ville 
en mesure de se substituer à lui dans le bénéfice des mar- 
chés, cette substitution (qui d’ailleurs ne s’opère qu’en 
cas de rachat ou de déchéance) et non à l’expiration 
normale de la concession) suppose qu'il y a deux parties 
en cause pour la fourniture, un producteur et le conces- 


sionnaire; la ville prenant la place du concessionnaire 


dans ses rapports avec le producteur. Si le concessionnaire 
est lui-même le producteur, l'hypothèse rentre dans 
les prévisions normales du cahier des charges type, 
aux termes desquelles l’usine, sauf convention contraire, 
ne fait pas partie nécessaire de la concession. Si le conces- 
sionnaire est tenu d’acquérir les machines et l'outillage 
de l'exploitation, il n’est pas obligé de comprendre l'usine 
dans la concession et c’est précisément en vue du cas où 


l'usine productrice est en dehors de la concession que 


l’article 22 confère à la ville le droit de prendre dans les 
six derniers mois de la durée de la concession les mesures 
nécessaires pour assurer la continuité de la distribution 
de l’énergie, c’est-à-dire pour se procurer le courant que 
l’usine du concessionnaire ne fournira plus. 

Donc, aucun engagement n’est à prendre au profit de 
la ville, ot en vue du rachat ou de la déchéance, par le 
concessionnaire qui produit le courant par ses propres 
moyens. Dès lors, il n’échet d'examiner la forme que 
devrait révêtir un contrat spécial à ce sujet, leque 
n'aurait pas d’objot et d’ailleurs constituerait une déro- 
gation au régime prévu par le cahier des charges type. 
Du resto, en cas de déchéance, les rapports entre la ville 
ot lo concessionnaire, sont réglés par l’article 25 ot l’on no 
comprendrait guère que le concessionnaire déchu rostât 
le foutnisseur de la ville, en vertu d’une concession qui 
est résiliée. Au cas de rachat, cet arrangement pourrait 
so comprendre, mais il n’est pas visé dans l’article 24 
et si l’on voulait introduire, dans le cahier dos charges, 
des conventions de fourniture de courant par le conces- 
sionnaire après rachat, elles constitueraient certainement 
des dérogations qui ne pourraient être introduites que 
par décret. 

Deuxième question. — L'usine étant reliéo au poste 
central par une ligne de transport d'énergie, laquelle 
n’est pas comprise dans la concession, dans quelle forme 
doit être autorisé l'établissement de cette ligne? 

Réponse. — Cette ligne devant emprunter des voies de 
grande voiric et des voies communales, le Préfet et le 
Maire chacun pour ce qui le concerne, sont compétents 
pour délivrer la permission de voirie. Mais la ligne formant 
un tout indivisible, la demande de permission de voirie 


doit être adressée au Préfet (art. 5 et 6 du décret du 
3 avril 1908). Cela suppose que la ligne de transport 
demeurera, après la concession, ou en cas de rachat, ou 
de déchéance, la propriété du concessionnaire. 

Si la commune veut que cette ligne lui reste après 
concession ou en cas de rachat, elle doit la. comprendre 
dans la concession et stipuler sa reprise, seulement on 
ne conçoit guère l'utilité d’une ligne de transport indé- 
pendante de l’usine productrice de courant et c’est pour- 
quai l’article 5, $ 4 (facultatif) semble les soumettre au 
même régime et les solidariser. 

Dans l'intervalle des séances, les questions suivantes 
ont été solutionnées immédiatement, vu l'urgence : 

MONOPOLE DE FORCE MOTRICE. — Ce n’est pas à M. X, 
avec lequel elle n’a aucun lien de droit; que la Compagnie 
du gaz pourrait intenter un procès, mais bien à la com- 
mune dont elle tient sa concession d'éclairage au gaz. 
C'est d’ailleurs au Maire ‘que la Compagnie du gaz 
adresse sa protestation, le menaçant de demander répa- 
ration à la ville. 

La prétention de la Compagnie du gaz au monopole de 
Ja force motrice, au surplus, ne paraît pas fondée.Le Comité 
consultatif a déjà donné en 1906 un avis en ce sens. 

Sa réponse à la question posée aujourd’hui par M. X, ne 
saurait changer. Aux termes de sun Traité, la Compagnie 
du gaz n’a obtenu que le droit exclusif d'éclairer, par le 
ge de houille, la ville ot les particuliers avec privilège 
exc lusif aussi pour le passage des tuyaux de conduite sous 
les voies publiques, Il n'est pas parlé de privilège pour 
la force motrice et ce priv ilège, d’ailleurs très contestable, 
ne saurait être reconnu à la Compagnie en l’absence d’un 
texte formel. 

_ Bien qu’en prétende la Compagnie du gaz, l'obligation 
de fournir n’a nullement pour contre-partie nécessaire, 
le monopole; elle est la conséquence même de la conces- 
sion et peut exister en dehors de tout monopole. 

Ainsi que cela se rencontre d’ailleurs dans certains 
Traités de concession d'éclairage électrique privé. 

La jurisprudence qu'invoque la Compagnie du gaz 
ne s'applique qu’à l'éclairage; il n’est pas un seul des 
arrêts qu'elle cite qui accorde aux Compagnies d’éclai- 
rage au gaz des indemnités à raison de la concurrence 
relative à la force motrice. [Comp. Conseil d’État, 13 mai 
1903, dans l'affaire de Limoges (Lebon, 1903, p. 357), 
qui refuse à la Compagnie du gaz de cette ville toute 
indemnité pour atteinte à son monopole en cé qui 
concerne la force motrice.| 

En outro, la Compagnie du gaz paraît d'autant plus 
mal fondée à adresser une réclamation de ce chef à la 
ville, que d’après son Traité, et conformément à la juris- 
prudence du Conseil d'État däns les affaires de Déville, 
de Maromme et de Pamiers, elle pourrait être mise 
en demeure, par la ville, de se prononcer purement ct 
simplement sur les propositions d'éclairage électrique 
qui pourraient être faites par un entrepreneur quelconque 
à la municipalité, parce que son traité reste muet sur les 
conditions dans lesquelles elle aurait à faire bénéficier 
Ja ville des avantages d’un nouveau système d'éclairage 
autre que le gaz. {Voir Conseil d'Etat, 22 juin 1900, 
10 janvier 1902, 23 nov. 1900; Lebon, 1900, p. 415; 


1902, p. 5; Pand., 1907, p. 3, 60.) 
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En effet, si la Compagnie du gaz se chargeaïit de la 
distribution de l'électricité pour l'éclairage, en même 
temps que pour la force motrice, elle devrait, d’après la 
loi de 1906, supporter la concurrence pour la force motrice- 
(Voir le Guide des entrepreneurs de distribulion d'énergie 
électrique de M. Ch. Sirey, n°% 101 et 102.) 

HAUTEUR DES crues. — Rappelons, au sujet de la 
question posée, qu'il s'agissait de savoir, au cas où le 
traité passé pour une fourniture de courant stipulait 
qu’une crue dépassant 2 m serait considérée comme cas 
de force majeure, ce qu'il fallait entendre par crue 
dépassant 2 m. Nous avions exposé qu’à défaut d’indi- 
cation donnée par le {contrat sur la hauteur de l’eau à 
l’étiage le plus voisin, à partir de laquelle on pourrait dire 
qu'il y a crue, la fixation de cette hauteur se trouvait 
être une question de fait dont la résolution, au point 
de vue technique, pourrait être utilement confiée à 
l'ingénieur chargé du service de la navigation. 

Or, d’après les Notes et croquis, la partie adverse paraît 
vouloir fixer la hauteur de l’eau, à partir de laquelle il y 
aurait crue, au 0 de l'échelle aval, et la crue de 2 m se 
trouverait ainsi définie : 

Une crue de 2 m quand l'eau s'élève de 2 m au-dessus 
du 0 de l'échelle aval. 

Nous croyons que cette prétention est erronée. 

En effet, le 0 de l’échelle aval, étant au bas du barrage, 
ne saurait être considéré comme le niveau normal de 
l’eau dans la rivière; il est aisé de comprendre que, par 
l'effet du barrage l’eau se trouvant retenue, élevée 
au-dessus de son niveau normal et détournée en partie 
vers les appareils hydrauliques qu’elle doit actionner, 
le O0 de l'échelle aval correspond à un niveau très infé- 
rieur au niveau normal. 

Quant au 0 de l'échelle amont, il peut se trouver, d'autre 
part, également ne pas correspondre au niveau normal ou 
moyen de l’eau dans Ja rivière, lui étant supérieur par 
suite de la retenue. 

Nous persistons donc à estimer que le niveau, à partir 
duquel on pourra compter la hauteur de la crue, ne 
saurait être fixé, à défaut d'indication donnée par le 
traité, que par un ingénieur et d’après les circonstances 
locales. 

Dans le cas, où les parties ne se mettraient pas d’accord 
sur le choix d’un expert, la désignation de l’expert devra 
être faite par le tribunal saisi de la demande d’indemnité 
pour interruption dans la fourniture du courant; le 
Tribunal de Commerce, s’il s’agit d’un contrat entre 
commerçants. La partie demanderesse, en indemnité, 
‘peut réclamer la désignation de l'expert, à l'effet de 
déterminer le nombre de jours de chômage pour lesquels 
l'indemnité est due; réciproquement le défendeur peut 
demander aussi cette désignation pour établir la pro- 
portion dans laquelle il peut invoquer le cas de force 
majeure. 

COMMUNICATIONS DIVERSES. — M. le Secrétaire fait 
remarquer dans la Revue des Concessions départementales 
el communales de janvier-février-mars 1910, page 7, 
une consultation intéressante relative à une concession 
de distribution d’eau antérieurement donnée à l’établis- 
sement d'un chemin de fer d’intérêt local et au déplace- 
ment gratuit demandé d’une partie de la canalisation. 
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Cette consultation a conclu que le concessionnaire n’avait 
pas à supporter les frais du déplacement. Cette espèce 
peut être rapprochée d’une analogue qui a été examinée 
dans la séance du 2 mai 1910 (La Revue électrique du 
30 mai 1910, p. 394). Il signale dans le même numéro 
une consultation sur une question d’enregistrement. 

M. le Secrétaire communique un arrêt de la Cour de 
cassation du 4 mars 1910 relatif aux poteaux sur voie 
privée. Cette question est particulièrement intéressante 
en ce qui concerne la définition du mot rue. | 

M. le Secrétaire communique au Comité les décrets 
concernant la nouvelle organisation du Conseil d’État. 

Il dépose sur le bureau les numéros de la Revue des 
Sociétés dont l'échange a été obtenu avec La Fete élec- 
trique. 

ACCIDENT DU TRAVAIL. — L'espèce suivante est com- 
muniquée au Comité : accident du travail, revision, 
point de départ de la nouvelle rente, frais médicaux et 
pharmaceutiques (Loi, 19 mai 1910). 


CHRONIQUE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE. 


Convocations d’Assemblées générales. — Com- 
pagnie d'Energie électrique. — Assemblée ordinaire le 27 juin, 
6 b, 161, rue Montmartre, Paris. 

Société des forces motrices de la Vis. — Assemblée ordinaire le 
8 juillet, à 2 h 30, 8, rue Pillet-Will, Paris. 

Société Franco-Algérienno d'électricité. — Assemblée ordinaire 
le 6 juillet, 2 h 30 m, 205, rue Saint-Honoré, Paris. 

Est-Électrique. — Assemblée ordinaire le 30 juin, 3 h, 19, rue 
Louis-le-Grand, à Paris. 

Société d'électricité de la Nartuby. — Assemblée ordinaire le 
40r juillet, 5 h 30 m, 69, rue de Miromesnil. Paris. 

Les Secteurs Blayais réunis. — Assemblée ordinaire le 2 juillet, 
2 h, 17, rue Condillac. 

Compagnie centrale d'énergie électrique. — Assemblée ordinaire 
le 22 juin, 4h 30 m, 3, rue Moncey, Paris. 


Nouvelles Sociétés. — Société en commandite Guillemont, 
Deniel et Ci, Société des Anciens Etablissements G. Trouvé et 
Chafel réunies, applications générales de l'électricité, 60, rue Cau- 
martin à Paris. Durée 19 ans. Capital 200 000 fr. 

Société en commandite Albert Prou et C1, Compagnie électrique 
de Mimizan, 39, rue David Johnston. Durée 9 ans, 10 mois, 
45 jours. Capital 70000 fr dont 40000 fr par la commandite. 

La Régionale électrique. siège social, 6, rue Broca, à Paris. Durée 
40 ans. Capital 650 000 fr. 

Société anonyme hydro-électrique de la Cascade de Perralier. Siège 
social : La Mothe Saint-Martin (Isère). Durée 99 ans. Capital 
300 000 fr. 

Société anonyme d'électricité de Servanche. Siège social à Servanche 
(Haute-Saône). Durée 50 ans. Capital 375 000 fr. 

La Régionale électrique de l'Orne. — Siège social au Merlerault 
(Orne). Durée 40 ans. Capital 580 000 fr. 

Société anonyme française « Force et éclairage». Siège social 
à Douai (Nord). Durée 40 ans. Capital 150000 fr. 

Société anonyme française d'électricité d'Ailly-sur-Noye, à Ailly- 
sur-Noye (Somme). Durée 40 ans. Capital 50000 fr. 


Société d’applications industrielles. — Du rapport 
présenté par le Conseil d'administration à l’assembléc géné- 
rale ordinaire du 26 novembre 1909, nous extrayons ce qui 
suit : 


Compte de Profits et Pertes. 


Les recettes totales de l’exercice comprenant : revenu du 
portefeuille, produit des participations syndicales et avances, 
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produit net du compte d’intérèts, commissions diverses, etc., 
se sont élevées à 598 460,29 fr, dont il faut déduire : intérêts 
des obligations, 127500 fr ; frais généraux, y compris impôts 
sur obligations, 119 158,95 fr, réescompte des débiteurs et effets 
à recevoir, 9929,65 fr.; agios, escomptes et divers, 55 114,57 fr, 
soit un total de 311 303, 17 fr, le produit brut de l'exercice 
est donc de 286757,12 fr. Usant des droits qui lui sont 
conférés par l’article 22 des statuts, votre Conseil a décidé 
de prélever sur ce produit brut les sommes suivantes : 
1° 26 000 fr pour amortissement partiel du compte « Prime 
de remboursement et frais d'émission des obligations »; 
2° 64 462,40 fr pour amortir entièrement le compte « Frais 
d'augmentation du capital ». Cette somme représente la tola- 
lité des frais (honoraires, droits, frais d’assemblées, com- 
mission, etc.) qu'a entraînés votre dernière augmentation de 
capital; 3° 25000 fr pour dépréciation du portefeuille. Total 
des sommes à prélever sur le produit brut de l'exercice, 
165 462, 4o fr. Le solde disponible du compte de Profits et Pertes 
est ainsi fixé à 121294,72 fr. Nous devons prélever tout 
d'abord 5 pour 100 pour la réserve légale, soit 6064,72 fr! 
reste disponible, 115 230 fr, sur lesquels nous vous proposons 
de distribuer un dividende de 3 pour 109, savoir : aux 
actions n°* 1 à 10000, pour la durée entière de l'exercice, 
soit 7,50 fr brut, au total 75000 fr; aux actions n°* 10001 à 
20000, pour le tiers de l’exercice, soit 2,50 fr brut, au total 
25 000 fr, total 100000 fr; il reste un solde de 15230 fr que 
nous vous proposons de reporter à nouveau. 


BILAN AU 30 JUIN 1909. 


Actif. 
fr 

Caisses et banques........................... 767 654,39 
Effets à recevoir... ssiiit usines 140 694,05 
Coupons à encaisser..... PETTE E E TE 32159,41 
Débiteurs divers:s.s,siss.s ess unis 3161643 ,93 
Portefeuille .....,... Messie hante ee 5 324 392,35 
Participations syndicales et commandite...... 253050 » 
Marchandises en magasin........, A 6 885,80 
Concession et réseau de Médéa........ Sataa 6595,10 
Loyer d'avance et cautionnements............ 5930 » 
Impôts sur le revenu................,........ 12000 » 
Droits de transmission................ faste 7194,50 

Prime de remboursement et frais d'émission 
des obligations......................,..... 100000 » 
MObDUIerS ss isa ei nee I » 
Comptes d'ordre.................,...,......, 1 093 264,80 
Total de l’Actif........, 10911465,33 

Passif 

Capa ss na Re sb eh 5000000 » 
Réserve légales... saute set 6064,72 
Réserve spéciale... secs avenir ss Joue 280 315,46 
Réserve générale pour amortissements ....... 395000 » 
À reporter........ 5681 380,18 


Tome XIII. 

Report.. ...,.  5681380,18 

Obligations 41 pour 100......... Madras 3000000 » 
Créanciers ........ RE Ste sn 835 640,50 
Coupons action n° 9.....,....... E . 27,85 
» Y» n° 10 cs... se... sers 100 000 » 

» obligation n°’ 8, 9 et À (Re 1/ 826,50 
Réescompte des débiteurs et effets à recevoir. 17070,50 
Titres à libérer...................... Saad 131023 » 
Bénéfices reportés.....,............ FR 15230 » 
Comptes d'ordre ......... Re e..  1093264,80 
Total du Passif..... <... 10011465,33 


Avis commerciaux. — RAPPORTS COMMERCIAUX DES 
AGENTS DIPLOMATIQUES ET CONSULAIRES DE FRANCE ('!). 

N° 875. Angleterre. — Situation industrielle et commerciale 
de Newport et du comté de Monmouth en 1909. 

N° 876. Espagne. — Importation des îles Baléares. 

N° 877. Italie. — Activité économique de la Spezia pendant 1909 

No 878. Espagne. — Exportation et importation d'Almeria 
Entreprises industrielles de cette province. 


INFORMATIONS DIVERSES. 


Êle ctrochimie et Électrométallurgie. — FABRIQUE 
D'ALUMINIUM DE L'ARGENTIÈRE. — Cette fabrique, mise 
définitivement en marche le 16 avril dernier, est située 
dans l'important établissement industriel que vient de 
construire à l’Argentière-la-Bessée-sur-Durance (Hautes- 
Alpes), la Société de Froges. Cette usine, une des plus 
importantes de l’Europe par la puissance de ses chutes 
(50 000 chevaux), emprunte son énergie à la Durance et 
à son affluent, la Gyronde, issue du massif du Pelvoux, 
au moyen de deux tunnels d’une longueur totale de plus 
de 13 km, percés en plein rocs et présentant de hardis 
ouvrages d’art, dont un siphon en tôle de 64 m de portée 
au-dessus d’un abîme de 110 m de profondeur. La mise 
en marche s’est faite avec deux groupes électrogènes de 
1750 chevaux; deux autres ont été mis en fonctionne- 
ment depuis. La salle des machines, longue de 184 m, 
a été prévue pour l'installation de 28 groupes semblables, 


AVIS. 


On céderait dans commune à 3 heures de Paris, 
Secteur électrique, avec force hydraulique. Con- 
cession restant à courir 18 ans. Rapport brut : 8000". 
Prix : 50000". 


(1) Ces documents sont tenus à la disposition des adhérents 
qui désireraient en prendre connaissance au Secrétariat général 
du Syndicat des Industries électriques 19, rue d’Édimbourg. 
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Décret du Ministre des Travaux publics, des Postes 
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Décret du Ministre du Travail ot de la Prévoyance 
sociale, en date du 28 décembre 1909, organi- 
sant le service médical dans les industries où le 
personnel est exposé à l’intoxication satur- 


Décret de M. le Ministre des Travaux publics, des 
Postes et des Télégraphes du 14 janvier 1910 
portant modification au décret du 7 février 
1907, portant organisation au Comité perma- 
nent d'électricité sisi nent 

Décret du Ministre du Commerce et de l'Industrie, 
en date du 29 janvier 1910, prorogeant les dé- 
lais des protéts steel kettua INER i 

Décret du Ministre du Commerce et de l Indasirte. 
en date du 1°T février 1910, prorogeant les dé- 
lais des protêts ct des autres actes destinés à 
conserver les recours pour les valeurs négo- 
Cables. ls ae senti le Neue 

Décret du Ministre du Commerce et de l’Industrie, 
en date du 10 janvier 1910, relatif aux mesures 
à prendre pour la protection temporaire de la 
propriété industrielle aux expositions interna- 
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Décret du Ministre du Commerce et de l’Industrie, 
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rogation des délais des protêts et autres actes 
destinés à conserver les recours en matière de 
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Décret du Ministre du Travail ct de la Prévoyance 
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d'ÉISÉLrICILÉ sms stereo mann den 
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vue de réduire la taxe des lettres écahngées 


entre les deux pays.................,....... 
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trôle des distributions d'énergie électrique dans 
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ATELIERS D'ÉLECTRICITÉ ne CHAMPAGNE-sur-SEINE (S.-et-M.) | 
ELECTRICITE 


Installations complètes pour Ja production de l'utilisation de l'énergie; Éclairage, Transport de force, 
Locomotives, Grues, Treuils, Ponts roulants, Monte-charges, Ascenseurs électriques. 


MATÉRIEL SPÉCIAL POUR MINES 


DYNAMOS SCHNEIDER A COURANT CONTINU TYPE ` S” 


Dynamos pour Electrochimie et Électrométallurgie, Alternateurs, Électromoteurs 
et Transformateurs Mono, Bi et Triphasés. 


ATELIERS DE CONSTRUCTIONS DU CREUSOT 
LOCOMOT VES 


Appareils moteurs de toutes puissances pour la navigation maritime et fluviale. 
Machines motrices type Corliss; machines Compound, à grande vitesse, d'extraction, de forges, etc., 
appareils pour élévation d'eau et pour épuisement, souffleries, compresseurs d'air. 


TURBINES A VAPEUR 


MOTEURS A GAZ 


De toutes puissances système SCHNEIDER, fonctionnant soit au gaz de gazogène, soit au gaz 
de hauts fourneaux; 
Moteurs à gaz pour la conduite des soufflantes et des dynamos. 


GROUPES ÈLECTROGÈNES — TURBO-ALTERNATEURS 


CHAUDIÈRES 


à bouilleurs; tubulaires, à foyer intérieur; multitubulajres, etc. 


MACHINES-OUTILS DE FORTE PUISSANCE, MARTEAUX-PILONS, PRESSES, ETC. 
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S'adresser à MM. JAPY Frères &.C'i, Bureau : 
du Secrétariat, à SAP ESORRE (Haut-Rhin français). 


JEUNE CHEF 


SERVICE COMMERCIAL 


` importante 
PERSAN (Seine-et-Oise). 


Usine Appareillage 
7. SILVERTOWN :aAngleterrel. 
Électrique PARIS. 


m S | 823, rue Saint-Martin. 
licencié és sciences, parlant l'anglais, die situa- 2, rue Salomon-de-Caus (Arts et Métiers). 


tion, PARIS préférence, représentant ou autre. 


THE InprA RUBBER, Gurra PERCHA 
& TELEGRAPH Works C° (LIMITED) 


USINES 


Ecrire Bureau de La Revue Électrique, n° 426. 


APPAREILS POUR MESURES D'ISOLEMENTS | 
OEMMÈTRE PORTATIF | GALVANOMETRE PORTATIF 


à lecture directe à miroir et microscope 


AVEC MAGNÉTO A COURANT CONTINU MUNI D'UN REDUCTEUR 
MESURE ` | ET D'UNE RÉSISTANCE DE COMPARAISON 
Jusqu'à 5 mégohms Permet de mesurer. avec une pile 
h \ AE N'exige pour son emploi | de 100 volis, 
D | Ñ sid D || 02 aucune connaissance spéciale Jusqu'à 300 mégohms 
EA S MISE- i 


J- CARPENTIER, Ingénieur-Constructeur 


20, rue Delambre, PARIS (xiv°). 


Ohmmétre portatif à lecture. directe. 


ACCUMULATEUR 


POUR TOUTES APPLICATIONS 
Bureaux et Usine à CLICHY. — 18, Quai de Clichy, 18 


Adresse télégraphique : FULMEN CLICHY-LA-GARENNE TÉLÉPHONE : 511-86 
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Pour la vente de 


POTEAUX TÉLEGRAPHIQUES 


une maison de l'étranger demande 


UN REPRÉSENTANT 


qui soit en relations étendues avec des Sociétés 
électriques et des Compagnies de Chemins de fer 
de la France. 


S'adresser à 423 L. H., au Bureau du Journal. 


REPRÉSENTATION 


INGÉNIEUR. actuellement Directeur com- 
._inercial d’une Gnmpaguie de Construction, 
recherche représentation à Paris de maté- 
riel électrique ou attenant à l’Electricité. 
Possèile relations exceptionneliement hril- 
lanies dans tout le monde industriel et en 
particulier dans les Société. de distribu- 

tion d'Énergic.les Secteurset les Chemins ` 
de fer. Ecrire À.H.F., Bureau du Journal. 


REPRÉSENTATION 


LIBRAIRIE GAUTHIER-VILLARS, 55, QUAI DES GRANDS-AUGUSNTINS, A PARIS (6°). 


LEÇONS D'ÉLECTRICITÉ, 


Par Eric GERARD, 


Directeur de l’Institut électrotechnique Montefiore 


Septième édition ; 4905. 


DEUX VOLUMES GRAND IN-8 (25 X 16) AVEC FIGURES, SE VENDANT SÉPARÉMENT : 12 rr. 


OFFRES & DEMANDES D'EMPLOIS 


Syndicat professionnel des industries électriques: 


(S'y adresser, 9, rue d'Edimbourg.) 


OFFRE D'EMPLOI. 


On demande Ingénieur, 30 ans, actif, connaissant les 
affaires, appelé à voyager en province, pour occuper 
l'emploi de chef de service commercial dans un Bureau 
technique d'électricité. 


DEMANDES D'EMPLOIS. 
573. P. B. (Seine). Monteur électricien recherche emploi 
analogue (appartements, usines). 


861. F. J. (Paris). Monteur électricien dre force, 
sonneries, téiéphone) recherche emploi analogue ou à 
l'entretien dans maison particu ière, imprimerie ou maga- 
sin. 


945. G. R. (Gironde). Ingéniear électricien recherche 
situation de chef de service commercial ou technique 
daus une usine de construction, chef de station dans une 
petite ville de province ou agent commercial. 


Syndicat professionnel des Usines d’Électricité. 


2368. Ex-élève de l'Ecole des Arts et Métiers d'Angers, 
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importante station centrale, demande place de directeur 
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alternatif), ou de chef de service dans usine importante. 

2370. Électricien au courant des installations d'usines 
et des installations particulières, sonnerie, téléphone, etc., 
demande place monteur, province ou étranger. 


2395. Monteur électricien puuvant faire ou diriger tout 
montage de machines, de materiel, d'appareils haute et 
basse tension, canalisatirn*, installations intérieures, pou- 
vant conduire machines à courant continu ou alternatif, 
connaissant les machines à vapeur, chaudières, etc., de- 
mande place de chef d'usine. 


2433. Ex-quartier-maitre mécanicien, monteur électri- 
cien connaissant les installations d° appartements, canali- 
sations souterraines et aériennes, haute et basse tension, 
la conduite de machines à vapeur, dynamos, accumula- 
teurs, etc., demande place de mécanicien. 


2434. Électricien demande représentation d’une ou plu- 
sieurs maisons d'électricité, appareillage, dynamos et mo- 
teurs dans les départements de l Yonne, Loiret, Nièvre et 


_ limitrophes. 


2435. Ajusteur mécanicien monteur au courant des ins- 
tallations de dynamos, accumulateurs, moteurs à gaz 
pauvre, ayant déjà rempli le poste de chef monteur et de 
mécanicien, demande place en province. 


2437. Ex-élève de l'Ecole supérieure d'Electricité, bien 
au courant de la conduite des usines centrales, demande 
situation de chef de station dans petite ville de Ouest ou 
du Centre ou une direction d’usine chez un gros indus- 
triel. 


2438. Chef monteur électricien au courant du montage 
intérieur et extérieur, du contrôle des installations, de la 
vérification des compteurs, demande place de chef de poste 
ou chef monteur. 


2440. Chauffeur-mécanicien-électricien, connaissant con- 
duite des moteurs à gaz pauvre demande place. 


2441. Mécanicien demande place. 


2412. Chef mécanicien électricien, ayant participé à plu- 
sieurs montages d'usines, connaissant l'anglais et l'espa- 
gnol, demande place France ou Etranger. 
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Ancienne Maison LACOMBE et Cie ` 
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Spécialité 
de Balais en charbon Charbons électrographitiques 


pour Dynamos (Brocédés Girard et Street) 


“GALLOIS” 


à charbons ordinaires fonctionnant 
en série par 3 sous 110 volts sans 
~ rhéostats nì bobines de self ~ 


LAMPES A CHARBONS CONVERGENTS 


' LAMPES A ARC INTENSIVES 


_CHARBONS POUR MICROPHONES EISS ~~n à charbons minéralisés ~n 
PLAQUES ET CYLINDRES er munies des dispositifs de M. A. Blondel 


Téléphone 448.42 


COURANTS CONTINU ET ALTERNATIFS 


PILES DE TOUS SYSTÈMES 2) ÉTMLSEMENS GALLOIS 


Piles “Z” et “Carbi” Piles “LACOMBE” A P 104 PARIS 
; , rue de Maubeuge — i 
Pile aoha “Hudson” — Pile Hermétique *‘Steady” ep EAA 


pour-Automòbiles. > ESINE ÉLECTRIQUE à LAIGNEVILLE (Oise) 


SOCIÉTÉ ANONYME 
_ DES ÉTABLISSEMENTS EE PR 
Capital social : 2.500.000 francs. Tél. 1031-10 K 


Usines à PONT-à-MOUSSON et à BLÉNOD (Meurthe-&-Moselle).— Siège social à PARIS, 45, rue Turbigo. 


Catalogues, Guides, 
chantillons sur demande. 


en véritable ‘ ISOLITE ” 
de toutes sortes. 
IMITATIONS 


Armés de Laiton, de Tôle d'acier plombée, de Tôle | Matériel d'intallations 
Eclairage de Secours du Métropolitain, du Nord-Sud, 


Dépôt à PARIS : 45, rue de Turbigo (Arts-et-Métiers). 
TUBES ISOLATEURS ADT - ARTICLES ISOLANTS: 
d'acier galvanisée, cuivrée Re ta des de 
ou d’Acier étiré sans soudure ((:nirassés). ù 
SEM ER ae las, Usines, dt. 
D ; 

DEMANDEZ LE NOUVEAU CATALOGUE 

ÉDITION 1908 — D — 


TE 


Envoi gratis et franco 


61, Boulevard National, CLICHY. — Téléphone : 506-75. 


DISTRIBUTION DE L'ENERGIE 


PAR COURANTS POLYPHASES, 


Par J. RODET, 


Ingénieur des Arts et Manufactures. 


Un volume in-8, avec 213 figures; 1903 (?® édition, entièrement refondue)..,.,.,.......,.... 15 fr. 
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SYSTÈME BERTHOUD-BOREL & C" 


Stége social et Usine : 41, Chemin du Pré-Gaudry, LYON 


CABLES ARMÉS - CONDENSATEURS INDUSTRIELS 


A TRÈS HAUTE TENSION | 
Plusieurs kilomètres de LYO N Transport à courant continu Moutiers-Lyon 50.000 volts. 


câbles sont en service à Câbles triphasés pour tension normale 40.000 volts. 


SOCIÉTÉ ANONYME 
SIÈGE SOCIAL : : 
pour le 


EA UE AE TRAVAIL ÉLECTRIQUE DES MÉTAUX at 


CAPITAL : 1.000.000 DE FRANCS 


ACCUMULATEURS TEM ET SIRIUS 


TÉLÉPHONE : 


pour toutes applications. DÉTARTREURS ÉLECTRIQUES 


Ingénieurs-Représentants : 


ROUEN : 109, rue Louvet (Sotteville). NANCY : 2, rue Granville. TOURS : passage Saint-François. 
LILLE : 1893, rue du Quai (La Madeleine), LYON: 34, rue Victor-Hugo. ' ORAN : 5, boulevard Seguin. 


COMPAGNIE FRANÇAISE POUR EXPLOITATION DES PROCÉDÉS 


THOMSON -HOUSTON 
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Usines: PARIS, 41, rue des Volontaires, Neuilly-Plaisance (S.-et-0.), LESQUIN (Nord). 
Traction etEclairageélectriques, Transport deforce, Appareils detélégraphieet detéléphonie, Turbines à vapeursystème Curtis, Accumulateurs marque Union. 


COMPAGNIE DE CONSTRUCTION ÉLECTRIQUE 
44, rue du Docteur-Lombard, ISSY-LES-MOULINEAUX 


COMPTEURS ELECTRIQUES 


Système “ BT” breveté S.G.D.G. 


Pour courants alternatifs, 
monophases et polyphasés 


130000 appareils en service, 


Agréés par la Ville de Paris. Employés par les secteurs de 
Paris et de la Banlieue, et les principales stations de la 
Province. 
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MESURES ELECTRIQUES, ENREGISTREURS ET APPAREILS DE TABLEAUX 


Courants continus, courants alternatifs simples et polyphasés 
ch > 


Pa: = — | NOUVEAUX MODÈLES absolument APÉRIODIQUES Ste. 


Pour traction électrique : électromobiles, tramways, chemins de fer 


OULLLLIELE TT 


Anmperemrutres, voltètres. wattniètres. 

Modèle électromagnétique à apériodicité réglable sans aimant 
Modèle apériodique de précision à cadre, système d'Arsonval, Ampė- 
Modèle thermique sans self-induction, apériodique, à consommation 
PR TS Boites de contrôle. ohmméètres, etc. 


Jules RICHARD RE 
25,r. EENS Imp. Fessart), PARIS. Biıposit. et vente: 40; r. Haas (Opéra) 
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` UN WATT PAR BOUGIE 
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La Lampe METAL de 16 Bougies 
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qu'une Lampe ordinaire: de 5 Bougies 
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